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CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

DES   ROIS    DE    FRANCE. 


S.    LOUIS  ,    IX*    DU    NOM. 

i2?-6.   Ljouis  IX,  ne  le  25  avril  121 5,  à  Poissi ,    qualifie'  saint 
de    sou  vivant,    succéda,   le   8  novembre    1226  ,  à    son   père, 
Louis  VIII,  sous  la  re'geuce  et  la  tutelle  de  la  reine  Blanche ,  sa 
mère.  Celte  princesse  fut  la  première  qui  re'unit  ces  deux  titres, 
que  l'on  distingua  toujours,  mais  que  l'on  ne  se'para  jamais  de- 
puis  Charles    V^.  Le  29   novembre    suivant ,  Louis    fut  sacre'   à 
Reims ,  par  Jacques  de  Basoche,  èvèque  de  ftoissons;  le  sicas 
,  de  Reims  e'tant  vacant.  Plusieurs  des   grands  vassaux  ,  me'con- 
tents  du  gouvernement  précèdent,  ou  feignant  de  l'èlre,  s'abser- 
tcrent  de  cette    ce're'monie  ,   et  excitèrent  des  troubles    sous    la 
minorité'  de    ce  prince.    Mais  la  prudence  et  la  fermetr    de   la 
régente  rompirent  leurs  mesures,  et  empêchèrent  l'effet  de  leurs 
mauvais    desseins.    Piaimoud   \  II  ,    comte    de    Toulouse,   l'un 
d'entre  eux  ,  se  trouva  le  plus  embarrasse' ,  par  l'abandon  où  son 
parti  le  laissa.   Sa  re'volte  lui  coûta  la  plus  grande  partie  de   ses 
domaines,  qu'il  fut  obl'ge'  de  ce'der  au   roi,  par  traite  fait  le  12 
avril   de    l'an    1229.  (  Yoy.  les  comtes  de   Toulouse.  )  Pierre 
VI.  , 
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Mauclcrc ,  comte  de  Brelai^ne,  ru;  fut  pas  aussi  aise'  à  réduire. 
Le  roi  niarclia  plusieurs  fois  coiilre  lui  ,  cl  contre  le  roi  d'An- 
gleterre Henri  II i  ,  dont  il  était  appuyé'.  Louis  cependant  con- 
traiguit  ce  dernier,  en  i%5i  ,  de  conclure  une  trêve  de  trois 
ans  avec  la  France  ;  ce  qui  obligea  le  comte  ,  son  allie' ,  di 
prendre  le  parti  de  la  soumission  (  V.  les  ducs  de  Bretagne.  ). 
M.  Velli  renverse  l'ordre  chronologique  ,  en  mettant  cet  e've'ne- 
ment  avant  le  pre'cedent.  Il  fait  une  autre  faute  ,  dans  le  même 
genre,  en  rapportant  à  l'an  1227,  un  autre  événement  fameux 
de  ce  règne,  qui  n'arriva  que  l'an  122c).  Nous  voulons  parler 
du  soulèvement  de  l'université'  de  Paris  ,  excite'  à  l'occasion 
d'une  querelle  qui  s'e'tait  e'ieve'e  entre  les  écoliers  et  les  bour- 
geois. Quelques-uns  d'entre  les  premiers,  ayant  èle' tue's  par  les 
soldats  envoye's  pour  les  réprimer,  l'université'  demanda  justice 
de  leur  mort  à  la  re'gentejet,  n'ayant  pu  l'obtenir,  elle  cessa 
ses  leçons,  et  se  dispersa  ,  de  manière  que  ses  professeurs  se 
retirèrent,  les  uns  à  Angers,  d'autres  à  Reims  ,  et  plusieurs  en 
pays  étranger ,  sur-tout  en  Angleterre  ,  où  le  roi  Henri  IH  les 
avait  appele's.  Les  Dominicains  les  remplacèrent  jusqu'en  i25i, 
que  l'université'  fut  rétablie  par  le  roi  et  la  re'gente  ,  à  la  demande 
du  pape  Gre'goire  IX. 

L'an  1 254  j  sur  la  fin  de  mai ,  Louis  e'pouse  à  Sens  Marguerite, 
fille  de  Raimond-Bèrenger,  comte  de  Provence.  Cette  union  fut 
celle  de  toutes  les  vertus.  La  dot  de  la  princesse  fut  de  20  mille 
livres  ,  ce  qui  peut    revenir    à    quatre  cent  mille  livres  d'au- 
jourd'hui. L'an  1255,  Marguerite  est  couronne'e  dans  la  même 
ville,  le  28  mai.  Quelque  tems  après  ,  le  roi  tient  à  Saint-Denis 
une  assonble'e   des  grands  du  royaume,  pour  aviser  aux  moyens 
de  re'primer  les  entreprises  du  cierge,  sur  la  justice   se'culière. 
Elles  étaient  telles,  que  les  oflicialites  envahissaient  la  connais- 
sance de  la  plupart  des  affaires  temporelles,  et  jugeaient  beau- 
coup plus  de  causes  que  les  tribunaux  laiques,  L'asseniblèe  e'crivil 
à  ce  sujet  une  lettre  également  forte  et  respectueuse  ,   au  pape 
Grégoire  IX,  dont  elle  reçut  une  réponse,  où  il  prenait,  avec 
sâ  hauteur  ordinaire  ,  la  défense  du  clergé. 

Le  mariage  du  jeune  monarque  n'avait  pas  mis  le  terme  à  sa 
minorité.  Enfui ,  le  aj  avril  de  l'an  1256  ,  il  est  déclaré  majeur, 
ayant  alors  21  ans  accomplis,  âge  iixc  anciennement ,  mais  \\o\i 
sans  exception  ,  pour  la  majorité  de  nos  rois  ,  ainsi  que  pour 
celle  de  leurs  sujets.  Mais  la  reine-mère  conserva  toujours  son 
influence  dans  les  opérations  du  gouvernement.  A  Orléans,  dont 
l'école  était  fréquentée  par  des  élèves  d'un  rang  très-distingué, 
la  scène  de  l'université  de  Paris  se  renouvela  six  ans  après  , 
comme  le  marque  Mathieu  Paris  {ad  an,  i256.)  Thibaut,  comte 
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tic  Champagne  et  roi  de  Navarre  ,  et  le  comte  de  Bretagne  ,  y 
]i(?rdirent  cliacun  un  neveu  ;  et  d'autres  personnes  puissantes  , 
quelques-uns  de  leurs  parents.  Irrite's  de  ces  pertes  ,  ceux  qui 
e'taient  le  plus  à  porte'e  de  les  venger,  entrent  dans  la  ville  ,  et  y 
rneltent  le  feu.  L'ëvêque  ,  de  son  coté  ,  prenant  aussi  le  parli  des^ 
cGoliers  ,  la  mit  en  interdit.  La  se'dition  ne  finit  que  par  l'autorité 
royale  que  saint  Louis  interposa. 

Le  religieux  raonarqvie  avait  un  grand  de'sir  d'obtenir  la  cou- 
ronned'e'pinesdeNotre-Seigneur.  Les  Latins  dcConstanlinople  l'a- 
vaient engage'e  pour  diverses  sommes  empruritces  aux  Vénitiens. 
saint-Louis,  avec  le  consentement  de  l'empereur  Baudouin,  l'ayant 
retire'c  de  leurs  mains  ,  l'an  i25o  ,  alla  reccvcàr  cette  pre'ciense 
relique  ,  à  cinq  lieues  de  Sens  ,  l'accoinpagna  jusqu'à  Paris  ,  la 
porta  lui-même  depuis  le  briis  de  Vinccnncs  ,  lète  et  pieds  nus  , 
jusqu'à  Notre-Dam;e,  assiste'  des  princes  ,  ses  frères  ,  et  de  là  au 
jTalais,  dans  l'ancienne  chapelle  qu'il  fit  abattre  j  et  à  la  place- 
de  laquelle  on  cleva  celle  qu'on  voit  aujourd'hui.  (^)uelques  an- 
ne'es  après  ,  saint  Louis  retira  encore  des  Ve'nitieiis  un  morceau 
de  la  vraie  croix ,  et  quelques  autres  reliques,  qu'il  reçut  avec  le 
même  respect. 

Gre'goire  IX  ,  autre  Hildebrand  ,  de'fermine'  à  déposer  l'em- 
pereur Frédéric  II  ,  après  l'avoir  excommunié  pour  une  affaire 
purement  temporelle  ,  fi^  oflPrir  ,  l'an  1201),  la  couronne  impé- 
riale au  roi  de  France  ,  pour  le  comte  d'Artois ,  son  frère.  Le 
monarque  et  son  conseil  la  refusent  ,  mais  non  pas  dans  les 
termes  offensants  que  Mathieu  Paris  leur  met  dans  la  bouche  à 
cette  occasion.  La  sagesse  et  la  modération  qui  formaient  le 
caractère  de  i:aint  Louis  ,  ne  lui  permettaient  pas  de  rejeter  avec 
outrage  une  offre  de  cette  nature.  Il  est  cependant  vrai  ,  que  ne 
voulant  donner  aucun  sujet  de  plainte  à  l'empereur,  il  arrêta  les 
deniers  que  Grégoire  faisait  lever  en  France,  pour  lui  faire  la 
guerre.  Ce  n'est  pas  la  seule  mortification  (jue  donna  Louis  à  ce 
pape.  Grégoire  s'élail  déjà  plaint,  mais  inutilement ,  de  l'ordon- 
nance qu'il  avait  publiée  en  122.5  ,  pour  réprimer,  par  la  saisie 
do  leur  temporel  ,  les  évêques  qui  troubleraient  les  juges  sécu- 
liers ,  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Ce  prince  connaissait 
les  limites  des  deux  puissances  ,  que  Grégoire  s'appliquait  à  con- 
fondre. 

L'an  1241  ,  le  24  juin,  Louis  fient  à  Saumur  une  cour  plé- 
nière,  qui  fut  nommée  la  nonpareille  ,  à  raison  de  sa  magnifi- 
cence. 11  y  donne  la  ceinture  militaire  à  son  frère  Alfouse  ,  et 
l'investit  du  comté  de  Poitou,  de  celui  d'Auvergne  ,  et  à.QS 
terres  de  l'Albigeois  ,  cédées  en  1229  par  le  comte  de  Toulouse. 
Le  roi  conduit  ensuite  son  frère  à  Poitiers  ,  où  il  reçoit  les  hora- 
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mages  (3c  ses  vassaux.  Hugues  X  de  L.usignan  ,  comte  de  la 
Marche,  ayant  refuse'  de  rendre  ce  devoir  à  son  nouveau  suze- 
rain, s'allira,  l'année  suivante,  les  armes  du  roi.  Près  de  suc- 
comber ,  il  appelle  le  roi  d'Angleterre  à  son  secours.  Henri  Hi  , 
ayant  dchartpie  à  Royans  ,  sur  la  Garonne  ,  envoie  de'clarer  la 
guerre  au  roi  de  France,  et  s'avance  avec  une  bonne  arme'e  sur 
les  bords  de  la  Charente.  Louis  marche  à  l'ennemi  campe'  sous 
Taillebourg  ,  l'attaque  le  21  juillet ,  le  met  en  fuite  ,  et  le  pour- 
suit jusqu'à  Saintes,  où  le  lendemain,  il  le  de'fait  entièrement, 
dans  une  sanglante  bataille.  Henri  s'enfuit  jusqu'à  Blaye.  Le 
comte  de  la  îMarche  ,  se  voyant  alors  sans  ressource  ,  vient  s'hu- 
milier au  camp  ,  près  de  Pons ,  devant  le  roi ,  qui  a  la  bonté'  de 
lui  pardonner.  (  ^oj'-.  Hugues  X  ,  comte  de  la  Marche.  )  Louis 
fit  grâce  de  même  au  comte  de  Toulouse  ,  qui  avait  pris  les 
r.rmes  contre  lui.  L'an  124^^»  ce  monarque,  poursuivant  ses  con- 
quêtes sur  les  Anglais,  arrive  à  Blaye.  La  contagion  se  met  dans 
son  arme'e;  il  tombe  malade  lui  même.  Henri,  profitant  de  ces 
conjonctures  ,  lui  fait  demander  une  (rêve  de  cinq  ans,  à  laquelle 
il  consent ,  aux  conditions  qu'il  gardera  ses  conqur-les  ,  et  que 
l'Angleterre  lui  paiera  cinq  mille  livres  sterlings  ,  pour  le  dédom- 
mager des  frais  de  la  guerre.  Le  traite'  fut  signé  à  Bordeaux,  le 7 
avril.  (  Piymer.  )  l^ouis ,  alors  devenu  plus  puissant  qu'aucun  de 
ses  pre'de'cesseurs  ,  donna  ses  soins  pour  abolir  un  usage  qui 
pouvait  occasinnner,  et  occasionnait  re'ellement  de  grands  trou- 
bles. Plusieurs  seigneurs  posse'daient ,  en  même-tems  ,  des  fiefs 
en  France  et  des  fiefs  en  Angleterre  ,  ou  dans  les  terres  du  mo- 
narque anglais  ,  situées  en  deçà  de  la  mer  ;  ce  qui  les  rendait  à 
la  fois  vassaux  des  deux  couronnes.  Lors  donc  qu'elles  e'taient 
en  guerre  ,  ils  se  croyaient  libres  d'embi'asser  le  parti  de  celle 
dont  ils  espe'raient  plus  d'avantage  ,  en  remettant  ne'anmoins  à 
l'autre  les  fiefs  qu'ils  tenaient  d'elle  ,  pour  les  garder  tout  le  tems 
que  la  guerre  devait  durer.  De  là  ,  il  arrivait  que  le  roi  ne  pou- 
vait compter  sur  la  fidélité'  de  ses  vassaux  ,  ni  les  empêcher 
d'entretenir  des  intelligences  avec  son  ennemi.  Pour  extirper  cet 
abus ,  Louis  les  ayant  assemble's  ,  leur  ordonna  de  renoncer  aux 
fefs  qu'ils  avaient  en  France,  ou  à  ceux  qu'ils  avaient  en  An- 
gleterre, de'clarant  qu'd  ne  voulait  pas  que  ses  vassaux  eussent 
d'autres  seigneurs  que  lui  :  et  tous  se  soumirent  à  cette  loi. 

L'an  1244. ,  au  mois  de  de'cembre,  nouvelle  maladie  de  Louis 
à  Pontoise  ;  elle  le  conduit  aux  portes  de  la  mort.  Dans  cet  état , 
il  fait  vœu  d'aller  à  la  Terre-Sainte  ,  reçoit  la  croix  des  mains 
de  l'évêque  de  Paris ,  et  ordonne  de  prêcher  la  croisade.  Pour 
enp^aeer  les  seigneurs  de  sa  cour  à  le  suivre  ,  il  se  sernt  d'une 
pieuse  adresse.   G  était  une  ancienne  coutume  de  nos  rois,  de 


DÈS  lîOIS  DE  FRANCE.  5 

Faire  ,  la  veille  de  Noël ,  des  livrées  à  leurs  courtisans  ,  c'est- 
à-dire,  de  leur  livrer  des  capes  fourrées  ,  dont  ils  se  couvraienf 
sur-le-champ  ,  pour  aller  à  la  messe  ,  qui  se  disait  avant  le  jour. 
Le  saint  roi,  celte  anne'e,  fit  broder  secrètement  des  croix  sur 
toutes  les  livrées  ;  et  afin  que,  dans  la  distribution  ,  les  courti- 
sans ne  s'en  aperçussent  pas,  on  eut  soin  de  n'e'clairer  les  appar- 
tements qu'autant  qu'il  fallait  pourse  conduire.  Mais,  en  entrant 
dans  l'e'glise,  chacun  fut  bien  surpris  de  se  voir  croise'.  Ou  se 
prêta  aux  vues  du  manarque,  et  on  l'appela  un  adroit  pêcheuf 
d'hommes.  L'an  i24t5  ,  après  avoir  e'te'  prendre  congé',  comme 
on  parlait  alors  ,  des  SS.  Martyrs  ,  le  12  juin,  à  Saint-Denis,  il 
se  met  en  route  ,  accomp.igne'  des  deux  reines  et  de  ses  frères, 
Robert,  comte  d'Artois,  et  Charles,  comte  d'Anjou,  pour  ac- 
complir son  vœu.  Sa  mère  le  quitte  à  Cluni.  En  passant  à  Lyon  , 
il  a  un  long  entretien  avec  le  pape  Innocent  IV,  sur  la  déposi- 
tion de  l'empereur,  qu'il  désapprouvait,  se  confesse  à  lui,  et 
reçoit  sa  bénédiction.  S'ttant  embarqué  à  Aigues-Mortcs  ,  le  25 
août,  il  va  passer  l'hiver  en  Chypre  ,  arrive  devant  Damiclte  , 
la  clef  de  l'Egypie  ,  le  4  juin  1249  ,  met  en  fuite  les  infidèles 
le  lendemain  ,  et  entre  dans  la  place  ,  qu'ils  avaient  abandonnée 
après  y  avoir  mis  le  feu.  La  consternation  où  se  trouvaient  les 
Sarrasins  demandait  qu'on  marchât  droit  au  Caire  ,  dont  la 
conquête  curait  entraîné  celle  de  toute  l'Egypte  sans  tirer  l'épée. 
On  aima  mieux,  contre  l'avis  du  monarque,  rester  eu  repos 
sur  le  territoire  de  Damielte  ,  en  attendant  un  renfort  considé- 
rable ,  qu'Alfonse  ,  comte  de  Poitiers  et  frère  du  roi,  devait 
amener  de  France.  Cette  inaction  fut  la  perte  des  troupes.  L'a- 
bondance et  l'oisiveté  les  précipitèrent  dans  le  désordre  et  la 
débauche.  Il  y  avait  ,  suivant  Joinville,  des  lieux  de  prossitution 
jusqu'à  Ventourdu  pavillon  rojal ,  qui  éloient  tenus  par  les 
gens  du  roi.  Le  comte  de  Poitiers ,  étant  enfin  arrivé  avec  le 
convoi  qu'on  espérait ,  l'armée  se  mit  en  marche  le  20  novem- 
bre ,  pour  le  Caire.  Mais  des  combats  ,  dont  elle  sortit  victo- 
rieuse ,  et  d'autres  obstacles  qu'elle  sui'monta,  non  sans  de 
grandes  peines,  retardèrent  sa  marche.  L'année  suivante  (laSo), 
le  8  février  ,  jour  des  Cendres  ,  son  avant-garde  ,  commandée 
par  le  comte  d'Artois  ,  taille  en  pièces  un  corps  de  Sarrasins  ,  au 
passage  du  Nil.  Fier  de  cet  avantage  ,  le  comte  poursuit  les 
fuyards  ,  entre  avec  eux  dans  la  Massoure  ,  et  y  est  mis  à  mort 
par  l'ennemi ,  qui  s'était  rallié.  La  captivité  du  roi  fut  la  suite 
de  cette  alTaire.  Il  est  pris  le  5  avril  suivant  à  Charmasac,  chargé 
de  fers  et  mis  en  prison  à  la  Massoure.  La  reine  ,  sa  femme  , 
apprenant  cette  nouvelle  à  Damielte  ,  accouche  trois  jours  après, 
d'un  fils  qu'elle  nomme  Jean  Tristan  (  Voy.  les  Sultans  d'E- 
gypte. ).  Le  5  mai  de  la  môme  année  ,  Louis  obtient  sa  déli- 
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vrance  ,  en  donnant  pour  sa  rançoa  Damielte  ,  et  4'^''  rnilie 
livres  (i)  pour  celle  des  autres  prisonniers.  Secondait  à  l3arnietio 
avec  ses  frères  ,  il  emmène  de  là  en  Palestine  les  de'bris  de  son 
année,  réduite  à  6 mille  combattants  ,  de  plus  de  55  mille  qu'il 
avait  amenés  de  France  ,  et  va  descendre  au  port  de  Sanit- 
Jean-d'Acre ,  011  il  est  reçu  avec  de  grandes  re'jouissances.  De 
là  il  renvoie  en  France  ses  deux  frères  ,  Alfonse  et  Charles  ,  ré- 
solu de  rester  quelque  tems  dans  le  pays  ,  pour  mettre  en  état 
de  de'fense  les  places  qu'y  conservaient  les  clire'tiens  ,  comme 
aussi  pour  satisfaire  sa  de'votion,  en  visitant  les  saints  lieux. 

L'an  1255,  Louis  apprend  à  Jaffa  ,  et  non  à  Sidon ,  comme 
le  marque  Joinville,  la  mort  de  la  reine  Blanche  ,  sa  mère,  de- 
ce'de'e  le  premier  décembre  1262  à  Paris,  à  l'abbaye  de  Mau- 
buisson  qu'elle  avait  fonde'e  en  i256.  Celle  princesse  ,  vraie 
lie'roïne ,  avait  elle-même  formé  le  roi,  son  fils,  à  la  vertu  et 
an  gouvernement.  Louis  fut  très-sensible  àcc'le  perte.  L'an  1264, 
il  part  du  port  le  24  avril  ,  veille  de  S.  Marc  ,  pour  son  re- 
tour. Il  aborde  en  Provence  le  1 1  juillet ,  parcourt  le  bas  Lan- 
guedoc ,  et  arrive  le  7  septembre  à  Paris.  Au  mois  de  de'cem- 
bre  suivant  ,  il  reçoit  en  cette  ville  le  roi  d'Angleterre  avec 
nne  magnificence  vraiement  royale.  L'an  i^Sg,  dans  une  assem- 
blée des  états  du  royaume  ,  tenue  à  Abbeville  ,  il  fait  avec  ce 
]:^nnce  ,  le  28  mars  ,  un  traité  par  lequel  il  lui  rend  ^  outre  ce 
qui  lui  restait  au-delà  de  la  Garonne  ,  le  Querci  ,  le  Limosiu, 
l'Agénois  ,  et  la  partie  de  la  Saintongc,  au-delà  de  la  Charente, 
a  la  charge  d'en  faire  hommage-lige  ,  et  de  renoncer  à  toutes 
les  autres  j^rovinces  que  ses  ancêtres  avaientpossédées  en  France, 
Ce  traité,  quoi  qu'en  disent  certains  politiques,  est  un  monument 
illustce  de  la  modération  et  de  la  sagesse  de  S.  Louis.  Je  snis- 
hiPM,  dit-il ,  au  rapport  de  Joinville  ,  que  les  devanciers  au  roi 
d'Angleterre  ont  perdu  tout  par  droit  la  conquête  qite  je  lieing  ; 
et  la  terre  que  je  li  donne  ,  donné-je  pas  pour  chose  que  je 
sois  tenu  à  li  ne  à  ses  hoirs  ,  mes  pour  mettre  amour  entre  mes 
enfnns  et  les  siens ,  qui  sont  cousins  germains  ;  et  me  semhle  que 
ce  que  je  li  donne  emploré-je  bien ,  parce  quil  n  était  pa<:  mon 
home,  si  en  entre  mon  hommage.  Cependant  a  la  restitution 
«  que  fit  S.  Louis  ne  lui  valut  pas  l'amitié  du  roi  d'Angleterre, 
«  comme  il  s'en  était  flatté;  mais  elle  lui  soumit  ce  prince. 
«  Henri  reconnut  les  appels  j  cet  exemple  en  imposa  à  la  va- 
c(  nité  de  la  nation  j  et  aucun  seigneur  n'osa  affecter  une  indé- 


(i)  Le  Blanc  aynnl  fait  IV-valuition  de  cette  somme  do  :^oo  mille  livres  a  la 
Tiifjimaic  (!«  son  tems ,  iiouvc  qu'elle  valait  3  millions  8()7  p.iillc  Soy  livres 
"  sous  6  deniers  ,  ce  (^ni  revient  à  plus  de  7  raillions  de  u^s  jours. 
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«  penclance  dont  un  aussi  puissant  vassal  que  Henri  III  ne 
«  jouissait  pas  dans  ses  domaines»  (M.  de  Mably).  L'avantage 
toutefois  e'galait-il  la  perte? 

Depuis  l'e'tablissement  de  la  monarchie  française  le  duel  ju- 
diciaire faisait  partie  de  la  législation  ,  et  suppléait  au  défaut 
de  preuves  dans   les   affaires  porte'es  devant  les  tribunaux.  Le 
juge  ne  pouvant   démêler  le   droit  des   parties  ,   leur  ordonn^tit 
en  dernière  analyse  de  se  battre.  Celle   (jui  succombait  en  ma- 
tière civile  c'tait  condamne'e  à  l'amende;  de  là  le  proverbe  ;  Le 
balln  paie  V amende.  Mais  en  malière  criminelle  le  vaincu  e'tait 
pendu  mort  ou  vif.  L'an    i?6i  (  N.  S.  )  ,  Louis  frappe'  de  l'ab- 
surdité' de  cette  loi  ,  tint  à  la  Chandeleur  un  parlement  dans  lequel 
il  l'abrogea  par   une  ordonnance  qui  n'eut  à  la  ve'riie'  lieu   due 
dons  ses  domaines  ;   encore  y  fut-elle  mal  observée  après  sa 
mort.  On  trouve  encore  des  exemples  du  duel  judiciaire  au  xvi« 
siècle.  S.   Louis  fit  d'autres  réformes  importantes  dans  l'admi- 
nislralion  de  la  justice.  Il  établit  le  premier  \s.  justice  du  ressort  ; 
et  les  peuples  opprimés  par  les  sentences  arbitraires  des  juges 
des  baronnies  ,  eurent  la  faculté  de  porter  leurs  plaintes  à  quatre 
grands  bailliages  royaux  créés  pour  les  écouler.  Il  fit  entrer  des 
gens  d'étude  dans  ces  tribunaux  ainsi  qu'aux  séaiices  de  ses  par- 
lements ,  où  des  chevaliers,   qui  rarement  savaient  lire,  déci- 
daient de  la  foi  tune  des  citoyens.  Le  religieux  monarque  se  fai- 
sait un  devoir  de  rendre  lui-même  en  personne  la  justice  ;  et  rien 
n'était  plus  touchant  que  de  le  voir  assis  au  pied   d'un  arbre 
dans  le  parc  de  Vincenues,  au  milieu  d'une  troupe  de  plaideurs 
dont  l'état  demandait  une  prompte  justice  ,  prêtant  une  oreille 
altentive  à  l'exposé  de  leurs  causes  ,   pesant  leurs  moyens   res- 
pectifs ,  et  les  expédiant  sans  délai  par  un  jugement  équitable. 
Ce  fut  la  réputation  de  sa  sagesse  et  de  son  intégrité  qui  déter- 
mina le    roi  d'Angleterre  et  ses  barons   à  remettre   entre    ses 
mains  la  décision  de  leurs  différents.  Louis,  après  un  mi^ir  exa- 
men,  rendit  à  Amiens  ,  le  23  janvier  1264  (N.  S.  )  ,  sa  sentence 
arbitrale.  Elle  fut  rejelée  par  les  barons  qui  la  trouvèrent  trop 
favorable  à  leur  souverain  ;  vraisemblablement  ils  s'y  seraient 
soumis  s'ils  n'avaient  pas  eu  le  séditieux  comte  de  Leycester  à 
leur  tête. 

Dieu  souvent  fait  céder  la  justice  à  la  miséricorde  envers  les 
coupables,  parce  que  lui  seul  a  le  pouvoir  de  les  convertir  et 
dt;  tirer  le  bien  du  mal.  Il  vlç^w  est  pas  de  même  des  princes  de 
la  terre.  Ils  ont  pour  règle  invariable  de  leurs  jugements  les 
lois  de  la  justice  éternelle  dont  le  salut  de  leurs  états  dépend 
et  auxquelles  ils  doivent  sacrifier  les  sentiments  les  plus  louables 
de  la  compassion  naturelle.  ïelic  fut  l'une  des  maximes  de  S.  Louis 
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dans  le  gouvernement  de  son  royaume.  Le  pieux  monarque  avait 
coutiune  de  lire  le  psautier  tout  entier  le  vendredi-saint.  Comme 
il  était  occujie'  à  celte  lecture ,  les  parents  et  les  amis  d'un  cri- 
îTiinel  de'teuu  aux  prisons  du  Ciiàlclet  ,  vinrent  le  trouver  avec 
le  nis  et  les  frères  du  roi  pour  lui  demander  grâce  S.  Louis  les 
voyant  met  le  doigt  sur  l'ciujroit  du  livre,  où  il  en  était,  et 
les  écoute.  »  Sire  ,  lui  dit  celui  qui  était  cliargé  de  porter  la  pa- 
«  rôle  ,  c'est  aujourd'hui  ini  jour  de  grâce  ,  jour  auquel  nôtre 
»  sauveur  nous  a  rachetés ,  auquel  il  a  pardonné  sur  la  croix  au  vo- 
»  leur  et  prié  pour  ceux  qui  le  crucifiaient.  Et  vous  ,  sire,  vous 
»  nous  voyez  à  genoux  devant  vous  pour  vous  supplier  Iiumble- 
c  ment  d'imiter  l'exemple  de  nôtre  divin  modèle,  et  d'avoirpilié 
«  de  ce  pauvre  gentilhomme  qui  est  dans  les  prisons  de  votre  Chà- 
<•  lelet  ».  Le  roi  les -ayant  ouïs  avec  un  air  de  bonté  leva  le 
doigt  de  dessus  le  verset  oiiil  s'était  arrêté.  C'était  celui-ci  :  beali 
qui  custodiimt  juâiclum  ,  et  faciunt  justitiain  in  owuî  tempore. 
Heureux  ceux  qui  gardent  les  règles  de  la  justice  ,  et  qui  font 
en  tout  tems  ce  qui  est  juste  (Psal.  io5v.  3).  Ayant  ensuite 
un  peu  délibéré  il  appela  ses  gens  ,  et  leur  dit  de  faire  venir  le 
prévôt  de  Paris  et  continua  sa  lecture.  Le  prévôt  élant  prompte- 
ment  arrivé  ,  le  roi  le  somme  de  lui  dire  sans  déguisement  le 
cas  du  prisonnier,  s'il  en  était  instruit.  L'officier  alors  lui  dé- 
voile des  faits  énormes  dont  il  était  informé.  Sur  cela  saint  Louis, 
sans  égard  pour  la  solennité  du  jour,  lui  ordonne  de  conduire  sur- 
le-champ  le  coupable  au  gibet  pour  y  être  pendu,  {y4Egidii  de  mu- 
sis  cliron.  m.  i  t  ,  Flandris.  Bibl.  reg.  n°  6271.  ) 

Depuis  son  retour  delà  Terre-Sainte  Louis  méditait  une  nou- 
velle expédition  contre  les  infidèles.  11  s'ouvrit  de  ce  dessein  , 
l'an  12G7  ,  dans  un  parlement  qu'il  assembla  à  Paris  dans  les 
fêtes  de  la  Pentecôte  ,  et  où  il  reçut  la  croix  des  mains  du  lé- 
gat. Chacun  s'empressa  de  s'enrôler  sous  ses  étendards;  mais  le 
départ  fut  encore  retardé  de  trois  ans  ,  pendant  lesquels  le  roi 
fit  ses  préparatifs  et  prit  des  mesures  pour  assurer  pendant  son 
absence  la  tranquillité  de  l'état.  L'an  1269  (N.  S.),  au  mois  de 
mars ,  il  publia  sa  Pragmatique  Sanction  ,  ordonnance  célèbre 
par  laquelle  il  rend  aux  églises  cathédrales  et  aux  abbayes  la 
liberté  d'élire  leurs  prélats  ,  réprime  les  entreprises  du  clergé 
sur  l'autorité  séculière  ,  et  restreint  aux  nécessités  urgentes  les 
inqiositions  que  la  cour  de  Rome  pouvait  mettre  sur  les  églises 
de  France.  M.  Yelli  nous  parait  avoir  dissipé  les  doutes  qu'où 
a  élevés  sur  l'authenticité  de  cette  pièce.  L'an  1270  (  N.  S.  )  , 
au  mois  de  février  ,  Louis  fait  son  testament  qui  contient  un 
nombre  prodigieux  de  legs  pieux.  Il  nomme  ensuite  régents  du 
royaume  Mathieu  de  Vendôme  ,  abbé  de  S.  Denis,  et  Simon, 
sire  de  Nesle  ,  à  l'exclusion  tacite  de  la  reine,  quoiqu'elle  ne  dût 


DES  ROIS  DE  FRANCE.  g 

pas  cîrc  de  la  nouvelle  croisade.  Ce  fut  vers  le  même  tems  qr.c 
parut  son  corps  de  législation  ,  connu  sous  le  titre  d'élablisse- 
nient.  Bien  que  très-propres  à  fixer  la  jurisprudence  universelle 
du  royaume,  ces  établissements. ne  furent  point  publies  comme 
des  lois  gene'rales  ,  mais  seulement  comme  uu  code  complet 
destine'  à  servir  de  rè£;le  dans  les  doniaiues  de  la  couronne.  La 
sagesse  ,  Tf/quité  et  l'ordre  qui  les  distinguent ,  les  firent  rece- 
voir favorablement  ,  non  pa--.  tout  d'un  coup  ,  mais  peu  à  peu 
dans  tout  le  royaume.  On  pourrait  ne'anmoins  être  surpris  du 
cinquantième  article  ,  oi!i  il  est  dit  que  si  le  roi  yêoil  le  juge- 
ment de  sa  coitr ,  c'est-à-dire  refusait  de  faire  jnger  un  difFe'- 
rent  entre  quelques-uns  de  ses  vassaux  ,  la  partie  qui  se  croirait 
le'se'e  par  ce  refus  ,  aurait  la  faculté  de  poui'suivre  son  droit  par 
les  armes ,  et  même  de  contraindre  ses  arrière-vassaux  de  se 
joindre  à  lui  contre  le  roi.  Mais  cet  abus  tenait  à  la  constitu- 
tion de  la  monarchie  française  ,  qui  ,  depuis  Hugues  Capet  , 
ainsi  qu'on  l'a  dit,  se  gouvernait  comme  un  grand  fief.  D'au- 
tres articles  annoncent  une  scvérite'  outrée  ,  tels  que  celui  qui 
décerne  la  peine  du  feu  contre  les  femmes  qui  tiendraient  sciem- 
ment compagnie  aux  homicides  et  aux  larrons  j  et  celui  encore 
qui  condamne  à  la  potence  quiconque  force  sa  prison  ,  fùt-il 
innocent  du  délit  pour  lequel  il  y  a  ête'mis.  Mais  une  législation 
parfiite  pouvait-elle  tout  d'un  coup  naître  au  sein  de  la  barba-^.'* 
rie?  Louis  enfin  ,  après  avoir  été  faire  sa  prière  à  S.  l^enis  , 
se  met  en  roule  le  premier  mars  1270  ,  passe  par  Melun  ,  Sens  , 
Auxerre  ,  Vczeîai  ,  célèbre  la  Pentecôte  à  S.  Gilles  ,  arrive  à 
Aigues-Morles  au  plus  lard  le  24  juin  ,  s'embarque  au  port  de 
celte  ville  le  premier  juillet  avec  ses  trois  fils  et  60  mille  hommes 
de  troupes  ,  relâche  en  l'île  de  Sardaigne,  de  là  cingle  vers  l'A- 
frique ,  et  aborde  ,  le  17  du  même  mois  ,  au  port  de  Tunis  , 
dont  il  forme  aussitôt  le  siège.  Huit  jours  après  il  emporte  le 
château  ;  mais  la  maladie  s'élant  mise  dans  son  camp  ,  il  eu 
est  attaqué  lui-même,  etmeurt ,  aussi  saintement  qu'il  avait  vécu 
le  25  août  ,  à  l'âge  de  55  ans  ,  après  en  avoir  régné  près  de  44- 
Ses  ossements,  rapportés  en  France,  furent  transférés  de  Paris 
en  pompe,  sur  les  épaules  de  son  fils  aine,  à  S.  Denis,  le  22 
mai  1271.  S  Louis  a  réuni  toutes  les  vertus  d'un  grand  saint  et 
les  qualités  d'un  grand  roi.  C'est  le  plus  parfait  modèle  que  l'his- 
toire fournisse  aux  princes  qui  veulent  régner  selon  dieu  et  pour 
le  bènheur  de  leurs  sujets.  Le  pape  Boniface  VHl  le  mit  ail 
rang  des  saints  par  sa  bulle  du  1 1  août  1297.  Pour  juger  com- 
bien la  population  en  France  augmenta  sous  son  règne  ,  i!  suffit 
de  lire  et  de  peser  ces  paroles  de  Joinvillc  dans  sa  Vie  7  »  Fina- 
))  Icmcnt ,  dit-il ,  le  royaume  se  multiplia  tellement  par  la  bonne 
»   droiture  qu'on  y  voyoit  régner  ,   que  le  domaine  ,  censiye  , 
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n  rente  et,  revenu  du  roi  ,  croissolcnt  tous  les  ans  de  moitiJ  ». 
Marguerite  sa  femme  lui  avait  donne'  onze  enfants  ;  Louis  , 
mort  au  mois  de  janvier  1260  (N.  S.)  ,  h  l'âge  de  16  ans  ,  et 
inlîume'  à  l'abbaje  de  Rojanmont  (  Nangis  dit  que  le  corps 
ayant  e'te'  déposé  d'abord  à   S.   Denis  ,  le  roi  d'Angleterre  ,  qui 

,  e'y  trouvait  pour  lors  ,  l'accompagna  de  là  jusqu'au  lieu  de  la 
se'pulture  ,  et  le  porta  même  quekjue  lems  sur  ses  e'paules  pcii- 
danl  la  foule  avec  les  autres  barons)  Philippe  qui  suit  5  Jean  , 
dcce'dé  le  10  de  mars  1248;  Jean  Tristan,  comie  deNevers,  mort 
devant  Tunis  ie  5  août  1270  •  Pierre  ,  comte  d'Alençon  ,  mort 
à  Salerne  en  1284  ',  Robert  ,  comte  de  Clennont  ,  marie' à  Béa- 
trix  ,  liéritière  d'Agnès  de  Bourbon,  et  mort  en  fe'vrier  i5i7 
(  c'est  la  tige  de  la  maison  régnante  de  France  )  ;  Isabelle  ,  ma- 
riée à  Thibaut  le  jeune  ,  roi  de  Navarre  ;  Blanche  ,  morte  ea 
Las  âge  l'an  124'5  ;  une  autre  Blanche  ,  née  en  Palestine,  femme 
de  Ferdinand  de  la  Cerda  ,  fils  d'AlfonseX ,  roi  de  Castilie  ;  Mar- 
guerite ,  femme  de  Jean  I  ,  duc  de  Brabant  ;  et  Agnès  ,  mariée 
à  Piobert  II  ,  duc  de  Bourgogne.  Leur  mère  finit  ses  jours  le  20 
décembre  1  295  ,  aux  Cordelières  du  faubourg  S.  Marcel  ,  qu'elle 
yvcit  fondées  ,  et  fut  inhumée  à  S.  Denis  Celte  princesse,  qui 
ne  manquait  pas  d'ambition,  avait  pris  du  vivant  du  roi,  son 
mari  ,   et  long-tems   même  avant   qu'il   mourût  ,    des    mesures 

^,asscz  singulières  pour  s'assurer  la  régence  du  royaume  après  le 
décès  de  ce  monarque.  Elle  avait  engagé  Philippe,  l'alné  de  ses 
fils  ,  à  lui  promettre  avec  serment  ,  1°  de  demeurer  sous  s.i  tu- 
telle jusqu'à  l'âge  de  5o  ans  ,  2°  de  ne  prendre  aucun  conseiller 
sans  la  volonté  de  sa  mère,  S''  de  lui  révéler  tous  les  desseins 
qui  se  formeraient  contre  elle  ,  4°  de  ne  faire  aucun  traité  avec 
Charles  ,  son  oncle  ,  5°  de  ne  découvrir  à  personne  le  serment 
qu'il  avait  fait.  Ces  mesures  furent  inutiles.  Philippe  se  fit  relever 
çle  son  engagement  par  Urbain  iV  en  t26.'5.  (  L'acte  que  Margue- 
rite fit  signer  à  son  fils  se  trouve  ,  dit  le  P.  Griffet ,  au  trésor 
des    chartes.  ) 

S.  Louis  commençait  l'année  à  Pâques  dans  ses  diplômes.  Gué- 
rin  ,  chancelier  de  France,  étant  mort  l'an  1227  ,  ce  monarque 
laissa  vaquer  cette  dignité  tout  le  reste  de  sou  règne.  C'est  à 
S.  Louis  que  remonte  l'institution  des  notaires  royaux  j  il  en  créa 
soixante  en  litre  d'office  ,  l'an  1270.  On  lui  rapporte  aussi  l'érec- 
tion des  charges  de  maîtres  des  requêtes.  Ils  ne  furent  d'abord 
que  trois  ;  ils  furent  portés  dans  la  suite  à  quatre-vingls.  Par  une  de 
ses  ordonnances  ,  datée  de  S.  Gilles  en  juillet  1264  ,  on  voit  que 
l'usage  était  alors  dans  le  Languedoc  d'assembler  les  trois  états  du 
pays,  lorsqu'il  s'agissait  des  intérêts  du  peuple.  Du  temps  de  S. 
Louis,  le  nombre  ([es  j^airs  dcFx-auco  était  bien  détenniné  au  nom- 
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hvG  de  douze.  Voici  l'ordre  dans  lequel  l^lalliicn  Paris  (ad.  an. 
1257  '  P-  ^^4  )  )  les  nomme  :  «  L'archevêque  de  Reims,  dit-il,  qui 
»  sacre  le  roi  d'un  crème  ce'leste  ,  ce  qui  l'élève  au  dessus  des 
î)  autres  rois  ,  est  le  premier  des  pairs  et  le  plus  digue.  Après  lui 
»  viennent  Pévêque  de  Noyon  qui  est  conilc  palatin  ,  l'e'vèqne 
»  de  Beauvais  qui  est  comte  palatiu  ,  l'ëvcque  de  C!)â!ons  ,  l'o- 
»  vèque  de  Lanières  que  sa  pauvreté'  ne  rend  pas  indigne  de  la 
»  pairie  ,  et  l'e'vèque  de  Laon  qui  est  duc  et  comte  par  respect 
»   pour  S.  Rcmi.  Le  duc  de  Normandie  est  le  premier  entre  les 

»   pairs  laïcs puis  le  due  de  Bourgogne  ,  le  comte  de  Flandre  , 

»  le  comte  de  Champagne  et  le  comte  de  Toulouse  ».  Avant  saint 
Louis  ,  la  monnaie  du  roi  n'avait  cours  que  dans  ses  domaines  , 
et  dans  ceux  de  ses  vassaux  qui  voulaient  bien  l'admettre.  ]l 
est  le  premier  qui  ait  donne'  atteinte  aux  droits  des  hauts  sei- 
gneurs à  cet  e'gard  .  en  ordonnant  que  ses  monnaies  eussent  cours 
dans  tout  le  royaume  ;  et  pour  assurer  l'exe'cution  de  cette  ordon- 
nance ,  il  se  fit  attribuer,  dans  un  parlement  de  1265  ,  la  connais- 
sance exclusive  des  contraventions  qui  y  seraient  faites  ,  et  les 
amendes  j  mais  avec  la  prc'caufion  d'engager  les  barons  à  lui 
promettre  qu'il  n'e'prouverait  là-dessus  aucune  opposition  de  leur 
part  (Brussel.  p.  2n3.)  Il  est  aussi  le  premier  de  nos  rois  qui  ait 
eu  un  principal  officier  de  marine  avec  le  titre  d'amiral  ,  em- 
prunte' des  Arabes.  L'opinion  commune  attribue  la  fondation 
du  ce'lcbre  collège  de  Sorbonne  à  Robert  de  Sorbonne  ,  ainsi 
surnomme'  du  lieu  de  sa  naissance  au  diocèse  de  Sens.  Mais 
S.  Louis  y  contribua  beaucoup  plus  que  lui.  Ce  fut  ce  monarque 
qui  donna  les  maisons  et  l'emplacement  qui  servirent  à  cette 
fondation.  C'est  à  S.  Louis  aussi  que  se  rapporte  celle  de  l'hô- 
pital des  quinze-vingts  ,  qui  fut  commence'  l'an  1260.  Où  l'auteur 
i/es  Portraits  des  Rois  de  France,  a-t-il  trouve'  les  deux 
e'dils  de  S.  Louis,  qu'il  cite  T.  11,  p.  i49^  "  Louis,  dit-il  ,... 
«  fit  im  èdit  dans  une  assemblée  ge'ne'rate  ,  par  lequel  il  leur 
«  e'tait  défendu  (aux  seigneurs  français)  d'c'pouser  des  lilles 
«>  étrangères  sans  la  permission  du  souverain  »  ?...  «  parun  autre; 
«  e'dit  ,  ajoute-t-il...  il  fut  statue' que  ceux  qui  avaient  des  fiefs  en 
«  France  et  en  Angleterre  ,  choisiraient  auquel  des  deux  rois  ils 
«  voulaient  rendre  hommage  ,  et  qu'ils  ne  pourraient  plus  les 
«  conserver  en  même  temps  »  ?  Ces  edits  eussent  e'te'  bien  à  de'- 
sirer  du  tems  de  S.  Louis  ;  mais  nous  ne  coimaissons  aucune 
assemblée  où  ils  ayeut  cte'  rendus,  ni  aucugi  écrivain  du  tems 
qui  en  ait  parle. 

S.  Louis  est  le  premier  qui  fit  frapper  des  ag^icls.  Ils  rfafent 
d'or  fin  et  avaient  c  >urs  pour  1 2  sous  (>  deniers  ;  leur  taille  e'tait  de* 
5ç)  ^  au  marc  ;  (le  Blanc,  ibid.)  par  ronse'quent  le  marc  d'or 
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lin  devait  èlrc  ,  du  tcms  de  ce  prince  ,  à  561.  19801157  deniers, 
et  l'agnel  vaudrait  aujourd'hui  14  1-  o  sous  i  d.  j^.  Le  rnarc  d'ar- 
gent fin  valait  54  sous  7  d.,  et  le  marc  d'argcnl  inoniiajc  58sous, 
son  litre  e'tant  à  11  deniers  12  grains  (  ibid).  Ainsi  les  400  milles 
livres  qu'on  donna  pour  la  rançon  de  ce  prince  font  1 57931 
marcs  'i2;ros  i5  grains  ,  à  raison  de  5i  1.  4  sous  7  deniers  7^  ,  et 
équivalaient  à  7,o66,55i  1.  8  sous  4  <l'-'îJ'i'-"'S  de  noire  monnaie 
actuelle. 

PIÏILIPrE  III  ,  DIT  LE  iiaudi. 

1270.  Philippe  III,  surnomme'  le  Hardi  ,  et  aussi  C(eur  de 
Lion,  (Corn.  Zanfliet.  )  fils  aine'  de  S.  Louis  ,  ne  au  mois  de  mai 
1245  ,  fut  proclame'  roi  dans  le  camp  devant  funis,  le  25  août 
1270  ,  aussitôt  après  la  mort  de  sou  père,  et,  le  27  du  même 
mois,  il  reçut  les  lioinniages  des  primes  et  des  seigneurs  de  l'ar- 
me'e.  L'un  de  ses  premiers  actes  fui  d'envoyer,  au  mois  de  sep- 
tembre ,  des  lettres  à  Mathieu  de  Vendôme  ,  abbe'  de  S  Denis, 
et  à  Simon  de  Nesle  ,  e'tablis  régents  du  rojaume  par  le  roi  saint 
Louis  ,  pour  les  confirmer  dans  cet  emploi.  Au  mois  d'octobre 
suivant  ,  il  rend  une  ordonnance  en  forme  de  testament ,  par 
laquelle  il  statue  qu'au  cas  qu'il  vienne  à  mourir  avant  (pie  ruine' 
de  ses  fils  ait  achève'  !>a  quatorzième  année  ,  Pierre  d'Alençon  ,- 
frère  de  sa  majesté'  ,  aura  la  re'gence  jusqu'à  ce  que  ce  prince 
ait  atteint  l'Age  de  quatorze  ans  accomplis.  (Pommeraie  ,  Hht. 
dfS  arche^'êquen  de  Rouen,  p.  4^1  •)  Philippe,  quoique  malade, 
continuait  cependant  le  siège  de  Tunis  ,  avec  Charles  ,  roi  de 
Sicile  ,  son  oncle  ,  arrive'  au  moment  de  la  mort  de  ij.  Louis. 
Mais  après  avoir  tenu  trois  mois  devant  celle  place  ,  et  remporté 
une  victoire  sur  les  infidèles  ,  il  conclut  une  trêve  de  dix  an;/ 
avec  le  roi  de  Tunis  ,  se  rembarque  le  28  novembre,  et  aborde, 
le  5o  du  iiiêtTie  ixiois  ,  non  sans  peine  ,  en  Sicile  ,  ayant  essuyé', 
dans  la  traversée,  une  horrible  tempête,  qui  submergea  une 
partie  de  ses  vaisseaux  ,  avec  perte  de  quatre  à  cimj  mille  per- 
sonnes ,  et  de  tout  l'argent  qu'il  avait  tire'  des  Sarrasins,  pour 
la  trêve  qu'il  leur  avait  accordée.  (  ll/iirat.  Ami.  )  L'aïuièe  sui- 
vante,  il  arrive  à  Paris  le  21  mai,  porte  le  corps  de  son  père  , 
le  lendemain  ,  à  S.  Denis  ,  se  rend  ensuite  à  Reims  ,  où  i!  e^t 
sacre'  le  )5  août,  selon  Nangis,  le  5i  ,  suivant  Corn.  Zanlliet, 
par  l'ëvêque  de  Soissons,  le  siège  de  Reims  étant  vacant. 

Alfcnse  ,  comte  de  Toulouse  ,  et  Jeanne  ,  sa  femme  ,  e'tant 
morts  sans  enfants,  au  mois  d'août  1271  ,  le  roi  Philippe  ,  ne- 
veu d'Alfionse  ,  se  porte  pour  be'ritier  de  ce  comté,  de  ses  dé- 
pendances et  de  tout  ce  qu'Alfonse  tena»t  de  la  couronne  de 
France.  Ses  commissaires',  en  conséquence,  prirent  possession  , 
eu  ion  uoui  ^  de  celle  riche  iucceàsioii;  et  re^-ureul  le  ôcrnicnt 
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(Je  fidélité  des  principales  villes  dont  elle  était  composée.  Mais 
dans  cet  acte,  elles  eurent  soin  d'insérer  la  réservt;' de  leurs 
libertés  ou  privilèges  ,  comme  firent  aussi  les  nobles  de  la 
province.  L'Agénois  ayant  été  compris  dans  celte  prite  de 
possession,  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  écrivit  à  Philippe 
pour  kii  demander  la  restitution  de  ce  pays  coiiforniément  au 
traité  de  paix  qu'il  avait  conclu  avec  le  feu  roi.  Philippe  ne  se 
pressa  pas  de  satisfaire  sur  ce  point  le  roi  d'Angleterre  ,  et  ce  ne 
l'ut  qu'aux  instances  d'Edouard  ,  fils  et  successeur  de  Henri  , 
qu'il  se  dessaisit  de  l'Agénoispar  le  traité  de  paix  qu'ils  conclu- 
rent ensemble ,  le  :i5  mai  i  279 ,  dans  la  ville  d'Amiens.  Philippe  , 
étant  p.irli  de  Paris  au  commencement  de  février  1272  ,  arrive 
à  Toulouse,  le  25  mai,  suivi  d'une  armée  nombreuse,  qu'il 
amenait  pour  châtier  la  révolte  de  Roger-Bernard  ,  comte  de 
Foix.  Etant  entré  sur  les  terres  de  ce  rebelle  ,  il  le  réduisit  à 
venir  se  remettre  entre  ses  mains  ,  et  l'emmena  lié  et  garotté 
à  Caicassone  ,  où  il  le  fit  enfermer  dans  une  des  tours  de  la  cité. 
(  P^.  Bernard   III  ,   conile  de  Foix.) 

Dans  la  succession  d'Alfonse  ,  le  pape  Grégoire  X  réclamait 
le  comtat  Venaissin,  que  Piaimond  VU,  comte  de  Toulouse, 
avait  cédé,  l'an  la^.g,  à  l'église  de  Rome  pour  obtenir  son  abso- 
lution ,  et  qu'elle  lui  avait  restitué  quelques  années  après  pour 
éviter  le  reproche  de  cupidité.  Philippe,  l'an  1274?  après  avoir 
tenu  le  parlement  de  la  Chandeleur,  se  rendit  àLyoïvauprès  du 
pontife  ,  et  le  mit  en  possession  ,  avant  la  fin  d'avril ,  de  cette 
belle  portion  du  patrimome  des  comtes  de  Toulouse  ,  dont  l'é- 
gliseromaine  a  toujours  joui  depuis  sans  contradiction  (1).  Le  roi 
se  réserva  seulement  la  moitié  de  la  ville  d'Avignon  ,  que  son 
successeur  échangea  16  ans  après  avec  Charles  II,  comte  de 
Provence  et  roi  de  Sicile  (Vaissète). 

L'an  1275,  ordonnance  de  Philippe  ,  rendue  au  parlement 
de  T'Joél  ,  portant  défeuse  aux  officiers  de  justice  d'inquiéter  les 
églises  ,  louchant  les  acquisitions  qu'elles  avaient  jusqu'alors 
faites  dans  les  terres  de  ceux  des  barons  qui  ,  par  la  longue  pa- 
tience des  rois  ,  yer  longam  poiientiam  ,  sont  dans  la  possession  , 
tant  de  leur  chef  que  de  celui  de  leurs  prédécesseurs,  d'aumôner 
publiquement  et  ouvertement  des  biens  fonds  aux  églises  ,  et  de 
leur  accorder  qu'elles  puissent  garder  leurs  acquêts ,  sans  avoir 
demandé  le  consentement  du  roij  et  sans  que  le  roi  ou  ses  pré- 
décesseurs aient  réclamé  contre  les  acquisitions  ainsi  faites  dans 
les  terres   desdits   barons  ou  de  leurs  prédécesseurs  (Brussel, 


(i)  Avignon  cl  le  comiot  Venairsia  ont  clé  rc'iinis  à  la  Franci;  le  i4  septciu- 
Li\:  !7»ji.  i^I^oLc  de  iéuiicur.) 
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p.  660.)  Cnst  que,  dans  la  règle  ordinnire  ,  les  scîpjneurs  ne 
pouvaient  démembrer  ni  diminuer  leurs  ficfs  ,  sans  la  permissioa 
du   suzerain. 

L'an  1276,  le  roi  perd  Louis  son  fils  aîné'.  Pierre  de  la  Brosse, 
qui  de  barbier  de  S.  Louis  ëtail  devenu  grand  cliambeilan  de 
France,  accuse  la  reine  Marie,  belle-mère  de  ce  jeune  prince, 
de  l'avoir  empoisonne'.  Une  b«'guine  de  Rivellc,  consullce  là- 
dessus  de'clare  la  reine  innocente  ,  et  une  lettre  inlercepte'e 
dont  on  n'a  jamais  su  le  contenu  ,  complète  la  justification  de 
la  reine  et  la  ruine  de  la  Brosse,  dans  l'esprit  du  roi.  H  est  mis 
en  prison  ,  et  pendu  peu  de  jours  après  à  la  vue  et  à  la  grande 
satisfaction  de  ceux  dont  le  grand  cre'dit  de  ce  favori  avait  irrité 
la  jalousie.  Le  monarque  dans  la  suite  te'raoigna  ,  dit-on,  un  vif 
regret  de  cette   exécution. 

L'an  1284,  autre  ordonnance  de  Philippe,  date'e  delà  veille 
de  S.  Simon  et  S.  Jude  ,  Cjui  fait  encore  loi  de  nos  jours.  Elle 
porte  que  les  avocats  des  justices  royales  jureront  tous  les  ans 
qu'ils  ne  soutiendront  que  des  causes  justes  ,  qu'ils  les  de'fen- 
dront  avec  autoui  de  zèle  que  de  fide'litè  ,  et  (pi'ils  les  abandon- 
neront ,  dès  qu'ils  verront  qu'elles  sont  fnnde'cs  sur  la  chicane 
et  la  nie'cliancetc'  IJcnrrux  les  peuples  si  l'esprit  do  cette  ordon- 
nance e'tail  aussi  bien  observe'  que  la  lettre  I  L'an  1285,  Phi- 
lippe se  îiict  ej'  iiiarche  ,  au  mois  de  mars  ,  pour  aller  faire  la 
guerre  à  é?ierrf  III  ,  roi  d'Aragon  ,  dont  le  pape  avait  donné 
les  états  ,  après  l'.'ivoir  excnmtni\nié  ,  à  Charles  deuxième  fils  de 
Philippe.  Pierre  s'était  attire  les  foudres  de  Rome  pour  avoir 
usurpé  le  royaume  de  Sirile  sur  Charles  I,  après  le  cruel  massacre 
des  Français,  nommé  les  ve'>ies  Sicilie'ines ,  dont  on  le  croyait 
l'un  des  auteurs  (  f^.  Charle«  I,  ru!  d°  Sict/c).  Philippe  entre 
dans  Perpignan,  qu'il  trouve  abandonné  ,  prend  d'assaut  et  ruine 
de  fond  en  comble  la  ville  d'tlne  ,  le  7.5  mai ,  passe  ensuite  les 
Pyrénées  par  le  col  Mancana,  assiège  Gironne,  qu'il  force  à  se 
rendre  ,  après  une  résistance  de  sept  mois,  i^epasse  lès  Pyrénées 
avec  de  grandes  difficultés  ,  revient  malade  à  Perpignan  ,  et  y 
meurt,  le  cinq  octobre  i  aSS  ,  à  l'âge  de  quarante  ans  ,  après  un 
règne  de  cpiinze  ans  un  mois  ci  onze  jours.  Ses  ossements  furent 
portés  à  Saint-Denis.  Ce  prince  ,  à  qui  sa  simplicité  et  son  peu 
de  défiance  nuisirent  dans  les  entreprises  qu'il  fit  au  dehors  ,  se 
fit  aimer  et  respecter  de  ses  sujets  par  sa  bonté  ,  si  libérnlité  , 
et  son  amour  pour  la  justice  et  la  religion.  Sans  prendre  le  ton 
ni  l'air  impérieux,  il  se  maintint  dans  la  jouissance  de  tovis  les 
droits  qui  sous  ses  prédégesseurs  étaient  devenus  des  préroga- 
tives de  la  couronne  ,  etTi  se  les  confirmait  tous  les  jours  par 
l'usage.  «  Il  exerçait  le  droit  de  ressort  sur  les  justices  des  plus 
«  grands  vassaux  :  il  avait  seul  celui  d'établir  de  nouveaux  mar- 
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«  LUii's  dans  les  bourgs  et  des  communes  dans  les  villes;  li  réglait 
«  de  son  autorité'  ce  ([ui  concernait  les  ponts  ,  les  chau^isées  , 
«  et  tout  ce  qui  inle'ressait  le  public,  eu  un  mot  il  avait  la  police 
«  ge'nérale  du  royaume.  )»  (Cotidillac  )  Par  sa  pie'té  il  se  moiilra 
digne  fils  de  saint  Louis.  Il  était  d'une  frugalité'  si  grande,  et  si 
fidèle  observateur  des  jeûnes  prescrits  par  Teglise  ,  qu'en  cela, 
dit  Guillaume  de  Nangis  ,  il  resseniM  iil  jjluiôl  à  un  moine,  qu'a 
un  chevalier  et  à  un  monarque.  Jl  avaii  épouse  i"!e  28  mai  1262,. 
àClermont,  en  Auvergne  ,  Isarille  ,  fille  de  Jacques  I ,  roi  d'A- 
riigon  ,  morte  d'une  chute  de  cheval  à  Cosence  ,  en  Calabre  ,  au 
rc'.our  d'Afrique,  le  28  janvier  1271  ,  à  l'âge  de  vingt-qnatre 
ans  ,  après  lui  avoir  donne'  Louis  ,  dece'de  l'an  1276,  Piiilippe 
le  Bel ,  qui  suit ,  Charles  de  Valois  ,  qui  forma  la  première  bran- 
.  elle  coll.ite'rale  de  nos  rois  ;  et  IT.obcrt ,  mort  en  bas  âge.  'j.^  Ma- 
lîiE  ,  fille  de  Henri  III,  duc  de  Brabaat.  Celte  princesse,  qu'il 
epou.sa  au  mois  d'août  1274  >  1*^  ht  père  de  Louis  ,  comte  dE- 
vreux  ,  souche  des  comtes  d'iivreux  ,  rois  de  Navarre;  de  Mar- 
guerite ,  femme  d'Edouard  1,  roi  d'Angleterre  j  et  de  Blanche, 
mariée  à  Rodolphe  ,  duc  d'Autriche,  fils  de  l'empereur  Albert. 
La  reine  Marie  de'céda  le  12  janvier  i52i  (  V.  S.  )  à  Murcl  , 
près  de  Meulent ,  et  fut  enterrée  aux  cordeliers  de  Paris. 

Ou  place  sous  ce  règne  las  premières  lettres  d'anoblissement. 
Elles  furent  accorde'es  en  1272  à  Raoul,  argentier  du  roi,  ori- 
ginaire de  Crëpi.  Mais  il  faut  observer  qu'auparavani  ,  et  dès 
l'elablissement  de  la  monarchie  ,  deux  choses  conféraient  de 
droit  la  noblesse  au  roturier  :  l'acquisition  d'un  fief,  parce  qu'il 
engageait  au  service  mililaire  ,  et  le  mariage  avec  une  gentille- 
femme(.i).  Ce  n'est  qu'en  1679  que  lapossession  d'un  fiefa  cessé 
d'être  un  titre  de  noblesse  ,  et  cela  en  vertu  de  l'ordonnance  de 
Blois  (M.  de  Mabli.  )• 

»  Le  nom  de  chancellerie,  dit  Miraumont,  (^Frailé  de  la  Chan- 
«  celL.  fol.  10  et  57.)  acte'  quelque  tems  hors  d'usage  en  France, 
«  et  presque  comme  supprime'  et  aboli ,  savoir  du  tems  des  rois 
«  Philippe  Auguste  ,  Louis  VJII  ,  Louis  IX  ,  et  Philippe  le 
«  Hardi  ,  comme  il  appert  par  les  litres  et  lettres-patentes  ex- 
«  pe'die'es  de  leur  tems  ,  en  fin  desquelles  se  trouvent  ces  mots: 
«'.  Data  vacante  cancellarla  ,  non  toutefois  qu'il  n'y  eût  alors 
«  d'oiliciers  qui  fissent  la  charge  de  chancelier  ,  mais  ils  n'e'- 
«  taient  pas  ainsi  qualifie's,  ains  porteurs  du  grand  scel  du  roi 
«  seulement  )».  Le  premier  exemple  que  nous  ayons  de   trois 

(i;  Cette  manière  d'acqucrir  la  noblesse  par  !cs  femmes  n'Jtait  en  usage  qu'en 
Cl'anipngnc  et  en  Brie,  et  ce  privilège  n'apparunait  qu'aux  enfants  des  con- 
joints et  h  leurs  de>C(jntlanls.  Mais  dans  les  autres  provinces,  les  enlanls  d'une 
lufc-rc  noble  et  d'un  pèie  plcLwicu  ciaicni  ïOuniwTs.  Ç])qIs  de  Védileur.) 
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llcnrs  c]f^  lys  sculrs  dans  rJcu  tie  France,  est  lire  du  conlrc-sccî 
que  Philippe  In  Hardi  laissa  aux  réj^enls  du  royaume,  en  par- 
tant, Tan   1285,  pour  la   guerre  d'Aragon. 

Le  marc  d'argent  valait,  sous  ce  règne,  deux  livres  seize  sous. 

PHILIPPE  lY  ,  DIT  LE  BEL. 

.    19,85.  Philippe  IV  ^  surnomme'  le  Bi:t,  ,   ne',  l'an  1  2CS  ,    de 
PlîiNppe  le   Hardi  ,   et  d'Isabelle  d'Aragon  ,    à  Fontainebleau  , 
roi  de  Navarre  du  chef  de  sa  femme  ,  fut  proclame'  roi  de  France 
le  6  octobre   i  285  ,  à  Perpignan.  Il   ramena  l'armée  en  France, 
et   se   fil  sacrer,  le  G  janvier  1286,   (N.  S.)  avec  la  reine  son 
c'pouse ,  à  Reims.  De  retour  à  Paris  ,  il  fut  harangue' ,  au  nom 
de  l'université',  par  Gilles  Colonne,   appelé  vulgairement  Gilles 
Bomain  ,   qui  avait  ëte'  son  pre'ccpteur    La  même  année,  dans 
la  semr.inc  de  la  Pentecôte  ,  Pliilippe  reçoit  à  Paris  l'hommage 
qu'Edouard  I  ,    roi    d'Angleterre  ,   lui  rendit  en   personne    des 
domaines  qu'il  possédait  en  France.  Au  mois  d'août  suivant , 
il  conclut  avec  Edouard  un  traite'  ,  par  lequel    ce   dernier  re- 
nonce au  Querci ,  moyennant  une  rente  de  5ooo  livres  tournois  , 
que  Philippe   s'engage  à  lui  payer  (  Rymer  ).  Une  rixe  qui  s'e'- 
leva  ,  Tan  1292,  à  Bayonne  ,  entre  deux  matelots,  l'un  anglais, 
l'autre  normand  ,  et  où  le   second  perdit  la  vie  ,  rompit  la  bonne 
intelligence  qui  régnait  entre  les  deux  souverains  et  devint  une 
querelle   de  nation  à  nation.   Les  Normands,  pour  venger  leur 
compatriote  ,  coururent  les  mers,  attaquant,  insultant  les  vais- 
seaux anglais.  On  leur  rendit  la  pareille  avec  usure.  Les  Anglais , 
enhardis  par  l'avantage  qu'ils  avaient  eu  sur  leurs  ennemis  dans 
un  combat,  surprirent  la  Piochelle  qu'ils  pillcrent,  et  rentrèrent 
dans   leurs  ports   charge's  d'un  butin  considérable.   L'an  I2g5, 
Philippe  ,  après  avoir  inutilement  demande'  justice  de  ces  hosti- 
llle's  à  Edouard  ,  le  fait  citer  à  la  cour  des  pairs,  pour  y  re'pon- 
dre  à  l'accusation  de  fe'lonie  par  lui  commise  contre  le  roi,  sou 
seigneur.  La  citation ,  qui  lui  assignait  pour  terme  le  vingtième 
jour  après  Noël  ,  fut  faite  ,  suivant  le  président   He'naut  ,  p.ir 
deux  évoques.  Le  P.  Daniel  ,  suivi  par  Tabbe'  Vclli ,  dit    qu'elle 
liit  publiée  par  le  seigneur  d'Arablai  ,  se'ne'chal  de  Pe'rigord  ,  et 
alllche'e  ,  par  son  ordre  et  en  sa  présence  ,  aux  portes  dcLibournc 
qui  e'iait  do  la  domination  anglaise.   Edouard,   alors   occiq:)e' à 
la  guerre  d'Ecosse,  envoie  le  comte  Edmond,  son  frère,  pour 
faire  ses  excuses  au  roi  de  France.   On  amuse  à  la  cour  de  ce- 
lui-ci, le  prince  anglais  par  des  propositions  de  mariage  de  la 
sœur  de  Philippe  le  Bel  avec  Edouard  ;  et  cependant  on   fait 
partir  le  conuc'able  de  Nesle  pour  se  saisir  de  tous  les  domaines 
des  Anglais  en  deçà  de  la  mer.  Cette  commission  s'exe'cuta  sans 
peine,  les  Anglais  ayant  dit-on  ,  livre  d'cux-mrmcs  les  places. 
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Dans  le  parlement  tenu  après  Pâques  ,  nouvelle  citation  faite  à 
Edouard  ,  le  mercredi  après  le  mois   de  Pâques  (5  mai)  ,  et 
nouveau  défaut.  II   est  déclare'  contumace  et  de'clui   de  toutes 
les  terres  qu'il  avait  en  France.  Edouard  ,  irrite'  d'un  pareil  ju- 
gement, de'clare  la  guerre  à  Philippe,  11  engage  eu  même  tems  , 
à  force  d'argent ,  l'emperein"  Adolphe  à  lui  faire  une  pareille 
déclaration.   Philippe  reçoit  de  ce  dernier   une  lettre  datée  de 
Nuremberg  le  deux  des  calendes  de  septembre,  (5i  août)  par 
laquelle  il  lui  redemande  l'ancien  royaume  d'Arles  ,   et  surtout 
le  comté  de  Bourgogne  ,  avec  menace  de  poursuivre  ses  pré- 
tentions par  la  voie  des  armes  ,  en  cas  de  refus.  Surpris  de  ce 
défi  ,  le  roi  de  France  mande  à  l'empereur  qu'il  lui  envoie  des 
ambassadeurs  ,  pour  savoir  s'il  est  vraiment  de  lui ,  l'assurant 
d'ailleurs  que  ,   dans  le  cas  où  il  viendrait  l'attaquer,  il  le  trou- 
vera toujours  prêt  à   se  défendre.  On  conserve  au  tre'sor  des 
chartes  en  original  la   lettre  d'Adolphe  ,  et  un  double  de  celle 
de  Philippe  le  Bel  ,  avec  le  sceau  royal.  (  Mss.  de  Fontanieu  , 
vol.  5o.  )  C'est  donc  une  erreur  dans  Mézerai,  le  P.  Daniel  ,  et 
l'abbé  \  elly  ,  d'avoir  avancé  que  Philippe  ,  choqué  des  expres- 
sions hautaines  de  la  lettre  d'Adolphe  ,  lui  envoya  pour  toute 
réponse  ,   dans  une  feuille  de  papier  blanc  cachetée  ,  ces  quatre 
mots  :  cela  est  trop  allemand,  lis   se  trompent  également  lors- 
qu'ils disent  que  ce  défi  fut  sans  effet.  Il  est  certain  qu'il  y  eut 
des  hostilités  réciproques  en  Franche-Comté ,   où  les  efforts  de 
l'empereur  échouèrent.   Edouard  cependant  envoyait  lui  corps 
de  troupes   en   Guienne  ,   sous  les  ordres  de  son  neveu  ,  Jeaa 
de  Bretagne,  comte  de  Richemont ,  accompagné  de  Jean  de  S^ 
Jean,  et  d'autres  oiTiciers  expérimentés.  La  descente  des  Anglais 
se  fit  à  l'embouchure  de  la  Gironde  sur  la  fin  de  décembre  1294. 
Après  s'être  rendus  maîtres  de  Blaye  ,  de  Bourg ,  de  Rions ,  et 
de  la  Réole,  ils  s'emparent  de  Rayonne  le  premier  janvier  lagS, 
puis  de  Sordes  ,  et  ensuite ,  le  sept  avril  ,  de  S.  Sever-Cap.  Mais 
la  plupart  de  ces  places  sont  reprises  la  même  année,  j^ar  Charles 
de  Valois  ,  frère  du  roi.   L'an  1296,  Robert,  comte  d'Artois, 
envoyé  par  Philippe  à  la  place  de  Charles  de  Valois  ,  défait  les 
Anglais  ,   qui ,   depuis  ce  tems ,  n'osèrent  tenir  la  campagne  en 
ce  pays  là.  L'année  suivante,  Philippe  porte  la  guerre  en  Flandre  , 
pour  punir  le  comte  Gui  de  son  alliance  avec  l'Angleterre.  Le 
conïte  d'Artois  ,  qui  avait  quitté  la  Gascogne  ,  bat  les  Flamands 
à  Furnes  le   i5  août.  Les  villes  de  Flandre  se  rendent  en  foule 
aux  Français.  Philippe  accorde  une  trêve  de  deux  ans  à  Edouard 
et  au  comte  de  Flandre.   Ce  monarque  ,  pour  reconnaître  les 
services  qu'il  avait  reçus  des  peuples  des  sénéchaussées  de  Tou- 
louse et  d'Albigeois  ,  et  la  fidélité  constante  qu'ils  lui  avaient 
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marquée  ,  leur  accorda  divers  privilèges  ,  par  une  ordonnance 
date'e  du  mois  d'avril  129B.  Il  abolit,  entr'aulres  choses  ,  dans 
le  pays,  toute  servitude  de  corps  ou  de  casalage ,  qu'il  changea 
en  un  cens  annuel  de  12  deniers  tournois  par  chacpie  seslerée 
de  terre  :  il  accorda  en  un  mot  à  tous  ses  sujets  immédiats  ,  qui 
habitaient  dans  ces  sénéchaussées  ,  une  pleine  liberté'  :  et  telle 
est,  suivant  D.  Vaissète  ,  l'époque  de  l'abolition  de  la  servitude 
dans   cette  partie  du  Languedoc  (T.  IV  ,  p.  98). 

Le  terme  de  la  trêve  étant  expiré  ,  la  guerre  recommence  , 
l'an  1299,  avec  la  Flandre.  Le  comte  Gui,  poussé  à  bout,  vient 
se  remettre  ,  au  mois  de  juin  de  l'an  looo,  par  le  conseil  du 
comte  de  Valois  ,  à  la  discrétion  du  roi  ,  qui  le  retient  prison- 
nier avec  ses  deux  fils  ,  et  se  rend  maître  de  la  Flandre  ,  qu'il 
réunit  à  la  cduronne  ,  déclarant  que  le  comte  Gui  avait  mériîe' 
par  sa  félonie  la  confiscation  de  son  domaine.  La  prudence  de- 
mandait sans  doute  qu'on  ménageât  de  nouveaux  sujets  et  qu'on 
leur  fit  goûter  par  de  bons  traitements  le  joug  auquel  ils  étaient 
forcément  assujettis.  Le  contraire  arriva.  Les  Flamands,  irrites 
de  la  conduite  tyrannique  de  Jacques  de  Chàtillon  ,  comte  de 
S.  Paul  ,  leur  gouverneur  ,  se  révoltèrent  ,  l'an  i3o2  ,  et  ayant" 
pris  les  armes,  ils  remportèrent,  à  Courtrai  ,  le  11  juillet, 
une  victoire  éclatante  ,  où  le  comte  d'Arlois  périt  avec  plus  de 
20000  hommes.  De  ce  nombre  furent ,  le  connétable  ,  le  chan- 
celier ,  les  deux  maréchaux  de  France  ,  le  comte  de  Dreux  , 
seigneur  du  sang  ,  les  comte  d'Eu  ,  d'Aumale  ,  d'Angoulême, 
de  Dammartin  ,  et  plus  de  4000  chevaliers  ,  dont  les  vainqueurs 
suspendirent  les  dépouilles  sanglantes  dans  l'église  de  Courtrai. 
(  /^q/.  Gui  de  Dampierre  ,  comte  de  Flandre  )  A  la  nouvelle 
de  cette  défaite  ,  Philippe  assemble  le  ban  et  l'arrière-ban  , 
impose  le  cinquième  sur  tous  les  revenus  de  ses  sujets ,  et  aug- 
mente le  prix  des  monnaies.  Le  roi  d'Angleterre  soutenait  tou- 
jours les  Flamands.  L'an  i5o5  ,  par  traité  du  20  mai,  avec  la 
France  ,  ils  les  abandonne  et  s'accommode  avec  Philippe ,  qui 
lui  rend  la  Guienne.  Nous  ne  parlons  pas  ici  du  fameux  démêlé 
de  Pliilippe  le  Bel  avec  le  pape  Boniface  VIII.  On  peut  en  voir 
les  principales  circonstances  dans  la  chronologie  des  conciles, 
et  à  l'arlicle  de  ce  pape.  Il  nous  sufîira  d'observer  ici  que 
l'assemblée  nationale,  qui  se  tint,  à  ce  sujet,  à  Paris  le  10 
avril  i5o2  ,  (N.  S.  )  fut  la  première,  sous  la  troisième  race,  où 
les  députés  du  tiers-état  furent  admis.  Les  précédentes  n'étaient 
composées  (jue  des  prélats  et  des  barons.  On  a  depuis  nommé 
ces  assemblées  des  trois  ordres  les  états  généraux.  L'année 
suivante  ,  ordonnance  fameuse  ,  pour  la  réformation  des  abus 
qui  régnaient  alors  dans  l'administration  de  l'état.  Elle  est  datée 
du  lundi  d'après  la  mi-Caresme ,  18  mars  de  l'an  i5o2.  (N.  S.) 
Par  le  soixante-deuxième  article,  le  roi  dit  qu'il  se  propose  d'or- 
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donner  qu'on  tiendra  deux  fois  l'an  ,  pour  durer  chaque  fois 
l'espace  de  deux  mois  ,  le  parlement  à  Paris  ,  l'e'cbiquier  à 
Rouen,  et  les  grands  jours  à  Troyes.  Mais  ce  projet  n<^  s'exe'- 
cuta ,  suivant  Pasqiiier,  que  l'an  i5o4>  ou  i5o5  ;  et  depuis  ce 
tems  ,  le  parlement  devint  sédentaire  à  Paris.  Le  roi  chaque  fois 
nommait  ceux  qui  devaient  le  composer.  Onde  les  pairs  qui 
seuls  y  entraient  de  plein  droit  ,  deux  sortes  de  personnes  y 
e'iaient  appele'es  ,  les  gentilshommes  et  les  gens  de  loi  qu'on 
choisissait  parmi  les  clercs  et  les  bourgeois  qui  s'adonnaient  à 
la  jurisprudence.  Lorsque  le  duel  judiciaire,  suivant  la  remar- 
que d'un  habile  homme  ,  e'tait  reçu  dans  les  tribunaux  ,  le  plus 
ignorant  magistrat  était  un  juge  compe'tent  ,  puisqu'il  suffisait 
de  donner  gain  de  cause  au  champion  qui  était  vainqueur.  Mais 
depuis  que  saint  Louis  eut  proscrit  celte  manière  absurde  de 
rendre  la  justice,  alors  on  fut  oblige'  de  consulter  les  lois  ,  de 
s'instruire  des  coutumes,  d'examiner  les  litres  pour  de'cider  les 
affaires  contcnticuses  en  connaissance  de  cause  :  genre  de  travail 
dont  e'taient  incapables  les  seigneurs,  ignorants  pour  la  plupart 
jusqu'à  savoir  à  peine  signer  leur  noni.  Pour  les  diriger  dans 
leurs  fonctions,  il  fallut  donc  leur  associer  des  légistes  chargés 
de  leurfairele  rapport  des  affaires  sur  lesquelles  ils  devaient  pro- 
Txuncer.  On  les  nomma  conseillers-rapporteurs  ,  et  les  nobles 
curent  le  titre  de  conseillers-jugeiirs.  Mais  bientôt  ceux-ci  se 
retirèrent ,  dégoûtés  d'une  profession  également  pénible  et  sé- 
rieuse ,  pour  se  livrer  aux  exercices  militaires  et  aux  plaisirs.  Il 
y  eut  alors  deux  sortes  de  noblesse  ,  celle  d'épée  et  celle  de  robe. 
L'an  i3o4»  Philippe,  étant  parti  de  Paris  pour  la  Flandre,  le 
premier  juillet ,  se  met  à  la  tèle  de  son  armée  ,  et  gagne  sur  les 
Flamands, le  18  août,  la  bataille  de  Mons-en-Puelle ,  après  y 
avoir  couru  les  plus  grands  risques.  Les  vaincus  osant  offrir  au 
roi  ,  ou  l'alternalive  d'une  nouvelle  bataille  ,  ou  d'une  paix  hono- 
rable ,  le  roi  préféra  la  paix  ,  dont  les  articles  furent  réglés  l'an- 
née suivante.  Philippe,  de  retour  à  Paris,  entre  dans  l'église 
Cithédrale  avec  les  mêmes  armes,  et  monté  sur  le  même  cheval 
qu'il  avait  à  la  bataille  ,  et  les  offre  à  la  vierge.  C'est  ce  que  re- 
j  résente  la  statue  équestre  qu'on  voit  dans  la  nef  de  celte  église, 
contre  un  des  piliers  à  droite.  L'an  i5o6,  l'altération  des  mon- 
naies, autorisée  par  un  édit  du  roi ,  cause  à  Paris  une  sédition 
violente,  qu'il  appaise  eu  dissimulant,  et  dont  il  se  venge  ensuite 
eu  faisant  pendre  vingt-huit  de  ceux  qui  l'avaient  excitée.  Pour 
donner  un  cours  exclusif  à  ses  monnaies  ,  Philippe,  l'an  1307, 
rend  une  ordonnance  ,  qui  suspend  l'exercice  du  droit  qu'avaient 
les  hauts  seigneurs  d'en  faire  battre.  Se  voyant  ainsi  gênés  ,  ils 
consentirent  l'un  après  l'autre  à  lui  vendre  une  prérogative  dout 
ils  ne  pouvaient  plus  faire  usage. 
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Philippe  ,  la  même  année  ,  fait  commencer  les  ]iroce'dures 
contre  l'ordre  dos  Templiers  ,  accusés  des  crimes  les  plus  e'nor- 
iiies  et  les  plus  diiiicilcs  à  croire.  Elles  aboutirent  à  l'extinction 
de  l'ordre  ,  et  au  supplice  du  grand-maitre  et  des  principaux 
chevaliers  du  Temyile.  (/^^oj'es  Jacques  de  Molay,  les  conciles  de 
Paris  et  de  Senlis ,  tenus  e«  i  3  i  o ,  et  le  concile  général  de 
J^'ienne ,  célébré  en  1 5 1  i  et  1 5 1 2.  ) 

L'archevêque  de  Lyon,  Pierre  de  Savoie,  rlepuis  qu'il  était 
sur  son  siège  ,  refusait  de  reconnaître  le  roi  de  France  pour  son 
souverain.  L'an  i5io  ,  Philippe  envoie  Louis,  son  fils  aîné,  roi 
de  Navarre,  contre  ce  prélat  rebelle  qui  avait  fait  ses  préparatifs 
joonr  soutenir  un  siège.  Mais  l'armée  française  parut  à  peine  aux 
portes  de  Lyon,  que  l'archevêque,  reconnaissant  la  témérité  de 
sa  conduite,  vint  se  remettre  entre  les  mains  du  comte  de  Savoie, 
son  parent,  qui  s'était  joint  au  roi  de  Navarre.  Pour  faire  sa 
paix  avec  le  roi  de  France  ,  il  fut  amené,  le  21  juillet,  comme 
prisonnier,  à  Paris  ,  où  il  obtint  grâce,  à  la  recommandation  de 
deux  cardinaux  envoyés  par  le  pape.  Le  roi  de  Navarre  établit 
lin  gouverneur  dans  Lyon  pour  le  roi  de  France  ,  après  avoir 
reçu  des  Lyonnais  le  serment  de  fidélité,  (Voyez  les  comtes  de 
Lyonnais  et  de  Forés) 

L'an  iSra,  les  tergiversations  qu'emploie  Robert  ,  comte  de 
Flandre  ,  pour  éluder  la  demande  que  le  roi  lui  avail  faite  de  la 
démolition  des  places  fortes  de  son  comté  ,  déterminent  le  mo- 
narque à  l'y  contraindre  par  la  voie  des  armes.  Enguerrand  de 
Marigni  ,  à  l'occasion  de  cette  guerre  ,  lève  de  grandes  sommes 
d'argent.  On  altère ,  par  le  conseil  de  deux  florentins  ,  les  mon- 
jiaies  au  point  qu'elles  n'ont  plus  que  le  septième  de  leur  valeur 
intrinsèque  ,  et  on  les  fait  prendre  sur  le  pied  où  elles  étaient  sous 
saint  Louis;  ce  qui  excita  dms  Paris  une  nouvelle  sédition, 
qu'il  fut  diiïlcile  d'appaiser.  Le  peuple,  que  ruinait  cette  varia- 
tion continuelle  des  monnaies  ,  appelait  hautement  le  roifaux 
rnonnnj~eur.  S'il  ne  l'était  pas  ,  sa  conduite  en  produisit  un  grand 
nombre  ,  qui,  trouvant  un  gain  considérable  à  contrefaire  ces 
monnaies  affaiblies  ,  remplirent  la  France  de  mauvaises  espèces 
rt  en  enlevèrent  les  bonnes.  Philippe  eut  recours  au  pape  pour 
les  réjorimer  par  la  voie  de  l'excommunication.  Mais  pouvait-il  se 
flatter  qu'on  respecterait  des  censures  qu'il  méprisait  lui-même? 
31  continua  donc  d'y  avoir  des  faux  naonnayeurs,  et  tout  concou- 
rut à  la  ruine  du  royaume. 

Le  roi  part  l'an  i3i5  ,  au  mois  de  septembre  ,  à  la  tête  d'une 
grande  armée  pour  l'expédition  de  Flandre,  accompagné  de  ses 
Jils.  11  fait  peu  de  progrès  dans  ce  pays  ,  et  la  même  année  il 
accorde  une  trêve   d'un  an  aux  Flamands ,  par  le  conseil  da 
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IVIarii^ni  et  la  médiation  du  cardinal  Joscerand,  (  Voyez  Robert 
de  Bethune ,  comte  de  Flandre)  Philijope  revient  à  Paris  ,  et 
de  là  se  rend  à  Fontainebleau.  Il  y  mourut,  le  29  novembre 
i3i4j  des  suites  d'une  chute  de  cheval  qu'il  fit  en  chassant  un 
sanglier,  suivant  Villani ,  Fcrreti  de  Yicence,  et  Guillaume  Ven- 
tura ,  tous  trois  auteurs  contemporains.  Bocace  et  Meyer  assu- 
rent la  même  chose.  Philippe  c'iait  alors  dans  sa  quarante-sixième 
anne'e,  et  avait  re'gné  vingt-neuf  ans  et  cinqiianîe-cinq  jours. 
Son  corps  fut  porte'  à  Saint- Denis  et  son  cœur  à  Poissi.  Il  avait 
e'ponse',  le  16  août  de  l'an  1284?  Jeanne,  reine  de  Navarre, 
morte  le  1  avril  i5o5  ,  (N.  S)  après  lui  avoir  donne'  quatre  fils 
et  trois  filles.  Les  fils  sont  Louis,  qui  suit  ;  Philippe,  dit  le  Long, 
comte  de  Poitiers  ;  Charles  ,  comte  de  la  Marche  ;  et  Robert, 
mort  au  mois  d'août  i5o8,  et  inhume',  suivant  une  ancienne 
chronique  ,  à  Poissi.  Les  filles  sont  Isabelle  ,  miarie'e  ,  à  Edouard. 
II,  roi  d'Angleterre  j  Marguerite  ,  promise  ,  l'an  i  ?.94  >  ^  ^c<^^* 
nand,  roi  de  Caslille  ,  ce  qui  n'eut  pas  d'effet  ;  et  Jeanne,  morte 
jeune.  Philippe  le  Bel  ,  par  son  mariage  ,  re'unit  dans  sa  main  , 
le  royaume  de  Navarre,  avec  les  comte's  de  Champagne  et  de 
Brie.  Ce  prince  e'tait  le  plus  bel  homme  de  son  tems  ,  brave  , 
ge'ne'reux  ,  magnifique,  avide  d'argent  et  nullement  scrupuleux 
sur  les  moyens  de  s'en  procurer,  libéral  en  même  tems  jusqu'à  la 
prodigalité'  ,  dur  envers  son  peuple  qu'il  accabla  de  taxes  et  d'im- 
pôts ,  jalonx  de  son  autorité  qu'il  chercha  toujours  à  étendre  , 
implacable  dans  sa  haine ,  chérissant  sa  famille  dans  laquelle  il 
semblait  avoir  concentré  toute  son  affection  ,  bon  père ,  bon  et 
fidèle  époux,  bon  frère,  aimant  et  cultivant  les  le'tres,  dont  il 
avait  reçu  une  bonne  teinture  sous  la  direction  du  célèbre  Gilles 
de  Rome,  son  précepteur,  de  l'ordre  de  Saint-Augustin ,  qu'il 
fit,  par  reconnaissance,  archevêque  de  Bourges.  C'est  celui 
qu'on  ncnmie  dans  l'école  le  docteur  très-fondé  ,  titre  que  lui 
ont  mérité  ses  traités  de  théologie  ,  où  il  prouve  que  Jésus-Christ 
n'a  pas  donné  de  domaine  temporel  à  son  église  ,  que  le  roi  de 
France  ne  tient  que  de  Dieu  son  autorité  temporelle,  et  ne  re- 
connaît de  supérieur  sur  terre  que  dans  le  spirituel. 

Philippe  le  Bel  ne  fut  point  heureux  en  brus,  comme  on  le 
verra  aux  articles  de  ses  trois  fils.  On  se  contentera  de  dire  ici 
que  Philippe  et  Gautier  d'Aunai ,  convaincus  de  commerce  cri- 
minel avec  Marguerite  et  Blanche  ,  épouses  des  princes  Louis  et 
Charles,  furent  écorchés  vifs  en  i5i4- 

Philippe  le  Bel  est  le  dernier  roi  de  France  qui  ait  fait  usage 
du  monogramme  dans  ses  diplômes.  On  voit  encore  dans  quel- 
ques-uns de  ceux-ci  les  noms  des  grands-officiers  de  la  couronne. 
On  a  aussi  des  lettres  de  Philippe  le  Bel,  où  se  trouve  la  formule  : 
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Par  la  plénitude  de  la  puissance  royale.  C'est  peut-être  le  pre- 
niirr  de  nos  rois  qui  s'en  soit  servi.  On  est  redevable  à  Philippe 
le  r»el  de  la  léeiende  de  nos  monnaies,  Sit  nomen  Domim  bene- 
DicTUM.  Il  la  fit  mettre  sur  la  monnaie  qu'il  fit  frapper  le  4  août 
laPg.  r.e  marc  d'argent  était  monte',  en  i5o5,  à  huit  livres  dix 
sous  ;  et  en  i3r3  ,  il  e'tait  revenu  par  degrés  à  deux  livres  qua- 
torze sous  sept  deniers.  Le  commerce  souffrit  beaucoup  de  celte 
variation. 

('e  n'est  que  sous  Philippe  le  Bel  que  l'inalie'nabilite'  du  domaine 
royal  commença  à  s'e'tablir,  encore  n'e'tait-ce  que  pour  les  choses 
tjui  étaient  du  domaine-lige. 

Dans  le  cartulaire  de  ce  prince  (acte  26),  on  voit  des  lettres 
du  10  juillet,  parlesquellesil  accorde  au  cardinal  Pierre  Colonne, 
tous  les  biens  mal  acquis  de  son  royaume  ,  par  qui  que  ce  soit,  et 
de  quelque  manière  qu'ils  fussent  posse'de's  :  Sive  proprio ,  sive 
jpussessorio  ,  aiit  executorio ,  sive  allô  nomine.  Nous  ne  nous 
souvenons  point  d'avoir  rien  vu  de  semblable  dans  toute  notre 
bisloire. 

Les  grands  seigneurs,  en  écrivant  à  nos  rois  ,  scellaient  leurs 
lettres  en  ot  ou  en  argent.  Philippe  Auguste  avait  accordé  à  l'ab- 
baye de  la  SauFsaie  tous  les  sceaux  d'or  de  celles  qui  lui  seraient 
adresse'es.  Philippe  le  Bel  y  ajouta  les  sceaux  d'argent  des  sien- 
nes, t^l^'ojez  du  Cange  ,  Suppl  ,  t   2,  coll    797) 

Ce  prince  permit  le  duel  en  malièrc  criminelle;  saint  Louis- 
l'avait  défendu  en  toute  matière.  Ce  fut  sous  son  règne  ,  dit-on  , 
que  la  cavalerie  commença  à  quitter  le  haubert  ou  la  jacqae  de 
mailles  ,  composée  de  petits  anneaux  de  fer  ,  et  la  colle  d'armes, 
espèce  de  soubreveste  ,  pour  prendre  l'armiire  complète  de  fer. 
Philippe  le  Bel  est  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  restreint  les  apa- 
nages aux  seuls  lioirs  mâles.  11  étendit  sur  tout  le  royaume  la 
iuîidiclion  de  ses  baillis  ,  restreinte  jusqu'alors  aux  domaines  du 
roi.  Il  y  avait,  sous  son  règne  ,  un  bailli  à  Paris  ;  nous  en  avons 
la  preuve  dans  des  lettres  de  ce  prince,  adresse'es  à  <;et  officier, 
par  lesquelles  sa  majesté'  lui  déclare  ,  qu'étant  inforrae'e  que  plu- 
sieurs personnes,  sous  prétexte  de  pauvreté  ou  de  retour  de  la 
guerre  de  Flandre  ,  exercent  quantité  de  vols  ,  de  pillages  et  de 
meurtres,  elle  lui  ordonne  de  donner  tous  ses  soins  pour  arrêter 
de  tels  désordres  par  la  punition  des  coupables  ,  et  d'enjoindre 
aux  juges  et  prévôts  qui  lui  soni  soumis,  de  tenir  la  main  à  l'exé- 
cution de  cette  ordonnance,  sous  peine  de  sévère  punition.  Ces 
lettres  sont  ainsi  datées.  Aclum  Parisiis  ,  die  mercurii  poslfes- 
tum  omnium  sanclorum  ,  anno  domini  millesimo  treceniesimo 
tertio.  [Registvedes  Charles  colle  55,act.  52.  Recueilde  Lenain, 
f.  399  v».  ) 
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M.  Robertson  (  Vie  de  Charles-  Quint ,  Inlrod.  p.  017,  in- 
4°  )  dit  que  ce  prince  fixa  ,  par  son  ordonnance  de  juillet  i5ii  , 
l'intérêt  de  l'argent  à  vingt  pour  cent.  Cela  est  vrai  ;  mais  il  fnut 
observer  que  cette  ordonnance  existe  en  latin  et  en  français.  Le 
latin  différent  du  style  du  parlement,  porte,  quinquies  i/tiatuor 
libras  ,  per  centum  lihras.  Mais  dans  le  texte  français  qui  parait 
être  l'original  ,  il  y  a  cinquante  sous  pour  cent  livres  ,  c'est  à- 
dire  deux  et  demi  pour  cent,  non  pour  l'année  entière,  mais 
pour  les  termes  de  foire  en  foire  ,  qui  étaient  chacun  de  deux 
mois.  Hors  des  foires  la  même  ordonnance  fixe  l'intérêt  à  un 
denier  la  livre  par  semaine,  quatre  deniers  par  mois  ,  et  quatre 
sous  pour  l'année  ,  ce  qui  revient  à  vingt  pour  cent  par  an. 
(  Ordonn.  du  Louvre  ,  t.  i  ,  p.  4<^  f  •  ) 

Ce  fut  sous  Philippe  le  Bel  et  ses  enfants  ,  que  s'établit  la 
chambre  des  comptes  de  Paris.  Les  nouvelles  formes  de  procé- 
dures ayant  allongé  et  multiplié  les  affaires  au  parlement  ,  on  en 
tira  une  chambre  qui  ne  fut  occupée  qu'à  faire  rendre  compte 
des  deniers  royaux  ,  tant  pour  la  recette  que  pour  la  dépense 
de  la  maison  du  roi.  Cette  chambre  fut  d'abord  regardée  comme 
faisant  partie  du  parlement  j  mais  elle  eu  fut  ensuite  démembrée 
et  érigée  en  cour  séparée  ,  dont  les  jugements  ,  d'abord  soumis 
à  l'appel  au  parlement  ,  se  sont  ensuite  rendus  en  dernier  res- 
sort.   (  Dupuy  ,  Ivraie  origine  des  parlements.  ) 

D.  Martenne  {Thés.  Anec.  t.  i  ,  p.  1196)  a  publié  une  or- 
donnance curieuse,  de  Philippe  le  Bel,  donnée  au  mois  de  jan- 
vier i29'>(V.  S.  )  pour  régler  l'état  de  sa  maison.  Le  mongrque 
y  entre  dans  un  grand  détail  de  tous  les  ofiiciers  ,  et  marque  les 
appointements  qui  conviennent  à  chacun  en  particulier.  On  y 
voit  qu'il  avait  dix  conseillers  d'état  nommés  alors  clercs  du 
conseil,  l^ous  îceux  nommés,  dit -il,  ne  mangeront  point  à 
court ,  et  prendront  chacun  cinq  sols  de  gaiges  quand  ils  seront 
à  court  ou  en  parlement  ;  ou  leurs  manteaux  quand  ils ^  seront 
aux  fêtes.  Au  reste  manger  en  cour,  ce  n'était  pas  faire  grand'- 
chère  ,  comme  on  peut  le  juger  par  l'article  de  la  fruiterie  ,  où  il 
est  dit  :  L'on  ser\'ira  à  la  table  du  roj-  et  de  ses  frères  ,  du 
fruit  ainsi  comme  il  a  été  accoutumé,  et  autres  tables  ,  des 
noix  tant  seulement ,  fors  que  en  Caresme ,  on  les  servira  de 
noix  ,  figues  et  raisins.  Le  fruit  était  rare  alors  en  France, 
parce  qu'on  ne  s'y  était  pas  encore  appliqué  à  la  culture  des 
arbres. 

Philippe  le  Bel  est  le  premier  roi  de  France  qui  ait  eu  des 
troupes  étrangères  à  sa  solde. 
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,     LOUIS  X,  DIT  HUTIN,  ROI  IJE  FRANCE  ET  DE 
WAVARRE. 

i5t4-  Louis  X,  surnommé  Hutin  ,  né  le  4  octobre  1289  (i), 
inccéda ,  le  29  novembre  )5i4,  à  Philippe  le  Bel,  son  père.  Il 
e'tait  déjà  roi  de  Navarre  depuis  Tan  004,  époque  de  la  mort 
de  Jeanne,  sa  mère,  bériticre  de  ce  royaume,  et  s'était  fait 
sacrer  ,  l'an  iSo^,  à  Pampelune.  Louis  avait  épousé  ,  l'an  i5o5  , 
[Marguerite,  iille  de  Robert  II,  duc  de  Bourgogne.  La  con- 
duite de  cetle  princesse  ne  fut  rien  moins  que  régulière.  Ayant 
été  convaincue ,  comme  on  l'a  dit ,  d'un  commerce  criminel 
avec  Pilippe  d'Aunai  ,  elle  fut  renfermée,  en  i5i4,  au  Château- 
Giîillard  ,  et,  au  mois  d'août  de  l'année  suivante  ,  étranglce  avec 
une  serviette.  Louis  ôta  ,  vers  le  même  tems  ,  la  dignité  de  chan- 
celier à  Pierre  de  Latilli ,  évêque  de  Senlis  ,  accusé  de  divers 
crimes  ,  dont  il  se  purgea  néanmoins  au  concile  de  Senlis  en 
i5i8.  Enguerrand  de  Marigni ,  administrateur  des  finances,  fut 
aussi  destitué  de  son  emploi;  mais  on  ne  s'en  tint  pas  là  à  son 
égard;  Charles  de  Valois  ,  oncle  du  roi,  l'accusa  de  péculat  ,  et 
vint  à  bout  de  le  faire  condamner  à  être  pendu.  L'arrêt  fut  exé- 
cuté ,  suivant  le  Miroir  iiislorial,  la  veille  du  Sainl-Sacrement  , 
21  juin  i5i5,  aux  fourches  patibulaires  de  Montfaucon  ,  qu'En- 
gucrrand  avait  fait  élever.  Il  est  peu  d'auteurs ,  anciens  et  mo- 
dernes, qui  ne  justifient  la  mémoire  de  ce  ministre.  Le  roi ,  qui 
n'avait  acquiescé  que  par  faiblesse  à  sa  condamnation,  ne  tarda 
pas  d'en  reconnaître  l'injustice  et  de  travailler  à  la  réparer  au- 
tant qu'il  fut  en  son  pouvoir.  Charles  ,  son  oncle  ,  imita  cet 
exemple  dans  les  derniers  moments  de  sa  vie. (Voyez  les  comtes 
de  T^olois)  La  même  année  l5i5,  Louis,  par  ses  lettres  du  17 
mai,  données  à  Vincennes  ,  ordonne  ime  enquête  des  privilèges 
des  nobles  et  des  communes,  ])Our  appaiser  le  soulèvement  qu'a- 
vaient excité  l'année  précédente  les  impositions  que  Philippe  le 
Bel  avait  mises  sur  les  uns  et  sur  les  autres  dans  toute  l'étendue 
de  son  royaume.  Le  5  juillet  suivant ,  pour  remédier  à  l'épuise- 
ment des  finances ,  Louis  donne  des  lettres  d'affranchissemeivt  à 
tous  les  serfs  de  ses  domaines,  moj'-eniiavt  une  rescowpensa- 
tion  des  émoluwens ,  dil-il,  ijui  desdiles  servitudes  pooient 
venir  à  nouz  et  noz  successeurs.  Les  seigneurs,  avides  d'argent, 
mirent  en  vente,  à  son  exemple,  la  liberté  de  leurs  serfs.   Mais 


(i)  Selon  un  compte  de  l'abbaye  de  S.  Denis  en  France,  commençant  à  la 
Maleluine  1289,  cl  finissant  h  pareil  jour  (te  l'année  suivanCe.  U  porte;  nuntio 
qui  alUiliL  runiores  primogcnuire^is  XVI.  L.  B. 
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la  misère  ë(ait  si  grande  alors  par  le  de'raugement  des  saisons  , 
(jiie  les  peuples  ne  s'empressèrent  pas  à  profiter  de  l'espèce  de 
grâce  qui  leur  e'tait  offerte.  Louis,  dans  les  mêmes  vues,  ima- 
gina uu  autre  expédient.  Son  père  avait  banni  les  Juifs.  Le  28 
du  même  mois  de  juillet,  il  donna  un  édit  pour  les  rappeler  et 
leur  permettre  de  rester  en  France  l'espace  de  douze  ans,  moyen- 
nant une  somme  considérable  dont  il  e'tait  convenu  avec  eux. 
Trois  jours  après  ,  il  e'pousa  Clémence  ,  fille  de  Charles- Martel , 
roi  de  Hongrie  ,  avec  laquelle  il  fut  sacre'  ,  le  5  août  suivant  ,  à 
Jleims.  {Nfingii  Coritin.)  Louis  cependant,  maigre' le  flëau  qui 
désolait  la  France  ,  faisait  des  préparatifs  pour  aller  dompter 
les  Flamands  nouvellement  révoltes.  Il  part  à  la  fin  du  même 
mois  à  la  tète  d'une  armée  florissante  qu'il  conduit  droit  à  Mar- 
queté ,  alors  assiégée  par  les  rebelles.  A  son  approche,  ils  fuient 
et  vaut  se  renfermer  dans  Courirai,  où  bientôt  ils  sont  investis 
et  vivement  pressés.  Mais  les  pluies  qui  tombaient  sans  discon- 
tinuer, obligèrent  en  peu  de  jours  les  Français  ,  qu'elles  innon- 
daient  dans  leur  camp,  de  lever  honteusement  le  siège.  Pressés 
d'ailleurs  par  la  disette  de  vivres ,  ils  reprirent,  comme  ils  pu-, 
rcnt ,  la  roule  de  France  par  des  chemins  rompus  ,  laissant  dans 
la  boue  leurs  bagages  dont  ils  brûlèrent  môme  une  partie.  Quoi- 
que celte  expédition  n'eût  point  réussi  ,  les  Flamands  obligèrent 
leur  comte  de  faire  sa  paix  avec  le  roi  de  France  ,  effrajés  par 
la  menace  qu'il  faisait  de  revenir  l'été  suivant.  Il  atteignit  à  peine 
cette  saison ,  étant  mort  de  pleurésie  l'an  i5i6,  le  5  juin,  sui- 
vant Bernard  de  la  Gaionie ,  ou  le  8  selon  D.  Vaissète. 

On  ne  voit  pas  la  raison  pourquoi  ce  prince  fut  surnomme 
Huîin,  qui  veut  dire  mutin  en  vieux  langage.  Loin  d'avoir  ce 
défaut ,  il  en  eut  de  tout  contraires  ,  étant  volage  ,  inappliqué  , 
et  facile  à  gouverner.  11  avait  de  bonnes  intentions^  et  comme 
parle  un  auteur  du  tems  ,  il  éloil  volenlif ,  mais  néioit  pas 
bien  ènteniif  en  ce  qu'au  rojaume  il  fallait.  Il  laissa  de  sa  pre- 
mière femme  une  fille  nommée  Jeanne  ,  née  le  28  janvier  i  5i  r  , 
qui  fut  reine  de  Navarre  du  chef  de  son  père,  et  épousa  Philippe, 
comte  d'Evreux.  Clémence  ,  sa  deuxième  femme  ,  était  enceinte 
lorsqu'il  mourut.  La  douleur  qu'elle  eut  de  la  perte  de  son 
époux,  nuisit  beaucoup  à  sa  grossesse. 

Les  diplômes  de  Louis  X  sont  datés  du  lieu  ,  du  jo-ir,  du  mois 
et  de  l'année.  On  ne  voit  ni  signature  ,  ni  monograniiie  dans  ses 
lettres.  Son  sceau,  comme  chez  les  anciens  rois  de  Perse,  tenait 
lieu  de  l'un  et  de  l'autre.  C'est  sur  le  sceau  de  ce  prince  qu'on 
aperçoit,  pour  la  première  fois,  une  main  de  justice  depuis 
Hugues  Capet. 

\L  4 
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Le  marc  d'or  sous  ce  règne  fut  remis  à  vingl-liuil  livres  ,  et  le 
marc  d'argent  à  cinquante-quatre  sols. 

JEAN  I. 

i5i6,  Jkan  I,  fils  de  Louis  X  et  de  Clémence,  naît  le  i5  no- 
vembre i5i6  ,  et  meurt  le  19  du  même  mois.  C'est  sans  raison  , 
tlit  le  P.  Daniel  ,  que  quelques-uns  ne  le  niellent  point  au  nom- 
bre des  rois  de  France-  Il  acquit  ce  titre  en  naissant,  et  il  le 
porte  en  quelques  pièces  du  trésor  des  chartes.  La  reine  ,  sa 
mère,  mourut  le  id  octobre  i528. 

PHILIPPE  V,  DIT  LE  LONG. 

i5i6.  Philippe  V,  surnomme'  le  Long  à  cause  de  sa  taille , 
comte  de  Poitiers  ,  deuxième  fils  de  Pbilippe  le  Bel ,  ne  l'ati 
1294?  était  à  Lyon  pour  presser  l'élection  d'un  pape  ,  lorsqu'il 
apprit  la  mort  du  roi  Louis  ,  son  frère.  S'ètant  rendu  vers  la  mi- 
juillet  à  Paris  ,  il  y  tint ,  dans  son  palais  ,  une  assemblée  des 
douze  pairs  ei  d'autres  seigneurs  ,  dans  laquelle  il  (ut  déclare' 
régent  du  royaume  de  Navarre  j  et  quant  à  la  France  ,  dit  Vig- 
iiier ,  les  barons  ordonnèrent  que  si  la  reine  accouchait  d'un  fils ^ 
elle  serait  gouvernée  par  Philippe  le  Lon^,  jusqu'à  ce  que  le 
jeune  prince  eût  atteint  Vdge  de  vingt-quatre  ans',  (  d'aulrcj 
disent  dix-huit  ans  ,  et  une  ancienne  chronique  française  seule- 
ment quatorze  ans)  mais  que  si  la  reine  accouchait  d'une  fille, 
Philippe  le  Long  jouirait  du  trône  sur  le  champ.  Le  prince  que 
Clémence  mit  au  monde  étant  mort  cinq  jours  après  ,  Philippe 
alla  se  faire  couronnner  à  Reims  avec  sa  femme  le  6  janvier  i5i  7 
(N.  S.  ).  On  vit  Mahaut ,  comtesse  d'Artois  ,  faire  les  fonctions 
de  pair  à  cette  cérémonie,  et  soutenir  en  cette  qualité  la  cou- 
ronne avec  les  autres  pairs.  Deux  princes  du  sang  ,  Charles  , 
comte  de  la  Marche  ,  et  Eudes  ÏV,  duc  de  Bourgogne,  affectè- 
rent de  ne  s'y  point  trouver.  Ils  s'étaient  l'un  et  l'autre  opposés  , 
par  des  ressentiments  personnels  ,  à  l'élévation  de  Philippe  , 
prétendant  que  Jeanne,  fille  de  Louis  Hutin ,  était  l'héritière 
légitime  de  la  couronne  de  France.  Philippe,  à  son  retour,  as- 
semble à  ce  sujet ,  le  2  février  ,  les  trois  ordres  de  l'état.  D'une 
voix  unanime  ils  déclarèrent  solennellement  que  les  lois  et  la 
coutume,  inviolablemenl  observées  parmi  les  Français  ,  ex- 
cluaient les  filles  de  la  couronne.  Pendant  son  règne  Philippe 
fut  presque  toujours  occupé  de  projets  et  de  préparatifs  de  guerre 
contre  la  Flandre  qui  ne  tenait  aucun  des  traités  ;  mais  il  n'en 
résulta  aucune  expédition  considérable. 

L'an  i5i8  (N.  8.),  Philippe  donna  des  lettres  royaux  du  25 
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janvier  ,  portant  confirmation  de  celles  que  Louis  Hatîa  avait 
dnnne'es  pour  l'affranchissement  des  serfs  de  ses  domaines. 
A'ous  considérant  ,  y  est-il  dit ,  ijiie  nostre  royaume  est  dit  et 
nommé  le  roj'aume  des  Francs  ,  et  veiiiltans  qne  la  chose  en 
vérité  soit  accordante  au  nom  ,  et  que  la  condition  des  gens 
anhe  ide  dii  nous  ,  en  la  venue  de  notre  nouvel  s^ouvernement.... 
Ordonnons  que  généralement  par  tout  nostre  rojaune  ,  de  tout 
comme  il  puei  appartenir  à  nous  et  à  nos  successeurs ,  telcs 
servitutes  soient  remanées  à  franchise  à  tous  ceux  qui  de  orine, 
ou  ancienneté  ,  ou  de  nouvel  par  mariage,  ou  par  résidence 
des  lieux  de  la  serve  condition  ,  sont  incheus  ou  pourraient  in- 
chéir  en  lieu  de  servi  tûtes  ,  et  diverses  conditions ,  franchises 
soient  données  o  (  à  )  bonnes  et  convenables  conditions. 

Les  Albigeois  ,  les  Vaudois  ,  les  Begards  ,  appele's  aussi  Fra- 
tricelles  et  Apostolicpier,  ,  furent  vivement  poursuivis  sous  ce 
règne  par  les  inquisiteurs  en  Languedoc.  On  en  brûla  plusieurs 
dans  l'anne'e  i5i9<it  suivantes.  Ou  sëvit  avec  la  mêjne  rigueur  ea 
1021  contre  les  ladres  ou  le'preux  ,  et  les  Juifs  ,  accuse's  d'avoir 
conspire'  ensemble  pour  empoisonner  les  Français.  Il  se  forma 
contre  ces  mise'rables  ,  sous  pre'texte  de  venger  la  nation ,  des. 
compagnies  de  pastoureaux,  qui  commirent  de  grands  de'gàts  ea 
différentes  provinces  ,  et  furent  enfin  dissipe's  aux  environs  do 
Carcassonne.    . 

Van  i520,  dit  une  chronique  manuscrite  ,  Henri  Tarfperel, 
de  Picardie  ,  prévost  de  Paris,  tenait  ung  prisonnier  riche 
homme  coupable  de  mort.  Le  jour  vint  qu'on  devait  pendre  ce 
riche  homme  ;  mais  le  prévost  fut  corrompu  par  argent  qu'on  lui 
donna  ,  et  print  ung  poure  homme  en  Chastelet  ,  auquel  il  im- 
posa le  nom  du  riche  homme ,  et  le  fit  pendre  au  lieu  du  riche 
homme.  Et  pour  ce  que  ce  cas  fut  sceu  ,  le  Prévost  fut  pendu 
(au  mois  d'août  de  la  même  année).  Philippe  ,  le  2  mai  pre'ce- 
dent,  avait  termine'  la  guerre  de  Flandre  par  un  traite'  qui  le 
maintenait  dans  la  possession  des  villes  d'Orchies  ,  Lille  et 
Douai. 

L'an  i522  (N.  S.  )  Philippe  meurt  la  nuit  du  2  au  5  janvier, 
d'ime  fièvre  quarle  ,  dont  il  avait  langui  plusieurs  mois  ,  à  l'âge 
d'environ  vingt-huit  ans  ,  après  en  avoir  re'gné  cinq  moins  cinq 
jours.  Par  son  testament,  fait  le  26  août  1321  ,  il  avait  assigné 
cerraines  sommes  d'argent  pour  être  distribue'es  aux  voisins  de 
ses  forêts  ,  en  compensation  des  dommages  à  eux  faits  par  les 
bêtes  rousses  et  noires  (  du  Tillet).  Ce  prince  avait  forme'  la 
projet  d'e'tablir  l'unité'  de  monnaie,  de  poids  et  de  mesure  dans 
tout  le  royaume  ;  mais  il  y  rencontra  des  difficultés  que  la  courte 
durée   de  sou  règne  ue  lui  permit  pas  de  surmonter.   Il  avait 
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épousé,  m  janvier  i5o7,  Jeannf:,  fille  d'Olf.on  IV,  comte  de 
Bourgogne,  et  de  Mahaut ,  comtesse  d'Artois.  Elle  fat  accusée 
d'adultère  comme  Marguerite  ,  sa  belle-sœur.  Mais  Philippe  , 
moins  emporte  et  plus  humain  que  Louis  X  ,  se  contenta  de  la 
reléguer  à  Dourdan  ,  d'où  après  un  an  il  la  fit  revenir.  Ils  ve'cu- 
rcnt  depuis  en  bonne  intelligence.  Jeanne  fut  mère  de  Louis, 
mort  enfant,  et  de  quatre  filles,  Jeanne,  comtesse  de  Bourgo- 
gne et  d'Artois,  et  femme  d'Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne  ;  Mar- 
guerite ,  marie'e  à  Louis  de  Cre'ci,  comte  de  Flandre  ;  Isabelle, 
iemme  de  Guignes  VUI,  dauphin  de  Viennois;  et  Blanclie  , 
religieuse  de  Longchamp.  La  reine  Jeanne  mourut  à  Roje  le  2i 
janvier  i5?.g.  Elle  est  fondatrice  ducollége  de  Bourgogne  à  Parisj 
Txiais  cette  fondation  n'eut  lieu  que  trois  ans  après  sa  mort.  L'hô- 
pital de  Saint- Jacques  de  Paris  lui  doit  aussi  son  établissement  , 
qui  fut  fait  au  mois  de  janvier  1020  (N.  S.  ). 

Philippc-le-Loug  datait  de  l'anne'e  ,  du  jour  du  mois  ,  et  du 
lieu,  en  ajoutant  ,  lorsqu'il  e'tait  à  propos,  la  formule  devant 
Pâques. 

Ce  prince  fit,  en  i5i7,  à  Loris  en  Gatinais  ,  ime  ordonnance 
pour  son  hôtel ,  à  laquelle  il  fit  une  creiie  ou  addition  le  10  juillet 
iDig.  «  Premièreîncnt ,  y  est-il  dit ,  en  l'hostel  le  roy  n'aura  que 

»  six  chambres  seulement  :  c'est-à-savoir  le  chancelier  ,  le  con- 

»  fesseur,  le  aumosnier  ,  les  chapelains,  les  niaistres  de  l'hôtel  , 

î>  et  la  chambre  aux  deniers;  et  seront  ces  six  chambres  he'ber- 

j»  ge'es  par  les  fourriers  du  roy....  Item  le  roy  aura  trois  cham- 

»  bellans  :  c'est-à-savoir  monseigneur  Adam  Hèrout ,   inonsei- 

»  gneur  Robert  de  Bonnes-Mars  et  le  Borgne  de  Ceriz  ;  et  pren- 

■»  dra  ledit  monseigneur  Adam  quatre  prouvendes  d'avoine  ,  fer 

))  et  clou,  et  cinq  sols  de  gaiges  par  jour  pour  foin  et  les  gaiges 

»   de  ses  varlets  , mangera  en  sa  chambre  ,  et  les  autres  en 

»  salle,  et  sera  servi  le  sire  de  la  viande  de  la  bouche  ,  et  n'en 

»  aura  qu'un  ou  deux  au  plus  à  court....  Ilem  le  roi  aura  toujours 

1)  à  court  quatre  varlets  de  chambre  ,    et  non  plus  ,   le  barbier  , 

»    l'espicicr,   le  tailleur,    et  ung  autre  mangeant  à  court 

))  Item  vmc  guette ,  un  cordouanier,  qui  mangeront  à  court,  et 

5)  prendront  chascun  une  prouvende  d'avoine  ,   et  dix  deniers 

»  de  gaiges  pour  leurs  varlets  ,  qui  ne  mangeront  pas  à  court.... 

3)  Irem  six  sommeillers  de  l'hostel  le  roy  ,  qui  auront  sa  chambre, 

»  ses  armures  et  ses  joyaux  ,  mangeront  en  salle  ,  et  auront  chas- 

»  cuu  cent  sols  pour  robbes  et  quarante  sols  pour  chauffurcs.... 

))  Notaires  suivant  le  roy  ,  ung  Secrétaire  et  deux  autres le 

»)  confesseur  le   roy  mangera  en  sa  chambre  ,   et  aura  livraison 

»  pour  soy  et  son  compagnon  et  sa  gent  :  c'est  à  savoir  potaige 

i>  et  deux  paires  de  mets  ,  et  au  jour  qu'il  jeûnera,  des  hareucs 
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»  avec  le  potaige  et  deux  souldecs  de  pain  ;  et  an  jour  qu'il  ne 

))  jeûnera  ,  trois  sou'de'es  de  pain  ,  et  pour  lui  toujours  deux  pains 

u  de  bouche  ,  et  aura  sept  quartes  de  vin  le  jour  ,  et  aura  quatre 

V  chevaux  qui  seront  en  l'escurie...  le  auniosnier  sera  toujours  à 

V  court ,  et  doit  manger  à  l'huis  de  la  salle  ,  et  sera  servi  au  jour 
3>  de  chair  d'une  pièce  de  bouilli  ,  et  une  de  rosti,  et  au  jour  de 

»  poisson  aussi ,  sans  rien  doubler Physiciens  ,  dont  il  y  aura 

))  ung  à  court Ilussiers  d'armes  ,  trois dont  il  y  aura  tou- 

»  jours   ung  à  court,    et  mangera  en  salle,  et  aura  les  gaiges 

})  de  cinq  sols  trois  deniers.  Les   sergents  d'armes  mangeront  à 

«  court  six  qui  y  seront  etc.  (Martcnne  Thés  Anec.  T.  I,  col. 

j)  >552-i5G5  )  ». 

CHARLES  IV  ,  DIT  LE  BEL. 

i5s2.  CfifARLKS  IV,  comte  de  la  Marche  ,  troisième  fiîs  de 
Philippe  le  Bel,  succéda  le  trois  janvier  1022  ,  (N.  S.  )  à  Philippe 
le  Long,  son  frère  ,  dans  les  royaumes  de  France  et  de  Nav.irre  , 
et  fut  sacre'  le  vingt-un  février  suivant  à  Reims.  Au  commen- 
cement du  règne  précèdent,  il  s'e'tait  mis  à  la  tête  du  parîi 
formé  en  faveur  de  la  princesse  Jeanne  ,  fille  du  roi  l/ouis  Hu- 
lin  ,  pour  la  succession  à  la  couronne.  Mais  ,  après  la  décision 
solennelle  du  deux  février  i5i7,  il  se  soumit  au  roi  ,  son  frère, 
et  l'eve'nement  lui  prouva  depuis  qu'en  cela  il  avait  fait  aussi 
bien  pour  son  intérêt  personnel  ,  que  pour  celui  de  l'e'tat.  Parvenu 
au  trône  ,  son  premier  soin  fut  la  recherche  des  financiers  , 
nomme's  alors  lombards  ,  parce  qu'ils  e'fqient  venus  presque  tous 
d'Italie  pour  piller  la  France.  On  confisqua  leurs  biens  ,  et  on 
les  renvoya  dans  leurs  pays  aussi  pauvres  qu'ils  en  étaient  venus. 
La  re'forme  des  monnaies  ,  fort  alte'rces  sous  les  règnes  précé- 
dents ,  fut  un  autre  objet  de  l'attenlion  de  Charles.  Mais  bientôt 
il  les  affaiblit  par  le  conseil  de  gens  pernicieux  ;  d'oii  il  re'sulta 
des  maux  infinis.  Il  envoya,  dans  le  même  tems ,  des  commis- 
saires intègres  dans  les  provinces  pour  châtier  les  mauvais  juges 
et  réprimer  par  des  exemples  efflrayants  les  entreprises  de  la  no- 
blesse qui  s'emparait  impune'mentdu  bien  des  particuliers.  Jour- 
dain de  l'Ile  ,  seigneur  de  Casaubon  ,  et  neveu  ,  par  sa  femme, 
du  pape  Jean  XXII  ,  e'iait  l'un  des  barons  de  Gascogne  ,  dont 
les  de'portements  étaient  le  plus  digne  d'animadversion.  Fier  de 
son  alliance  ,  il  se  signalait  par  des  atrocités  en  tout  genre. 
Charles  ,  après  lui  avoir  pardonne'  plusieurs  fois  ,  à  la  prière  du 
"pape  ,  le  livra  enfin  au  parlement  ,  qui  le  condamna  ,  l'an  i525  , 
à  être  attache'  à  la  queue  d'un  cheval  ,  puis  à  être  pendu  :  l'arrêt 
fut  exécute'  la  veille  de  la  Trinité.  Le  lendemain  de  l'exécution, 
le  cure  de  Saint- Merri  écrivit  on  latin  ,   au  pape  ,  la  lettre  sui- 
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vanle  :  Très-Saint-Père ,  dès  que  je  sens  que  le  mari  de  votre 
niece  allait  être  exécuté ,  j'nssemhlai  mon  chapitre  ,  et  je 
représentai  qu^il  convenait  de  profiter  de  cette  occasion  ,  pour 
1JOU8  marquer  notre  très-respectueux  attachement  ,  et  notre 
pro/onde  vénération.  A  peine  votre  neveu  était  pendu  ,  qu'avec 
grand  luminaire  ,  nous  a f lames  le  prendre  à  la  potence  ,  et 
nous  le  fîmes  porter  dans  notre  église  ,  oii  nous  Vavoni  enterré 
Iwnorablement  et  gratis.  Saint-Père  ,  non':  contiinions  di^  vous 
demander  votre  sainte  et  paternelle  hénédictiori.  J.  Thomas 
('iiEVECiER.  Ou  doit  moins  faire  ntte)ition  à  la  simplicte  ridicule 
de  cette  lettre,  tire'e  des  manuscrits  de  Fontanieu  '  vol.  67.  )  , 
qn  a  la  juste  se'verite'  du  roi.  La  protection  ne  sauvait  point  les 
criminels  ,  sous  le  règne  de  Charles  le  Bel  ;  ■!  car  les  fîjrands 
»  exemples  ,  disait-il  ,  sont  les  plus  ne'cessaircs.  »  La  même 
anne'e ,  il  fait  sommer  Edouard  II,  roi  d'Angleterre,  de  venir 
lui  rendre  hommage  en  la  ville  d'Amiens,  entre  la  Chandeleur 
et  Pâques  prochain  (  i524.  V  Edouard  ,  effraye  de  cette  somma- 
tion ,  envoie,  dans  le  mois  de  novembre,  des  ambassadeurs  en 
France,  pour  demander  un  plus  long  de'lai.  Ils  étaient  charge's  eu 
même  tems  de  faire  des  représentations  sur  les  entrei)rises  des 
Français  dans  l'Age'nois  et  la  Saiutonge.  Charles,  en  effet,  depuis 
son  avènement  au  trône,  avait  fait  continuer  quelques  proce'dures 
comn:ience'es  dès  le  règne  de  Louis  Hulin,  pour  mettre  en  sa  main 
divers  territoires  enclave's  dans  ces  provinces.  De  ce  nombre  e'tait 
le  prieure'  de  Saint-Sacerdos  ou  Sardos  ,  de'pendant  de  l'abbaye 
de  Sarlat ,  laquelle  ne  relevant  du  roi  d'Angleterre  ni  dans 
le  chef,  ni  dans  les  membres,  avait  donne'  son  temporel  en 
pariage  au  roi  de  France.  Tandis  qu'on  ne'gocie,  Charles  apprend 
que  les  Anglais  sont  venus  piller  et  brûler  la  Bastide  du  prieure', 
et  qu'ils  ont  pousse'  l'insulte  jusqu'à  faire  pendre  son  procureur 
à  côte'  du  poteau  oii  il  avait  fait  ériger  les  armes  de  France. 
Charles  fait  citer  les  coupables  de  cet  attentat  au  parlement  de 
Toulouse.  Plus  de  quarante  seigneurs  d'entre  eux  viennent  de- 
mander grâce;  les  autres  sont  condamne's  par  contumace  au 
l)anin'3sement ,  avec  confiscation  de  leurs  biens.  En  conse'quence, 
le  roi  de'fend  d'obe'ir  à  Raoul  Basset ,  se'nechal  de  Guienne ,  qui 
avait  pre'side'  à  l'exe'cution  de  son  procureur,  et  ordonne  la  saisie 
du  château  de  Montpezat,  dont  le  sein;neur  avait  rcce'Ie'  les  effets 
emportés  dans  le  pillage.  Le  grand-maître  des  arbalétriers  , 
charge'  de  cette  commission  ,  est  arrête'  par  le  séne'cha!  de 
Guienne  ,  qui ,  l'ayant  d'abord  voulu  mettre  à  maie  mort,  mieux 
conseille'  le  renvoie  ,  après  en  avoir  tiré  une  grosse  rançon. 
Outré  de  cet  affront,  Charles  mande  au  sénéclia'  de  Périgord 
d'assembler  des  troupes  pour  entrer  en  Guienne.  Elles  devaient 
se  mettre  en  marclie  dans  l'octave  de  la  Pentecôte.  Les  ambas-- 
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sadeurs  d'Edouard  obUeunent  une  suspension  d'armes ,  en 
consentant  et  promettant  même  de  concourir  à  la  saisie  du 
château  de  Montpezat,  à  la  punition  des  coupables  qui  étaient 
arrète's  ,  et  à  la  poursuite  de  ceux  qui  e'taicnt  en  fuite.  Mais 
Edouard  les  ayant  dësavoue's  ,  le  roi  de  France  fait  partir  Charles, 
comte  de  Valois  ,  son  oncle  ,  avec  une  arme'e  pour  se  saisir  de 
la  Guieune  ,  où  il  entre  le  5  août.  En  moins  de  sept  semaines , 
ce  prince  se  rend  maître  d'une  grande  partie  de  l'Aeie'iiois  et  de 
la  Guienne.  Le  comte  de  Rent ,  en  capitulant  pour  la  Re'ole  , 
le  21  septembre  ,  conclut  un  armistice  jusqu'au  21  avril  suivant , 
durant  lequel  espace  do  tems  chacun  gardera  ses  possessions. 
Edouard  refuse  de  ratifier  ce  traite'  •  il  en  propose  un  autre  qui 
est  rejeté ,  et  il  emploie ,  mais  en  vain ,  la  médiation  du  pape  , 
pour  le  faire  accepter.  Enfin  ,  après  bien  des  négociations  inu- 
tiles ,  la  guerre  étant  sur  le  point  de  recommencer,  Isabelle, 
femme  d'Edouard  ,  et  sœur  de  Charles  le  Bel ,  passe  en  France  , 
pour  concilier  les  deux  couronnes;  elle  y  réussit  par  un  traité  de 
paix,  qui  fut  signé  le  5i  mai  iSaS.  Le  14  septembre  de  la  même 
année,  le  prince  héréditaire  d'Angleterre,  fils  d'Isabelle,  qui 
était  venu  la  joindre  ,  rend  au  roi  hommage  de  la  Guienne  et 
du  Ponthieu ,  que  son  père  lui  avait  cédés.  Ce  fut  alors  que 
Charles  accorda  la  main-levée  de  la  Guienne  ,  qui  avait  été  saisie 
et  gouvernée  par  ses  officiers ,  depuis  le  traité  de  paix  ,  suivant 
une  de  ses  clauses.  La  nouvelle  paix  fut  bientôt  suivie  d'une 
nouvelle  rupture  de  la  France  avec  l'Angleterre.  La  reine  Isa- 
belle différait  son  retour  en  Angleterre  ,  malgré  les  ordres  pres- 
sants que  le  roi,  son  époux,  lui  envoyait  de  le  hâter.  Charles, 
trompé  par  les  prétextes  que  lui  alléguait  sa  sœur  ,  favorisait 
son  retardement.  Irrité  de  cette  connivence  ,  Edouard  déclare 
la  guerre  au  roi  de  France.  Les  hostilités  recommencent  eu 
Guieinie  avec  plus  de  fureur  que  jamais.  A  la  fin,  Charles  ,  gagné 
par  l'or  dés  ministres  anglais,  par  les  prières  d'Edouard  ,  et  par 
les  soUicilatiotis  du  pape  ,  fait  dire  à  sa  sœur  de  se  retirer.  Elle 
part,  l'an  iSab,  après  avoir  assisté  le  jour  de  la  Pentecôte  au 
couronnement  de  la  reine  Jeanne,  et  passe  dans  les  Pays-Bas.  La 
paix  entre  les  deux  couronnes  ne  fut  point  rétablie  par  là.  Cette 
même  année  ijaô,  plusieurs  bâtards,  de  la  principale  noblesse 
de  Gascogne,  ayant  pris  les  armes  ,  attaquent ,  de  concert  avec 
les  Anglais  ,  les  châteaux  et  villes  du  domaine  de  la  France.  Ce 
fut  l'occasion  d'une  guerre  ,  appelée  la  guerre  des  bâtards. 
Alfonse  d'Espagne,  attaché  à  la  France  ,  eut  ordre  de  passer 
en  Languedoc  ,  et  le  roi  y  envoya  ensuile  le  maréchal  de  Bri- 
quebec  ,  qui  tailla  en  pièces  les  bâtards  et  les  Anglais. 

L'an  1527,  Charles  le  Bel  tombe  malade  la  veille  de  Noël-  Il 
meurt  à  Vincennes  le  i  février  suivant,  à  l'âge  de  34  ans.  Son 
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corps  fut  inhumé  à  S.  Denis.  Charles  avait  épousé,  i°,  avant 
l'an  i3o7  ,  Blanche,  2«  fille  d'Oltou  IV,  comte  de  Bourgogne, 
qu'il  fit  enfermer  vers  i5i5,  pour  crime  d'aduUère  ,  tui  cîiâteau- 
Gaillard  d'Andeîi ,  et  dont  il  se  fit  séparer  pour  cause  de  parente', 
par  sentence  du  p.'ipc  ,  rendue  le  u)  mai  i522.  Blanche  mourut 
religieuse  à  Mauuuisson  ,  en  i52().  Charles  épousa,  i° ,  le  21  sep- 
tembre i522,  MapiIE,  fille  de  l'empereur  Henri  VII,  déce'de'e  au 
mois  de  février  152^  (N.  S.)  à  Issoudun  ,  des  suites  d'une  fausse- 
couche  ,  en  revenant  de  Toulouse  avec  son  époux ,  et  enterrea 
aux  Jacobines  de  Monlargisj  5",  le  5  juillet  i324 ,  suivant 
une  chronique  du  tems  .  Jeanine  ,  fille  de  Louis  de  France  ,  comte 
d'Evreux,  dont  il  eut  Jeanne  ,  morte  en  enfance,  Marie  ,  déce'dee 
sans  alliance  le  6  octobre  1 54 1  ,  et  Blanche  ,  née  après  la  mort  de 
son  père  le  i  avril  laaS,  et  marie'e  le  18  janvier  i545  ti^  S.  )  à 
Philippe  de  France  ,  duc  d'Orléans  ,  qui  la  perdit  le  8  lévrier  sui- 
vant. La  mère  de  ces  filles  mourut  à  Brie-Comte-Robert  le 
4  mars  loyi ,  (N.  S.  )  et  fut  enterrée  à  S.  Denis. 

Charles  le  Bel  omet  souvent  dans  ses  diplômes  la  date  du  jour. 
De  son  tems,  et  peut-être  auparavant,  la  coiffure  des  femmes 
était  en  pain  de  sucre  .  d'une  hauteur  extraordinaire,  chargée  de 
dentelles  qui  flottaient  en  l'air.  Cette  mode  a  duré  en  France  près 
de  200  ans.  Les  sortilèges  et  les  maléfices  furent  très-communs 
sous  le  règne  de  ce  prince;  ce  qui  donna  beaucoup  d'exercice 
à  l'inquisition  (Monlfaucon.  ).  Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  prince 
que  commença  l'usage  de  faire  payer  au  roi  par  les  roturiers  une 
finance  pour  les  fiefs  qu'ils  acquéraient. 

BRANCHE  COLLATÉRALE  DES  FALOTS. 

PHILIPPE  VI,  DIT  DE  VALOIS. 

1328.  Philippe  VI,  né  l'an  1293  ,  premier  roi  de  la  branche 
collatérale  des  Valois  ,  né  de  Charles  ,  comte  de  \  alois  ,  5*  fils  du 
roi  Philippe  le  Hardi,  fut ,  d'abord  après  la  mort  de  Charles  IV  , 
son  cousin,  déclaré  régent  du  royaume,  en  aitendant  les  couches 
de  la  reine,  à  l'exclusion  d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre.  Edouard 
prétendait  à  cet  honneur,  comme  neveu  du  roi  défunt,  étant 
petit-fils  de  Philippe  le  Bel  par  sa  mère  Isabelle  ,  sœur  du  roi 
Charles  IV.  Au  bout  de  deux  mois  ,  la  reine  étant  accouchée  ,  le 
premier  avril ,  d'une  fille  qui  fut  nommée  Blanche ,  Philippe 
monta  sur  le  trône,  et  fut  reconnu  roi  par  les  états,  sans  nulle 
opposition.  Le  2g  mai  suivant,  il  fut  sacre  à  Reims  avec  la  reine 
son  épouse,  par  l'archevêque  Guillaume  de  Trie.  Cette  céré- 
monie ,  tant  elle  causa  d'allégrçssc,  fut  suivie  d'une  fèlc  qui  dura 
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l5  jours.  Philippe  ne  demeura  point  oisif  sur  le  trône.  Environ 
deux  mois  après  y  être  monte',  il  va  faire  la  guerre  aux  Flamands 
rc'volle's  contre  Louis,  leui  comte,  son  parent,  et  remporte  sur 
eux ,  le  '^5  ou  le  24  août,  non  sans  avoir  couru  risque  d'être  pris, 
une  grande  victoire  à  Cassel.  (  Voy.  les  comtes  de  Flandre.  ) 

L'an  1029,  le  roi  d'Anglelerre ,  somme'  de  venir  rendre 
hommage  de  la  Guienne  à  Philippe  ,  s'acquitte  de  ce  devoir  , 
après  quelques  délais  ,  le  6  juin  ,  dans  l'église  cathe'drale  d'Amiens, 
au  milieu  d'une  pompe  qui  humiliait  autant  le  vassal  qu'elle 
e'Ievaif  le  suzerain.  Les  rois  de  Bohême  ,  de  Navarre  et  de 
Majorque  honorèrent  cet  acie  de  leur  pre'sence  ,  avec  les  ducs  de 
Bourgogne,  de  Bourbon,  de  Lorraine,  les  comtes  de  Flandre  , 
d'Alençon,  de  Beaumont-le-Roger  ,  les  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne ,  et  un  grand  no^lbr^,  de  prélats,  tous  debout,  à  côle'  d'un 
superbe  trône  ,  où  le  roi  de  France  e'iait  assis  ,  vêtu  d'une  longue 
robe  de  velours  violet ,  seme'e  de  fleurs  de  Hs  d'or,  couronne' d'un 
diadème  enrichi  de  pierreries  et  tenant  en  main  un  sceptre  d'or. 
Edouard  y  parut  aussi  avec  un  nombreux  cortège  ,  vêtu  d'une 
longue  robe  de  velours  cramoisi,  se'me'e  de  léopards  d'or,  ayant 
la  couronne  en  tête,  l'èpe'e  au  côte',  et  les  e'perons  dore's.  Mais 
lorsqu'il  se  fut  approche'  du  trône,  le  grand- chambellan  lui 
commanda  d'ôter  sa  couronne ,  son  e'pe'e  et  ses  e'perons  ,  et  de  se 
mettre  à  genoux  devant  le  roi  sur  un  carreau  qu'on  lui  avait 
prépare'.  11  obéit  non  sans  dépit.  Puis  le  même  officier  lui  dit: 
Sire ,  vous  de\'enez  ,  comme  duc  de  Guienne ,  homme-li^e  du  roi 
monseigneur  qui  ci  est ,  et  luy  promettez  foy  et  lojaulé  porter. 
Edouard  incidcnta  sur  le  terme  lig(^!,  prétendant  qu'il  ne  devait 
que  l'hommage  simple.  11  demanda  du  tems  pour  consulter  là- 
dcssus  ses  archives,  avec  promesse  d'envoyer  ses  lettres  scellées 
de  son  grand  sceau  ,  qui  expliqueraient  quelle  sorte  d'hommage 
il  devait.  On  y  consentit.  Alors  Philippe  baisa  en  la  bouche, 
ledit  roi  d''  Angleterre ,  dont  il  tenait  les  mains  entre  les  siennes. 
Ainsi  finit  cette  superbe  cérémonie,  qui  mit  la  rage  dans  le  cœur 
d'Edouard  _,  et  lui  ht  jurer  une  haine  implacable  contre  le  prince 
qui  le  traitait  avec  tant  de  hauteur. 

Les  entreprises  journalières  des  juges  ecclésiastiques  sur  la 
puissance  temporelle,  irritaient  de  plus  en  plus  les  officiers 
royaux.  Philippe  de  Valois  ,  sur  les  plaintes  de  ceux-ci ,  convoqua, 
la  même  année  1 329 ,  au  mois  de  décembre,  une  grande  assemblée 
pour  entendre  les  parties  et  fixer  en  connaissance  de  cause 
les  limites  des  deux  juridictions.  Le  chevalier  Pierre  de  Cugnères , 
faisant  la  fonction  d'avocat-général ,  parla  pour  la  défense  de  l'au- 
torité séculière.  Pierre  Roger,  homme  à  l'archevêché  de  Rouen  , 
et  depuis  pape,  sous  le  nom  de  Clément  VI,  secondé  par  Bet'* 
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Iraiifl,  cvnque  d'Aulun ,  soiitinl  rautorile  du  cierge.  Rien  ne  fut 
di.'cide  sur  le  fond  de  celle  di?jiute  ,  parce  qu'un  raisonna  de  part 
et  d'autre  sur  de  faux  principes  -,  mais  il  en  résulta  la  forme  d'appel 
comme  d'abus ,  noramc'e  alors  La  voie  de  recours  aupnnce. 

Depuis  le  rècne  de  Pliilippe  le  Bel,  Robert  d'Arlois ,  comte  de 
!Beaumonl-le-Roger ,  ne  cessait  de  ro'clamcr  le  comte  d'Artois 
comme  un  bien  qui  devait  lui  revenir  par  le  droit  de  sa  naissance. 
Déboute'  de  sa  demande  par  divers  ju-rcments  ,  il  revint  à  la 
charge,  sous  le  règne  de  Piiilippe  de  Valois  dont  il  était  beau- 
frère,  se  flattant,  qu'à  la  faveur  de  cette  alfinite' ,  il  obtiendrait 
infailliblement  gain  de  cause.  Il  se  trompa  dans  son  atlenle. 
riiilijîpc  ayant  assemble  les  pairs,  Robert  fut  convaincu  à  ce  tri- 
bunal d'avoir  fabrique  de  faux  litres  pour  soutenir  sa  prétention  , 
et  en  conséquence,  par  l'î.rrêt  qui  inlervint,  il  fut  banni  du 
royaume  avec  confiscation  de  ses  biens.  Le  comte,  de'sespe're'  de 
cette  condamnation,  se  retira  en  Brabant,  et  de  là  en  Angleterre, 
oii ,  dans  la  suite ,  il  devint  le  fléau  de  sa  patrie.  (  Voy.  les 
comtes  d'Artois.  ) 

Le  goût  des  croisades ,  maigre' la  longue  et  fàclieuse  cxpe'rience 
qu'on  avait  faite  de  leur  danger  et  de  leur  iiuitiiite,  n'e'tait  pas  en- 
core alors  absolumentpasse'.  L'an  i536,  Pluiippe  de  Valois,  s'elant 
rendu  avec  les  rois  de  Bohème  et  de  Navarre  et  grand  nombre  de 
seigneurs,  à  la  cour  d'Avignon  ,  pour  y  saluer  le  pape  Benoit  XII , 
et  le  dissuader  de  retourner  à  Rome  ,  se  laissa  engager  avec  sa 
compagnie  à  prendre  la  croix  des  mains  de  ce  pontife  ,  pour  aller 
au  secours  de  la  Terre-Sainte.  A  son  retour,  il  ramasse  de  grandes 
sommes,  au  moyen  des  de'cimes  que  Benoit  lui  avait  accorde'es  , 
pour  remplir  cet  engagement  pris  avec  trop  de  lége'rete'.  Mais 
bientôt  ime  nouvelle  guerre,  à  laquelle  il  aurait  dû  s'attendre, 
l'obligea  d'oublier  la  Palestine,  et  d'employer  toutes  ses  forces 
à  la  défense  de  ses  e'tats.  «  Nous  entrons,  dit  M.  Bossuet  à  l'nc- 
»   casion  de  cette  guerre  et  de  ses  suites,  dans  les  fems  les  plus 
})   pe'rilleux  de  la  monarchie  ,  où  la  France  pensa  être  reuverse'e 
))  par  les  Anglais  ,   qu'elle  avait  presque  toujours  battus  jusquc- 
))   là  ;  maintenant  nous  allons  les  voir  forcer  nos  places  ,  ravager 
3)    etenvahir  nos  provinces,  défaire  plusieurs  arq^e'es  royales,  tuer 
»   nos  chefs  les  plus  vaillants  ,  ]ireiidre  même  des  rois  prisonniers 
))    et  enfin  faire  couronner  un  de  leurs  rois  dans  Paris  même.  £a- 
1)   suite   tout  d'i>n  coup  ,    par   une   espèce    de   miracle  ,    nous 
»    les  verrons  cliasse's  et  reufermc's  dans  leur  ile  ,  ayant  à  peine 
»   pu  conserver  une  seule  place  dans  toule  la  France.  »  Philippe 
et  EdoïKird  ,  qui  avaient  depuis  long-tems  des  sujets  de  plainte  l'uil 
contre  l'autre  ,  en  vinrent  cette  année  à  une  rupture  ouverte.  Les 
ectcs  d'boslilile  corameuccrcul  à  la  fuis  eu  Guienne  et  en  Flandre, 
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et  la  guerre  continua  les  années  suivantes  par  mer  et  par  terre  , 
avec  difFëron's  succès.  L'an   i^3f),  Edouard,  par  le  conseil  de 
Jacques  d'Artevclle,  chef  des  re'boUes  de  Flandre  ,  prend  !e  titre- 
de  roi  de  France  ,  pour  enpjaper  les  Flamands  dans  son  parti. 
«   Voilà ,  dit  M.  do  Sainl-Foix  ,  l'e'poque  de  la  jonction  des  fleurs 
n   de    lis    et    des   léopards    dans     les   armoiries   d'An^lefcrre.   » 
Edouard  fait  ie    sie'ge  de  Cambrai ,   qu'il   est    obiige   do   lever. 
Le  24  juin  de  l'anne'e  suivante,  il  est  vainqueur  de  notre  llot'e 
qui  e'iait  de  i  20  gros  vaisseaux  ,  vis-à-vis  de  l'Ecluse  ,  après  deux 
iours  de  combat,  par  la  niesintelligence  de  nos  deux  amiraux, 
Kie'ret  et  Balmchet ,  qui  les  portait  à  se  contrarier  sans  cesse  dans 
toutes  leurs  manœuvres.  Edouard  ternit  cette  victoire  en  faisant 
pendre  Baliuchet  au  mât  de  son  vaisseau.  Il  ne  fat  pas  eValement 
lieureux  sur  terre.  Ayant  débarque'  sur  les  côtes  de  Flandre  avec 
une  arme'e  de  i5o,ôco  hommes,  il  en  donna  le  tiers  à  Robert 
d  Artois  ,  qui  pèiièlra  jusqu'à  S.  Orner,   et  ravagea  la  frontière 
pendant  près   d'un  mois.  Mais  Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne, 
étant  venu  ,  avec  Philippe,  son  fils  ,  et  le  comie  d'Armagnac  à  la 
rencontre  de  Robert,  l'attaqua  le  iG  juillet,  le  battit,  et  le  pour- 
suivit jusqu'à    Mont-Cassel.   Edouard    cependant   de    son    côté 
faisait  le  sie'gc  de  Tournai,  avec  des  elTorts  impuissants.  Dans  soa 
de'sespoir, il  envoya  ,  le  22  juillet,  un  cartel  au  roi  de  France  qu'il 
qualifiait  seulement  P/a7/;'/7/7e  <ie  P^alois,  pour  lui  offrir  dévider 
leur  querelle,  ou  par  le  duel  ,  ou  par  le  combat  de  cent  hommes 
choisis  dans  chacune  des  arme'es  ,  ou  par  une  bataille  ge'ue'rale. 
Philippe  re'ponditpar  ses  lellres  du  oo  juillet  que  les  lois  féodales 
ne  permettaient  point  à  un  vassal  de  provoquer  son  suzerain  ; 
qu'Edouard  lui  ayant  fait  hommage-lige  ,  comme  au  le'gitime  roi 
de  France  ,  il  lui  devait  l'obe'issance  ,  telle  quon  la  doit  à  son 
droictitiier  seigneur ,  qu'au  surplus  il  espe'rait  triompher  de  sa 
re'volte,  et  le  chasser  du  royaume  qu'il  voulait  lui  enlever.  Telle 
es*  en  substance  la  réponse  du  roi ,  trop  amplifiée  par  le  P.  Daniel, 
aux  déjjens  de  la  vérité.  On  s'attendait  de  part  et  d'autre  à  une 
bataille.  On  s'y  préparait ,  et  divers   seigneurs  des  deux  jiartis 
accouraient  pour  y  prendre  part.  Jeanne  de  Valois  ,  mère  da 
comte  de  Hainaut,  sœur  de  Hiilippe  ,  et  belle-mère  d'Edouard  , 
sortit  alors  du  couvent  de  Fontenelles  ,  où  elle  s'était  retirée,  vint 
trouver  les  deux  princes,  et  ménagea  une  trêve  entr'eax,  depuis 
le  20  septembre  1S40,  jusqu'à  la  S.  Jean  de  l'année  suivante.  Le 
terme  expiré  ,  la  guerre  recommence.  La  Bretagne  en  devient  le 
thé^h-e.  Ce  duché  était  alors  disputé  entre  Charles  de  Blois   que 
Philippe  protégeait,  et  Jean  de  Montfort  appuyé  par  Edouard. 
L'an  j  ?42  ,  Roberl  d'Artois  s'empare  de  Vannes  ,  qui  est  bientôt 
repris  par  les  Bretons.  Ce  général  est  blessé  à  mort  en  se  défen- 
dant, et  va  cspii-cr  eu  Angleterre. Edouard  vint  lui-même  pous 
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venger  sa  mort,  et  n'y  réussit  pas.  Il  assiège  Vannes  ,  Nantes  et 
Rennes  ,  et  échoue  devant  ces  trois  places^  dont  il  est  ol^ligë  de 
lever  le  siège.  Nouvelle  trêve  conclue  en  février  i345\N.  S.  )par 
la  médiation  des  légats  du  S.  Sie'ge.  La  même  anne'e,  Geoffroi  de 
ïlarconrt  ayant  ])ris  querelle  avec  le  mare'chal  de  Hriijiiebec  au 
sujet  d'un  mariage  ,  ils  s'oublient  l'un  et  l'autre  au  point  de  mettre 
l'ëpe'e  3  la  main  devant  le  roi.  Les  duels  au  reste  n'étaient  pas  alors 
ce  qu'ils  sont  à  présent ,  piusque  nos  rois  les  bonoraieiit  quelque- 
fois de  leur  prc'scnce.  Sa  majesté'  fait  citer  les  parties  au  parle- 
ment, pour  re'gler  leurdilTerent.  GeoflVoi  refuse  d'y  comparaître  , 
et  voulant  se  faire  justice  par  les  armes  ,  il  assie'ge  un  château  de 
l'evcque  de  Bayeux,  frère  du  mare'chal.  Le  monarqtie  indigne' 
donne  un  arrêt  à  S.  Christophe  de  Halate  dans  la  forêt  de  Senlis 
le  ig  juillet ,  yjar  lequel  Geoffroi  ,  après  quatre  défauts  ,  est  banni, 
et  ses  biens  confisqués.  Il  sort  du  royaume  ,  et  embrasse  le  parti 
du  roi  d'Angleterre  ,  qui  le  fait  mare'chal  de  ses  armées. 

L'an  i544  )  en  janvier,  Philippe  ,  dans  un  tournois  qu'il  ce'lèbre 
à  Paris,  Lit  arrêter  Olivier  Cbsson  ,  père  de  celui  qui  devint 
conne'table  .  avec  dix  autres  gentilshommes  Bretons  ,  S'.ir  des 
preuves  d'intelligences  secrètes  avec  l'Angleterre j  et  quelques 
JQurs  après,  il  fait  décapiter  le  premier  aux  halles,  sans  forme  de 
procès  Les  autres  subissent  le  même  supplice  le  2C)  novembre 
suivant  Mais  e:itre  ces  deux  exe'cutions  ,  il  s'en  fit,  le  23  avril  , 
une  semblable  de  trois  chevaliers  normands  au  même  lieu  , 
parce  quils  avaient  entreprins  ,  dit  une  chronique  manuscrite 
(  bibliot.  de  S.  Germain  ,  n°  667  ,  ) ,  à  faire  duc  de  Normajidie 
jU'Iessire  God  'froi  de  Harecourt ,  et  duquel  duché  ledit  Godefroi 
avait  fuit  homiitage  au  roi  d' Angleterre ,  si  comme  on  disait. 
Geoffroi  de  Malestroit,  l'un  de  ces  trois  chevaliers ,  avait  un  frère, 
Henri,  qui ,  s'ètfint  sauvé  en  Angleterre  à  la  mort  de  Clisson  ,  et 
ayant  eu  Timprudence  de  revenir  quelque  tems  après  en  Bre- 
tagne ,  y  fut  pris  et  amené  aux  prisons  du  Temple.  Biais  comme 
il  était  clerc  ,  il  fui  rendu  à  la  justice  de  l'évêque  de  Paris  ,  par  la 
sentence  duquel,  dit  la  même  chronique,  il  fut  mis  en  un  lomberel 
sur  un  ais  de  trains  en  cote  sans  chaperon  ,  enferré  par  le  col , 
pies  et  mains  ,  et  fut  mis  par  trois  fois  en  Veschele  en  parvis 
Aostre-  Dame ,  et  assez  tost  après  mourut  en  obliète.  Depuis 
fut  mis  mort  oudicl  parvis  ,  et  après  porté  à  la  porte  du  palais, 
si  que  chacun  le  peut  veoir.  Ces  supplices  irritent  Edouard  ,  qui 
par-là  s<;  croit  personnellement  offensé.  Il  rompt  la  trêve  , 
l'an  iD^S,  par  le  conseil  de  Geoffroi  d'Harcourt.  Henri  de  Lan- 
castre ,  comte  de  Derbi,  débarque  à  Bayonnc  ,  au  mois  de 
juin  i5/|5,  avec  un  gros  corps  de  troupes,  prend  Bergerac,  s'em- 
pare d'Angoulême  et  de  quelques  autres  places.  Le  duc  de  Nor- 
mandie c:;vnyé  contre  lui,  l'oblige  de  se  réfugier  à  Bordeaux. 
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Les  places  enlevées  par  les  Anglais  sont  reprises.  Notre  armée 
forme  le  siège  d'Aiguillon  an  conlluenl  du  Lot  et  de  la  Garonne. 
II  fut  long;  et  il  durait  encore  l(M-s(jii'Edonard  fit  lui-  même  une 
descente  en  Normandie  au  mois  de  juillet  i546.  La  province  se 
trouvant,  comme  il  l'avait  prévu,  dégarnie  de  troupes,  il  ne 
rencontra  presque  de  re'sistance  que  dans  la  ville  de  (Jaen  ,  dont 
il  se  rendit  maître  après  un  combat  dans  lequel  il  fil  prisonnier  le 
comte  d'Eu  ,  connétable  de  France,  et  le  comte  de  Taiicarville. 
De  là  il  s'avance  en  conquérant  jusqu'aux  portes  de  Paris, 
portant  partout  le  fer  et  le  feu.  Du  haut  des  tours  de  Notre-Dame , 
les  Parisiens  voient  Poissi ,  S.  Germain-en-Lave  ,  Nanterre , 
S.  Cloud,  Bourg-la  Reine  ,  en  proie  aux  flammes.  Mais  aussitôt 
qu'Edouard  apprend  que  Philippe  a  rassemblé  assez  de  troupes 
pour  paraitre  en  campagne ,  il  se  retire  de  la  plaine  de  Poissi ,  ou 
il  était  campé,  et  marche  vers  Beauvais,  dont  il  surprend  les  fau- 
bourgs ,  et  où  ses  troupes  brûlent  à  son  insu  l'abbaje  de  S.  Lu- 
cien. Edouard  en  fut  si  indigné  ,  >[a'il  fit  pendre  le  soldat  qui  fe 
premier  y  avait  mis  le  feu.  Mais  s'étant  mis  en  devoir  de  prendre 
la  ville,  il  est  vigoureusement  repoussé.  Semblable  échec  a 
Péquigni  et  à  Pout-de-Rémi ,  oii  il  tente  le  passage  de  la  Somme. 
Il  la  passe  enfin  au  gué  de  Blantpietaque ,  par  la  trahison  ou  la 
lâcheté  de  Godemar  du  Fay ,  qui  s'enfuit  à  son  approche. 
Le  26  août,  un  samedi,  Piiilippe,  qui  poursuivait  Edouard 
à  grandes  journées ,  l'atteint  à  Créci  dans  le  Ponlhieu  ,  ou 
il  avait  posé  son  camp.  Entraîné  par  son  frère  le  comte  d'Aleuron  , 
qui  conduisait  l'avant-garde ,  il  engage  incontinent  le  combat 
contre  l'avis  des  plus  sages  de  nos  chefs  ,  qui  lui  conseillaient  de 
remettre  la  partie  au  lendemain.  L'événement  fut  tel  qufils 
l'avaient  prévu.  Edouard  ,  avec  5o  mille  hommes  reposés  et  bien 
aguerris,  défait  totalement  une  armée  de  près  de  cent  mille 
Français  ,  la  pliq)art  sans  discipline,  épuisés  d'ailleurs  par  les  fa- 
tigues d'une  longue  marche ,  et  qui  ce  jour-là  même  avaient  fait 
six  lieues  par  nu  soleil  ardent,  suivi  d'une  grosse  pluie.  Il  périt 
en  cette  funeste  journée  aS  à  5o  mille  hommes  de  l'armée  fran- 
çaise :  car  nul  néstoit  prins  à  rançon  na  merci ,  dit  Froissard  , 
et  ainsi  Vavojent  ordonné  les  Anglais  entre  eux.  Parmi  ces 
morts  on  compte  le  roi  de  Bohème  ,  le  comte  d'Alençon  ,  le  duc 
de  Lorraine  ,  les  comtes  de  Flandre  ,  de  Blois  ,  de  S.  Pol ,  Lou.s 
d'Harcouri,  frère  de  GeolTroi,  et  grand  nombre  de  gentilshommes. 
Philippe  fut  du  nombre  ,  mais  le  dernier,  des  fuyards ,  après  avoir 
reçu  deux  blessures,  l'une  au  col,  l'autre  à  la  cuisse.  Il  était  en- 
core sur  le  champ  de  bataille,  lorsqu'il  vit  paraître  et  tomber  à 
ses  pieds,  la  corde  au  cou,  le  perfide  Geoffroi  d'Harcourt.  à  qiii 
la  vue  du  cadavre  de  Louis,  son  frère,  avait  inspiré  les  plus  viis 
remords.  Ce  spectacle  fut  uue  consolctliou  peur  le  roi  dans  sua 
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malheur.  Il  pnrdoniia  sans  peine  aux  coupahles.  Lors  chevauclia 
tant  le  roi,  dit  encore  Froissard,  quii  airis'a  nu  chai eA de  V Ar~ 
broie....  Le  roi  dit  au  chalelain:  ouvrez,  om-rez,  ccst  r  infortuné 
roi  de  France  (i).  Le  iondcmain  de  la  balaille,  si  l'on  en  croit  le 
même    liislorieii  ,    les     Français  ,    en     difl'Jrenles    rencontres  , 
perdirent  encore  phis  de  rni>nde  que  le  jour  même.  Après  cette 
grande  victoire  ,  Edouard  alla  fitire  le  siège  de  Valais  ,  où  com- 
m^indait  Jean  de  Vienne.  PreVoyant  bien  que  ce  brave  homme 
ferait  une    longue   rc'sistance,    il  fit  bâtir,   dit   Froissard  ,   et 
ordonner  entre  la  ville ,  la  rivière  et  le  pont  de  Calais ,  hostcls  , 
maisons  ,  et  icelles  charpenier  do  gros  mesriens  ;  si  estaient  as- 
sises par  rues  ,  ci  lesjit  couvrir  de  chaume  et  dege.iest;  et  avait 
en  celle  ville  du  roi  d' Angleterre  toutes  choses  nécessaires  à  un 
est ,  et  plus  encore  j>lace  pour  tenir  marché  le  mercredi  el  le 
samedi,  el  là  csloienl  merceries ,  boucheries ,  halles  de  drap  , 
de  pain,  et  de  toutes  choses  nécessaires,  et  venaient  d'Angleierre 
et  de  Flandre  ;  el  recouvroil~on  pour  son  argent  son  aisément 
de  tout.  La  durée  de  ce  siège  fut  d'un  an  presque  entier.  A  la  fin, 
le  manque  total  de  vivres  obligea  le  commandant  à  demander  à 
capituler.  Edouard  exige  pour  condition  que  six  des  notables  de 
Calais  lui  soient  remis  ,  en  chemise  et  la  corde  au  cou,  pour  ê'tre 
ext'cutés    à   mort  (2).    Enstache    de   S.    Pierre,    et  cinq  autres 
Calaisiens  se  dévouent  d'eux-mêmes  pour  la  patrie  ,  et  viennent 
présenter  leurs  têtes  au  vainqueur.  Le  bourreau  était  déjà  mandé 
pour  l'exécution  ,  lorsque  la  reine  d'Angleterre  obtint  leur  grâce  à 
lorce  de  prières   et  de    larme*.    Lustache   dans  la  suite  devint 
l'homme  de  confiance  et  le  pensionnaire  d'Edouard  :  cette  faveur 
a    fait  une   tache    à   sa  méjnoire.    Edouard  entra  dans   Calais  , 
le  4  août,    de    l'an    1547.    Les   habitants   de    celte    ville   ayant 
été  contraints  de  s'expatrier,  le  roi  Philippe  de  Valois  rendit, 
le  8  septembre  ,  une  ordonnance  portant  que  les  forfaitures  qui 
lui  échcoiraient  dans  son" royaume  leur  seraient  distribuées,  à 
quoi  il  ajouta  la  concession  de  tous  les  béné/ices  (séculiers)  qui 
vaquaient  ou  vaqueraient  à  sa  jiomination,  avec  pouvoir  de  les 
vendre  ou    de   les  laire   exercer  jiar  d'autres.  Il  y  en  eut  5o  , 
dit  D.  Vaissete  ,  qui  furent  nommés   pour  posséder  les  offices 
vacants  de  la  sénéchaussée  de  Carcassoiine.  Peu  s'en  fallut  néaa- 


(1)  Telle  est  li>  leçon  du  manuscrit  du  Berne.  Nous  la  jugeons  préférable  à 
Ci:lle  de  riuiprinic  ,  qui  porie  :  Liors  chevuiicha  laiit  le   roi  ,   (ju'il  arriva  au 

château  de  lu  Bioyc le  roi  dit  au  Chdleluin:   Ouvrez,  ouvrez,  c'est  la 

Jbilane  de  la  France. 

(a)  Ceci  est  nue  fable  refut 'e  pir  M.  deBrequigni,  dani  le  T.  XXXVII  des 
niéuioires  de  I'.k  ad.'aiie  de  holles  lettres.  Ou  peut  voir  aussi  M.  Lcvcique , 
d;iiis  l'histoire  des  ciatj  premiers  rois  Valois,  î,  I,  pp.  617  el  SaS. 
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moins  que  Calais  ne  retournât  l'année  suivante  à  la  France  par  la 
trahison  du  gouverneur  italien  ,  Aimcri  de  Pavie,  qu'Edouard  y 
avait  mis.  Ce  monarque  instruit  qu'il  devait  livrer  la  place  aux 
Français  moyennant  20  mille  ecus  que  Charni  ,  gouverneur 
de  S.  Orner,  lui  avait  promis,  le  fait  venir,  et,  aprçs  lui  avoir 
reproche'  sa  perfidie  ,  lui  promet  le  pardon  ,  à  condition  qu'il  l'ai- 
dera à  tronquer  l'ennemi.  Les  Franc.-us  s'approchent  de  la  place 
avec  se'curite  :  on  reçoit  leur  argent.  Mais  ù  l'inslant  le  roi  d'An- 
gleterre fond  sur  eux,  et  en  tue  ou  prend  le  ]ilus  grand  nombre. 
Un  chevalier,  nommé  Rihaumont,  après  l'avoir  renverse'  deux 
fois  de  cheval  sans  le  connaître  ,  est  oblige'  de.  lui  rendre  les 
armes.  Edouard,  loin  de  le  punir,  le  combla  d'e'Iogcs  dans 
iiiî  repas  qu'il  dcnna  aux  prisomiiers  ,  lui  fitpre'sent  d'un  cordon 
de  perles  pour  mettre  à  son  chapeau,  et  le  renvoya  sans  lui 
demander  de  rançon. 

Les  Anglais,  dans  le  même  tems,  continuaient  à  faire  de  grands 
progrès  au-  delà  de  la  Loire.  Sur  la  fin  de  scpteinbre  ,  Philippe  et 
Edouard,  par  les  seins  du  pape  Clément  \'l ,  conviennent  d'une 
trêve  de  g  mois:  on  la  prorogea  ensuite  jusqu'à  la  Pentecôte  i35o, 
puis  jusqu'au  i  avril  i55i  ;  inais  elle  lut  mal  observée.  Tous  les 
fle'aux  de'soluient  alors  la  terre.  Une  peste,  la  plus  terrible  dont 
l'histoire  ait  conserve' la  mémoire  ,  fit,  dit-on,  le  tour  du  globe, 
et  s'arrêta  plus  particulièrement  sur  l'Angleterre  et  la  France,  où 
la  guerre  favorisait  ses  l'avages.  La  famine  l'avait  préce'dc'e  et  la 
suivit.  Les  historiens  racontent  des  circonstances  de  ce  fléau  qui 
tiennent  du  merveilleux,  et  qu'ils  rendent  néanmoins  croyables 
par  l'uniformité  de  leurs  témoignages,  telles  que  cette  vapeur  de 
feu  qui  consuma  plus  de  200  lieues  de  terrcin  ,  dévora  les  arbres  , 
et  jusqu'aux  pierres;  telles  que  cette  fourmilière  de  serpenteaux 
et  d'autres  insectes  venimeux  ,  dont  l'air  était  sensiblement  infecléj 
telles  enfin  que  cette  contagion  si  rapide  qui  se  communiquait 
j;ar  la  seule  vue  (Gaillard.),  «  Toutefois  c'est  une  chose  étrange, 
3>   dit  Mézeray ,  que  ni  le  fléau  de  la  guerre,  ni  celui  de  la  peste, 
"  ne  corrigèrent  point  notre  nation.  Les  danses,  les  pompes, 
»    les  jeux  et  les  tournois  continuaient  toujours  ;  les  Français  dan- 
»  saient ,    pour  ainsi   dire,  sur   le  corps  de  leurs  paren's.   Ils 
»    semblaient  témoigner  de  la  réjouissance  de  l'embrasement  de 
»   leurs  maisons,  et  de  la  mort  de  leurs  amis  ».  Il  faut  convenir 
cependant  que  ces  désastres  réveillèrent  la  piéîé  dans  plusieurs 
personnes  ;  mais  en  même  tems  ils  donnèrent  naissance  à  la  secte 
fanatique  des  flagellants. 

La  peste  avait  emporté  ,  le  12  décembre  i349  (dit'onique  de 
Saint-Denis)  la  reine  Jeanne,  fille  de  Robert  II ,  duc  de  Bour- 
gogne, première  fcmmç  dç  Philippe,  qui  lui  avait  donné  sa 
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main  au  mois  de  juillet  i5i5.  L'an  049  (V.  S.  )  ce  prince  épouse 
en  secondes  noces,  le  29  janvier,  Blatvciie,  fille  de  Philippe 
d'Evreux ,  roi  de  Navarre.  Celte  nicmc  anne'e  est  encore  me'nio- 
rablc  par  deux  importantes  acquisitions  que  le  roi  fit.  La  pre- 
mière est  celle  du  Daupliiue' ,  q-ie  le  daupliin  Humbert  céda  à  la 
France,  par  traite'  du  5o  mars,  sous  la  condition  que  celui  des 
enfants  de  France  qui  en  jruiirait ,  prendrait  le  nom  de  Dauphin 
avec  les  armes  du  D^uphiue',  e'cartele'cs  de  celles  de  France,  et 
*[ue  ce  pays  ne  pouir.iit  jamais  èlre  incorpore'au  royaume,  qu'en 
«jas  que  l'Empire  et  la  France  fussent  reunis  sous  le  même  chef 
(Voyez  les  Dauphins  de  T  iennois).  Depuis  ce  lems  les  fils  aînés 
de  France  ont  porté  le  litre  de  Dauphin.  La  seconde  acquisition 
est  colle  de  la  seigneurie  de  Montpellier,  que  D.  Jaime  ,  roi 
<îe  Majorque,  vendit  à  la  France  ,  par  contrat  fait  à  Ville-Neuve 
tl'Avigtion,  le  18  avril,  pour  cent  vingt  mille  écus  d'or. 

L'an  i35o,  Philippe,  après  avoir  prorogé  pour  trois  ans  la 
Irève  avec  l'Angleterre,  tombe  malade  à  Nogcnt-le-Roi ,  près 
de  Chartres  ;  et  peu  de  jours  après  y  meurt  le  22  août,  et  non 
le  28,  comme  le  porte  son  épitaphe  ,  dans  la  cinquante-sep- 
tième année  de  son  âge,  et  la  vingt-troisième  de  son  règne, 
laissant  sa  seconde  femme  enceinte.  Il  avait  eu  de  sa  première 
l''mmc  cin<j  fils  et  une. fille,  Jean  qui  suit,  et  Philippe  ,  duc 
d'Orléans,  avec  trois  autres  ,  inorls  jeunes  ,  et  Marie,  femme  de 
Jean  de  Brabant,  duc  de  Limbourg.  Blauche  ,  deuxième  femme 
«le  Philippe  ,  termina  ses  jours  le  5  octobre  iSgS  ,  n'.iyant  eu  de 
son  mariage  qu'une  fille  née  posthume  ,  de  même  nom  qu'elle  , 
.rnorle  en  bas  âge.  Ses  qualités  respectables  lui  méritèrent  le 
s  irnoni  de  la  Belle  Sagesse.  Le  corps  de  Philippe  de  Valois  fut 
porté  à  Sainl-Denis  ,  ses  entrailles  aux  Dominicains  de  Saint- 
Jacques  ,  et  son  cœur  aux  Chartreux  de  Bourg-Fonlaine  en  Va- 
lois. «  Philippe  de  Valois,  dit  Mézerai  ,  n'eut  aucun  bonheur 
»  que  la  victoire  de  Cassel.  Car,  comme  si  la  fortune  se  fût  tou- 
»  jours  préparée  pour  traverser  ses  desseins,  elle  semblait  ren- 
>•   dre  imprenables  les  moindres  places  qu'il  assiégeait,  et  affai- 

})   blir  ses  meilleures  villes Sa  vertu  ni  son  grand  co'jrage  ne 

»  lui  servaient  de  rien.  Les  mêmes  capitaines  qui  s'étaient  signa- 
))  lés  en  prenant  les  armes  contre  lui  .  cessaient  de  combattre 
»  quand  il  était  question  de  le  défendre.  Ses  desseins  les  plus 
»  cachés  étaient  découverts  dès  leur  naissance  ;  ceux  de  son 
»  ennemi  ne  lui  paraissaient  que  quand  ils  étaient  exécutés.  Phi- 
î)  lippe  voulait  combattre  ,  mais  ses  gens  ne  le  voulaient  pas  ;  et 
î)  si  ce  prince  ne  le  voulait  pas,  ses  troupes  donnaient  la  bataille 
»  à  contre-tems.  Enfin,  par  mer  et  par  terre ,  par  soi  et  par  ses 
»   lieutenants,  ce  monarque  trouva  toujours  la  fortune  contraire, 
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w   trahi  misérablement  par  la  plupart  des  siens  ,  et  peu  aime'  des 
))   autres». 

Pliilippe  de  Valois  omet  quelquefois  le  jour  du  mois  dans  ses 
diplômes.  On  a  de  ses  lettres  qui  finissent  ainsi  :  Par  le  roi  à  la 
relation  de  son  grant  conseil  oii  vous  étiez  ;  d'nutrcs  dans  les- 
quelles on  lit,  ad  relationem  domini  ou  ad  rtlationem  vestrarn. 
Ces  mots,  où  vous  étiez  ,  s'adressent  au  chancelier  ;  et  ceux-ci 
ad  relationem  l'estram  ,  ad  relationem  domini ,  te'moignent  que 
ces  lettres  ont  ete'  rendues  sur  le  rapport  du  chancelier. 

C'est  à  Philippe  de  Valois  qu'on  rapporte  l'e'tabhssement  des 
greniers  à  sel  et  de  la  gabelle-,  les  uns  le  placent  en  i55i  ,  les 
autres  eu  l'5/^2.  Philippe  le  Bel  avait  déjà  mis  une  imposition  sur 
le  sel  en  1286  ,  et  Plalippe  le  Long  l'avait  augmentée  parson  e'dit 
du  25  février  1  5i8;  mais  Philippe  de  Valois  fut  le  premier  qui 
força  les  peuples  ,  en  i544»  ^  prendre  le  sel  dans  ses  greniers; 
ce  qui  le  fit  ap]K]er  le  roi  de  la  lui  salique ,  par  Edouard, 
qu'il  appelait  par  repre'sailles  le  marchand  de  laines ,  parce  que 
par  le  commerce  des  laines,  il  entretenait  l'amitié' des  Flamands. 

Les  Français  ne  connaissaient  pas  encore ,  ou  du  moins  con- 
naissaient peu  l'usage  du  canon  en  1346.  Les  Anglais,  à  la  ba- 
taille de  Cre'ci ,  si  l'on  en  croit  Villani ,  en  firent  jouer  six  pièces, 
qui  causèrent  plus  de  peur  par  la  nouveauté',  qu'elles  ne  firent 
ciFoctivement  de  mal.  La  poudre  ,  inventée  vers  l'an  i  doo  ,  sui- 
vant la  plus  conmiune  opinion  ,  e'tait  encore  alors  bien  informe  , 
et  le  canon  n'clait  compose' que  de  planches  de  cuivre  assemble'es 
en  rond  ,  et  lie'es  avec  des  cercles  de  fer.  Leur  forme  conique 
s'e'vasait  depuis  la  culasse  jusqu'à  la  bouche.  Ce  mot  tY7/?o«  vient 
de  l'Italien  canoné  augmentatif  de  canne  ,  à  cause  que  le  canon 
est  long  comme  une  canne. 

Les  Français  étaient  bien  éloigne's  alors  de  se  servir  d'un  pareil 
instrument  à  la  guerre,  eux  qui  rcgardaieut  comme  indigne  d'eux 
l'usage  de  l'arbalète,  introduit  dès  la  fin  du  douzième  siècle  en 
Anglelerre.  A\'ec  cette  arme  perfide,  disaient-ils,  an  poltron, 
peni  tuer  vans  risque  le  pins  miillant  homm^,  A\ins  ne  vonlons 
i>aincre  qu'avec  nos  énécs  et  nos  lances.  Les  archers  an'dais 
mettaient  cependant  le  désordre  dans  nos  lignes  pardes  grêles  de 
traits  qu'ils  décochaient  avec  autant  d'adresse  (pie  de  force.  Il 
fallut  donc  employer  contre  eux  les  mêmes  armes.  Mais  on  aima 
mieux  soudoyer  des  étrangers  habiles  à  les  manier  ,  quoique 
d'ailleurs  presque  toujours  mauvais  soldats  ,  que  de  s'en  servir 
soi-même. 

Philippe  de  Valois  est  le  premier  roi  de  France  qui  ait  employé' 
deux  anges  pour  support  de  ses  armes. 

YL  G 
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Enfin  ,  on  voit  sous  ce  règne  le  premier  arrêt  qui  déclare  \at 
régale  ouverte  aux  bénéfices  d'un  prchl  français  promu  au  car- 
dinalat. Il  fut  rendu  ,  le  17  février  i558  (V.  S.  ),  à  roccasi"on  de 
Pierre  Ro^er, arclievêcuie  de  Rouen  (depuis  le  pape  Cle'mcntVI), 
que  le  ])ape  Eugène  IV  avait  ncnnnie'  cardinal  le  19  décembre 
pre'cedent.  On  supposait  alors  que  les  cardinaux  e'tant  obligés 
de  résider  à  Rome,  pour  y  desservir  leurs  titres,  ne  pouvaient 
en  même  tems  posse'der  ailleurs  un  autre  béne'fice  qui  demandât 
leur  pre'sence.  Dejiuis  ce  tems  les  prélats  élevés  au  cardinalat  ont 
obtenu  dispense  du  Saint  Siège  pour  posséder  eu  coinniende  leurs 
évècliés  ;  mais  nos  rois  ont  toujours  exigé  d'eux  un  nouveau  ser- 
meut  de  fidélité. 

JEAN  II,  BIT  LE  BON. 

i55o,  Jean  II,  duc  de  Normandie,  né,  le  26  avril  i5i9,  au 
cluUeau  du  Gné-de-Maulni,  près  du  Mans  ,  succéda,  les?,  août 
l55o,  au  roi  Philippe  de  \  alois  ,  son  père,  et  fut  sacré  à  Reims 
le  96  septembre  suivant.  Les  hostilités  continuèrent  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  malgré  la  trêve  conclue  sous  le  règne 
précédent.  Jean  signala  le  commencement  de  son  règne  par  ua 
trait  de  despotisme  plus  digne  d'un  empereur  Turc  que  d'un  roi 
de  France.  Le  16  novembre  i35o,  il  fit  arrêter  le  connétable 
Raoul,  comte  d'Eu  et  de  Guines ,  soupçonné  de  trahison;  et  la 
nuit  du  19,  il  lui  fit  trancher  la  tête  devant  l'hôtel  de  Nesle  , 
sans  forme  de  procès.  La  charge  de  connétable  fut  donnée  à 
Charles  d'Espagne,  connu  sous  le  nom  de  la  Cerda.  (  Voyez  les 
comtes  de  (juiiies) 

L'an  i55i  ,  Jean  institua  la  chevalerie  de  l'Etoile,  pour  l'op- 
poser à  celle  de  la  Jarretière  qu'Edouard  III  venait  d'établir  en 
Angleterre.  La  cérémonie  s'en  fit  au  mois  d'octobre  à  Saint- 
Ouen,  entre  Paris  et  Saint-Denis.  Cette  institution  d'un  ordre 
particulier  de  chevaliers  séculiers,  et  non  d'une  simple  confrérie, 
comme  le  prétend  un  moderne,  est  la  première  dont  notre  liis- 
'toire  fasse  mention.  Elle  a  servi  de  modèle  dans  la  suite  aux 
établissements  de  même  espèce;  et  cependant  l'ordre  de  l'étoile 
fut  avili  dès  son  origine  ,  parce  qu'il  ne  distingua  personne  ,  le 
monarque  ayant  créé  d'abord  cinq  cents  chevaliers.  On  était 
d'ailleurs  dans  un  tems  peu  propre  à  donner  des  fêles.  La  famine 
était  si  grande  que  le  setier  de  bled  se  vendait  huit  livres  pari- 
sis  ,  ce  qui  revient  à  cinquante  livres  de  notre  monnaie  actuelle. 
Nos  armes  n'avaient  aucmi  succès  contre  les  Anglais.  Cette 
même  aimée,  ils  se  rendirent  maîtres  de  Guines  au  mois  de  sep- 
tembre ,  par  la  trahison  de  Beaucourroy,  lieutenant  de  la  place, 
qui  expia  ce  crime  par  ui^  mort  honteuse.  Aimeri  de  Pavie, 
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rommanclant  de  Calais  ,  qui  avait  séduit  Beaucourroy,  voulut 
surprendre,  l'année  suivante.  Saint  -  Onier  ,  oi!i  commandait 
Charni.  Il  est  pris  lui-même  dans  une  embuscade  ,  et  Cliarni  le 
fait  e'carteler.  Le  roi  d'Angleterre  n'avait  pas.  ainsi  traite  Charni, 
comme  on  l'a  vu,  lorsqu'ayant  engage',  l'an  1548,  ce  même 
Aimeri  à  lui  livrer  Calais,  il  fut  surpris  au  moment  où  il  allait 
s'emparer  de  îa  place.  Edouard  lui  ayant  pardonne'  géne'rruse- 
ment ,  Cliarni ,  par  reconnaissance,  devait  user  envers  Aimeri 
de  la  même  ge'ne'rosite'. 

L*an  i354  (N.  S.)  le  conne'fable  la  Cerda  est  assassine'  dans 
son  lit  à  Laigle  le  6  janvier  ,  par  ordre  de  Charles  ,  dit  le  Mau- 
vais,  roi  de  Navarre,  jaloux  de  son  cre'dit  avec  tous  les  grands, 
et  peràonnellement  irrite'  contre  lui  pour  avoir  obteuii  à  son  pré- 
judice le  comté  d'Angoulême  ,  sur  lequel  il  avait  hypothèque. 
Le  roi ,  beau-père  du  coupable  ,  est  oblige'  de  pardonner  ce 
meurtre  dans  l'impuissance  oii  il  est  de  le  punir.  Mais  cette 
grâce,  accorde'e  à  la  ne'cessite',  ne  re'concilia  pas  ces  deux  princes. 
(Voyez  les  comtes  d'Ei'ieux  et  les  rois  de  Navarre) 

L'an  i355  (N.  S.  ),  le  soir  du  mardi-gras,  les  Anglais  sur- 
prennent par  escalade  le  château  de  Nantes;  mais  la  nuit  même 
il  est  repris  par  Gui  de  Rochefort ,  qui  fait  hacher  en  pièces  les 
Anglais,  pour  avoir  viole  la  (rêve.  Au  mois  d'octobre  suivant , 
le  prince  de  Galles  ,  ayant  de'barque'  à  Bordeaux  ,  se  met  à  la 
tête  de  ses  troupes  ,  et  ravage  tout  le  pays  ,  jusqu'aux  portes  de 
Toulouse,  tandis  que  le  roi ,  son  père  ,  après  avoir  débarqué  à 
Calais  ,  fait  les  mêmes  de'gats  en  Picardie  et  en  Artois.  Les  res- 
sources pour  soutenir  le  poids  de  la  guerre  e'taut  e'puise'cs  ,  le 
roi  Jean  convoque  les  e'tats-ge'ne'raux  pour  obtenir  des  subsides. 
Avant  que  de  rien  entamer  ,  on  y  régla  (jue  nulle  proposition  ne 
serait  admise  sans  le  concours  des  trois  ordres  ;  ce  qui  donna  au 
tiers-e'tat  la  même  autorité  à  peu  près  qu'avaient  les  communes 
en  Angleterre  ;  l'assemblée  fut  paisible  ,  et  le  monarque  en  con- 
firma les  délibérations  par  son  ordonnance  du  28  décembre  ,  qui 
en  renferme  le  résultat.  On  y  ordonna  la  levée  de  trente  mille 
lances  ou  hommes  d'armes  ,  dont  chacun  devait  avoir  ipiaire 
combattants  à  ses  ordres  )  on  y  réduisit  toutes  les  impositions  à 
deux,  l'une  sur  les  gabelles  ,  l'autre  de  huit  deniers  pour  livre 
sur  tout  ce  qui  serait  vendu  ,  à  l'i  xcepfion  des  hérjiages  seule- 
ment. On  _y  réforma  aussi  plusieurs  abus,  entre  autres  celui  de  la 
pourvonie  ,  qui  consistait  en  ce  que  les  offi<iers  du  roi  prenaient 
sur  le  peuple  ,  pour  le  service  de  sa  majesté  ,  vivres  ,  charretîes 
et  chevaux  ,  sans  rien  payer;  l'ordre  des  jundiclions  y  fut  régie', 
le  se  vice  militaire  fixé,  la  tyrannie  de  la  chasse  et  de  la  pèch« 
reprimée,  le  commerce  eucouragé. 
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Lo  monarque  avait  suspendu  jusqu'alors  la  vengeance  d'une 
conjuration  que  le  roi  de  Navarre  avait  formée  pour  le  faire  en- 
fermt?r  et  mettre  à  sa  place  le  daupliin  ,  qu'il  avait  fait  entrer 
dans  ses  vues.  Le  jeune  prince  ayant  bientôt  reconnu  sa  faute,  et 
ayant  découvert  secrètement  le  complot  au  roi  ,  son  père,  tous 
deux  se  concertèrent  pour  tendre  un  piège  à  son  auteur  et  à  ses 
complices,  cl  voici  comme  ils  re'ussireut.  L'an  i556,  le  dauphin, 
apprenant  que  le  roi  de  Navarre  doit  donner  un  grand  rej>as  ,  le 
6  avril  ,  dans  le  chàleau  de  Rouen  ,  s'y  rend  comme  furtivement 
avec  un  petit  nombre  de  ses  partisans.  Le  roi,  son  père  ,  vient 
après  lui  ,  accompagné  de  cent  hommes  d'armes,  par  une  route 
de'tourne'c  ,  et  nuitamment.  Il  entre  subitement  dans  le  cliàteau  , 
comme  on  se  mettait  à  table ,  et  lançant  un  regard  terrible  sur 
la  compaguie,  défend  que  personne  ne  remue  sous  peine  de 
mort.  Alors  s'approchant  du  roi  de  INavarre  ,  il  le  saisit  lui- 
même  ,  et  fait  arrêter  les  autres.  Cinq  d'entre  eux  ,  dont  le  plus 
remarquable  e'tait  le  comte  d'IIarcourt,  sont  de'capite's  en  sa  pré- 
sence ,  le  même  jour  ,  dans  le  champ  qu'on  nommait  alors  du 
■pardon.  Le  roi  de  Navarre  ,  et  deux  de  ses  complices  sont  ame- 
nés au  châlelet  de  Paris  ,  d'où  le  premier  est  ensuite  envoyé  aa 
château  d'Arieux  en  Cambrésis. 

Lies  Anglais  cependant ,  sous  la  conduite  du  prince  de  Galles  , 
s'avançaient  toujours  en  Aquitaine  et  avaient  déjà  pénétré  dans  le 
Berri.  Le  roi  Jcau  quille  la  Normandie,  et  passe  la  Loire  ,  pour 
s'opposer  à  leurs  progrès.  A  la  nouvelle  de  sa  marche,  ils  retour—  . 
lient  sur  leurs  pas  en  diligence  ,  et  notre  armée  enfin  les  atteint 
à  Maupertuis  ,  à  deux  lieues  de  Poitiers.  Là  se  trouvant  serrés  de 
manière  que  toute  retraite  leur  était  coupée  ,  ils  prirent  le  parti 
de  se  retrancher.  Le  poste  qu'ils  choisirent  était  avantageux  j 
mais  leur  perle  n'en  était  pas  moins  inévitable  par  le  défaut 
de  vivres.  Déjà  le  prince  de  Galles  offrait  d'abandonner  les  con- 
quêtes qu'il  av:nt  faites  en  cette  campagne  ,  et  de  relâcher  tous  les 
T)risonniers  ,  avec  promesse  pour  lui  et  les  siens  de  ne  porter  de 
sept  ans  les  armes  conlre  la  France.  Il  était  naturel  de  rejeter  ses 
offres,  et  d'exiger  qu'il  se  rendît  prisonnier  avec  son  armée. 
Mais  au  lieu  d'attendre  que  la  faim  les  y  contraignît,  ce  qui  de- 
vait arriver  sous  trois  jours  ,  le  malheur  de  la  France  voulut  que 
le  roi  se  détermina  pour  une  bataille.  Elle  se  livra  le  19  septem- 
bre i556-,  ce  fut  une  répétition  de  celle  de  Créci.  Douze  mille 
Anglais  ,  ayant  l'avantage  du  terrein  ,  et  commandés  par  un  chef 
expérimenté  ,  triomphent  d'une  armée  de  quarante  mille  Fran- 
çais, combattant  .«ans  ordre  ,  et  dans  des  défilés  ,  où  la  supério- 
iilé  du  nombre  devenait  un  obstacle  même  à  la  victoire.  La 
principale  noblesse  de  France  périt  dans  l'action  ,  on  fut  faite 
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prisonnière.  Le  roi  Jean  tomba  lui-même,  avec  Pliiîippe ,  son 
fils,  entre  les  mains  dn  vainqueur,  qui  les  fit  conduire  à  Bor- 
deaux, puis,  au  mois  d'avril  de  l'anne'e  suivante,  à  Londres. 
Dans  la  consternation  où  ce  falal  e'vènement  jeta  la  France, 
presque  toutes  nos  provinces  demeurèrent  ouvertes  aux  Anglais  , 
aux  Navarrois,  et  à  des  troupes  de  brigands,  appele's  Routiers, 
qui  les  de'solèrent.  Le  dauphin  e'cliappa  heureusement  du  com- 
bat; on  prétend  que  ce  fut  par  la  fuite  ,  et  qu'il  en  donna  l'exem- 
ple le  premier.  Que  cela  soit  on  non ,  de  son  salut  dépendait 
celui  de  la  France.  S'c'tant  rendu  à  Paris  ,  il  prend  en  main  les 
rênes  du  gouvernement,  sous  le  nom  de  lieutenant  du  royaume; 
c'e'tait  celui  que,  par  un  pressentiment  de  l'avenir,  lui  avait 
donne'  le  roi ,  son  père,  quelque  tems  avant  la  bataille  de  Poi- 
tiers. Le  17  octobre  ,  il  convoque  les  ëtats-ge'ne'raux  de  la  langue 
d'oil  ,  ou  delà  France  septentrionale;  mais  il  les  sépare  au  bout 
de  huit  jours,  sans  qu'ils  eussent  pris  aucune  résolution^  et  cela 
parce  que  les  factieux  y  dominaient,  et  que  leurs  demandes  ten- 
daient à  anéantir  son  autorite'.  Marcel,  pre'vôt  des  marchands, 
excite  à  cette  occasion  une  se'dition  dans  Paris  ,  et  obHge  le 
dauphin  à  faire  une  nouvelle  convocation  des  e'tats.  Ils  s'assem- 
blent le  5  février  loSy,  destituent  les  principaux  magistrats  , 
nomment  un  conseil  de  régence,  et  établissent  des  ofïiciers  pour 
la  levée  des  deniers.  Le  25  mars,  le  roi  Jean  conclut  à  Bordeaux 
une  trêve  avec  l'Angleterre  pour  deux  ans.  Elle  ne  rétablit  pas 
le  calme  dans  la  France  ,  la  sédition  continuait  toujours  à  Paris; 
elle  redoubla  vers  la  fin  de  l'année,  à  l'arrivée  du  roi  de  Navarre 
qui  s'était  échappé  de  sa  prison  le  8  novembre,  ou  qui ,  selon 
d'autres  ,  avait  été  délivré,  de  l'ordre  du  daupliin,  à  la  dem-inde 
des  états  assemblés.  Marcel  lève  alors  l'étendard  de  la  révolte  , 
et  donne  aux  séditieux,  pour  les  distinguer,  un  cliàperon  mi- 
parti  de  verd  et  de  rouge  ;  les  rues  sont  barrées  par  des  chaînes 
qui  leur  servent  de  retranchements  ,  invention  singulière,  dont 
l'usage  était  ignoré  avant  ce  tems.  Paris  devint  alors  un  théâtre 
d'horreur  et  de  carnage.  Plusieurs  assassins  poia-suivis  ,  trouvent 
des  sauve-gardes  aux  pieds  des  autels  ;  quelques-uns  toutefois 
n'y  restent  point  à  l'abri  de  la  justice.  Au  mois  de  janvier  i558  , 
Perrin  Macé,  bourgeois  de  Paris,  assassine  dans  les  rues  en  plein 
jour,  JeauBailIel,  trésorier  du  dauphin  ,  et  se  sauve  dans  l'é- 
glise de  Saint-Jacques  de  la  Boucherie  ,  qui  jouissait  du  droit 
d'asyle.  Il  n'y  trouve  point  la  sûreté  qu'il  espérait.  Pvobert  de 
ClermonI  ,  maréchal  de  Normandie,  va  ,  par  ordre  du  dauphin, 
l'arracher  de  ce  beu  privilégié,  et  le  fiit pendre  sur-le-cliamp. 
Cette  exécution  irrite  l'évèque  de  Paris,  Jean  de  Meulent ,  qui 
crie  à  l'impiété  sur  ce  qu'on  a  violé  les  immunités  ecclésiastiques. 
Il  fait  détacher  du  gibet  le  corps  du  malfaiteur  et  le  fait  enterrer 
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avec  cërémonip  ,  lo  26  janvier,  dans  Peylise  où  il  avait  e'te' pris. 
Sa  mort  ne  tarda  pas  d'être  venge'c.  Au  mois  suivant  ,  Marcel 
e'fant  entre',  avec  une  escorte,  dans  la  cbambre  du  dauphin, 
logé  à  l'hôtel  de  Saint-Paul ,  fait  assassiner  aux  j  eux  de  ce  prince 
le  même  Robert  de  Cicrmonl,  dont  on  vient  de  parler  ,  et  Jean 
de  Conflans  ,  mnre'ch  il  de  riiampagne.  L'Evèque  de  Paris  de'fen- 
dit  d'enterrer  le  premier  eu  terre  sainte,  parce  qu'il  avait,  di- 
sait-il ,  encouru  l'excommunication  par  l'enlèvement  du  criminel 
ÎJace',  ^ 

Le  dauphin,  craignant  pour  sa  vie,  sort  de  Paris.  Mais  les 
de'sordrcs  n'étaient  pas  moiiuirts  dans  les  provinces  que  dans  la 
capitale.  Eu  Picardie ,  une  multitude  de  paysans  s'étant  assemble'e, 
avait  formé  une  espèce  de  coniédération  appelée  la  Jaquerie. 
Leur  dessein  était  d'exterminer  la  noblesse  pour  se  venger 
des  mauvais  traitements  qu'ils  en  avaient  reçus.  Ils  égorgeaient 
tous  les  genlilshommes  qui  tombaient  enirc  leurs  mains  ,  outra- 
geaient leurs  femmes,  et  pillaient  leurs  maisons.  Les  Anglais  ,  les 
Navarrois  ,  couraient  le  royaume  ,  et  laissaient  partout  des  traces 
funestes  de  leur  passage. 

Le  dauphin  e'tait  cependant  arrivé  au  terme  de  sa  minorité', 
fixé  alors  à  l'âge  de  21  ans.  Ayant  assemblé  les  états  à  Compiègne 
le  14  ïuars ,  il  s'y  fait  déclarer  majeur  et  reconnaître  régent 
de  France,  titre  que  le  roi,  son  père,  lui  avait  donné  avant  de 
partir  pour  l'Angleterre  en  lui  confirmant  celui  de  lieutenant  du 
royaume,  mais  dont  il  n'avait  pu  faire  usage  avant  sa  majorité. 
Tout  change  alors  de  face.  L'autorité,  méconnue  ou  méprisée 
ju.sque-là  dans  celui  qui  ne  l'exerçait  que  comme  lieutenant-géné- 
ral du  royaume  ,  reprend  ses  droits  dans  le  même  prince  ,  revêtu 
d'un  titre  que  les  peuples  sont  plus  disposés  à  respecter,  parce 
qu'il  touche  de  plus  près  à  celui  de  souverain.  Le  régent 
s'approche  de  Paris  ,  d'oii  le  roi  de  Navarre  avait  été  obligé 
de  sortir  à  son  tour,  et  l'investit.  Marcel,  voyant  les  Parisiens 
disposés  à  le  recevoir,  et  redoutant  sa  vengeance  ,  fait  le  complot 
de  livrer,  le  premier  août ,  Paris  aux  Anglais  et  au  roi  de  Navarre, 
et  de  metlre  ce  dernier  sur  le  trône  de  France.  Jean  Maill\ard 
et  Pépin  des  Essarls  ,  instruits  de  la  trahison  ,  se  mettent  en 
devoir  de  la  prévenir;  ils  arrêtent  MarceJ  à  la  porte  saint  An- 
toine,  la  nuit  du  5i  juillet,  comme  il  allait  l'ouvrir  aux  Na- 
varrois  ,  lui  reprochent  sa  perfidie  ,  et  le  massacrent  avec  les  gens 
de  sa  suite.  Le  lendemain  ,  on  fait  main-basse  sur  ses  complices. 
Robert  le  Cocq  ,  évêque  de  I^aon  ,  l'un  de  leurs  chefs  ,  et  l'homme 
le  plus  dangereux  après  Marcel ,  eut  le  bonheur  d'échapper  par 
Ja  fuite.  Les  Parisiens,  délivrés  de  leurs  tyrans,  font  une  dcputa- 
tion  au  dauphin  ;  pour  l'engager  à  reveuir.  Il  part  de  Chareulon, 
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et  rentre  dans  Paris  le  4  août.  Le  roi  de  Navarre,  de'terniin* 
à  venger  la  mort  de  IM.trcel ,  s'unit  aux  Anglais  et  déclare  la 
guerre  en  forme  au  re'gent;  mais  il  ne  peut  l'cmpêclier  de 
reprendre  plusieurs  villes. 

Les  compagines,  nomme'es  les  Brîganls ,  continuent  leurs  ra- 
vages dans  les  provinces  :  ce  nom  leur  venait  d'une  sorte  d'e'péo 
appcle'e  briganiine,  dont  ils  se  servaient.  A  Eustache  d'Auberi- 
court,  l'un  de  leurs  chefs  ,  le  dauphin  oppose  Brocard  de  Feues- 
trange ,  capilaine  d'aventuriers  lorrains,  qui,  l'ayant  deTait  et 
blesse'  dangereusement  dans  un  combat,  le  fit  prisonnier,  et 
dissipa  son  parti.  Cependant  la  paix  se  ne'gociait  à  Londres  entre 
les  rois  de  France  et  d'Angfeterre ,  et  ftit  enfin  conclue  à  de^  con- 
ditions aussi  dures  pour  le  monarque  prisonnier  que  honteuses 
pour  sa  nation.  En  voici  le  précis.  Le  roi  Jean  ce'dait  en  toute 
souveraineté'  au  roi  d'Angleterre,  i°  le  Poitou,  y  compris  la 
terre  de  Belleville  et  le  fief  de  Thouars  ,  la  Sain'onge,  l'Age'nois, 
le  Pe'ri^^ord  ,  le  Limosin  ,  le  Querci ,  la  ville  et  le  pays  de  Tarbes, 
l'Angoumois,  le  Rouergue  j  2°  la  ville  de  Montreuil  et  ses  de'pc!> 
dancesj  5°  le  Ponlhieu;  4°  Calais  et  les  seigneuries  de  Merle  , 
Sangate ,  Cologne  ,  Valk  ,  Oye  et  leurs  de'pendances  5  5^  le  comte' 
de  Guines  ;  6"  les  iles  adjacentes  aux  pays  susnommés  j  7'  le 
roi  de  France  s'obligeait  à  payer  au  roi  d'Angleterre  ,  à  divers 
termes,  la  somme  de  trois  millions  d'e'cus  d'or.  (Martenne  Ampl. 
coll.  T.  I,  par.  I.  col.  i'6Q.)  Ce  traite'  ayant  e'te' apporte  en 
France  par  le  duc  de  Bourbon ,  les  e'tats  assemblés  le  29  mai 
1559,  refusent  de  le  ratifier.  Edouard,  pique'  de  ce  refus,  fait 
enfermer  le  roi  Jean  et  son  fils  dans  la  tour  de  Londres,  passe  la 
mer,  et  de'barque  à  Calais  le  28  octobre,  avec  une  arme'e  de 
près  de  cent  mille  hommes.  Il  parcourt  diverses  contre'cs  ,  le  fer 
et  la  torche  à  la  main,  sans  pouvoir  ne'anmoins  faire  aucune 
conquête.  Arrivé  devant  Paris,  après  avoir  e'choue'  contre  Reims, 
il  fait  une  tentative  sur  cette  ville  ,  dont  les  habitants  l'obligent  à 
se  retirer.  Enfin  la  paix  est  conclue  par  les  plénipotentiaires  des 
deux  couronnes,  le  8  mai  i56o,  à  Brétigni,  près  de  Chartres. 
L'Angleterre  y  g^g'^e  l'ancien  duché  d'Aquitaine,  pour  le 
posséder  en  toute  suzeraineté,  avec  le  Ponthieu,  et  la  ville  de 
Calais.  Le  régent  confirma  deux  jours  après  le  traité  à  Paris.  Le 
roi  Jean,  délivré  de  prison,  débarque  le  8  juillet  à  Calais,  où, 
le  24  octobre,  il  ratifie  le  même  traité.  Remis  le  lendemain  ea 
pleine  liberté,  il  arrive  à  Paris  le  i5  décembre.  On  veut  lui  per- 
suader que  les  engagements  contractés  en  prison  n'obligent 
à  rien.  Il  rejette  cette  frauduleuse  défaite:  Quand  la  bonne  foi  , 
dit-il,  et  la  vérité  auraient  disparu  de  la  terre ,  elles  devraient 
se  retrouver  dans  la  bouche  et  le  cœur  des  rois.  Cette  paix  ne 
délivra  pas  la  France  des  fléaux  qui  la  ravageaieat.  Les  troupcj 
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anglaises  ,  après  avoir  cvacue  les  places  qu'elles  occupaient ,  si 
formèrent  en  différents  corps,  auxquels  on  donna  les  noms 
de  Grandes  Compagnies ,  de  Malandrins ,  de  Tard- venus* 
K'ayaht  d'autres  ressources  pour  subsister  que  le  pillage  ,  ils 
l'excrccrcnt  avec  encore  plus  de  lerocile'  qu'ils  n'avaient  fait 
pendant  la  guerre.  ïlne  ])arlie  de  ces  bandits  étant  descendus  le 
long  du  Rhône,  surprirent  le  pont  S.  Esprit  et  menaçaient 
Avignon.  Le  pape  fit  juiblicr  une  croisade  contre  eux  ,  et  le  roi  , 
de  son  côte',  fit  monter  à  cheval  sa  noblesse  au  nombre  de  dix 
mille  hommes,  sous  la  conduite  de  Jacques  de  Bourbon,  comte 
de  la  Marche.  L'arme'e  française  les  ayant  rencontre's  près 
de  Briguais,  à  trois  lieues  au-dessous  de  Lyon,  fut  mise  en  de'- 
route  ,  plusieurs  seigneurs  restèrent  sur  la  place,  et  le  ge'ne'ral  et 
son  fils  y  furent  blcsse's  mortellement.  Ce  funeste  e'chec  est 
du  vendredi  après  Pâques  (2  avril  ]56i.).  «  Telle  était,  dit 
>)  le  P.  Daniel,  la  destinée  du  prince  régnant  de  voir  chaque 
))  année  de  son  règne  marquée  par  quelque  insigne  malheur  m. 
Fiers  de  leurs  victoires  ,  les  Tard-venlis  se  croyaient  en  état  de 
tout  enlrcprendre  ets'y'disposaieht.  Heureusement  le  niarquis  de 
Montferrat,  appelé  par  le  pape,  les  engagea  de  passer  en  Italie j 
mais  avant  leur  départ  ,  ils  obligèrent  le  S.  Père  de  leur  donner 
l'absolution  de  leurs  forfaits  (Voy.  le  pape  Innocent  VL").  Ce  fut 
durant  ces  troubles  qu'on  vit  un  nommé  Jean  Gouge ,  natif 
de  Sens,  porter  l'audace  jusqu'à  se  faire  proclamer  roi  de  France. 
Il  assemble  des  troupes  ,  et  nomme,  pour  son  lieutenant-général, 
Jean  de  Vernai ,  geutilhonmie  anglais,  banni  du  pays  pour* 
crimes.  Après  avoir  fait  le  dégât  vers  le  Rhône,  l'un  et  l'autre 
furent  pris;  mais  on  ne  trouve  nulle  part  ce  qu'ils  devinrent 
(Daniel.). 

La  dignité  de  chancelier  ne  donnait  point  encore  la  noblesse. 
On  conserve  à  la  chambre  des  comptes  de  Paris  des  lettres  du 
mois  d'octobre  i554,  par  lesquelles  le  roi  Jean  anoblit  Pierre 
de  la  Forêt ,  chancelier  de  France. 

L'an  i564,  le  roi  voyant  que  le  duc  d'Anjou,  son  fils,  s'en 
était  revenu  furtivement  à  Paris,  de  Londres  où  il  était  pri- 
sonnier ,  au  mépris  de  sa  parole  d'honneur,  il  passe  lui-même  au 
mois  de  janvier  en  Anglelerre,  pour  effacer  cette  tache  impriméie 
au  nom  français  et  au  sang  royal  ,  résolu  d'y  rester  jusqu'à  ce 
que  l'entière  exécution  du  traité  de  Bréligni  eût  rendu  la  liberté' 
aux  otages.  C'est  la  seule  raison  plausible  de  toutes  celles  qu'on 
a  données  de  ce  voyage ,  qui  a  causé  tant  d'étonnement.  Il 
tombe  malade  à  Londres  ,  peu  de  tems  après  son  arrivée , 
et  meurt  le  8  avril,  âgé  de  t^h  ans  moins  ib  jours,  dans  la 
j4*  année  de  son  règne,  le  jour  même  que  Bertrand  du  Gués- 
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clin  se  rond  maître  de  Maufes.  Son  corps  fut  rapporte'  on  Fronce, 
et  inliumé  à  S.  Uoiiis  le  y  mai  suivant,  après  avoir  e'te'  porle'  de 
Paris  en  celle  e'glisc  ,  suivant  la  coutume  ,  parles  officiers  du  par- 
lement. Ce  prince  avait  peu  de  qualite's  vraiment  royales  ,  et 
presque  toutes  celles  qui  font  le  parfait:  honnête  homme.  On  pre'- 
tend  que  le  malheur  de  la  bataille  de  Maupertuis  avait  ope're'  un 
grand  changement  en  bien  dans  son  caractère,  dont  l'impétuosité, 
dit-on  ,  l'emportait  souvent  au-delà  des  bornes  de  la  mode'ratioii 
et  même  quelquefois  de  la  justice.  Mais  la  ne'cessite'  des  conjonc- 
tures où  il  se  trouva,  doit  lui  servir  d'excuse  pour  les  actes  de  se'- 
ve'rite' qu'il  exerça,  sans  observer  les  iormalités  de  la  justice, 
contre  des  coupables  puissants  ,  dont  il  eût  e'ie'  dangereux  pour 
l'e'tat  de  diffe'rer  la  punition.  On  doit  lui  pardonner  également  sa 
jjre'cipitalion  inconside're'e  dans  les  ope'rations  militaires.  C'était 
alors  le  défaut  ccmmTui  de  la  chevalerie  française.  Les  taches  que 
CCS  imperfections  ont  répandues  sur  sa  vie,  n'ont  pas  empêché 
ses  contemporains  de  lui  déférer  le  titre  de  Bon  ,  que  la  postérité 
a  consacré  par  son  suffrage.  Il  avait  épousé  i"  dans  le  mois  de 
mai  i552  ,  Bonne  ,  fille  de  Jean  de  Luxembourg  ,  roi  de  Bohême, 
décédée  le  ii  septembre  1049,  ^  Maubuisson  ,  où  elle  est 
inhumée,  2°  Is  19  février  i35o  ,  Jeanne,  fille  de.Guillaume  Xl[  , 
comte  d'Auvergne  ,  morte  sans  enfants  ,  le  29  septembre  i56o.  Il 
laissa  dupromicr  lilCharles  qui  suit;  Louis,  tige  de  la  ?."'*^  branche 
d.'Anjou;  Jean,  duc  de  Berri;  Pliilippe ,  dit  le  lïardi  ,  duc 
de  Bourgogne  ^  Jeanne  ,  mariée  à  Charles  le  Mauvais  ,  roi  de  ÎVa- 
A^arre  j  Marie,  femme  de  Robert  I,  duc  de  Bar;  et  Isabelle, 
femme  de  Jean  Galéas  Visconti,  duc  de  Milan  (  Voj.  Edouard  ill, 
roi  cC Angleterre.  ) 

Le  roi  Jean  II  omet  quelquefois  le  jour  du  mois  dans  ses  dates. 
Il  supprime  aussi  quelquefois  le  millièfiie  et  le  ccnlième  de  l'ère 
chrétienne,  et  l'année  de  son  règne.  ( 'est  sous  ce  prince  qu'on 
rencontre  le  premier  acte  d'homologation.  Etant  sur  le  point 
d'èlre  emmené  prisonnier  en  Angleterre,  après  la  bataille  de 
Poitiers,  il  institua,  comme  on  l'a  dit,  son  lieutenant  ei  régent 
du  royaume,  en  son  absence,  Charles,  son  fils  aîné,  par  lettres- 
patentes,  au  bas  desquelles  on  lit,  dans  le  registre  du  parlement 
marqué  C  et  D  ,  Lecla  eL  prœsenlata  in  camerd  jyarLaimiiù  ,  3 
marlii  ann.  i556. 

L'an  i5Cr  ,  le  roi  Jean,  par  un  édit  de  la  fin  de  novembre  , 
unit  à  la  couronne  les  duchés  de  Bourgogne  et  de  iNormandie, 
ainsi  que  les  comtés  de  Toulouse  et  de  Champagne. 

Ce  fut  sous  ce  règne,  et  pendant  les  ravages  que  les  Anglais 
firent  en  France,  que  l'usage  j  cessa,  dans  les  chapitres,  de  chanter 
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matines  à  miiniit.  Celui  de  l'église  de  Paris  fut  oblige  de  ie  re- 
prendre par  un  arrêt  du  parlement  de  i55c). 

liCS  monnaies ,  sous  ce  règne  ,  subirent  aussi  de  grandes  va- 
riations ;  et  comme  le  taux  de  l'argent  est  le  jiouls  de  l'état,  il  faut 
dire  que  la  France  fut  alors  dans  une  espèce  de  fièvre  continue, 
qui  dérangea  beaucoup  sa  constitution.  Les  choses  en  vinrent 
au  point  que  le  roi  fut  oblige'  de  payer  ce  qu'il  achetait  pour  sa 
maison  ,  avec  une  monnaie  de  cuivre  qui  avait  au  milieu  un 
petit  clou  d'argent.  Cependant  ,  chose  e'tonnrinte,  le  luxe  ne 
fut  jamais  pousse  plus  loin  que  dans  ce  tems  là  parmi  les  grands. 

L'e'tablissement  de  la  cour  des  aides  a  pour  e'poque  la  captivité 
cle  ce  prince.  Elle  fut  composée  de  personnes  notables  ,  élues  par 
les  èlatsgène'raux,  afin  d'imposer  l'aide  nécessaire  pour  la  rançon 
du  roi  et  les  autres  nécessités  du  royaume.  Aj^rès  la  mort  de  ces 
prem-ers  élus,  le  roi  en  subrogea  d'autres  ,  auxquels  fut  altribuée 
une  juridiction  contentieuse -,  moyennant  quoi  ils  furent  créés 
officiers  du  roi  en  titre  de  cour  des  généraux  des  aides. 

•o 

CHARLES  V,  DIT  LE  SAGE. 

i564.  Chakles  V,  fils  aîné  du  roi  Jean  ,  duc  de  Normandie, 
et  premier  dauphin  de  France  ,néà  Vincennes,  le  21  janvier  i557 
(  W.  S.  )  ,  succéda  ,  le  8  avril  1004  ,  à  son  père,  et  fut  sacré 
le  19  mai  suivant,  fête  de  la  Trinité  ,  à  Reims.  Trois  jours  au- 
paravant (  le  jeudi  16  du  même  mois  )  ,  Bertrand  du  Guesclin 
avait  défait ,  à  Cocherel  ,  sur  la  rivière  d'Eure  ,  entre  Evreux  et 
"Vcrnon  ,  les  Anglais  et  les  Navarrois,  commandés  par  le  captai 
de  Buch ,  Jean  de  Grailli  ,  qui  fut  fait  prisonnier.  C'était  une 
capture  que  du  Guesclin  avait  promise  à  Charles,  pourestrennes, 
dit  Froissard,  de  sa  noble  royauté.  Mais  ce  grand  capitaine  est 
fait  prisonnier  ,  le  29  septembre  suivant,  à  la  bataille  d'Aurai , 
par  Jean  Chandos  ,  le  plus  grand  homme  de  guerre  que  les  An- 
glais eussent  alors.  La  France,  l'année  suivante,  commence  à 
respirer  ,  par  le  traité  de  Guérande  ,  conclu,  le  12  avril,  avec 
Jean  de  Monlfort ,  pour  le  duché  de  Bretagne,  qui  lui  fut  aban- 
<ionné  après  23  ans  de  guerre  (  \  oyez  les  ducs  de  Bretagne.). 
La  paix  ayant  élé  i'aite  vers  le  même  tems  avec  le  roi  de  Nayarrc, 
il  ne  restait  plus,  pour  rétablir  le  calme  dans  l'intérieur  du 
royaume  ,  qu'à  se  défaire  des  grandes  compagnies ,  dont  le 
marquis  de  Montferrat  avait  déjà  transporté  une  jiartie  au-delà 
des  Alpes.  Du  Guesclin ,  remis  en  liberté  moyennanlune  rançon 
'de  cent  mille  livres  que  Chandos  exigea ,  délivra  la  France  du 
reste  de  ces  bandits ,  en  les  emmenant  avec  lui  au  service  de 
Henri   de   Transtamare  ,    qui  disputait  le   trône   de   Caslille    à 
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Pierre  le  Cruel.  Le  prince  de  Galles  appuyait  ce  dernier.  Epuise 
])iir  les  secours  qu'il  lui  avait  fournis  ,  il  accabla  d'impôts  les- 
jieuples  d'Aquitaine  ,  pour  re'lablir  ses  finances.  Plusieurs  sei- 
gneurs ,  pre'lals  ,  chapitres  et  communautés  de  Gascogne  et  de 
Guieune  ,  portentleursplaintes  de  ces  exactions  au  roi  de  France. 
Charles  ,  par  ses  lettres  du  aS  janvier  067  (  V.  S.  )  ,  fait 
ajourner,  par  un  chevalier  et  le  juge  criminel  de  Toulouse,  le 
prince  de  Galles  à  la  cour  des  pairs  ,  pour  y  rendre  raisorï  de 
sa  conduite.  L'acte  d'ajournement  est  date'  du  aS  janvier  i3G8. 
(  V.  S.  ).  Le  prince  répond  à  ceux  qui  le  lui  signifient  :  Ad//.? 
irons  volontiers  à  Paris  ,  puisque  mandé  nous  est  du  Roy  de 
France  ',  mais  ce  sera  le  bncinet  en  télé ,  et  soixante  mille 
hommes  en  ma  compagnie.  Cette  réponse  ,  à  laquelle  on  devait 
s'attendre  .  est  le  signal  de  la  guerre.  On  prend  les  armes  de 
part  et  d'autre.  Au  mois  de  mai  suivant ,  Charles  envoie  déclarer 
Ja  guerre  en  forme  au  roi  d'/ingleterre.  Un  simple  valet  de 
l'hote!  fut  charge'  d'aller  porter  ce  de'fi  ;  et  l'on  en  usa  de  la 
sorte,  parce  que  le  prince  de  Galles  avait  fait  emprisonner  les 
deux  personnes  caracte'rise'es  qui  lui  avaient  signifie'  son  ajour- 
nement. (Le  Songe  du  \erger,  Juve'nal  des  Ursins,  et  quelques 
autres,  disent  même  qu'il  les  fit  mourir.  )  Jamais  menace,  au 
reste  ,  ne  fut  suivie  d'un  si  prompt  effet.  A  peine  le  messager 
esl-il  de  retour,  que  le  comte  do  Saint-Pol  et  le  sire  de  Cbâtillon, 
«entrent  à  main  arme'e  dans  le  Ponthicu.  Abbeville  ,  dont  ils  s'ap- 
prochent, leur  ouvre  aussitôt  ses  portes,  lis  font  prisonniers  les 
Anglais  qui  s'y  trouvent,  ainsi  que  Louvan,  gouverneur  du 
Ponlhieu  pour  Edouard.  Saiut-Valeri  se  rend  en  même  tems. 
La  plupart  des  autres  places  se  soumirent  d'elles-mêmes.  La  for- 
teresse de  Pont-de-Remi  ,  fut  presque  la  seule  qui  soutint  ua 
siège  :  elle  fut  emporte'e  d'assaut;  et  la  réduction  du  Ponthieuse 
fit  avec  une  ce'lërite'  qui  ne  donna  pas  aux  ennemis  le  tems  de  se 
reconnaitre.  Dans  l'Aquitaine  ,  les  armes  françaises  faisaient 
des  progrès  également  rapides ,  sous  la  conduite  du  duc  d'Anjou, 
gouverneur  du  Languedoc.  Une  partie  du  Querci,  du  Piouergue, 
du  Limosin,  secoua  volontairement  le  joug  des  Anglais.  Mon- 
tauban  et  plusieurs  autres  vdles  ,  après  quelque  résistance  ,  furent 
obligés  de  se  rendre  aux  Français.  Le  duc  de  Lancastre  cepen- 
dant fait  une  descente  à  Cahais ,  et  ravage  la  Picardie.  Le  duc 
de  Bourgogne,  envoyé'  contre  lui,  se  contente  de  l'observer  et 
do  le  tenir  en  e'chec.  Il  eût  souhaite' ,  aussi  bien  que  son  arme'e  , 
d'en  venir  à  une  bataille  )  mais  son  impétuosité'  naturelle  e'tait 
retenue  par  les  ordres  du  roi  ,  son  frère  ,  qui  voulait  apprendre 
aux  Français  à  vaincre  sans  combattre.  L'an  iSyo,  du  Guesclin, 
rappelé'  d'Espagne  ,  va  joindre  l'armée  du  duc  d'Anjou.  La 
présence  de   ce  capitaine,    déjà   si  renommé  par  ses  exploits  , 
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remplit  les  fronpos  d'nno  ronfiancc  qu'elles  n'avaient  point  en- 
core epronvcfe.  Tonl,  ])lic  de  gre  on  de  force  sons  les  armes  fran- 
çaises. Le  dnc  de  Berri  se  rend  maître  de  I^imogcs  ,  moins  à  la 
vérité  par  sa  valeur,  (|iie  par  la  l)onnc  volonté  de  l'cvèqne  et. 
des  bourgeois  j  mais  la  place  est  biciilôt  reprise  par  le  prince  de 
(jalles  ,  rjni  exerce  une  cruelle  vengeance  sur  ses  malheureux 
lial)i!an!s.  Ce  fui  sa  dernière  expe'dilion.  Il  était  malade  alors, 
cl  il  re'ourna  en  Angleterre,  où  il  ne  fit  plus  que  languir.  Ro- 
bert Knolles  ,  à  la  tête  de  trente-cinq  mille  Anglais,  faisait 
dans  le  même  teins  de  grands  de'gàts  en  deçà  de  la  Seine.  Après 
avoir  ravagé  la  Picardie  et  la  Champagne,  il  e'taitvenu  jusqu'aux 
portes  de  Paris  ,  d'où  il  dirigea  sa  route  vers  le  Maine.  Le  roî 
iiiit  revenir  du  Gnesciin,  et  lui  remet  en  main,  le  2  octobre  , 
Tepée  de  conne'ta!)lc ,  qu'il  s'excuse  de  recevoir,  en  disant  :  «  Il 
»  est  ve'rite'  que  je  suis  un  pauvre  homme,  et  de  si  basse  venue 
»  en  l'olFice  de  connétable,  qui  est  si  grand  et  si  noble,  qu'il 
»  convient  qui  bien  le  veut  exercer  et  s'en  acquitter  ,  qu'il 
»  commande  et  exploite  moult  avant,  et  plus  sur  les  grands  que 
<)  sur  les  petits.  Or  veez-ci  messeignem-s  vos  frères  ,  vos  neveux 
»  et  vos  cousins  ,  qui  auront  charges  de  g':'ns  d'armes  eu  est 
j)  et  chevauche'es  ;  et  comment  oserai- je  commander  sur  eux? 
»  Lors  repondit  le  roi  ,  et  dit  :  Messire  Bertrand  ,  ne  vous 
»  excusez  point  par  cette  voye  j  car  je  n'ai  ni  frère  ,  cousin  , 
))  ne  neveu,  ne  corale  ,  ne  baron  en  mon  royaume,  qui  n'o- 
))  bcisse  à  vous  ,  et  se  nul  en  estoit  au  contraire,  il  me  courrou- 
j)  ccroit.  »  (  Froissard  ,  vol.  I,  ch.  29.  )  Après  cette  réponse  , 
il  se  rend  ,  et  le  roi  l'envoie  à  la  poursuite  de  Knolles.  Du 
Gnesciin  atteint  une  partie  de  son  armée  à  Pont-Vallain,  et  la 
trtille  en  pièces  j  il  marche  ensuite  vers  les  autres  quartiers  des 
ennemis,  qu'il  enlève  avec  le  même  bonheur.  Ce  fut  dans  cette 
expédition  qu'il  fil,  à  Pontorson  ,  le  28  octobre  ,  ime  alliance, 
ou  fralernite'  d'armes,  avec  son  compatriote  Olivier  Clisson  , 
l'ennemi  le  plus  implacable  des  Anglais.  La  fortune  ne  fut  pas 
plus  favorable  sur  mer  à  ceux-ci  que  sur  terre.  L'an  1371  ,  le  22 
et  le  23  juin  ,  la  flotte  castillane  ,  sous  la  conduite  de  Bocca- 
iic'gra  ,  bat  leur  llotle  connnande'e  parle  comte  de  Pembrock, 
h  la  hauteur  de  la  Pvochelle  ;  elle  la  poursuit  jusqu'à  la  vue  de 
j3ordeaux,  où  elle  fait  échouer  une  partie  de  ses  vaisseaux,  et 
coule  l'autre  à  fond  :  Pembrock,  avec  grand  nombre  des  siens,  est 
pris  et  emmené'  prisonnier  en  Caslille.  Cet  e'chec,  dit  Mèzerai  , 
fut  la  ruine  entière  du  parti  anglais.  L'an  iSya  ,  du  Gnesciin 
ayant  sous  ses  ordres  le  duc  de  Bourgogne,  le  comte  d'Alençon, 
cl  l'élite  de  la  noblesse  française,  passe  la.  Loire  à  la  tête  d'une 
arnie'e  de  plus  de  trois  mille  lances.  Maigre  la  bravoure  et  l'expe'- 
ïiciice  du  captai  de  liuch ,  qui  avait  recouvre'  sa  liberté  par  la 
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paix  faite  avec  le  roi  de  Navarre  ,  et  remplaçait  le  prince  de 
Galles,  les  vilies  ci'Acjuilaine  ,  pour  la  plupart,  ou  se  rendirent 
d'elles-mêmes  ,  ou  ne  firent  qu'une  faible  re'sistance  j  celle  de 
Poitiers  fut  du  nombre  des  premières  ;  le  château  soutint  nu 
siège,  et  fut  emporte'  d'assaut.  Mais  ce  qui  valut  la  conquête 
d'une  province ,  le  captai  fut  pris  devant  Soubise  ,  par  Yvain  , 
issu  des  anciens  princes  de  Galles,  et  amené'  à  Paris.  Le  roi  le  fit 
enfermer  dans  la  tour  du  Temple,  et  refusa  constamment  de  le 
rendre.  Il  mourut  cinq  ans  après  dans  sa  prison.  La  réduction 
de  Soubise  fut  suivie  de  celle  de  Saint-Jean-d'Angeli  d'Angou- 
lême  ,  de  Taillebourg  et  de  Saintes.  La  Rochelle  ,  dont  le  port 
était  bloque'  par  la  flotte  castillane  ,  avec  laquelle  ,  par  le  moyen 
d'Yvain  de  Galles  ,  elle  e'tait  d'intelligence  ,  surprit  elle-même  , 
le  8  septembre  ,  la  citadelle  qui  la  commandait  ,  et  rentra  de 
plein  gre'  sous  la  domination  de  la  France.  Il  n'en  fut  pas  de 
même  de  Thouars  ,  oîi  les  seigneurs  poitevins  ,  attachés  à  l'An- 
gleierre  ,  s'e'taient  renfcrmc's.  Il  fallut  en  faire  le  sie'gc.  La  gar- 
nison,  près  de  succomber,  promit  de  se  rendre,  si  dans  la 
Saint-Michel  prochaine  (  on  e'tait  alors  au  mois  de  juin  )  ,  il 
ne  venait  point  de  secours.  Le  roi  d'Angleterre  ,  instruit  de  la 
situation  des  assie'gc's  ,  monte  sur  une  flotte  pour  venir  les  dé- 
gager. Mais  les  vents  contraires  l'empêchant  d'aborder  sur  ks 
côtes  de  France  ,  il  est  oblige'  de  s'en  retourner.  Le  terme 
expire'  ,  Thouars  exe'cute  la  capituîalion,  et  ouvre  ses  portes  aux 
assiégeants. 

Le  roi  Charles  V  fit  vers  le  môme  tems  un  voyage  en  Bour- 
gogne ,  dont  les  historiens  ne  parlent  point.  Etant  venu  à  Cluni , 
sur  la  bonne  renomme'e  de  ce  monastère,  il  fait  expe'dier  sur 
-les  lieux  des  lettres  date'es  du  5  janvier  137  i ,  (  V.  S.  )  par  les- 
quelles il  de'clare  qu'avant  considéré  Vestat  desdiz  Religieux 
avecqiiesgrans  diligence  et  adyis,  il  a  veu  et  trouvé  véritablement 
la  renommée  estre  vraie,  et  les  faiz  surmonter  la  renommée. 
En  conséquence,  Nous ,  dit-il  ,  en  l'honneur  et  révérence  de  la 
sainte  Trinité  ,  etc.  voulons  d'oresenavani  estre  frère  et  fils  des- 
diz Religieux  et  de  ladlcte  Abbaye  ,  et  dès  maintenant  nous  y 
tenons  et  à  toujours  mais  nous  et  les  nostres  protecteurs  ,  deffen~ 
deui's  et  aideurs  d'yceux  Religieux  et  abbaye,  tant  en  chiej comme 
en  membres.  (  Archives  de  Cluni.  ) 

Les  affaires  des  Anglais  en  France  allaient  toujours  en  de'- 
périssant.  L'an  oyS,  le  conne'table,  après  s'être  rendu  maître  de 
presque  tout  ce  qui  leur  restait  de  forteresses  en  Poitou,  passe  en  Bre- 
tagne. Chasse's  de  toutes  parts  les  Anglais  trouvaientencore  dans  ce 
pays  un  asile  par  la  faveur  du  duc  qui  leur  était  de'voue'.  Mais 
à  l'approche  de  l'armcc  française,  toutes  les  villes  se  soumirent, 
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excepte,  dilNicoIle  Gilles,  Brest ,  Aurai  et  Dei-val.  Du  Guesclin 
e'tait  occupé  au  skfge  de  Brest  lorscju'il  fut  rappelé  de  Bretagne 
pour  aller  s'opposer  au  duc  de  Lancaslre,  qui  Venait  de  d.'^bar- 
quer,  le  20  juillet,  avec  3o, 000  hommes  ;i  Calais.  IjC  connét;<ble 
rencontre  celte  armée  auprès  de  Troyes  :  il  la  suit  en  la  liarcclant 
sans  cesse  jusqu'en  Guieiuie  ,  et  la  mallraile  si  fori. ,  qu'en  arri- 
vant à  Bordeaux  elle  se  trouve  réduite  à  6,000  hommes. 

ÎjCS  papes  avaient  souvent  travaillé,  rn^is  sans  succès,  à  la 
réconciliation  des  deux  couronnes.  Grégoire  XI  fut  un  peu  plus 
favorablement  écouté.  L'an  i^rS,  à  sa  prière,  il  y  eut  une  trêve 
conclue  à  Bruges  le  ty  juin,  pour  un  an  et  trois  jours,  par  les 
plénipotentiaires  de  France  et  d'Angleterre.  Les  auteurs  varient 
.sur  l'époque  précise  de  cet.e  trêve.  Mais  ils  s'accoident  tous  à 
dire  qu'elle  fut  prolongée  jusqu'en  i^yj.  Elle  venait  d'expirer, 
lorsqu'Euouard  III  mourut  le  21  ou  23  juin  de  cette  année.  Char- 
les V  ne  négligea  point  une  circonstance  aussi  favorable  à  la 
France.  Il  avait  toute  prête  une  flotte  composée  de  trenîe-cinq 
vaisseaux  de  ligne,  et  d'une  infinité  d'autres  bâtiments.  Il  la  fit 
])artir  incontinent  pour  l'Angleterre,  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Jean  de  \ienne,  neveu  du  brave  défenseur  de  Calais.  Elle  fit 
sa  descente  dans  le  comté  de  Kent  quatre  jours  après  la  mort 
d'Edouard,  surprit  et  brûla  la  vide  de  Rje  ;  puis  s'étant  remise 
en  mer,  elle  côtoya  l'ile  et  y  répandit  la  désolation.  Froissard 
prétend  que  les  Finançais  n'étaient  pas  encore  informés  de  la 
mort  d'Edouard;  mais  ils  savaient  du  moins  qu'il  étaitbors  d'état 
d'agir.  Dans  le  même  tems  le  duc  de  Jiourgogne  s'avançait,  à 
la  tète  d'une  armée,  sur  les  frontières  de  Picardie.  D'un  autre 
côté  le  duc  d'Anjou  ,  accompagné  du  connétable  .  porta  ses  ar- 
mes en  Guienne.  Elles  y  firent  des  progrès  si  rapides,  que  dans 
le  cours  de  trois  mois  elles  réduisirent  cent  trente-quatre  villes 
ou  places  fortifiées.  (  Il  faut  se  souvenir  que  tout  alors  était  for- 
teresses ou  villes  fermées.)  La  plus  considérable  de  ces  conquêtes 
fut  celle  de  Bergerac,  qui  soutint  quinze  jours  de  siège.  Thomas 
Felleton  ,  gouverneur  de  Bordeaux  ,  étant  occouru  pour  le  faire 
lever,  fut  battu  et  fait  prisonnier.  Enfin  Olivier  Clisson,  envoyé 
dans  la  Bretagne  avec  une  autre  armée  (  c'était  la  5*^  ),  soumit 
tout  ce  duché,  à  l'exception  de  Brest  qui  demeura  investi  par 
les    Français. 

L.an  «378  (  N.  S.  )  l'empereur  Charles  IV  vient  à  Paris  avec 
son  iils  Venceslas ,  roi  des  Romains,  pour  voirie  roi  ,  son  neveu, 
et  accomplir  un  vœu  de  pèlerinage  à  St.  Maur  des  Fossés.  Le 
roi  le  reçoit  avec  de  grands  honneurs.  La  première  entrevue 
de  ces  deux  princes  se  fit  le  4  janvier  ,  près  la  Chapelle  ,  entre 
St.  Denis  et  Paris.  Â  leur  assemblée,  dit  une  ancienne  chronique, 
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Vempereiw  osta  nwnttsse  et  chaperon  tous  jus  ;  et  le  roi  esta 
son  chapel'tant  seulement.  L'empereur  reprit  la  route  d'Allema- 
gne le  r6  du  même  mois,  laissant  à  Paris  son  chancelier,  avec 
ordre  de  présenter  au  dauphin  des  lettres  de  vicaire-ge'ne'ral 
de  l'empire  dans  le  royaume  d'Arles  ,  qu'il  avait  fait  expe'dier 
secrètement  pour  ce  prince  durant  son  séjour  ,  et  qui  furent  re- 
çues avec  action  de  grâces.  On  voit  par  là  que  ce  qu'on  appe- 
lait le  royaume  d'Arles  e'tait  encore  regarde  comme  mouvant  de 
l'empire.  Peu  de  tenis  après  le  de'part  de  l'empereur ,  on  de'couvrit 
l'horrible  projet  du  roi  de  Navarre,  qui  voulait  faire  empoisonner 
le  roi  de  France.  Jacques  de  Rue ,  charge'  d'exe'cuter  ce  re'gi- 
cide,  fut  arrête',  convaincu,  et  puni  de  mort  le  2t  juin  de  la 
même  année.  Le  duc  de  Bourgogne  et  le  connétable  furent  en- 
voye's  en  même  tems  pour  se  saisir  des  places  qui  appartenaient 
au  roi  de  IN  avarre  eu  Normandie.  Clierbourg,  de'fendue  par  les 
Anglais  à  qui  ce  prince  l'avoit  céde'e  ,  fut  la  seule  place  qu'ils 
ne  purent  emporter.  Dans  ces  entrefaites  on  vit  éclater  le  grand 
schisme  d'Occident,  qui,  d'anlipape  en  antipape  ,  fut  prolonge', 
l'espace  de  quaraiite  ans  avec  des  scandales  infinis.  Le  roi  Charles 
V,  après  la  dtlibe'ration  unanimexd'une  nombreuse  assemblée 
tenue  à  Vinccnnes ,  donna,  le  i6  du  mois  de  novembre  i57(S, 
mie  déclaration  par  laquelle  il  adhérait  au  pape  Cément  Vil, 
contre  Urbain  Vi  ,  son  compétiteur.  L'université  fut  plus  lente 
à  se  déterminer  :  elle  n'embrassa  l'obédience  de  Clément  que 
sur  la  fin  de  i582.    (  du  Boulai.  ) 

Dans  le  tems  que  Charles  embrassa  l'obédience  de  Clément  VU, 
l'Angleterre  ,  par  antipathie  pour  la  France  ,  se  déclara  pour 
Urbain  VI.  Le  duc  de  Bretagne ,  réfugié  depuis  quatre  ans  dans 
ce  royaume ,  ne  manqua  pas  de  suivre  cet  exemple.  Ce  fut 
un  nouveau  grief  du  roi  de  France  contre  lui.  Charles,  résolu 
de  pousser  à  bout  ce  vassal  obstiné  dans  sa  révolte,  convoque  , 
au  mois  de  décembre  1578,  l'assemblée  des  pairs;  et  par  l'ar- 
rêt, qu'il  nt  dresser  en  sa  présence,  confisque  à  son  profit  le 
duché  de  Bretagne.  Du  Guesclin ,  envoyé  sur  les  lieux  pour 
mettre  à  exécution  ce  jugement .,  se  comporte  avec  la  modé- 
ration qui  convenait  envers  ses  compatriotes.  (  Voy.  les  ducs 
de  Bretagne  )  Bureau  de  la  Pdvière ,  habile  courtisan ,  jette 
à  cette  occasion  des  soupçons  dans  l'esprit  du  roi  sur  le  conné- 
table ,  comme  s'il  eut  favorisé  le  duc  de  Bretagne.  Charles  écrit 
à  du  Guesclin  une  lettre  de  reproches  ,  à  laquelle  ce  héros 
fut  si  sensible,  qu'il  renvoya  l'épée  de  connétable.  Le  roi  ne 
tarda  pas  à  reconnaître  son  erreur;  les  ducs  d'Anjou  et  de 
Bourbon  étant  venus  de  sa  pirt  trouver  du  Guesclin  ,  l'engagè- 
rent,  après  quelque  résistance,  à  revenir  à  la  cour.  Charles, 
l'an   i3t>o  ,   le   chargea    d'une    expédition    dans  le§    provinces 
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méridionales  où  les  Anglais  se  montraient  encore.  Ce  grand 
capitaine  tombe  malade  devant  le  château  de  Randan  ,  en  Ge'- 
vaudan  ,  qu'il  assiégeait  ,  et  meurt  le  i5  juillet,  à  l'àge  de 
soixanlC'six  ans,  peu  de  moments  après  avoir  reçu  les  clefs  de 
la  place  (  Daniel,  N.  Ed.  ).  Son  corps,  par  ordre  du  roi,  fut 
porte'  à  S.  Denis  pour  y  être  mis  à  côte'  du  tomûeau  que  ce 
prince  s'était  fait  élever  à  lui-même  {*).  En  disant  adieu  aux 
vieux  capitaines  qui  l'avaient  suivi  depuis  quarante  ans  :  N'ou- 
bliez pas ,  leur  dit-il ,  ce  que  je  vous  ai  répété  mille  fois , 
qu'en  quelque  pajs  que  vous  fassiez  la  guerre  ,  les  gens  d'é- 
glise, les  femmes  ,  les  enfants  et  le  menu  peuple  tje  sont  point 
vos  ennemis.  On  dit  que  sa  coutume  e'tait ,  avant  d'aller  au 
combat  ,  de  manger  trois  soupes  au  vin  en  l'honneur  de  la 
Trinité'.  Nous  lisons  la  même  chose  des  anciens  preux  dans 
le  roman  de  Perccval.  Du  Guesclin  ne  laissa  qu'un  fils  naturel, 
quoiqu'il  eût  e'te'  marie'  deux  fois.  Le  roi  Charles  ne  lui  surve'cut 
que  deux  mois.  Ce  prince  mourut  au  château  de  Beaute'-sur- 
Marne  le  16  septembre  i.3Bo,  des  suites  du  poison  que  le  roi 
de  Navarre  lui  avait  donne'  vingt  ans  auparavant.  Il  était  dans 
la  quarante-quatrième  anne'e  de  son  âge ,  et  la  dix-septième  de 
son  règne.  Son  inhumation  fut  retardée  jusqu'au  4  octobre  ,  par 
l'absence  de  ses  frères  ,  et  du  duc  de  Bourbon  ,  son  beau-frère, 
qu'on  crut  devoir  attendre  pour  cette  cère'monie.  Le  corps, 
pendant  cet  intervalle,  resta  huit  jours  en  de'pôt  dans  l'abbaye 
de  S.  Anloine-des-Champs.  Par  son  testament,  il  avait  ordonne' 
qu'il  fût  inhumé  auprès  de  sa  mère  ,  dans  la  chapelle  qu'il 
avait  fondée  ,  et  qu'à  ses  pieds  serait  mis  Bureau  de  la  Rivière, 
son  chambellan,  lorsqu'il  serait  décédé.  Charles  avait  épousé  , 
le  8  août  i55o  ,  Jeanne,  fille  de  Pierre  I,  duc  de  Bourbon. 
Cette  princesse  ,  que  son  époux  appelait  le  soleil  de  son 
royaume  ,  et  qui  mérita  ce  titre  par  les  qualités  du  corps  ,  de 
l'esprit  et  du  cœur,  mourut  en  couches  le  6  février  1578.  (  N.  S.) 
Elle  fut  mère  de  neuf  enfants,  dont  trois  survécurent  à  leur  père, 
savoir  Charles  ,  qui  suit;  Louis  duc  d'Orléans  ,  tige  de  la  bran- 
che royale  de  ce  nom,  et  de  celle  qui,  commençant  à  François  l"", 
a  pris  le  nom  de  Valois,  ou  d'Orléans-Valois  ;  et  Catherine  , 
dont  ia  naissance  causa  la  mort  de  sa  mère.   Jean  de  Berri  , 


(1)  Cependant  on  \oit  clans  l'rglise  des  Dominicains  «lu  Pni  nn  toHibeau  sitr 
lequel  est  représcnié  un  clicv;.lier  armé  (!<•  son  e'pce  ,  de  son  casque  ut  de  sa 
c'iirasse  ,  avec  celte  légende  gravée  autour  de  ce  monument  :  Cy  gist  hono- 
rable HOMME  ET  VAILLANT  MfSSIRI:  BeRTKAND  ClAIKLIN,  COMTE  DE  LoN- 
GCEVILLH,  JADIS  CoNNÉTABLE  DF  FrAMî  E  ,  QUI  TRÉPASSA  l'aN   M  CCCLSXX, 

lE  XIV  JOUR  DE  JUILLET.  Cc  sont  apparemment  les  entrailles  de  du   Guesclui  > 
ou  tjutlque  autre  moindre  paiiic  de  ion  corps  que  cc  tombeau  renferme. 
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I  iiilo  de  Monipensicr  ,  épousa  Calîierine,  qui  mourut  au  mois 
d'octobre  i38S.  Charles  V  acquit  par  sa  pie'le' sincère ,  et  par 
sou  habileté'  dans  le  gouvernement  ,  le  surnom  de  Sage  ,  que 
la  postérité  lui  a  donné.  En  montant  sur  le  trône  ,  il  avait 
trouve'  les  atTaires  du  royaume  presque  de'sespe're'es;  il  les  releva 
par  sa  prudence,  et  les  mit  dans  un  e'tat  de  prospe'rité  qui 
fit  l'admiration  de  l'Europe.  Sans  sortir  de  son  cabinet  ,  il 
reprit  sur  les  Anglais  tous  les  pays  que  ses  pre'de'cesseurs 
avaientperdusàlatêtedesarméeslespl  is nombreuses.  Edouard  II r, 
ce  fier  et  redoutable  ennemi  de  la  France  ,  disait  avec  éton- 
nemeut  en  voyant  les  progrès  de  Charles,  qu'il  jCj  eut  onc 
Roy  qui  si  peu  s^armast  ,  et  qui  tant  lui  donnast  d' affaires. 
Maigre'  les  guerres  conlinuelles  qu'il  eut  à  soutenir,  il  laissa  , 
dit-on,  dans  ses  coffres  à  sa  mort,  douze  mille  e'cus  d'or. 

Ce  fut  ce  prince  qui  fixa  à  quatorze  ans  commence's,  la  ma- 
jorité de  nos  rois  ,  par  son  ordonnance  dressée  à  Vincennes  , 
dans  le  mois  d'août  i574>  ^t  enregistrée  au  parlement  le  2u  mai 
de  l'année  suivante. 

Charles  V  aimait  les' lettres  et  les  protégeait.  La  bibliothèque 
royale  lui  doit  son  origine  ;  il  l'enrichit  de  neuf  cents  volumes. 
Nicolas  Oresme  ,  graud-maître  du  collège  de  Navarre  ,  et  en- 
suite évêque  de  Lisieux  ,  traduisit  par  ses  ordres  la  Bible  en 
français.  Charles  la  lisait  en  entier  tous  les  ans.  Raoul  de  Presles, 
maitre  des  requêtes  de  l'hôtel,  fut  aussi  chargé  par  ce  prince  , 
de  la  traduction  française  des  vingt-deux  livres  de  la  Cité  de 
Dieu  de  Saint- Augustin  ;  travail  pour  lequel  il  lui  fut  adjugé 
quatre  mille  francs  d'or  par  chacun  an.  Ce  fut  ce  prince 
qui  fit  construire  la  forteresse  de  la  Bastille,  dont  Hugues 
Aubriot  ,  prévôt  de  Paris,  natif  de  Dijon,  posa  la  première 
pierre,  le  22  avril  1370,  et  qui  fut  achevée  en  1082.  Ce  fut 
aussi  sous  son  règne  que  le  même  prévôt  construisit,  ou  plutôt 
augmenta  le  petit  Châlelet,  réédifia  le  grand  pont,  aujourd'hui 
le  pont  au  Change,  que  les  débordements  de  la  Seine  avaient 
ruiné  ,  et  inventa  les  premiers  égoùts  souterrains  ,  pour  débar- 
rasser la  capitale  des  immondices  et  des  eaux  inutiles.  Ce  ma- 
gistrat ,  qui  alliait  à  Pamour  du  bien  public,  des  mœurs, 
corrompues  ,  fut  enfermé  ,  au  commencement  du  règne  suivant, 
comme  juif  et  hérétique  ,  pour  avoir  réprimé  des  étudiants  de 
l'université,  qui  se  livraient  aux  plus  grands  excès.  Mais  les 
Parisiens,  dans  une  révolte  qui  s'éleva  peu  de  tems  après  ,  l'ayant 
tiré  de  prison  pour  le  mettre  à  leur  tête  ,  il  profila  de  la  faveur 
du  sort  pour  se  retirer  secrètement,  et  ne  reparut  plus  dans  la 
capitale. 

Charles  V,  malgré  son  bon  esprit,  avait  le  faible  de  croire  à 
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l'astrologie.  //  eut  en  grande  recommandation ,  dit  un  ancien 
aiifcur,  les  astrologicns  ,  et  se  gouverna  par  eux  ;  et  spéciu' 
lement  maître  Gervais  Chrétien  ,  grand  et  profond  astrologlen, 
en  faveur  duquel  il  fonda  ,  Van  iSyô,  un  collège  d'astronomie 
et  de  médecine  à  Paris.  C'est  le  collège  dit  maître  Gervais. 

Ce  monarque,  à  qui  l'on  a  donne'  le  nom  si  bien  me'rite'  de 
Sage,  avait  néanmoins  un  fou  attitré  pour  le  divertir.  Tous  ses 
successeurs  en  ont  eu  depuis  jusqu'à  Louis  XIV  ,  qui  bientôt  se 
dégoûta  de  ce  ridicule  oflicier. 

Charles  V,  tantôt  exprime,  tantôt  supprime  le  jour  du  mois 
dans  les  dates  de  ses  diplômes.  Le  re'glement  qu'il  fit  touchant 
le  domaine  delphinal,  est  signe'  de  sa  propre  main  :  ses  autres 
actes  sont  ordinairement  signe's  par  des  secre'taires.  Pendant  la 
prison  du  roi  Jean  ,  les  sceaux  de  France  e'taienten  Angleterre. 
Charles  ,  dans  cet  espace  de  tems ,  se  servit  d'abord  du  sceau  du 
Ghâlelet ,  tant  qu'il  ne  fut  que  lieutenant  du  roi,  et  ensuite  dn 
grand  sceau  de  Normandie,  lors({u'il  eut  pris  le  titre  de  re'gent. 
(  N.  J'r.  de  Diplom.  ) 

Sous  Charles  V,  on  imagina  les  habits  mi-partis,  semblables 
à  ceux  de  nos  bedeaux.  A  la  réception  de  l'emijereur  Charles  IV, 
le  pre'vôt  des  marchands ,  les  e'chevins ,  et  les  plus  notables 
Lourgcois  de  Paris ,  e'taient  vêtus  de  robes  mi-parties  de  blanc 
et  de  violet;  deux  couleurs  partageaient  e'galement  les  robes  des 
officiers  delà  maison  du  roi.  Les  maitres-d'hôtel  portaient  velours 
inde  et  tanne'  •  les  huissiers  ,  camocas  bleu  et  rouge  ;  les  panetiers, 
e'chansons  et  valets  tranchants,  satin  blanc  et  tanne';  les  valets- 
de-chambre  ,  gris-blanc  et  noir,  etc.  Le  roie'tait  vêtu  par-dessous 
son  manteau  royal ,  d'une  côte-hardie  d'e'carlale  vermeille,  dont 
la  forme  ressemblait  assez  aux  fourreaux  des  enfants.  Cet  habil- 
lement était  commun  aux  hommes  et  aux  femmes ,  et  avait  une 
queue  traînante  plus  ou  moins,  suivant  la  qualité'  des  personnes. 
Ce  fut  aussi  sous  ce  règne  que  les  nobles  des  deux  sexes  commen- 
cèrent à  porter  les  armoiries  de  leur  maison ,  brodées  sur  leurs 
habits.  Ajoutons,  avec  une  ancienne  chronique  manuscrite,  que 
en  ce  tcms,  la  coutume  des  hommes  estait  qu'ils  s' armoient  de 
baimes  à  camail  à  une  pointe  ague  et  à  un  gros  orson  sur  les 
espaules  ,  et  chascun  avait  sa  haclie  attachée  à  sa  ceinture. 

Charles  Y  accorda  ,  par  édit  de  iSyi  ,  la  noblesse  à  tous  les 
bourgeois  de  Paris  ;  ce  qui  fut  confirme' par  Charles  VJ,  Louis  Xf, 
François  I*"",  et  Henri  H.  Mais  Henri  III  restreignit  ce  privile'ge 
en  i577  ,  aux  seuls  pre'vôt  et  echevins. 

Le  marc  d'or,  sous  le  règne  de  Charles  V  ,  c'tait  à  soixante- 
trois  livres  dix-sept  sous  six  deniers  ,  et  celui  d'argent  à  cinq 
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livres  seize  sons^  d'où  il  suit  que  la  somme  de  dis  mille  livres  que 
ce  prince  avait  assigne'e  pour  la  dot  de  chacune  de  ses  filles  , 
revenait  environ  à  quatre-vingt-dix  mille  livres  de  notre  mon- 
naie. 

CHARLES  VI ,  HIT  LE  BIEN-AIMÉ. 

i58o.  CnAr.LES  VI,  ne'  le  5  de'cembre  .i568  ,  succéda,  le  \G 
septembre  i58o  ,  à  ('harles  V ,  son  père.  Les  premiers  jours  de 
son  règne  fîu-eat  agite's  par  les  contestations  de  ses  trois  oncles  , 
le  duc  d'Anjou,  le  duc  de  Berri  et  le  duc  de  Bourgogne,  qui 
se  disputaient  la  régence.  Pour  les  accorder,  il  fut  conclu,  dans 
une  assemble'e  des  grands  du  royaume  ,  tenue  le  2  octobre,  que 
le  jeune  prince  serait  e'mancipé  et  de'ciare'  majeur  ,  quoi  qu'il 
n'eût  que  douze  ans  ,  à  condition  qu'il  gouvernerait  le  royaume 
par  l'avis  et  le  conseil  de  ses  oncles.  Le  duc  d'Anjou  ,  qui  s  était 
déjà  cmuare'  de  la  régence  ,  s'en  démit  alors.  Le  i®"*  nov''mbre 
suivant,  Charles  arrive  à  Beims,  où  il  est  sacré  le  4  p^r  l'arche- 
vêque Richard  Picque,  surnommé  aussi  de  Besançon.  Au  festin 
qui  suivit  la  cérémonie  ,  les  grands-barons  servirent  les  plats  , 
inonlez,  dit  Froissard  ,  sur  houx  destriers  (  chevaux)  toiis  cou- 
vers  et  parez  de  drap  d'or.  Le  cardinal  de  la  Grange  ,  principal 
ministre  du  feu  roi,  fnt  alors  congédié.  Ce  prélat,  bénédictin 
de  profession  ,  puis  évêque  d'Amiens  ,  avait  indisposé  contre 
lui  ,  sous  le  règne  précédent,  l'héritier  de  la  couronne,  paris 
peu  de  ménagement  qu'il  avait  eu  pour  lui.  On  rapporte  qu'à  la 
mort  de  son  père,  ce  prince  avait  dit  à  Pierre  de  Savoisi,  son 
chambellan  :  Dieu  merci,  nous  voilà  délivrés  de  la  tyrannie 
de  ce  Capelan.  Les  peuples  lui  imputaient  aussi  les  impôts  con- 
sidérables (]ue  Charles  V  avait  mis  sur  eux  ,  et  l'accusaient 
à'en  avoir  diverli  la  meilleure  partie  à  son  profit.  Ce  qui  est 
certain  ,  c'est  qu'il  se  retira,  chargé  de  richesses  et  de  la  haine 
publique  ,  à  la  cour  pontificale  d'Avignon.  Le  duc  d'Anjou  ,  qui 
prit  en  main  le  maniement  des  finances  après  lui  ,  fit  bientôt 
oublier  les  vices  de  son  administration.  Non  content  d'avoir 
pillé  le  trésor  royal  à  la  mort  du  roi  son  frère  ,  il  ne  s'occupa 
qu'à  verser  les  deniers  publics  dans  ses  coffres  ,  pour  se  mettre 
en  état  d'aller  prendre  possession  du  royaume  de  Naples  ,  que 
la  reine  Jeanne  I"  lui  avait  légué  par  son  testament  du  25 
juin  i.'?8o.  Ce  prince,  en  effet,  se  rendit  en  Italie ,  l'an  i382, 
avec  des  trésors  immenses  ,  pour  faire  valoir  ses  prétentions  ; 
mais  il  échoua  dans  son  entreprise  ,  et  mourut  pauvre  à  Biseiia, 
près  de  Rari  le  20  septembre  i584.  Avant  son  départ,  il  avaii 
fait ,  le  i5  janvier  de  l'an  i58i  ,  la  paix  du  duc  de  Bretagne  avec 
ia  France,  à  des  conditions  avantageuses  pour  cette  couronne. 
On  doit  aussi   lui  savoir  gré  de  l'édit  ou  de  la  déclaration   du 
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5  avril  i58i  ,  qui  abolit  l'usage  ancien  oii  l'on  e'Iait  de  con- 
fisquer les  biens  des  Juifs  ,  quand  ils  embrassaient  la  religion 
chrétienne.  I^e  prJtcxte  sur  lequel  on  appuyait  celte  coutume 
bizarre  ,  e'tait  que  la  liberté'  qu'acquérait  le  juif  en  se  convertis- 
sant, de'pouillait  son  seigneur  de  la  proprie'le  qu'il  avait  aupara- 
vant de  sa  personne.  Il  arrivait  de  là  que  ces  juifs  convertis, 
se  voyant  dënue's  de  tout,  et  re'duits  à  la  mendicité,  retournaient 
au  Judaïsme.  Philippe  le  lîel,  avant  Charles  VI,  avait  senti 
cette  conse'quence  dangereuse,  et  tâche'  de  la  de'truirc  dans  le 
principe  ,  par  son  édit  du  4  avril  i5o2  j  mais  la  force  de  l'usage 
avait  prévalu. 

Charles,  dans  l'âge  des  amusements,  ne  respirait  que  les 
combats.  L'an  iSSx  ,  le  comte  de  Flandre  ,  chasse'  par  les  Gan- 
tois ,  ayant  implore'  le  secours  de  la  France,  le  jeune  monarque 
saisit  avec  empressement  cette  occasion  de  signaler  sa  valeur. 
Il  part  sur  la  fin  d'octobre  avec  les  ducs  ses  oncles,  suivi  d'une 
florissante  arme'e ,  conduite  par  Olivier  Clisson  ,  qu'il  avait 
nomme'  cniine'tahie  ,  suivant  les  dernières  volonte's  du  roi  ,  son 
}>cre.  Bataille  de  Rosebecq ,  entre  Deiuse  et  Harlebek,  gagnc'c 
par  les  Français  ,  le  27  novembre  (un  jeudi  )  ,  sur  les  rebelles, 
dont  vingt-cinq  mille  (  d'autres  disent  quarante  mille)  ,  restèrent 
sur  la  place  avec  Philippe  d'Artevelle  ,  leur  chef.  Boucicaut , 
depuis  mare'chal  de  France  ,  combattit  à  cette  journe'e ,  e'tant 
encore  fort  jeune.  Un  chevalier  flamand  ,  qui  abattait  à  coups  de 
sabre  tout  ce  qui  se  rencontrait  devant  lui ,  le  voyant  approcher 
la  hache  levée  ,  lui  de'cbarge  un  coup  ,  dont  il  la  fait  tomber  de 
ses  mains,  en  lui  disant,  d'un  ton  de  mépris  :  Enfant,  uas 
tetler  ;  et  ne  daignant  pas  achever,  il  tourne  d'un  autre  côté. 
Boucicaut,  outré  de  dépit ,  tire  son  épée  et  la  lui  passe  au  travers 
du  corps  (  Voj-  Louis  ,  comte  de  Flandre.  ).  Pendant  l'absence 
de  Charles  ,  les  Parisiens  se  soulevèrent  à  l'occasion  du  réta- 
blissement des  impôts  ;  c'élait  la  troisième  révolte  de  ce  peuple  , 
sous  le  nouveau  règne  ,  pour  le  même  sujet.  Elle  fut  appelée  des 
Maillotins  ,  à  cause  des  maillets  que  les  séditieux  étaient  allés 
prendre,  les  uns  disent  à  l'Hôtel-de- Ville,  les  autres  à  l'Arsenal, 
pour  assommer  les  fermiers  des  aides  et  des  gabelles,  briser 
leurs  bureatix ,  enfoncer  les  portes  des  prisons,  etc.  Charles, 
étant  revenu  triomphant  dans  sa  capitale  ,  le  10  janvier  i582 
(  V.  S.  ) ,  tire  une  vengeance  éclatante  de  ces  révoltés.  Mais  des 
innocents  furent  confondus  avec  les  coupables,  qu'il  fit  exécuter 
à  mort.  Du  nombre  des  premiers,  fut  l'avocat  du  roi,  Jean 
Desmarets ,  magistrat  respectable  ,  dont  tout  le  crime  était  d'avoir 
encouru,  par  son  intégrité,  la  haine  des  ducs  de  Berri  et  de 
Bourgogne.  Arrivé  au  lieu  du  supplice,  on  le  pressa  de  demander 
pardon  au  roi.  Maître  Jean  ,  lui  disait-on  ,  criez  merci  au  Roi , 
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afin  qu'il  i;ous  pardonne.  A  quoi  il  repondit  :  J'ai  servi  an  Roi 
Philippe  son  grand  ajeiil,  eu  Roi  Jean  et  au  Roi  Charles  son 
père,  bien  et  lojawneni  ;  et  oncijues  ces  trois  ne  me  scurent 
que  demander  :  et  aussi  ne  forait  cestui  ,  s'il  avoit  dge  et  con- 
naissance d'homme.  A  Dieu  seul  veuil  crier  merci.  Cette 
exe'cution  tira  les  larmes  des  yeux  de  tous  les  assistants.  La  cour 
n'en  demeura  pas  là.  Le  27  du  même  mois  de  janvier  ,  le  roi, 
par  un  e'dit ,  abolit  l'e'chevinage  de  Paris  ,  et  suppi-ima  la  charge 
de  prévôt  des  marchands  ,  dont  les  fonctions  furent  re'unies  à 
celles  du  prévôt  de  Pari^,  qui,  le  même  jour,  alla  prendre  pos- 
session de  rHôtel-de-\  ille.  Le  châtiment  des  Parisiens  fît  ren- 
trer dans  le  devoir  les  villes  de  province  qui  avaient  suivi  leur 
exemple. 

La  victoire  que  Charles  avait  remportée  sur  les  Flamands  , 
n'avait  pas  changé  les  dispositions  séditieuses  des  Gantois.  Etant 
informé  qu'ils  avaient  appelé  les  Anglais  ,  et  les  avaient  aidés  à 
s'emparer  de  plusieurs  places  de  Flandre,  il  assemble  une  nou- 
velle armée  pour  retourner  en  ce  pays.  Mais  avant  que  de  le 
suivre,  la  noblesse,  qu'il  avait  convoquée  ,  obtint  de  lui  que 
les  procédures  intentées  contre  elle  ,  seraient  suspendues  pendant 
le  cours  de  la  campagne  :  premier  exemple  de  ce  qu'on  noninie 
Lettres  d'Etat.  Nos  rois  n'en  ont  jamais  accordé  depuis  de 
si  amples.  (  Daniel.  )  Les  croisés,  au  reste  ,  sous  la  protcclioa 
des  papes,  avaient  joui  de  quelque  privilège  à  peu  près  sembla- 
ble. Tous  les  préparatifs  étant  faits  avec  une  diligence  in- 
croyable ,  le  roi  se  met  en  marche ,  le  5  août  i585  ,  à  la  tête  de 
deux  cent  mille  hommes  ,  accompagné  du  duc  de  Bourgogne  , 
qui  devait,  comme  héritier  présomptif  de  la  Flandre  ,  recueillir 
tout  le  fruit  de  cette  expédition.  Elle  fut  heureuse  j  les  Anglais  , 
commandés  par  l'évêque  de  Norwich ,  furent  obligés  d'évacuer 
la  Flandre  ;  et  les  rebelles  ,  contraints  de  rentrer  sous  l'obéissance 
de  leur  comte.  Après  avoir  ainsi  pacifié  le  pays  ,  Charles  en 
sortit  le  22  septembre,  et  revint  triomphant  à  Paris.  (  Meycr.  ) 
On  pensa  pour  lors  à  le  marier,  et  son  choix  se  fixa  sur  Isabeli^e, 
fille  d'Etienne,  duc  de  Bavière-îngolslad  ,  qu'il  épousa  ,  le  17 
juillet  i385,  dans  la  cathédrale  d'Amiens. 

L'Angleterre  était  toujours  en  état  de  guerre  avec  la  France. 
L'an  i586,  Charles,  résolu  d'aller  attaquer  les  Anglais  dans  leur 
île  ,  fait  équiper  la  flotte  la  plus  considérable  que  nous  eussions 
eue  dans  nos  ports  depuis  Charlemagne.  Elle  était  composée  de 
douze  cent  quatre-vingt-sept  vaisseaux  j  et  il  j'  en  avait  assez  , 
dit  Froissard ,  pour  foire  un  pont  de  Calais  à  Douvres.  Charles 
se  rend  à  l'Ecluse,  d'où  cette  flotte  devait  partir,  dans  le  des- 
scia de  se  mettre  à  la  tète  de  cette  expédition  ;  mais  l'entreprise 
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fut  rompue  par  les  relardemenls  affectes  du  duc  de  Berri ,  qui  se 
fit  attendre  jusqu'au  14  septembre,  tems  auquel  la  mer  n'était 
plus  tenabic.  L'affaire  fut  remise  au  yjriiitcms  de  l'anne'e  sui- 
vante ;  mais  pendant  l'Iiivcr  une  partie  de  la  flotte  fut  brûlée  ,  et; 
l'autre  enlevée  par  les  Anglais. 

Le  ce'Ièbre  c'dit  de  saint  Louis,  qui  proscrivait  le  duel  judi- 
diciaire  ,  e'tait  alors  presque  entièrement  oublie',  même  dans  les 
domaines  du  roi.  Le  22  décembre  i386  ,  le  parlement  ordonna  , 
par  son  arrêt ,  un  de  ces  combats  .  qui  fut  exe'cule'  sous  les  murs 
de  Saint-Martin  des-Cbamps  à  Paris  .  le  roi  présent  avec  sa  cour  , 
entre  le  clievalier  Jean  Carouge,  et  Jacques  le  Gris,  e'cuyer,  et 
favori  de  Pierre  II,  comte  d'Alençon.  La  fetnme  du  premier 
accusait  le  second  d'être  venu  cliez  elle,  pendant  que  son  mari 
c'fait  à  la  Terre-Sainte  ,  et  de  lui  avoir  fait  violence  ,  ce  qu'il 
niait,  et  ce  qu'elle  ne  pouvait  prouver  par  témoins.  Carouge, 
dins  le  combat  ,  reçut  d'abord  une  blessure  à  la  cuisse;  mais  la 
colère  dont  il  était  animé  redoublant  son  courage  et  sa  force  ,  il 
renverse  son  adversaire,  et  lui  plonge  son  épée  dans  le  corps. 
Le  vaincu  fut  réputé  coupable,  suivant  le  préjugé  du  tems,  et 
son  corps  en  conséquence,  livré  au  bourreau,  fut  traîné  sur  la 
claie.  Cependant  il  était  innocent;  et  quelque  tems  après  un  cri- 
minel, près  d'être  exécuté  pour  d'autres  crimes  ,  avoua  qu'il 
avait  commis  celui  dont  le  Gris  avait  été  injustement  accusé- 

L'an  i588,  à  la  demande  de  Jean  de  Folleville  prévôt  de 
Paris,  le  roi  distrait  de  cette  charge  celle  de  prévôt  des  marchands, 
qu'il  confère  à  Jean  Juvenal  des  Ursins ,  père  de  l'historien  du 
même  nom ,  qui  devint  archevêque  de  Reims.  L'hôtel-de-ville 
fut  en  même  tems  rendu  à  la  juridiction  municipale  ,  et  le  nou- 
veau prévôt  des  marchands  vint  s'y  loger. 

L'an  1589,  après  une  trêve  conclue  pour  trois  ans  avec  l'An- 
gleterre, Charles /ait  célébrer  à  Saint-Denis  ,  le  4  niai,  un  ser- 
vice solennel  pour  le  connétable  du  Guesclin.  Quatre  chevaux 
de  l'écurie  du  roi,  richement  enharnachés,  furent  présentés  à 
l'offrande  par  quatre  princes.  L'évêque  d'Auxerre  officiant  monta 
en  chaire  après  l'offertoire,  et  fit  un  discours  pathétique  à  la 
louange  du  défunt.  C'est  la  première  oraison  funèbre  ,  à  ce  ([u'ou 
prétend ,  qui  fut  prononcée  en  France.  On  se  trompe  :  Gilbert , 
évêque  d'Evreux^  avait  prononcé  celle  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, en  1087,  aux  funérailles  de  ce  prince,  suivant  Ordéric 
Vilal.  Mais  aucune  jusqu'ici  n'a  peut-être  fait  plus  d'effet  que 
celle  de  du  Guesclin  ,  si  l'on  s'en  rapporte  à  ce  récit  d'un  poètï 
du  tems  : 
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Les  princes  fondirent  en  brmes  , 
Des  mots  que  l'evcsque  monstroit; 
Car  il  disoit  :  Pleurez  ,  gens  d'arraus, 
Bertrand  yui  irestous  vous  aimoit. 
On  doit  regretter  les  £i\its  d'armes 
Qu'il  parfit  au  tems  qu'il  \ivoit. 
Diex  ayt  pitié  sur  toutes  âmes 
De  la  sienne ,  car  bonne  estoit. 

Le  20  juin  de  la  même  anne'e  ,  suivant  Froissard,  ou  plutôt  le 
22  août,  selon  deux  registres  du  parlement ,  autre  pompe  d'un 
genre  tout  différent.  Ce  fut  l'entre'e  solennelle  de  la  reine  Isabelle 
à  Paris.  Cette  fêle,  l'une  des  plus  brillantes  qu'on  eût  encore 
vues  ,  mais  exe'cutëe  dans  le  goût  peu  délicat  du  siècle,  se  trouve 
amplement  de'taille'e  dans  les  clironiques  de  Froissard, 

En  Languedoc,  dont  le  duc  de  Berri  e'iait  gouverneur,  et 
dans  quelques  autres  parties  delaFi'ancc  méridionale,  l'adminis- 
tration était  si  corrompue,  qu'elle  souleva  les  peuples  et  excita 
des  plaintes  qui  furent  portées  au  pied  du  trône>.  Le  roi  jugeant 
qu'il  était  de  son  devoir  d'y  faire  droit ,  part  en  grand  cortège  le 
2  septembre  i58c)  ,'dix  jours  après  la  fête  dont  on  vient  de  par- 
ler, pour  les  aller  vérifier  sur  les  lieux.  Il  salue  le  pape  Clé- 
ment VII  le  5o  novembre  ,  en  passant  par  Avignon  ,  y  assiste  le 
lendemain  au  sacre  de  Louis  II,  roi  de  Naples,  et  en  part  le  4 
décembre ,  après  avoir  obtenu  de  sa  sainteté  la  nomination  des 
évèchés  de  Chartres  et  d'Auxerre,  avec  celle  de  sept  cent  cin- 
quante autres  bénéfices  à  son  choix  j  c'est  une  ébauche  du  con- 
cordat. Arrivé  à  Béziers,  il  y  fait  instruire  le  procès  de  Je.itx 
Bétisac,  secrétaire  du  duc  de  Berri.  Convaincu  de  concussions  et 
d'impiétés  par  son  propre  aveu  ,  Bétisac  fut  brûlé  vif  le  22  décem- 
bre, sous  les  yeux  du  monarque.  Le  comte  de  Foix,  que  Charles 
alla  visiter  ensuite  ,  reconnut  cet  honneur  par  la  ])lus  somptueuse 
réception,  {J'ojez  Gaston-Phœbus ,  comte  de  Foix.)  De  retour 
à  Paris,  au  mois  d'avril  i5gt)  ,  le  roi  ôta  le  gouvernement  du 
■  Languedoc  au  duc,  son  oncle,  pour  ses  malversations  5  mais 
trois  ans  après  ,  il  le  lui  rendit. 

Charles  VI  était  sincèrement  aimé  de  son  peiq^le.  Il  dut  s'en 
apercevoir  aux  réjouissances  extraordinaires  qu'occasionna  sa 
convalescence  en  1392,  après  une  maladie  où  l'on  avait  couru 
risque  de  le  perdre.  Elles  furent  malheureusement  troublées  par 
un  événement  qui  eut  les  suites  les  plus  funestes  et  pour  le  mo- 
narque et  pour  l'état.  Le  i3  juin,  le  connétable  Clisson  ,  sortant 
du  bal  à  minuit ,  fut  attaqué  ,  dans  la  rue  Culture  Sainte-Cathe- 
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riTie  à  Paris,  par  des  assassins ,  à  la  tôte  desquels  cfait  Pierre  de 
Craon, seigneur  puissant  et  dc'bauche'.Quoicpie  laissepourmnr[,ses 
blessures  ne  se  trouvèrent  pas  dangereuses.  Le  roi,  irrite  de  cet 
attentat,  en  redemande  l'aulcur  au  duc  de  Bretagne,  chez  lequel 
il  s'e'fait,  dit-on,  retire.  Le  duc  ayant  déclare  qu'il  ignorait  la 
retraite  du  coupable  ,  Charles,  sur  cette  réponse  qu'il  prit  pour 
une  de'faite,  se  détermine  à  porter  la  guerre  en  Bretagne.  II 
part  dans  le  mois  de  juillet  pour  le  Mans,  où  e'tait  le  rendez- 
vous  des  troupes  ;  et  en  e'tant  sorti  le  5  août  à  leur  tête  ,  il  dirige 
sa  route  vers  le  but  de  son  expe'dition.  Mais  comme  il  traversait 
une  forêt  le  même  jour,  un  homme  mal  vêtu  et  de  fort  mauvaise 
mine  paraît  tout-à-coup,  prend  la  bride  du  cheval  du  roi,  et 
Farrcte  en  disant  :  noble  ml ,  ne  passe  pas  outre ,  retourne  sur 
ies  pas ,  tu  es  liahi.  Cette  étrange  aventure,  jointe  à  la  grande 
chaleur  du  jour,  fait  une  telle  impression  sur  le  roi  ,  qu'il  tombe 
en  ficnésie ,  lire  son  epée  ,  et  blesse  quelques-uns  de  sa  suite. 
On  le  saisit  avec  peine  ,  et  on  le  ramène  au  Mans  sur  une  char- 
rette à  bœufs.  De  là  on  le  transporte  au  château  de  Creil-sur- 
Oise,  toujours  avec  la  même  alie'nation  d'esprit.  On  fit  des  vœux 
par  tout  le  royaume  pour  le  re'tablissement  de  la  sanfe'  du  mo- 
narque; et  à  la  fin  un  mc'decin  de  Laon ,  nomme'  Guillaume 
Harseli ,  vint  à  bout  de  le  gue'rir.  Mais  ce  ne  fut  qu'une  guérison 
passagère  ,  et  Charles  eut  dans  la  suite  des  rechutes  fréquentes  , 
ce  qui  plongea  la  France  dans  des  malheurs  infinis.  Dès  les  pre- 
miers accès  du  mal,  les  ducs  de  Berri  et  de  Bourgogne  prirent  en 
main  les  rênes  de  l'état.  Leur  premier  soin  fut  de  destituer  les  an- 
ciens ministres, et  d'y  substituer  leurs  cre'alures.Ciisson, qu'ils  haïs- 
saient souverainement,  s'enfuit  en  Bretagne.  On  lui  fit  son  pro- 
cès ,  et  par  arrêt  il  fut  de'pouille'  de  la  charge  de  conne'table,  qui 
futdonne'e,  le  19  novembre  1592,  à  Philippe  d'Artois  ,  comte 
d'Eu  ,  gendre  du  duc  de  Berri. 

La  santé'  du  roi  conmiençait  à  se  re'tablir,  et  l'on  espe'rait  bien- 
tôt le  revoir  à  la  tête  des  atiaires.  Mais,  l'an  iSgS,  le  5i  janvier, 
il  retombe  malheureusement  en  démence  ,  à  l'occasion  d'une 
mascarade  oia  il  courut  risque  d'être  brûle.  Ce  prince  ,  déguise' 
en  sauvage,  avec  quatre  autres  seigneurs  qu'il  tenait  enchainès 
avec  lui,  et  vêtu  comme  eux  d'une  robe  de  toile  sur  laquelle 
étaient  attachées  des  étoupes  avec  de  la  poix-résine  ,  s'était  rendu 
au  bal  en  cet  équipage.  Comme  il  arrivait,  le  uuc  d'Orléans 
a])proche  un  flambeau  de  l'un  de  ces  sauvages.  Le  feu  prit  à 
l'habit  et  se  communiqua  aux  autres  masques  ,  qui  ne  purent  se 
séparer  à  cause  de  leurs  chaînes.  La  duchesse  de  Berri  eut  la 
présence  d'esprit  d'envelopper  le  roi  dans  la  queue  de  sa  robe  et 
d'étouflér  le  feu.  Ce  prince  fut  le  seul  qui  échappa.  Mais  sa  tète 
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fut  démontée  de  cel  accident.  Ou  prétend  que  ce  fut  alors  que 
l'on  inv^enta,  pour  l'amuser,  le  jeu  de  caries  ,  ou,  selon  d'au- 
tres ,  ([(l'on  le  renouvela  :  quelques-uns  mettent  ne'anmoins  celte 
invention  sous  Charles  YII.  Le  roi  fait  cette  année  et  la  suivants 
divers  pèlerinages  pour  obtenir  du  ciel  quelque  remède  à  sou 
mal.  L'état  déplorable  du  monarque  n'cmpccbc  pas  dix  jeunes  sei- 
gneurs altacbe's  à  la  cour  de  publier  ,  pour  le  i5  septembre  iDo.^, 
le  fameux  tournoi ,  connu  sous  le  nom  du  Pas  do  Sandricoiirt, 
parce  que  ce  fut  près  de  ce  château  ,  voisin  de  Pontoisc  ,  que  le 
])as  d'armes  fut  indique'.  L'a/ïluence  des  braves  et  des  dames  qui 
s'}'  rendirent  fut  grande  ,  et  tous  furent  somptueusement  re'gaje's 
j^ar  Louis  de  Hëdouville  ,  seigneur  du  château  ,  que  cette  fête 
milit;iire  ruina  entièrement.  (Vojez-enla  dcacription,  Lec/i/r.?  des 
livres  français  ,  part.  2  ,  pp.  3l- — /^o  ), 

L'an  1^94 ,  èdit  du  17  septembre,  qui  bannit  de  France  les 
Juifs  à  pcrpe'tuite'.  C'est  ici  le  dernier  exil  de  cette  nation  mal- 
heureuse, dont  elle  n'a  jamais  pu  obtenir  la  révocation. 

L'an  iSqS  ,  traite'  signe'  le  9  mars  entre  les  cours  d'Angleterre 
et  de  France  ,  par  lequel  on  convient  d'une  trêve  jusqu'à  la  Saint- 
Michel  1426.  Les  ministres  anglais  e'pousent  le  même  jour,  au 
nom  du  roi  Richard  H,  leur  maitre ,  Isabelle,  fille  du  roi  de 
France. 

L'an  09(1,  la  re'publique  de  Gènes,  agite'e  par  des  factions 
intestines,  prend  le  parti  de  se  donner  à  la  France.  Les  condi- 
tions auxquelles  elle  se  soumettait  à  celte  couronne  ,  furent 
signées  à  Gènes  le  25  octobre  par  les  commissaires  de  Charles 
VI.  Le  27  novembre  suivant  ,  le  doge  Antoine  Adorne  quitte  eu 
leur  pre'sence  les  ornements  du  dogat  ,  et  reçoit  d'eux,  au  noni 
du  roi,  le  titre  de  gouverneur  de  Gênes.  (  M.  de  Bré([uigni, 
Rèvolttlions  de  Gènes.  )  La  France  perdit  celte  même  aimee  la 
fleur  de  sa  noblesse  à  la  journée  de  Nicopoli,  en  Hongrie,  où  le 
sult;m  Bajazet  I  battit  l'armée  des  Chrétiens  le  28  septembre. 
Dix  mille  hommes  d'armes  avaient  suivi  le  comte  de  Nevers , 
fils  du  duc  de  Bourgogne  ,  dans  cette  expédition.  Tous,  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur,  restèrent  morts  sur  le  champ 
de  bitaille  ,  à  l'exception  de  trois  cents  qui  furent  amenés  pri- 
sonniers aux  pieds  du  vainqueur.  Mais  Bajazet  les  fit  égorger  eu 
sa  présence,  et  n'en  réserva  que  vingt- cinq  des  plus  qualifiés, 
dans  l'espérance  d'une  forte  rançon.  L'amiral  Jean  de  Viemie, 
neveu  de  celui  qui  défendit  Calais  en  1346,  fut  du  nombre  de 
ceux  qui  périrent  les  armes  à  la  main.  Le  connétable  d'Eu,  qui 
avait  engagé  témérairement  l'action,  mourut  dans  les  fers.  {Voy. 
Bajazet  I,  Sigismond  I ,  roi  de  Hongrie  ,  et  Philippe  le  Hardi , 
duc  de  Bourgogne.) 
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Jusqu'à  Cliarles  VI,  on  avait  rcfuso  dans  le  parlement  dfl 
Piiiis,  et  dans  plnsiciirs  autres,  des  confesseurs  aux  crimiiiols 
condamne's  à  mort.  Le  roi  ,  compatissant  au  sort  de  ces  mallicu- 
rcux  ,  rendit,  le  12  février  1597  (N.  6),  une  ordonnance  par 
la(pie!lc  il  leur  accordait  celte  grâce,  dont  les  cordcliers  furent 
les  ministres  gages  pour  cet  effet,  suivant  Me'zerai. 

Maigre'  la  trêve  qui  subsistait  entre  les  couronnes  de  France 
et  d'Angleterre  ,  l'antipatliie,  ou  l'e'mnlation  ,  si  l'on  veut  , 
des  deux  nations  ,  ne  laissait  guère  e'chapper  l'occasion  de  se 
produire.  Rien  n'e'Iait  plus  commun  que  les  combats  particuliers 
de  français  et  d'anglais.  L'an  1402,  sept  françj'is  ,  lîarbazan  à 
leur  tète,  et  sept  anglais  ,  s'e'tanl  donnt-  un  dc'fi  ,  convinrent  d'uu 
lieu  ,  entre  Monlendre  et  Blaje  ,  pour  le  champ  de  bataille  ,  el  la 
victoire  se  de'clara  pour  les  premiers.  Un  anneau  d'or  garni  d'un 
diamant .  fut  le  prix  de  chacun  des  vainqueurs  ,  comme  on  ca 
éîait  convenu. 

L'an  i4o5  ,  les  brouilleries  des  maisons  d'Orle'ans  et  de  Bour- 
gogne commencent  à  e'clater.  Jean  ,  depuis  surnomme'  Sai  s 
peur,  chef  de  la  dernière  depuis  la  mort  du  duc  Philippe  le 
Hardi  ,  son  père  ,  arrivée  l'an  1404  '  P''t;iid  place  au  conseil,  et 
blàmc  hautement  l'administration  du  duc  d'Orle'ans,  qui  gob- 
vernait  l'état  avec  la  reine  pendant  la  maladie  du  roi.  Le  5l 
août  de  la  même  anne'e  ,  il  marie  sa  fille  Marguerite  au  dauphin 
Louis  5  ce  qui  lui  donne  un  nouveau  de'gre'  d'importance. 
L'an  i4o5  ,  la  maladie  du  roi  empire  au  point  de  lui  faire  me'- 
connaitre  tous  ceux  qui  l'environnent,  et  de  le  rendre  en  quelque 
sorte  nie'connaissable  lui-même  à  toute  sa  cour.  Cet  accus  dura 
cinq  mois  et  plus  ,  durant  lesquels  (  on  fre'mit  en  le  rapportant) 
il  resta  sans  se  coucher  ,  sans  changer  de  vêtements  ,  ni  même 
de  linge  ,  et  sans  que  sa  femme  et  le  duc  d'Orléans  ,  comblés 
de  s-,  s  bienfaits ,  et  jouissant  de  tout  en  son  nom,  fissent  la 
moindre  attention  à  un  si  affreux  état.  Les  Parisiens,  iudigncs 
des  profusions  e'normes  et  des  liaisons  scandaleuses  de  cette 
princesse  el  du  duc  ,  son  beau-frère  ,  se  déclarent  hautement 
pour  le  duc  de  Bourgogne  ,  arrivé  nouvellement  des  Pays-Bas 
avec  im  corps  de  troupes.  EîTrajés  du  ton  d'autonlé  qu'il  prend 
dans  celle  capitale  ,  la  reine  et  le  duc  d'Orléans  se  retirent  à 
Mclun  ,  au  mois  de  juillet;  mais  pour  avoir  en  main  des  otages 
précieux  ,  ils  chargent  Louis  de  Bavière,  frère  de  la  reine,  de 
leur  amener  le  dauphin  et  la  dauphine.  Le  duc  de  Bourgogne  , 
averti  de  renlcvemont ,  redouble  de  diligence ,  atteint  à  Juvisi 
le  daiu)b.in  ,  son  gendre,  et ,  l'ayant  tiré  des  mains  du  ravisseur, 
le  ramène  à  Paris.  On  arme  des  deux  côtes  ,  et  tout  se  dispose 
à  une  guerre  civile  Les  ducs  de  Berri  et  de  Bourbon,  oncles 
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Ses  deux  princes  ennemis ,  s'cutremetlent  pour  les  reconcihor. 
Ils  y  re'ussissent  en  apparence;  mais  la  haine  subsista  toujours 
dans  le  cœur  du  duc  de  Bourgogne  ,  cl  ne  s'e'teignit  que  dans  le 
sang  de  son  rival.  L'an  1407  ,  il  fait  assassiner  le  duc  d"Oi-l(/ans  , 
la  nuit  du  2.5  au  24  novembre,  comme  il  sortait  d'auprès  do  la 
reiue,  logée  alors   à   l'hôtel  Barbette.  La  duchesse  d'Orlëans  , 
à  la  nouvelle    du  meurtre  de   son  e'poux  ,    arrive   de  Blois ,   ou 
elle  demeurait ,  et  demande  justice  au  roi   de  cet  attentat.   Le 
duc  de  Bourgogne  qui ,  peu  de  jours  après  l'avoir  commis  ,  s'e'- 
tait  retiré   de   peur  en   Flandre,  revient   plein  de    conîiance   à 
Paris,  où,  le  peuple   le  reçoit  avec  des   transports  de  joie  ,   eu 
criant  Noël,  comme  on    faisait  à  l'entre'e  du   roi.   Alors ,   loin 
de  de'savouer  son  crime  ,  i!  en  fiiit  gloire.  Le  docteur  Jean  Petit, 
cordelier  suivant  les  modernes  ,    prêtre  se'culier  selon  Jean  Ju- 
vc'nal  des  Ursins  ,  pirle  pour  sa  de'fense   dans  une  audience  pu- 
blique qui  lui  est  acnorde'e  le  8  mars  T4f^8.  Jamais  apologie  ne 
fut  plus  impudente  et  plus  scandaleuse.   L'orateur  ,  après  avoir 
accuse'  le  duc  d'Orle'ans  des  crimes   les  plus  atroces  ,    conclut , 
par  celle  horrible  maxime,   quil  est  permis  de  tuer  les  princes 
qu'on   croit  être  tjrans.   Nouvelle    audience    du  1 1   septembie 
suivant   .  cii  Thomas  ,  abbe'  de  Cerisi ,    et  non  Philippe  de  Vil- 
lctte,abbe'  de   Saint-Denis,  comme  on    croit  commune'ment  , 
justifie  la  me'jnoire  du  duc  d'Orlc'ans  ,  par  ordre  de  la  duchesse, 
sa  veuve,  et  re'pond  aux  accusations  de  Jean  Petit.   Le   duc  de 
Bourgogne  est  de'clare' ,  par  le  jugement  qui  intervient  ,  ennemi 
du  roi  et  de   l'e'tat.    Ce  prince  e'tail   alors  occupe'  à  re'duire  le» 
Lic'geois.   Vainqueur  de   ce    peuple  ,    il    reviesit  triomphant    à 
Paris.  A  son  approche  le  roi  et  la  reine  se  retirent  à  Tours,  et 
le  laissent  maître  de  la  capitale.  Peu  de  jours  après  son  arrive'e  , 
il  y  fut  te'moin  et  promoteur.  (  le   18  mai  )  d'un  convoi  funèbre, 
dont  la  pompe  bizarre  fut  le  triomphe  de  l'universilè.  Guillaume 
do  Tignonville  ,  pre'vôt  de  Paris  ,   avait  fait  pendre  ,  le  a6  octo- 
bre de   l'année  pre'ce'dente ,  deux  clercs  e'tudiants  ,  convaincus 
d'homicide  et  de  vol   sur    les    grands    chemins.    L'université, 
soutenue  de  l'évèque  de  Paris  et  du  duc  de  Bourgogne,  ennemi 
de  Tignonville,  réclama  ses  privilèges  ,  et  cessa  ses  leçons  jus- 
qu'à ce  qu'on  lui  eût  donné  SGtisfacîion.  Elle  l'obtint  aussi  ample 
qu'elle  aurait  p;i  l'espérer  dans  une  meilleure  cause.   Le  prévôt , 
non-seulement  fut  dépouillé  de  sa  charge,  dont  le  due  fit  pour- 
voir Pierre  des  Essarts  ;  on  l'obligea  même,  dit  Guagnin ,    de 
se   transporter  aux  fourches  patibulaires  .  où  les  deux  criminels 
étaient  exposés  ,  de  les  baiser  à  la  bouche  ,  de  tes  dépendre  de 
ses  propres  mains  ,  et  de  les  escorter  jusqu'aux  IMathuriiis  ,   où 
ils  furent  transportés    dans  un  chariot  de  deuil  ,  conduit  par  le 
LouiTcau,  revêtu  d^un  surphs.   Mais  il  y  a  lieu  de  douter  que 
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rnuivcrsifc  ait  obtenu  une  satisfaction  si  luimilianle  pour  un 
des  premiers  magistrats  de  la  caj)ita!c.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est 
que  les  deux  pendus  furent  enlerre's  honorablement  ,  comme 
porlo  leur  e'pitnphe  ,  et  que  Tii!;nonviile  fut  dans  la  suite  honoré 
de  la  charge  de  premier  président  de  la  chîjmbre  des  comptes  : 
magistrature  e'minciite,  à  lacjnellcil  ne  serait  point  vraisomhla- 
blcruent  parvenu  ,  s'il  eût  subi  la  flétrissure  dont  on  vient  de 
parler. 

Charles  de  Savoisi  ,  fjcnlilhommc  bourguignon  ,  grand  tre'so- 
rier  de  France  ,  et  premier  chambellan  du  roi,  avait  éprouve'  , 
quatre  ans  auparavant,  des  effets  plus  certains  du  crédit  énorme 
et  de  la  vengeance  de  l'universile.  Pour  une  querelle  entre  des 
e'coliers  et  ses  pages ,  qu'il  avait  soutenus ,  il  fut  banni  du 
royaume  ,  excominnnie'  publiquement  ,  et  son  hôtel  de'inoli  ,  à 
l'exception  des  galeries  ,  qui  furent  conservées  à  cause  de  la 
beau  e  des  peintures.  On  l'obligea  même  à  fonder  cinq  chapelles 
à  la  nraui nation  du  recteur  5  sa  maison  ne  fut  rebâtie  qu'eu  i5ob. 
.Dans  sa  disgrâce  ,  il  arma  cinq  galères  à  ses  dépens  ,  et  fit  des 
course--  sur  les  côtes  d'Airique  ,  d'où  il  revint  couvert  de  gloire 
et  cliarge'  de  butin.  A  son  retour  il  employa  les  prisonniers  qu'il 
avait  faits  ,  à  bàlir  le  château  de  Seigrelai ,  dans  l'Auxerrois.  Ce 
seigneur  mourut  en  1420.  {Parudin,  hist.  de  Bourg.  ) 

I.e  duc  de  Bourgogne  ,  de'tcste  à  la  cour  autant  qu'il  e'tait 
chéri  du  peuple,  tentait  bien  que  la  politique  exigeait  de  lui, 
poiu-  obtenir  du  r  >i  sa  grâce,  quelque  réconciliation  avec  la 
maison  d'Orléans.  La  cour,  instruite  de  ses  dispositions  à  la 
piix  ,  se  rendit  ,  l'an  «409  (  N.  S.  )  ,  à  Chartres  ,  et  là ,  dans 
l'église  cathédrale  ,  le  9  mars,  en  présence  du  roi,  de  la  reine 
et  de  tous  les  grands  qui  les  environnaient,  le  duc  fit  une  espèce 
de  satisfaction  aux  enfants  du  prince  qu'il  avait  fait  assassiner. 
Ayant  affirnu  par  là  son  pojvoir  ,  il  le  déplojM  contre  ua 
favori  du  roi  et  do  la  fortune  ,  que  nul  autre  que  lui  n'eût  ose' 
attaquer.  Jean  de  Monlagu  (  c'était  son  nom),  surintendant  des 
finances  et  grand  maître  de  la  maison  du  roi,  égalait  par  sou 
luxe  et  sa  niagniticence  ,  les  maisons  des  princes,  et  semblait 
le^  provoquer  par  son  arrogance.  Le  duc  de  Bourgogne  ,  après 
s'être  assuré  du  consentement  des  princes  les  plus  accrédités , 
le  fil  arrêter,  le  7  octobre,  par  le  prévôt  de  Paris  ,  Pierre  des 
Essarts  ,  et  dix  jours  après  le  fit  décapiter  aux  halles  ,  par  sen- 
tence d'une  commissionétablie  pour  le  juger  (i).  Le  roi,  qui  était 


(1)  T^îontnsii  fui  conduit  an  su]i[jlice(la!is  nncclinreUr,  vtHu  d'une  lionpelande 
lipariie  de  longccl  de  b!a;'.c,!cb  rpcrons  doits  aux  talons.  Le  corps  et  In  le  te,  après 


DES  ROIS  CE    FHA.NCE.  Gç) 

malade  pour  lors  ,  se  pIaiG;iut  amèrenieut  de  celle   exécution  , 
lorsqu'il  fut  revenu  en  sanle'. 

La  France  ,  dans  le  moi^  pre'ce'deut  ,  avait  essuyé  un  revers 
fâcheux  par  le  soulèvement  des  Ge'nois  ,  qui  ,  j^rofitant  de  l'ab- 
sence du  maréchal  de  Boucicaut ,  qn'elle  leur  avait  donne  pour 
gouverneur,  chassèrent  tous  les  Français  e'tablis  chez  eux,  et 
nommèrent  le  marquis  de  Montferrat  capitainc-ge'nëral  de  la 
république.  (  Voy.  Gènes.  ) 

La  hauteur  du  duc  de  Bourgogne  et  le  despotisme  qu'il 
exerçait  dans  toutes  les  parties  du  gouvernement  ,  ne  tardèrent 
pas  à  irriter  les  autres  princes  contre  lui.  L'an  1410  ?  les  ducs 
de  Berri  et  de  Bourbon  ,  s'e'tant  retires  de  la  cour  ,  se  rendent  à 
Gien ,  où  les  ducs  d'Orle'ans  et  de  Bretagne  ,  et  les  comfes  d'A- 
leuçou  ,  de  Clermont  et  d'Armagnqic  ,  viennent  les  joindre.  Là 
ils  font  ensemble,  le  i5  avril,  un  traite'  coniré  le  duc  de  Bour- 
gogne. Ce  prince  ,  informe'  de  Torage  qui  le  menace  ,  preni  seâ 
mesures  pour  le  de'tourncr.  On  arme  des  deux  côte's-  Toutes  les 
villes  du  royaume  se  partagent  entre  les  princes  confcde're's  et 
le  duc.  Les  premiers  se  nouîmaient  les  Orle'anais,  ou  les  Ar- 
magnacs ,  à  cause  du  comte  d'Armagnac  ,  leur  chef,  beau-père 
du  jeune  duc  d'Orléans.  Ou  les  nommiit  aussi  les  Bandés  ,  parce 
qu'ils  portaient  blancs  le  chaperon  et  la  bande  qui  étaient  la 
marque  de  leur  faction.  On  appelait  Bourguignons,  ceux  du 
parti  du  duc  de  Bourgogne,  et  leur  chaperon  était  pers  (bleu  ) 
avec  la  croix  rou£;e    de   Saint-André'.    La    car/itale   se    trouve 


resccution,  furent  potLcs  à  Monlfauoon  pour  y  rester  expo  .es.  Les  Ct'lestîns  de 
Marcoiissi,  dont  eu  ministre  .tvait  fondé  le  couvent  signafcrent  alors  leur 
rcconoaissauce  envers  lui.  l'our  être  en  eiat  de  poursuivre  ti  nilubilitaiion  de 
sa  mémoire ,  ils  vendirent  doux  images  d'or  massif,  ornées  de  jicrles  et  ac 
pierres  fines.  Ajant  enfin  obtenu,  par  arrêt  de  l'an  i^n  ,  !«  pcrmissioc  d'en- 
lever le  cadavre  ,  ils  l'inliunièreut  dans  leur  église  sous  un  tombeau  qu'on  y  voit 
encore  aujourd'hui  (1  ^88  ,.  Dans  le  siècle  suÎNan:,  le  Koi  François  t"^"",  à  la  vne  de 
Cà  monumeni,  plaignit  le  sort  de  Montagu  qu'il  soupçonnait  avoir  été  injus- 
tement condamné.  She,  lui  dit  un  célesiin,  il  na  pas  été  iui^é  par  ju^es , 
aiiis  par  commissaires:  paroles  qui  firent  une  le'le  impression  sur  le  mon.irqie, 
qu'il  jura,  mettant  îa  main  sur  l'aniel ,  de  ne  jamais  permettre  qu'où  mit  a 
mort  quelqu'un  par  jugement  émané  d'une  commission. 

Monstrelet  (T.  I,  p.  19),  dit  que  Montagu  était  né  a  l\iris  de  mr.'trc 
Girard  de  Montagu  et  (ju'il  >'t.\'u  s^sniilJiommà  par  sa  rnèn;.  Dn'i  l'on  conclut, 
ainsi  que  du  eliap.  i  jodcs  élablissentaiLs  de  S.  Lows,iit  <iu  c'iap.  4-»  des  cou- 
tumes de  Bauvaisis  par  Bt-aumanoir  ,  que  la  nobles-c  de  pir  le.  mères  avait  iieu 
à  Paris  comme  dans  plusieurs  proviucesdu  rojanme  O  peu:  consuUer là-dessus 
l'art.  iç)8  de  la  coutume  d'Artois,  celle  de  S.  Michel  cic,  et  l'vm  verra  que  la 
noblesse  de  par  les  mi-res  y  est  établie  et  autorisée;  ce  q'ii  i)r mve  que  ce  ne  fuE 
pas  d'abord  un  privd^ge  particulier  a  1«  ChtUupagiic,  comme  i'ithaaet  d'autres 
écrivains  se  le  sont  imaginé. 
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dcoliirce  par  los  ddux   faclions.  Après  qnelcjucs   hoslilites  réci- 
proques ,   les  princes   et  le  duc,  parla  médiation    de  la  cour  , 
fout  sur  la  lin  de  l'année  un  accommodement  plâtre'  au  château 
de  nicctre.  On  reprit  les  armes  de  part  et  d'autre  l'anne'e  sui- 
vante.   Le  comte    de  Sainl-Pol ,  nommé  gouverneur  de  Paris  , 
à  la  demande  des  Parisiens  ,  n'oublia  rien  pour  les  mettre  dans 
les  intérêts  du  duc  de  Bourgogne.  11  y  réussit  après  avoir  gagné 
les   bouchers  ,  dont  il  forma  nn  corps  de  cinq  cents  hommes  , 
sous  le  nom  de  milice  royale.  Trois  fils  de  l'un  des  principaux 
d'entre  eux,  nomme  le  Goix  ,   en  furent  los  capitaines.   Cette 
troupe  s'accrut  de  tous  ceux  qui  cherchaient  à  se  défaire  de  leurs 
enneinis  personnels.  Pour    deVouer  un  homme  à   la  mort  ,  il 
suffisait  de  l'appeler  armagnac.   Les  débiteurs  de  mauvaise  foi 
donnaient  ce   nom  à  leurs  crc'anciers,   et  les  vindicatifs  à   ceux 
qui  les  avaient  ofifensc's.  Paris  devint  alors  un  théâtre  d'horreurs, 
ou  les  vols,  les  meurtres  ,  les  sacrilèges,  se  commirent  impu- 
lie'ment.  Cette  fureur  épidémiqne  se  communiqua  dans  les  pro- 
vinces ;  bientôt  il  n'y  eut  plus  de  sûreté'  dans  le   royaume.   Les 
princes  attache's  tous  au  duc  d'Orléans  ,  ayant  réuni  leurs  forces, 
dévastent    la  Picardie  ,    et   de-là  marchant    vers  la    Seine.,  ils 
s'emparent  de  Saint-Cloud  ,  et  tiennent  comme  bloquée    la  ca- 
pitale. Le  duc  de  Bourgogne,  retiré  en  Flandre,  vole  au  secours 
des  Parisiens  avec  une  armée,,  dans   laquelle  se   trouvent  huit 
cents  honuTies  d'armes  anglais  ,  commandés  par  le  comte  d'A- 
rondel.  Il  entre  dans  la  ville,  dont  il  force  l'ennemi  à  s'éloigner^ 
Le  comte  d'Armagnac  se  dédommage  de  cet  échec  sur  Saint- 
Denis  ,   d'oi"i  il  fait  enlever  le  trésor  que  la  reine  avait  mis  en 
dépôt  dans  l'abbaye.   Mais  ses  troupes   sont  délogées  de  Saint- 
Cloud  sur  la  fin  de  l'automne  i/^\  i.  D'autres  avantages  remportés 
sur  les  Orléanais  par  les  Bourguignons  ,   déterminent  plusieurs 
seigneurs  et  plusieurs  villes  à  quitter  le  parti  des  premiers  pour 
passer  dans  celui  des  seconds.  Les  princes  alors  ne   rougissent 
pas  de  recourir   au    roi  d'Angleterre  ,   l'ennemi   naturel    de    la 
France  ,  pour  en  obtenir   du    secours  ,  à  l'exemple    du    duc   de 
Bourgogne.   Mais  ils  vont  plus  loin  (pie  lui.  Car,  moyennant  la 
promesse  que  fait  l'anglais  ,  de  leur  fournir  un  corps  de  troupes  , 
ils  s'engagent  à   le  remettre    en   possession  des    terres  qui  lui 
avaient  été  cédées  par  le  traité  de  Brétigni,  et  de  se  reconnaître 
des-lors  ses  vassaux,  pour  les  fi^fs. qu'ils  possèdent  en  A({uitaine. 
Les  négociateurs  de  ces  ignominieuses  conventions  arrêtées  sur 
la  fin  de  mai    i4i2,    furent  un   religieux  de  Saint-Denis  et  ua 
augnstiri,   nommé   Jacques   le  Grand,   que  les  princes  avaient 
députés  à  Londres.  La  cour  de  France,   instruite  de  l'objet  de 
leur  mission  avant  qu'il  fut  rempli ,  déclare  les  princes  ennemis 
de  l'état.  Le  roi  marche  aussitôt  coulrc  eux,  et  vient  les  assiéger 
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le  10  juin,  dans  Bourges,  où  ils  s'étaient  rcnfcrme's.  L'attaque 
fut  vive,  et  la  défense  vigoureuse.   Mais  la   contagion  s'etant 
mise   dans  l'armée   du  roi  ,   la  paix  se  fit   par  l'enîremise  du 
dauphin  ,  et  fut  signée  à  Auxerre  le  i5  juillet,  dans  une  enlrevue 
des  ducs  de  Bourgogne,    d'Orléans,    de  Berri   et   de  Bourbon. 
On  vit  alors  les  deux  premiers  se  promener  par  la  ville,  montés 
sur   un   même    cheval.    Mais   les   habits  de    deuil   que  le   duc 
d'Orléans  alfeclait  de  porter  encore,  ne  démentaient  que  trop 
ces   vaines    apparences   de   réconciliation.    Le   monarque   lui- 
même  et  son  conseil  firent  si  peu  de  fonds  sur  celte  paix,  qu'ils 
en  différèrent  de  deux  mois  la  publicaiion.    Elle  fut  enfin  pu- 
bliée,   avec    défense,    sur   peine    de   vie,   d'appeler  personne 
armagnac  ou  hoiirguignop..    Ce    qu'on    avait  prévu    ne   tarda 
pas  d'arriver.  Le  duc  de  Bourgogne,  persuadé  que  les  princes 
n'avaient  point   changé  de  dispositions  à  son  égard ,  continua 
de  fomenter  les  troubles.  L'an  i4i3,  le  21  avril,  ses  partisans 
excitent  tout  à  coup  une  nouvelle  sédition  dans  Paris.  Le  bou- 
cher  Simon   Caboche,    devenu    le   chef  des    séditieux,   qu'on 
appela    depuis  Cabochiens ,    et  Jean  de    Troyes,   chirurgien, 
e'taient  à  leur  tête.  Ils  marchent  droit  à  l'hôtel  du  dauphin,  d'où 
ils  enlèvent  le  duc  de  Bar  et  plusieurs  officiers  du  dauphin  ,  qui 
furent  conduits  prisonniers  ,  d'abord  à   l'hôtel  d'Artois  ,  appar- 
tenant au  duc  de  Bourgogne ,  et  dc-là  à  la  tour  du  Louvre.   Le 
dauphin  lui-même  resta  prisonnier  des  ce  moment  à  son  hôtel 
et  n'eut  plus  la  liberté  d'en  sortir.  On  imagine  de  donner  aux 
confédérés  un  chaperon  blanc  pour  signe  de  ralliement,   et  de 
Troyes  a  l'insolence  d'en  présenter  et  d'en  faire  accepter  un  au 
roi.    Tous  ceux  qui  n'ont  pas  cette  marque   de  confédération  , 
deviennent  les  objets  de  la  fureur  des  séditieux.  Etant  revenus  le 
20  mai  à  l'hôtel  du  dauphin  ,  ils  en  tirent  Louis  de  Bavière,  frère 
de  la  reine  ,  qu'ils  enferment  au  Louvre  ;  ils  se  saisissent  ensuite 
de  plusieurs  autres  seigneurs,  et  même  des  dames  les  plus  qua- 
lifiées de  la  cour;  et,  les   ayant  traînés  à  la  conciergerie  ,   ils 
demandent  qu'on  instruise  leur  procès.   L'avocat  du  roi ,  Ju- 
venal  des  Ursins  ,  est  du  nombre  de  prisonniers  ;  on  destitue  le 
chancelier  Arnaud  de  Corbie  ,  et  le  duc  de  Berri  est  obligé  de  se 
cacher.  Les  exécutions  commencent  alors.  La  plus  l'emarquable 
fut  celle  de  Pierre  des  Essarts  ,  prévôt  de  Paris  ,  grand-bouteiller 
de  France  ,  et  gouverneur-général  des  finances,  le  même   qui 
avait  fait  faire  l'exécution  du  surintendant  Monlagu.  Le  dauphin 
et  le  duc  de  Bourgogne  lui  avaient  confié  la  garde  de  la  Bastille. 
Lnesli  dans  celte  place  joar  les  séditieux,  dont  il  voulait  réprimer 
les  mouvements  ,  il  se  rendit  au  duc  de  Bourgogne,   qui   le  fit 
coiiduire  au  Chàlelet.  Le  i  juillet  il  fut  tiré  de  cette  prison,  et 
t.  allié  sur  une  claie  jusqu'aux,  halles,  ou  il  fat  décapité.  Deux  ans 
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aiipar.nvant,  le  duc  de  Brahant ,  frcrc  du  duc  de  Boiîrn;ngnc  ,  lui 
avait  prédit  ce  malheur.  AJoi  ami,  lui  avait-il  dit,  Muttlngii  a 
été  viiigl-deitx  ans  à  se  jaiie  pendre  ;  mais  au  train  dont  tu 
j  vas  f  cela  ne  sera  pas  si  long.  Antoine  ,  son  frire  ,  cham- 
bellan du  roi  ,  n'e'chappa  qn'avec  peine  au  supplice ,  et  fit 
étirer  en  action  de  grâces  la  statue  colossale  de  saint  <^'hristophe , 
qu'on  voyait  à  Notre-Dame  de  Paris.  Ce  monument  atteste  encore 
plus  la  frayeur  dont  il  avait  e'te'  saisi  ,  que  sa  reconnaissance 
envers  le  ciel.  Le  roi,  la  reine  et  le  dauphin  étaient  cependant 
retenus  connne  prisonniers  dans  l'hôtel  de  Saint-Pol  ,  où  les 
chefs  de  la  sédition  veuriient  chaque  jour  braver  l'he'ritier  du 
trône,  et  l'accabler  de  réprimandes  et  de  reproches.  (Il  les  me'- 
ritait  par  la  vie  dissolue  qu'il  menait  à  l'exemple  de  sa  mère  ,  et 
ses  dépenses  superfhies  qui  absorbaient  les  revenus  de  l'e'tat  ; 
mais  ce  n't'Iait  pas  àes  à  hommes  de  néant  à  les  lui  faire  j.  Les 
ducs  d'Orle'ans  et  de  Bourbon,  craignant  pour  la  vie  de  ce  prnice, 
s'ils  entreprenaient  de  le  délivrer  par  la  force  ,  demandent  une 
confe'rcnce  au  duc  de  Bourgogne  ;  elle  se  tient  à  Ponloise.  La 
paix  y  est  de  nouveau  signe'e  le  3i  juillet  a/^io,  et  rendue  pu- 
blique à  Paris  le  5  août  suivant  ,  après  qu'on  eut  de'livre'  les 
seigneurs  enfermes  au  Louvre,  Les  principaux  factieux  ,  attaque's 
par  le  dauphin  à  la  tête  de  trente  mille  parisiens ,  s'éloignèrent 
de  la  capitale.  Mais  il  y  resta  toujours  un  levain  de  discorde  , 
que  le  duc  de  Bourgogne  eut  soin  d'entretenir.  L'an  i4i4  »  ^^ 
prince  s'approche  de  Paris  à  la  tète  de  deux  mille  hommes  d'ar- 
mes. Le  roi  donne,  le  lo  fe'vrier,  une  déclaration  contre  lui, 
J'oblige  ensuite  ,  à  force  ouverte  ,  de  se  retirer  ,  le  poursuit  en 
Picardie,  et  le  rtduit  à  demander  la  paix,  qui  lui  fut  accorde'e 
au  commencement  de  septembre,  au  camp  devant  Arras,  que 
le  roi  tenait  assie'ge'  depuis  six  semaines.  Ce  fut  à  ce  sle'ge  qu'on 
fit  usage,  pour  la  première  fois  ,  des  arquebuses,  que  l'on 
nommait  alors  canons  à  main.  Les  gros  canons  e'taient  inyente's 
long-tcms  auparavant.   (Daniel.) 

L'an  i4i5  fut  l'e'poqne  de  la  plus  grande  révolution  que  la 
monarchie  française  eut  éprouvée  depuis  son  e'iablissement. 
Henri  V,  roi  d'Angleterre,  profitant  des  troubles  de  la  France, 
envoie  demander  au  roi  Charles  ^\  les  provinces  qui  avaient 
été  ce'dc'cs  à  l'Angleterre  par  le  traite  de  Brëtigui  ,  et  la  prin- 
cesse Catherine,  iille  de  ce  inonarque,  pour  son  épouse,  avec 
im  million  d'c-cus  d'or  en  dot.  TcHe  e'tait  U  de'tresse  ou  se  Irou- 
A'ait  la  France,  qu'au  lieu  de  rejclcr  une  telle  demande  avec 
le  mépris  qu'elle  méritait,  on  nomma  des  commissaires  pour 
entrer  en  négociation  avec  ceux  d'Angleterre.  Les  conférences 
s'étanl  ouvertes ,   le  i5  mars;  à  Paris,  on  en  vint  jusqu'à  offrir 
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aux  Anglais  dix  de  nos  provinces  méridionales,  avec  six  cent 
mille  e'cus  pour  la  dot  de  Madame  Catherine.  La  providence 
ne  permit  pas  que  ces  oflVes  ,  qu'un  français  ne  peut  lire  sans 
fre'niir  d'indigîialion  ,  fussent  accepte'es.  On  se  se'para  sans  rien 
conclure  ,  mais  non  sans  dessein  du  côte'  de  la  France  de  renouer 
les  négociations.  On  envoya  efî'ectivemcnt  différentes  ambassades 
à  la  cour  de  Londres  pour  ce  sujet.  Nous  remarquerons  celle 
qui  était  compose'e  de  l'archevêque  de  Bourges  ,  de  l'e'vèque 
de  Lîsieux ,  du  comte  de  Yendôme ,  et  d'autres  personnages 
de  poids.  Ces  ple'nijioleniiaires  ,  s'etant  assemble's  ,  le  27  juillet 
i4»5  ,  à  Winchester  avec  les  Anglais,  y  firent  de  nouvelles  pro- 
positions ,  qui  furent  rejete'es  de  la  part  de  Henri  V.  Ce  Mo- 
narque osa  prendre,  dans  la  re'ponse  qu'il  fit  faire,  les  titres 
de  roi  de  France  et  d'Angleterre  ,  ne  donnant  à  Charles  VI 
que  celui  as  serénissime  prince  de  France ,  son  parent.  Ce  fat 
alors  que  toute  l'ambition  de  Henri  se  montra  à  de'couverl.  Re'solii 
de  la  satisfaire,  il  rompt  la  trêve,  et  descend  avec  cinquante 
mille  hommes,  le  21  août,  à  trois  lieues  d'Harfleur  dont  il 
commence  aussitôt  le  siège.  Les  habitants  se  défendirent  pen- 
dant trente-six  jours,  avec  toute  la  valeur  possible ,  et  ne  se 
rendirent,  le  22  septembre  suivant,  qu'après  avoir  perdu  toute 
espérance  d'être  secourus.  Quelques-uns  disent  que  la  place 
fut  emportée  d'assaut,  puis  livrée  au  pillage,  et  tous  ses  habi- 
tants passés  au  fil  de  l'épée.  Henri  ne  comptant  point  faire 
cette  année  de  nouvelles  entreprises ,  (  le  mauvais  état  de  son 
armée  ne  le  permettait  pas)  tâche  de  gagner  Calais  ,  pour 
se  rembarquer j  mais  l'armée  française  commandée  parle  conné- 
table d'Albrct  ,  l'arrête  sur  la  route  ,  et  l'oblige  d'en  venir 
malgré  lui  à  une  bataille.  Elle  se  donna  le  25  octobre,  près 
d'Azincourt,  dans  le  comté  de  S.  Pol.  Les  Français  y  com- 
battirent avec  la  même  précipitation  et  le  même  désordre  qu'à 
Créci  et  à  Poitiers  ,  et  y  eurent  le  même  sort.  Un  officier 
gallois,  nommé  David  Gaut ,  que  le  roi  d'Angleterre  avait  en- 
voyé pour  reconnaître  l'armée  française  ,  et  observer  la  dis- 
position, l'avait  prédit.  Henri  lui  demandant  à  combien  d'hommes 
a  peu  près  il  croyait  que  celte  armée  pût  monter  :  Sire,  lui 
répondit  froidement  ce  capitaine  ,  je  ne  ms  suis  pas  trop 
amusé  à  les  compter  ;  tout  ce  que  j'ai  cru  voir  en  général , 
cest  que ,  quand  nous  en  aurons  tué  beaucoup,  et  fait  beau- 
coup  de  prisonniers  ,  la  déroute  sera  encore  très-forte  :  pré- 
diciion  qui  s'accomplit  à  la  lettre.  Près  de  dix  mille  Français, 
dont  il  y  avait  plus  de  huit  mille  gentilshommes ,  restèrent 
jiiorts  sur  le  champ  de  bataille.  Le  connétable  ,  les  ducs  d'A- 
lençon,  de  Bar  et  Brabant ,  le   comte   de  JNevers ,  Louis  de 
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Boinbon-Prt'aiix  ,  el  l'archevôquc  de  Sens  ,   Jean  Je  Moniagu  , 
furent    fïe  ce  nombre    On  regreUa  peu  ce  dernier  ,    parce   qu'un 
archevêque  est  si   déplacé  dans  une  bataille  ,  qu'il  ne  peut  être 
plaint    quand  il  y    est    lue.    Le    ii-aréchal   de  Boucicaul  mourut 
queUjues  jours  après  de  ses  blessures.  Les  Anglais  emmenèrent 
quatorze   mille    prisoiniiers  ,    parmi    lesquels  se  trouvèrent  les 
ducs   d'()riéans    el    de    Bourbon,  les  comtes   d'Eu  et  de    Ver- 
niandois.    Us  en  avaient  fait  bien  davantage^   mais  le  monarque 
victorieux  ,    sur    un   faux  avis  que  les  vaincus  allaient  revenir 
à   la  charge ,   ordonna    de  passer  au   fil   de   l'e'pe'e  tous  les  pri- 
sonniers ,  de  peur  que,  le  combat  recommençant,  ils  ne  cau- 
sassent   de    l'embarras   à    ses  soldats  ,  et  ne  se   rejoii^nissent  à 
leurs  gens.   L'ordre  ne  fut  exe'cule'  qu'en  parlie  ,   ceux  qui  en 
e'taient  charges,  plus  humains  que  leur  maître  ,  ayant  répugnance 
d'égorger   de  sang  froid  des   hommes  désarmés.  Le  18  décem- 
bre ,  le   dauphin   Louis   meurt  à  Paris,   peu  regretté  ,    dit    un 
moderne,   et  méritant  peu  de  l'être.  Il  était,    par  Marguerite, 
sa   femme,    gendre    du    duc  de  Bourgogne,    dunt  il  fut  allerua- 
tivement  le   partisan  et  l'ennemi.   Son  {'rère  Jean,  duc  de  Tou- 
raine  ,    le  remplaça;  il    était  alors   chez  le  comte  de  Hainaut, 
son   beau-père  ,   d'oii   il  refusa  de  revenir  à  la  cour  de  France. 
L'épée  de  connétable  fut  donnée  ,  le  5o  du  même  mois  ,   au 
comte  d'Armagnac.    On   n'en  demeura  point  là  à  son  égard  ; 
l'an  1416»   Is   12  février,   il  est  fait  surintendant  des  finances, 
et  gouverneur  général  de  toutes  les  places  fortifiées  du  rovaume. 
Pour  affermir  son  autorité,    il    met  dans  tous  les  postes   consi- 
dérables ,    des   personnes    dont  il  est  sûr  ,    et  chasse  de  Paî^is 
tous    ceux  qu'il  juge  capable  de  brouiller  en  faveur  du  duc  de 
Bourgogne.    Le  premier  mars  suivant  ,    l'empereur  Sigisiiiond 
arrive    à  Paris.  Il  veut,  ou  feint   de  vouloir  se  rendre  média- 
teur   entre  la    France    et  l'Angleterre  j   le    connétable   s'oppose 
aux   voies  de    conciliation   qu'il  ouvre.   Le   2  avril,  tandis  que 
celui-ci  est  en   rs'ormaudic,  on   découvre  à  Paris  une  horrible 
conjuration  tramée  par   les    émissaires  du  diic    de  Bourgogne, 
contre  le  roi  et  le  duc  de   Berri  ,    le  roi  et  la  reine  de  Sicile  , 
le   chancelier  de  Marie  et   d'autres  seigneurs  attachés  à  la  mai- 
son   d'Orléans.    Les    ccupablcs  sont  exécutés  à  mort  ,   excepté 
Guillaume  d'Orgcmont,   chanoine  de  Paris  ,   fils  du  chancelier 
de  ce  nom.    Son  évèque  l'ayant  réclamé,    il  fut  condanmé  par 
l'ofllcial  à  être  mitre  ,    prèclié  publiquement,  renfermé  pour  le 
reste  de  ses   jours  et  restreint  au   pain   et  à  l'eau.  Le  i5  juin 
suivant,    mort    du   duc  de  Berri  ,  à  l'âge  de  soixante-seize  ans; 
prince  ambitieux  ,  inconstant  ,    avare   et  prodigue  à  la  fois  , 
pillant  sans  scrupule,  et  donnant  sans  discernement.    Dans  le 
mcuic  Iciïis,   le  couaéîcd>ie   forme    le  siège  d'Uaiilçur^  pour 
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lequel  il  avait  fait  de  fçrands  pre'paratifs.  II  se  croyait  assure' 
du  succès  ',  mais  deux  lloltes  ,  qui  devaient  le  seconder,  ayant 
été'  dissipe'es  par  les  Au.c^lais  ,  et  lut-rnênie  ayant  cte'  battu  par 
le    duc  de  Betfort,    il   fut  oblige' de  se  retirer. 

Le  daupliin  Jean  e'tait toujours  à  la  cour  du  comte  de  Hainaut, 
son  beau-père.  Le  roi  et  la  reine  desiraient  e'galemcnt  son 
retour.  Le  comte  ,  presse  là-dessus  par  les  messages  qu'ils  lui 
envoyèrent,  amena  son  gendre  à  Conipiègne  ,  et  de-là  se  rendit 
seul  à  Paris  pour  conférer  avec  le  roi  sur  les  conditions  aux- 
quelles il  consentait  de  lui  ramener  le  dauphin.  Mais  s'etant 
îiperçu  qu'on  avait  dessein  de  l'arrêter  ,  il  revint  en  diligence 
à  Compiègne  où  il  trouva  le  jeune  prince  à  l'extre'mite.  Sa 
maladie  e'tait  im  abcès  à  la  tèlc  ,  qui  l'emporta  le  5  avril 
1417  (  N.  S.  ).  Quelques-uns  ne'anrnoins  ,  d'après  Monstrelet, 
];re'tendent  qu'il  fut  cmj)oisonné,  et  imputent  ce  crime  au  roi 
de  Sicile  ,  beau-père  de  Charles,  comte  de  Ponthieu,  frère  du 
dauphin  auquel  il  succéda. 

Les  galanteries  de  la  reine  l'avaient  depuis  longtems  rendue 
méprisable  aux  yeux  du  peuple  qui  l'appelait  ordinairement 
la  grande  Gaure  ,  de'nomination  outrageante  dont  nous  nouS' 
abstenons  de  donner  rinterpre'tation.  Le  roi  ,  son  époux  ,  s'e'îait 
îong-lems  aveugle'  sur  sa  conduite.  Ce  fut  leconne'table  qui,  l'an 
i4!7,  lui  dessilla  les  yeux.  Transporte'  de  colère  ,  au  récit  qu'il 
I-ii  fit,  il  vole  à  Vincennes  où  la  reine  e'tait  avec  ceux  qui 
]):;  ;saient  pour  ses  amaîils.  Sur  la  roule  il  rencontre  le  chevalier 
do  Bois-Bourdon  ,  maifre-d'hotel  de  la  princesse  ,  qui  venait 
de  !a  quitter.  L'ayant  laisse'  passer,  il  ordonne  au  pre'vot  Tan- 
negui  du  Chàlel  ,  qui  l'accompagaait  ,  de  courir  après  lui  et 
(le  l'arrêter.  Bois-Bourdon  est  mis  au  Chàtclet ,  applique'  à  la 
(juistion  ,  puis,  sur  ses  aveux,  cousu  d.uis  un  sac  de  cuir  et 
jeté  la  nuit  dans  la  C^eine  avec  cette  inscription  sur  le  sac: 
fjaiasez  passer  la  justice  (htroi.  La  reine  elle-même  est  enleve'e, 
(  oiiduite  à  Blois,  de-là  à  Tours  où,  sans  être  prisonnière  , 
'.'le  est  gardée  à  vue.  Pour  comble  de  disgrâce,  le  dauphin 
sjn  fils  se  saisit  des  sommes  d'argent  ot  des  bijoux  ,  fruits  de 
sa  rapacité' ,  qu'elle  avait  de'pose's  er>  difTërents  lieux.  Cet  e'clat 
.".chcva  de  tout  perdre.  Les  affaires  du  royaume  se  trouvent 
L^intôt  dans  la  plus  de'plorable  situation.  D'un  côte'  le  roi  d'An- 
gleterre ,  ayant  tait  une  d-sceiitc  à  Touques  ,  en  Normandie  , 
te  rend  maître  de  cetle  place  te  9  août  ,  oblige  Caen  à  lui 
ouvrir  ses  portes  dans  le  mois  suivant,  et  soumet  sans  elfort* 
la  plus  grande  partie  de  la  proviace.  D'un  autre  côte'  le  duc 
df  Bourgogne  ,  ayant  délivre' la  reine  de  sa  captivité',  l'amène 
à  Troyes  où  elle  e'tabiit  sa  cour  et  preaJ  le   titre  de  re'gente 
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du  rovauine  pendant  l'occnpalion  du  7'oi.  E!Ic  avait  dcjti  crée 
sur  sa  roule  ,  au  mois  de  novembre  ,  eu  passant  par  Cliartrcs  , 
une  chambre  souveraine  à  Amiens  ,  pour  les  bailliagfs  d'A- 
miens, de  Tournai,  de  Vermandois  et  de  Senlis.  A  Trojes  , 
elle  créa  ,  le  16  février  suivant ,  un  nouveau  parlement  avec 
une  nouvelle  cbanibre  des  comptes,  et  fit  un  nouveau  chan- 
celier dd  France  dans  la  personne  d'Eusîache  de  Laistre.  L'an 
i/j  8,  la  nuit  du  28  au  39  mai,  l'Ilc-Adam,  Gui  de  Bar, 
baiili  d'Auxois,  et  le  sire  do  Chalcliix ,  partisans  du  duc  du 
Bourgogne  ,  sont  introduits  par  le  quartiiiier  Perriuct  dans 
Paris,  avec  huit  cents  hommes  d'armes.  Appu^e's  parla  populace, 
ils  s'assurent  de  la  ville,  s'emparent  de  la  personne  du  roi, 
et  arrêtent  le  conne'table  et  le  chancelier  ;  avec  grand  nombre 
d'autres  seigneurs  et  de  bourgeois  atlachés  au  dauphin.  Tannegui 
du  Chùlel  fait  heureusement  e'vader  ce  prince  j  tremblant  pour 
ses  jours,  il  court  à  son  hôtel,  où  il  dormait  profondeuicnt, 
J'enlève  de  son  lit ,  et  l'emporte  enveloppe'  dans  un  de  ses 
draps  à  la  Bastille  ,  d'où  le  lendemain  il  le  conduit  à  Melun. 
Le  12  juin  ,  jour  à  jamais  mcmorable  ,  le  peuple  se  livre 
à  la  ])lus  barbare  fureur  contre  les  Armagnacs  ou  Orle'anaisj 
il  assomme  les  femmes,  les  vieillards,  les  enfants,  il  enfonce 
les  portes  des  prisons,  en  tire  ceux  cpi'il  y  avait  renferme'sj 
la  cour  du  palais  regorge  du  sang  des  plus  notables  bourgeois, 
du  conne'table ,  du  chancelier ,  de  six  e'vèques  ,  d'un  grand 
iionibre  de  magistrats.  Ceux  qui  e'taient  renfermc's  au  grand 
Châfelet,  ayant  oppose'  quelque  re'sistance,  e'prouvèrent  encore 
mcins  de  pitié  ;  on  les  obligeait  de  se  pre'cipiter  eux-mêmes 
sur  des  piques  que  l'on  tenait  en  bas  pour  les  recevoir.  De-là 
ces  forccncs  se  re'pandent  en  différents  quartiers  où  ils  massa- 
crent chacun  leurs  ennemis  personnels  de  quelque  parti  qu'ils 
fussent  Oia  compte  plus  de  trois  mille  cinq  cents  personnes 
qui  perdirent  la  vie  pendant  les  trois  jours  que  dura  le  plus 
grand  fou  de  cette  émeute.  On  les  incisait  sur  le  dos  en  forme 
de  bandes,  dit  un  e'crivain  du  tems,  en  haine  du  parti  des 
Armagnacs  ,  qu'on  nommait  aussi,  comme  nous  l'avons  dit, 
les  Bafnlèy  l^e  14  jui!'.;t  suivant,  la  reine  et  le  duc  de  Bour- 
gogne arrivent  h  Paris  ,  où  ils  sont  reçus  ,  comme  en  iriomphe. 
Le  (6  du  même  mois,  lettres-patentes  du  roi,  par  lesquelles, 
de  '''avis,  dit-il,  de  nos  ire  compaigne  la  Txojne ,  aj'-aru  à  ce 
de  nous  povoir  et  auctorité  ,  il  re'voque  et  met  en  sa  main 
ioui  dons  tant  d'offices  et  d'états ,  comme  de  Terres  ,  Sei- 
g  eut  l'es  et  an/'cs  biens,  faits  par  lui,  parla  reine,  ou  par 
au.iTS  en  son  nom.  Le  22  du  même  mois  autres  lettres  de  ce 
prince,  porîr.nt  en  substance^  qu'attendu  que  tous  les  cfïices 
de  son  royaume  sont  vacants,  çn  vertu  des  Icltres-palenîcs  ci- 
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tiessus,  de  Vfn'is  ,  dit-il,  de  nnslre  clùereeL  très  omêecowpa^gve 
la  Royne,  de  nosire  très  chier  et  très  orné  cousin  le  Duc  de 
Bourgogne ,  de  plusieurs  autres  de  hosire  sang  et  lignage, 
et  autres  de  nosire  Grand-Conseil ,  il  élit,  crée,  ordonne, 
conslilue  et  e'fablit  Pliilij)pe  de  Morvlllier  premier  président, 
et  tous  les  autres  magistrats  qui  doivent  composer  le  nouveau 
parlement.  C'était  la  reine  et  le  duc  de  Bourgogne  qui  par- 
laient réellement  dans  ces  lettres  sous  le  nom  du  roi.  Ils  renou- 
A'ellent  non-seulement  le  parlement,  mais  la  chambre  des  comptes 
et  la  maison  du  roi,  et  s'attachent  à  ne  laisser  en  place  aucun 
des  parisiens  de  la  faction  proscrite.  Les  troupes  bourguignones, 
qui  rôdaient  autour  de  Paris  ,  empêchaient  cependant  les  vivres 
d'y  entrer.  La  f<imine  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  sentir.  On  trouva 
le  moyen  de  persuader  au  peuple  que  les  Armagnacs  e'iaient  les 
auteurs  de  ce  fle'au.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  renouveler 
sa  fureur.  Les  massacres  recommencèrent,  et  les  prisons  regor- 
gèrent encore  du  sang  des  malheureux ,  qu'on  y  tenait  rcnferme's. 
C'c'tait  le  bourreau  Capeluche  qui  commandait  cette  populace 
cirre'ne'ej  il  ordonnait  les  exécutions  j  il  dictait  ses  lois,  et  ne 
trouvait  point  de  contradicteurs.  Les  prisons  de  Paris  e'tant  ainsi 
vidées,  le  peuple,  dont  la  rage  n'c'lait  pas  encore  assouvie  , 
demande  les  prisonniers  qui  étaient  à  Viucenîses.  On  les  iivrc, 
sous  promesse  qu'ils  seront  conduits  au  Châlelet.  Mais  avant 
qu'ils  y  arrivent,  ils  sont  mis  en  pièces.  Ce  fut  dans  le  cours 
de  ces  troubles  ,  qu'un  soldat  du  duc  de  Bourgogne  ,  sortant 
d'un  cabaret  de  la  rue  aux  Ours,  où  il  avait  perdu  son  argent , 
frappa  de  plusieurs  coups  de  dague  une  image  de  la  Vierge.  Le 
sacrile'ge  fut  saisi  ,  et  puni  du  dernier  supplice.  Pour  conserver 
la  me'moire  de  cet  eVenement,  Tusage  s'est  perpétue'  de  brûler 
tous  les  ans  ,  le  5  juillet ,  dans  celte  rue  ,  la  reprcseulatiou  d'un 
homme  arme'  d'un  poignard. 

Tandis  que  la  capitale  est  en  proie  aux  horreurs  de  la  famine 
et  de  la  sëditipn  ,  tandis  que  les  Anglais  continuent  leurs  con- 
quêtes en  Normandie;  le  dauphin  Charles  ,  retiré  au-delà  de  la 
Loire  ,  oii  grand  nombre  de  gentilsliomnies  l'avaient  suivi  , 
n'abandonne  pas  le  soin  de  l'e'lal.  l^our  accroître  son  autorité' dans 
l'opinion  publi(pie  ,  il  substitue  le  titre  de  re'gcnt  du  royanuie  à 
celui  de  lieufenant-ge'néral ,  que  son  père  lui  avait  donne.  En 
cette  qualité'  il  établitpar  lettres  patentes,  données  le  2  septembre 
à  Niort,  une  cour  souveraine  à  Poitiers  pour  l'opposer  au  nou- 
veau parlement  de  Paris.  Cette  cour  fut  compose'e  en  partie  des 
magistrats  de  l'ancien  ])arlement ,  qui  avaient  e'chappe'  an  car- 
nage ,  et  que  ceux  de  la  faction  bourguignone  avait  destitue's.  Il 
accueillit  de  même  les  membres  fugitifs  de  l'uni  vcrsite'  de  Paris  , 
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et  les  oinpioja  pour  former  celle   de  Poitiers  ,   qui  acciuit  de  la 
ce'Iebrilc. 

Le  siège  de  Rouen  ctail  alors  commence'  depuis  le  26  août  par 
le  roi  d'yVngleterre,  lîemi  V,  ctse  poussait  avec  toute  l'ardeur  ima- 
ginable. Les  liabilants,  quoique  trains  ])ar  Gui  Bouteiller,  que  le 
ducdeBourgogne  leur  avait  donne  pour  gouverneur^  firent  la  plus 
vigoureuse  défense  pendant  cinq  mois.  A  la  fin  ,  réduits  à  la 
dernière  extrt-mile',  ils  capitulèrent  le  i5  janvier  lAigCN.  S.)  , 
et  rendirent  la  place  six  jours  après.  Le  vainqueur ,  par  la  capi- 
tulation, s'était  re'serve'  un  petit  nombre  de  citovens ,  pour  en 
disposer  à  son  gre'.  De  ce  nombre  fut  Alain  Blanchard,  maire 
de  la  ville.  Lui  seul  paja  pour  tous  ;  Henri  eut  la  cruauté'  de 
faire  trancher  la  tète  à  ce  brave  homme-  Après  cette  exécution^ 
il  faiî  son  entrée  dans  Rouen  ,  précède'  d'un  page,  qui  portait  au 
bout  d'une  lance  une  queue  de  renard.  C'était,  dit-on,  l'emblème 
de  la  trahison  de  Gui  Bouteiller,  qui  donnait  avis  au  roi  d'An- 
gleterre de  tout  ce  qui  se  passait.  Le  29  mai  suivant ,  entrevue 
du  roi  d'Angleterre  avec  la  reine  et  le  duc  de  Bourgogne,  dans 
le  parc  de  Meulent  :  elle  dura  trois  semaines.  On  y  traita  dit 
mariage  de  madame  Catherine  avec  le  monarque  anglais  ,  et  en 
apparence  des  conditions  de  la  paix  ;  mais  dans  le  secret,  si 
l'on  en  croit  M.  de  Saint-Foix.  Henri  et  le  duc  de  Bourgogne  y 
concertèrent  des  mesures  pour  perdre  le  dauphin,  et  le  priver  de 
son  droit  à  la  couronne.  Au  mois  de  juillet  ,  le  dauphin  et  le 
duc  de  Bourgogne  se  voient  près  du  château  de  Poilly  le  Fort, 
entre  Corbeil  et  Mclun  ,  sur  le  ponceau  qui  est  à  une  lieue  de 
l\lenlun ,  en  droit  chemin  de  Paris  ,  près  de  PoiUj-Ie-Fort  , 
disent  les  actes  passes  à  cette  entrevue  ,  qui  dura  au  moins  huit 
jours,  puisque  l'un  de  ces  actes  est  du  mardi  4  juillet,  et  un 
autre  du  mardi  suivant.  Là  ,  ces  deux  princes  se  jurent  (entre 
les  mains  du  légat)  de  s'aimer  comme  frères  ,  et  de  résister  en 
commun  à  la  damnnùle  entreprise  des  Anglais.  Ils  se  donnent 
rendez-vous  pour  une  autre  entrevue  à  Montereau,  Elle  se  fil  le 
jo  septembre  (et  non  le  18  août;  sur  le  pont  de  la  ville  entre 
deux  barrières  ,  chacun  e'iant  accompagne'  de  dix  personnes.^ 
Le  duc  de  Bourgogne  y  fut  tue'  par  les  gens  du  daiq>hin.  Ce 
ijicurtre  ,  qu'on  raconte  dUl'oremnient  (1)  ,  et  qui  fut  rejeté'  par 
l'or-mion  commune  sur  le  dauphin  ,  mit  le  comble  aux  maux  de 
la  France.  Le  dauphin  se  rend  d'abord  à  Gien  j  de  là  il  passe  à 
Bourges  ,  où  il  assemble  un  corps  de  troupes,  pour  être  en  e'tat 

(1)  Ce  meurtre,  dit  M.  de  Cindillac  ,  est  racoiiti-  si  difft're.tunent ,  qu'oa 
ni'  i^cin  iissiircr  que  le  dauphin  en  ail  éié  complice  :  mais  il  seiail  encore  plus- 
iliîiicile  de  prouver  qu'il  ug  l'a  pas  élé. 
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de  résister  aux  efforts  d'une  mère  tîénature'e  ,  qui  veut  l'excîuie 
<lu  trône.    11  parcourt   ensuite   la   France    mëridiouale,   pour  y 
affermir  son  autorite'.  Le  roi  cependant,    {gouverne'  par  sa  vindi- 
cative et  cruelle  e'pouse,  donne  une  de'claration,  portant  ordre  à 
ses  sujets  de  se  retirer  du  service  de  Charlcà,  son  fils,  infracteur 
d'une  paix  deux  fois  consacre'e  par  ses  propres  serments.  Pour 
rendre  plus  terribles    et  plus   inévitables  les  effets  de  sa  haine  , 
Isabelle  sollicite  le  nouveau  duc  de  Bourgogne ,  Philippe,  d'unir 
contre  le  dauphin   leurs    ressentiments  communs,  et  ne  rougit 
pas  d'implorer  l'alliance  des  Anglais.  Rien  ne  lui  fut  plus   aise; 
que  de   faire  entrer   ces   deux  puissances   dans  ses  vues.   Tout 
étant  convenu  dans  un  congrès  tenu  le  i  7  octobre  à  Arras  ,    le 
roi  Charles  VI  est  amené,  l'an  1420  ,  à  Troyes  ,  où  ,  le  21  mai , 
il  fait  avec  le  roi  d'Angleterre  ,  iHenri  V,  !•'•  traite'  le  plus  infôme 
et  le  plus  funeste  à  la  France,  traite'  qui  fut  enregistre  le  5o  du 
même  mois  au  parlement   se'ant  à  Paris,   et  jure'  par  les  quatre 
facultés.    Deux  articles   en  forment  resscnce.    Par  le   premier  , 
Charles  donne  au  monarque  anglais  sa  fiilc  Catherine  en  mariage; 
par  le  second  ,  il  le  dJcl:ire  régent  du  royaume   et  he'ritier  de  !a 
couronne  de  France  à  l'exclusion  de  toute  autre  personne   de   la 
famille   royale.   C'est   ainsi   que    Piiilippe  ,  duc  de  ïîourgogne  , 
petit-fils  du  roi  Jean,  sacrifiait  les  droits  de  sa  naissance  à  l'esprit 
de  vengeance  ,  dont  il  e'tail  anime.  Mais  son  exemple  ne  se'duisit 
pas  les  bons  français ,  et  la  secoude  des  deux  dispositions  qu'il 
avait  suggcre'es  au  roi  Charles  ,  leur  parut  trop  contraire  aux  lois 
fondamentales  de  la  monarchie  pour  l'adopter.  Il  e'tait  d'ailleurs 
visiblement  déraisonnable  qu'un  prince  fût  capable  de  donner  uii 
royaume  qu'il  e'tait  hors  d'état  do  gouverner.  Le  roi  d'Angleterre, 
aveugle  par  son  ambition  ,  n'eu  fut  pas  uioins  ardent  à  poursuivre 
l'exe'cution  de  ce  traite'.  Le  2  juin  de.  la  même  anne'e  ,   il  e'pouge 
à  Troyes   la    priuccase   Catherine.    Les    deux   rois ,    ayant  joint 
ensuite  leurs  forces  ,  prennent  s.ur  le  dauphin.  Sens,  Montereau, 
Melun,  et  arrivent  le  premier  dimanche  de  l'Avent  à  Paris,  oi^i 
ils  tiennent  se'parément  leur  cour.  Le  roi  d'Angleterre  se  fait  re- 
mettre le  Louvre  ,  la  Bastille  et  le  château  de  Vincennes  ,  ôte  le 
gouvernement  de  Paris  au  comte  de  S.  Poi  ,   et  le  donne  au  duc 
de  Clareuce.  Le  25  de'ccmbre  ,  le  dauphin  ,  cite'  à  la  table  de 
marbre,  y  est  condamne'  par  contumace  ,  banni  à  perpe'tuite',  et 
déclare'  par  arrêt  du  parlement  indigue  et  incapable  de  puccéjcr 
à    la  couronne.  Ce  fait,  quoique  atteste  par  Monstrclet  et  par 
tous  les  historiens  ,  ne  paraît  uc'aïunoins  pas  constant.  D'ailleurs 
il  faut  se  ressouvenir  que  les  Loarguignous  avaient  compose'  le 
paileiuent  de  gens  de  leur  faction  ,   après  avoir  destitue'  ou  mas- 
sacre' la  plupart  des  anciens  membres  de  celte  compagnie.   Le 
•dauphin  ,   toujours   occupé  à  mainte  air  sa  doaiiuaùoa  dans  les 


So  cnr.ovoLOGiE  iiisrortiQUE 

provinrrs  il'oulrc-Loirc  ,  apprend  sa  condamnation  sans  se  dc- 
concerfer.  //  en  appela,  dit  un  ancien,  à  Dieu  et  à  son  épén. 

L'an  i4?'5  Henri  V,  aj-nt  ruine'  son  arme'e  par  ses  con([ucles, 
repasse  en  Angleterre  ,  pour  faire  de  nouvelles  levc'cs.  Pendant 
son  absence  ,  le  dauphin  reçoit  d'Ecosse  un  secours  de  sept  mille 
Jîornmcs  ,  commandes  par  le  comte  de  Buclian  ,  fils  du  duc 
d'Albanie,  re'gent,  ou  plulôt  tyran  d<;  l'Lcosse.  Ce  gênerai  s'elant 
joint  avec  ses  troupes  au  marctlial  de  la  Fajelle  ,  ils  marchent  à 
l'iuincmi,  et  défont,  le  22  mars  ,  à  Baugé  ,  dans  l'Anjou  ,  le  duc 
de  (Jlarencc,  qui  pe'rit  dans  la  mêle'e.  Le  dau^^hin,  pour  attacher 
les  Ecossais  à  son  service  ,  choisit  parmi  eux  un  certain  nombre 
de  braves,  dont  il  forma  une  compagnie  d'ordonnance,  à  laquelle 
il  confia  la  garde  de  sa  personne.  La  première  compagnie  des 
gardes  du  roi  en  a  retenu  le  nom  de  garde  e'cossnise.  Henri  de 
retour  en  France,  le  lojuin,  avec  vingl-hiut  mille  hommes, 
poursuit  le  dauphin  dans  la  Beauce  et  l'Orlcanais  ,  et  de-là  il 
passe  dans  la  Brie.  Au  mois  d'octobre,  il  met  le  sie'ge  devant 
Meaux  ,  qui  ne  se  rendit  qu'au  mois  de  mai  i'anne'e  suivante. 
Le  bâtard  de  \  an  rus  ,  qui  avait  défendu  avec  tant  de  valeur  celte 
place  dont  il  e'tait  gouverneur,  est  pendu  par  ses  ordres  au  même 
arbre  oiiil  avait  fait  brancher  tous  les  Anglais  et  les  Bourguignons 
qui  étaient  tombe's  entre  ses  mains  (  On  appelait  cet  arbre  l'orme 
de  T^aurus).  Henri  tombe  malade  au  commencement  d'août  de 
la  même  anne'e  ,  et  meurt  le  5i  de  ce  mois  a.  Viucennes,  âge' 
seulement  de  trente-quatre  ans.  Il  e'tait  à  la  veille  de  recueillir 
le  fruit  de  sa  valeur  et  de  ses  travaux.  Car  s'il  eût  ve'cu  quelques 
amie'cs  de  plus  ,  il  e'tait  humainement  impossible  que  la  France 
ne  passât  toute  entière  sous  sa  domination.  Mais  quelle  domi- 
Tialion  !  On  peut  la  préjuger  par  le  trait  suivant.  Le  maréchal  de 
rjle-Adam,  s'elant  un  jour  pre'sentcf ,  ^'êtu  d^une  robe  de  blanc- 
gns  f  devant  ce  prince,  est-ce  là  la  robe  d'un  maréchal  de 
France^  lui  dit  Henri.  Très  cher  seigneur ,  re'pondit  le  ma- 
réchal ,  je  V ai  fait  faire  pour  venir  depuis  Sens  jusquici  ,  et 
en  parlant  il  regardait  le  roi  avec  cet  air  de  liberté  si  naturel  à  la 
nation.  -—Comment,  dit  le  roi,  i:ous  osez  regarder  un  prince  au 
visage  I  — Très  redouté  seigneur,  repartit  l'ile-x'^.dam  ,  c^est  la 
guise  de  France,  et  si  aucun  n'ose  regarder  celui  à  qui  il  parle, 
on  le  tient  pour  mauvais  homme  et  traître:  eh,  pour  Dieu  ne 
vous  en  déplaise. —  Oh  bien  ce  n'est  pas  «of/e^w/ye. interrompit 
brusquement  le  monarque  anglais.  Peu  de  lems  après  l'Isle-Adani, 
sons  un  fiux  prétexte  de  traliison,  fut  conduit  à  la  Baslilie,  d'où 
il  ne  sortit  qu'après  la  mort  de  Henri;  encore  fut-il  heureux 
qu'il  ne  lui  arrivât  pas  plus  grand  mal  :  car  Henri  voulait  lui 
faire  couper  la  tète,  et  le  duc  de  Bourgogne  eut  bien  de  la  peine 
à  le  sauver  à  force  de  sollicitations.  (Juvenal   des  Ursins)  La 
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îîiort  de  ce  monarque  fut  de  près  suivie  de  celle  du  roi  Charles  Vi, 
arrive'e  le  9.2  octobre  (Ducios)  au  palais  de  Saint -Pol.  Ce 
dernier  e'iait  dans  la  quarante-troisième  anne'e  de  son  règne  ,  et 
la  cinquanle-qualriènie  de  son  agc.  Après  son  inhumation  faite 
à  Saint-Denis ,  le  duc  de  Belfort  ,  oncle  et  tuteur  du  jeiuie 
Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  fit  crier  par  un  he'raut  :  P'ne 
Henri  de  Lancastre  ,  roi  d' ^4iis;lelene  et  de  France  !  Charles 
eut  d'IsABELLE  ,  cutr'autres  enfanfs  ,  Louis  ,  dauphin  ,  duc  de 
Guienne  ,  ne'  le  22  janvier  i5g6  (  N.  S.),  mort  sans  enfants  le 
18  de'cembre  i/^xS;  Jean,  dauphin  après  son  frère,  né  le  5r 
août  iSgS,  mort  sans  enfants  le  4  avril  i4i7(N.  S.)j  Charles,  qui 
suitj  Isabelle  marie'e  ,  1°  à  Richard  II,  roi  d'Angleterre  ,  2"  à 
Charles  ,  ccnate  d'Angoulême ,  puis  duc  d'Orle'ans  ;  Jeanne  , 
femme  de  Jean  VI,  duc  de  Bretagne  ;  Marie,  religieuse  à  Poissi; 
Michelle  mariée  à  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne;  Ca- 
therine, femme  de  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  puis  d'Oweu 
Tudor,  qu'elle  fit  père  du  comte  de  Richmond  ;  dont  le  fils 
Henri  devint  roi  d'Angleterre  ,  et  fut  le  Vll<=  du  nom.  Malgré 
la  corruption  qui  s'introduisit  en  P'rance  sous  le  règne  de 
Charles  VI,  ce  qui  fit  appeler  ce  règne,  le  tombeau  des  mœurs  y 
maigre'  les  flc'aux  qui  accablèrent  Ce  royaume  depuis  î'cpoque  de 
la  de'mence  de  ce  prince  ,  il  ne  laissa  pas  d'être  che'ri  du  peuple 
qui  lui  confirma  à  ses  fune'railles  le  titre  de  bien-aimé  ,  qu'il  lui 
avait  donne  lorsqu'il  monta  suf  le  trône  ,  tant  la  bonté'  et  la 
ge'ne'rosile'  de  son  cœur  e'iaient  connues  ,  et  tant  on  était  per- 
suadé qu'il  n'était  que  l'occasion  et  non  la  cause  des  malheurs 
publics. 

Charles  VI  supprime  quelque  fois  le  jour  du  mois  dans  les  dates 
de  ses  diplômes.  Les  formules  finales  de  ses  lettres-patentes 
font  souvent  mention  des  j^rinces  et  des  seigneurs  présents  au. 
conseil.  Après  que  la  France  eut  été  soustraite  à  l'obédience  de 
Benoit  XIII,  il  ordonna  par  ses  lettres  du  22  août  iZgS,  ans 
notaires  apostoliques  de  dater  leurs  actes  ,  ah  electione  Dowinl 
idlimb  in  Papam  électi  ,  etc.  ,  et  non  pas  ,  anno  Pontificalds 
Domini  etc.  Depuis  le  traité  de  Troyes  ,  fait  entre  Charles  Vi  et 
Henri  V,  le  21  mai  1420  ,  jusqu'au  décès  du  premier  ,  le  chan- 
celier le  Clerc  faisait  mettre  au-dessous  des  lettres  qui  s'expé- 
diaient à  la  chancellerie  ,  ces  mots  :  Par  le  roi ,  à  la  relation 
du  roi  d' Angleterre  ,  héritier  et  régent  du  royaume  de  France 
{N:Tr.  de  Dlpl). 

Avant  ce  règne,  le  nombre  des  secrétaires  d  étit  qu'on  nommait 
notaires  secrétaires  ,  ou  notaires  du  secret ,  n'était  pas  réglé. 
Charles  \  I  le  fiTîa  à  douze  ,  et  leur  donna  des  commissions  pour 
signer  en  finance. 

VL  II 
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Les  troiil)les  que  les  Auçlais  excitèrent  en  France  dans  les 
dernières  années  de  Cliarles  VI  et  les  premières  de  son  suc- 
cesseur ,  ont  iniluè  sur  l'histoire  de  ce  terns  là  ,  et  v  ont  re'pandu 
de  grandes  obscurilès.  Il  sera  toujours  diflicile  de  de'mêler  lequel 
était  le  véritable  grand-chancelier,  le  ve'ritahlc  fTiand-chanibellan, 
le  véritable  conne'Iable,  tant  que  l'on  trouvera  des  actes  de  dif- 
fe'rcnles  personnes  qui  prennent  ces  titres  en  même  tems. 
Charles  VI  avait  ses  officiers,  dont  la  plupart  suivaient  le  parti 
de  l'anglais.  Le  dauphin,  s'étànt  de'clare' re'gent  du  royaume, 
nomma  des  grands-officiers  parmi  les  seigneurs  qui  lui  e'taient 
altache's  ,  et  leur  conserva  toujours  les  mêmes  charges  etdignite's 
à  son  ave'nement  à  la  couronne.  Alors  le  duc  de  Betfort  ayant 
fait  proclamer  ,  comme  on  l'a  dit  ,  Kenri  VI  roi  de  France  , 
remplit  les  mêmes  places  d'anglais  ou  de  français  qui  lui  e'taient 
alfcctionnës   On  compte  jusqu'à  six  grands- chambellans  en  1427. 

On  voit,  sous  le  règne  de  Charles  VI,  le  premier  exemple  de 
la  taille  réelle,  dont  le  système  a  e'te'  si  souvent  renouvelé'. 

Jusqu'à  ce  règne,  le  parlement  que  Philippe  le  Bel  avait  rendu 
se'denlaire  ,  ne  s'assemblait  que  deux  fois  l'an.  La  faiblesse  du, 
cerveau  du  roi  (Charles  VI) ,  et  les  parlialilés  des  princes  ,  dit 
V  aaquier  ,J'urent  cause  qu^ojant  leurs  esprits  bandés  ailleurs,  on 
ne  se  souvint  plus  d'envoj^er  nouveaux  rôles  de  conseillers ,  et 
par  ce  mojeri  le  parlement  fut  continué. 

On  peut  juger  de  la  rareté'  des  livres  au  commencement  du 
quinzième  siècle  ,  par  la  difficultt;  que  les  pauvres  clercs  avaient 
à  se  procurer  celui  qui  était  pour  eux  de  l'usage  le  plus  indis- 
pensable. Ce  fut  eu  leur  faveur  que  Henri  Beda,  prêtre  de  Saint- 
Jacques  de  la  Boucherie  à  Paris,  le'gua,  l'an  1406,  eu  mourant, 
son  bre'viaire  écrit  sur  vélin,  à  cette  église  ,  pour  être  enfermé 
dans  une  cage  de  fer  scellée  contre  le  pilier  le  plus  clair  et  le 
plus  visible  de  la  nef.  Cette  cage  était  pour  empêcher  que  ie 
bréviaire  ne  fîit  volé  ,  et  on  pouvait  passer  la  main  et  le  bras  à 
travers  le  treillis ,  pour  tourner  les  feuillets.  On  fit  la  même 
chose  ,  l'an  141  5,  àSaint-Séverin,  A  Bordeaux,  à  Senlis,  à  Larn, 
et  dans  d'autres  églises,  il  y  avait  pareillement  des  bréviaires 
publics  renfermés  dans  des  cages  treillissées  ,  pour  l'usage  des 
ecclésiastiques  qui  n'avaient  pas  le  moyen  de  s'en  procurer. 

Avant  le  règne  de  Charles  VI  c'était  un  crime  de  disséquer  les 
cadavres  pour  connaître  la  conformation  du  corps  humain  et  les 
causes  de  ses  infirmités.  Ce  ne  fut  qu'en  1396  qu'il  fut  enjoint 
aux  magistrats  de  Montpellier,  par  ordonnance  de  ce  prince,  de 
délivrer  tous  les  ans  à  l'école  de  médecine  le  corps  d'un  criminel 
condamué  à  mort. 
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Sous  Je  règne  de  Charles  VI  une  fille  sauvait  la  vie  à  uu 
criminel  condamne'  à  mort,  en  s'oifrant  de  l'e'pouser.  Lettres 
de  grâce  de  l'an  1382  :  Henueqiiin  DouLarl  a  été  condemné  par 

nos  hommes-liges  jugeans  en  noslre  cour  à  Péronne à  eslre 

trnjné  et  pendu.  Pour  lequel  jugement  entériner ,  il  a  esté 
irajné  et  mené  en  une  charrette  par  le  pendeur  jusqu  au  gibet , 
lui  fut  mis  la  hart  au  col  ;  et  alors  vint  illec  ,  Jehannette  , 
Mourchon,  dite  Reùaude^jostie  fille  née  de  la  ville  de  Hamain- 
cciurt  y  en  suppliant  et  requérant  audit  Prévost  ou  son  lieutenant 
que  ledit  Doutart  elle  peut  avoir  en  mariage,  en  cas  qiiil  nous 

plairait  ;  pouiqui  il  fut  ramené  et  remis  esdictes  prisons 

Parla  teneur  de  ces  lettres,  remettons,  pardonnons  et  quittons  le 
fait  en  cas  dessus  dict.  On  voit  de  pareilles  lettres  accorde'es 
par  Charles  V  en  1576.  (DuCange,  Suppl.  verbo  malrimo- 
nium.  ) 

Pendant  les  premières  anne'es  du  règne  de  Charles  VI,  le  marc 
d'or  et  le  marc  d'argent  furent  au  même  prix  oii  on  les  a  vus 
sous  le  règne  piëce'dcnt.  Mais  la  guerre  qu'on  eut  à  soutenir 
contre  les  Anglais,  obligea  d'affaiblir  les  monnaies  à  diffe'renles 
reprises,  de  "orte  qu'en  1420  le  marc  d'or  vnlait  cent  soixante- 
onze  livres  treize  sous  quatre  deniers  ,  et  le  inarc  d'argent  vingt- 
huit  livres. 

Sous  Charles  VI,  les  troupes  quittèrent  le  haubert  ou  l'habit 
maille',  pour  reprendre  l'armure  de  fer  battu  ,  qui ,  pour  faire  un 
risniement  complet,  consistait  en  un  casque  et  une  cuirasse,  à 
i.iquelle  se  joignaient  les  brassarts  ,  les  cuissarls  et  les  grèves. 
T'eut-on  savoir  comment  les  troupes  se  comportaient  au  quator- 
zième siècle  en  traversant  un  pays  qu'elles  devaient  prote'gcr  ? 
Froissard  va  nous  l'apprendre  dans  son  style  naifctvrai.  C'est 
en  parlant  du  passage  de  l'année  que  Charles  VI  conduisit  en 
3'landre  pour  aller  ,  l'an  i586  ,  faire  une  descente  en  Angleterre. 
A  donc  ,  dit -il ,  vint  le  roi  de  France  à  Bapaume  ,  à  Arras  ,  à 
ÏÂlle ,  et  toujours  avaloient  gens  de  tout  coté  si  grandement , 
que  tout  le  pars  en  estoit  mangé.  On  prenoit  partout  sans  rien 
pajer.  Les  pauvres  laboureurs ,  qui  avoient  rempli  et  recueilli 
li'urs grains ,  n'en  avoient  que  la  paille  ,  et  s'ils  en  parloient  , 
ils  esloient  battus  ou  tués j  les  viviers  esloient  peschés  ,  les 
maisons  abbalues  pourfaire  du  feu.  Ne  les  Anglais  ,  s'ils  fis- 
sent arrivés  en  France  ,  ne  pussent  point  faire  plus  grand 
exil  que  les  troupes  de  France  y  faisoient,  Là  les  maudis- 
soient  les  povres gens...  mais  les  maulissoient  entre  les  dents, 
disant:  Or  allez  en  Angleterre  ,  que  jamais  n'en  puisse-t-il 
retenir  pièce. 
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CHARLES  VII,  DIT  LE  VICTORIEUX. 

1422.  Charles  VIT,  dauphin  de  France,  né  le  22  février 
ï4o5  (N.  S.),  ayant  appris  à  Espali ,  près  du  Pui ,  le  27  octobre 
J422,  la  mort  de  Charles  VI ,  son  père,  prend  le  deuil  en  noir, 
et  le  lendemain,  s'étant  revêtu  de  la  pourpre,  il  se  rend  à  la  cha- 
pelle du  château,  où  les  courtisans,  ayant  de'nloye'  le  grand 
e'tendard  de  la  France  ,  semé  de  fleurs  de  lys  d'or,  le  proclament 
en  s'écriant:  Vive  le  toi!  De  là  il  marche  en  diligence  à  Poitiers^ 
où  il  est  couronné  avec  plus  d'appareil.  Dans  le  même  tems  le 
duc  de  Cetfort,  nommé  régent  de  France  par  les  Anglais,  ob- 
servait toutes  les  formalités  pour  faire  reconnailre  roi  de  France 
son  neveu  Henri  VI,  âgé  d'environ  dix  mois.  Tel  était  l'état 
d'avilissement  où  la  capitale  était  réduite ,  que  tous  les  ordres 
qui  la  composaient  prêtèrent  serment  de  fidélité  au  monarque 
anglais,  sans  égard  pour  le  légitime  héritier  du  trône.  On  com- 
mence le  g  novembre  à  la  chancellerie  du  palais  à  sceller  au  nom 
de  ce  jeune  prince  ,  et  on  met  à  la  tête  de  tous  les  actes  publics  : 
Henri ,  par  la  grâce  de  dieu  ,  roi  de  France  et  d'Angleterre. 
Edouard  lïl  avait  déjà  pris'ce  titre  j  mais  c'est  ici  proprement 
l'époque  de  la  prétention  chimérique  des  rois  d'Angleterre,  soi- 
disant  rois  de  France.  La  détresse  où  Chorles  se  trouve  le  met 
sur  le  point  d'être  accablé  par  son  rival.  Réduit  aux  seules  pro- 
vinces du  Dauphiné,  du  Languedoc,  du  Bourbonnais  ,  de  l'Au-. 
vergue,  du  Berri,  du  Poitou,  de  la  Siintonge,  de  la  Tour.^iine, 
de  l'Orléanais  ,  il  voit  le  reste  du  royaume  entre  les  mains  de 
l'anglais  ou  du  bourguignon  ,  son  trop  fidèle  allié.  On  pourrait 
toutefois  excepter  la  Bretagne,  dont  le  duc  dans  les  commence- 
ments ,  ainsi  que  le  comte  de  Richemont,  son  frère  ,  gardaient 
une  espèce  de  neutralité.  Mais  bientôt,  séduits  par  les  ducs  de 
Betfort  et  de  Bourgogne,  ils  se  liguent  l'un  et  l'autre  avec  eux 
par  traité  signé  le  27  avril  1423.  L'usurpateur  ne  l'emportait  pas 
seulement  par  l'étendue  de  ses  provinces  sur  le  souverain  légi- 
time ,  il  lui  était  encore  supérieur  par  la  bonne  discipline  qui 
régnait  dans  ses  troupes  et  l'habileté  de  leurs  chefs.  Charles 
n'avait  que  des  braves  à  la  tète  des  siennes,  et  pas  un  général. 
Les  soldats  ne  savaient  ni  obéir  ni  se  former  en  bataille',  parce 
que  personne  ne  savait  les  commander.  A  ces  avantages  de  l'an- 
glais ,  ajoutez  la  générosité  ,  la  concorde  ,  la  dextérité  de  ses 
ministres  ,  l'activité  du  régent ,  opposées  à  l'avarice  ,  à  la  désu- 
nion ,  à  la  hauteur  des  miziistres  du  monarque  français  ,  et  à  sou 
indolence  natuiclle.  Telle  était  la  position  de  Charles  au  com- 
mencemeut  de  son  règne  Qui  eut  prédit  que  les  succès  de  ca 
prince, lui  vaudraient  un  jour  le  litre  cîc  F icLorieux?  Venons  ix'x 
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^elail  des  événements.  Le  5i  juillet  1425,  bataille  de  Crevant 
dans  l'Auxerrois ,  gagne'e  par  les  Anglais  et  les  Bourguignons 
réunis,  sur  les  Français  et  les  Ecossais,  commandés  par  Jean 
Sîuart,  connétable  d'Ecosse,  et  le  seigneur  d'EstissaC.  Celte 
victoire  causa  tant  de  joie  aux  chanoines  d'Auxerre  ,  seigneurs 
de  Crevant,  que  pour  en  conserver  le  souvenir,  ils  établirent, 
à  perpétuité ,  dans  leur  église  une  messe  annuelle  d'actions  de 
grâces,  appelée  la  viesse  dd  lu  T^icloiie.  Ils  firent  plus,  ils  accor- 
dèrent au  sire  de  Châteliis  ,  qui,  apresavoir  défendu  Crevant,  le 
leur  avait  remis,  une  prébende  canoniale  ,  qui  depuis  ce  tems  fut 
héréditaire  dans  sa  famille.  La  ville  de  Paris,  non  moins  sen- 
sible à  cet  événement,  le  célébra  le  6  août  par  une  procession 
générale  ,  à  laquelle  assista  le  parlement  en  corps.  (  Le  Beuf.  ) 
La  même  année,  combat  de  Gravellc,  dans  le  Maine,  où  le 
comte  d'Aumale ,  à  la  tête  des  Royalistes  ,  défit  les  Anglais,  et 
leur  tua  seize  cents  hommes.  Ces  derniers  eurent  leur  revanclie 
l'année  suivante  à  la  bataille  de  Yerneuil,  donnée  le  17  août. 
Le  vicomte  de  Narbonne ,  qui  l'avait  engagée  témérairement  , 
y  périt  avec  plusieurs  seigneurs  ,  et  plus  de  cinq  mille  hommes 
des  meilleures  troupes  du  roi.  I>a  prise  de  Yerneuil  fut  la  suite 
de  celte  affaire.  Les  Anglais  y  trouvèrent  tous  les  équipages  de 
l'armée  française  ,  et  l'argent  destiné  au  paiement  des  troupes. 
De  là  ils  s'avancèrent  dans  le  Maine  ,  dont  la  conquête  ne 
leur  coûta  que  la  peine  du  voyage. -Ce  fut  alors  qu'enorgueillis 
de  tant  de  succès,  et  voyant  Charles  VII  réduità  quelques  pro- 
vinces d'outre-Loire,  ils  lui  donnèrent  par  dérision  le  nom  de 
roi  de  Bourges.  C'en  était  peut-être  fait  de  la  monarchie  fran- 
çaise,  .sans  la  guerre  qui  survint  entre  le  duc  de  Glocester  al 
Jean ,  duc  de  Brabanî  :  guerre  où  le  duc  de  Bourgogne  ,  eu 
prenant  le  parti  du  second,  son  parent,  fit  une  heureuse  diversion 
pour  Charles  \  II.  (  T'^oj.  Jean  I\  ,  duc  de  Brabont.)  Charles  fait, 
l'an  1423  ,  une  acquisition  importante  dans  la  personne  d'Arthur, 
comte  de  Richement,  qui  revient  à  lui  par  aniipathie  pour  les 
Anglais.  Ce  monarque,  par  reconnaissance,  le  fit  connétable  au 
mois  de  novembre  suivant,  à  la  place  du  comle  de  Boukan  ,  tué 
à  la  bataille  de  Yerneuil.  Le  duo  de  Bretagne  suit  l'exemple 
d'Arthur,  son  frère,  et  fait  son  traité  avec  Charles,  le  10  oc- 
tobre 1426,  à  Saumur.  Le  feu  de  la  guerre  se  ralentit  cette 
année  et  la  suivante.  Au  mois  de  janvier  1427  (N.  S.),  le  conné- 
table ,  secondé  du  grand-cbcmbellan  (Georges  de  la  Tremoille), 
et  du  sire  d'Albret ,  enlève  dans  le  château  d'Lsoudun  ,  où  le 
roi  était  alors  ,  Giac  ,  chancelier  de  France  et  premier  ministre  , 
qui  abusait  insolemment  de  la  faveur  de  son  maitre ,  et  le  fait 
iioyer ,  selon  les  uns ,  décapiter  ,  selon  les  autres,  à  Dun-le-Pioi. 
Personne  ne  plaignit  le  sort  de  ce   misérable,  qui,   dans  soa 
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interrogatoire  (car  on  lui  fit  son  procès  devant  les  jugea  des 
lieux),  s'avoua  coupable  des  plus  p;randes  iiorrouç's  Mais  on  fut 
étonne'  de  voir  quelque  lejiis  après  Georges  ee  a  'iVo'inoillee'pou- 
scr  sa  veuve.  (C'était  le  même  Giac  qui  avait  dc'Iermine'  Jean, 
duc  de  Bourgogne  ,  à  se  trouvera  la  funeste  conférence  du  pont 
do  Montcreau.  )  Le  ministre  de'clm  fut  remplace  par  le  Camus 
de  Beau  lieu,  que  son  exemple  ne  rendit  pas  plus  sage.  Indigne' 
de  ses  premiers  dèportements  ,  le  conne'tahie  ,  la  cour  e'iaat  à 
Poitiers  ,  le  fit  assassiner  au  retour  de  ia  chasse  ,  presque  à  la 
vue  du  château.  Charles  ,  dans  l'impuissance  de  punir  cet  at- 
tentats, dévore  son  ressentiment,  et  demande  ou  connétable  qui 
donc  il  veut  lui  donner  pour  ministre.  La  Trémoille ,  répond 
celui-ci ,  et  il  insiste  beaucoup  sur  ce  choix.  Beau  cousin  ,  re- 
prit le  roi,  vous  me  le  baillez,  mais  vous  vous  en  repentirez: 
car  je  le  connais  mieux  que  vous.  Et  surlant,  ajoute  l'historien 
de  Richcn^iont ,  demeura  la  Trémoille,  qui  ne  fit  pas  le  roi 
menteur  ;  car  il  pt  le  pis  quil  put  au  connétable.  Durant  ces 
révolutions  de  cour  ,  le  siège  de  Montargis  est  entrepris  par  le 
comte  de  Suiïblk  et  le  sire  de  la  Pôle  ,  auxquels  vint  se 
joindre  le  comté  de  Warvick.  La  place,  après  s'être  défendue 
l'espace  de  trois  mois  ,  était  près  de  se  rendre  ,  faute  de  vivres. 
Seize  cents  hommes  ,  conduits  par  le  bâtard  d'Orléans  ,  Jean  , 
comte  de  Dunois  (i  ),  fils  naturel  du  feu  duc  d'Orléans  ,  âgé  pour 
lors  de  vingt-quatre  ans,  et  le  brave  Etienne  deVignoles,  plus 
connu  sous  le  nom  de  la  Hire  ,  arrivent  avec  un  convoi.  Ils 
attaquent  les  ennemis  dans  leurs  retranchements  le  4  septembre 
1427,  les  mettent  en  fuite,  et  font  lever  le  siège.  Charles  VII 
accorda  deux  foires  franches  et,  d'autres  privilèges  aux  habitants  , 
pour  récompense  de  leur  Hdèlité.  Le  duc  de  Betfort  entre  cette 
même  année  en  Bretagne,  ravage  le  pays,  contraint  le  duc 
d'abandonner  le  parti  du  roi  ,  et  l'oblige  de  plus  à  signer  ,  le 
8  septembre  ,  le  traité  de  Troyes  :  formalité  qu'il  avait  éludée 
jusqu'alors. 

On  vit  celte  année  paraître,  pour  la  première  fois  ,  en  France 


(0  Marie  d'Enghien,  femme  d'Aiibcrt  de  Cani ,  chcvali- r  picard  ,  et  cliam- 
b -Ilan  du  duc  d'Orti'nns  ,  frère  du  roi  Cliar'es  VI  ,  l'tanl  au  lit  de  Ja  mmt  et 
ayani  appelé  cinq  enl'ants  fj\i'elic  avait  pour  leur  donner  sa  dernière  bénédiction, 
lenr  déclara  qu'un  u'intrc- eux  éiait  fils  du  di!C  d'Orléans,  mais  qu'elle  croyait 
ne  devoir  jias  le  nonimer.  Tou.^  étaient  égali-ini-iii  en'  ieiix  de  CDunaitre  celui 
qui  n'él:iiL  que  leur  di-nii  -irerc.  I.a  mourante  leur  dit  que  c'était  Jean  ,  que  le 
prince,  en  eifet,  reconnut  jiour  son  fils.  L'est  v.:  même  Jean  qui  mérila  par  ses 
belles  actions  le  ranj^  et  la  dignii-  de  prince  sous  le  nom  de  comte  de  Dunois  , 
lige  de  la  maiou  de  Loni;nevilIe ,  qui  commença  par  un  grand  homme  et  finit 
par  un  insensé.  (^Picces  imcrcs.  ,  T.  IV,  p.  5^2) 
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cette  espèce  de  vagabonds,  qui  sous  la  coiiduite  d'un  clicf,  cou- 
rant toute  l'Europe  en  mendiant ,  prétendai<;nt  deviner  le  sort  des 
hommes  par  les  line'aments  de  la  main.  Ils  furent  nomme's  Bohé- 
miens ,  parce  qu'ils  vinrent  de  Bohcrne  on  France.  En  Espagne, 
où  ils  passèrent  ensuite,  ils  se  dirent  Egypiicns,  origine  que  la 
couleur  de  leur  peau  ne  de'mentait  point.  Mais  leur  pays  natal 
était  les  montagnes  situées  entre  la  Hongrie  ,  la  Moldavie  et  la 
Valacliie,  où  les  édits  des  princes,  en  les  bannissant  de  leurs 
états  ,  les  ont  forcés  de  retourner,  et  d'où  ils  ne  sortent  plus. 

Les  Anglais   n'avaient   poiiit   encore    entamé  nos   provinces 
méridionales.  Le  duc    de  Belfort  ,  voulant  y   pénétrer  ,  se  dé- 
termine ,  l'an  1428,  à  tenter  auparavant  la  conquête  d'Orléans. 
Le  comte  de  Salisberi ,   qu'il   charge  de   cette   expédition  ,  pa- 
rait  devant  la  place   avec   son  armée,  un   mardi  12  octobre, 
et  commence  aussitôt  le  siège.  Ce  fut  un  des  plus  mémorables 
par  la  brave  et  longue  résistance   de  la  garnison  et  des  lialn- 
tants  de  l'un  et  de  l'autre  sexes  ;  car  les  femmes  s'y  distinguèrent 
et  disputèrent  de  valeur  avec  les  hommes.    L'an   1429,    le    iB 
février,  vendredi  des  Quatre-Tems  ,  Fastol ,  chevalier  anglais, 
anienantaux  assiégeants  un  convoi  de  harengs,  (les  troupes  alors 
observaient  le  Carême)  est  attaqué  près  de  Rouvrai ,  en  Beauce  , 
par  le    comte   de  Clermont  à  la   tête  de  trois   mille  hommes  , 
et  les  met  en    déroute.   Ce  combat   fut  appelé   la  journée  des 
harengs.  Orléans,  malgré  la   belle  défense   des   assiégés  ,  aurait 
enfin  succombé  aux  efforts  des  Anglais ,   si  Dieu   ne  l'eut  pré- 
servé  par    un   des    coups   les    plus    extraordinaires.    Ceux   que 
le  seul  nom  de  miracie  effarouche,  dit  judicieusement  le  P. 
Daniel  ,  me  semblent  devoir  être  bien  embarrassés  à  imagi- 
ner un  système  bien  juste  pour  trouver  d'autres  causes  d'une 
suite  d^événe?nents  aussi  singuliers  et  en  aussi  grand  nombre 
que  ceux  qu'on  va  voir.   Jeanne  d'Arc ,  appelée  depuis  la  pu- 
celle   d'Orléans,    née    l'an    1412,    de  pauvres,   mais    honnêtes 
parents,   à  Dom-Remi  ,  près  de  Vaucouieurs ,   fut  l'instrument 
dont   Dieu    se  servit  pour    délivrer  Orléans.    Cette   fille  ,    en- 
voyée à  l'âge  de    16  ans  par  Robert  de  Baudricourt ,  comman- 
dant de  Vaucouieurs  ,   vient  trouver  le  roi   vers   la   fia  de  fé- 
vrier à  Chinon  ;  elle   lui  annonce  que  Dieu  l'a  destinée  à  faire 
lever  le  siège  d'Orléans  ,   et  à  le  conduire  à  Reims  ,   pour  y 
être  sacré.  Mais  comme  elle  ne  devait  point  en  être  crue  sur  sa 
simple  parole,  elle  lui  découvre,  pour  preuve  de  sa  mission, 
des  secrets  qui  n'étaient  connus  que  de  lui  seul.   Charles,  après 
l'avoir  fait  examiner    par    des    théologiens   et  d'autres    habiles 
gens  ,   ne  doute  point  que    ce  ne    soit  un   secours  envoyé  du 
ciel,  et  se  détermine  à  en  profiter.  Jeanne  d'Arc  ;  se  rend  à 
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Kloîs  ,  d'où  elle  part  le  9.8  avril ,  avec  6000  hommes  qui  es-- 
corlaierit  un  couvoi  pour  Orléans.  Arrive'e  le  lendemain  à  la  vue 
de  celte  ville  ,  elle  y  fait  entrer  son  convoi  ,  et  y  entre  elle- 
même  ,  à  la  prière  du  comte  de  Dunois ,  qui  commandait 
dans  la  place  ,  et  des  habitants.  Le  L  mai  suivant ,  elle  y 
introduit  un  nouveau  convoi  sans  opposition  ;  et  le  même  jour 
elle  emporte  la  bastille  de  S.  Loup  :  tous  les  anglais  qui  de'- 
fcndaient  ce  fort  sont  tues  ou  faits  prisonniers.  Le  6 ,  elle  s'em- 
pare de  la  bastille  des  Augustins.  Enfin  le  8  mai  ,  cette  hé- 
roïne oblige  les  Anglais  à  lever  le  siège  ,  après  en  avoir  fait 
pc'rir  plus  de  6  mille,  sans  y  avoir  perdu  100  Français.  (  Il 
est  remarquable  que  non  moins  humaine  que  vaillante  ,  elle 
abhorrait  le  sang,  qu'en  s'exposant  aux  coups  elle  n'en  por- 
tait point  ,  et  qu'elle  ne  faisait  jamais  usage  de  son  e'pce.  )> 
»  Je  veux  chasser  les  ennemis  du  roi  ,  disait-elle,  mais  je  ne 
»  veux  tuer  personne.  »  En  effet  il  ne  paraît  pas  qu'elle  ait 
jamais  donne'  la  mort.  Elle  courait  partout  dans  les  rangs 
ennemis,  toujours  la  première  au  combat,  la  dernière  à  la  re- 
traite. Son  ardeur,  son  audace,  sa  certitude  de  vaincre,  son 
e'tendard  qu'on  croyait  magique,  sa  grâce  dans  les  exercices, 
sa  se're'nite'  dans  le  pe'ril,  voilà,  dit  M.  Gaillard,  le  prestige 
qui  consternait  et  dissipait  ses  ennemis.  Elle  quitte  Orle'ans 
le  i5  mai,  se  met  à  la  tête  de  l'arme'e  commandée  parle  duc 
d'Alençon,  prend  d'assaut  Gergeau  ,  où  le  comte  de  Suffolk 
est  fait  prisonnier ,  se  saisit  du  pont  de  Meun  ,  et  se  rend  maî- 
tresse de  Beaugenci.  Le  18  mai,  elle  combat  à  la  bataille  de 
Patai,  en  Beauce ,  oùTalbot,  gc'ne'ral  des  Anglais,  après  avoir 
nerdu  deux  mille  hommes  ,  est  pris  avec  plusieurs  autres  chefs. 
Le  roi  qui  ,  par  son  conseil  ,  e'iait  resté  jusqu'alors  au-delà 
de  la  Loire  ,  vient  à  Gien ,  prend  le  commandement  de  ses 
troupes  ,  dirige  sa  route  vers  Reims  à  la  sollicitation  de  la 
pucelle  ;  passe  par  la  Champagne  ,  s'empare  de  Troyes  ,  de 
Chàlons-sur-Marue  ,  fait  son  entre'e  à  Reims  le  16  juillet,  et 
y  est  couronne'  le  lendemain  par  l'archevêque  Renaud  de  Char- 
tres. La  pucelle  ayant  rempli  le  dernier  point  de  sa  mission  par 
cette  cérémonie  ,  demande  au  roi  la  permission  de  se  retirer^ 
mais  Charles  la  relient.  Aussitôt  après  le  sacre  du  roi  ,  Laon  , 
Soissons  ,  Provins  ,  et  plusieurs  autres  villes  de  Champagne 
et  de  Picardie  se  soumettent  à  lui.  Le  duc  de  Belfort,  alarmé 
de  ces  progrès  ,  quitte  Paris  sur  la  fin  d'août  pour  se  rendre 
dans  la  haute-Normandie.  Le  roi  s'avance  vers  la  capitale  ,  force 
la  barrière  de  la  porte  Saint-IIonoré,  et  met  en  fuite  les  An- 
glais et  les  Bourguignons  qui  la  défendaient.  Mais  ne  pouvant 
faire   subsister  ses  troupes  faute  d'argent ,  il  abandonne  cette 
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entreprise.  L'an  14^0,  Sens  et  Molua,  rentrent  sous  l'obe'is- 
sanc<î  du  roi.  Coinpiègue  ayant  été'  assie'ge  daus  le  mois  de 
mai  ,  par  les  couites  de  Sutfolk  et  d'Aroudel  ,  la  pucelle  s'y 
jelte  ,  fait  une  sortie,  le  soir  du  '^5  mai,  sur  les  ennemis,  et 
tombe  entre  les  mains  de  Lyonuel  ,  bâîard  de  Vendôme  ;  ce- 
lui-ci la  remit  au  comte  de  Ligni- Luxembourg,  qni  la  vendit 
aux  Anglais.  Ce  fut  pour  eux  un  <;i  graud  sujet  de  triomphe, 
qu'ils  en  firent  changer  un  Te  Deiim  à  Paris.  Le  comte  de 
Vendôme  étant  venu  le  1  novembre  an  secours  de  Ccmpiègne, 
force  les  An;;l;tis  de  lever  le  sic'ge.  Bataille  de  la  Croisette,  près 
de  Chàlnns-sur-Marne  ,  vers  la  fin  de  cette  anne'e.  Arnaud 
Guiihelm  de  Barbazau  ,  dit  le  Chevalier  sans  reproche  ,  avec 
5ooo  hommes  v  défait  8000  .  tant  anglais  que  bourguignons. 
Ce  grand  capitaine  fut  blesse'  mortellement  l'anne'e  suivante 
à  la  bataille  de  J3ulle'gneville  ,  donne'e  le  4  juillet  ,  entre  le 
comte  de  Vaudémont  et  René'  d'Anjou.  On  voit  son  tombeau 
en  bronze  à  côté  de  colui  de  Charles  V  à  S.  Denis,  oii  le  roî 
Charles  VII  voulut  qu'il  fût  enterre'  avec  les  mêmes  hon- 
neurs et  ce'remonies  qui  s'observent  aux  obsèques  de  nos  rois. 
Ce  fut  ce  monarque  qni  lui  donna  le  litre  de  Chevalier  sans 
reproche  ,  avec  la  permission  de  porter  trois  fleurs  de  lys  sans 
brisure  dans  ses  armoiries  ;  priviîe'ge  dont  jouit  la  maison  de 
Faudoas ,  qui  descend  d'un  de  ses  neveux  qu'il  avait  fait  son 
he'ritier. 

Maîtres  de  la  personne  de  Jeanne  d'Arc,  Betfort  et  les  Anglais 
ne  se  contentèrent  pas  de  la  retenir  eu  captivité'.  L'an  r45i  ,  pour 
venger  la  honte  de  tant  d'e'cliecs  et  de  pertes  qu'elle  leur  avait 
fait  essuyer,  ils  font  instruire  son  procès  par  des  juges  qui  leur 
e'iaient  vendus.  Elle  est  condamnée  à  être  brûle'e  vive  comme 
magicienne  ,  et  pour  s'être  travestie  en  homme  ;  ce  qui  fut  exe'cuté 
le  5o  mai  (et  non  pas  le  14  juin,  comme  le  marque  le  Pr.  Hénaut) 
au  vieux  marche'  de  Rouen.  Mais  24  ans  après,  le  paj^e  ayant 
fait  revoir  le  procès  ,  la  de'clara  innoceale  h  ia  honte  e'ternelle  des 
auteurs  et  des  promoteurs  de  sa  condamnation. 

La  guerre  continue  avec  îa  même  ardeur  et  avec  de  nouveaux 
succès  pour  les  Français.  Au  mois  de  septembre,  Ambroise  Lore 
de'fait  à  S.  Ce'lcrin^  entre  Alençon  et  Beaumont,  un  corps  de 
troupes  anglaises»  Le  jeune  Henri  VI,  que  Betfort  avait  fait 
venir  en  France  pour  relever  le  parti  des  Anglais  ,  arrive  de 
Rouen  à  Paris  ,  où  il  est  sacre',  le  17  décembre,  à  Notre-Dame. 
11  y  pas'^a  les  fêtes  de  Noël,  et  reprit  ensuite  la  route  de  Rouen. 
L'an  14^2,  Chartres  est  surpris,  le  21   avril,  par  les  Français. 

Ce  que  Charles  VII  avait  prédit  au  connétable  de  Richement. 

VL  la 
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en  recevant  de  sa  mnin  Georges  de  la  TrtMuoillc  pour  premier 
ministre  ,   se  vérifia    l'an    i4^7-    Le  nouveau    favori    supplanta 
l'ancien   et  le  fit  éloigner  de  la  cour.  Cette  disgrâce  dura   l'es 
pace  d'environ  6  ans,  au  bout  desquels  le    connétable,    ayant 
trouve  l'occ'ision   de  se  venger  ,    ne  la  manqua  pas.    L'an  i4'^2, 
au  mois  d'oclohre  ,  la  cour  e'fant  à  Cliinon  ,  il  fait  enlever  nui- 
tamment la  Tre'moille  dans  son  lit  par  trois  seigneurs  bien  es- 
corte's,  me'contents ,  ainsi  que  beaucoup  d'antres,  des  hauteurs 
de  ce  ministre.   Le  roi  fit  d'abord  éclater  sa  juste  indignation 
d'un  pareil  attentat  commis  dans  son  palais  et  presque  sous  ses 
yeux;  mais   comme  il  commençait  à  se    lasser  de  la  Tre'moille, 
il  s'appaisa  bientôt,  et  le  conne'table  e'tant  rentre'  en  grâce,  conti- 
nua de  rendre  des  services  importants  à  l'ëtat.  Depuis  quelque 
tems   il  travaillait  à   de'taclier  le  duc  de  Bourgogne  du  parti  des 
Anglais.  L'an  i4^5,  il  réussit  à  lui  faire  accepter  des  conférences 
dans  l'abbaye  de  S.  Wast  d'Arras.  Elles  s'ouvrirent  le  6  d'août,  ce 
fut  la  plus  auguste  assenible'e  qu'on  eîitvuc  depuis  long-tems.  Tous 
les    princes   de  la  chrétienté'  y  avaient  leurs  ambassadeurs  ,  le 
pape   et   le   concile   de   Bàle   chacun   leur  légat.    Les   plénipo- 
tentiaires des  Anglais  s'y^   trouvèrent  aussi;  mais  ils  firent  des 
propositions   si    déraisonnables  qu'on   rompit   toute  négociation 
avec  eux.   On  traita  ,   malgré  leurs    intrigues  ,   avec   le  duc  de 
Bourgogne,  auquel   on  accorda  bien  des    choses  qu'on  n'aurait 
point  passées   dans  des   tems  moins   fâcheux.  La  paix  fut  enfin 
cnucluc  avec  ce  prince   et  signée  de  part  et  d'autre  le   21  sept. 
{T^oj.  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne  et  comte  de  Flandre.) 
Les   Anglais,   invités  à  prendre   part  à  ce  traité ,  n'opposent  à 
l'offre    qu'on  leur  fait   de  la    Normandie  pour    la   tenir  en  fief 
de  la  France  et  à  d'autres  propositions  avantageuses  ,  qu'un  re- 
fus  dédaigneux  dont  ils  eurent  bientôt  lieu  de  se  repentir.  Le 
3o   du  même  mois  ,  tandis  que  le  maréchal  de  Rieux  leur  en- 
lève la  Kante-Normandie  ,  la  reine  Isabelle  meurt  à  Paris  ,  dé- 
testée des  Français  et  méprisée  des  Anglais.  Son  corps  fut  porté 
par  eau,   pour  éviter  les  frais,  à  S.  Denis;  n'ayant  pour  tout 
convoi   que  quatre  personnes,  C*;   fut  l'abbé  cpii   l'inhuma,  pas 
lin   évèque  ne  s'élant  présenté   pour  faire   ses   obsèques.  Cette 
princesse,  presque  aussi  décriée  pour  ses  dissolutions  que  par 
sa   haine  contre  son   fils  ,  avait  établi   chez  elle  ,  du  vivant  de 
son  époux,  un  parlement  d'amour,  composé   d'hommes  et  de 
fennTies.  On  y  vojrait  un  cliancelicr  ,   des    présidents,   des  pré- 
sidentes,  des  conseillers,   des    conseillères,   des  avocats  ,   des 
greffiers  ,   etc.  C'était  dans    ce  tribunal  ridicule  et  scandaleux 
qu'on  discutait  et  qu'on  décidait  tous  les  points  concernant  l'a- 
moiu",  et  Dieu  sait  si  l'on  s'en  tenait  à  la  simple  théorie.  La  mort  de 
îa  reine  fut  suivie  de  celle  du  comte  d'Aroudel,  général  an- 
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glais ,  ([ui ,  ayant  c'tc  batlu  cl  pris  devant  Gerberoî  par  la  Hire 
et  Saintraillcs  ,  porit ,  comme  Achille,  d'une  blessure  qu'il  avait 
reçue  au   talon  dans  le  combat. 

Paris  e'tait  toujours  au  pouvoir  des  Anglais.  L'an  \/^'^G,  le 
conne'table  et  le  comte  de  Dunois.  après  divers  avan(ages  rem- 
porte's  sur  eux,  s'approchent  de  cette  capitale  ,  où  ils  entrent, 
le  i5  avril,  à  l'aide  des  bourgeois,  qui  /iront  main-basse  sur 
les  Anglais.  Ceux  qui  e'chappèrent ,  s'ëtant  rctire's ,  avec  VViIbi, 
leur  conîmandant ,  à  la  Bastille  ils  y  furent  aussitôt  investis  par 
le  connëlable.  On  les  reçut  à  composition  ,  et  ils  passèrent  à 
Rouen  ,  avec  l'cvèque  de  Te'rouenne  ,  leur  ze'le'  partisan.  Char- 
les, ayant  appris  à  Vienne  la  réduction  de  Paris,  se  rend  à  Tours, 
où  il  ce'lèbre  ,  sur  la  fin  de  juin  ,  les  noces  du  dauphin  Louis, 
son  fils  ,  avec  Marguerite  d'Ecosse.  Au  mois  d'août  suivant , 
Charles  donne  un  ëdit  par  lequel  ,  après  avoir  dit  qu'il  avait 
institue'  sa  cour  de  parlement  à  Poitiers  ,  et  qu'il  est  dans 
l'intention  de  la  transfc'rer  à  Paris  ,  où  de  toute  ancienneté'  elle 
avait  accoutume'  d'être,  il  accorde  en  dédommagement  certains 
privile'ges  à  la  ville  de  Poitiers.  (  Joli,  tîes  Ol/ices  ,  vol.  1, 
p.  II.) 

La  fortune  n'était  pas  toujours  contraire  aux  armes  des  An- 
glais en  France.  Ils  avaient  perdu  Pontoise  ,  l'an  1455  ,  par 
l'indiscrétion  de  leur  commandant.  L'an  14^7  (  N.  S.  )  ,  ils 
le  reprennent  par  un  stratagème  le  jour  de  Carnaval.  Il  faisait  un 
froid  extrême  ,  et  toute  la  campagne  était  couverte  de  neige, 
l'albot,  chef  de  l'entreprise,  ayant  fait  prendre  à  ses  gens  des 
habits  de  toile  blanche  ,  les  avait  dispersés  çà  et  là  autour  de  la 
place,  avec  ordre  de  s'avancer  en  se  traînant  sur  le  ventre  jus- 
qu'à l'entrée  de  la  nuit.  On  les  prit  pour  des  mottes  couvertes 
de  neige.  S'étant  avancés  pendant  les  ténèbres  ,  ils  posèrent  sans 
bruit  leurs  échelles  dans  le  fossé  qui  était  glacé  ,  et,  ayant  es- 
caladé les  murs  sans  opposition  ,  ils  se  répandirent  dans  la 
place,  qui  leur  fut  abandonnée  ,  par  la  fuite  précipitée  de  ceux 
qui  étaient  chargés  de  la  défendre.  La  Hire  ne  fut  pas  aussi 
heureux  que  ïalbot,  dans  une  tentative  qu'il  voulut  faire  sur 
Rouen,  au  moyen  des  intelligences  qu'il  y  avait  pratiquées. 

Charles,  depuis  qu'il  était  sur  le  trône,  n'avait  point  encore 
revu  sa  capitale.  Instruit  des  grands  préparatifs  «ju'elle  faisait 
pour  le  recevoir  ,  il  voulut  mériter  ces  honneurs  par  quelque 
action  signalée.  Ce  fut  dans  ce  dessein  qu'il  chargea  le  conné- 
table de  faire  le  siège  de  Montereau  Faut-Yonne  ,  auquel  il  se 
rendit  en  personne.  La  ville,  après  une  vigoureuse  défense,  fut 
emportée  d'assaut,  après  quoi  le  château  se  rendit  par  compo- 
sition, dans  le  mois  d'octobre  1457.  De  là  Charles  vieut  à  Sainte. 
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Denis,  tVoù  efant  parli  le  8,  ou  ,  selon  d'autres,  le  12  no- 
vembre ,  il  fait  son  entrée  solennelle  à  Paris,  accompagne'  du 
daupluri,  de  plusieurs  princes  et  d'un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs. Toutes  les  rues,  sur  son  passage,  e'iaient  garnies  de 
tliéâtres  ,  où  l'on  jouait  les  mystères,  suivant  l'usage  du  tems. 
Le  combat  des  sept  pe'clie's  capitaux  contre  les  trois  vertus  tlie'o- 
logales  et  les  quatre  cardinales  ,  fut  le  spectacle  qui  parut  le  plus 
original.  C'e'tail  alors  le  tems  de  la  grande  querelle  des  pères  de 
Bâle  avec  le  pape  Eugène  IV.  Le  concile  ayant  envoyé'  au  roi  de 
France  plusieurs  articles  aussi  opposés  aux  pre'tenlicns  ultra- 
monîaines,  que  conformes  à  l'ancienne  doctrine  de  l'e'glisc  gal- 
licane ,  il  tient  à  Bourges,  dans  la  Sainte-Chapelle,  le  7  juil- 
let 1458  ,  une  grande  a^semble'e  ,  oii  l'on  e'tablit  la  Ptagmaliqiie 
Sanction  ,  que  le  parlement  enregistra  le  i3  juillet  de  l'anne'e 
suivante  :  «  On  sait ,  dit  un  savant  moderne  ,  que  cette  loi  , 
»  célèbre  par  la  contradiction  qu'elle  a  éprouvée  ,  et  à  laquelle 
p  on  a  long-tems  donné  le  nom  de  Palladium  de  la  France  , 
»  re'lablissait  les  élections  ecclésiastiques  ,  et  abolissait  les  ré- 
»   serves  ,  les  expectatives  et  les  annatcs  »  .. 

Charles  VII  avait  été  malheuretix  par  son  père  ;  il  le  fut 
encore  par  son  fils  ,  le  dauphin  Louis  ,  qui  lui  donna  divers 
chagrins  ,  dont  le  premier  en  date  fut  sa  révolte  ,  qui  éclata 
en  1439.  Le  principal  instigateur  de  cette  levée  de  boucliers,  fuC 
le  sire  de  la  Trénioillc  ,  auquel  se  joignirent  les  ducs  de  Bourboa 
et  d'Alençon,  les  comtes  de  Vendôme  et  de  Dunois ,  le  bâtard 
de  Bourbon  ,  et  d'autres  seigneurs  que  le  connétable  avait  in- 
disposés. On  donna  le  nom  de  Praguerie  à  celte  faction  ,  par 
allusion  à  la  guerre  cruelle  que  les  liussifes  de  Prague  faisaient 
alors  aux  Catholunies;  guerre  dont  ont  craignait  en  France  de 
voir  retracer  l'image  dans  celle  dont  on  était  menacé.  Le  roi , 
pour  étoulfer  cet  incendie  dans  sa  naissance,  se  met  en  marche 
avec  le  connétable,  l'an  i440j  pour  le  Poitou,  d'oii  il  poursuit 
son  fils  ,  qui  avait  pris  la  fuite,  en  Angoumois,  eu  Limosin  et 
en  Auvergne  ,  où  il  l'atteint  au  mois  de  septembre.  Le  dauphin 
et  ses  complices  viennent  se  jeter  aux  pieds  du  monarque,  qui 
leur  pardonne.  Mais  il  fallut,  dit  Jean  Chartier  ,  ^«'//^  eussent 
tous  grâce  et  rémission  (  en  forme  ) ,  et  en  prissent  lettres 
scallées  de  son  grand  scel  en  cire  verte.  Le  bâtard  de  Bourbon 
fut  la  seule  victime  de  cette  conjuration.  Plus  fameux  encore 
par  ses  brigandages,  que  par  les  services  qu'il  avait  rendus  à 
l'état  dans  la  dernière  guerre,  odieux  d'ailleurs  à  Charles  par 
les  efforts  qu'il  avait  faits  pour  ranimer  la  ligue  des  princes  , 
lorsqu'elle  était  aux  abois  ,  il  fut  arrêté  à  Bar-sur-Aube  ,  où  il 
cla>it  venu  plein  do  coullayce  trouver  le  monarque,  puis  jugé, 
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condamne',  renferme  flans  un  sac,  et  pre'cipite' dans  l'eau.  Cette 
même  anne'e,  le  duc  d'Orléans,  prisonnier  en  Angleterre  depuis 
vingt-cinq  ans  ,  obtient  sa  liberté',  moyennant  une  rançon  de 
trente-six  mille  livres  steriings,  dont  unepartie  fut  gëne'reusemcnt 
paje'e  par  le  duc  de  Bourgogne. 

Encourage'  par  le  succès  des  premiers  essais  de  sa  valeur 
contre  les  Anglais ,  le  roi  Chorles  VII  ne  crut  pas  devoir  en 
demeurer  là.  Il  les  délogea,  au  mois  de  mai  l'an  i44'  »  ^^  Creil, 
place  importante  sur  l'Oise,  après  douze  jours  de  siège.  Pou- 
toise,  qu'il  attaqua  ensuite  ,  se  défendit  pendant  trois  mois  , 
et  céda  enfin,  le  17  juillet  suivant,  à  un  assaut  où  il  monta  l'un 
des  premiers  l'épée  à  la  main.  L'an  1442  ,  accompagné  du  dau- 
phin ,  il  porte  la  guerre  en  Gascogne  et  en  Languedoc  ,  où  il 
enlève  plusieurs  villes  aux  Anglais.  Mais  tandis  qu'il  est  occupé 
à  terrasser  les  ennemis  de  la  France  ,  le  duc  d'Orléans  ,  mé- 
content de  n'avoir  point  de  part  au  gouvernement,  excite  ^les 
princes,  et  forme  une  nouvelle  cabale.  Le  duc  de  Bourgogne, 
qui  avait  refusé  de  prendre  part  à  la  précédente,  donne  tête 
baissée  dans  celle-ci.  Les  conjurés  s'assemblent  à  Nevers,  et 
y  publient  un  manifeste ,  dans  lequel  ils  allèguent ,  pour  pré- 
texte, la  nécessité  de  réformer  les  abus,  laissant  entrevoir  les 
motifs  d'inte'rêt  ])ersonnel  qui  les  font  agir.  La  sagesse  du  mo^ 
narque  prévient  les  suites  de  cette  confédération  ,  en  promettant 
aux  princes  les  égards  qu'ils  peuvent  légitimement  prétendre. 
(  Voy.  les  Ducs  de  Trahis.)  Cet  orage  dissipé,  le  roi  et  le 
dauphin  continuèrent  leurs  conquêtes  au-delà  de  la  Garonne. 
Mais,  ayant  transporté  avec  eux  les  principales  forces  du  royaume 
(on  comptait  dans  leur  armée  jusqu'à  quatre-vingt  mille  che- 
vaux), ils  avaient  laissé  la  France  septentrionale  exposée  aux 
insultes  de  l'ennemi.  Talbot ,  général  anglais,  profita  de  la  con- 
joncture pour  investir  Dieppe,  au  mois  de  novembre  144^  > 
avec  une  armée  de  dix  mille  hommes.  Trop  faible  pour  tenir  la 
campagne,  tout  ce  que  put  faire  le  comte  de  Dunois  fut  de  se 
jeter  dans  la  place.  Elle  aurait  néanmoins  succombé,  malgré  la 
plus  belle  défense  ,  si  l'on  ne  fût  venu  à  son  secours.  Le  dauphia 
accourut,  et  la  délivra  dans  le  mois  d'août  «44^^  après  environ 
neuf  mois  de  siège.  Le  roi,  dans  le  même  tems  ,  s'était  rap- 
proché de  la  Loire.  Etant  à  Saumur,  il  rendit,  le  11  octobre, 
un  édit  par  lequel  il  instituait  un  parlement  à  Toulouse,  pour 
juger  sommairement  toutes  les  affaires  de  Languedoc  et  du  du- 
ché de  Guienne,  C'est  le  premier  démembrement  qui  ait  été 
fait  du  parlement  de  Paris.  Sa  majesté,  dans  la  suite,  déclara 
par  ses  lettres,  du  14  novembre  i454>  <î"*î  ^^^  conseillers  et 
les  présidents ,  institués  en  chacun  lieu  (de  Paris  et  de  Tou- 
louse), doivent  être  réputés  unis,  comme  faisant  un  même 
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parlement ,  sans  soufjrir,  pour  cause  de  limites  éClceux ,  avoir 
entre  eux  aucune  dijjerence....  et  nouions  ,  ajoule-t-il ,  que 
toutes  et  (fuantes  fois  que  aucuns  de  nos  présidents  et  conseil- 
lers de  notre  parlement  de  Toulouse  se  trouveront  en  notre 
ville  de  Paris ,  pour  leurs  affaires  ou  autrement ,  et  se  pré- 
senteront en  notre  parlement  de  Paris  ,  pour  j"  être  reçus  en 
leuis  dits  ojfices ,  que  ceux  de  notre  dit  parlement  de  Paris 
soient  tenus  de  les  y  recevoir,  et  leur  bailler  lieu  entre  eux  y 
selon  le  tems  de  leur  institution  faite  à  Toulouse.  (  Hist.  de 
Languedoc  ,  T.  Y ,  pr.  p.  i/^.) 

La  France  et  IWngleterre ,  avec  des  succès  fort  diffe'rents, 
avaient  presque  cgalenient  besoin ,  pour  se  refaire,  d'une  sus- 
pension des  hostilile's.  En  conse'quence ,  l'an  i444>  elles  con- 
clurent à  Tours,  le  i^'  juin,  une  trêve  jusqu'au  22  avril  «44^» 
on  convint  ensuite  de  la  prolonger  jusqu'en  1449-  P^'i^ant  ce 
teins  de  calme  ,  les  princes  et  les  seigneurs  français  s'occupè- 
rent de  joutes  et  d'autres  ébattements  de  celle  espèce,  pour  en- 
tretenir l'esprit  militaire,  et  ne  point  laisser  depe'rir  leur  valeur 
par  l'oisiveté'.  On  parle  surtout  d'un  pas  d'armes  que  quatre 
genlilsliommes  firent  entre  Razili  et  Cliinon,  dans  la  Touraine, 
et  qu'ils  entreprirent  de  de'fendre  contre  tous  venants,  suivant 
la  mode  de  ces  tems-là.  Au  milieu  d'un  carrefoiir,  e'tait  une  co. 
lonne  sur  laquelle  il  y  avait  une  figure  de  dragon,  qui  gardait 
les  armes  des  quatre  clicvaliers  tenants.  Ou  avait  pose'  pour 
condition  de  l'entreprise  qu'd  ne  passerait  aucune  dame  ou  de- 
moiselle qu'elle  ne  fût  accompagne'c  d'un  chevalier,  qii  serait 
tenu  de  rompre  ime  lance  pour  l'amour  d'elle  ;  que  si  quelqu'une 
venait  à  passer  seule  ,  elle  laisserait  un  gage  que  les  gentils- 
hommes ne  seraient  point  obligés  de  lui  rendre,  qu'elle  n'eût 
amené  un  chevalier  pour  le  racheter  par  la  joute.  (Carreau, 
Hist.  manuscrite  de  Tours.)  Le  dauphin,  de  son  côte',  à  la 
prière  de  l'empereur  Fre'déric  111 ,  alla  fiire  la  guerre  aux  Suisses, 
qu'il  obligea  de  lever  le  sie'ge  de  Zurich  ,  après  une  sanglante 
bataille  gagnée  sur  eux  à  Boltelcm  ,  près  de  Bâie,  le  2Ô  d'août. 
Les  troupes  françaises,  après  cette  expédition  ,  se  répandirent 
en  Alsace,  où  elles  furent  très-mal  traitées  j  de  là  elles  vinrent 
joindre  l'armée  du  roi,  qui  faisait  alors,  en  personne,  le  siège 
de  Metz  pour  le  duc  de  Lorraine.  Celte  place  résista  pendant 
sept  mois  ,  au  bout  desquels  elle  se  racheta  moyennant  trois 
cent  mille  florins.  Le  roi,  étant  à  Nanci ,  donna,  le  17  avril, 
des  lettres-patentes,  par  lesquelles  il  supprimait ,  comme  très- 
indécente  et  très-scandaleuse  ,  conformément  aux  décrets  da 
cmicile  de  Bàle  ,  la  fête  des  Fouis,  qui,  de  tems  immémorial, 
se  célébi-ait  le  jour  des  Inuocculs  elle  jour  de  laCircoucisioa  ,  ea 
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diverses  églises  c(u  royaume,  et  surtout  dans  la  catbe'dràle  et  les 
deux  colle'giales  de  Troyes  ,  qu'il  nomme  dans  ces  lettres.  Cette 
anne'e  i444  est  aussi  l'époque  de  l'établissement  de  la  taille  an- 
nuelle et  perpétuelle  ,  différente  des  impositions   désignées   par 
le  même  nom,  en  ce   qu'elle  était  particulièrement  et  spéciale- 
ment affectée  au  paiement  et  à  l'entretien  des  troupes.    C'est  ici 
le  chef-d'œuvre  de  la  politique  de  Charles  VII ,  qui  s'affranchit 
par  là  de   la  dépendance  de  ses   grands   feudataires  ,  en  tenant 
continuellement  sur   pied  une  armée   capable  de  les   réprimer. 
Charles,  dans  le  même  tems ,   fit  une  réforme  dans  ses  troupes, 
dont  il  réduisit  la  cavalerie  à  quinze  compagnies,  chacune  des- 
quelles était  composée   de   cent  hommes  d'armes.    Or,   chaque 
homme  d'armes ,  ou  gendarme  ,  avait  cinq  personnes  avec  lui  : 
trois  archers,  un  coulilier,  ainsi  nommé  d'une  espèce  de  baïon- 
nette qu'il  portait,  et  un  page.  Ces  six  personnes   formaient  ce 
qu'on  appelait  une  lance  garnie.  Ainsi,  les  quinze  compagnies 
faisaient  ensemble  neuf  mille  hommes,  sans  y  comprendre  les 
volontaires  qui  s'empressaient  de  s'agréger  à  ce  corps  ,  tout  com- 
posé de  noblesse  ,  dans  l'espérance   d'y  obtenir ,  avec  le  tems  , 
une   place  de  gendarme.    Pareille  institution  pour  l'infanterie , 
sous    le   litre  de   francs-archers;  on  les   nommait  ainsi,   parce 
tju'ils  étaient  exempts  de  tout  subside.  Une  partie  servait  à  pied, 
et  l'autre  faisait  les  fonctions  de  la  cavalerie  légère.  Dès-lors  on 
vit  cesser,  dans  nos  armées,  l'usage  des   bannières  et  panons, 
avec  les  grandes  distinctions  des  bannerets  et  des  autres  che- 
valiers ,  parce  que  la  chevalerie  ne  donna  plus  de  commande- 
ment. 

L'an  144^5  l^s  Anglais  violent  la  trêve  le  24  mars,  par  la 
prise  de  Fougères,  en  Bretagne.  La  cour  de  France  demande 
satisfaction  de  celle  entreprise,  et  ne  peut  l'obtenir  :  le  feu  de  la 
guerre  se  rallume;  la  plupart  des  villes  de  Normandie,  l'année 
suivante,  se  soumettent  aux  Français,  les  unes  par  force,  les 
autres  par  intelligence  ou  par  composition.  Les  habitants  de 
Rouen  reçoivent  ceux-ci  dans  la  ville,  le  20  octobre;  on  attaque 
les  Anglais,  qui  s'étaient  retirés  dans  les  forts  ,  qu'ils  sont  obligés 
de  rendre  le  4  novembre  suivant.  Le  roi  fait,  le  lo,  son  entrée 
dans  Rouen,  a  armé  de  toutes  pièces,  monté  sur  ung  coursier 
»  couvert  jusqu'aux  pieds  de  velours  azuré,  semé  de  fleurs  de 
j)  lys  d'or  de  brodure.  En  sa  teste,  ung  chapel  de  velours  ver- 
)►  meil,  et  avoit  une  houpe  de  fil  d'or;  et  après  lui ,  ses  paiges 
B  veslus  de  vermeil ,  leurs  manches  toutes  couvertes  d'orfèvrerie 
»  blanche,  portant  ses  harriois  de  teste  couverts  de  fin  or  de 
»  diverses  f.irons  d'orfèvrerie,  et  de  plume  d'autruche  de  plu- 
»  sieurs  couleurs.  »  (Alain  Chartier.)  De  là,  il  va  faire  le  siège 
d'IIarfleur,  la  première  place  que  Henri  V  avait  prise  en  Nor- 
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mandie  l'an  i4i5  :  elle  tint  environ  six  semaines,  et  capîlnla  le' 
i^""  janvier  i45o.  I-c  i5,  ou  le  18  avril  suivaiil ,  bataille  do  For-' 
migni ,  entre  Carentan  et  Bayeiix,  fsjagne'c  par  le  connétable,  à 
1,1  tète  de  trois  mille  îiommes  ,  sur  Thomas  Riricl  ,  qui  en  avait 
près  de  six  mille,  dont  trois  mille  sept  cent  soixante -quatorze 
restèrent  sur  la  place,  et  mille  quatre  cents  furent  faits  prison- 
sonniers  avec  leur  ge'ne'ral.  Cette  victoire  de'cisive  ne  coûta  , 
si  l'on  en  croit  Jean  Chartier,  que  huit  hommes  aux  Français. 
Enfin,  après  s'être  rendu  maître  de  Caen  le  i*""  juillet,  de  Fa- 
laise le  22,  le  roi  termine  la  conquête  de  la  Normandie  par  la 
prise  de  Cherbourg,  qui  lui  fut  remis  le  12  août  :  c'est  ainsi 
que,  dans  l'espace  d'un  an  et  six  jours  ,  les  Anglais  perdirent 
une  belle  province  ,  qui  leur  avait  e'té  offerte,  comme  on  l'a  vu, 
pour  condition  de  la  paix.  De  Normandie,  le  roi  conduit  son 
arme'e  victorieuse  en  Guienne  :  elle  y  fait  les  mêmes  progrès. 
Bergerac^  en  Perigord  ,  assie'ge'  dans  le  mois  de  septembre, 
par  le  vicomte  de  Limoges  ,  ouvre  ses  portes  aux  Français  ,  dans 
le  mois  suivant.  Le  jour  de  la  Toussaint ,  neuf  mille  anglais  et 
bordelais  ayant  attaque'  le  sire  d'Orval^  qui  faisait  des  courses 
sur  le  territoire  de  Bordeaux ,  avec  sept  cents  chevaux ,  sont 
battus  ,  avec  perte  de  mille  huit  cents  hommes  ,  dont  trois 
mille  sept  cent  soixante-quatorze  restèrent  sur  la  place  ,  et  de 
mille  deux  cents  ,  qui  furent  faits  prisonniers.  Cet  e'clicc  des 
Anglais  de'termine  plusieurs  villes  à  reprendre  le  joug  de  la 
France.  L'an  14^1»  a"  mois  d'avril,  le  comte  de  Dunois  , 
étant  parti  de  Tours  avec  le  titre  de  lieutenant  et  capitaine-gé- 
ne'ral  pour  le  roi  ,  passe  en  Guienne  ,  pour  achever  la  réduc- 
tion de  cette  province.  Tout  plie  sous  l'effort  de  ses  armes.  La 
reddition  de  Bordeaux  et  celle  de  Bayonne  couronnèrent  cette 
expédition.  La  première  de  ces  deux  villes  se  rendit  au  mois  de 
juin  ,  et  l'autre  au  mois  d'août  suivant.  Le  Héraut  de  Berri 
(Hist.  Chronol.  de  Charles  Vil.) ,  parlant  du  siège  de  Bayonne, 
raconte  un  trait  singulier,  que  nous  ne  pouvons  omettre,  sans 
néamoins  le  garantir.  «  Un  jour,  dit-il,  peu  après  le  soleil  Ic- 
j)  vant,  que  le  jour  estoit  beau  et  clair,  et  faisoit  fort  beau 
3>  tems ,  se  démonstra  et  fut  vue  au  ciel  par  ceux  qui  tenoicnt 
j^  ledit  siège,  par  les  habitants  de  ladite  cité,  et  par  tous  ceux 
»  généralement  qui  la  voulurent  voir,  une  croix  blanche  ,  pa- 
)»  roissant  être  droilement  posée  sur  ladite  cité,  et  cela  durant 
»  l'espace  d'une  demi-heure  ;  et  lors  les  habitants  ôterent  leurs 
»  bannières  et  pennons  à  croix  rouges  ,  disant  qu'il  plaisoit  à 
3)  Dieu  qu  ils  fussent  François ,  et  portassent  la  croix  blanche  ; 
»  et  ils  se  rendirent.  »  La  croix  blanche  était,  de  toute  ancien- 
neté ,  l'enseigne  de?  Français  ,  comme  la  rouge  était  celle  des 
Anglais. 
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La  France,   en   i455  ,  fut  tëmoiu  de  la  chute  d'un  favori  de 
îa  fortune,  également   envie'  des  uns   et  csliuie' des  autres.   Ce 
fut  Jacques  Cœur,  argentier  du  roi     qu'un    arrêt,   prononce  ie 
29  mai ,  pre'cipita  ,   du   coinble  de  l'opulence,  dans  l'ignominie 
et  la  pauvreté.  Il  avait  servi,  dit  un  habile  moderne  ,  aussi  bien 
le  roi  dans  les  finances  ,   que  ses   meilleurs    capitaines  par  les 
armes.  Ses  richesses ,  qu'il  avait  amassées  par  un  commerce  qui 
s'e'tendait  aux  quatre  parties  du  monde  ,  lirent  tout  son  crime, 
ajoute  le  même  e'crivain ,  aux  yeux  des   courtisans  avides.   Ou 
prononça  contre  lui  la  peine  de  mort,  que  le  roi  se  contenta  de 
commuer  en  un  bannissement  perpétuel.  Cet  arrêt,  néanmoins  , 
fut-il  aussi  injuste  ,  et  l'innocence  de  l'accuse'  fut-elle  aussi  e'vi- 
denle  que  le  prétend  M.  Bonami  (  M.  de  V Ac.  des  B.  L.  T.  XX , 
p.  540- )>   c'est  ce  que   nous  n'entreprendrons  pas  de  décider. 
On  peut  voir  les  doutes   qu'oppose,   sur  ce  point,  M.  Yiilaret 
{^Hist.  de  France,  T.  VIII,  iii-/^" ,  p.  240.),  aux  assertions  de 
l'illustre  académicien.    Jacques  Cœur  s'étant  retiré  à    Rome,  le 
pape  Calixte  lll  lui  donna  le  commandement  d'une  partie  de  la 
flotte  qu'il  avait  arnice  contre  les  Turcs.  11  mourut  en  arrivant 
à  l'île  de  Chio  ,  l'an  i455. 

Les  Anglais ,  qui,  l'an  i452  ,  avaient  repris ,  par  intelligence^ 
quelques  places  en  Aquitaine ,  en  sont  chassés  de  nouveau  , 
lan  1453,  paî'  'cs  Français,  le  roi  à  leur  tête.  Les  deux  places 
qui  firent  le  plus  de  résistance,  furent  celle  de  Gastillon,  en  Pé- 
rigord  ,  devant  laquelle  le  général  ïalbot ,  qui  était  venu  au 
secours  des  assiégés,  fut  tué  le  17  juillet,  et  Bordeaux,  qui, 
ayant  capitulé  le  14  octobre,  se  rendit  le  19  du  même  mois. 
Le  roi  fit  alors  construire  deux  forts  dans  cette  ville,  pour  tenic 
les  habitants  en  respect. 

L*an  1454  (N-  S.),  au  mois  d'avril,  ordonnance  de  Montil-» 
lès-ïours  ,  en  cent  vingt-cinq  articles  ,  dont  le  cent  vingt-troi- 
sième porte  que  ,  de  là  en  avant,  toutes  les  coutumes  du  royaume 
seront  écrites  et  accordées  par  les  praticiens  de  chaque  pays  ♦ 
puis  examinées  et  autorisées  par  le  grand-conseil  et  le  parle- 
ment, pour  être,  dans  la  suite,  observées  comme  lois,  sans 
qu'on  puisse  eu  alléguer  d'autres.  Mais  cette  rédaction  n'eut 
point  lieu  pour  lors  ,  et  ne  fut  entamée  que  sous  le  règne  du 
pelit-fils  de  Charles  VII. 

Le  dauphin,  en  144^)  avait  obtenu  du  x'oi ,  son  père,  la  per- 
mission de  faire  un  voyage  en  Dauphiné ,  pour  voir  celle  nrin- 
cipaulé ,  qu'il  regardait  comme  son  apanage  ,  quoique  le  mo-« 
iiarque  en  conservât  le  titre,  et  en  écarïfelàt  les  armes  avec  celles 
de  France.  Mais  l'amour  de  l'indépendance,  et  la  haine  qu'il 
portait  aux  favoris  du  roi,  et  surtout  à  Crezé,  sop  premier  ïui« 
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lîislre ,  le  delcrmiiicrcnt  à  s'y  fixer.  L'an  i456,  sollicite'  de  re- 
venir, et  voyant  Cliabannes ,  sur  son  refus ,  arriver  avec  une 
armc'e  en  Daupliine',  pour  l'y  contraindre,  il  prit  le  parti  d» 
se  réfugier  en  Brabant,  sous  la  protection  du  duc  de  Bourgogne. 
Le  roi  dit  à  cette  occasion  :  L,e  duc  de  Bourgogne  ne  connaît 
pas  le  dauphin  :  il  nourrir  un  renard  qui,  dans  la  suite  ,  mari'- 
géra  ses  poules.  Pendant  cette  retraite  ,  qui  dura  jusqu'à  la 
mort  du  roi,  nous  voyons  le  dauphin  re'sider  tantôt  à  Genap , 
sur  la  Dyle  (et  non  pas,  comme  le  dit  un  moderne,  à  Genep, 
en  Bourgogne) ,  tantôt  à  Namur. 

Les  Français  ,  après  avoir  chasse'  les  Anglais  de  presque 
toutes  les  places  qu'ils  posse'daient  en  France  ,  s'enhardirent  à 
les  aller  relancer  jusque  dans  leur  île.  L'an  1457,  ayant  fait,  le 
?.8  août,  une  descente  au  port  de  Sandwich,  ils  pillèrent  cette 
ville  ,  et  s'en  revinrent  charge's  d'un  riche  butin.  Tous  les  princes 
du  sang  n'avaient  pas  ne'anmoins  alors  le  cœur  français.  Oa 
avait  de'couvert,  en  ï^56,  des  correspondances  de  Jean  II  ,  duc 
d'Alençon ,  avec  les  Anglais,  pour  les  engager  à  rentrer  en 
Normandie,  et  leur  en  faciliter  les  moyens.  Le  duc  ayant  e'té 
arrête',  le  roi  fit  travailler  à  l'instruction  de  son  procès,  qui  fut 
longue,  et  aboutit,  le  10  octobre  i458,  à  un  arrêt  de  la  cour 
des  pairs ,  qui  le  condamna  à  perdre  la  tête  ;  mais  le  roi  commua 
cette  peine  en  une  prison  perpe'tuclle,  qui  ne  dura  toutefois 
qu'autant  que  la  vie  du  monarque.  (Voy.  les  Ducs  d' Alençon.) 

Quoique  dansun  âge  oùl'on  conserve  encore  de  la  vigueur,  Char- 
les VII  commençait  dès  lors  à  sentir  une  diminution  conside'rable 
de  ses  forces.  Elle  alla  toujours  depuis  en  croissant.  Etant  à  Me- 
hun-sur-Yèvre ,  en  1461  ,  il  y  tomba  malade,  et  y  mourut  le 
22  Juillet  de  cette  anne'e  ,  après  avoir  passe  sept  jours  sans  boire 
ni  manger,  dans  la  crainte  d'être  empoisonné,  comme  un  bruit 
vrai  ou  faux  l'en  menaçait.  Cette  circonstance,  sur  laquelle  des 
modernes  ont  re'pandu  des  doutes  ,  est  atteste'e  par  le  continua- 
teur de  Monstrelet  et  le  chroniqueur  de  Saint-Denis,  deux  au- 
teurs contemporains.  Charles  était  dans  la  cinquante-neuvième 
année  de  son  âge  et  la  trente-neuvième  de  son  règne.  A  la  mort 
de  ce  prince ,  le  brave  Dunois  dit  :  ]\'ous  avons  perdu  notre 
maître,  que  chacun  songe  à  se  pourvoir.  Chacun  n'y  songeait 
que  trop.  «  Tandis  que  le  peuple,  qui  ne  sait  rien  dissimuler, 
»  pleurait  son  père  et  son  ami ,  personne  à  la  cour  n'osait  plus 
»  se  vanter  d'avoir  aimé  Charles  VIL  La  crainte  de  déplaire  au 
»  nouveau  monarque,  dont  on  connaissait  l'esprit  ombrageux , 
•»  avait  glacé  tous  les  c«eurs.  On  n'osait  pas  même  rendre  au  roi 
jj  défunt  les  deraiers  «l/avoirs,  Oa  négligeait  jusqu'au  soiu  de  sa 
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»  pompe  funèbre.  Du  Cbâtel  seul ,  neveu  du  fameux  Tannegui 
»  du  Châtel) ,  indigne'  de  ce  lâche  abandon  ,  se  cliargca  de  tout, 
»  et  fit  les  obsèques  à  ses  frais.  »  (M.  Gaillard.)  Le  corps  fat 
transporte'  à  Saint-Denis.  Les  excellentes  qualite's  de  Charles  Vîl, 
quoique  mêle'es  de  quelques  défauts,  lui  assurent  un  rang  parmi 
les  grands  princes;  et  au  titre  de  T^iclorieux  il  eût  pu  joindre 
celui  à' Heureux ,  s'il  eût  eu  une  autre  mère  et  un  autre  fils.  Ou 
rapporte  un  mot  de  lui ,  qui  fait  voir  combien  ce  prince  ai- 
mait la  ve'rite',  et  combien  il  souffrait  de  ne  pas  la  rencontrer 
dans  la  bouche  de  ceux  qui  approchaient  de  sa  personne. 
Qu^est-elle  devenue,  cette  vérité,  disait-il?  il  faut  quelle  soit 
morte,  et  morte  sans  trouver  de  confesseur.  Charles  avaif  épousé, 
l'an  1422  (et  non  1416),  Marie,  fille  de  Louis  TI  d'Anjou  ,  roi 
de-  Sicile  ,  morte  le  2g  novembre  i463,  à  l'âge  de  5f)  ans. 
Cette  princesse ,  la  plus  respectable  de  l'univers  ,  le  modèle 
des  reines  et  des  e'pouses  ,  le  fit  père  de  douze  enfants  ,  dont 
les  principaux  sont  Louis,  qui  suitj  Charles  ,  duc  de  Berri,mort 
duc  de  Guienne,  le  28  mai  1472,  sans  poste'rite'  ;  Catherine  , 
première  femme  de  Charles  ,  comte  de  Charolais  ;  Yolande  , 
marie'e  à  Amede'e  IX,  duc  de  Savoie;  Jeanne,  duchesse  de 
Bourbon;  iMadeleine,  femme  de  Gaston  de  Foix,  prince  de 
Viane,  Charles  VII ,  qui  n'aimait  point  sa  femme  maigre'  ses 
grandes  qualite's  ,  eut  pour  maîtresse  la  fameuse  Agnès  Sorel. 
Celle-ci,  qui  aimait  l'e'tat  autant  que  le  roi  ,  retira  son  amant 
de  l'indolence  où  il  languissait ,  eu  lui  inspirant  les  vertus  guer- 
lières  qu'il  fit  briller  à  la  tète  des  armées  ,  ainsi  que  le  zèle  qu'il 
montra  pour  la  re'forme  des  abus  qui  re'gnaicnt  dans  les  difFc'- 
rentes  parties  du  gouvernement.  Elle  mourut  en  couches  à 
l'abbaye  de  Jumièges  ,  où  elle  e'tait  venue  trouver  le  roi  après 
le  sie'ge  d'Honfleur  ,  le  9  février  i45o.  (  N.  S.  )  Agnès,  outre 
l'enfant  qu'elle  mit  au  monde  en  mourant,  et  qui  ne  ve'cut  que 
six  mois  ,  lui  donna  trois  filles  ,  Charlotte,  marie'e  à  J-acques  de 
Bre'ze',  se'ne'chal  de  Normandie  ,  qui,  l'ayant  surprise  en  adul- 
tère à  Romiez-lès-Dourdan  ,  la  poignarda  sur-le-champ  avec 
Pierre  de  la  Vergne  ,  son  amant;  Marguerite  ,  ft^mme  d'Olivier 
de  Coètivi  ;  et  Jeanne,  femme  d'Antoine  de  Beuil,  comte  de 
Sancerre. 

Charles  VII  ,  à  son  avènement  au  trône,  trouva  le  marc  d'ar- 
gent porte'  jusqu'à  80  livres  ;  il  le  re'duisit,  au  mois  de  novem- 
bre 1422,  à  8  livres  ;  il  monta  ensuite,  dans  l'anne'e  14  '6  ,  à  9 
et  à  onze  liv.  L'an  14^7  j  Charles  e'tablit  une  cour  des  aides  pour 
le  Languedoc  ,  le  Rouergue  ,  le  Querci  et  la  Guienue ,  par  une 
ordonnance  donnée  à  Montpellier  ,  le  20  avril.  Charles  VII  est 
le  premier  de  nos  rois  qui  ait  iinposé  de  Kouveaux  tribuîs  àani 


iOO  CIIllOAOJ.UGiE   aiSïOKIQDE 

le  concOTirs  des  etals-g.cnt'raiix.  Il  est  aussi  le  premier  qui  ait 
fait,  fabriquer  des  jetons  d'or  et  d'argent ,  pour  servir  à  ses 
officiers  des  comptes  dans  leurs  calculs.  Les  diamants  n'ont  com- 
mencé d'être  bien  connus  que  sous  Charles  VII.  On  prétend 
qu'/Vgnès  Sorcl  en  a  jîorte'  la  première.  Ils  e'taicnt  bruts  aupara- 
vant ,  parce  qu'on  ne  savait  pas  l'art  de  les  tailler  ,  et  on  ne  les 
employait  dans  cet  état  que  pour  orner  les  couronnes  des  rois 
et  les  reliquaires  dos  saints.  Ceux  qui  restent  sur  ces  monuments 
jettent  si  peu  d'c'clat,  (ju'on  les  prendrait  pour  des  morceaux  de 
cristal.  On  ne  connaissait  point  encore  sous  ce  règne  les  den- 
telles en  France  ,  et  les  chemises  e'taient  de  serge.  On  remarque 
comme  une  singularité  que  la  l'eine  avait  deux  chemises  de 
toile.  La  dot  des  fdles  de  France,  sous  ce  règne  ,  e'tait  fixée  à 
cent  mille  e'cus  d'or,  dont  le  titre,  en  i452,  e'tait  à  25  karats  ^  ,  et 
leur  taille  de  70  ^  au  marc;  par  conse'quent  100  mille  ecus  font 
141S  marcs  y  ,  lesquels  ,  à  raison  de  798  liv.  8  s.  6  dcn.  ^  que 
valait  le  marc  d'or  avant  la  rëvolution^  ])roduisent  1,1  02, 455  liv. 
12  s.  10  d.  ^.  Les  tailles  ,  sous  ce  règne,  étaient  à  1,700,000 
livres. 

Une  lettre  de  l'empereur  Frede'ric  lïl  à  Charles  VII  montre 
<jn'ils  se  traitaient  re'ciproquemcnt  de  se'rënite'.  (  N.  Traité  de 
Diplom.  ,  lom.  YI  ,  pag,  81). 

.  Jusqu'à  Charles  VII  ,  le  latin  e'tait  la  seule  langue  dont  on 
tloimàt  des  leçons  publiques  dans  l'université'  de  Paris.  L'an 
1458  ,  Gre'goire  de  Tipherne  ,  disciple  d'Emmanuel  Chryso- 
ïorc  ,  obtint  la  permission  d'y  enseigner  le  grec.  «  Il  est  le  pre- 
■»  mier  canal,  dit  M.  Crcvier  ,  par  lequel  la  litte'rature  grecque 
3)  se  soit  communique'e  à  nos  contrées  lors  de  la  renaissance  des 
1)  lettres.»  L'université',  sous  le  règne  de  Charles  ,  e'tait  com- 
posc'e  de  25  mille  e'coliers  :  on  en  comptait  40  mille  dans  celle  de 
Prague, 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Charles  VII  que  les  mûriers  blancs 
furent  apporte's  en  Provence;  mais  un  siècle  s  écoula  sans  qu'on 
les  employât  à  nourrir  de   leurs  feuilles  les  vers  à  soie. 

Charles  VII  ayant  les  jambes  trop  courtes  par  rapport  à  sa 
taille  qui  n'e'tait  cependant  que  me'diocre ,  reprit,  pour  cacher 
cette  difformité' ,  l'habit  long  tel  qu'on  le  portait  sous  Philippe 
de  Yalois. 

LOUIS  XL 

il^Cn.  Louis  XI  ,  ne  le  5  juillet  t425  ,  à  Bourges  ,  succéda  ,  le 
22  juillet  i4^^i  ?  fiu  i"oi  Charles  VII  ,  son  père.  Avant  de  monter 
fiur  le  trône,  Louis  s'était  distingue'  par  plusieurs  expéditions.  Il 
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avait  fait  diverses  campagnes  avec  son  père  ,  et  s'était  trouve  à 
difTe'rents  sie'ges.  Mais  le  caractère  inquiet,  ambitieux,  dissi- 
mule' de  ce  prince,  donna  beaucoup  de  chagrin  à  Charles  Vil  , 
et  avança  le  terme  de  ses  jours.  Nous  avons  parle'  ci-dessus  de. 
ses  re'voltes.  S'e'tant  retire,  en  i456,  dans  les  e'tats  du  duc  de 
Bourgogne,  il  refusa  opiniâtre'ment  de  revenir  à  la  cour,  maigre 
les  vives  et  tendres  sollicitations  de  son  père.  Ayant  appris  sa 
mort  à  Genap  ,  en  Brabant  ,  il  se  rendit  à  Avesnes ,  où  il  fit  ce'- 
le'brer  un  service  solennel  des  morts,  auquel  il  assista,  7)etii  de 
noir.  Mais  d'aboi'd  après  il  se  vêtit  de  pourpre  ,  f/rii  est  la  cou- 
tume de  France ,  dit  Monstrelet  ,  pource  que  sitôt  comme  le 
roi  est  mort,  son  fils  plus  prochain  se  vest  de  pourpre.  Arrive 
en  France,  Louis  est  sacre'  à  Reims  le  i5  août  14^1  ,  par  l'ar- 
chevêque Juvenal  des  Ursins.  Au  milieu  de  la  ce're'monie  ,  le 
duc  de  Bourgogne  s'e'tant  jeté'  aux  pieds  du  roi ,  le  supplia  de 
pardonner  à  ceux  qui  l'avaient  offense'.  Louis  le  promit  ;  mais 
il  en  excepta  sept  sans  les  nommer,  se  réservant  ainsi  le  choix  de 
ses  victimes.  Arrive'  à  Paris  le  5i  août,  il  commence  par  desti- 
tuer tous  les  officiers  du  roy.iumc.  Le  me'contentement  ge'he'ral  et 
les  troubles  que  celte  reTomie  excita  ,  occasionnèrent  des  re- 
montrances du  parlement  ,  sur  lesquelles  il  de'cerna  un  c'dit  , 
qui  régla  qu'à  l'avenir  md  état  ne  vaquerait  ,  si  ce  n  était  par 
mort  ,  résignatioi\et  forfaiture.  Jusqu'alors  il  fallait,  à  chaque 
changement  de  règne  ,  que  les  officiers  obtinssent  du  nouveau 
monarque  des  lettres  de  confirmation.  Louis  porta  dans  lemême 
tems  les  tailles  jusqu'à  trois  millions,  et  punit  se'vèrement  les 
sc'dilions  que  cette  augmentation  excita.  Le  27  novembre  ,  les 
sollicitations  du  pape  Pie  IT  ,  et  les  intrigues  de  Jean  Joufroi  , 
ëvêque  d'Arras  ,  l'engagèrent  à  supprimer  la  Pragmatique-Sanc- 
tion, que  les  gens  de  bien  du  roj^aume,  dit  le  grand  Bossuet,  re- 
f;ardaienl  comme  le  fondement  de  la  discipline  de  l'église  gai' 
licnne.  L'e'vêque  d'Arras  remit  au  pape  ,  dans  le  mois  de  mars 
suivant  ,  l'original  de  la  Pragmatique,  et  reçut ,  dans  la  même 
audience  ,  le  chapeau  de  cardinal.  Mais  il  oublia  par  affectation 
deux  objets  essentiels  de  sa  mission ,  l'un  d'engager  le  pape  à 
favoriser  les  droits  de  René'  d'Anjou  sur  le  royaume  de  Naples; 
l'antre  de  lui  demander  un  le'gat  en  France  ,  pour  nommer  aux 
hc'ne'fices  ,  afin  d'empêcher  l'arsrent  de  sortir  du  rovaurne  :  deux 
points  que  le  pape  avait  fait  espérer.  Louis  ,  voyant  qu  il  avait 
e'ie'  trompe',  ne  se  mit  pas  on  peine  de  faire  publier  et  enregis- 
trer l'e'dit  de  re'vocation  de  la  Pragmatique ,  de  sorte  que  les 
choses  restèrent  à  peu  près  dans  le  même  e'tat  qu'elles  étaient 
auparavant.  Le  12  avril  1462,  étant  à  Bordeaux,  Louis  i^rête 
une  somme  de  3oo  mille  écus  à  Jean  II ,  roi  d'Aragon  ,  usur- 
pateur du  royaume   de    Navarre  ,   pour  l'aider  à  se  maintenir 
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contre  les  Navarrois  ,  appuyés  du  roi  de  Castille.  Jean  lui  ce'da 
pour  celle  somme  le  Roussillon  et  la  Cerdagne ,  en  se  reser- 
vant la  faculté  du  rachat.  Au  mois  de  juin  suivant,  Louis  insti- 
tua le  parlement  de  Bordeaux  par  lettres  donne'es  à  Cliinon.  Ces 
lellres  portent ,  tant  qu'il  plaira  à  notre  volonté.  JeanTudert, 
maître  des  requêtes  ,  fut  nomme'  premier  pre'sident  de  cette 
cour  souveraine. 

I/an  1465  ,  vers  la  fin  d'avril  ,  Louis  a  une  entrevue  sur  la 
rivière  de  Bidassoa  arec  Henri  IV,  roi  de  Castille,  qui  l'avait 
pris  pour  arbitre  de  ses  dlffe'rents  avec  le  roi  d'Aragon.  Elle  fut 
inutile  ;  les  deux  rois ,  au  bout  d'un  quart-d'lieure  ,  se  se'parè- 
rent  mécontents  l'un  de  l'autre.  Louis  avait  choque'  le  castillan 
par  sou  exte'rieur  plus  que  ne'glige';  car  il  se  mettait  si  mal  , 
dit  Comrnines  ,  que  pis  ne  pouvait  ;  et  Henri  s'était  attire'  le  me'- 
])ris  du  monarque  français  par  sa  physionomie  ignoble  et  son  peu 
d'esprit.  De  retour  à  Paris  ,  Louis  retire  des  mains  du  duc  de 
Bourgogne  ,  pour  une  somme  de  400  mille  écus  d'or  ,  les  villes 
de  Picardie  qui  lui  avaient  ete'  cede'es  par  le  traité  d'Arras. 

L'an  1465  (  N.  S.)  ,  le  4  janvier  ,  mort  de  Charles  ,  duc  d'Or- 
léans ,  à  Amboise.  Elle  fut  occasionnée  par  les  reproches  san- 
glants que  le  roi  lui  avait  faits  quelques  jours  auparavant ,  dans 
une  assemblée  de  seigneurs  à  Tours  ,  pour  y.  avoir  pris  la  dé- 
fense du  duc  de  Bretagne.  Louis  soupçonnait  avec  fondement 
ce  dernier  de  tramer  avec  d'autres  princes  une  conspiration 
contre  lui.  Elle  éclata  efï'ectivement  la  même  année  1465  ,  et 
produisit  la  guerre  du  bien  public,  ainsi  nommée  ,  parce  que  le 
soulagement  des  peuples  en  était  le  prétexte.  Les  ducs  de  Ca- 
labre,  de  Bourbon,  de  Bretagne  ,  celui  de  Berri même,  Charles, 
frère  du  roi ,  le  duc  de  Nemours,  les  comtes  de  Charolais  ,  de 
Dunois  ,  d'Armagnac,  de  Dammartin,  elle  maréchal  de  Lohéac^ 
avec  d'autres  seigneurs  que  Louis  avait  dépouillés  de  leurs 
emplois  ,  furent  les  chefs  de  la  ligue.  Louis  ,  apprenant  à  Poi- 
tiers qu'ils  étaient  en  armes  ,  se  met  à  la  tête  d'environ  quatorze 
mille  hommes,  entre  dans  le  Berri,  ramène  à  l'obéissance  la 
plus  grande  partie  de  cette  province  ,  et  soumet  ensuite  le  Bour- 
bonnais et  l'Auvergne.  De  là  il  retourne  en  diligence  ver»  Paris, 
pour  empêcher  la  jonclion  du  comte  de  Charolais  et  du  duc  de 
Bretagne.  Peu  de  jours  après  son  retour  ,  on  fit ,  par  son  ordre  , 
un  règlement  utile  pour  la  sûreté  de  la  ville.  Le  mercredi  X  juil- 
let,  fut  publié  et  fait  savoir  par  les  carrefours  de  Paris  que 
en  chascun  lioslel  dj'celle  ville  y  eut  (  sur  la  fenêtre  )  une  lan- 
terne et  une  chandelle  ardente  durant  la  nuit  :  que  chascun 
ménage  qui  avoit  chien  ^  l'enfer  mas  tan  sa  maison  ,  et  sur  peine 
de  la  hart.  {Chron.  Scand.)  Depuis  ce  tems ,  chaque  bourgeois 
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de  Paris  était  obligé  d'illuminer  sa  croise'e  ,  jusqu'à  l'e'tablisse- 
ment  des  lanternes  publiques.  Le  mardi  16  juillet  ,  l'arme'e  du 
comte  de  Charolais  et  celle  du  roi  se  rencontrent  près  de  Mont- 
Ihe'ri ,  et  en  viennent  aux  mains  :  le  combat  fut  long  et  sanqlant, 
et  le  succès  douteux  ;  mais  le  cbamp  de  bataille  resta  aux  Bour- 
guignons. Dans  le  vrai,  la  victoire  ne  fut  à  personne,  et  cette 
journée  ne  de'cida  de  rien.  L'effroi  fut  si  grand  parmi  les  fuyards 
de  l'un  et  de  l'autre  partis  ,  que  ,  du  côte  de  Louis  ,  un  officier 
de  marque  s'enfuit  jusqu'à  Lusignan  sans  repaître  ,  et  du  côté 
de  Charles,  un  autre  courut  à  bride  abattue  jusqu'au  Quesnoi. 
Ces  deux  ,  dit  Commines  ,  n  eurent  garde  de  se  mordre.  Les 
troupes  des  jjrinces  ligues  se  réunissent ,  jiendant  que  le  roi  est 
occupé  en  Normandie  à  ramasser  du  secours.  Elles  s'avancent 
vers  Paris  au  nombre  de  5o  mille  hommes,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  5oo  Suisses,  que  le  duc  de  Calabre  avait  amenés. 
(Ce  sont  les  premiers  qui  soient  passés  en  France.)  Le  17  aoiàt , 
les  princes  s'emparent  du  pont  de  Charenlon.  Le  24,  Louis 
rentre  dans  Paris  avec  une  si  grande  quantité  de  vivres  ,  que  , 
pendant  un  siège  ou  blocus  d'environ  trois  mois  que  la  ville  eut 
à  soutenir,  elle  ne  manqua  de  rien.  Traité  de  Conflans  du  5 
octobre  ,  et  de  Saint-Maur  ,  du  29  ,  qui  mirent  fin  à  la  guerre 
du  bien  public.  Par  ces  traités  ,  dit  Commines  ,  les  princes  buti- 
né rent  le  nionar  que  et  le  mirent  au  pillage.  Comme  le  peuple 
y  fut  oublié,  on  appela  la  ligue  des  princes  la  ligue  du  mal  vu- 
blic.  Le  roi  se  conformant  aux  conseils  de  Sforce,  duc  de  Milan, 
accorda,  en  composant  avecles  rébelles  ,  tout  ce  que  l'on  voulut, 
sauf  à  tenir  ses  engagements  ou  à  les  violer ,  selon  l'état  des  af- 
faires. Il  ne  tarda  point  à  se  tirer  des  entraves  qu'il  s'était  don- 
nées. L'an  i466(N.  S.)  ,  aux  mois  de  janvier  et  février,  il  re- 
prend à  main-armée  ,  eu  six  semaines  ,  la  Normandie ,  qu'il 
n'avait  cédée  que  malgré  lui  à  son  frère. 

La  cour  de  Piome  pressait  toujours  la  publication  de  l'édit 
qu'elle  avait  obtenu  du  roi.  En  ce  tems  (  1466  ) ,  au  mois  de 
septembre  ,  le  roi  bailla  ses  lettres  à  un  légat  venu  de  Home 
de  par  le  pope  pour  la  rompture  de  la  Pragmatique  Sanction  : 
lesquelles  furent  lues  au  Chaslelet  à  Paris  ,  sans  j' faire  aucun 
contredit  ou  opposition.  Et  le  premier  octobre  ensuivant  , 
maître  Jean  de  la  Balue  fut  à  la  salle  du  Palais  Royal  à 
Paris  ,  la  cour  du  parlement  vacant ,  pour  illec  aussi  faire 
publier  lesdites  lettres  ,  oli  il  trouva  niaistre  Jean  de  Saint- 
Romain  ,  procureur-général  du  roi  nostre  sire  ,  qui  formelle- 
ment s'opposa  à  Veffet  et  exécution  desdites  lettres  ,  dont 
ledit  Balue  fut  fort  deiplaisantj  et  pour  cette  cause  ,  fit  audit 
de  Saint'Romain  plusieurs  menasses  ,  en  lui  disant  que  le  rof 
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n'en  serait  point  content,  et  quil  le  déaapointeroit  de  son 
office  :  de  quoi  ledit  Saint-Romain  ne  tir.  t  pas  grand  compte  ; 
mais  lui  dit  et  respondit ,  que  le  roj'  lui  avait  baillé  et  donné 
ladite  oJ)ice,  laquelle  il  tiendrait  et  exercerait  jusques  au  bon 
plaisir  du  roj'- ,  et  que  quand  son  plaisir  serait  de  la  lui  osier  , 
que  faire  le  pourrait  ;  mais  qu'il  estait  de  tout  délibéré  et  bien 
résolu  de  tout  perdre  avant  de  faire  chose  qui  fust  contre  son 
âme ,  ne  dommage  au  royaume  de  France  ,  et  ù  la  chose  pu- 
blique :  et  dit  audit  L'alue  'qu'il  devoit  avoir  grand' honte 
de  poursuivre  ladite  expédition.  (Chroa.  de  Louis  XI,  p. 
i56.  ) 

Charles  de  France  ,  loi's  de  l'invasion  faite  de  la  INormandic 
par  le  roi  ,  son  frère  ,  s'e'tait  retiré  auprès  du  duc  de  Bretagne. 
Ce  dernier,  s'e'tant  dévoué  aux  inte'rêts  du  jeune  prince,  fait 
irruption  l'an  1467  ,  dans  la  Basse-Normandie  ,  qu'il  soumet 
toute  entière  ,  à  l'exception  de  Saint-Lô  ,  dont  les  habitants  , 
excite's  par  les  exhortations  et  l'exemple  d'une  femme,  firent  la 
plus  belle  et  la  plus  heureuse  de'fense.  Louis  vole  sur  les  lieux 
et  chasse  le  duc  de  la  plupart  des  places  qu'il  avait  prises.  Pour 
imposer  silence  à  son  frère  ,  il  assembla  ,  l'an  1468,  les  états- 
ge'ne'raux  à  Tours ,  au  mois  d'avril.  Il  y  fut  arrête'  que  la  Nor- 
mandie ,  e'tant  inséparablement  unie  au  domaine  ,  ne  pouvait 
en  être  se'parc'e  sous  quelque  pre'texte  que  ce  fut.  Charles  de 
'Melun,  seigneur  de  Nantouiilet ,  grand-maîtfe  de  France  ,  était 
alors  enfermé  au  Château-Gaillard  ,  près  d'Andeli  ,  par  ordre 
du  roi,  dont  il  avait  été  le  favori.  Le  20  août  suivant,  il  eut  la 
tête  tranchée,  par  arrêt  de  la  cour,  pour  crime  de  trahison  et 
de  lëse-majesLé.  Dans  les  aveux  que  lui  arracha  la  torture  ,  il 
avait  beaucoup  chargé  le  duc  de  Bretagne.  Louis  continue  d'agic 
contre  ce  prince  ,  et  l'oblige  à  faire  la  paix  ,  qui  fut  signée  le  10 
septembre  à  Ancenis.  Le  traité  qui  en  renfermait  les  conditions  , 
déplut  fort  au  nouveau  duc  de  Bourgogne  ,  Charles ,  ci-devant 
comte  de  Charolais.  Ce  prince  élait  déjà  irrité  contre  le  monar- 
que ,  à  l'occasion  des  traités  de  Conllans  et  de  Saint-Maur,  qu'il 
refusait  d'exécuter.  Louis,  pour  l'appaiser ,  se  détermine  ,  par 
le  conseil  du  cardinal  Balue  ,  son  ministre  ,  à  l'aller  trouver  , 
le  5  octobre,  à  Péronne.  Mais,  à  peine  est-il  arrivé  ,  qu'on  ap- 
prend ,  qu'à  son  instigation ,  les  Liégeois  se  sont  révoltés  ,  ont 
surpris  Tongres  ,  arrêté  leur  évêque ,  et  commis  de  grandes 
cruautés.  Le  duc  en  fureur  fait  enfermer  le  roi  vis-à-vis  de  cette 
même  tour  oii  Charles  le  Siuijile  avait  fini  ses  jours;  il  hésita 
même  s'il  ne  porterait  pas  sa  vengeance  plus  loin.  Louis,  pour 
se  tirer  de  cette  extrémité  ,  signe  ,  le  14  1  nn  traité,  par  lequel 
il  s'engage  à  donner  la  Champagne  et  la  Brie  à  son  frère.  Le 
duc  l'obligea  de  plus  à  se  joindre  à  lui  coulrc  les  Liégeois.  Le 
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dimanche  5o  octobre,  Lie'ge  est  prise,  abandonne'e  au  pillao^e, 
et  réduite  en  cendres^  le  tout  à  la  vue  du  roi,  qui  a  la  bassesse 
d'applaudir  au  de'sastre  de  ses  allie's,  et  de  donner  les  plus 
grandes  louanges  à  la  valeor  du  duc.  Remis  en  liberté,  Louis  se 
rend  à  Senlis  ,  où  il  mande  le  parlement  et  la  chambre  des 
comptes,  pour  leur  faire  part  du  traite'  de  Pe'ronne.  A  sou  retour 
dans  la  capitale  ,  il  entend  tous  les  perroquets  et  autres  oiseaux 
babillards,  qui  re'pëteut ,  Pêronne.  ,Ce  mot  leur  avait  e'îe'  appris 
par  les  Parisiens  ,  dont  le  roi  n  était  pas  aimé,  pour  se  moquer 
du  mauvais  succès  de  ses  finesses.  Pi([ué  de  cette  raillerie  ,  il 
croit  s'en  venj;er  par  l'ordonnance  ridicule  de  faire  mourir  tous 
ces  animaux.  La  France  perd  la  même  année  le  célèbre  comte 
de  Dunois  ,  mort  le  28  novembre,  et  enterré  à  Cléri.  Sa  pos- 
térité s'est  conservée  sous  le  nom  de  Longueville,  jusqu'en  1672, 
époque  de  la  mort  du  dernier  duc  de  ce  nom ,  tué  au  fameux 
passage  du  Rhin. 

L'an  14G9,  Louis  ouvre  enGn  les  yeux  surles  infidélités  de  deux: 
prélats  qui  abusaient  également  de  sa  confiance,  le  cardinal  Balue, 
et  Louis  de  Haraucourt ,  évêque  de  Verdun.  Tous  deux,  ar- 
rêtés au  commencement  de  mai,  par  ses  ordres  ,  sont  convaincus 
de  trahison.  Le  roi  fit  enfermer  î'évêque  à  la  Bastille,  dans  une 
cage  longue  et  large  de  huit  pieds  ,  dont  ce  2)rélat  était  l'iiiven- 
teur.  Plusieurs  ,  dit  Cominines  ,  Vont  maudi  depuis  (de  cette  in- 
vention), et  moi  aussi  en  ai  tdlê.  Le  cardinal  qui,  dit  un  his- 
torien ,  réunissait  tous  les  vices,  excepté  l'hypocrisie,  fut  transféré 
en  diverses  prisons ,  dont  la' dernière  ,  suivant  l'opinion  com- 
mune ,  fut  le  château  de  Loches.  Ils  restèrent  prisonniers  ,  l'un 
douze  ,  l'autre  cjualorze  ans.  La  division  ,  qui  était  entretenue 
par  ces  deux  hommes  dangereux  ,  cesse  alors  dans  la  famille 
royale,  et  Charles  de  France  accepte  la  Guienne  pour  son  apa- 
nage, au  lieu  de  la  Champagne  et  de  la  Brie  qu'il  avait  deman- 
dées. Le  premier  août,  Louis  institue,  dans  le  château  d'Am- 
boise ,  l'ordre  ou  chevalerie  de  Saint-Michel  pour  trente-six 
chevaliers,  gentilshommes  de  nom  et  d^ armes,  sans  reproche  ^ 
dont  nous  serons  l'un,  dit  le  roi,  chef  et  souverain  en  noslre 
vie,  et  après,  nos  successeurs  rois  de  France;  et  lesquels 
frères  et  compagnons  de  Vordre  à  Ventrée  d'iceluy ,  seront 
tenus  de  laisser  tout  autre  ordre.  La  première  promotion  ,  faite 
en  l'église  des  Cordeliers  de  cette  ville  ,  fut  de  quinze  ,  au 
nombre  desquels  étaient  Jean  et  Louis  de  Bourbon  ,  André  et 
Louis  de  Laval ,  Georges  de  la  Trémoille  ,  Charles  de  Crussol  , 
Antoine  et  Gilbert  de  Chabannes.  Cet  ordre,  dit  le  P.  Honoré 
de  Sainte-Marie,  fut  célèbre  sous  quatre  rois  ^  mais  étant  de- 
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venu  vénal  et  trop  ooninuiu   sous   le  règne    de   Henri    II  ,  les 
seigneurs  ue  voulurent  plus  y  entrer. 

La  guerre,  l'an  1471  .  se  rallume  entre  le  roi  et  le  duc  de 
Bourgogne.  Loviis  avait  confisque'  ,  dès  l'anueV  précédente  ,  par 
une  déclaration  du  5  décembre  ,  les  terres  du  duc  ,  en  punition 
des  niouvenienls  qu'il  se  donnait  pour  exciter  de  nouveaux 
troubles.  Cette  guerre,  dont  le  théâtre  était  en  Picardie,  ne 
fut  qu'une  guerre  de  chicane,  et  se  termina  par  une  trêve  de 
trois  mois ,  que  le  roi  fit  ensuite  prolonger,  en  ce'dant  quelques 
terres  au  duc. 

L'an  1472  ,  le  duc  de  Guii'nne  termine  ses  jnurs  à  Bordeaux  , 
le  28  mai.  La  plupart  des  modcrm-s  assurent  qu'il  mourut  d'une 
pêche  empoisonnée  que  lui  pre'sonta  l'abbé  de  Sainl-Jcan-d'An- 
geli ,  son  aumônier,  et  une  partie  d'entre  eux  ajoute  que  ce  fut 
à  l'instigation  du  roi.  Mais  on  pourrait  douter,  dit  le  nouvel 
historien  de  La;  guedoc  ,  s'i!  y  avait  alors  des  pèches  en  France. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  l'abbë  fut  arrèfe'  comme  coupable  de  la  mort 
du  prince,  et  mis  dans  les  prisons  de  Nantes.  On  instruisit  son 
procès  j  mais  il  fut  trouve'  inorl  la  veille  de  son  jugement;  ce 
qui  confirma  les  soupçons  du  public,  et  contre  le  monarque  et 
contre  lui.  Dès  que  Louis  fut  informe  de  la  mort  de  son  frère, 
il  s'avança  dans  la  Guienne  qu'il  re'unit  à  la  couronne.  Ce  fut 
alors  qu'il  rétablit  à  Bordeaux  le  parlement  qu'il  avait  transfère 
à  Poitiers  ,  lorsqu'il  céda  la  Guienne  a  sou  frère.  De  là  ,  il  passe 
avec  cinquante  mille  hommes  en  Bretagne,  pour  détacher  le 
duc  de  son  alliance  avec  le  duc  de  Bourgogne.  (Je  dernier ,  outre' 
de  colère ,  entre  à  main  armée  en  Picardie ,  prend  et  brûle 
]Vesle  ,  s'empare  de  Boye,  et  tente,  le  27  juin,  d'emporter 
d'emblée  Beauvais  ;  mais  des  femmes,  à  la  tête  desquelles  était 
Jeanne  Hachette ,  dont  le  vrai  nom  est  Jeanne  Laine,  s'élant 
jointes  à  la  garnison,  obligèrent  ce  prince  à  lever  le  sie'ge ,  le 
10  juillet,  après  deux  assauts.  Louis,  voulant  reconnaitre  la 
valeur  de  ces  amazones,  ordonna  qu'on  ferait,  à  Beauvais ,  tous 
]es  ans,  à  pareil  jour,  une  procession  à  laquelle  les  femmes  au- 
raient le  pas  sur  les  hommes,  ainsi  qu'a  l'offertoire,  et  mar- 
cheraient immédiatement  après  le  clergé  ,  parce  Cjuen  tiés- 
gronde  audace,  constance  et  i>erlu  de  force  largement ,  outre 
estimation  de  sexe  jéniinin  ,  elles  mirent  la  main  à  la  besogne, 
à  Cjmitation  des  homuies  ,  et  leur  furent  en  aj  de.  Le  roi ,  de 
plus  ,  maria  Jeanne  Laine  (elle  était  fille  alors  )  à  Colin  Pilon, 
et  exempta  de  taille  ses  descendants^  mais  il  ne  paraîtrait  point 
qu'elle  eu  ait  eu.  Louis  XI  accorda  aussi  divers  privilèges  à  la 
ville  de  Beauvais. 

Pendant  que  ce  monarque  et  le  duc  de  Bourgogne  continueiit 
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<?e  se  faire  la  s;ncrre  en  Normandie,  en  Champagne  et  en  Boiir- 
gon;iie ,  le  roi  d'Aragon  se  rend  maître  de  Perpignan  et  du 
conile  d'Armagnac,  et  s'empare  de  I^ectoiire,  an  moyen  d'une 
trahison.  Louis  venait  de  conclure  une  Irèvi.-  fort  courte  avec 
le  duc  de  Bourgogne  .  lorsqu'il  apprit  ces  nouvelles.  Etant  venu 
à  b'out  de  la  proroger,  il  fit  partir^  l'an  \/{']0,  le  cardinal  Jou- 
Troi ,  devenu  évêque  d'Albi,  afin  d'assembler  les  milices  des 
provinces  meVidionaîes ,  pour  recouvrer  l'importante  place  de 
I-.ectoure.  La  ville  est  investie  j  le  comte  d'Armagnac,  qui  s'y 
et  lit  enferme',  permet  au  cardinal  d'y  entrer,  pour  traiter  d'ac- 
commodement avec  lui.  On  conclut  un  traité  de  paix  avantageux 
au  comte.  Mais,  le  surlendemain,  les  troupes  du  roi  e'tant  en- 
tre'cs  dans  la  ville,  le  comte,  par  ordre  et  en  présence  de  ÎMont- 
faucon  ,  l'un  de  leurs  chefs  ,  est  poignarde'  entre  les  bras  de  sa 
femme;  les  habitants  sont  massacrés ,  la  ville  pille'e  et  livre'e 
aux  flammes.  Cet  horrible  événement  est  du  5  mars.  L'armée 
française  alla  faire  ensuite  le  siège  de  Perpignan.  Louis  s'y  ren- 
dit en  personne;  mais  la  place  fut  si  bien  défendue  pav  le  roi 
d'Aragon  ,  quoique  âgé  de  soixante-seize  ans  ,  que  les  assié- 
geants furent  obligés  de  se  retirer.  Les  deux  rois  firent  ensuite 
nn  accommodement;  mais  à  peine  est-il  conclu,  que  les  brouil«- 
Icries  de  Louis  et  du  duc  de  Bourgogne  se  renouvellent.  Le 
roi  prit  alors  un  parti  fort  étrange  :  ce  fut  d'engager  le  légat 
André  de  Viterbe  à  fulminer,  le  i5  octobre,  une  bulle  d'ex- 
communication contre  celui  des  deux  princes  qui  refuserait  la 
paix.  Le  parlement  s'opposa  fortement  à  l'enregistrement  de  cette 
bulle,  en  représentant  les  dangereuses  conséquences  qui  résul- 
teraient pour  l'autorité  du  roi  et  les  lois  du  royaume,  de  pa- 
reils moyens  employés  pour  procurer  la  paix.  Le  10  novembre, 
liOuis  ratifie,  en  présence  des  ambassadeurs  d'Aragon,  le  traité 
de  Perpignan  :  cet  acte  portait  qu'il  s'obligeait  à  rendre  au  roi 
d'Aragon  le  Roussillon  et  la  Cerdagne  ,  dès  qu'il  aurait  reçu  les 
sommes  pour  lesquelles  ils  avaient  été  engagés  à  la  France.  L'in- 
tention de  Louis  n'était  que  de  tromper  le  roi  d'Aragon.  Il 
faisait,  dans  le  même  tems  qu'il  traitait  avec  ce  prince,  des 
préparatifs  secrets  pour  porter  la  guerre  en  Roussillon.  Mais 
tandis  qu'il  est  occupé  de  ce  dessein,  il  découvre  une  conspi- 
ration formée  contre  ses  jours.  Hardi,  facteur  d'Iihier,  riche 
marchand ,  établi  en  Bourgogne  ,  s'était  chargé  de  l'empoisonner, 
moyennant  une  somme  de  cinquante  mille  écus ,  que  son  maître 
lui  avait  promise.  Mais  il  fut  déféré  par  deux  fidèles  domestiques 
de  Louis,  qu'il  avait  voulu  mettre  de  la  partie  pour  l'exécution 
de  son  crime.  On  l'arrêta,  et  il  fut  écartelé  par  arrêt  du  3o 
mars  14*^ 4-  Comme  le  salaire  ,  dont  l'appât  l'avait  séduit,  excé- 
dait les  facultés  d'un  particulier,  on  soupçonna  le  duc  de  Bour- 
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cogne  d'clre  l'auteur  de  celte  abominable  intrigue.   Mais  on  en 
demeura  là. 

Louis ,  environ  quatre  mois  après  la  de'converte  de  cette  cons- 
piration ,  fut  informe',  par  le  roi  d'Ecosse,  d'une  autre  ,  forme'c  , 
Je  26  juillet,  par  le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  de  Bourgogne, 
pour  le  de'lrôner.  Sur  cet  avis,  il  travaille  à  se  mettre  en  état 
de  de'fense,  et,  pour  tenir  en  e'chec  le  duc  de  Bourgogne,  il 
conclut,  le  26  octobre  suivant,  une  alliance  perpe'tuelle  et  une 
ligue  offensive  et  de'fensive  contre  lui  avec  les  huit  cantons 
suisses.  (Ils  n'e'taient  pas  en  plus  grand  nombre  alors.)  Ce  traite' 
a  servi  de  base  à  tous  ceux  que  les  rois  de  France  ont  faits  depuis 
avec  les  Suisses.  Pour  mieux  duper  ne'anmoins  le  duc,  et  lui 
inspirer  plus  de  sécurité,  le  monarque  français  renferma  dans 
lui-mèrae  la  haine  qu'il  lui  portait,  durant  l'armistice  dont  ils 
e'iaient  convenus. 

Les  querelles  interminables  des  Nominaux  et  des  Re'aux  (les 
mêmes  que  celles  des  Thomistes  et  des  Scotistcs)  faisaient  alors 
irn  tel  vacarme  dans  l'e'cole  de  Paris  ,  qu'elles  dége'ne'raient 
presque  en  schisme.  Louis,  appre'hendant  cette  extrémité',  se 
déclara  contre  les  premiers,  et  rendit,  le  premier  mars  i47-5 
(N.  S.  ) ,  une  ordonnance  par  laquelle  il  de'fendait  la  lecture  de 
leurs  e'crits.  Il  fit  plus  j  afin  d'assurer  l'exe'culion  de  ce  re'gle- 
ment,  il  fit  clouer  et  enchaîner  dans  les  bibiiothe'ques  les  e'crits 
de  ces  subtils  dialecticiens.  Mais  sept  ans  après  (l'an  1481),  il 
les  fit  de'chaîner,  et  laissa  le  champ  libre  à  la  dispute. 

Louis  XI ,  dans  le  même  tems  ,  faisait  filer  des  troupes  dans 
le  Roussillon  ,  pour  en  chasser  entièrement  les  Aragonais.  Le 
î5  mars  i475,  Perpignan  se  rend  aux  Français,  après  s'être  dc'- 
fcndu  jusqu'à  l'exlre'mile'.  Les  autres  places  de  Roussillon  se 
soumirent  à  l'exemple  de  la  capitale.  Louis,  ayant  appris  cette 
nouvelle,  fait  savoir  au  cardinal  d'AIbi  qu'il  peut  prendre  pour 
lui  les  be'uefices  de  la  province  qui  lui  conviendront,  lui  re- 
commandant de  donner  à  des  Français  ceux  qu'il  ne  prendra 
pas ,  et  s'ilj'  a,  ajoute  t-il ,  qiielijUG  mauvais  bénéfice  par  deçà  , 
(juil  le  promette  (aux  naturels  du  pavs),  et  puis  qu'il  n'en 
tienne  rien,  et  qu'on  laisse  Jaire  le  roi,  lequel  j"  remédiera 
bien. 

La  nouvelle  trêve  que  Louis  et  le  duc  de  Bourgogne  avaient 
faite  étant  expirée,  le  roi  s'avance  eu  Picardie,  et  enlève  au  duc 
toutes  les  places  qui  lui  appartiennent  sur  la  Simime,  tandis  qu'il 
est  occupé  au  siège  de  Nuits.  De  là,  s'étant  rendu  à  Rouen  , 
il  engage,  le  10  juin,  Guillaume  de  Chùlons,  qui  était  alors  son 
prisonnier,  à  lui  céder  la  souveraineté  d'Orange  pour  sa  ran- 
<;onj  en  retenant  les  autres  droits  de  celle  principauté. 
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Le  roi  d'Angleterre  n'avait  pas  oublié  son  alliance  avec  le  duc 
de  Bourgogne.  Ayant  fait  débarquer  ses  troupes  à  Calais  dans 
les  mois  de  juin  et  de  juillet,  il  vient  se  mettre  à  leur  tète,  et 
e'tale  sur  le  rivage  la  plus  belle  armée  que  jamais  les  Anglais 
eussent  fait  passer  en  France.  Mais  le  duc  de  Bourgogne,  toujours 
occupe'  au  siège  de  Nuits,  lui  ayant  manque'  de  parole ,  il  fait  avec 
Louis,  le  29  août ,  par  ses  de'putc's  ,  une  trêve  de  neuf  ans  , 
moyennant   la    somme  de  soixante  -  douze  mille  e'cus ,   et  une 

'  pension  de  cinquante  mille,  que  le  roi  de  France  s'engage  à 
lui  payer.  Les  deux  rois  se  virent  le  même  jour  et  conférèrent 
ensemble  sur  le  pont  de  Pe'quigni  ,  dans  une  loge  partage'e  par 
de  gros  treillis  de  bois,  dont  les  ouvertures  étaient  assez  grandes 
pour  passer  le  bras,  comme  Von  fait,  ditCommines,  aux  cages 
des  lions.  La  Chronique  Scandaleuse,  faisant  le  récit  de  cette 
entrevue,   dit  que  le  monarque  anglais  mit  trois  fois  le  genou  eu 

'terre  en  abordant  le  roi  de  France ,  qui  le  fit  hénignement  re- 
lever ;  circonstance  remarquable.  Le  duc  de  Bourgogne  n'ayant 
plus  d'espérance  d'être  soutenu  des  Anglais  ,  songe  alors  à  faire 
son  accommodement  avec  le  roi  qui  n'en  était  pas  éloigné.  Ces 
deux  princes  s'étant  rendus  à  Soleure ,  en  Luxembourg  ,  y  font 
un  traité  par  lequel  ils  se  sacrifient  réciproquement  et  indiffé- 
remment leurs  amis  et  leurs  ennemis.  Le  connétable  de  S.  Poî, 
odieux  au  roi  depuis  long-tems  pour  ses  trahisons  ,  devint  une 
des  victimes  de  ce  traité.  Il  fut  livré  au  monarque  par  le  duc  , 
auprès  duquel  il  s'était  réfugié.  Maitre  de  sa  personne  ,  Louis 
jura  Pasques-Dieu  (c'était  son  jurement)  qu^il  le  ferait  mourir^ 
quoiqu'il  en  put  arriver,  et  il  tint  parole.  Le  connétable  fut 
conduit  à  la  Bastille  le  27  novembre.  On  instruisit  son  procès; 
et  par  arrêt  du  parlement  il  fut  décapité  le  ig  décembre  i/\']5  : 
digne  punition  d  une  vie  qui  n'avait  été  qu'uji  tissu  de  fourberies 
et  de  noires  intnVucs.  [T^oj.  Louis,  comte  de  Saint -Pot). 
Dans  l'intervalle  d'un  an  et  un  peu  plus  ,  la  mort  délivra  Louis 
d'un  ennemi  bien  plus  puissant  et  plus  dangereux  que  le  con- 
nétable dont  il  s'était  défait.  Nous  voulons  parler  de  Charles  , 
duc  de  Bourgogne,  tué  le  5  janvier  1477  au  siège  de  Nanci. 
Louis,  à  la  nouvelle  de  cet  événement,  se  met  en  devoir  de 
s'emparer  de  toute  la  succession  de  ce  prince.  Il  commence  par 
le  duché  de  Bourgogne.  L'évêque  de  Langres  et  deux  conseiliers 
au  parlement  sont  envoyés  avec  une  armée  de  sept  cents  lances, 
pour  aller  prendre  possession  de  cette  province  en  son  nom. 
La  chose  soufirit  peu  de  difficulté  ,  parce  que  c'était  une  loi 
e'tablie  en  France   depuis   long-tems    que   les  apanages  éiaient 

réversibles  à  la  couroime,  au  défaut  d'enfants  mâles  de  ceux 
qui  les  possédaient,  (la  Bourgogne  cependant  ne  parait  pas 
avoir  été  donnée  sur  ce  pied  à  Philippe  le  Hardi.  )  On  douta  seu- 
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lemcnt  quelques  jours  en  Bourgoi^ncdc  la  mort  de  Charles.  Enfin, 
le  9.9  janvier,  les  e'taîs  asscnible's  promirenl.  et  jurèrent  obe'is- 
sance  au  roi.  Louis  cependant,  à  Ja  tête  d'une  aiiîre  armée, 
faisait  rentrer  sous  sou  ohe'issance  les  villes  de  Picardie  qui 
avaient  appar'cuTi  au  duc.  Delà  il  s'avance  dans  l'Artois,  que 
les  de'putes  de  (Vlnrie,  fille  et  he'riaèrc  do  Cliarles  ,  lui  avaient 
dej.à  re'de' ,  sur  l'cspërancc  qu'il  leur  donna  de  marier  cette 
princesse  avec  le  dauphin.  Etant  à  Arras,  i!  c'tahlit,  par  lettres 
du  18  mars,  un  parlement  dans  les  deux  Hourgognes,  dont  les 
se'ances  devaient  ôlrr:  alternalivernent  à  Dijon,  pour  le  duché, 
et  àDôle,  pour  le  comte'.  Mais  les  conjonctures  firent  suspendre 
l'exe'cution  de  ce  projet  jusqu'en  1480.  Le  roi  Cliarlus  VIII 
re'unit  en  1480  ce  parlement  à  celui  de  Paris,  et  le  re'tablit 
en  1486,  à  la  demande  des  e'tals.  Mais,  l'an  14^^95  après  le 
traite'  fait  avec  l'archiduc  Maximilien,  il  en  restreignit  le  ressort 
au  duché'  de  Bourgogne. 

Reprenons  les  guerres  de  Louis  XI  dans  les  Pays-Bas.  Maître 
de  l'Artois,  il  tourna  vers  Cambrai  .  qui  lui  ouvrit  ses  portes  , 
tandis  qu'Olivier  le  Daim,  son  barbier  et  son  favori  ,  qu'il  avait 
fait  comte  de  Meulent ,  le  mettait  en  possession  de  Tournai. 
Cette  conquête  fut  l'effet  d'une  surprise  concerte'e  par  le  Daim 
avec  les  principaux  bourgeois.  Le  Hainaut  subit  ensuite  les  lois 
du  monarque.  Les  Flamands  ,  alarme's  des  progrès  des  armes 
françaises  ,  cherchent  les  moyens  de  les  arrêter.  Ils  appellent  à 
leur  secours  Adolphe  ,  duc  de  Gueldre  ,  avec  promesse  de  lui 
faire  e'pouser  leur  souveraine  ,  s'il  peut  chasser  les  Français  de 
Tournai.  Mais  Adolphe  ne  fat  pas  heureux  :  il  fat  battu  ,  et 
pe'rit  dans  un  combat  que  Mouy  ,  ge'ne'ral  français  ,  lui  livra  le  28 
juin.  Deux  jours  après  Mouy  gagne  une  nouvelle  bataille  sur 
les  Flamands.  La  mort  d'Adolphe  toutefois  ne  favorisa  pas  les 
vues  du  roi  de  France.  Ce  fut  au  contraire  un  obstacle  de  moins 
pour  le  mariage  projeté'  par  l'empereur  Fre'de'ric  III,  entre  son 
fils  Maximilien  ,  et  l'he'ritière  de  Bourgogne.  Louis  fit  d'inutiles 
eitorts  pour  empêcher  cette  alliance.  Elle  fut  conclue  malgré 
lui  ,  et  Maximilien  épousa  la  duchesse  Marie,  le  18  août  i477> 
dans  la  ville  de  Gand.  Louis ,  quelques  jours  avant  cet  événe- 
ment si  funeste  à  la  France,  l'avait  effrayée  par  un  de  ces 
exemples  de  sévérité  que  les  circonstances  peuvent  rendre  né- 
cessaires,  mais  dont  l'effet  est  toujours  douloureux  et  terrible. 
Ce  fut  le  supplice  de  Jacques  d'Armagnac  ,  duc  de  Nemours  et 
comte  de  la  Marche  ,  qu'il  fit  décapiter  le  4  août ,  par  arrêt  du 
parlement ,  comme  coupable  du  crime  de  Icse-raajesté  (  Voyez 
les  comtes  de  la  Marche.)- 

Le  mariage  de  3Iaric  de  Bourgogne  ayant  trompé  la  politique 
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ûe   ce  monarque,    ne  le    de'concerta   point.    Pour  donner  une 

apparence  de  justice  à  l'usurpation  (ju'il  avait  faite  d'une  partie 

de  l'he'ritage  de  cette  princesse  ,  et  à  celle  qu'il  se  proposait  d'ea 

faire  encore  par  la  suite,  il  fait  commencer ,  le    ii    mai    i47^> 

des  procédures    juridiques  contre   la  me'inoire    du   feu    duc    de 

Bourirocne  ,  afin  ,  ciu'e'tant  convaincu  de  félonie  et  de  lèse-ma- 
•       /°  ••        Ai^--  c         '  at- 

teste ,  sa  succession  puisse  être  légitimement  confisquée  au  protit 

de  la  couronne.    Pendant  le    cours  de  cet   e'trange   procès  ,  il 
continue  ses  conquêtes  en  personne  et  par  ses   ge'néraux.  Mais 
bientôt  il  les  interrompt  ,  et  s'en  dessaisit  môme  par  une  tr<';ve 
d'un  an  ,  faite  à  Bouvines  .  dans  le  mois  de  juin,  avec  Maximi- 
lien,   La   guerre   se  rallume  ,  au  mois   d'avril  i479  '  ^'^^''^   ^"^^ 
deux  princes.   Chaumont  d'Amboise  ,  envoyé'  par  Louis  dans  le 
comte  de  Bourgogne  avec  une  arme'e  ,  soumet  toute  la  province 
dans  une  campagne.    Maximilien  ,  pour  faire  diversion  ,  assiège 
vers  la  fin  de  juillet  Te'rouenne  ,   à  la   tète  de  vingt-huit   nulle 
hommes.  Des  Querdes  ,   gouverneur  de  Picardie  ,    marclie   au 
secours  de  la  place.  Les  deux   arme'es  en  viennent  à  une  ba- 
taille ,  le   4  août,  au  pied   de  la  montagne  de   Guinegâte.   Des 
Querdes   défait  et  poursuit  la  cavalerie  flamande   jusque  sur  les 
fosse's  d'Aire;  mais  son  infanterie,  qu'il  avait  impi-udemment 
abandonnée,  fut  attaque'e  dans  le  même  tems,  et  mise  en  déroute 
par  Maximilien.  Ce  prince  ne  put  ne'anmoins  continuer  le  sitfge 
de  Te'rouenne.  L'an  1480,  trêve  conclue  enire   Louis  et   jMaxi- 
niilien  ,  pendant  le  cours   de  laquelle  on  tient  à  Arras  et  à  Lille 
des  conférences  pour  la  paix,  où  l'on  cherche  de  part  et  d'autre 
à  se  tromper.  lis  vous  mentent  bien  ,  mandait  Louis   à  ses  plé- 
nipotentiaires ,    mentez  bien  aussi.  "Voici  quelques  autres  éve'- 
nements  remarquables   de  la  même  année.   Le    dauphin   étant 
tombé   dangereusement   malade  au   château   d'Ainboise  ,   ou  il 
était  élevé'  ,  Louis  établit  une  poste  sur  la  route  de  celte  ville  , 
pour  avoir  promptement  et  régulièrement  des  nouvelles  de  son 
îils  ,  et  bientôt  après  il  en  e'tablit  sur  toutes   les  grandes  routes 
du  royaume.   Mais  elles  ne  servirent,  jusqu'en  i65o  ,  que  pour 
les   alfaires  du  roi  et   celles  du   pape.    Depuis    cette   e'poque  , 
chargées  des  leltres  des  particuliers  ,   elles  sont  devenues   une 
des  principales  branches  des  revenus  de  la  couronne  ,  au  lieu 
qu'auparavant  elles  étaient  une  charge  pour  l'état.  Louis  réunit, 
au  mois  d'octobre  ,  le  duché  d'Anjou  à  la  couronne.  Il  transféra 
de    Jlôle  à  Salins  le  parlement  du  comté  de  Bourgogne  ,   et 
établit  à   Dijon  un  hôtel  des  monnaies.    Le   cardinal    Balue  et 
l'évêque  de  Verdun  étaient  toujours  en  prison.  Le  légat  Julien  , 
neveu  de  Sixte  ÏV,  sut  inspirer  au  roi  des  scrupules  sur  celte 
double  détenîion.  Le  cardinal  ,  quoique   le   plus  coupable   des 
deux,  fut  délivré  aussitôt ,  et   envoyé   au  pape  ,  qui  le  reçut 
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honorablement  Mais  l'évêque  n'obtint  sa  liberté'  que  âcnx  ans 
après,  encore  fut-ce  à  condition  qu'il  permuterait  son  e'vêche' 
contre  celui  de  Vintimille.  (Roussel ,  Hist.  de  V Egl.  de  P^erdun.) 

Jusqu'en  14^1  ,  Louis  avait  joui  d'une  bonne  santé'.  Mais  cette 
anne'e,  au  retour  d'un  voyage  de  Normandie,  il  eut,  à  Plessis- 
lès-Tours  ,  une  attaque  d'apoplexie  (d'autres  disent  d'epilepsie), 
qui  le  jeta  dans  un  e'iat  de  langueur  dont  il  ne  put  se  bien  re'~ 
lablir.  A  mesure  qu'il  sentait  diminuer  ses  forces  ,  il  devint  om- 
brageux, craignant  qu'on  ne  prît  pre'texte  de  l'affaiblissement  de 
sa  tête  pour  lui  ôter  le  gouvernement.  Il  prouva  néanmoins  cette 
anne'e  qu'il  était  encore  capable  de  suivre  des  affaires  e'pineuses, 
par  les  conquêtes  qu'il  fit  en  Artois  ,  et  par  l'adresse  qu'il  eut 
d'engager  Charles  III  ,  comte  de  Provence  et  du  Maine,  à 
l'instituer  son  he'ritier  universel.  (Voyez  les  comtes  de  Provence 
ei  du  Maine.  ) 

Dans  le  tems  qu'il  tomba  malade  à  Tours,  du  Bouchage  et 
Commines  avaient  fait  vœu  pour  lui  d'aller  en  pèlerinage  à 
Saint-Claude.  L'an  14^2,  il  se  met  en  route  pour  acquitter  l'en- 
gagement qu'ils  avaient  pris  en  son  nom.  iMarie  de  Bourgogne, 
e'tant  morte  pendant  ce  voyage,  les  Gantais  se  saisissent  de 
Blarguerile  et  de  Philippe,  ses  enfants,  au  mépris  de  Maximilien, 
leur  père.  Ayant  coniraint  ce  prince  à  ne'gocier  la  paix  avec  la 
France,  ils  arrêtèrent  avec  les  ple'nipotentiaires  des  deux  puis- 
sances, le  mariage  de  Marguerite,  qui  n'avait  que  trois  ans,  et 
du  dauphin  ,  qui  en  avait  douze,  par  le  traite'  d'Arras  ,  signé 
le  23  de'cenibre ,  et  ratifie'  par  Louis  le"  22  janvier  suivant.  Tous 
les  princes  et  les  grands  du  royaume  scellèrent  de  leur  sceau  cet 
acte,  avec  un  serment  affreux,  par  lequel  ils  s'engageaient  à  ne 
plus  reconnaître  l'autorité'  du  souverain  ,  et  à  cesser  de  lui  obe'ir, 
s'il  en  violait  les  conditions.  Marguerite  fut  amenée  en  France  , 
et  fiance'e  au  château  d'Amboise,  le  25  juin.  Elle  eut  pour  sa  dot 
les  comte's  de  Bourgogne,  d'Artois,  d'Auxerrois  ,  de  Maçon- 
nais et  de  Charolois  j  le  mariage  toutefois  ,  comuje  on  le  verra 
par  la  suite  ,  n'eut  pas  lieu.  Louis,  n'ayant  rapporte'  de  son  pèle- 
rinage aucun  soulagement  corporel  ,  avait  fait  venir  de  Calabre 
un  saint  ermite,  nomme'  François  de  Paule  (1)  ,  dans  l'espé- 
rance  de    recouvrer   la   santé  par  ses  prières.    Arrive  ,  le   24 


(1)  François  de  Paule  avait  une  sœur  nonjniée  Brigide,  donl  le  fils  ,  André 
d'Alcsso  ,  ne  de  son  mariaf;e  avec  .Antoine  d'Alesso,  geniilhonime  caiabrois, 
accompagna  son  oncle  en  France  oh  il  s^-iablit ,  et  devint  la  lige  des  maisons 
d'Alesso,  (le  Cluiiilon  ,  d'Eauboune  ,  d'Ornicsson  ,  de  Conrcelks,  elc,  fjui  ont 
tontes  été  dibiitiguees  par  de  grandes  charges,  surtout  dans  la  r(,be.  Elles  font 
c-ntoic  gloire  aujourd'iiui  d'appartenir  ii  la  maison  de  S.  Fz;.nrois  de  Paule. 
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avril  T482  ,  au  château  du  PIe<.sis-lès-Tours  ,  où  demeurait  le 
roi  ,  riionime  de  Dieu  mil  son  principal  soin  à  l'exliorter  de 
niellre  ordre  aux  affaires  de  sa  conscience.  Louis  profita  peu  des 
avis  qu'il  lui  donna.  Le  de'pe'rissement  continuel  de  sa  sinlé  le 
rendait  de  plus  en  plus  soupçonneux  et  défiant.  Pour  se  rendre 
inaccessible  ,  il  fit  poser  des  pieux  de  fer  sur  les  murs  et  des 
grilles  aux  fenêtres  du  châleau  ;  mais  en  même  tems  ,  pour  faire 
sentir  sa  présence  à  ses  ennemis  ,  ou  à  ceux  qu'il  jugeait  lels, 
il  fit  piauler  à  l'entour  des  gibets  et  des  carcans  ,  où  il  faisait  at- 
tacher chaque  jour  des  malheureux  sur  les  moindres  soupçons  y 
par  le  bourreau  Tristan  l'Hermite  ,  qu'il  appelait  son  rompère. 
Cependant,  tourmenie'  alternativement  par  l'esprit  de  défiance, 
de  haine  et  de  vengeance,  et  par  les  remords  de  sa  conscience, 
il  entremêlait  ses  ordres  sanguinaires  de  prières  adressées  aux 
saints  ,  dont  il  avait  fait  venir  des  reliqties  de  toute  part  Mais 
pourcjuoi  les  invoquait-il?  Un  jour  son  aumônier  lui  récitait  une 
oraison  par  laquelle  on  demandait  la  santé  de  l'àme  et  du  corps;, 
//  ne  faut  pas,  lui  dit-il,  demander  tant  de  choses  à  la  fois. 
Bornons-nous  à  la  santé  du  corps  ;  Vun  viendra  après  Vautre. 
Voilà  l'objet  exclusif  de  ses  prières.  Tel  était  aussi  celui  des 
offrandes  sans  nombre  qu'il  envoyait  dms  toutes  les  églises  oà 
il  avait  OUI  dire  qu'on  obtenait  la  guérison  des  maladies.  Ajaat 
obtenu  du  pape  le  Corporal  sur  leijnel  chantait  monseigneur 
Sdiii  Pierre,  il  lui  céda  en  reconnais*ance  les  comtés  de  Uie  et 
de  Valence  ,  sur  lesquels  l'église  romaine  réclamait  d'anciennes 
prétentions.  {  C'omnures.  )  Chose  néanmoins  remarquable,  au 
milieu  du  trouble  dont  son  àme  était  agitée,  il  ne  perdit  point 
de  vue  les  intérêts  de  l'état.  Il  prévit  les  désordres  que  pourrait 
occasionner  la  minorité  de  son  successeur,  et  il  y  pourvut  ,  au- 
tant que  la  prudence  humaine  pouvait  le  permettre.  Enfin,  il 
mourut,  le  3o  août  14^53,  dans  la  soixantième  année  de  son 
âge  ,  et  la  vingt-troisième  de  son  règne.  Son  corps  ,  comme  il 
l'avait  désiré  ,  fut  transporté  à  Notre-Dame  de  ('léri.  L'année 
qui  précéda  celle  de  sa  mort,  étant  allé  voir  le  dauphin  ,  qu'il 
tenait  éloigné  de  sa  présence,  et  comme  séquestré  du  commerce 
des  ho, unies  ,  au  chàîeau  d'Amboisc  ,  il  lui  donna  une  ample 
instruction,  écrite  de  sa  main  ,  sur  les  devoirs  des  princes.  Pour 
la  préserver  de  l'injure  du  tems  ,  il  eut  soin  de  la  faire  enregis- 
trer au  parlement  ;  c'est  presque  la  seule  attention  qu'il  ait 
donnée  à  l'éducation  de  ce  prince.  «  La  nature,  dit  M.  Ro— 
»  bertson  ,  avait  formé  Louis  pour  être  un  tjran.  En  quelque 
n  teins  que  le  sort  l'eût  fait  monter  sur  le  trône  ,  il  eût  signalé 
»  son  règne  par  des  projets  pour  opprimer  son  peuple  ,  et  se 
î>  rendre  absolu.  Rusé,  cruel,  dépourvu  de  sensibilité,  étranger 
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»    à  tout  principe  de  justice,   saas  auci.nc  idée  de  décence  ,   il 
j)   dédaignait  toutes  les  conîraiuces  que  le  ccnliraent  de  l'hou- 
»   neur,  ou  le   de'sir  de   la  glcir.?   impose  même  aux  hommes 
}i   ambitieux.    Habile    en  môme  îems   à   démêler  son   véritable 
j»  intérêt  ,  et  n'étant  guidé  que  par  c;  seul  objet,  il  était  capable 
n   de  )c  poursiiivrfravcc  une  ardeur  opiniâtre  ,  et  de  s'y  atlaclier 
»   avec  lai  esprit  systématique  quf   rien  ne   pouvait  distraire  , 
))   qu'auciui   péril    ne  pouvail  arr.'tcr.    »   Il  faut   né.nnmoins    lui 
rendre  la  justice  de  dire  qu'il  avait  d'excellentes  vues  politiques. 
11  est  en  effet  le  premier  de  nos  rois  ,  depuis  Charlcmagno  ,  qui 
ait   jugé  le    commerce    et   l'industrie   dignes    de  son  attention. 
"Voyant  que   les  manufactures  étrangères   attiraient  l'argent   du 
royaume  sans  retour  ,  il  appela  des  ouvriers  de  Grèce  et  d'Italie 
en  France,   pour  y  f^ibriquer  des  étoffes  précieuses  ;  et  pour  les 
y  fixer  et  les  encourager  au  travail  ,  11  les  exempta  de  tous  droits 
et  impôts  ,  ainsi  que  les  Français  qui  se  formèrent  sous  eux.    11 
assura  la   tranquillité  publique  par  la   sévérité  avec  laquelle  il 
punit  les   voleurs  et  les  brigands.   En  humiliant  les  grands  ,    il 
tira  le  peuple  de  l'esclavage  où  ils  le  tenaient ,  et  se  délivra  lui- 
même  des  entraves  que  leurs   ancêtres   avaient   données  à  ses 
prédécesseurs  j    ce  qui  a  fait  dire  qu'il  ai'aii  mis  les  rois  hors 
de  pages.  Il  avait  pris  pour  devise  celte  maxime  de  l'empereur 
Tibère  :  Ç)iii  nesctt  dissimulare ,  iiescil  regnare.  Il  l'avait  sou- 
vent à  la  bouche,  et  il  ne  voulait  pas   que  l'on  apprit  à  son  fils 
d'autre  latni  que  ces  cinq   mots.    Mais    à  force  de  la  répéter, 
comme  le  marque  Ducîos  ,  il  pouvait    en  perdre  le   fruit.  On 
rapporte  de  lui  une  autre  maxime  plus  honnête  ,    qu'on  peut 
dire  précieuse,  et  que  les   particuliers,   ainsi  que  les  rois,   ne 
doivent  jamais  oublier.    Quand  orgueil ,  disait-il  ,  chemine  de— 
vant ,  lionle  et  dommage  suivent  de  près.  Quoiqri'il  ne  fit  pas 
grand  cas  de  l'érudition  ,  les    lettres  néanmoins  ne    lui   étaient 
nullement  éliangèrcs.  11  est  même  assez  géuéralemcnt  regardé 
comme  l'auteur  dedeux  ouvrages,  qui  onteu  dans  leur  tems  une 
célébrité  qu'ils  n'ont  pr.s  entièrement  perdue  dans  le  nôtre.   Le 
premier  ,  qu'il  conqjosa  étant  dauphin  ,  pendant  sa  retraite  aux 
Pays-Bas,  est  un  recueil  do  contes,  intitulé  :  Les  Cent  ISouv elles 
Nouvelles ,  fait  à  l'imitation  du  Décamércn  de  Bocace  ,  et  plu- 
sieurs fois  réimprimé;  sur  quoi  nous  renvoyons  à  la  Bibliothèque 
des  Romans  ,  juillet  1775.  Le  second  est  le  Rosier  des  Guerres, 
ouvrage  compose'  en    1470  ,  et  divisé  en  deux  parties,  dont  on 
peut  voir  une  notice  aussi  agréable  qu'instructive  dans  le  vo- 
lume E,  pp.  22  et  25  ,    des  Mélanges  tirés  d'une  grande   Bi- 
bliothèque. Louis   XI  avait  épousé  ,    1'.  le  24  juin  14^6,  Mar- 
guerite ,  fille  de  Jacques  I"^,  roi  d'Ecosse,  morte  sans  enfants, 
1«   16  août   i^i44>  i^i'inccsse  digne  d'un  meilleur  époux.  11  la 
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rendit  si  malheureuse ,  qu'à  l'àge  de  vingt-six  ans ,  déjà  lasse  de 
vivre,  elle  dit  en  mourant  :  Fi  àe  la  vie,  qiCon  ne  ji^en  parla 
plus.  Son  corps  fut  dt'couvert  à  Thonars,  en  17/5,  drns  l'e'glise 
de  l'abbaye  de  Saint-Laon ,  enferme'  dans  un  cercu'nl  de  jdomb; 
2**.  Louis  se  remaria  en  mars  i45(  »  avec  Charxotte,  fille  de 
Louis,  duc  de  Savoie,  dont  il  eul  trois  fils  et  trois  filles;  Charles, 
qui  suitj  Anne  ,  mariée  à  Pierre  de  Bourbon  ,  sire  de  Be.injen  ; 
et  Jeanne  ,  femme  de  Louis  ,  duc  d'Orle'ans  ,  depuis  roi  de 
France,  sont  les  seuls  qui  lui  surve'curen^.  La  reine  Cbarlolfe  , 
leur  mère  ,  de'ce'da  le  premier  de'cembre  i485  ,  au  château  d'/\m-- 
boise,  à  l'âge  de  trente-huit  ans  ,  et  fîit  inhume'e  à  Notre-Dame 
deCIéri.'"  '■ 

Quoique  plusieurs  rois  de  France  ,  prëde'cesseurs  de  Louis  XT, 
eussent  e'te'  appelc's  du  nom  de  '^Frès-Chrélien  p^r  les  papes  et 
le  cierge'  de  France,  c'est  ne'anmoins  dans  la  personne  de  ce 
prince  ,  et  sous  le  ponliiicat  de  PaulII  ,  comme  on  l'a  dit  à  l'ar- 
ticle de  ce  pape,  que  le  titre  de  Très-Chréiieii  est  devenu  une 
expression  de  formule  dans  les  lettres  apostoliques ,  et  la  quali- 
fication propre  denos  rois.  Ce  fut  aussi  du  teras  de  Louis  XI  que 
l'on  commença  à  donner  aux  rois  le  titre  de  majesté,  peu  connu 
jusqu'alors.  Ce  prince  avait  une  superstition  singulière  :  il  ne 
voulait  pas  prêter  serment  sur  la  croix  de  Saint-Lô  d'Angers  , 
parce  que  de  son  tems ,  suivant  uoe  vieille  croyance  ,  ceux  qui 
violaient  ce  sernient,  mouraient  misérablement  dans  l'année.  Ses 
ennemis  profitèrent  plus  d'une  fois  de  la  bizarrerie' de  cette  opi- 
nion ,  et  dc'couvrirent  par  là  ce  qu'il  avait  de  plus  caciie'  dans 
l'âme.  On  n'avait  qu'à  exiger  de  lui  qu'il  jurât  par  la  croix  de 
Saint-Lô;  s'il  le  refusait,  ses  propositions  et  ses  offres  n'e'taient 
pas  sincères.  Au  commencement  de  son  règne  ,  les  hommes ,  dit 
Monslrelet,  se prindi eut  à  se  vêlir  plus  court  qu'ils  n^eurenl  onc 
fait,  tellement  cpie  Von  véoit  la  façon  de  leurs  corps....  et  si 
faisoient  les  manches  fendre  de  leurs  robes  et  de  leurs  pour- 
points,  pour  montrer  leurs  chemises  déliées  ,  larges  et  blanches; 
portoient  aussi  leurs  cheveux  si  longs  ,  qu!ils  leur  cachoient  le 
visage,  et  sur  leurs  taies  poiloient  bonnets  de  drap  hauts  et 
longs  d'un  quartier  ou  plus....  et  qui  étoit  hui  court  vêtu  ,  il 
êtoit  le  lendemain  vêtu  jusqu'à  terre. 

L'imprimerie  s^e'tablit  en  France  sous  le  règne  de  Louis  XI. 
Vers  l'an  1470  ,  Ulric  Gering ,  Martin  Krantz  et  Michel  Fri- 
burger,  imprimeurs  de  Mayence,  vinrent  exercerleur  art  à  Paris  , 
attire's  par  Guillaume  Ficher  et  Jean  de  la  Pierre  ,  docteurs  en 
tjhe'ologie.  Ils  se  logèrent  dans  le  coUe'ge  de  Sorbonne  ,  oii  ils 
formèrent  leur  premier  établissement.  Les  livres  e'taieal  si  rires 
alors,  que,  Louis  XI,  empruntant  de  la  faculté'  de  médecine 
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à  Paris,  les  œuvres  do  Rasi  s  ,  médecin  arabe  ,  non  seulement 
déposa  en  gajre  une  quantité  considérable  de  vaisselle  d'argent  , 
mais  encore  fut  oblige  de  nommer  pour  caulion  un  seigneur  , 
dans  l'acte  par  lequel  il  s'engageait  à  rendre  ce  livre  à  la 
faculté. 

C'est  aussi  sons  le  règne  de  ce  prince  qu'on  vit  les  premières 
manufactures  de  soieries  en  France.  Elles  furent  e'tablies  à  Tour» 
l'an  1/(70,  sous  la  conduite  de  quelques  ouvriers  qu'on  appela 
de  Venise,  de  Gênes  et  de  Florence. 

Louis  XI  ,  on  1472  ,  ordonna  qu'on  sonnât  tous  les  jours  la 
cloche  à  midi  ,  qu'alors  tout  le  monde  mit  un  genou  ea  terre  et 
récitât  trois  fois  VAve  Maria. 

Le  marc  d'argent  e'tait  sous  ce  règne  à  dix  livres» 

Jusqu'au  règne  de  Louis  XI  ,  l'art  d'extraire  du  corps  humain 
la  pierre  qui  s'engendre  dans  les  reins,  e'tait  inconnu  en  France, 
quoiqu'on  ait  des  preuves  qu'au  dixième  siècle  il  e'tait  pratiqué 
•dans  les  Pays-Bas  ,  comme  nous  le  ferons  voir  à  l'article  d'Ar- 
noul  le  Mauvais,  comte  de  Flandre.  «L'an  i474'  "'^  archer 
»  originaire  de  Mcudon  ,  Irav-oille'  de  ceîte  maladie  ,  fut  con- 
»  damne'  pour  plusieurs  vols  à  être  pendu  aw  gibet  de  Mont- 
»  faucon.  Les  me'decins  et  les  chirurgiens  de  Paris  représentèrent 
»  au  roi  qu'un  grand  nombre  de  personnes  de  tous  e'tats  ,  et 
})  spe'cialement  M.  du  Bouchage,  e'iant  tourmente's  de  la  même 
M  maladie  que  cet  archer,  il  serait  expe'dient  de  tenter  sur  un 
)>  homme  déjà  condamne' à  mort,  une  eype'rience  qui  tournerait 
»  au  profit  de  la  socie'le'.  I.e  roi  accorda  la  req-iêle;  l'ope'ratlou 
»  fut  si  heureuse,  qu'au  bout  de  quinze  jours  l'archer  se  trouva 
»  parfaitement  gue'ri.  Le  roi  lui  accorda  non  seulement  sa  grâce, 
»  mais  il  lui  donna  une  gratification  »,  (  M.  l'abbe'Garjiier,  His- 
toire de  France.  ) 

CHARLES  VIIL 

1485.  Charlfs  VTII  ,  ne' ,  le  3o  juin  1470  ,  au  château  d'Am- 
boise  ,  succéda,  le  5o  août  1480,  à  Louis  XI  ,  son  père.  Anne 
de  Bcaujeu,  sa  sœur,  avait  e'ié  charge  par  Louis  Xf  de  sa  tutelle 
et  du  gouvernement  de  t'e'fat.  Elle  eut  pour  concurrent  Louis, 
duc  d'Orle'ans,  qui  prétendit  que  cet  emploi  le  regardait,  comme 
premier  prince  du  sang.  Anne  promet  de  se  soumettre  au  juge- 
ment des  états  sur  une  affaire  d'aussi  grande  importance,  et 
demeure  en  jouissance  par  provision.  Le  g  octobre  de  la  même 
année,  pour  appaiser  leduc  d'Orléans,  elle  lui  fait  expédier d'yVn- 
boise,  oîi  la  cour  resta  environ  six  semaines,  des  lettres-patentes 
de  gouverneur  etlicutenaal-gcnéral  de  Paris ,  de  l'Ile  de  France, 
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de  Cîianipagne ,  de  Brie ,  etc.,  avec  d'amplcg  pouvoirs.  Le  2^ 
du  même  mois,  la  cour  étant  à  Bloi's,  l'ëpee  de  connétable  est 
donne'e  au  duc  de  Bourbon  ,  frère  aîiie'  du  sire  de  Beanjeu.  Trois 
favoris  du  feu  roi,  qui  avaient  insolemment  abuse'  de  leur  cre'dii", 
sont  arrète's,  à  rinstig^ation  des  princes ,  par  ordre  du  parlement. 
Le  premier  e'Iail  Olivier  le  Daim  ,  qui  ,  de  barbier  de  Louis  XI , 
était  devenu  gentilhomme  de  sa  chambre,  capitaine  du  château  de 
Loches,  et  gouverneur  de  Saint- Quentin  ,1e  deuxième  e'tait  Jeaa 
Doyac  ,  sorti  comme  le  Daim  de  la  lie  du  peuple ,  et  dont  la  haute 
fortune  e'tait  le  fruit  de  ses  délations  ;  le  troisième,  Jacques 
Cottier,  me'decin  de  Louis  XI  ,  aucp^iel  il  avait  fait  acheter  à 
grands  frais  ses  soins  et  son  application  à  lui  prolonger  la  vie. 
Le  Daim,  condamne  à  êtrepcndu,  fut  exe'cute' aux  halles.  Doyac, 
après  avoirèté  fustige'dans  les  carrefours  de  Paris,  eut  la  langue 
perce'e,  et  une  oreille  coupée,  supplice  dont  une  partie  fut  re- 
commence'e  à  Monlferrand  ,  sa  patrie  ,  où  il  fut  renvoyé'.  Le 
médecin  en  fut  quitte  pour  une  amende  de  cent  cinquante  mille 
livres.  On  dit  que  ,  content  de  se  voir  échappe'  du  naufrage  ,  il . 
fit  sculpter  sur  la  porte  de  sa  maison  un  abricotier  avec  cette 
devise  :  A  Vabricoder.  La  régente  avait  promis  au  duc  d'Or- 
léans d'assembler  les  états;  elle  tint  parole.  L'an  1484»  il» 
s'ouvrent  à  Tours  le  i5  janvier,  et  durent  jusqu'au  14  mars  , 
jour  de  leur  clôture.  Le  roi  Charles  y  est  déclaré  majeur;  011 
nomme  douze  personnes  pour  composer  son  conseil.  Le  5o  mai 
suivant  ,  Ci'arles  est  sacré  à  Reims  par  Tarclievêque  Pierre  de 
Laval.  Le  Cérémonial  François  dit  qu'à  cette  cérémonie  les  pairs 
séculiers  étaient  vestiis  de  manleauv  ou  socques  de  Pairie  , 
re  /versés  sur  les  épaules  ,  comme  un  épiioge  ou  chappe  de 
doclftrir,  et  fourrés  d^Jiermines  ,  ayant  sur  leurs  testes  des  cer- 
cles d'or,  les  ducs  à  dnuxjleurons ,  et  les  comtes  tout  simples 
(T.  I,  p.  ig'5  ).  Les  mécontentements,  causés  par  la  jalousie  du 
pouvoir  ,  ne  tardèrent  pas  d'éclater.  L'an  i485  ,  le  duc  d  Orléans 
et  le  comte  de  Dunois  prennent  les  armes  contre  la  dame  de 
Beaujeu  qui  contnjuait  d'attirer  à  elle  toute  l'autorité.  Le  roi 
marche  à  Beaugenci ,  où  le  duc  d'Orléans  s'étnit  renfermé.  Les 
deux  princes  se  soumettent  ;  la  paix  se  fait  au  commencement 
d'octobre;  mais  elle  ne  fut  pas  durable.  Le  duc  d'Orléans,  se 
voyant  sans  considération  à  la  cour  ,  se  retire  en  Bretagne,  dont 
le  duc  se  ligue  avec  lui  et  l'archiduc  Maximilien.  Plusieurs 
princes  et  seigneurs  français  viennent  joindre  le  prince  fugitif 
avec  des  troupes.  D'un  autre  <  ôté,  les  comtes  d'Ângoulême  et 
Dunois  (celui-ci  étnit  le  fils  du  fameux  comte  de  ce  nom)  passent 
dans  le  même  tenis  en  Guienne  ,  où  ils  soulèvent  une  partie  de 
la  province  <"harles  part  de  Tours  accompagné  de  1^  dame  de 
Beaujeu,  vers  la  mi- janvier  i486,  à  la  tête  d'une  armée,  pour 
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la  Guicmic.  Sa  présence,  en  moins  de  deux  raoîs  ,  y  rétablit  le 
calme  et  la  subordination.  De-là  il  se  rend  en  Anjou  sur  la  fin 
de  mars  Les  barons  de  Bretagne  ,  intimide's  par  son  voisipage  , 
se  divisent.  On  de'couvre  à  la  cour  des  esprits  mal  infcnlionnés. 
Georges  d'Amboise  ,  evêcpio  de  Montauban  ,  Geo/ïVoi  de  Pom- 
padour  ,  evè(pie  du  Pui,  et  Philippe  de  Coinmine.s  ,  célèbre  par 
ses  mémoires,  e'taient  do  ce  nombre  :  ils  turent  arrêtés  et  punis j 
Commines  subitune  prison  dehuilinois  dans  une  cage  de  fer.  Les 
deux  e'vèques,  après  avoir  e'ie'  enferine's  pendant  deux  ans  ,  furent 
e'iargis  par  la  médiation  du  pape.  Le  roi  passe  en  Picardie  pour 
arrêter  les  progrés  de  Maximilien  ,  qui  s'était  déjà  rendu  maître 
de  Térouenne, 

Le  duc  de  Bretagne  retenait  toujours  le  duc  d'Orléans  chez 
lui.  Charles,  l'an  1487,  pour  se  venger  de  la  retraite  qu'il  donnait 
à  ce  prince  rebelle  ,  fait  entrer  trois  corps  d'armée  en  Bretagne 
par  trois  endroits  différents,  et  se  rend  lui-même  à  Château- 
Gontier.  L'un  de  ces  corps  assiège  Ploermel ,  qu'il  emporte 
d'assaut;  le  deuxième  s'empare  sans  effort  de  Vannes  ,  d'oii  le 
duc  de  Bretagne  s'enfuit  à  l'approche  des  troupes  du  roi  •  le 
troisième  assiège  Nantes,  où  se  trouvaient  alors  les  ducs  de 
Bretagne  et  d'Orléans  ,  le  prince  d'Orange,  et  plusieurs  autres 
seigneurs.  Le  siège  commenta  le  ig  juin  ,  et  fut  levé  sur  la  fin 
du  mois  suivant  par  la  brave  résistance  des  assiégés.  Ce  désa- 
vantage ne  rebuta  point  les  troupes  du  roi  ;  elles  n'en  devinrent 
que  plus  animées  à  efTaccr,  par  de  nouvelles  conquêtes,  l'affront 
qu  elles  avaient  reçu  devant  la  première  place  de  la  Bretagne, 
Cependant  des  Querdes  ,  gouverneur  de  Picardie  et  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi  ,  faisait  des  progrès  rapides  en  FlandrCj, 
Le  28  août ,  il  se  rend  maître  de  Saint-Omer  ,  par  un  stratagème, 
avec  600  hommes.  Au  mois  d'octobre  suivant,  il  reprend  Té- 
rougnne  de  la  même  manière  et  avec  la  même  célérité.  Deux 
jo"rs  après  il  met  enfuite  Ravestein  ,  qui  voulait  surprendre 
Béthune  ,  et  taille  en  pièces  son  infanterie  ,  commandée  par  le 
duc  de  Gueldre  et  le  comte  de  Nassau  ,  qu'il  fait  prisonniers  l'un 
et  l'autre.  Le  roi  se  trouvant  maître  à  la  mi-octobre  de  plusieurs 
places  de  Bretagne  ,  revient  par  la  INormandie  à  Paris  sur  la  fin 
tîe  décembres.  L'an  1488,  nouvelle  expédition  en  Bretagne.  Le 
l'oi  étant  à  Tours  au  mois  dernars,  y  assemble  une  armée  qu'il 
envoie  dans  ce  duché  sous  le  commandement  de  Louis  II  de  la 
Trénioille  ,  que  Guichardin  appelle  le  plus  grand  capi'tane  du 
monde  Ce  général  s'étaut  niis  en  marclie  au  mois  d'avril,  prend 
Chàteaubriant  par  composition  ,  après  neuf  jours  de  siège;  réduit 
Ancenis  après  quatre  jours  de  tranchée  ;  et  n'en  emploie  (jne  huit 
pour  obliger  Fougères  à  capituler.  Etonués  de  ces  progrès  ,  les 
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princes  s'avancent  vers  SainL-Aubin  du  Cormier,  pour  en  venir 
à  une  bataille.  Elle  se  donne  le  28  juillet  ,  et  les  princes  y  sont 
entièrement  défaits  j  le  duc  d'Orle'ans,  fait  prisonnier  avec  le 
prince  d'Orange  ,  est  conduit  d'abord  au  château  do  Lusignan, 
puis  amené' à  la  grosse  tour  de  Bourges.  Après  cette  victoire, 
JDiuan ,  Saint  -  Malo,  et  cinq  ou  six  autres  places  ouvrent 
leurs  portes  aux  troupes  du  roi.  Le  duc  de  Bretagne  ,  consterne 
de  ces  pertes  ,  demande  humblement  la  paix  ,  et  l'obtient,  le  21 
août,  par  un  traite'  qui  n'eut  point  d'effet,  parce  que  ce  prince 
mourui  trois  semaines  après.  Aune,  sa  fille  aîne'e,  lui  ayant  suc- 
cédé ,  obtient  du  roi  d'Angleterre  des  secours  avec  lesquels  elle 
soutient  la  guerre.  L'on  i4yi  ,  le  roi,  sans  consulter^Ia  dame 
de  Beaujeu,  rend  la  liberté  au  duc  d'Orléans.  Cette  délivrance 
entrait  dans  le  dessein  qu'avait  le  roi  d'épouser  Anne,  duchesse 
de  Bretagne.  Le  duc  d'Orléans  était  aimé  de  cetîe  princesse,  et 
hii  seul  pouvait  la  déterminer  à  donner  sa  main  au  roi  Charles 
qu'elle  n'aimait  pas.  11  eut  la  générosité  d'accepter  celte  com- 
mission ,  et  s'en  acquitta  avec  tant  de  zèle  ,  qu'il  réussit.  La  paix 
à  cette  condition  lut  accordée  à  la  Bretagne ,  et  le  mariage 
d'Anne  avec  Charles  fut  célébré  le  6  décembre  à  Langeais  en 
Touraine.  Maximilien,  irrité  du  double  affront  que  lui  faisait  le 
rcl  Charles,  en  donnant  sa  main  à  la  princesse  qu'il  avait  épousée 
lai-mème  par  procureur  ,  et  en  congédiant  Marguerite  ,  sa  fille  , 
qui  était  élevée  en  France  pour  ce  monarque  ,  remplit  toute 
l'Europe  de  ses  plaintes.  Henri  Vil,  roi  d'Angleterre,  entre  dans 
son  ressentiment  par  politique,  et  se  ligue  avec  lui  contre  la 
France.  L'an  1492,  ce  prince  ayant  fait  une  descente  à  Calais, 
assiège  inutilement  Boulogne.  Ciiarles,  au  moyen  d'une  somme 
d'argent  qu'il  lui  offre  ,  l'engage  à  repasser  dans  son  île  ,  après 
avoir  fait  avec  lui  ,  le  5  novembre  ,  un  li-aité  de  paix  à  Etapics. 
.Maximilien  surprend  Arras  et  Saint-Omcr  par  intelligence  ,  fait 
de  nuit  la  même  tentative  sur  Amiens,  d'où  il  est  repoussé  d'après 
l'éveil  donné  par  Calhenue  de  Lice  ,  et  faute  d'argent,  consent 
à  une  trêve  d'un  au. 

Charles  avait  à  cœur  de  faire  valoir  les  droits  que  la  maison 
d'.AuJou  lui  avait  transmis  sur  le  royaume  de  Naples.  Dans  ce 
dessein,  il  conclut  la  paix  avec  Ferdinand,  roi  de  Castille  ,  et 
Maximilien  ,  alors  roi  des  Romains  ,  afin  de  n'être  point  tra- 
versé ])ar  ses  voisins  dans  l'expédition  qu'il  méditait.  Par  le  traité 
fait  avec  le  premier  à  Narbonne  le  18  janvier  1495  (N.  S.  )  ,  il 
lui  rend  le  PtoussiUon  et  la  Ccrdagnej  par  celui  de  Sentis,  conclu 
le  23  mai  avec  le  roi  des  Romains  ,  il  lui  cède  les  comtés  de 
Bourgogne,  de  Charolais  et  d'Artois.  C'était  la  dot  qui  avait  été 
stipulée  pour  le  mariage  de  l'archiduclvesse  Marguerite  avec  le 
roi  de  France.  La  princesse  fut  après  cela  recouduite  eu  Flandre, 
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où  dans  la  suite  elle  e'pousa  l'infant  de  C^stille.  On  ne  fera  point 
de  re'flexion  sur  deux  Irailcs  aussi  e'toniianls  que  ceux-ci  j  elles 
«e  pre'senlent  d'eiies-mênaes  à  l'esprit  de  fout  lecteur  seuse'.    . 

T/an  1494  >  Charles  ,  excité  par  Ludovic   Sforce,   re'gent  du 
Milanais,  se  met  en  marche  pour  l'Italie  au  mais  de  septembre 
à  la  tête  de  vinf;t-cinq  à  trente  mille  hommes  ,  sans    argent  et 
sans  munitions  de  guerre,  lussant  le  gouvernement  de  l'étatà 
la  reine  ,  au  duc  de  Bourgogne  et   à  l'amiral  de  Graville.  Tous 
les  trois  désapprouvaient  cette  expe'dilion,etGravilIe  avait  même 
fait  ses  efforts  pour  en  de'tourner  le  roi.    Mais  Eienne  de  Vèse, 
chambellan,  et  Guillaume  Briçonnet ,  e'vê([iie  de  Saint-Malo  , 
qui  lui  avaient  inspiré  ce  dessein  ,   rendirent  inutiles  les  remon- 
trances de  l'amiral.  La  reine  accompagne  le  roi  j\isqu'à  Lyon  ,  et 
s'y  e'tablit  pour  être  plus  à  porte'e  de  lui  faire  passer  du  secours  au 
besoin.  Charles  ,  en  partant  de  Lyon ,  y  laissa  malade  le  maréchal 
des  Querdes,  emmenant  avec  lui  le  duc  d'Orle'ans  et  les  maré- 
chaux de  Gie'  et   de  Rieux.  Des  Querdes  mourut  peu  de  jours 
après  le  de'part  du  roi ,  qui  perdit  en  lui  un  grand  capitaine   et 
un  conseiller  e'galemetit  sage.  Si  cet  excellent  homme  eût  ve'cu, 
le  crédit  qu'il  avait  sur  l'esprit  de  son  maître  ,  aurait  fait  pre'va- 
loir  l'avis  de  ses  oiïiciers  les  plus  judicieux ,  qui  e'tait  de  faire  la 
conquête  du  Milanais  et  de  Gênes,  plutôt  que  d'aller  à  l'exlrémité 
de  l'Italie  et  par  la  rigueur  de  l'hiver,  sans  argent  et  sans  vivres, 
chercher  un  royaume  dont  on  ne  pouvait  conserver  la  proprie'te', 
si  l'on  n' e'tait  maître  de  Gênes  et  de  Milan,  dont  il  ne  laissait  que 
le  titre  à  son  neveu,  cousiu  de  Charles  VIII.  Ce  tyran,  après  que 
le  roi  fut  relevé'  de  la  petite  ve'role  qui  l'avait  retenu  dans  Asii  , 
vient  le  recevoir  à  Vigevano  ;  et  ,  pour  le  détourner  de  prendre 
ses  quartiers  dans  le  Milanais  ,  il  lui  donne  une  somme  d'argent 
pour  la  subsistance  de  ses  troupes,  et  le  conduit  jusqu'à  Plais'ince 
(  Voyez  les  ducs  de  Milan).   Charles  continue  sa  route  par  la 
Lombardie  ,  et  arrive  en  Toscane  ,  où  il  prend  en   trois  jours 
Sarzane  ,  la  plus  forte  place  des  Florentins.   De-là  il  se  rend  à 
Pise,  et  ensuite  ,  le  17  du  mois  de  novembre  ,  à  Florence  ,  où 
il  entre  en  conque'rant ,  arme'  de  toutes  pièces,   la  lance  sur  la 
cuisse  et  ses  troupes  en  bataille.  Après  avoir  fait  un  traite'  avec 
les  Florentins  ,  il   prend    la   roule   de    Pionie  qui   lui    ouvre    ses 
portes,   le  3i    de'cembre  ,  dès  (pi'il  parait.   Il   fit  .-«on  entrée  eu 
celte  ville  à  la  lueur  des  flambt- aux ,  dans  le  même  e'quipage  qu'à 
Florence;  et  l'autorité'  qu'il  y  déploya,  ne  différa  point  de  celle 
qu'il   aurait  exercée  dans  Paris.  Le  pape  Alexandre  VI  ,  à  son 
approche,  s'était  retiré  dans  le  chàleau  de  Saint-Ange.  Plusieurs 
cardinaux  conseillaient  au  roi  de  concourir  avec  euxpour  déposer 
ce  pape,  comme  simouiaque  et  déréj^lé  dans  ses  moeurs.   Mais  il 


DES  ROIS  DE  FRANCE.  J2Î 

fut  détourne  âe  ce  dessein  par  Guillaume  Brironnet  ,  à  qui 
Alexandre  avait  promis  le  chapeau  de  cardinal.  Charles  fait  avec 
le  pape,  le  i6  janvier  i495,  un  traite  par  lequel  Alexandre  s'en- 
gage à  lui  remettre  quelques  places  avec  le  prince  Zizim  ,  frère 
du  sultan  Bajazet  II  ,  dont  le  monarque  prétendait  se  servir  pour 
faire  la  guerre  aux  Turcs.  Mais  Zizim  lui  int  livre'  presque  mo- 
ribond d'un  poison  lent,  dit-on,  qu'Alexandre  lui  avait  fait 
donner.  Charles  sort  de  Rome  j  le  27  janvier,  pour  la  conquête 
de  Na])les.  Après  s'être  rendu  maître  de  plusieurs  places,  il  arrive 
à  Capoue,  où  il  est  reçu,  le  18  février  ,  avec  acclamation.  Le  22 
ouïe  24,  il  entre  sans  pompe  dans  Naples,  trois  jours  après  que 
le  nouveau  roi  Ferdinand  en  fut  sorti.  Mais  ,  le  i5  mars  suivant, 
il  fit  dans  cette  ville  une  entrée  triomphante  avec  les  ornements 
impe'riaux  ,  vêtu  d'un  grand  manteau  d'ëcarlale  ,  avec  son  grand 
collet  renverse' ,  fourré  de  fines  hermines  mouchetées  ,  tenant  la 
pomme  d'or  en  sa  main  droite,  et  dans  l'autre  le  sceptre  impérial, 
portant  sur  sa  tolc  une  riche  couronne  d'or,  fermée  à  l'impé- 
riale et  garnie  des  plus  rares  pierreries.  La  raison  qui  porta 
Charles  VllI  à  contrefaire  ainsi  l'empereur  d'Orient^  est  que,  par 
traité  du  6  septembre  précédent,  dont  la  minute  a  passé  du 
Capitule  à  la  Bibliothèque  du  Roij  ce  hionarque  avait  acquis 
d'André  Paléologue  ,  neveu  et  héritier  de  Constantin  Paléologae, 
dernier  empereur  de  Constantinople  ,  tous  ses  droits  sur  l'empire 
grec. 

L'arrivée  de  Charles  à  Naples  répand  la  terreur  dans  tout 
le  pays.  Presque  toutes  les  villes  s'empressent  de  lui  rendre 
liommage  ;  et  ce  prince,  qui  avait  parcouru  eu  quatre  mois 
et  demi  toute  l'Italie  ,  conquit  en  quinze  jours  le  royaume  de 
Naples  ,  à  l'exception  de  Brindes  ;  ce  qui  fit  dire  au  pape 
Alexandre  YI ,  que  les  Français  étaient  venus  prendre  Naples 
la  craie  à  la  main  comme  des  fourriers.  Des  prf>grès  si  rapides 
portèrent  reffroL  jusqu'à  Constantinople.  Les  souv-orains  de 
l'Europe  ne  les  vii'ent  pas  eux-mêmes  sans  jalousie  et  sans 
crainte. 

Tandis  que  Charles  jouissait  à  Naples  du  fruit  de  sa  con- 
quête ,  le  pape  ,  l'einpereur,  les  Vénitiens  ,  le  roi  de  Castilîc  , 
et  le  duc  de  Milan  ,  conclurent  à  \  enise ,  le  5i  mars,  une 
ligue  pour  attaquer  ce  prince  à  sou  retour.  Les  Napolitains ,  de 
leur  coté  ,  par  un  effet  de  leur  inconstance  ,  commençaient 
à  détester  ces  mêmes  Français  qu'ils  avaient  reçus  avec  les 
nïarques  de  la  joie  la  plus  vive.  Les  barons  surtout  étaienS 
les  plus  irrités,  parce  que  le  roi  donnait  aux  premiers  la  pré- 
férence pour  les  dignités  du  royaume.  Charles  ,  ennuyé  dn 
séjour  de   Naples  ,    en  part  le   20  mai  1495,  pour  revenir  ea 

VI.  lâ 
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France  avec  son  armoe  réduite  à  neuf  mille  liommes.  Celle  des 
puissances  liguées  ,  lorLc  de  quarante  mille  ,  était  cainpec  au  pied 
do  l'Apeuuiu ,    sous   la    conduite  du  marquis  de  Mantouc.  Le 
roi  la   rencontre,    lo   5   juillet,    près    du  village    de    Fornoue 
sur   le  Tar ,    dans  une   v;illce  à   neuf  milles    au-delà  de  Plai- 
sance.   Le  lendemain  il  fallut  en  venir  aux  mains.    Après  ua 
combat  d'une   heure,  le  roi,  monte' sur  un  clieval  borgne  âgé 
de    trente  ans,   mais   fort  et  vigoureux,   mit  en    fuite  les  en- 
nemis   dont    la    perte    appruclia    de     quatre    mille    hommes  j 
celle  des  Français  ne  fut  que  de  deux  cents.  Le   duc  d'Orle'ans 
restait    cependant   assie'ge'  dans   Novarre  ,  dont  il  s'e'tait  rendu 
maîire  environ  six  mois*  auparavant.    Charles  le  délivre  par  ua 
traite  fait,   le    18  octobre,  avec  le  duc  de    Milan,  et  continue 
sa    route.    Philippe   deCommines,  parlant  de  cette  expe'dition, 
jaut   cousenir ,  dit-il,  cjiie  ce  voyage  fui  conduit  de  Dieu,  tant 
à  l'aller  qunu  retourner  ;   car  le  chef  et  les  conducteurs  ne 
servirent   de  gneres.    Apres  le    de'part  du   roi  de  France  ,  Fer- 
dinand ,    aide    du   grand   capitaine  Gonsalve  ,    ne  tarda  pas  à 
recouvrer  son    royaume  de  iVaples.    Charles  j  avait  laisse',  en 
qualité  de  vice  roi  ,  Gilbert  de  Bourbon,  comte  de  3Ionlpensier , 
avec    quatre  mille   frauiyais  ,    et  un   corps  de    suisses   et   d'ita- 
liens.   Mais,   faute  d'argent,    ce    vice-roi   ne   put   rien   entre- 
prendre de    con.siderable.    La  division  se  mit  parmi  les    chefs 
de  son  arme'e,    drmt  wne  partie  déserta.  Enfin  ,  après  avoir  e' té 
bloque'    dans   Atella   pendant   un   mois,  il  fut  obligé  de  faire, 
vers   la  mi-août,  une  capitulation  ,    que  Commines  appelle  un. 
vilain  appointemenf ,   et  qu'il    compare  à  celle  que  les   deux 
consuls  romains  firent  avec  les  Sanjnites  aux  fourches  caudines. 
Elle   portait ,   entre  autres   conditions  ,   que   les  Français  éva- 
cueraient toutes    les  places    qu'ils ^îèssédoient  encore   dans   ce 
royaume.  Le  comte  de  Montpensicr  mourut  quelque  tems  après 
à   Pouzzol.    Dans  le  même  tems  ,  Charles    occupait  une  armée 
dans  le  Languedoc  ,  à  défendre  ce  pays  contre   Ferdinand,  roi 
de  CasliUe  ,   qui  menaçait  de  (aire  le  siège  de  Narbonne.  Charles 
s'était  avancé  lui-même  juscju'à  Avignon  dans   le  mois  de  mai. 
D'Albon,  comte'  de  S.   André  ,   entra  par  ses  ordres    dans    le 
Koussillon.    On   ne    connaît    qu'un   trait  remar([uable  de  cette 
expédition  j    d'Albon    emporta   d'assaut    la   ville   de   Salses^   le 
8    octobre  ,   après  dix  heures  d'attaque  ,   à   la  vue  d'une  armée 
d'espagnols  ,    fort  supérieure  à  la  sienne. 

Le  peu  de  fruit  que  Charles  avait  retiré  de  son  expédition 
au  royaume  de  Naples  ,  ne  lui  avait  pas  fait  perdre  l'envie 
d'en  entreprendre  une  nouvelle.  Mais  ayant  épuisé  ses  fonds 
dans  la  premièx'C ,  il  lui  fallait  eu  attendre  d'autres  pour  une 
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seconde  ;  et  le  cardinal  Briçonnet,  son  premier  ministre,  à 
qui  elle  de'plaiaait,  ne  se  pressait  pas  de  les  amasser.  Durant 
ces  de'Iais  affccte's  ,  Charles  s'occupa  utilement  de  l'adminis- 
tration intérieure  du  royaume.  L'ordonnance  rendue  ,  au  mois 
d'avril  i454j  pai"  Charles  Vil,  pour  faire  rédiger  par  e'cnt  les 
coutumes  propres  à  chaque  province  ,  e'tait  demeurée  ,  comme 
on  l'a  dit,  sans  exécution.  Charles  VTII  ,  sur  les  plaintes  qui 
lui  furent  portées  à  ce  sujet,  ordonna,  l'an  i497>  aux  dilfé- 
rents  hailli;iges  de  tenir  des  assemblées  de  pcrscurics  choisies 
dans  les  trois  ordres  du  clergé,  de  la  noblesse  et  du  tiers-état, 
pour  extraire,  des  mémoires  qui  leur  seraient  présentés  ,  les 
coutumes  ,  privilèges  et  style  ,  usités  dans  lenr  juridiction  , 
et  nomma  de  sa  part  des  commissaires  pour  présider  à  la 
rédaction  de  leur  travail.  Cette  opération  ,  heureusement  com- 
mencée sous  Charles  VIII,  fut  continuée  jusqu'au  règne  de 
Charles  IX,  qui  lui  donna  sa   dernière  perfection. 

Le  grand  conseil  fut  un  autre  objet  de  réforme  pour  Charles 
VII].  Attaché  à  la  suite  de  la  ccnr  ,  il  était  ambulatoire,  et 
n'avait  pas  toujours  le  nombre  compétent  de  magistrats  pour 
juger  les  affaires  importantes  dont  il  devait  connaitre;  d'oii  il 
arrivait,  qu'après  s'être  bien  fatigués  à  suivre  le  roi  dans  ses 
courses  ,  les  particuliers  souvent  s'en  retournaient  sans  avoir 
e'té  juges.  Charles  VIII,  par  son  édit  du  2  août  i4t)7>  rendit 
ce  tribunal  sédentaire  à  Paris  ,  et  créa  dix-sept  conseillers, 
pour  vaquer  avec  les  maîtres  des  requêtes  ,  sous  Ir.  prési- 
dence du  chancelier  ,  à  l'expédition  des  affaires  qui  seraient 
portées  devant  eux.  Charles  VIÎI  ,  à  l'exemple  de  S.  Louis  , 
ne  dédaignait  pas  lui-nicme  de  rendre  la  justice  en  personne 
à   ses  sujets. 

Ce  prince ,  en  traversant  l'Italie  ,  avait  admiré  les  palais  qui 
commençaient  à  décorer  ce  pays.  De  retour  en  France  ,  il 
entreprit  de  rebâtir  le  château  d'Amboise  dans  le  même  goût. 
S'y  étant  rendu,  l'an  j49^'  il  voulut  un  jour  voir  une  partie 
de  paume  qui  s'y  faisait.  Mais  en  passant  par  une  porte  qui 
e'tail  trop  basse  ,  i!  se  donna  un  coup  à  la  tête.  Comme  il 
ne  se  plaignit  pas  ,  on  ne  prit  aucune  précaution  ])our  pré- 
venir les  suites  de  cet  accident.  Mais  an  bout  de  quelque  tcrns, 
il  tombe  à  la  renverse,  sans  connaissance  et  sans  mouvemiMit, 
dans  la  galerie  par  où  il  s'en  retournait  avec  la  reiiie.  'l'oiiie 
personne  estait  en  ladicte  gçlerie  cjui  youloit ,  dit  un  ancien 
historien  ,  et  le  trouvoit-on  couché  sur  une  pauvre  paillasse 
dont  il  ne  pmtit  jusqu'à  ce  qiiil  eût  rendu  l'âme,  et  J"  fut 
neuf  heures.  Trois  fois  la  parole  lui  revint ,  et  à  trois  fois  il 
disait:  Mon  Dieu,  la  glorieuse  J^iergc  Marie  ^  Monseigneur 
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saint  Claude,  Monseigneur  saint  Biaise  me  soient  enayde. 
yîinsî départit  de.  ce  monde  (le  7  avril),  dans  la  vingt-hiiilièmo 
(innée  de  son  âge  ,  (  après  un  règne  de  quatorze  ans  ,  sept,  mois 
rt  neuf  jours  ) ,  si  puissant  et  si  grand  roi  ,  et  en  si  misérable 
(l'eu  ,  qui  tant  as'oit  de  belles  maisons  ,  et  en  faisait  une  si 
belle  ,  et  si  ne  sreul  à  ce  besoin  finir  d\me  pa'n're  chambre.  11 
îic  hissH  point  d'enfants  d'Anne  de  Bretagne  ,  quoiqu'elle  lui  eût 
donne'  trois  fils  et  une  fille.  Charles  c'tait  un  prince  doue'  d'excel- 
]sntes  qualités  ,  aimant  son  peuple,  brave,  doux,  affable  ,  bien- 
laisant ,  si  bon  ,  dit  Philippe  de  Commines  ,  quil  nest  pas 
possible  de  voir  meilleure  créature.  Aussi  etait-il  adore'  de  ses 
sujets.  Jamais  peut  être  la  mort  d'aucun  prince  ne  fut  pleure'e 
plus  amèrement  et  plus  ge'ne'ralement  que  la  sienne.  Deux  de  ses 
domestiques  moururent  de  douleur  à  ses  fune'railles.  La  reine 
t'Lail  résolue  de  le  suivre  au  tombeau.  Elle  passa  trois  jours 
sins  manger  ,  et  il  fallut  l'e'lo(jnence  de  la  Marck  ,  évèque  de 
Condorn  ,  pour  la  de'four/ier  du  funeste  rlessein  où  elle  semblait 
(tre  d'attenter  a  ses  jours.  Ce  fut  elle  qui ,  la  première  de  nos 
reines  ,  porta  le  deuil  en  noir.  Auparavant  elles  le  portaient  en 
blanc.  De-lù,  le  surnom  de  Blanche  donne'  à  plusieurs  veuves  de 
jios  rois. 

On  trouve  à  la  cathédrale  de  Monîauban  des  lettres-royaux 
de  Charles  Vîîl  ,  données  dans  celte  vilic  en  faveui'  du  cha- 
pitre de  Tescou-lès-Moutauban  ,  et  datées  du  25  septembre 
i484'  Cependant  il  est  prouvé  qu'il  était  à  Monlargis  vers  la 
li£i  de  septembre  ,  et  au  commencement  d'octobre.  Aussi  ces 
lettres  sont-elles  données  per  consiliuin  ,  c'est-à-dire  par  ceux 
qui  composaient  le  conseil  de  la  chancellerie  du  parlement 
lie  Toulouse.  Charles  VIII  est  le  premier  des  rois  capétiens 
qui  ait  porté  la  couronne  ferfi^ée  ,  çn  quoi  sun  successeur  ne 
limita  pas. 

On  avait  fait ,  sous  les  règnes  précédents  ,  des  chevaliers  ès- 
lois.  On  nt  sous  celui-ci  des  chevaliers  en  m.irchandise.  Lettres 
de  Bernard  Abzat ,  lieutenant-général,  au  duché  de  Guienne 
pour  le  duc  de  Bourbon  :  Savoii'  faisons  que  pour  le  bon  rap-^ 
yort  qui  fait  nous  a  esté  de  la  personne  de  Jacques  Marce  , 
Bourgeois  et  Marchand  de  la  ville  de  Tulle  ,  L'avons  passé 
Ch.evaiier  à  l'office  de  marchandise  ,  et  nous  a  faift  serment 
mulict  Seigneur  en  tel  cas  accouinsmé ,  en  présence  de  plu- 
sieurs Maistres  Chevaliers  en  marchandise ,  et  paie  les  droits 
^t  devoir':  accoutnsmés-  Fait  à  Bragerac  le  16  jour  de  No- 
vembre ,  l'an  mil  quatre  cent  quatre  vings  et  treze.  (  Baluze, 
JJist.   Tutel. ,  pr.  coll.    787-788.  ) 

L'an   i4n6,  Charles  établit  la  compagnie  des  Ccnl-Suissc?« 
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Le  maro  d'argent,  qui  e'iait  à  huit  livres  quinze  sous,  elle, 
marc  d'or  qui  e'tait  à  cent  dix-liuit  livres  dix  sous  ,  du  lems 
de  Louis  XI,  furent  portes,  sous  Cliarles  Vlïl ,  le  premier  à 
dix,  puis  à  onze  livres,  le  second  à  cent  trente  livres  tiois  sous 
tjuatre  deniers.  A  l'occasion  de  son  mariage.,  on  frappa  à  Lyon 
la  première  monnaie  ,  selon  Bizot  ,  qui  eài  un  buste  de  nos 
rois. 

Le  titre  de  grand  aumônier  e'tait  ignore'  en  France  avant 
Charles  VIIL  Ce  fut  Geoffroy  de  Pompadour,  ëvêque  de  Pe'ri- 
gueux,    qui  le  prit  le  premier,  sous  le  règne  de  ce  prince. 

LOUIS  XII  ,  DIT  LE  PÈaE  DU  Peuple  ,  de  la  Maison 
d'Oul^ans. 

1498.  Louis  XII,  ne'  à  Bîois  le  27  juin  1462  ,  fils  de  Charles , 
duc  d'Orle'ans  ,  et  de  Marie  de  Clèvcs  ,  descendant  du  roi 
Charles  V  par  Louis  d'Orléans,  son  aïeul  ,  assassine' l'an  i4P7> 
succe'da  ,  le  7  avril  149S  >  '^  Charles  VIII ,  et  fut  sacre'  le  27  mai 
suivant,  à  Pieims  ,  par  l'archevêque  et  cardinal  Guillaume  Bri- 
çonnet.  Le  premier  soin  de  Louis  ,  après  son  sacre  ,  fut  de 
soulager  le  peuple  par  la  diminution  dos  impôts  ,  el  de  réformer 
les  abus  par  de  sages  rc'gîements.  11  pardonna  ge'ne'reusement  à 
ceux  qui,  sous  le  règne  pre'ce'dent  ,  avaient  contribué  à  sa  dis- 
grâce,  disant  aux  courtisans  qui  l'exhortaient  à  la  vengeance, 
que  le  roi  de  France  ne  vengeait  pas  les  injures  faites  au  duc 
d'Orle'ans.  Sa  grandeur  d'âme  parut  surtout  à  l'égard  de  la 
Tre'moille  ,  dont  il  semblait  avoir  le  plus  à  se  plaindre.  Si  la 
Trémoille ,  dit-il  ,  a  si  bien  servi  son  souverain  contre  moi^ 
j'espère  qii'îl  me  servira  avec  la  même  affection  contrs  les  en- 
nemis de  l'état.  Louis  XI  lui  avait  fait  e'pouser,  maigre'  lui  , 
en  1476,  Jeanne,  sa  fille,  princesse  spirituelle  et  vertueuse  , 
mais  dépourvue  des  agre'menls  du  corps  ,  et  même  un  peu  con- 
trefaite. Ne  l'ayant  jamais  aimée,  Louis  XII,  lorsqu'il  fut  sur  le 
trône,  fit  déclarer  nul  son  mariage  par  Alexandre  VL.  pour 
épouser  la  reine  Anne  ,  veuve  de  Charles  VI  I.  La  bulle  de 
divmce  fut  apportée  par  César  Borgia  ,  fils  d'AlcTtandre  VI  ,  si 
fameux  depuis  sous  le  nom  de  duc  de   Valeulinois  (i).  La  reine 


(1)  «Eq  lisant  ce  ({u'on  appelle  le  procès  manuscrit  (lu  divorce,  00  ne  peut 
35  s'ompècliur  'le  plaindre  les  malheurs  de  Jeanne.  Celte  princesse  s'était 
j>  signalée  pal-  un  ^ittiiclicincnt  sans  bornes,  pour  son  t'poux.  E!!e  employa  tout 
>>  pour  le  tirer  de  la  prison  où  il  était  confiné.  L'incJiltérence  et  les  dédains  de 
»  Louis  ne  turent  point  nn  motif  pour  qu'elle  l'abandonnât  dans  son  infortune. 
■i>  Après  avoir  vaiii'jijicnt  épuioû  les  sollicitatioasaupiès  d'Anne  du  Bcaujeu,  ell$ 
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Jeanne,  nomme'e  ducliessc   tle  (îcrri ,    se  retirée  Bourges,   où 
elle  fonda  l'ordre  dos  Aiinonciades  ,  el  mourut  saintement  le  5 
février  de  l'an  i3o5.  L(juis  ,  dë^jaj^e'  de  ses  premiers  liens,  s'em- 
presse   de  conlraclcr  une    nouvelle  alliance   avec    la  princesse 
dont  il  avait  obtenu  la  main  ,  comme  on  l'a  vu  ,  pour  son  pre'- 
de'ccsseur.  Le  conirat  de  son  mari;;ge  avec  Anne  de  Brmtaone  , 
fut  signe'  le  7  janvier  i  4f)9  (  N-  '^-  )   «"    château  de  Nantes,  et 
le  mariage  celehré  le  lendemain.  Louis  ,  du  chef  de   Valentine 
son  aïeule  ,  liërilicre   de  Jean-Marie  et  de  Philippe-Marie   Vis- 
conti ,  ducs  de  Milan  ,  ses  frères,  morts  sans  enfants  ,  avait  des 
droits   certains  sur  ce   duché'.  Parvenu  au  trône  ,  il  se  mit  en 
devoir  de  les  faire  valoir  par  la   voie   des  armes.   Après  s'être 
accommode'  avec  fous  les  princes  qui  pouvaient  traverser  l'expe'- 
dition  qu'il  me'ditait,  il  fait  partir,  l'an  1499^  ""*^  arme'e  pour 
l'Italie,  sous  le  commandement  de  Louis  de  Luxembourg,  comte 
de  Ligni,  de  Robert  vSluart ,  seigneur  d'Aubigui ,  et  de  Jacques 
Trivulcc^  milanais;  lui-même  se  rend  à  Lyon  ,  pour  être  àportc'e 
de  la  soutenir.  La  conquête  du  Milanais  ,  pour  lors  occupe'  par 
le  duc  Ludovic  Sforce,  qui   avait  pris  la  fuite  à  l'approche   des 
Français  ,  fut  l'affaire  de  vingt  jours.  Le  roi  l'ayant  apprise  à 
Ijyon  ,  passe  les  Alpes,  et  fait  son  entre'e,   le  6  octobre  ,  dans 
Milan.   Pendant  le  se'jour  de  Louis  dans   cette  ville,   l'état  de 
Gênes  lui  envoie  des  de'pute's  pour  lui  jurer  obe'issance.  Il  quitte 
Milan  au  commencement  de  de'cembre  pour  revenir  en  France, 
et  laisse  à   Trivulce  le  gouvernement  de  ce  duché'.  La  re'volte 
des  Milanais  contre  les  Français,  suivit  de  près  le  départ  du  roi. 
Ludovic  ,  qui  s'était  sauvé  en  Allemagne  ,  revient  dans  ses  étals  , 
et  rentre  au  commencement  de  février  i5oo,  dans  Milan,   où  il 
est  reçu  avec  autant  de  joie  qu'on   l'avait  vu  partir  cinq  mois, 
auparavant.   Louis  apprend  à  Loches  ceite  révolution  ,  et  aus- 
sitôt il   envoie  une  nouvelle  armée   en   Italie  ,    sous  la  conduite 
de  Louis  de  la  ïrémoille.  Cet  habile  général  se  saisit  de  Ludovic 
le  10  avril  ,  et  remet  le  Milanais  sous  l'obéissance  du   roi.    Le 
duc    de  Milan  est  amené  en  France  ,  et  enfermé  dins  le  châ- 
teau de  Loches,   où  il  mourut  en    i5io.  (  Voyez   les  ducs  de 
Milan.  ) 

La  facilité  de  la  conquête  du  Milanais  inspira  au  monarque 
français  la  résolution  d'entreprendre  celle  du  royaume  deNaples. 
Mais  Ferdinand,  roi  d'Aragon  et  de  Cnslille,  avait,  sur  ce  pays, 


»  alla  se  jeter  aux  pieds  de  Charles  VI II ,  son  ftère.  LN  fondant  en  larmes,  sa 
»  douleur  lui  porta  une  «'loqucnce  •-i  persuasive  ([ue  le  jeune  roi  lui  répondit: 
»  y ous  aurez  ce  que  vous  Tondiez  ,  via  sœ'ir.  Dieu  veuille  que  vous  ne 
»  VOUS  en  repcntici  pas  (  OOscn'ac.  sur  les  iiiern,  du  chsyahcr  Bayard). 
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(les  prétentions  dont  il  n'c'laitpas  d'humeur  à  se  de'sister.  Louis, 
au  lieu  d'un  rival  ,  s'en  lit  un  al'ic  en  le  mettant  de  moitié'  dans 
son   expédition.  Fre'de'ric  ,    roi  de  Naples  ,   menace'  par  le  roi 
de   France,   n'e'tait  nullement  en  garde   contre  le   roi  de  Cas- 
tille,  qui  e'tait    son  parent.    Celui-ci,  pjur  le  mieux  tromper, 
feint  de  vouloir  le  secourir  contre  les  Français  ;  et,  sous  ce  pre'- 
lexte  ,  il  lui  envoie  Gousalve  de  Cordoue ,  surnomme  le  grand 
capitaine  ,  avec  des  troujDcs  ,  que   le    trop  cre'dule  napolitain 
reçoit    comme  une   sauve-garde.  Il   porte  même  la   confiance 
jusqu'à   leur  ouvrir  quelques  unes  de  ses  places  que  Ferdinand 
lui  avait   demande'cs.    Mais   à    l'arrive'e    des   troupes    françaises 
(c'étaient  deux  armées  ,  l'une  de  mer  ,   l'autre  de  terre),  les 
Espagnols  lèvent  le  masque  ,  rendent  le  traite'  public  ,  et  com- 
mencent les  hostilite's.   Fre'dc'ric  ,  revenu  trop  tard   de  son   er- 
reur ,    ne   voit  point  de  meilleur  parti  à  prendre   que  de  se  re- 
mettre  à   la  discrétion  du  roi   de  France  ,    dont  il    connaissait 
la  bonle'  et  la  francliise.  Tandis  que  ,  par  leurs  ge'ne'raux ,  les 
deux  puissances  alliées  partagent  entre  elles  ses  e'iats  ,  il  passe 
en  France,  où  il  subsista  dans  la  condition  de  particulier,  avec 
une  pension  de  trente  mille  e'cus,   qui  lui  fut  exactement  payée 
jusqu'à  sa  mort,   arrivée  l'an    i5o4.  La   discorde  n'attendit  pas 
ce  terme  pour  de'sunir  ceux  qui  l'avaient  de'pouille'.  L'an  i5o2, 
les  Espagnols  se  plaignent  que  les  Français  outrepassent  les  li- 
mites de  leur  partage,  et,  dès  plaintes,  en  viennent  à  une  guerre 
ouverte.  Louis,  apprenant  que  Ferdinand  travaille  à  former  une 
ligue  avec  le  pape  ,   l'empereur  et  les  Vénitiens  ,   pour  l'aider 
à  chasser  les  JFrançais  de  Naples  ,  se  rend  à  Milan  ,  où  le  duc 
de  Valentinois  vient  le  trouver  de  la  part  du  pape  Alexandre 
VI  ,  son  père.  Le  duc  re'assit  à  lui  persuader  que  cette  ligue 
est  une  chimère ,  et  l'engage  à  faire  un  traite'  avec  le  pape.  As- 
sure d'ailleurs  que  ses  affaires  prospèrent  à   Naples  ,    il  ne   va 
pas  plus  loin,  et  repasse  les  monts.  L'an  i5o3  ,  e'tant  à  Lyon, 
il   fait,  le  5  avril,  avec  l'archiduc  Philippe  ,   gendre  de   Fer- 
dinand ,    un  autre  traite'  par  lequel  ils  anèteut   le  mariage  de 
Claude  ,  fille  aîne'e  de  Louis  ,   avec    Charles  de  Luxembourg  , 
(depuis  l'empereur  Charles-Quint  ),  fils  de  l'archiduc.  A  raison 
de  cette  alliance,  il  fut  convenu  que   les  deux  rois  se  dessaisi- 
raient chacun  de  leur  portion  du  royaume  de  Naples  en  faveur 
du  jeune  prince  et  de  la  jeune  princesse.    Conformément  à  ce 
traite,  le  roi  de  France  envoie  ordre  à  ses  ge'ne'raux  de  rester 
dans»  l'inaction.  Ferdinand  mande  au   contraire  à  Gonsalve  de 
n'y    avoir  aucun    égard.   Les  Espagnols   continuent  la   guerre. 
Hugues  de  Cardonne  et  Antoine  de  Lève  amènent  du  secours 
à  Gonsalve.  Bataille  de  Se'minare,  dans  la  Calabre,  gagne'e  par 
de  Lève,  le  21  avril,  sur  d'Aubigni,  geuc'ral  des  Français,  au 
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tnnme  lieu  où,  liuit  ans  aiiparavanl.,  il  avait  ete  vainf[ueMr.  Tjt 
28  (Jii  même  mois,  Gonsalve  remporte  nue  nouvelle  victoire 
sur  les  Français  à  Ccrignole  dans  la  Fouille.  Louis  d'Armagnac, 
duc  de  Nemours,  vice -roi  de  Naples,  y  fut  tue' au  commen- 
cement de  l'action.  La  perte  de  ces  deux  l)at?<iUes  entraîna  celle 
de  toutes  les  places  que  les  Français  posse'daicnt  au  royaume 
de  Naples  ,  qui  demeura  tout  entier  à  la  maison  d'Araçôn  , 
passa  ensuite  à  la  maison  d'Autriche,  et  dans  ces  derniers  tems  est 
revenu  à  la  maison  de  Bourbon. 

La  perle  du  royaume  de  Naples,  et  la  crainte  qu'elle  n'en- 
traînât celle  du  Milanais  ,  affectèrent  si  vivonent  l'esprit  de 
Louis  XII ,  qu'elles  lui  causèrent  une  maladie  qui  fil  trem- 
bler pour  ses  jours.  La  reine  Anne  de  Bretagne  ,  son  e'pouse, 
dans  ce  danger  ,  crut  devoir  se  precautionner  elle-même  contre 
un  avenir  fâcheux.  De'terminee  à  retourner  en  Bretagne  des 
que  le  monarque  aurait  les  yeux  ferme's ,  elle  fait  embarquer 
sur  la  Loire  ses  pierreries  et  ses  meubles  les  plus  pre'cieux  pour 
être  transportés  à  Nantes  Mais  le  mart'clial  de  Gie',  (Pierre 
de  Rohan  )  gouverneur  du  jeune  comte  d'Aiîgoulème,  he'rilier 
pre'somplif  de  la  couronne  ,  que  la  reine  avait  fait  rele'guer 
avec  sa  incre  Louise  de  Savoie  <,  qu'elle  haïssait  mortellement, 
au  château  d'Amboise  ,  fait  arrêter  les  ballots  à  Saumur.  Le 
re'tablissement  de  la  santé'  du  roi  rendit  ces  préparatifs  inutiles. 
Mais  la  reine  ne  put  pardonner  au  mare'chal  une  démarche 
qie  le  devoir  de  sa  charge  et  l'amour  de  la  patrie  lui  avaient 
dicte'e.  A  force  d'imporlunite's,  elle  obtint  du  roi  qu'on  fit  le 
procès  au  criminel  à  ce  seigneur.  Ce  qu'il  y  a  d'e'tonnant, 
c'est  que  la  comtesse  d'Angoulêmo  se  joignit  à  la  reine ,  sa  ri- 
vale ,  contre  lui.  Louise  de  Savoie  avait  eu  de  fre'quentes  al- 
tercations avec  le  mare'chal  pour  l'e'ducation  de  son  fils.  Voilà 
ce  qui  lui  attira  la  haine  de  cette  princesse.  L'affaire,  lie'e  d'a- 
bord au  grand-conseil,  fut  ensuite  renvoyée  au  Parlement  de 
Toulouse.  Par  l'arrct,  que  rendit  cette  cour  le  9  fe'vrier  i5o5 , 
(V.  S.)  Pierre  de  Rolian  fut  condamne'  à  perdre  l'e'tat  et  le  titre  de 
gouverneur  du  comte  d'Angoulème  ,  les  gouvernements  d'Am- 
boise et  d'Angers,  sa  compagnie  de  cent  lances  ,  à  être  prive'^ 
pendant  cinq  ans  ,  de  toutes  les  fonctions  de  son  oflice  de 
mare'chal  de  France,  et  à  se  tenir,  durant  ce  terme,  e'ioigné 
de  la  cour  au  moins  de  dix  lieues.  Le  maréchal  dut  s'estimer 
heureux  d'avoir  soustrait  sa  tête  au  ressentiment  de  ses  par- 
tics   aussi  puissantes   que  vindicatives. 

La  perfidie  ,  dont  Ferdinand  avait  use'  envers  Louis  XII, 
n'avait  pas  rompu  le  mariage  projeté'  de  Claude  de  France  avec 
Charles    de   Luxembourg.    L'empereur  Maxiniiîien  ,    aïeul  de 
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Cîiarles  ,  v.t  l'archiduc  Philippe,  reprirent  l'an  i5o4j  celle  af- 
faire qu'ils-  avaient  extrêmement  à  cœur,  et  mirent  dans  leurs 
intérêts  le  pape  Jules  II.  Les  ministres  de  ces  trois  puissances, 
s'e'tant  rendus  à  Blois ,  y  conclurent  ,  avec  le  roi  de  France 
un  traite'  qui  assurait  la  main  de  la  princesse  à  Charles  ,  avec 
les  duchc's  de  Bretagne,  de  Bourgogne  et  de  Milan,  pour  sa 
dot,  en  cas ,  que  le  roi  mourût  sans  enfants  mâles.  Un  tel  dé- 
membrement eût  e'te'  pour  la  France  une  plaie  mortelle.  Mais 
la  reine  ,  dans  la  crainte  que  .sa  fille  n'e'pousât  le  fils  de  la 
comtesse  d'Angoulême  ,  sa  rivale,  avait,  par  ses  sollicitations, 
aveuglé  le  roi  sur  les  suites  funestes  de  son  traité.  Dès  qu'il 
fut  devenu  pubjic,  tous  les  bons  Français  en  furent  alarmés. 
Louis,  ayant  convoqué  ,  l'an  i5o6  ,  au  mois  de  mai,  les  états 
généraux  à  Tours  ,  cette  assemblée  ,  après  lui  avoir  déféré  le 
titre  do  Père  du  Peuple  ,  lui  représenta  qu'il  avait  violé  la 
loi  fondamentale  de  l'état  en  consentant  à  l'aliénation  d'une 
portion  considérable  du  domaine  de  la  couronne.  Louis,  tou- 
ché de  ces  remontrances,  révoqua  les  engagements  qu'il  avait 
témérairement  pris  ,  et  conclut  le  mariage  de  sa  fille  avec  Fran- 
çois, comte  d'Angoulême. 

Ce  changement  des  dispositions  de  Louis  ,  n'empêcha  pas 
l'empereur,  quelque  mécontent  qu'il  en  fut,  de  s'associer  avec 
lui  dans  la  ligue  que  le  pape  Jules  II  forma  l'an  i5o8,  contre 
les  Yénitiens.  Elle  fut  signée  le  10  décembre  de  cette  année 
à  Cambrai,  qui  lui  donna  son  nom,  par  la  gouvernante  des 
Pays-Bas  ,  Marguerite  d'Autriche ,  au  nom  de  l'empereur  soa 
père,  et  du  roi  d'Espagne,  et  par  le  cardinal  d'Amboise  ,  ea 
sa  qualité  de  premier  ministre  du  roi,  et  coitime  chargé  des 
pouvoirs  du  pape.  L'objet  que  se  proposaient  les  confédérés 
était  d'envahir  et  de  partager  entre  eux  les  domaines  coasi- 
dérables  que  les  Vénitiens  possédaient  en  terre  ferme. 

Louis  parut  le  premier  sur  les  terres  de  la  république.  Ayant 
passé  les  Alpes,  au  mois  d'avril  i5og,  il  traversa  le  Milanais, 
et  gagna  sur  les  Vénitiens,  le  14  mai,  la  bataille  d'Agnadel, 
dans  laquelle  ils  perdirent  14  mille  hommes  ,  et  les  Français 
tout  au  plus  cinq  cents.  Le  roi,  dans  l'action,  se  porta  tou- 
jours dans  les  endroits  où  il  y  avait  le  plus  de  péril.  Quel- 
ques courtisans  ,  que  l'honneur  obligeait  de  le  suivre  ,  crai- 
gnant pour  eux-mêmes  ,  lui  représentèrent  qu'il  s'exposait  à 
périr  :  Quiconque  a  peur ,  dit-il ,  se  mette  derrière  moi.  Le 
roi  soumet  ensuite  ,  dans  l'espace  de  17  jours,  toutes  les  places 
qui  faisaient  le  sujet  de  la  guerre  par  rapport  à  lui.  Véronii^, 
Padoue  ,  Vicence  ,  lui  envoient  leurs  clefs  3  il  les  refuse  par 
une  générosité  vraiment  royale ,  et  renvoie  les  députés  de  ces 
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villes  aux  ambassadeurs  de  l'empereur,  à  qui  ,  par  le  traite'  Je 
Cambrai  ,  elles  devaient  appartenir.  Louis  ne  pousse  pas  plus 
loin  ses  eonquèles  ;  il  fait  une  entic'e  Iriompliautc  à  Milan  , 
et,  après  avoir  conclu  à  IViagrossa  un  traite  avec  le  pape,  il 
revient  en  France  au  commencenieut  d'août. 

L'an  i5io  ,   la   guerre  continue  contre  les  Ve'niticns  ^  mais 
ce  n'est  plus  de  concert  avec  le  pape  et  le  roi  d'Espagne.  L'un 
et  l'autre,  ayant  obtenu  des  Vénitiens  à  peu  près  ce  qu'ils  de- 
mandaient ,  s'étaient  retires   de  la  ligue,  et  le  pape  n'avait  plus 
d'autre  crainte  que  de  voir  les  Français  en  Italie.  Pour  mieux 
réussir  à  les  éloigner,  il   de'tache  les    Suisses    de    l'alliance  de 
la  France,  ce  qui  ne  lui  fut  pas  difticile.  Ils  e'taient  irrités  du 
refus  que  Louis  avait  fait  d'augmenter  leurs  pensions  ,   et  de 
quelques    paroles  qui  lui  étaient  échappées  ,   dans   un  mouve- 
Hienl  de  colère  ,  à  cette  occasion.  Il  est  étonnant  ^  avait-il  dit, 
ijite  de  misérables  montagnards ,  à  qui  Vor  et  l'argent  étaient 
inconnus   avant    que    mes   piédécessenrs   leur  en   donnassent, 
osent  faire  la  loi  à  un  roi  de  France.    Cette  indiscrétion  lui 
coûta  cher.  Louis  n'avait  plus  d'alliés  en  Italie  que  .Maximilien 
qui  lui  resta  fidèle  par  intérêt,  et  le  duc  de  Ferrare ,  persécute' 
par    le   pape.    Il    ne    laissa    pas    néanmoins    de    se    maintenir 
encore  quelque  tems  avec  gloire.   Le  maréchal  de  Chaumont 
prend  les  places  du  Polésin,   et  d'autres;  il  oblige  douze  mille 
.suisses,   qui  voulaient  faire  irruption  dans  le  Milanais,  de  s'en 
retourner.  Le  cardinal  d'Amboise  ,  dans  ces  entrefaites,  meurt 
à  Lyon  le  aS  mai.  «  Ce  ministre,  dit  un  moderne,  aimait  siu- 
j)   cerement  le  bien ,  il   le  procura  souvent;  mais  plus  souvent 
»   encore  il  s'égara  dans  ses  vues.  Sa  politique   était  peu  sixre. 
3)    La    plupart    de   ses   opérations    échouèrent.  Les   traités,  les 
3)   guerres  ,   dont   se    mêla  d'Amboise  ,  eurent  une  issue   mal- 
y>   heureuse.   Il  fut  presque  toujours  ,  ainsi    que  Louis  ,  dupe 
3)    de  sa  bonne  foi,  et  victime  de  la  fourberie  des  autres,  prin- 
»    cipalement  de  celle  du  cardinal  de  la  Rovere  ,  depuis  Jules  II, 
î)    dont  il  fut  le  concurrent  pour  la  papauté.    On  a  pardonné 
»    tout  au  ministre  ,   en    faveur  de  sa    bienfaisance   et  de  son 
3>    désintéressement.    On  l'a  comblé    d'éloges   pour  s'être  con- 
3>   tenté  d'un  bénéfice,  tandis  qu'il  eût  pu  s'en  procurer.  »  L'an 
i5i  I  ,   le   roi  ,  voyant  le  pape  Jules  ligué  avec   les  rois  d'Es- 
pagne et  d'Angleterre  contre  lui,  se  détermine  à  faire  la  guerre 
à  ce  pontife.  Ce  dessein  est  approuvé  dans  une  assemblée    de 
prélats  et  de   docteurs ,  tenue  à  Tours.  Chaumont  reçoit  ordre 
de   marcher  au    secours  d'Alphonse  ,  duc    de  Ferrare  ,  que  le 
pape  travaillait  à  dépouiller.   Il  tombe  malade  au  milieu  de  ses 
expéditions,  et  meurt  le  lo  mars.  Ce  maréchal,  aux  approches 
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de  la  mort,  est  effraye  de  l'excommuiiicalioii  jjrononce'e  contre 
les  adhe'rents  du  duc  de  Ferrare  ^  il  envoie  demander  l'abso- 
luh'oii  au  pape  et  l'obtient.  C^est  ce  quont  de  fâcheux  ,  dit 
M.  Bossue t  ,  les  guerres  quoii  a  à  soutenir  contre  r église. 
Elles  font  naître  des  scrupules ,  non  seulement  dans-  les  es- 
prits faibles  ,  mais  même  certains  moments  dans  les  forts. 
Trivulce  prend  la  place  de  Chaumont.  Journe'e  de  la  Bastide 
dans  la  Roniagne  ,  où  Bayard  défait  les  troupes  des  confe'de're's. 
Cette  victoire  sauva  Ferrare  qu'ils  menaçaient  ,  et  qui  sans  cela 
ne  leur  eût  point  ecliappe'.  Trivulce  prend  Concordia  ,  puis 
s'avance  vers  Bologne  ,  qui  lui  ouvre  ses  portes  le  21  mai  , 
et  quelques  jours  après  il  détait  l'a rme'e  du  pape.  (Muralori.  ) 
Il  ne  tenait  qu'a  ce  ^'néral  ,  apri^^s  cet  avantage,  de  se  rendre 
maître  de  tout  l'état  ecclésiastique  ,  et  de  Rome  même  ,  mais 
Louis  ne  se  proposant  d'autre  fruit  de  sa  victoire  que  d'obliger 
le  pape  à  faire  la  paix  avec  lui  ,  donna  ordre  à  Trivulce  de 
ramener  son  armée  en  Lombardie.  Il  n'y  gagna  rien  j  ces  me'- 
nagemenls  ne  servirent  qu'à  rendre  Jules  plus  inflexible,  et 
plus  ennemi  des  Français  L'an  i5i2,  Gaston  de  Foix,  duc  de 
Nemours  ,  et  gouverneur  du  Milanais ,  fait  lever  le  siège  de 
Bologne,  le  7  février,  à  Pierre  Navarre,  général  de  Ferdinand. 
De  là  il  court  à  Bresse,  que  les  Vénitiens  avaient  surprise  le  5  fé- 
vrier ,  défait  en  clicmin  Jean-Paul  Baglione  ,  qui  commandait 
une  partie  de  l'armée  vénitienne  ;  puis  entrant  dans  la  ville 
par  le  château,  il  force  les  retranchements  dont  elle  s'était  em- 
parée ,  jonche  les  rues  de  huit  mille  morts,  et  en  chasse  le 
reste  des  ennemis;  cette  expédition  est  du  19  février.  Le  11 
avril  suivant ,  jour  de  Pâques  ,  bataille  de  Ravenne  j  elle  dura 
huit  heures  ,  et  l'armée  des  confédérés  y  fut  partie  taillée  en 
pièces,  pyrtie  mise  en  fuite  par  les  Français.  Pierre  Navarre 
tomba  entre  les  mains  des  vainqueurs,  qui  le  firent  prisouiiier  : 
mais  la  victoire  leur  coûta  cher,  par  la  mort  du  duc  de  Neinours, 
âgé  de  23  ans,  et  d'un  grand  nombre  de  braves  officiers.  Le  roi 
témoigna  un  grand  régnât  de  leur  perte  :  Plût  à  Dieu,  dit-il  , 
que  mes  ennemis  eussent  gagné  une  pareille  bataille  I  Ils  se- 
raient bientôt  perdus  sans  ressource.  Ravenne  ,  et  la  plupart 
des  villes  de  la  Romagne  ,  envoient  leurs  clefs  aux  Français.  Ve- 
nise et  Rome  tremblent  pour  elles-mêmes  ;  mais  l'irruption  su- 
bite des  Suisses  ,  que  le  pape  et  les  princes  ligués  avaient  ap- 
pelés en  Italie  ,  changea  bientôt  la  face  des  affaires.  IMaximi- 
lien  retire  alors  les  troupes  qu'il  avait  jointes  à  l'armée  de  France. 
La  défection  devient  générale  pour  les  Français  ;  toutes  les 
villes  qu'ils  avaient  conquises  ,  s'empressent  de  se  rendre  aux 
confédérés.  Une  bulle  du  21  juillet,  par  laquelle  Jules  II  ex- 
communie le   roi  de  France   et  met  sou  royaume  en  interdit , 
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achève  (le  soulever  tonte  l'Italie  contre  les  Français.  Louis,, 
ayant  appris  ces  nouvelles,  ordonne  à  ses  ge'nëraux  de  se  re- 
plier sur  le  Milanais,  dont  les  Suisses  voulaient  mettre  en  posses- 
sion !Ma>cinn'li(«i  Sforce  ;  mais  il  n'y  eut  pas  moyen  de  sauver  ce 
daclie'.  Louis  eut  la  mortification  de  voir  e'iablir  dans  Milan, 
pnr  les  Suisses  ,  le  fils  du  duc  qui  e'tait  mort  prisonnier  dans 
SCS  e'tats.  Gènes  ,  vers  le  même  tems  ,  se  révolte  ,  comme 
elle  avait  déjà  fait,  mais  à  son  grand  desavantage,  en  i5cG, 
et  élit  pour  Doge  Jean  Fre'gose.  11  ne  reste  plus  aux  Fran- 
ç  lis  en  Italie  que  les  châteaux  de  ?>lilan  ,  de  Novarre  et  de 
C.emone.  L'an  i5i5  ,  Louis,  résolu  de  reconque'rir  le  Milanais 
el  la  ville  de  Gênes  ,  fait  parlir  une  nouvelle  arme'e  sous  le 
commandement  de  Louis  de  la  Ti'ëmoille.tLa  guerre  commence 
par  d'heureux  succès  ,  comme  la  plupart  de  celles  des  Fran- 
çais en  Italie.  Le  mare'chal  Trivulce  prend  Asti,  Alexandrie, 
etc.  ;  la  flotte  française  surprend  Gênes  ,  et  la  remet  sous  la 
domination  du  roi.  Mais  les  Suisses  ,  ayant  gagne'  ,  le  6  juin  , 
la  bataille  de  Novarre,  Milan,  et  toutes  les  autres  villes  ou- 
vrent leurs  portes  aux  vainqueurs. 

Au  mois  de  juillet  ,  Henri  VIII  ,  roi  d'Angleterre,  ligue  avec 
le  pape  ,  fait  une  descente  à  Calais  ,  avec  une  arme'e  de  trente 
mille  hommes  ,  à  laquelle  vient  se  joindre  l'empereur  Maximi- 
iien,  avec  vingt-trois  mille  hommes  de  troupes  que  Henri  sou- 
doie ainsi  que  leur  maîire.  11  débute  par  le  siège  de  Térouenne. 
De  Piennes ,  gouverneur  de  la  Picardie,  assemble  des  troupes, 
pour  jeter  des  vivres  et  des  munitions  dans  la  place  ,  et  il  y 
réussit.  Mais  au  retour  son  armée  est  surprise  par  les  ennemis 
à  Guinégate  près  de  Térouenne  ,  et  mise  en  déroute.  On  appela 
ce  combat  la  journée  des  éperons,  parce  que  les  Français  y 
firent  plus  d'usage  de  leurs  éperons  que  de  leurs  armes.  Le  duc 
de  Longueville  et  le  chevalier  Bayard  ,  qui  ne  voulurent  pas 
suivre  les  fuvards  ,  furent  faits  prisonniers.  Cette  affaire  en- 
traîna la  perte  de  Térouenne  qui  cajjilula  le  25  août.  Les  Suisses, 
au  nombre  d'environ  trente  mille  hommes,  ayant  à  leur  tête 
Jacques  de  "Wateville,  accompagnés  de  la  cavalerie  allemande, 
commandée  par  le  duc  de  AVurtemberg  et  le  comte  de  Fnrstem- 
berg ,  des  troupes  de  Franche-Comté  ,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal de  Yergi  ,  et  trainaut  après  eux  la  grosse  artillerie  de 
l'empereur,  arrivent  le  7  de  septembre  devant  Dijon,  dont  ils 
forment  aussitôt  le  siège.  Cette  place  était  alors  presque  sans 
défense;  mais  la  Trémoille  y  commandait.  La  résolution  et  la 
prudence  de  ce  grand  général  sauvent  la  ville  et  peut-être 
même  le  royaume  ;  car  il  était  en  danger  ,  attaqué  d'un  côté 
par  l'empereur  et  le  roi  d'Angleterre  et  de  l'autre  par  les  Suisses  , 
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qne  rien  ne  pouvait  empêcher  de  venir  à  Paris,  après  la  prise 
de  Dijon.  La  Trémoille  fait ,  le  i5  septembre,  un  traité  avec 
ceux-ci,  elles  engage  à  lever  le  sie'ge  moyennant  une  somme 
de  400  mille  écus  ,  qu'il  s'oblige  à  leur  payer.  On  voulut  lui 
fnre  un  crime  de  ce  traite'  ,  mais  on  reconnut  par  la  suite 
qu'il  n'avait  fait  qu'un  coup  de  politique  très-bien  entendu.  Le 
i5  septembre,  suivant  Thoiras  ,  le  roi  d'Angleterre  s'avance 
pour  faire  le  sie'ge  de  Tournai.  Cette  ville  qui  avait  toujours  su, 
par  la  A^1leur  de  ses  habitants  ,  se  maintenir  dans  la  de'pendance 
immédiate  de  la  France,  maigre'  les  efForis  des  derniers  ducs 
de  Bourgogne  pour  la  subjuguer,  montra  d'abord  ,  en  cette 
occasion  ,  la  plus  grande  fierté  qu'elle  de'menlit  bientôt  après 
par  une  e'gale  pusillanimité.  Prévenue  par  le  comte  d'Alençon 
du  danger  qui  la  menaçait ,  elle  refusa  dédaigneusement  les  se- 
scurs  de  troupes  et  de  munitions  que  ce  prince  lui  oiFrait. 
disant  que  Tournai  n  avait  jamais  tourné  ,  et  qu  encore  ne 
toiirneroit.  Cependant  à  peine  eut-elle  essaye'  huit  jours  de 
sie'ge  ,  qu'elle  commença  à  parlementer.  Ou  convint  d'une 
somme  de  40  mille  ducats  qu'elle  payerait  pour  se  racheter  du 
pillage  ,  et  conserver  ses  privilèges  ;  après  quoi  elle  ouvrit  ses 
portes. 

L'an  i5i4j  (  N.  S.  )  la  reine  Anne  meurt  de  la  gravelle  ,  le 
<^  janvier  ,  à  Blois  ,  âge'e  de  07  ans  ,  emportant  dans  le  tom- 
beau l'estime  de  toute  l'Europe  ,  avec  les  regrets  de  la  France 
et  de  la  Bretagne.  C'est  à  elle  que  les  reines  de  France  sont 
redevables  de  plusieurs  pre'rogatives  ,  comme  d'avoir  leurs 
gardes,  de  donner  audience  aux  ambassadeurs,  aux  de'pute's,  etc. 
prérogatives  qui  lui  furent  attribue'es  du  consentement  du  roi  , 
moins  peut-être  en  qualité'  de  reine  que  comme  duchesse  de 
Ureta^ne.  Le  roi,  contre  l'usage,  porta  le  deuil  de  cette  princesse , 
en  noir  ,  comme  elle  l'avait  porté  elle-même  à  la  mort  de  son 
premier  époux.  Le  JTiariage  de  François,  comte  d'Angoulèmc, 
avec  la  princesse  Claude  ,  se  fait  ,  le  18  mai  ,  à  S»  Germain- 
eu  Laye.  La  reine  Anne  l'avait  empêché  tant  qu'elle  vécut, 
par  haine  ,     comme  on    l'a  dit   contre   la  mère  du  comte. 

Louis  conclut  la  paix  avec  le  roi  d' Angleterre  ,  le  14  sep- 
tembre, et  épouse,  à  Abbeville  ,  le  9  octobre  ,  IVIarif.  ,  sœur 
de  ce  monarque,  laquelle  avait  été  fiancéa,  l'an  iSoï,  à  Charles 
d'Autriche,  depuis  empereur.  Ce  fut  le  duc  de  Longueville , 
prisonnier  en  Angleterre  ,  qui  négocia  ce  mariage  :  et  c'est 
ici  le  seul  exem|)le  d'une  princesse  anglaise  devenue  reine  de 
France  sous  la  troisième  race.  Loin  de  recevoir  une  dot  de  celle 
e'pouse ,  il  en  coûta  à  Louis  ,  un  million  d'écus  pour  obtenir 
sa  main  ,  encore  fut-ce  pour  se  venger  des   perfidies  du  roi 
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Ferdinand,  son  beau-père,  que  Henri  consentit  à  celte  alliance. 
Les  deux  monarcfues  ,  de  France  et  d'Angleterre  ,  firent 
une  h^ne  offensive  et  défensive  qui  meftait  \*^  premier  en  e'tat 
de  réparer  ses  malheurs.  Mais  son  nouveau  mr-riagc  fut  un  obs- 
tacle à  l'exécution  de  ses  projets  O  liige'  de  cliangcr  de  re'gime, 
pour  complaire  à  sa  jeune  e'oouse  ,  il  altéra  son  tempe'raaient 
et  avança  le  terme  de  ses  jours  Le  hou  roi.  dit  l'historien  de 
Bayard  ,  à  cause  de  sn  fernmn  avait  chancr^i  ^^  loutsa  manière 
de  vivre  ;  car  uii  il  foulait  dinar  à  huit  heures  ,  il  convenait 
qu'il  dinast  à  midi  ,  oii  il  foulait  se  coucher  à  dix  heures  du 
soir ,  souvent  il  se  couchait  à  minuit.  Une  maladie  violente, 
dont  il  fut  attaque  à  Paris  ,  l'emporta  ,  le  premier  janvier  i  5i5, 
(  N.  S.  )  dans  la  cinquante -troisième  anne'e  de  son  âge  ,  et  la  dix- 
septième  de  son  règne.  D'Anne  de  Bretagne  il  ne  laissa  que 
deux  filles  ,  Claude,  dont  on  vient  de  parler  ,  et  Renée  , 
femme  d'Hercule  II ,  duc  de  Ferrare.  Marie  ,  sa  deuxième 
femme  ,  veuve  à  l'âge  de  18  ans,  se  remaria  ,  le  5i  mars 
i5i5,  à  Charles  Brandon  ,  duc  de  Suffolk  ,  elle  partit  te  16  avril 
suivant  avec  lui  pour  l'Angleterre,  et  mourut  le  25  juin  i53k 
Peu  de  rois  ont  ètè  plus  ainrc's  et  pins  regrettes  que  Louis  XII , 
et  aimèrent  plus  tendrement  et  plus  etrectivemeiit  iturs  sujets 
Il  les  regardait  et  les  traitait  comnie  se-,  enfants  ,  et  c'est  ce  qui 
lui  a  me'rite'  le  beau  surnom  de  Père  du  Peuple.,  que  les  e'tats- 
généraux  deTours  lui  avaient  de'fére',  comme  on  l'a  dit  plus  haut, 
des  l'an  1  5o6,  et  qui  lui  fut  confirme',  à  son  de  trompe  ,  au  milieu 
de  ses  fune'railles.  Ce  prince  ,  d'une  franchise  dont  il  fut  souvent 
la  victime  ,  semblait  n'être  pas  ne'  pour  son  siècle  ,  où  tout  l'art 
de  la  politique  consistait  à  tout  promettre  pour  ne  rien  tenir. 
Econome  par  la  crainte  de  grever  son  peuple,  il  disait  souvent  : 
J'aime  mieux  voir  rire  mes  courtisans  de  mes  épargnes  ,  tjue 
de  voir  pleurer  mon  peuple  de  mes  dépenses.  11  avait  pour  de- 
vise un  roi  des  abeilles  ,  entoure  de  son  essaim  avec  ces  mots  : 
Jion  uLiiur  aculea  rex  cni  pnremus. 

L'an  149S  1  Louis  XII  rendit  un  e'dit  portant  que  tous  les  bail- 
lis et  sène'chaiix  seraient  gradue's.  L'année  suivante,  le  20  mars, 
il  e'rigea  en  parlement  la  cour  souveraine  de  Normandie  ,  dite 
l'e'chiquier  L'an  i5oi,  par  èdit  de  juillet,  donne'  à  Lyon,  il 
cre'a  le  parlement  d'Aix.  Louis  XII,  à  l'exemple  de  Charles  VIII, 
défendit  la  vénalité  de  tous  les  offices  de  judicalure.  Mais  il  con- 
trevint Ini  même  à  cette  défense  en  quelques  occasions.  Dès 
avant  S.  Louis  ,  les  offices  de  juiidictions  iiifcrieures  étaient 
vénaux,  et  continuèrent  de  l'être  sous  son  règne.  On  trouve 
quelques  traces  de  vénalité  sous  Louis  Hntin  ,  et  encore  depuis. 
Charles  YII  réforma  cet  abus^  qui  se  renouvela  sous  Louis  X.I. 
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C'est  sous  Louis  XII  que  nous  avons  commence  d'avoir  une 
infanterie  nationale.  Le  préjuge'  avait  tellement  .ivili  parmi  nous 
l'infanterie,  qu'on  ne  la  re^^ardait  que  crmine  un  asile  contre  la 
misère,  et  qu'un  gentilhomme  ne  croyait  pas  y  acquérir  de  l'hon- 
neur. Ce  ne  fut  que  par  déférence  pour  ses  volonte's,  et  à  condition 
de  conserver  leur  premier  e'tat,  que  plusieurs  gendarmes  con- 
sentirent à  commander  les  troupes  de  pied  que  Louis  avait  leve'es 
dans  son  royaume,  et  surtout  dans  la  (jascogne.  INfais  les  ser- 
vices importants  qne  rendit  cette  infanterie  dans  les  guerres 
d'Italie  ,  la  réputation  e'clatamc  des  capitaines  qui  se  chargèrent 
de  la  discipliner,  changèrent  peu  à  peu  les  idées  à  cet  égard. 
(  M.  l'abLè  Garnier.  ) 

Jusqu'au  règne  de  Louis  XII  on  ne  voit  pas  d'autre  magistrat 
que  le  chancelier  qui  ait  eu  la  garde  du  sceau  royal.  Ce  prince 
la  donna  le  6  janvier  i5i5  a  Etienne  -  Porcher  Locquc  ,  de 
Paris  ,  qui  ne  la  conserva  que  deux  ans.  (  GalL  Chr.  ,  t.  7  , 
col.  i58.  )  Sous  le  règne  suivant  les  sceaux  furent  souvent  en 
d'autres  mains  que  celles  du  chancelier.  Enfin  le  roi  Henri  II  , 
par  son  édil  de  l'an  i55i  ,  créa  eu  titre  d'oiîlce  un  earde  des 
sceaux. 

La  ville  de  Paris  est  redevable  à  Louis  XII  du  pont  au  Change 
et  du  pont  Saint-Michel  ,  tous  deux  construits  sous  la  direction 
de  Jean  Giocordo,  dominicain,  ne'  à  \  e'rone  :  sur  quoi  le  poète 
Sannazar  fit  l'èpigramme  suivante, 

Jocundus  geminnm  iinposn.it  libi  serjnana  pontem. 
Hune  lu  jure  pôles  tlicere  poiuiflccm. 

Le  marc  d'argent  e'tait ,  sous  la  fin  du  règne  de  Louis  XTT , 
à  12  livres  i5  sous,  et  le  marc  d'or  à  i5o  livres  5  soua  4  dc- 
liiers. 

FRANÇOIS  I"  ,  BIT  LE  PÈRE  DES  LETTRES, 

Branche    collatérale   d'Angoulêmk. 

i5i5.  François  P*",  comte  d'Angoulème  ,  et  duc  de  Valois, 
arrière-petit  fils  de  Louis  d'Orléans  ,  et  de  Valentinc  Visconti  , 
et  fils  de  Charles  d'Orléans  ,  comte  d'Angoulème  ,  et  de  Louise 
de  Savoie  ,  né  le  12  septembre  1494  ^  Cognac  ,  parvint  à  la 
couronne  de  France,  le  premier  janvier  iSiS  ,  et  fut  sacré  ,  le 
25,  à  Reims,  par  l'arcbevèque  de  Lénoncourt.  A  peine  est-il 
Fur  le  trône  qu'il  s'occupe  du  recouvrement  du  Milanais.  Pour 
fournir  aux  frais  de  celte  expédiln^u  ,  il  rend  vénales  ,  par 
le  conseil   du  chancelier  du  Prat ,   les  charges  de  judicature, 
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mais  sans  faire  aucune  loi  expresse  à  ce  sujet.    Il  fait  alliance  eti 
même   tems   avec   les  Vénitiens.   Au  mois  de  juillet  ,    il  part , 
après  avoir  uommé  re'gente  sa  )nère  ,    qu'il  avait  cre'e'c  ,  peu  de 
jours  auparavant,  duchesse  d'Ang-oulême.  Il  passe  les  Alpes  au 
mois  d'août,    et  entre  dans  le  Milanais,  qui  n'était  défendu  que 
par  les  Suisses.    Excite's  par   le  cardinal  de  Sion  ,  ennemi  jure' 
de  la  France  ,    les   Suisses  attaquent  l'armée  française  près   de 
Marignan,  le  14  septembre  j  veille  de  la  fêle  de  l'exaltation  ,  sur 
les  deux  heures  après  midi,   contre  la  foi  d'un  traite'  fait  nouvel- 
lement avec  eux.  On  connaît  peu  de  combats  plus  furieux  et  plus 
opiniâtres  que  celui-ci  :  la  nuit  seule  l'interrompit  sans  le  termi- 
ner. Le  roi  passa  cette  nuit  sur  un  affût  de  canon  ,  et  à  son  réveil 
il  vit  qu'il  avait  dormi  à  5o  pas   d'un  bataillon  suisse.  Le  len- 
demain le  combat  recommence  avec  la  même  valeur  et  le  même 
acharnement  de  part  et  d'autre  ;  mais  enfin  les  Suisses  ,  oblige's 
de  plier  ,  abandonnent  le  champ  de  bataille,  couvert  de  iSooo  de 
leurs  rnorfs.  Dans  leur  retraite  ,  qu'ils  firent  en  bon  ordre  ,  les 
uns  allèrent  renforcer  la  garnison  de  Milaii ,  les  autres  reprirent 
la  route  de  leur  pays.    Le  fruit  de    celte  mémorable  victoire  fut 
la  conquête  du  Milanais,  dont  le  roi  se  trouva  maitre  en  moins 
d'un  mois.  Le  23  octobre,  il  fit  son  enLre'e  dans  la  capitale.  Au 
mois  de  décembre  suivant  ,   le  pape   et   le  roi   se  rendirent  à 
Bologne  ,  pour  confe'rer  ensemble.  Ce  fut  là  qu'ils  signèrent,  le 
14  de  ce  mois  ,  le  fameux  concordat  ,  ouvrage    du  chancelier 
du  Pral  ,  et  de  deux  cardinaux  ,  par  lequel ,   après  avoir   aboli 
la  Prngwaliqtie  Sanction ,  le  monarque  accorde  au  pontife  les 
annales  ,   et  obtient  de  lui  en  e'change  le  droit  de  nommer  aux 
cvêche's  et  abbayes  de  son  royaume.  Il  est  remarquable  que  la 
cession  des  annates  n'est  pas  exprimée  dans  le  concordat,  quoi- 
que ce  soit  une  condition  qui  ait  toujours  ète'  fidèlement  obser- 
vée.  Le  cierge'  ,  les  parlements  ,  les  universite's  ,  s'opposèrent 
formellement  à  cet  accord.  Mais  le  roi  ,  l'ayant  envoyé'  muni  de 
lettres-patentes    du    18  mai  iSiy  ,   au  parlement  de  Paris  ,  cette 
compagnie  ,  après  des  jussions  plusieurs  fois  réite're'es,  consentit 
enfin,   le  22  mars    i5i8  ,  à  l'enregistrer  en  déclarant  toutefois 
que  c'e'tait  par  le   commandement  absolu  du  roi   et   par  force  , 
qu'elle  n'entendait  nullement  approuver  le  concordat,  et  qu'elle 
continuerait  de  jur;er  les  procès ,  en  matière  iD-ëneficiale,  suivant 
la  Pragmatique  Sanction. 

L'sn  i5i6,  conférences  de  Noyon  entre  les  ple'nipotentiaircs 
de  François  I"  et  ceux  de  Cliarles  d'Autriclic  ,  devenu  roi 
d'Espagne.  Elles  durèrent  depuis  le  premier  aoù!  jusqu'au  i5. 
La  restitution  de  la  INavarrc  eu  fut  le  principal  ol>jct  ;  elle  fut 
promise^  et  cependant  elle  n'eut  pas  lieu  ,  non  pli  s  que  le  ma- 
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riàge  ,  projeté  alors  .  de  madame  Louise,  fille  de  François  1"^*^ 
avec  le  roi  Charles.  C'était  la  troisiènie  princesse  deFiMiice  qui  lui 
avait  e'te' promise.  François  I<-'r  (il  à  Fribônrgj  le  2g  novembre,  vix 
traile  plus  solid>_'  av^éc  les  Suisses.  Ou  lui  donna  le  nom  de  paix 
peipPluelle  ^  et  il  le  me'n'la,  piiisqu'en  effet  les  Puisse;,  depuis  cei 
t«mps-là,  n'ont  cesse'  d'être  fidèles  à  la  France.  Le  roi  ,  cette 
même  anne'e,  fonda  la  ville  et  le  port  du  flàvre  de  Grâce  à  l'em- 
bouchure de  la  Seine.  Ce  fut  M.  Clii.lon  ,  vice-amiral  ,  qui  ea 
posa  la  première  pierre.  Le:5  auleurs  latins  l'appellent  Fion— 
ciscoj'olis,  du  nom  de  son  fondateur.  Le  nom  français  de  Havre 
de  Grâce  lui  vient  d'une  chaj)elle  qui,  avant  sa  fondation  ,  exis- 
tait au  même  lieu  sous  le  nom  de7\'o/;<?  Dame  de  Grâce  Tour- 
nai, depuis  la  conquête  que  Henri  VIII  en  avait  faite  en  i5i5  , 
était  toujours  entre  les  mains  des  Anglais.  François  1er,  l'an 
l5i8  ,  en  obtient  la  restitution  ,  par  le  crédit  du  cardinal  Wol- 
sei ,  ministre  touipuissant  à  la  cour  d'Angleterre  ^  moyennant  la 
somme  de  400  mille  érus.  Un  autre  objet  plus  important  vint 
s'offrir  l'anne'e  suivante  à  l'ambition  de  ce  princt-;  c'était  l'empire, 
vacant  par  la  mor!  de  Maximilicn.  Il  envoie  l'amiral  Bonnivet, 
frère  de  Goufller  de  Boissi  ,  son  gouverneur,  à  Francfort  pour 
briguer  en  son  nom  ,  cette  dignité'.  Mais  Charles  ,  sort  concur= 
rent  ,  que  nous  nommerons  dans  la  suite  Charles-Quint ,  em- 
porta les  suffrages  des  électeurs.  François  P""  ne  put  jamais  lui 
pardonner  celte  préférence,  et  son  ressentiment  fut  le  prin- 
cipe de  toutes  les  guerres  dont  sou  règne  fui  dans  la  suite 
agité. 

Pour  se  fortifier  contre  le  nouvel  empereur ,  !e  premier  soirt 
de  François  V^  lut  de  s'attacher  le  roi  d'Angleterre  ,  et  de  s'eut 
faire  un  allié  en  cas  de  besoin.  Les  deux  monarques  ,  accompa- 
gnés de  leurs  cours  ,  eurent  à  ce  sujet  une  entrevue  y  l'an  lôao  , 
entre  Ardres  etGuines.  La  magnificence  de  cette  assemblée  ,  quï 
dura  depuis  le  7  juin  jusqu'au  24  '  ^-t  nommer  ce  lieu  le  Camp 
du  drap  d'or ,  parce  que  le  roi  de  France  avait  une  tente  de 
drap  d'or,  et  que  les  courtisans  firent  tous  leurs  efforts  pour  ap- 
procher de  son  luxe.  L'cmulalion  fut  telle  que  plusieurs  ,  diJ 
Martin  du  Bellai  yj-  portèrent  leurs  moulins,  leurs  forêts  et 
leurs  prés  sur  leurs  épaules.  Tout  se  passa  en  fêtes  ,  et  les  affai- 
res politiques  y  eurent  peu  de  part.  Ou  raconte  que  l-e  roi  d'An- 
gleterre prit  un  jour  le  roi  de  France  au  collet  ,  et  lui  pro-posë 
de  lutter.  Le  défi  accepté,  Henri  VIII  donne  à  François  P'  dtu2(J- 
croc-en  jambes  :  François  les  esquive,  et  jette  rAugiais  par  ter Fê> 
en  lui  donnant.,  dit  Fleuranges ,  un  merveilleux  saut. 

L'an  1 52^  ,  la  guerre  commence  dans  les  Psjs-Eais  èfttrc^  î'riïfiH^ 
cois  P^et  Cliarles-Quiut.  Robert  de  la  Marck  ^  dac  d»*  BotuUô^/ 

yh  t'a 
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qi7i  avait  osé  défier  l'empereur,  en  fut  l'occasion.  Le  comte  de 
INassau  étant  venu  fondre  sur  les  terres  du  duc  avec  une  arme'e 
d'im]>e'riaux ,  le  roi  ,  qui  craignait  une  irruption  de  ce  côte'  -  là 
sur  SCS  frontières,  les  mit  en  e'tat  de  défense.  La  précaution  fut 
sa}:;o  :  les  liripériaux  commirent  les  premières  lioslililcs  contre  la 
France  ,  par  la  prise  de  Sainl-Amand  ,  qui  fut  suivie  de  celle  de 
Morta^ne  cl  de  iMouzon.  Le  comte  de  JNassau  vient  se  ])résen- 
ter  ensuite  devant  Mézières  ,  où  commandait  le  chevalier  Bayard. 
Somiiié  par  un  héraut  ,  Bayard  répond  qu'ayant  rompu  le  pont 
de  la  Meuse  ,  il  n'en  a  point  d'autre  pour  sortir  que  celui  qu'il 
fera  avec  les  corps  des  assiégeants.  Enfin,  après  un  siège  des 
plus  opiniâtres  et  des  plus  meurtriers  ,  le  comte  est  obligé  de 
se  retirer.  Ce  fut  à  l'attaque  de  celte  place  qu'on  employa  , 
dit-on  ,  pour  la  première  fois  les  mortiers  et  les  bombes.  Le 
roi  s'avance  alors  avec  une  puissante  armée,  passe  l'Escaut  , 
et  manque  l'occasion,  (ju'il  ne  retrouva  jamais  ,  de  battre  l'em- 
perciiv.  Elle  était  si  belle  ,  que  Charles-Quint,  à  son  approche  , 
s'enfuit  pendant  la  nuit ,  avec  cent  chevaux  ,  en  Flandre  , 
laissant  là  son  année. 

Nos  affaires,  celte  année  ,  vont  très-mal  en  Italie  par  la  mau- 
vaise conduite  de  Lautrec  ,  les  intrigues  du  pape,  qui  s'était 
ligué  avec  l'empereur  »  et  l'inaction  des  Suisses ,  qui  refusèrent 
le  sei"vice  faute  de  paiement.  Milan  ,  et  la  plupart  des  autres 
places  du  Milanais  ,  tombèrent  au  jiouvoir  des  Impériaux. 

L'an  i522,  les  Français  prennent  d'assaut  Novarre.  La  place 
est  livrée  au  pillage  ;  chàlimenl  bien  mérité  par  les  habitants  , 
qui  avaient  porté  la  férocité  jusqu'à  arracher  le  cœur  à  des 
français  pour  le  manger,  et  à  fendre  le  ventre  à  d'antres  ,  pour 
y  faire  manger  l'avoine  à  leurs  chevaux.  Lautrec  ,  abandonné 
lâchement  par  les  Suisses  ,  perd  ,  le  22  avril  ,  la  bataille  de  la 
Bicoque  ,  entre  Monza  et  Milan.  (IMuratori.)  Cette  victoire  des 
impériaux  ,  que  le  P.  Daniel  place  mal-à-propos  en  i525  ,  leur 
facilite  la  conquête  de  Lodi,  de  Pizzighitone,  et  de  la  ville,  mais 
non  du  château  ,  de  Crémone  ;  ils  tombent  ensuite  sur  Gênes  , 
qu'ils  emportent  d'assaut  le  00  mai.  Le  saccagcment  de  celte 
opulente  ville  fut  la  récompense  du  soldat  qui  l'avait  prise. 
Henri  VIII,  que  Charles- Quint  et  François  1"'  avaient  choisi 
pour  arbitre  de  leurs  différends  ,  déclare  la  guerre  au  dernier  , 
pour  ne  s'être  pas  soumis  à  la  décision  partiale  du  cardinal 
Wolsei ,  que  l'empereur  avait  gagné.  Le  comte  de  Surrei ,  ami- 
ral d'Angleterre  ,  se  met  en  mer  ,  et  va  ravager  les  côtes  de 
Normandie.  11  fait  ensuite  une  descente  en  Bretagne  .  où  il  pille 
et  brûle  Morlaix  ;  revient,  l'an  i5il  ,  après  ces  excursions  ,  plus 
huniiliautes  que  ruineuses  pour  la  France ,  à  Calais  ;  et ,  s'ctaat 
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joint  aut  troupes  commandées  par  le  comte  âe  Biiren  ,  il  pe'- 
nètre  en  Picardie;  mais  la  sage  conduile  du  duc  de  Vendôme  , 
gouverneur  de  cette  province,  l'empêche  de  prendre  aucune 
place  considérable,  et  l'oblige  enfin  à  se   retirer. 

L'an  i525  ,  Lautrec  ,  de  retour  en  France  avec  notre  arme'e 
d'Italie  ,  vient  se  présenter  devant  le  roi  ,  qui  lui  fait  de  vifs 
reproches  sur  la  perte  du  Milanais  :  Lautrec  répond  avec  fer- 
meté,  que  sa  majesté  doit  s'en  prendre  à  elle-même  de  ce  mal- 
heur ,  et  qu'il  ne  vient  que  de  ce  qu'elle  ne  lui  avait  p^s  fait 
passer  les  fonds  qu'il  avait  demandés  pour  faire  subsister  les 
troupes  et  pousser  la  guerre  avec  vigueur.  Ce  discours  étonne 
d'autant  plus  le  roi,  qu'il  avait  chargé  le  surintendant  des  finan- 
ces ,  Jacques  de  Beaune  -  Scmblauçai  ,  de  faire  passer  eu  Ilalie 
une  somme  de  4oo  mille  écus.  Le  ministre  inierro;;é  ,  déclare 
que  madame  d'Angoulème  ,  mère  du  roi,  alors  diichesse  ,  l'a 
forcé  de  lui  remettre  cet  argent,  et  s'offre  d'en  fournir  la  preuve. 
Mais  la  ducliesse  ,  appuyée  du  chancelier  du  Prat  ,  ennemi  da 
surintendant  ,  éluda  ce  moyen  de  défense  ,  et  l'obscurcit  de  ma- 
nière qu'après  avoir  langui  cinq  ans  en  prison  ,  Semblançai  fut 
condamné,  le  g  avril  i5?.7,  par  des  commissaires  nommés  pour 
le  juger,  à  être  pendu  comme  coupable  du  crime  de  péculat  ; 
ce  qui  fut  exécuté  le  12  du  même  mois  à  Montfaucon.  On  pré- 
tend que  Gentil  ,  premier  commis  de  l'épargne  ,  avait  trahi  son 
maître  en  remettant  à  la  duchesse  les  quittances  d'elle  -  même 
qui  faisaient  sa  justification.  Gentil  ^  ajoute-t-on  ,  fut  pendu 
à  son  tour  quelques  années  après.  (  Mémoires  d'Amelot  de  la 
Houssaie.) 

Semblançai  ne  fut  pas  la  seule  victime  des  artifices  et  du  cré- 
dit de  la  duchesse  d'Angoulème  :  le  connétable  de  Bourboa 
ayant  dédaigné  l'offre  qu'elle  lui  avait  faite  de  sa  main  ,  elle  se 
vengea  de  cet  affront  en  lui  suscitant  un  procès  dont  l'issue 
fut  la  perte  des  biens  immenses  de  la  brandie  aînée  de  sa  mai- 
son ,  qui  semblaient  lui  être  dévolus.  Cette  injustice  criante  (il 
regardait  ainsi  le  jugement  obtenu  contre  lui  )  le  jette  dans  le 
désespoir,  et  le  détermine,  l'an  i525,  à  passer  au  service  de 
l'empereur,  dans  le  tems  que  François  P""  se  préparait  à  rentrer 
en  Italie  pour  recouvrer  le  Milanais.  Ce  monarque  ,  s'étant  mis 
en  route  pour  celle  expédition,  a])prend  à  f^yon  le  dessein  du. 
connétable  ,  et  prend  des  mesures  pour  s'assurer  desa  yiersonnej 
mais  il  échappe  à  toutes  les  recherches  ,  et  vient  à  bout  de 
joindre  les  généraux  de  Charles-Quint  à  Plaisance.  (  J^^oj.  Char- 
les de  Bourbon,  dauphin  (V Ain'cvgne.)  Sa  désertion  retarda  les 
opérations  de  François  en  Italie.  Bonnivet,  qui  les  commandait  , 
après  s'être  emparé  d'une  partie  du  Milanais  ,  forme  le  blocu» 
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de  Milan  ,  prend  Monza  ,  cl  d'antres  places  aux  environs  de  Ijf 
capitale.  Bayard  ,  vers  le  même  Icms  ,  s'e'iant  rendu  maître  de 
"Lodi ,  marche  au  secours  du  clîàleau  de  rre'innue  ,  a.ssie'ge'  de- 
puis :i2  mois  ,  et  de'feiidu  seulement  par  huit  soldats  ,  résolus 
de  mourir  plutôt  que  de  se  rendre.  Il  ravitaille  la  place  et  ren- 
iorce  la  garnison. 

La  guerre  alors  e'tait  de  nouveau  de'clare'e  entre  la  France  et 
]'An{^leterre  ,  en  conseipicnce  d'une  ligue  que  Charles  -  Quint 
juvait  formée  avec  le  roi  Henri  \'11I,  yrançois-Marie  Sforce  , 
nouveau  duc  de  Milan  ,  les  Florentins,  les  Ve'nitiens  et  les  (»c'- 
ï)ois.  I^e  comte  de  SuflTolk.  mari  de  la  veuve  du  roi  f.ouis  XH  , 
avait  ê'ie'  envoyé  par  le  roi  d'Aîiglcterre  avec  une  nouvelle  armée 
en  Picardie.  SiiiTo-t.  fit  plusieurs  tentatives,  que  la  valeur  du  duc 
de  Vendôme,  des  comtes  de  Guise  et  de  Saint-Pol  ,  et  du 
brave  Cre'(pii  de  Pontdormi  ,  sous  le  commandemput  du  ge'ne'- 
ral  la  Tre'moiMe  ,  rendit  inutiles,  comme  l'avaient  e'te'  l'aune'e 
p<-e'cedente  ,  celles  du  comte  de  Surrei.  Celte  campagne  de  la 
T.-"')rioine  fut  une  des  plus  savantes  et  des  plus  utiles  qu'on 
eut   punnis  vues. 

L'ail  I  j'4.  au  mois  de  janvier,  Fontarabie,  qui  s'e'tait  de'- 
fcndue  pendant  presque  tout  le  cours  de  l'anne'e  pre'cedente 
ci'ulre  les  Espagnols  ,  leur  est  rendue  par  le  commandant  Fran- 
gel,  trahi  par  D.Pedro  de  Navarre,  son  adjoint,  que  le  conne'ta- 
hle  de  Casfille  ,  sui  oncle  ,  avait  séduit.  Franget ,  qui  s'e'tait  dislin- 
f^ue'parmille  actions  décourage,  est  arrête  au  sortir  de  la  place  par 
Lautrec,  conduit  à  Lyon,  et  condamne',  commelàcheettraitre,par 
le  conseil  de  guerre,  a  suhir,  sur  un  ëchafaud  dresse'  surla  grande 
p'ace  publique  ,  la  pins  houleuse  de'gradation.  Les  historiens  du 
tems  placent  la  reddition  de  Fontarabie  en  i525,  parce  qu'alors 
l'année  commençait  encore  à  Pâques.  Ce  revers  ne  fui  pas  le  seul 
que  nos  armes  éprouvèrent  cette  anne'e  :  la  campagne  d'Italie 
fut  des  plus  malheureuses  pour  les  Français.  Les  Impe'riaux  dé- 
gag(uit  entièrement  la  ville  de  Milan  ,  par,  la  prise  de  Monza  et 
de  Biagrasso.  Bonnivet  ,  poursuivi  dans  sa  retraite  par  le  con- 
TiélaMe  et  le  martpiis  dt;  Pesraire,  reçoit  une  blessure  au  bras  , 
et  cède  le  comtnaiidement  à  Bayard.  Ce  brave  officier  est  blesse 
jnortellemenl  lui-même  dans  une  attaque,  au  mois  d'avril ,  d'un 
coup  dp  mousquet  ,  sorte  d'arme  dont  on  se  servait  alors  pour 
la  première  fois.  Le  connétable  de  Bourbon  ,  instruit  de  son  acv 
çident  ,  accourt  aussitôt  pour  lui  en  te'moigncr  sa  douleur.  C& 
VRSt  pa'^  moi  qu  il  faut  plaindre  ,  lui  dit  Bayard  ,  mais  vous-i 
fnéme  (jui  portez  les  armes  contre  votre  pntri".  11  expira  quel- 
ques momejils  après  ,  au  pied  d'un  arbre  ,  en  he'ros  chre'lien  , 
(f  l'^ge  de  quarantc-huit-ans,  après  s'èlrç  confesse  à  son  ni?itr(i-= 
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(d'iiôtel  ,  au  défaut  de  prêtre  ,  suivant  un  ancien  usage  qui  ré- 
gnait encore  en  ce  tems-Ià.  Son  corps  fut  porte  à  Grenoble  ,  sa 
pafrie  ,  il  reçut  de  £;rands  honneurs  sur  la  route  ,  et  fut  inhume 
avec  pompe  dans  l'éplisc  des  ÎViiuimes.  (Le  P.  Daniel  se  trompe 
en  plaçant  la  mort  de  ce  grand  général  sous  Tan  i525.)  Le 
™mte  de  Saint-  Pol  repasse  les  Alpes  avec  les  débris  de  l'armée 
française.  Les  Impériaux  étant  entrés  dans  la  Provence  au  mois 
de  juillet,  prennent  différentes  places  ,  et,  le  7  août,  mettent 
le  siège  devant  Marseille.  Le  connétable  avait  promis  que  trois 
coups  de  canon  suffiraient  pour  rcdin're  cette  place;  mais  la 
belle  défense  des  Marseillais  lui  apprit  à  les  mieux  con- 
naître (i).  Après  quarante  jours  d'attaques  non  interrompues, 
il  fut  contraint  de  lever  honteusement  le  siège.  Cet  échec  eût 
été  suivi  de  la  perte  entière  de  son  armée,  s'il  n'eût  prévenu  , 
par  une  prompte  retraite  ,  l'armée  du  roi  ,  qui  s'avançait  pour 
lui  fermer  le  retour  en  Italie.  François  P%  voyant  l'ennemi  hors 
de  ses  étals,  s'enfonce  dans  le  Milanais.  Il  est  reçu  dans  Milan 
à  la  mi-oclobre,  et  le  28  il  commence  le  siège  de  Pavie.  Occu- 
pé en  même  tems  de  la  conquête  de  Naples  ,il  détache  dix  mille 
nommes  de  son  armée  pour  cette  expédition. 

L'an  iSaij,  Pavie  toujours  assiégée  et  serrée  de  plus  en  plus  ^ 
est  à  la  veille  de  se  voir  forcée  à  se  rendre  ou  d'être  emportée 
d'assaut;  mais  le  sort  d'une  bataille  la  délivre.  Le  24  février, 
comme  les  Impériaux  passaient  devant  la  tête  du  camp  français^ 
pour  aller  à  Mirabel ,  le  roi  sort  avec  son  armée ,  contre  l'avis  de 
ses  meilleurs  officiers  ,  pour  les  attaquer.  Son  artillerie  seule 
pouvait  lui  assurer  la  victoire  ;  mais  son  imprudence  fut  telle, 
qu'il  rendit  inutile  cette  artillerie,  en  se  mettant  entre  elle  et 
l'ennemi.  Les  prodiges  de  valeur  qu'il  fit  ne  réparèrent  point 
cette  faute  :  il  fut  battu  et  fait  prisonnier  avecperte  de  huit  mille 
hommes.  A  cette  funeste  journée  périt,  à  l'âge  de  soixante-quinze 
ans  ,  le  brave  la  Trémoiile,  ce  grand  capitaine  qui  avait  servi 
avec  gloire  sous  quatre  de  nos  rois.  Bonnivet,  cause  de  tous  les 
iiialheurs  par  ses  pernicieux  conseils,  eut  le  même  sort,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  seigneurs.  Le  roi,  conduit  d'abord  à 
Pizzighitone  ,  fut  transféré  ensuite  à  Madrid ,  où  il  eut  le  château 
pour  prison.  Dès  qu'on  eut  appris  ce  malheur  en  France  ,  ma- 
dame d'Angoulême,  mère  du  roi,  fut  déclarée  régente,  et  le 
comte  d'Alençon  ,  Charles  de  Bourbon,  grand-père  de  Henri  I\  , 


(t)  Le  m.irqnis  de  Pcsçaire  l'accompagnait  ^  ce  siège.  Un  boulet  de  canoa 
tna  un  jour  quelques  personnes  dans  la  tente  même  dn  marquis.  Le  connétable 
accourt  au  bruit  de  cet  accident  et  demande  ce  que  c'est.  Ce  sont,  lui  dit 
j^jiscaire ,  les  consuls  ric  Marseillç  nui  nous  apportent  /e*  clefs  de  la,  villa. 
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établi  chef  du  conseil  de  re'^ence.  Ce  fut  le  roi  lui-même  qui 
annonça  l'issue  de  la  bataille  à  sa  mère  :  T'ont  est  perdu  ,  ma- 
dame ,  lui  mandait-il ,  yôr^  Vhonneur.  Le  5o  août,  la  re'gente 
fait  avec  l'Angleterre  un  traite'  de  ligne  off(Misive  et  défensive. 
Ce  monarque  ,  jaloux  des  succès  de  l'empereur,  tint  alor^la 
balance  entre  les  deux  princes  rivaux,  et  fut  le  gardien,  dit  ua 
illustre  moderne,  de  la  liberté'  de  l'Europe. 

Le  roi  captif  e'tait  cependant  traite  par  son  vainqueur ,  non 
avec  les  e'gards  qu'il  devait  à  un  prince  malheureux  ,  son  e'gal  , 
mais  avec  la  dureté'  d'un  corsaire  envers  un  esclave  opulent. 
Enfin  ,  le  14  janvier  j526,  François  l^''  fait  dans  sa  prison  avec 
l'empereur,  un  traite'  par  lequel  il  lui  cède  le  duché'  de  Bourgo- 
gne ,  le  comte'  de  Charolais  ,  les  seigneuries  de  Noyers  ,  et  de 
Châtcl-Chinon,  et  renonce  à  ses  pre'tenlions  sur  Milan  ,  Naples  , 
Gênes  ,  etc.  A  ces  conditions,  le  21  fe'vrier,  on  lui  rend  sa  li- 
berté'. II  part  de  Madrid  ,  et  le  21  mars  il  est  échange'  sur  la  ri- 
vière d'AnJaye  ,  avec  le  dauphin  et  le  duc  d'Orle'ans  ,  ses  fils  , 
qui  furent  donne's  en  otages  ,  pour  la  sûreté'  de  l'exe'cution  du 
traite'.  En  traversant  ses  états  ,  François  I*''  conclut  à  Cognac  , 
Je  22  mars,  une  ligue  avec  le  pape  ,  les  Ve'nitiens ,  le  roi  d'An- 
gleterre ,  les  Suisses  et  les  Florentins  pour  la  sixrete'  et  la  liberté 
de  l'Italie.  Cette  ligue  fut  nommée  la  ligne  sainte  ,  parce  que  le 
pape  e'tait  à  la  tête.  Ce  fut  celui  qui  eut  le  plus  à  se  repentir  d*y 
être  entre'. 

L'an  1627,  la  nouvelle  arrive  en  France  que  les  Impe'riaux , 
s'ètant  rendus  maîtres  de  Rome  par  escalade  ,  tiennent  le  pape 
prisonnier  au  château  de  Saint-Ange.  Lautrec  ,  l'âme  de  la  ligue 
sainte,  arrive  dans  le  mois  de  juin  en  Lombardie  ,  dont  il  sou- 
met une  partie,  et  de-là  marche  à  la  conquête  du  royaume 
de' Naples.  Le  g  avril  iS^S  ,  il  entame  le  siège  ou  blocus  de  la 
capitale,  après  ^'être  rendu  maître  de  toutes  les  autres  places. 
Tandis  qu'il  serre  Naples  par  terre,  Philippin  Doria  ,  le  6  mai, 
bat  la  flotte  espagnole  qui  e'tait  venue  pour  de'livrer  la  place  , 
et  Moncade  est  tue'  dans  le  combat.  Mais  deux  mois  après  ,  Phi- 
lippin abandonne  le  parti  de  la  France  ,  et  passe  au  service  de 
l'empereur,  à  l'exemple  el  à  l'instigation  d'André',  son  oncle, 
irrité  de  n'avoir  pu  obtenir  de  François  P'  la  liberté'  de  Gênes,  sa 
patrie.  Dans  le  même  tems  la  contagion  se  met  dans  l'armée  d,e 
Lautrec,  il  en  est  attaque' lui-même  et  meurt  devant  Naples  le  i5 
août  i5'^8.  Son  corps  ,  pendant  douze  ans  ,  fut  tenu  cache'  par 
un  soldat  qui  espc'rai.t  en  tirer  de  l'argent  ,  et  fut  enfin  inhumé 
dans  l'e'glisc  de  Sainte-Marie  de  Naples  ,  où  l'on  voit  son  e'pita- 
phe  que  fit  mettre  sur  son  tombeau  ,  long-tems  après  ,  Ferdi- 
nand Gonsalye,  viceroi  de  Naples,  petit-fils   du  grand  Gon- 
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salve.  (Elle  est  rapportée  dans  le  voyage  d'Italie  du  marquis  de 
Monlesson  )  Cette  expe'ditiou  fut,  comme  toutes  celles  des  Fran- 
çais en  l^talie  ,  brillante  au  commencement,  malheureuse  à  la 
fin. 

Nos  affaires  eurent  à  peu  près  les  mêmes  succès  dans  le  duché 
de  Milan.  L'an  lôaS,   le  comte  de  Saint  -  Pol ,   ayant  reçu  de 
France  un  renfort  de  mille  lances  et  de  douze  mille  hommes  de 
Suisse  ,  se  concerte  avec  le  duc  d'Urbin  ,  ge'ne'ral  des  Vénitiens , 
pour  faire  le  siège  de  Pavie.  La  ville  ,  attaquée  ,  le  9  septembre  , 
est  emportée  d'assaut  le  19  ,  et  inqjitoyablement  saccagée  ,  sui- 
vant iVJuratori.    Le  château,  quelques  jours  après,  ajoute-t-il  , 
fit  une  capitulation  honorable  et  utile  à  la  garnison.   Mais  Pavie 
l'année  suivante  ,  fut  reprise,  le  5o  août,  par  Antoine  de  Lève, 
après  une  bataille  gagnée  sur  le  comte  de  Saint  -  Pol.   Les  trou- 
pes françaises  ,  après  ce  revers  ,  désertèrent  par  bandes  ,  et  bien- 
tôt il  n'y  en  eut  plus  dans  le  Milanais.  Elles  y  étaient  au  reste  inu- 
tiles ;  la  paix  était  signée  dès  le  5  août  entre  les  puissances  belli- 
gérantes ,  et  vraisemblablement  la  nouvelle  n'en  était  pas  encore 
venue  en  Italie  ,    lorsque    Pavie   fut  reprise.    Deux  princesses 
avaient  fait  les  fonctions  de  plénipotentiaires  ,    la  gouvernante 
des  Pays-Bas  ,  Marguerite  d'Autriche  ,  au  nom  de  l'empereur  , 
et  la  duchesse  d'AngouIême,  au  nom  du  roi ,  son  fils.  Après  des 
conférences  entamées  au  înois  de  mai ,  dans  la  ville  de  Cambrai  , 
il  avait  élé  convenu  et  arrêté  que  l'empereur  se   désisterait  de 
ses  poursuites  sur  la  Bourgogne  ,  et  que  le  roi  de  France  renon- 
cerait à  l'hommage  de  la  Flandre  et  de  l'Artois  ,  et  payerait  deux 
millions  d'écu3  d'or  au  soleil  pour  la  rançon  de  ses  enfants  déte- 
nus en  otage  à  Madrid.    On  appela  ce  traité  la  paix  des  Darnes. 

François  I^""  ayant  épuisé  ses  finances  autant  par  les  plaisirs  que 
par  la  guerre  ,  ce  fut  Henri  VIII  qui  lui  fournit  l'argent  qu'il 
avait  promis  à  l'empereur.  S'étant  acquitté  de  celte  dette  (i),  il 
part  au  mois  de  juin  1  55o  pour  aller  au  devant  de  ses  deux  fils 
que  les  Espagnols  ramenaient  au  même  lieu  où  ils  leur  avaient 
élé  livrés  en  i526.  Eléonore  ,  sœur  de  l'empereur,  et  veuve 
d'Emmanuel  ,  roi  de  Portugal  ,  les  accompagnait  pour  accom- 
plir son  mariage  avec  François  1",  à  qui  elle  avait  été  fiancée  par 
le  traité  de  Madrid.  Le  roi  les  reçoit  le  5  juillet,  et  le  lendemain 
il  épouse  Eléonore  dans  l'abbaye  de  Veries,  entre  Capjoux  et 
Roquefort  de  Marsan.  A  son  retour  il  travaille  à  remédier  aux 


(i)  Le  chancelier  (la  Prat  avait  fait  frapper  les  deux  millions  dV'cns  au-dessous 
de  l'aloi  dont  ils  dev.iieni  èire.  Les  Espagnols,  sV-tant  aperçus  de  celte  super-» 
«heiie  ,  obligèrent  la  France  de  payer  un«  iudemnite'. 
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désordres  qu'une  longue  guerre  avait  occasionnc's.  Il  s'appliquéf 
aussi  à  faire  refleurir  les  lellres,  et  fonde  dans  runbversi:e, 
malgré  l'opposition  de  la  Sorbonne  ,  deux  chaires  de  langues 
savantes  ,  ce  qui  a  donné  l'origine  au  collège  royal.  Jean  Vatable 
ou  N'atcblé  fut  le  premier  qui  occupa  la  chaire  d'hébreu,- et 
Pierre  Danès  ,  depuis  évèque  de  Lavaur,  celle  de  grec.  L'Im- 
primerie royale  qui  ne  le  cède  à  aucune  de  celles  de  l'Europe, 
et  que  peut-être  aucune  n'égale,  d'où  sont  sortis  tant  d'impor- 
tantes éditions  d'ouvrages  anciens  qni  sans  elle  demeureraient 
encore  ensevelis  dans  la  poussière  ,  est  un  autre  établissement 
de  la  même  année,  dont  les  lettres  sont  redevables  à  François  1"^. 
Ce  prince,  l'atniée  suivante  (et  non  pas  l'an  i5'^2  comme  le 
marque  le  nouvel  éditeur  du  P.  Daniei),  fit  une  perte  dont  le 
public  ne  partagea  pas  le  deuil  avec  lui.  Ce  fut  celle  de  Louise 
de  Savoie ,  sa  mère,  duchesse  d'AngouIème,  morte  le  22  sep- 
tembre,  à  la  suite  d'une  longue  maladie,  dans  le  village  de 
Grez,  en  Gâlinais,  en  se  faisant  transporter  au  château  de  Romo- 
rentin.  L'ambition,  l'avarice  et  le  caractère  vindicatif  de  cette 
princesse,furcnt  les  principales  causes  des  malheurs  delà  France.- 
A  sa  mort ,  elle  laissa  une  somme  de  quinze  cent  mille  écuâ  d'or. 
Le  roi,  son  fils,  à  qui  cette  somme  eût  suffi  pour  sa  rançon  ef 
pour  celle  de  ses  enfants  ,  en  déiacha  le  tiers  pour  retirer  des 
mains  de  Charles-Quiut  les  terres  de  la  maison  de  Vendôme, 
situées  dans  les  Pays-Bas  ,  et  rentrer  lui-même  dans  celles  qu'il 
avait  été  obligé  de  céder  eu  échange.  A  cette  occasion  ,  il  publia 
une  ordonnance  pour  réunir  à  la  couronne  tous  les  domaines 
aliénés  ,  à  la  réserve  des  apanages.  (M.  l'abbé  Garnier.  ) 

L'année  i533  est  sur-tout  mémorable  par  le  mariage  de  Henri, 
duc  d'Orléans  ,  deuxième  fils  de  François  I^"",  avec  Catherine  j 
fille  de  Laurent  de  Médicis  ,  duc  d'Urbin.  Tandis  que  le  pape 
Clément  VII ,  oncle  de  la  princesse  ,  l'amenait  eu  France  ,  le  roi 
part  de  Fontainebleau  dans  le  mois  d'avril,  accompagné  de  la 
reine  et  de  ses  fils  ,  pour  aller  au  devant  du  pontife  ,  et  prend  sa 
route  par  l'Auvergne  et  le  Languedoc  pour  se  rendre  en  Pro- 
vence ,  où  l'entrevue  devait  se  faire.  A  Toulouse  ,  où  il  est  reçu 
magnifiquement,  il  accorde  à  l'université  le  privilège  de  faire 
des  chevaliers.  Les  professeurs  émérites  en  droit  de  celte  école 
avaient  déjà  celui  d'être  faits  comtes  es  lois.  En  vertu  du  nou- 
veau privilège  ,  Pierre  Auriol  ,  professeur  eu  droit  canon  et  prè- 
ti'c  ,  fut  créé  chevalier,  avec  beaucoup  de  pompe  ,  par  Pierre 
Dassis  ,  son  collègue,  qui  lui  donna  l'épée  ,  la  ceinture  ,  le  bau- 
drier, les  éperons  dorés  ,  le  collier  et  l'anneau.  {Hist  de  Lang.j 
T.  V,  p.  i56  )  De  Toulouse  le  roi  vint  à  Marseille  où  le  mariage  , 
qni  faisait  l'objet  de  sou  voyage  ,  fut  célébré  ,  le  28  oclobrc  ,  paç 
le  miuislère  du  pape. 
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Les  progrès  que  les  Espagnols  et  les  Portugais  faisaient  en 
Ame'rique  ,  excitèrent  l'émulation  de  François  I*"^.  Quoi ,  d'isail- 
il  en  plaisantant ,  le  roi  d'Espagne  et  le  roi  de  Portugal  parta- 
gent tranquillement  entre  eux  le  nouveau  monde  ,  sans  m'en 
faire  part!  Je  voudrais  bien  voir  Varlicle  du  testament  à' Adam , 
qui  leur  lègue  V  Amérique  !  V\G\n  de  cette  ide'e  ,  il  fait  partir, 
pour  ce  pays  ,  l'an  i554,  François  Cartier,  liabile  navigateur  de 
Saint-JVIalo  ,  qui  fait  une  descente  au  Canada  que  le  baron  de 
Le'vi  avait  de'couvert  en  i5i8  ,  visite  les  côtes  de  cette  contre'e 
avec  soin,  et  en  fait  une  description  exacte  qu'il  rapporta  l'an- 
née suivante  eu  France.  D'autres  navigateurs  vinrent  sur  ses 
traces  en  Canada ,  et  y  firent  des  établissements  qui  se  sont 
multiplie's  sous  la  protection  de  la  France. 

Dès  l'an  iSaS, François  1=''  entretenait  un  commerce  clandestin 
avec  Soliman,  empereur  des  Turcs.  Pendant  neuf  ans  ,  il  l'avait 
de'savoue'  ou  l'avait  colore'  de  faux  prétextes  toutes  les  fois  qu'il 
lui  avait  été  reproclié.  Mais,  l'an  i554,  les  deux  monarques  , 
alarmés  par  une  flotte  consioérable  que  Charles -Quint  faisait 
e'quiper  en  différents  ports  de  la  Méditerranée  ,  et  qui  semblait 
également  les  menacer  l'un  et  l'autre  ,  conclurent  ensemble  ua 
traité  de  ligue  défensive  et  de  commerce.  Le  roi  de  France, 
loin  de  dissimuler  ce  traité  ,  reçut  avec  distinction  l'ambassa- 
deur Turc  qui  vint  en  recevoir  la  ratification  ,  et  entretint  tou- 
jours depuis  un  ambassadeur  à  Cnnstautinople,  chargé  de  proté- 
ger le  commerce  de  ses  sujets  dans  les  ports  du  Levant.  (  M. 
l'abbé  Garnier). 

Celte  alliance,  jointe  à  celle  que  François  F""  avait  faite  à  Eslin- 
gen ,  l'an  i552  ,  avec  les  princes  protestants  de  la  ligue  de  Smai- 
cade  ,  et  à  ses  liaisons  connues  avec  Henri  VIIl  ,  répandit  un 
nuage  dans  l'esprit  d'un  grand  nombre  de  personnes  svir  la  reli- 
gion de  ce  prince.  Les  luthériens  ,  qui  comnacnçaient  alors  à  se 
multiplier  en  France  ,  le  regardaient  au  moins  conmie  tolérant  , 
et  ce  préjugé  les  rendit  plus  hardis  à  débiter  leurs  erreurs.  Quel- 
ques-uns de  ces  sectaires  portèrent  l'audace  plus  loin.  La  nnit 
du  18  octobre  i554,  ils  affichèrent  aux  portes  des  églises  de 
Paris  et  dans  tous  les  carrefours,  des  placards  contre  la  messe  et 
contre  la  transsubstantiation  dans  l'eucharistie.  Le  roi  ne  tarda 
pas  à  les  désabuser.  De  Blois  ,  où  il  était  aloi's  ,  s'étant  transporté 
au  milieu  de  l'hiver  à  Paris,  il  ordonna  ,  pour  réparation  da 
scandale,  mie  procession  générale  à  laquelle  il  assista,  le  19 
janvier  i535  ,  avec  ses  iils  ,  une  torche  à  la  main.  S'étant  rendu 
ensuite  à  la  place  publique ,  il  y  fut  témoin  du  supplice  affreux 
de  six  auteurs  des  afàchcs ,   qui  furent  brûlés  vifs  et  à  petit  feu 
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par  sentence  (3u  Chàtelel.  Tel  était  le  caractère  de  ce  prince  de 

ne  pouvoir  se  contenir  dans  les  bornes  de  la  modération. 

Le  roi  cependant  se  disposait  à  porter  la  guerre  dans  le  Mila- 
nais pour  venger  la  mort  de  Merveille  ,  son  ambassadeur  secret 
anijrès  du  duc  de  Milan,  qui  l'avait  fait  de'capiter  sous  un  faux 
prétexte  ,  mais  dans  le  vrai  parla  crainte  qu'il  avait  de  se  rendre 
suspect  à  l'empereur.  La  même  appre'hension  saisit  le  duc  de 
Savoie,  oncle  du  roi,  et  le  porte  à  refuser  le  passage  à  notre 
armée  commande'e  par  l'amiral  Chabot  et  le  comte  de  Saint -Pol, 
qui  devaient  passer  sur  ses  terres.  Le  monarque  ordonne  à  ses 
sdne'raux  de  forcer  cet  obstacle  ,  et  se  rend  à  Lyon  pour  les  ap- 
puyer. L'exécution  de  cet  ordre  éprouva  peu  de  re'sistance.  Nos 
Iroupes,  dans  la  même  campagne  ,  soumirent  toute  la  Savoie  et 
presque  entièrement  le  Piémont.  Mais  le  duc  de  Milan  étant  mort 
dans  ces  entrefaites  (le  24  octobre  i535)  ,  le  roi  fait  revenir  la 
plus  grande  partie  de  son  armée  ,  et  ne  garde  de  conquête  que 
l'urin,  Fossano  et  Coni. 

Il  y  eut  un  vide  cette  anne'e  dans  le  ministère  de  France  ,  par 
la  mort  du  chancelier  du  Prat,  archevêque  de  Sens  ,  arrive'e  le 
<j  juillet  dans  son  châleau  de  JSfintouillet.  Son  corps  fut  trans- 
porte' dans  sa  cathe'drale  ,  où  il  n'avait  jamais  mis  le  pied  durant 
sa  vie.  Du  Prat  avait  amasse'  des  richesses  immenses  avec  les- 
quelles il  comptait  acqiie'rir  la  papauté.  Aussitôt  qu'il  fut  de'ce'de', 
le  roi,  voulant  partager  sa  dépouille,  fit  un  emprunt  force' de 
cent  mille  e'cus  à  ses  héritiers.  Ce  fut  à  cette  occasion  que  l'on  fit 
l'allusion  si  connue  :  Sat  prata  bîherunl  (1). 

La  France  vers  ce  tems  vit  paraître  un  nouvel  hérésiarque 
dans  la  personne  de  Jean  Calvin,  dont  le  vrai  nom  étaitChauvin, 
]Né  ,  l'an  i5og,  de  Gérard  Chauvin  ,  tonnelier  et  procureur  fis- 
cal de  l'évêque  de  Noyon  ,  il  avait  à  peine  vingt-six  ans,  qu'il  se 
mit  à  dogmatiser  sur  un  plan  qui  différait  de  la  doctrine  de 
Luther,  principalement  en  ce  qu'il  niait  non-seulement,  comme 
lui,  la  transsubstantiation,  mais  la  présence  réelle  dans  le  sacre- 
ment de  l'autel,  abolissait  la  hiérarchie,  et  supprimait  toutes 
les  cérémonies  de  l'église  comme   des  superstitions.  Son  livre 


(1)  Du  Prat  avait  fait  bàiir  une  salle  à  l'Hôtel-Dieu  ,  qu'on  nomme  encore 
la  salle  ilu  Légat.  Il  faut  qu'elle  soit  bien  grande ,  dit  le  roi,  s'il  veut  y 
renfermer  tous  les  malheureux  qu'il  a  faits. 

Le  litre  des  écus  d'or  au  soleil  fen  iSoq  )  elait  à  20  carals ,  et  leur  taille  de 
71  '  au  marc.  Ainsi  les  deux  ruiliions  d'e'cus  d'or  qu'on  donna  pour  la  rançon 
des  deux  fils  de  France  font  .28,  io3  marcs  -11  ^  qui  ,  h  raison  de  794  I.  i  s. 
6  d.  que  vaut  l'or  à  aS  carais  aujourd'hui,  produiscut  22,  3i5,  gî5  I.  i  s. 


DES  ROIS  DE  FRANCE.  î47 

des  Institutions  Chrétiennes,  qu'il  publia  cinq  ans  oprès,  et  qu'il 
oia  dédier  à  François  P""  par  une  e'pilre  regardée  comme  un 
chef-d'œuvre  d'éloquence  ,  lui  fit  un  grand  nombre  de  prosé- 
lytes. Mais  voyant  les  bûchers  allumés  en  France  pour  les  no- 
vateurs ,  il  passa  en  Italie  auprès  de  la  duchesse  de  Ferrare  ^ 
qu'il  infecta  de  ses  erreurs.  La  protection  de  cette  princesse  ne 
îe  mit  pas  à  l'abri  des  recherches.  Obligé  de  s'évader,  il  repassa 
les  Alpes  ,  et  vint  s'établir  à  Genève ,  où  il  acquit  une  autorité 
à  peu  près  égale  à  celle  du  pape  dans  Rome.  Il  y  finit  ses  jours 
le  27  mai  i564  j  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans  ,  laissant  un  grand 
nom,  dit  un  moderne,  beaucoup  d'admirateurs  et  encore  plus 
d'ennemis.  Ses  scclateurs  ont  pris  le  nom  de  Réformés  au  lieu 
de  celui  de  Calvinistes  que  les  Catholiques  leur  donnent.  On  a 
tort  effectivement  de  leur  donner  ce  dernier  nom  ;  car,  excepté 
l'article  de  l'eucharistie  dans  lequel  ils  s'accordent  à  rejeter  la 
présence  réelle  avec  Calvin  ,  ils  difl'èrejit  presque  entièrement 
de  lui  dans  les  aptres  points  de  controverse.  Ils  ne  s'accordent 
pas  mieux  entre  eux  ;  et  l'on  trouverait  diflicilement  deux  théo- 
logiens de  cette  secte  qui  fussent  unanimes  dans  la  façon  de  pen- 
ser sur  les  objets  de  la  foi. 

li'empereur  et  le  roi  de  France  étaient  toujours  vis  -à- vis  \\\n 
de  l'autre  en  état  de  guerre.  L'an  15*56,  après  des  conférences 
inutiles  pour  la  paix  ,  le  premier  passe  le  Var,  le  25  juillet,  à  la 
tête  de  soixante  mille  hommes,  et  vient  mettre  le  siège  devant 
Marseille  sur  la  fin  d'août;  mais  la  vigoureuse  défense  des  assié- 
gés l'oblige,  le  ii  septembre,  aie  lever.  Harcelé  par  les  troupes 
françaises,  il  s'en  retourne  au-delà  des  Alpes  ,  couvert  de  confu- 
sion, avec  une  armée  délabrée  et  diminuée  de  plus  de  moitié. 
Peut-être  n'cût-il  tenu  qu'au  maréchal  Anne  de  Montraorenci, 
généralissime  de  nos  armées  ,  de  lui  fermer  entièrement  le  pas- 
sage pour  le  retour.  Plusieurs  le  crurent  ainsi  ,  et  blâmèrent  le 
maréchal  de  ne  l'avoir  point  fait.  Tandis  que  le  roi  courait  au 
secours  de  la  Provence  ,  sur  la  nouvelle  que  l'empereur  y  était 
entré  ,  la  mort  lui  ravit ,  le  1 2  août ,  le  dauphin  ,  son  fils ,  nommé 
comme  lui,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans.  Ce  jeune  prince  était  en  route 
pour  joindre  le  monarque,  son  pèrej  et  s'étant  arrêté  à  Tour- 
non,  en  Vivarais  ,.  au  lieu  de  s'y  reposer,  il  s'était  mis  à  jouer  à  la 
paume.  Par  une  autre  imprudence  ,  au  sortir  de  cet  exercice,  il 
but  deux  grands  verres  d'eau  fraîche,  qui  lui  furent  présentés 
par  Sébastien  Montécuculli ,  son  échanson.  La  fièvre  le  saisit 
aussitôt  et  le  conduisit ,  au  bout  de  quatre  jours  ,  au  tombeau. 
Montécuculli  fut  accusé  de  l'avoir  empoisonné. Le  roi  l'ayant  fait 
arrêter  et  amener  à  Lyon,  fit  instruire  son  procès  par  son  grand- 
conseil  ,  qui  était  redevenu  ambulatoire.  Montécuculli  fut  de'- 
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clare  convaincu  du  crime  dont  il  élait  accuse  ,  et  condamné  en 
consc'qnoncc  à  êlre  tire'  à  quatre  chevaux.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
fort  contre  lui ,  c'est  un  livre  manuscrit  sur  la  manière  de  prépa- 
rer les  poisons,  qui  fut  trouve'  parmi  ses  papiers.  La  guerre  se 
faisait  dans  le  môme  tems  en  Picardie.  Apres  s'être  rendus  maî- 
tres de  Guise,  les  Impériaux  assiégèrent,  au  mois  d'août,  Pé- 
roune.  Le  maréchal  de  Fleuranges ,  enfermé  dans  la  place  ,  sou- 
tint deux  assaiîls,  dans  lesquels  il  fit  pénr  les  meilleures  îroupes 
des  ennemis.  Cet  échec  les  obligea  de  se  retirer.  Jacques  V,  roi 
d'Ecosse,  passe  la  mer  dans  la  même  année  avec  des  troupes, 
pour  venir  au  secours  de  la  France,  sans  même  en  avoir  été  prié. 
11  est  reçu  à  Paris  avec  de  grands  honneurs  ,  et  y  épouse  ,  le  i 
ianvier  de  l'étunée  suivante,  la  princesse  Madeleine,  fille  de 
François  I*"".      « 

L'an  1557,  les  hostilités  continuent  avec  une  nouvelle  ardeur 
entre  les  deux  princes  rivaux.  Le  roi  s'clant  mis  en  campagne  aa 
printems,  se  rend  maître  de  Hesdin  ,  de  Saint-Pol  ,  de  Saint- 
Venant  ,  et  de  quelques  autres  places.  Les  Impériaux  repren- 
nent une  partie  de  ce  que  les  Français  leur  avaient  enlevé.  Trêve 
de  dix  mois  ,  conclue  le  10  juillet  pour  la  Picardie  et  les  Pays- 
Bas  .seulement.  Le  roi  tourne  ses  armes  du  côté  du  Piémont.  Le 
r.iaréchal  Anne  de  Montmorenci,  qui  le  précédait ,  force  le  pas 
de  Suze  au  mois  d'octobre.  Le  16  novembre,  l'empereur  con- 
sent à  une  trêve  générale  de  trois  mois  ,  par  la  terreur  qu'inspi- 
rait le  fameux  corsaire  Barberousse,  avec  qui  François  1**^  avait 
fait  un  traité, 

La  charge  de  connétable  était  vacante  depuis  la  mort,  ou  plu- 
tôt depuis  la  désertion  de  Charles  de  Bourbon.  Le  maréchal 
Anne  de  Montmorenci  eu  fut  pourvu.  Tau  i558,  par  lettres 
données  le  10  février  à  Moulins.  L'empereur  et  François  I*'  s'é- 
tant  rendus  la  môme  année  ,  le  premier  à  Villefranche  ,  le  second 
à  Nice,  deux  villes  à  la  distance  d'une  lieue  l'une  de  l'autre, 
concluent,  le  iSiuin,  par  la  médiation  du  pape  Paul  III,  sans 
néanmoins  se  voir  ,  une  trêve  de  dix  ans.  Ils  se  virent  ensuite  à 
Aigues-Mortcs  ,  depuis  le  14  jusqu'au  17  juillet  ,  et  se  caressè- 
rent comme  s'ils  n'avaient  jamais  eu  de  guerre  ensemble. 

On  introduisit  légalement  en  France,  l'an  i55g,  une  nouveauté 
qui  opéra  la  ruine  du  plus  grand  nombre  des  parlicuiicrs  dont 
elle  amorça  la  cupidité.  Au  mois  de  mai  ,  le  roi ,  étant  à  Châ- 
teau-Regnard,  donna  un  édit  par  lequel  û  permit  d'établir  des 
loleries  dans  toutes  les  villes  du  royaume,  et  accorda  au  nomme' 
Jean  Laurent  le  privilège  d'en  faire  à  Pans  autant  qu'il  voudrait  , 
en  payant  au  roi  chaque  année  la  somme  de  deux  mille  livres 
îouruois.  C'est  le  premier  exemple  de  celle  sorle  de  jeu  de  ha- 
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sarci  ,  autorisée  par  le  souverain  en  France.  Une  ordonnance 
plus  judicieuse  fut  celle  de  Villers-Coterets,  du  lo  août  suivant , 

portant  que  doresenavant  tous  arrêts soient  prononcés  , 

enregistrés  et  délivrés  aux  parties  en  langage  maternel ,  frau" 
cais  et  non  autrement.  Il  ne  faut  pas  croire  ne'anmoins  qu'avant 
celte  ordonnance,  appelée  Guillelmiiie ,  du  nouveau  chancelier 
Guillaume  Poj^et ,  son  auteur ,  tous  les  jugements  aient  e'te'  ren- 
dus en  latin.  On  a  des  exemples  contraires  pour  le  parlement  de 
Paris  et  pour  les  justices  seigneuriales;  il  est  certain  que  long- 
tems  avant  François  \"  les  actes  et  les  sentences  s'y  dressaient 
en  langue  vulgaire.  L'ordonnance  dont  nous  parlons  est  en- 
core remarqualile  par  les  limitations  qu'elle  met  à  la  juridiction 
pccle'siaslique  (i).  L'article  5i  porte  qu'il  sera  fait  registre  en 
forme  de  preuve  de  baptêmes ,  et  qu'on  y  marquera  le  tems  et 
riieure  de  la  naissance  des  enfants.  Une  re'volte,  qui  s'éleva  la 
même  année  à  Gand  ,  exigeant ,  pour  être  rejîrime'e  ,  la  pre'sence 
de  l'empereur,  il  fait  demander  au  roi  la  permission  de  traverser 
la  France  pour  s'y  rendre.  François  I''  l'accorde  (2);  mais  il  lui 
fait  en  même  tems  promettre,  par  Granvelle  ,  son  chancelier, 
de  donner  l'investiture  du  Milanais  à  celui  de  ses  enfants  qu'il 
voudra.  Sur  cette  parole  ,  il  envoie  ses  fils  au  devant  de  lui  jus- 
qu'à Bayonnc  ,  et  va  lui-même  le  recevoir-à  Chatelleraut. 

L'erapft-eur  arrive  ,  le  i  janvier  i54o,  à  Paris  ,  oii  il  est  reçu 
avec  une  pompe  telle  qu'on  n'en  avait  point  encore  vue  d'aussi 
magnifique  à  l'entre'e  solennelle  de  nos  l'ois.  Pendant  son  séjour, 
qui  se  passa  en  tournois  ,  en  danses  ,  et  en  toutes  sortes  de  diver- 
tissements ,  le  roi  fut  vivement  sollicite'  de  profiter  de  l'occasion 
pour  le  contraindre  à  révoquer  le  traité  de  Madrid.  Mais  sa  géné- 
rosité ne  lui  permit  pas  de  suivre  ce  conseil.  Les  princes  ne 
furent  pas  si  délicats.  Le  dauphin  ,  le  roi  de  Navarre  et  le  duc  de 


(1)  Cette  ordonnance  porta  un  coup  mortel  aux  tribunaux  ecclésiastiques,  en 
bornant  leur  compcicncc  aux  matières  des  sacrements  et  aux  parements  per- 
sonnels des  clercs  promus  aux  ordres  sacrés.  La  révolution  qu'elle  opéra,  (ut 
telle,  au  rapport  d'un  célèbre  jurisconsulte,  qu'au  lieu  qaily  ai'ail  aupartn'ant 
jusqu'à  trente  piucureiin  bien  employés  clans  V ojjiciatité  de  Sens  ,  pendant 
quon  nen  cor.iptttit  que  cinq  ou  six  au  hailliai^e ,  quoique  ce  fût  une  des 
justices  royales  les  plus  étendues  ;  il  ne  se  trouva  bientôt  plus  que  cinq  ou  six 
procureurs  morfondus  à  VojJiciaUté,  et  Von  en  vit  plus  de  trente  au  bailliags 
(  t.oiscau ,  Traité  des  Offices). 

{1')  \  cette  occasion  Triboulet,  le  fou  de  la  conr  ,  écrivit  sur  ses  tablettes  :  Si 
V  empereur  s'' expose  à  passer  par  la  France,  il  est  plus  fou  que  moi.  Mais, 
lui  dit  le  roi,  si  je  le  laisse  passer  sans  lui  rien  faire ,  que  diras-tu?  Cela  est 
bien  aisé ,  reprit  Triboulet ,  f  effacerai  son  nom  ,  et  fy  mettrai  le  vôtie.  A  la 
conr  bien  des  personnes  sensées  pensaient  comme  ce  fou-,  mais  lui  seul  avait  le 
privilège  de  tout  dire. 
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Vendôme  ,  formèrent  le  complot  de  l'arrêter  en  leur  nom  à 
Chantilli ,  où  il  s'était  rendu  pour  voir  son  ami  le  conne'table  ,  et 
de  l'y  retenir  prisonnier  jusqu'à  ce  qu'il  eut  restitue'  au  premier 
le  duclie' de  Milan,  au  second  le  royaume  de  Navarre  ,  au  troi- 
sième quelques  seigneuries  situe'es  aux  Pays-Bas.  Le  dauphin  ,  à 
leur  arrive'e  ,  s'e'tant  ouvert  à  Monlmorenci  de  cet  important  se- 
cret, «  Monsieur,  lui  re'pnndit-il ,  cette  maison  est  à  vous,  et 
»  vous  y  pouvez  tout.  Mais  puisque  vous  me  demandez  mou 
»  avis  ,  trouvez  bon  que  je  vous  dise  que  l'on  ne  prend  pas  les 
»  taureaux  par  les  cornes  ,  ni  les  rois  par  la  violence.  Le  roi , 
»  votre  père  ,  a  donne'  sa  parole  à  l'empereur  ,  et  ne  souffrira 
3)  pas  que  personne  dans  son  royaume  le  fasse  passer  dans  l'Eu- 
»  rope  pour  un  prince  infidèle  et  parjure.  »  Le  dauphin  resta 
confi'.s  et  abandonna  son  projet.  Charles  ,  s'e'tant  remis  en  route, 
le  8  janvier,  pour  les  Pays-Bas,  fut  accompagne'  par  le  roi  et 
toute  sa  cour  jusqu'à  Saint-Quentin,  et  par  les  princes  et  le 
connétable  jusqu'à  Valenciennes. 

Arrive'  en  Flandre ,  Charles-Quint  est  somme'  par  le  roi  de 
temrsaparolepourleMilanais.il  re'pond  hardiment  qu'il  n'a 
rien  promis.  Le  roi  voyant  alors  qu'il  est  dupe  de  sa  cre'du- 
lile' ,  s'en  prend  au  conne'table  qui  lui  avait  conseille'  de  se  fier 
à  la  parole  de  l'empereur  ,   et  l'e'loigne  de  la  cour. 

L'empereur  donna  au  roi  l'anne'e  suivante  une  preuve  bien 
plus  e'chitante  de  sa  mauvaise  foi.  Fregose  et  Piinçon  ,  deux 
ambassadeurs  que  François  I*'  envoyait ,  l'un  à  Venise  ,  l'autre 
à  la  Porte  ,  sont  assassines  dans  un  bateau  sur  le  Pô  par  ordre 
du  marquis  du  Guast  ;  ce  qui  ne  se  fit  certainement  pas  sans 
l'aveu  de  Charle^-Quint.  Le  roi  e'crit  dans  toutes  les  cours  pour 
se  plaindre  de  cet  attentat. 

On  faisait  alors  en  France  la  recherche  de  ceux  qui  s'e'taient 
enrichis  aux  dépens  de  l'état.  L'amiral  Philippe  Chabot,  sur 
une  réponse  trop  fière  qu'il  fit  au  roi  qui  voulait  l'intimider  à  ce 
sujet ,  est  mis  au  nombre  des  accusés.  On  établit  une  commis- 
sion pour  lui  faire  sou  procès.  Le  chancelier  Poyet  ,  homme 
vendu  à  la  cour,  qui  de  simple  avocat  était  parvenu  par  degrés, 
l'an  i558,  à  cette  dignité,  vient  à  bovit  de  le  trouver  coupable. 
Le  connétable,  qui  jusqu'alors  avait  été  l'ami  de  Chabot,  presse  le 
jugement.  Il  est  dépouillé  de  toutes  ses  chargesavec  confiscation 
de  ses  bien  ,  et  condamné  au  bannissement.  Mais  la  duchesse 
d'Efampcs  ,  qui  ne  le  haïssait  pas  ,  le  fait  rétablir  par  arrêt  du 
p  >rlenienl  dans  son  honneur  et  ses  biens  ,  et  par  le  roi  dans 
ses  emplois.  Lorsqu'il  reparut  à  la  cour  ,  lié  bien,  lui  dit  le  roi, 
vanterez-yous  encore  votre  innocence  ?  Sira,  répondit  humble- 
ment l'amiral  foi  trop  appris  cjiie  nid  iC  est  innocent  devant  son 
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dieu  et  i^e^'antson  roi.  Le  cîiancelier  ne  tarda  pas  d'avoir  sou 
tour.  Il  avait  irrité  contre  lui  la  reine  de  Navarre  et  la  ducliesse 
d'Etampes  ,  pour  n'avoir  pas  voulu  se  prêter  à  lenrs  vues  en  des 
choses  qu'il  croyait  injustes.  Le  roi  ,  gagne'  par  sa  maîtresse  , 
l'ayant  fait  arrêter  le  2  août  de  cette  même  anne'e  i54i,  nomma 
des  juges  ,  tire's  de  diflerentes  cours,  pour  instruire  son  procès 
qui  dura  près  de  quatre  ans.  Enfin  après  s'êlre  de'fendu  avec 
beauconp  de  subtilité'  ,  mais  peu  de  noblesse  ,  il  fut  de'clare'  , 
par  arrêt  du  i5  avril  iD45,  atteint  et  convaincu  de  diverses  mal- 
versations ,  en  conséquence  de'grade'  de  sa  charge  et  condamné 
à  cent  mille  livres  d'ameude.  Poyet  mourut  fort  âge  au  mois 
d'avril  i548,  dans  le  me'pris,  mais  non  pas  dans  la  misère, 
comme  plusieurs  e'crivains  l'ont  avance' ,  puisqu'il  avait  dix  mille 
livres  de  rente  outre  deux  abbayes.  De  quelques  opprobres  au 
reste  qu'on  ait  charge'  sa  me'moire  ,  il  est  ce^-tain  que  le 
cre'dil  de  ses  adversaires  eut  encore  plus  de  part  à  sa  dis- 
grâce que  ses  malversations.  C'e'tait  lui  qui  avait  e'te'  choisi  par 
la  mère  du  roi  pour  plaider  et  appuyer  ses  pre'tentions  sur  la 
succession  de  la  maison  de  Bourbon,  commission  dont  le  succès 
lui  valut  la  charge  d'avocat-ge'ne'ral. 

François  I^'  faisait  cependant  ses  pre'paratifs  pour  tirer  ven- 
geance de  l'assassinat  de  ses  deux  ambassadeurs.  Après  avoir 
fait  avec  Gustave  Vasa,  roi  de  Suéde,  la  première  alliance  que  les 
rois  de  France  aient  faite  avec  les  puissances  du  Nord,  il  atlaque, 
l'an  1542,  l'empereur  en  même  tems  par  deux  cote's  oppose's. 
Le  dauphin  accompagné  du  mare'chal  d'Annebaut,  entre  dans 
le  Roussillon  ,  et  investit,  vers  la  mi-août,  Perpignan  dont  il 
lève  le  sie'ge  sur  la  fin  de  septembre  par  ordre  du  roi  qui  e'tait 
venu,  le  aS  de  ce  mois  ,  à  Sallèles.  Le  duc  d'Orle'ans ,  avant 
oui  dire  qu'il  y  aurait  une  bataille  en  Roussillon  ,  abandonne 
mal-à-propos  les  conquêtes  qu'il  faisait  au  Luxembourg ,  pour 
venir  prendre  part  à  cette  action  qui  n'eut  point  lieu.  Le  roi 
part  de  Be'ziers  le  21  octobre,  pour  aller  châtier  les  Rocheiais  , 
qui  s'e'taient  re'voltés.  Sa  pre'sence  les  fit  rentrer  dans  le  devoir: 
ils  demandèrent  pardon  et  l'obtinrent.  Le  7  décembre  e'tant  à 
Cognac ,  le  roi  publie  un  e'dit  qui  a  donne  l'origine  au  bureau 
des  trésoriers  de  France. 

François  I'''' ,  l'an  1545  ,  voit  croître  le  nombre  de  ses  enne- 
mis par  les  traite's  que  l'empereur  fait  avec  plusieurs  princes 
d'Allemagne  ,  et  par  l'alliance  qu'il  conclut  avec  le  roi  d'An- 
gleterre maigre'  les  sujets  graves  de  me'contentenient  qu'ils  s'e'- 
taient re'ciproquement  donue's.  La  guerre  se  fait  de  toutes  parts, 
dans  le  Luxembourg  ,  en  Brabant,  en  Picardie  ,  dans  le  Pie'- 
mont.  Pour  être  en.  état  de  fournir  aux  frais  d'une  campagne  si 
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dispendieuse ,  le  roi   s'avise  de  cnicr  et   de  meltre  en  vente  de 
nouvelles  cliare;cs   de  judicature.    L'cxpe'dient  n'e'tait    pas    neuf 
pour  lui.  Des  l'an  i5i5  il  l'avait  mis  en  oeuvre  par  le  conseil  du 
chancelier    du  Prat,    maigre'   les     remontrances  du  parlement. 
Martin  du   Bellai-Langei  prend  Landrecics  ,    dont  les  habitaiils 
s'étaient  sauve's  après  y  avoir  mis  le  feu.  Nos  armes  prospèrent 
dans  les  Pays-Bas.    Le  roi  s'e'tant  mis  en  campagne  ,   y  arrive 
dans  le  mois  de  juin  ,  et  ordonne    que    Landrecies  soit  réparé 
et   fortifie'.    Le    dauphin   se  rend    maître  du  château  d'Aimcrie 
sur  la  Sambre  ,   de  Maubeuge  et  de  Barlemont,  sur  la  même  ri- 
vière. L'empereur,  après  avoir  soumis   le    duc  de   Clèves  ,   qui 
s'e'tait  déclare'  pour  nous  ,  vient  assie'ger  Landrecies  vers  la  mi- 
septembre  ,    et    avec    l'aide  de    dix  mille    anglais    qui  s'e'taient 
venus   joindre  a  lui,    il    forme  trois   camps  autour  de  la  place 
de'fendue  par- le   brave  Lalande.    Le  roi  vient  au  secours   des 
assie'gés ,   et  sur  la  fin   de   novembre,    l'empereur  est  obligé,  de 
se  retirer,  emportant  la  honte  d'avoir  e'choue' devant  une  bicoque 
avec  des  forces  capables  de  subjuguer  une    grande  province.  Il 
se   console  quelques  jours  après  de  cet  affront  par  la  prise   de 
Cambrai  dont  il  s'empare  moitié'  par  violence,    moilie'  par  per- 
suasion. Mais  cette  conquête  ne  le  dédommagea  pas  de  la  perle 
du  Luxembourg,  qu'il  fit  dans  le  même  teins.   Le    ducd'Or- 
Icans  e'tant  revenu  dans  ce  duché'  pour  réj^arer  la  faute  de  l'an- 
ne'e  précédente,  le  subjugua  rapidement,  ayant  sous  lui  d'An- 
nebaut  ,  fait  amiral  le  5  février.   Les   succès    du  comte  d'En- 
ghien  ne  furent  pas  cette  année  aussi  brillants  en  Piémont.  Vyant 
assiégé   Nice  de  concert  avec  le  fameux  turc  Barberousse,   il 
prit  la  ville  ,  mais  il  fut  contraint  de  lever  le  siège  du  château; 
c'était  la  seule  place  qui  restait  en  Piémont  au  duc  de  Savoie. 
Le  marquis  du  Gua&l  reprit  iVlarignan  et  quelques  autres  places. 
Le  comte  d'Enghien  revient,  l'an  i544,  en  Piémont  dans  la  ré- 
solution d\  faire    une   campagne   glorieuse.    Ses  espérances  ne 
furent  point   trompées.   Il   gagne,    le   14    avril,  sur  du   Guast, 
la  célèbre  bataille  de  Cérisoles  ,  près  de  Carignan.  (Ce  fut  Gas- 
pard de  Tavannes ,   depuis  maréchal  de   France,    qui,    sur    les 
représentations     de    Biaise    de    Montluc   ,    détermina    l'action 
avant  que    les    ennemis    eussent   le  tems  de  se  mettre  en  dis- 
position de  combattre.  )  Plus  de   dix  mille  hommes  des  Impé- 
riaux y  périrent  ,   outre  trois    mille   hommes   prisonniers    que 
les    Français  y   firent  ,   sans  avoir  perdu  plus   de    deux  cents 
des  leurs.   Du  Guast,  plein  de  confiance,  avait  fait  provision, 
pour    les    prisonniers    qu'il  com|>tait   faire  ,    de   plus   de  quatre 
mille  monotes  qu'on  trouva  dans  le  bagage  qui  fut  pris.  Il  avait 
de  plus    ordonne,  en  passant,  à    ceux  d"\sli  de   lui  fermer  les 
portes  j  s'il  ne  revenait  pas  victorieux  ^  il  fut  mieux  obéi  qu'il 
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ne  voulait,  au  relour.  Le  roi  d'Angleterre,  fidèle  à  l'alliance 
qu'il  av^ait  faite,  l'anne'e  pre'ce'denle,  avec  l'empereur,  descend 
à  Calais,  et  vient  mettre  le  sie'ge  devant  Boulogne.  La  place 
lui  est  rendue  le  14  septembre,  après  avoir  e'te'  deTendne  j.en- 
dant  7  semaines  par  Jacques  de  Couci  ,  seigneur  de  Vervius. 
(  On  fit  ,  sous  le  règne  suivant,  le  procès  à  ce  commandant, 
qu'on  accusa  d'avoir  livre'  la  place  par  trahison  :  sur  la  dépo- 
sition des  te'moins,  il  fut  condamne'  à  perdre  la  tète  au  mois 
de  juin,  i549>  ^^  qui  fut  exécute'.)  François  de  Lorraine,  alors 
appelé  M.  d'Aumaîe,  depuis  duc  de  Guise,  étant  venu  au  se- 
cours de  la  place  ,  reçut  en  chargeant,  une  blessure  des  plus 
dangereuses,  dont  il  ne  gue'rit  que  par  une  espèce  de  miracle. 
Le  ter  ,  long  d'un  demi-pied  ,  et  deux  doigts  du  bois  de  la 
lance  dont  il  fut  frappe'  entre  le  nez  et  l'œil  droit  ,  restèrent 
dans  la  plaie.  Il  fallut  ,  pour  les  arracher,  que  le  chirurgien 
(  Ambrcise  Pare'  )  lui  mil  les  pieds  sur  le  visage  j  opération, 
dit,  M.  du  Bellai,  témoin  oculaire,  qu'il  soutint  avec  la  même 
tranquillité'  que  si  on  n'eût  fait  que  lui  arracher  un  cheveu.  La  cure 
fut  si  heureuse,  qu'il  ne  lui  en  resta  pas  la  moindre  difformité. 

L'empereur,  après  avoir  pris  Luxembourg,  Ligni  en  Barrois , 
et  .Saint-Dizier  ,  et  pénétré  jusqu'à  Soissons  ,  fait  la  paix  avec  Ife 
roi,  le  17  septembre,  à  Crépi  ,  en  Laonnais  ,  pour  être  en  état 
de  faire  face  aux  princes  protestants  d'Allemagne  ligués  contre 
lui  Le  dauphin  se  déclare  contre  ce  traité,  prétendant  que  les 
intérêts  de  l'état  y  étaient  sacrifiés  en  faveur  du  duc  d'Orléans  , 
son  frère,  que  le  roi  voulait  marier  à  une  fille  de  l'empereur. 
Il  y  avait  alors  deux  cabales  rà  la  cour,  l'une  appuyée  par  Dian'e 
de  Poitiers,  maîtresse  du  dauphin,  l'autre  par  la  duchesse  d'E- 
tarnpes  ,  maîtresse  du  roi  :  deux  sangsues  de  l'état. 

Dans  nos  guerres  avec  les  Anglais,  nous  ne  nous  étions  pas 
encore  mesurés  avec  eux  sur  mer.  L'an  i545,  l'amiral  d'Aune- 
baut ,  s'étant  mis  à  la  tète  d'une  flotte,  attaque  ,  le  6  juillet ,  celle 
d'Angleterre,  près  de  l'ile  de  Wight,  la  met  en  fuite,  s'empare 
de  l'ilc  ,  et  revient  triomphant  au  Havre  ,  dans  le  mois  d'aoiàt. 
Le  8  septembre ,  le  duc  d'Orléans,  deuxième  fils  du  roi ,  meurt, 
dans  sa  vingt-quatrième  année ,  à  Forest- Moutier ,  de  la  peste 
qu'il  avait  été  braver  dans  les  maisons  qui  en  étaient  infectées. 
L'antipathie  qui  régnait  entre  lui  et  le  dauphin,  donna  lieu  de 
dire  qu'il  avait  été  empoisonné  par  les  gens  de  ce  prince. 

En  Provence  ,  le  faux  zèle  occasionne  une  scène  des  plus  hor- 
ribles. Armée  d'un  arrêt  du  parlement  d'Aix ,  rendu  le  18  no- 
vembre 1540  ,  contre  les  Vaudois  ,  une  soldatesque  effrénée  livre 
aux  flammes,  cinq  ans  après,  Mérindol  ,  Cabrières ,  et  vingt 
autres  villages ,  oii  ces  bérétic^ues  vivaient  paisi]>lenaent ,  passe 
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leshabifants  au  fil  de  rej)ee,  et  redtiil  ceux  qui  échappent  à  sa  fil- 
rciir  à  clicrcber  un  asile  dans  les  bois  et  les  rocliers.  Celte  affaire 
fut  reclierclie'e  depuis  :  le  premier  pre'sident  d'Oppède,  avec  le 
baron  de  la  Garde,  furent  mis  en  prison  ;  mais  ils  obtinrent  en- 
suite leur  e'Iarç^issement,  et  le  seul  {iue'rin,  avocat  du  roi  ,  fut 
puni,  l'an  >L)54,  du  dernier  supplice,  qu'il  avait  mérite'  pour 
d'autres  crimes. 

Le  25  février  i546  est  mis  au  nombre  des  jours  funestes  dans 
les  fssies  de  la  nation  française.  Ce  fut  l'époque  de  la  mort  tra- 
gique du  com'e  dEnghien.  Etant  à  la  Koclie-Guion ,  il  y  fut 
écrasé,  à  l'âge  de  vingt-six  ans  ,  par  un  coffre  jeté  d'une  fenêtre, 
conuue  il  se  reposait  au  bas  d'une  maison  qu'il  venait  de  dé- 
fendre contre  le  dauphin  et  les  antres  princes  ,  qui  en  avaient 
fait  le  siège  par  manière  de  jeu.  Il  était  frère  du  roi  de  Navarre 
et  du  prince  de  Coudé.  Toute  la  France  pleura  la  perte  du  vain- 
queur de  Cérisoles  ,  en  qui  les  talents  militaires  étaient  accom- 
pagnés de  mille  autres  belles  qualités,  qui  auraient  fait  de  hii , 
avec  le  lems ,  le  héros  le  plus  accompli.  Mais  personne  alors  ne 
s'avisa  de  regarder  cet  événement  comme  un  guet  à-pens ,  ua 
assassinat  concerté  par  le  dauphin  et  Fran'jois  de  Lorraine , 
depuis  de  de  Guise,  Celte  accusation  calomnieuse  était  réservée 
aux  auteurs  passionnés  qui  écrivirent  au  milieu  des  troubles 
arrivc's  sous  les  règnes  de  François  II  et  de  Charles  IX.  Il  est 
fâcheux  que  MM.  do  Thou  et  Hénaut  aient  préféré  de  pareilles 
autorités  à  celles  de  Martin  du  Bcllai  et  de  Jean  du  Tillet ,  qui 
ne  donnent  cet  accident  que  pour  l'effet  d'une  pure  étourderie. 

Ce  point  historique  a  été  traite'  à  fond  par  D.  Poirier ,    dans 
son  mémoire  lu  à  l'académie  des  belles  lettres,  le  24  avril  1777. 

Le  7  juin,  la  paix  se  fait  près   d'4rdres,  entre  la  France  et 
l'Angleterre.   Henri  VIII  promit  de  rendre  Boulogne  dans  huit 
ans  ,  moyennant  huit  cent  mille  écusj  mais  il  mourut  le  28  jan- 
vier i547'   ^^  '"''*  ^'*^^   faire,    le   21    mars   suivant,  un   service 
magnifique  dans  l'église  de   Notre-Dame   à  ce  prince ,  suivant 
Viisage  établi  par  les  rois  ,  dit  M.  de  Thou;  mais  cet  historien 
n'ajoute  pas  que  le   bruit  courait  alors  ,   comme  le  prétend  ua 
rrioderne,  que   Henri  s'était  converti  à  la    mort,    et  qu'il  avait 
ordoinié  qu'on  élevât  son  fils  dans  la  religion  catholique.  Fran- 
çois I'^'"  le  suivit  de  près  au  tombeau,   étant  décédé  le   5i    du 
même  mois  à  Rambouillet ,  dans  la   cinquante-troisième   année 
de  son  âge,  et  la  trente-troisième  de  son  règne.  Un  ulcère  dans 
les  parties  secrètes,  fruit  de  sou  incontinence  ,  fut  la  cause  de  sa 
mort.  Son  corps,  déposé  pendant  quelques  jours  dans  l'abbaye 
.  de  Hautes-Bruyères,  fut  apporté  à  Saint-Cloud,  dans  la  maison 
de  l'évcque  de  Paris,  où  l'on  dressa  la  pompe  funèbre.  Lorsque 
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le  convoi  traversa  Paris  pour  aller  à  Saint-Denis,  les  crieurs 
annonçaient  à  i'enlre'e  de  chaque  rue  :  Priez  Dieu  pour  l'âme 
de  irés-haul ,  très-puissnni  et  irùs-magnanime  François,  par 
la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  Irés-chrélien... ,  prince  clé- 
meut,  père  des  arts  et  des  lettres.  L'e'vcque  de  Mùcon ,  dans 
l'oraison  funèbre  de  ce  prince,  ne  laissa  pas  d'assurer  que  son 
âme  e'iait  ailée  droit  en  paradis,  sans  passer  par  le  purgatoire  , 
ce  qui  fit  au  prélat  une  querelle  avec  la  6orbonnc.  François  V" 
avait  e'pouse' ,  le  i8  mai  i5i4i  à  Saint-Germain-en-Laj?e  ,  Claude, 
fille  aine'e  de  Louis  XII, qui  lui  avait  e'te'  solennellement  promise, 
comme  on  l'a  dit,  aux  états  de  Tours,  en  i5o6.  Elle  était  mal 
pourvue  des  grâces  exle'rieures  j  mais  un  excellent  caraclère  , 
orne'  de  dons  surnaturels,  surtout  d'une  charité'  compatissanle 
pour  les  malheureux,  lui  avait  concilie' l'estime  de  son  e'poux  et 
le  respect  de  la  nation.  Cette  princesse,  de'ce'de'e  à  Blois ,  le 
20  juillet  1  52.4  »  ^  '  '^S^  ^^  vin^t-cinq  ans  ,  eut ,  de  son  mariage , 
François,  mort  le  i-j.  août  i5d6;  Henri,  qui  suit  j  Charles,  duc 
d'Orléans,  mort  le  8  septembre  i545;  Madeleine,  femme  de 
Jacques  V,  roi  d'Ecosse  j  Marguerite,  duchesse  de  Savoie;  et 
deux  autres  filles,  mortes  jeunes.  Eléono/îe  d'Autrichk  ,  que 
François  épousa  eu  secondes  noces,  finit  ses  jours,  le  18  février 
i558,  en  Espagne,  sans  lui  avoir  donné  d'enfants. 

L'ambition  des  conquêtes  et  l'amour  des  plaisirs  ,  deux  pas- 
sions qui  pariisseiit  inalliables,  dominèrent  presque  également  le 
cœur  de  François  l'*'"  dans  sa  jeunesse.  Les  faits  ne  prouvent  que 
trop  qu'avec  I-1  fureur  de  conquérir,  il  avait  moins  les  qualités 
d'un  conquérant  que  les  vertus  guerrières  d'un  chevalier,  qui  met 
toute  sa  gloire  à  chcrcîier  les  périls,  ou  bien  à  les  affronler,  et 
traite  de  pusillaninulé  la  prudence  qui  sait  les  prévenir  et  les 
e'carter.  Il  faut  néanmoins  lui  rendre  justice.  Son  règne,  quoiqtie 
marqué  par  de  grands  désastres,  doit  être  regardé  comme  l'un 
des  plus  illustres  de  notre  monarchie,  parce  qu'il  est  l'époque 
de  plusieurs  révolutions  heureuses  qui  se  firent  dans  l'esprit  et 
les  mœurs  des  Français,  et  dont  la  plus  remarquable  est  le 
rétablissement  des  lettres.  Ce  monarque  se  trouva  précisément 
dans  le  tems,  qu'échappées  aux  ravages  de  la  Grèce,  elles  étaient 
venues  chercher  un  asile  en  Occident.  A  l'exemple  el  à  l'envi 
des  Médicis,  il  les  appela  dans  ses  états,  les  j  fixa  par  des  >;ta- 
blissements  solides  et  des  récompenses  propor(ionnées  au  mérite 
de  ceux  qui  les  cultivaient.  Les  arts,  et  surtout  l'architecture  , 
reprirent,  en  France,  sous  sou  règne,  une  nouvelle  naissance. 
L'^-'î  palais  de  Fontainebleau,  de  Saint-Germain  en-Laje  ,  de 
Ciinmbord;  les  cliàteaux  de  Madrid  ,  au  bois  de  Boulogne  ,  el  de 
.Villers-Colerets ,  et  le  commencement  du  Louvre,  à  Paris,  sont 
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des  monuments  de  sa  magnificence  et  tic  son  goût.  Malgré  les 
dépenses  que  ces  ouvrages  occasionnèrent.,  malgré  les  guerres 
presque  continuelles  qu'il  eut  à  soutenir  ,  et  les  dissipations  qu'oa 
]ni  reproche,  il  laissa  dans  ses  coffres,  à  sa  mort,  outre  le  qnart 
de  ses  revenus,  qui  lui  e'iait  dà,  quatre  cent  mille  e'cus  d'or, 
qui  font  douze  cent  mille  livres  nume'riques,  à  trois  livres  l'e'cu 
d'or,  somme  considérable  pour  ce  tems-là.  En  effet,  toutes   Ins 

fortunes  ,  dit  rautcur  des  me'moires  de  M.  de  Beauvais  de 
iNangis ,  avaient  toujours  été  médiocres  jusqu'au  rti^ne  de  Fran.' 
cois  \"  j  car  les  maisons  d'' Armagnac ,  de  Foix  ,  d' Albret ,  de 
Rohan  ,  de  Laval ,  de  Luxembourg  ,  et  autres  grandes  ,  quoi- 
qu  elles  eussent  pos?,édé  de  grandes  charges  ,  étaient  miiinie- 
iiues  et  élevées  par  les  alliances ,  et  non  pari  les  giands  bien- 

faits  des  rois ,  parce  que  les  rois  ne  levant  pas  de  grands  im- 
pôts sur  leurs  sujets ,  avaient  assez  de  peine  à  subvenir  aux 
charges  du  rojaume,  et  ne  pouvaient  fîdi e  de  giands  biens  à 
leurs  favoris. 

Bodin  assure  que,  depuis  i5i5  jusqu'en  ifjfiS,  il  se  trouva  en 
France  plus  d'or  et  d'argent  qu'on  en  aurait  pu  recueillir  en 
deux  cents  ans.  L'industrie  des  artistes,  l'activité' des  commer- 
çants, l'e'tablissement  des  rentes  conslilne'cs  sur  î'hôtel-de-ville, 
et  celle  d'une  banque  ouverte  à  I.yon,  à  huit  pour  cent,  furent 
\cs  principales  causes  de  celte  abondance. 

Les  lansquenets  ,  ou  bandes  noires  ,  ainsi  nommc'es  de  la  cou- 
leur de  leurs  étendards,  qui  formaient  nu  corps  de  six  mille 
jMjmnies  tire's  d'A.lIcmagiie  ,j  ayant  e'ie'  détruits  à  la  bataille  de 
Pavie ,  François  I^'',  pour  re'parer  cette  perte,  forma,  neuf  ans 
après,  sept  le'gions,  composées  chacune  de  six  mille  hommes, 
et  portant  le  nom  d'une  province.  Mais  bientôt  après,  il  fut 
oblige'  d'en  revenir  aux  anciens  corps  d'infanterie  de  six  ou  sept 
cents  hommes.  [Galerie  Philosoph.) 

De))uis  Louis  le  Jeune  ,  les  Français  laissaient  croître  leurs 
cheveux  et  se  rasaient  la  barbe.  François  I'^''  introduisit  la  mode 
contraire  ,  de  porler  les  cheveux  courts  et  la  barbe  longue. 
L'occasion  de  ce  changement  fut  une  blessure  qu'il  reçut  à  la 
tête,  le  surlendemain  des  Rois  i52i  ,  à  Romorentin  ,  d'un  tison 
que  lui  jeta  le  capitaine  de  Lorges,  sieur  de  jMontgommeri  ,  en 
folâtrant  avec  ce  prince.  Les  clercs  ne'anmoins  et  les  magistrats 
continuèrent  de  se  raser  la  barbe  ,  et  ne  la  laissèrent  croître  que 
lorsque  les  courtisans  commencèrent  à  se  dégoûter  de  celte 
mode.  François  V"  changea  aussi  la  manière  de  se  vêtir  j  et  à  l'ha- 
Lit  long  ,  qui  e'tait  en  usage  sous  Louis  XII  ,  il  substitua  l'habit 
coiut  ,  assez  ressemblant,  sur  la  fin  de  son  règne  ,  à  celui  de 
nos  coureurs,  au  manteau  près  qu'on  mettait  par-dessus  ;  ce  qui 
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tinra  jusqu'à  Louis  XIII.  Avant  le  règne  de  François  I*',  l'e'tatde 
maréchal  de  France  n'e'lait  qu'une  commission  ,  et  il  n'y  en  avait 
que  deux  ,  excepte'  sous  Charles  VII  qu'on  en  voit  quatre  à  la 
fois.  François  P""  les  cre'a  à  vie,  et  en  porta  le  nombre  à  quatre. 
Le  nombre  n'en  fut  plus  fixé  parla  suite.  Ils  avaient  chacun  leur 
de'partcment.  (Le  Pre'sid.  He'naut.) 

Ce  fut  lui  qui  honora  du  titre  de  cousin  les  cardinaux  et  les 
maréchaux  de  France.  Ce  prince  avait  vine  façon  singulière 
de  lemoigner  son  refroidissement.  Aussitôt  qu'il  traitait  quel- 
qu'un de  père,  àe  fils ,  oud'«wj,  ce  mot  e'tail  le  pre'curseur  de 
la  disgrâce.  La  duchesse  d'Uzès,  qu'il  avait  appeie'c  ma  fille  en 
causant  avec  elle  ,  se  mit  à  faire  semblant  de  pleurer  après  son 
de'part.  On  lui  en  demanda  la  raison.  Hélas  !  j'ai  grand  peur  , 
dit- elle  ,  qu  il  ne  m"" en  fasse  comme  à  Semblancai  qu'il  appe- 
lait tant  son  père.  (Brantôme.) 

François  I^""  avait  pour  devise  une  salamandre  dans  le  feu  avec 
ces  mots  :  Niilrisco  et  exlinguo  ,  dont  on  a  donne'  diverses  ex- 
plications. On  la  voit  sur  tous  les  e'difices  qu'il  a  fait  construire  , 
et  sur  quelques-unes  de  ses  ixionnaies  ,  qu'on  nomme  pour  cette 
raison  les  écus  à  la  salamandre.  Paradin  pre'tend  queFrançois  I*' 
tenait  ce  symbole  de  Charles  ,  comte  d'Angoulême  ,  son  père  , 
et  dit  avoir  vu  une  rae'daille  de  ce  prince  ,  où  la  salamandre 
e'iait  repre'sente'e  avec  ces  mots  italiens  :  Nntrisco  il  biiono  ,  e 
spingo  il  reo.  Je  suis  libéral  envers  les  bons ,  et  je  punis  les 
méchants. 

L'union  de  la  Bretagne  à  la  couronne  se  fit  en  i552,  a  la 
demande  des  e'tats  qui  la  jugèrent  ne'cessaire  pour  la  tranquillité 
de  la  province,  malgré  le  désir  qu'ils  avaient  d'avoir  un  duc 
chez    eux. 

Jusqu'à  François  I'^'  ,  depuis  le  commencement  du  XII* 
siècle  ,  le  sceau  dans  les  actes  tenait  lieu  de  signature  ,  et  était 
d'autant  plus  nécessaire  que  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse 
ne  pouvait  autoriser  ses  simples  actes,  faute  de  savoir  écrire 
et  signer,  que  par  les  sceaux  sur  lesquels  étaient  figurées  leurs 
armoiries.  Depuis  i5r5  que  la  noblesse,  et  même  le  commun 
du  peuple  ,  ont  cultivé  davantage  les  sciences  par  la  protec- 
tion que  les  rois  et  les  princes  leur  ont  accordées  ,  l'usage 
des  sceaux  a  diminué ,  et  présentement  il  est  réduit  aux  pro- 
visions de  charges  ,  aux  certificats ,  aux  actes  publics  ,  et  aux 
simples  cachets  des  lettres.  Mais  tous  les  autres  actes  ,  et 
particulièrement  les  acquits  de  guerre ,  qui  étaient  sans  nom- 
bre aussi  bien  qu'à  présent ,  et  qui  étaient  tous  scellés  ,  ne 
sont  plus  autorisés  que  par  des  signatures.  {Merc.  de  Fr.  , 
1720  ,  p.  8  et  9  ). 
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Sous  le  règne  de  Franrois  l^""  ,  le  ])aptème  s'administrait 
encore  en  Fiiincc  par  la  triple  immersion  Les  statuts  syno- 
daux de  Guillaume  du  Prat ,  e'véfpie  de  Clermont  ,  publie's 
on  1557,  porîent  :  Prima  Immersio  fit  cum  diceltir  in  nomine 
Patris  ;  secimda  ciim  dicelnr  et  Fuji:  tertia  ciiw  dicciur  et 
Spiritus  5A^CTI.  Un  clironologisle  moderne  a  donc  grand 
tort  de  dire  que  cet  usage  n'a  subsiste'  que  peu  de  Sems  en 
Occident. 

«  François  I*""  aimait  si  fort  les  lettres  et  les  sciences  qu'il 
«  fit  marclier  à  Toulouse  le  recteur  de  l'université'  à  son  côte' 
«<  pre'fe'rablement  à  tous  les  autres  ;  et  par  ses  lettres  patentes 
«  du  mois  d'août  i555,  il  donna  le  droit  de  chevalier  aux 
«  professeurs  de  celte  même  université.  L'un  d'eux  appelé' 
«  Biaise  d'Auriol  ,  reçut  (  quoique  prêtre  )  l'anneau  d'nr  ,  l'e'pe'e 
.«  et  les  e'perons  dore's.  Les  professeurs  se  font  encore  enterrer 
«  avec  ces  marques  d'honneur  ».  (  Mém.  de  M.  de  B avilie , 
Intend.  ) 

Sous  lemême  règne,  il  y  avaitdes  conseillers  du  roi  langiiayeurs 
des  pourceaux  ,  dont  l'exercice  consistait  à  examiner  les  lan- 
gues des  cochons,  pour  ve'rifier  s'ils  n'e'taient  j^as  ladres.  Les 
registres  du  parlement  de  l'an  1  544  ^^  ^''*"''  ^''''• 

François  I^""  est  l'auteur  de  la  formule  Car  tel  est  notre 
hon  plaisir ,  qui  s'emploie  dans  la  plupart  des  e'dits  ou  lettres- 
royaux. 

Le  marc  d'or  fut  porté  sous  ce  règne  à  i65  livres  7  sols  6  den. 
et   celui  d'argent  à  14  livres  10  sols. 

Les  tailles  ,  sous  ce  règne  ,  augmentèrent  de  plus  de  neuf 
millions  ,  et  les  e'iats  ne  furent  jamais  assemble's  ,  preuve  des 
progrès  qu'avait  faits  l'autorité'  royale.  On  doit  ne'anmoins 
dire  à  la  de'charge  de  François  I""  que  les  conjonctures  oii  il 
se  trouva  rendirent  indispensables  les  impôts  dont  il  surchargea 
ses  peuples.  Depuis  l'accroissement  prodigieux  et  subit  de  la 
maison  d'Autriche  ,  les  dépenses  nécessaires  pour  la  sûreté'  de 
l'état,  s'étaient  accrues  du  double  et  du  triple.  «  Car  au  lieu 
«  de  mille  cinq  cents  lances ,  et  de  la  milice  des  francs  archers 
*i  qui  étaient  aux  frais  des  paroisses  ,  ou  de  celle  des  aven- 
«  turiers  qu'on  ne  levait  que  pour  trois  ou  quatre  mois  , 
«(  François  avait  entretenu  jusqu'à  trois  mille  lances  ,  cinq  ou 
«  six  mille  hommes  de  cavalerie  légère  ,  ciuquante  mille  d'in— 
«  fanterie  permanente  ,  auxquels  on  joignait  encore  dans  le 
«  besoin  douze  à  quinze  mille,  soit  suisses,  soit  lansquenets. 
«  La  disproportion  n'était  pas  moins  forte  par  rapport  aux 
«  ambassades.  Sous  les  règnes  précédeuts  on  se  contentait 
««.  d'envoyer  six  ou  sept  évêques,  abbés  ou  magistrats,  résider 
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«  dans  les  principales  cours  de  l'Europe,  avec  lesquelles  on 
V  avait  des  inle'rêls  à  démêler:  sous  le  règne  de  François  I*'', 
«  et  lorsque  Charles-Quint  eut  commence'  à  se  rendre  redou- 
a  table  ,  on  multiplia  les  ambassadeurs  tant  ordinaires  qu'cx- 
«  traordinaires ,  on  en  envoya  pour  la  première  fois  à  Cons- 
«  tantinople,  en  Hongrie,  enDanemarck,  en  Suède  ,  à  presque 
«  toutes  les  diètes  de  l'empire,  et  même  dans  les  cours  du  second 
«   ordre.  »(  M.  l'abbe' Garnier.  ) 

Il  n'y  avait  avant  François  I*""  dans  tout  le  royaume  qu'un 
grand-maître  des  eaux  et  forêts,  dont  l'ofEce  fut  supprime'  en 
i525  :  on  en  cre'a  en  même  tems  six  dont  les  charges  furent 
suspendues  en  1662  jusqu'en  1670  ,  qu'elles  furent  établies  sur 
le  pied  de  l'e'dit  de  iSyS;  il  en  fut  créé  dans  la  suite  dix-huit 
qui  eurent  chacun  un  de'partemenl...  Dîus  les  dix-huit  grandes 
maîtrises  il  y  a  cent  quarante-cinq  maîtrises  particulières  et 
environ  trente- sis  grueries. 

HENRI      II. 

i547-  Henri  II,  fils  de  François  I"  et  de  la  reine  Claude  , 
ne',  le  3i  mars  iSiQ,  à  S.  Germain-en-Laye ,  succe'da,  le 
'5i  mars  1647,  à  son  père,  et  fut  sacre,  le  26  ou  28  juillet 
de  la  même  anne'e,  à  Reims,  par  le  cardinal- archevêque , 
Charles  de  Lorraine.  On  remarque  qu'à  cette  ce're'monie  Henri 
porta  des  bas  de  soie,  inconnus  jusqu'alors  en  France.  Un  des 
premiers  actes  d'autorité  que  fit  ce  prince  ,  fut  de  rappeler 
le  connétable  de  Monlmorenci  f  retiré  dans  ses  terres  ,  et 
d'écarter  le  cardinal  de  Tournon  et  l'amiral  d'Annebaut.  C'était 
aller  directement  contre  les  dernières  intentions  de  son  père, 
qui  lui  avait  recommandé  en  mourant  de  laisser  le  premier 
dans  la  disgrâce,  et  de  prendre  les  avis  des  deux  autres.  Henri 
n'en  demeura  point  là  ;  il  réforma  toute  la  vieille  cour,  et  de 
tous  les  grands  oftlciers  il  ne  conserva  que  le  chancelier 
Olivier  de  Leuville  ;  encore  les  sceaux  lui  furent-t-ils  ôtés 
dans  la  suite.  Ceux  qui  eurent  le  principal  crédit  sous  ce  rèo-ne 
furent  le  cardinal  de  Lorraine,  François  duc  de  Guise  ,  son 
frère  ,  deux  honnnes  dont  François  I"^'  avait  averti  son  fils 
de  se  défier,  (  il  avait  tort  à  l'égard  du  second  )  le  connétable 
le  maréchal  de  S.  André  ,  et  Diane  de  Poitiers  ,  duchesse 
de  Valeutinois.  Le  10  juillet»,  étant  à  S.  Gerjiiain-eu-I^aye 
Henri  donne  un  étrange  spectacle  à  la  cour.  Oubliant  les 
lois  divines  et  humaines  ,  conmie  parle  M.  de  Meaux  il 
autorise  par  sa  présence  le  fameux  duel  de  Vivonne  de  la 
Chateigneraie  ,    et  de  Chabot  de  Jarnac.  Celui-ci  terrassa  sou 
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adversaire  en  lui  donnant  inopiue'ment  sur  le  jarret  un  coup 
dont  il  ne  jiut  se  relever  (  i  ).  Delà  vient  le  proverbe  ,  un 
coup  de  Jarnac  f  ])Our  inarquer  un  coup  fourre'.  L'ambassadeur 
du  sultan  Soliman,  tpii  e'tait  pre'sent  ,  s'étonna  fût  t,  dit  Bran- 
tôme ,  neveu  de  la  Chateigneraie,  et  trouva  fort  étrange  ce 
combat  de  gentil-homme  français  à  gentil-homme  français  , 
et  surtout  d'un  favori  du  roi  à  un  autre.  Les  Mahoméians, 
ajoutait- il ,  ne  font  point  cela,  et  mettent  leur  point  d  honneur 
à  bien  servir  leur  prince ,  et  soutenir  et  prendre  sa  querelle 
en  guerre.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  singulier  ,  c'est  que 
Jarnac,  après  le  duel,  fut  conduit  par  les  hérauts  à  l'e'glise  de 
N.  D. ,  où  ,  ayant  rendu  grâces  à  Dieu  ,  il  fit  appendre  ses 
armes.   (  La  Colombière.  ) 

Le  ministère  anglais  ,  à  la  tète  duquel  e'tait ,  sous  le  titre  de 
protecteur  du  royaume  ,  le  duc  de  Sommerset,  oncle  et  tuteur 
du  roi  Edouard  YI  âge'  de  quelques  mois  seulement,  travaillait 
alors  à  procurer  la  réunion  de  l'Ecosse  à  l'Angleierre  ,  en  assu- 
rant à  son  pupille  la  main  de  Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse,  dont 
l'âge  e'tait  à  peine  de  six  ans.  La  voie  des  ne'gocialions  n'ayant 
point  re'ussi,  il  eut  recours  à  celle  des  armes  pour  arracher  la 
reine  des  mains  de  la  re'gente  ,  sa  mère  ,  et  l'amener  auprès  du 
jeune  roi  qui  lui  était  destiné  pour  e'poux.  Henri,  pre'voyant  le 
danger  dont  le  projet  des  Anglais  menaçait  la  France,  fait  partir, 
en  1548  ,  le  5eigneur  d'Esse'  avec  six  mille  hommes,  pour  aller 
au  secours  des  Ecossais.  Tandis  que  ce  général  est  occupé  en 
Ecosse  à  reprendre  les  places  dont  les  Anglais  s'était  emparés,  il 
fait  adroitement  conduire  la  jeune  reine  en  France ,  où  elle  fut 
depuis  élevée  jusqu'à  son  mariage  avec  le  dauphin. 

Au  mois  de  juillet  de  la  même  année  l'imposition  de  la  ga- 
belle cause  en  Guienne  un  grand  soulèvemeut.  Les  Bordelais  en 
viennent  au  point  qu'ils  massacrent,  le  23  août,  Tristan  de 
jVIonneins,  lieutenant  du  roi  dans  la  prov.ince  ,  et  gouverneur  des 
châteaux  de  Bordeaux.  liC  connétable  est  envoyé  avec  des 
troupes  sur  les  lieux  pour  châtier  les  rébelles.  Le  8  octobre  , 
comme  il  s'avançait,  le  capitaine  de  la  ville,  accompagné  des 
principaux  habitants  ,  vient  audevant  de  lui  à  deux  journées  , 
pour  lui  présenter  les  clefs.  Allez,  allez,  avec  vos  clefs ,  lui  dit 
le  connétable  ,  je  n'en  ai  que  faire.  J'en  ai  dC autres  que  je  mène 
avec  moi  (ses  canons)  qui  me  feront  autres  ouvertures  que  les 


(0  Chabot,  après  !c  cotuLat ,  se  mit  h  genoux  ,  levant  les  yeux  ei  !es  mains 
au  ciel,  pour  le  remercier  de  sa  vicloire;  el,  -o  fr.ip.iant  de  tenis  en  Unis 
la  poiuine,  avec  »ou  gantelet  de  fer,  il  àibJiiL  :  Doiuiiie  non  s  uni  digtiui. 
(  Glilïei.  ) 
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vôtres.  Je  vous  ferai  tons  pendre.  Je  vous  apprendrai  à  7wus 
rebeller  contre  le  roi  ,  et  à  tuer  son  gouverneur  et  son  lieute- 
nant, a  A  quoi  il  ne  faillit ,  dit  Brantôme  ,  et  en  fit  une  punitioa 
»   exemplaire  ,  mais  non  si  rigoureuse  que  le  cas  le  re'querait  ». 

Jusqu'au  seize  juin  i549  le  roi  ne  s'e'tait  point  encore  montré 
dans  sa  capitale.  Ce  jour  il  y  fit  son  entrée  solennelle  ,  qui,  deux 
jours  après,  fut  suivie  de  celle  de  la  reine  dont  le  couronnement 
venait  de  se  faire  à  Saint-Denis.  Des  tournois  commencèrent  le 
lendemain,  et  remplirent ,  sous  différentes  formes,  le  reste  du 
mois.  Le  2  juillet  ,  le  roi  tint  son  lit  de  justice  au  parlement,  et, 
le  5  du  même  mois  ,  à  l'issue  d'une  procession  ge'ne'rale,  à  la- 
quelle il  avait  assisté  ,  plusieurs  calvinistes  furent  tire's  des 
jîrisons  où  ils  e'taient  de'tenus,  et  briile's  en  cinq  places  différentes 
de  Paris.  Le  roi  lui-même  fut  spectateur  de  leur  supplice  ea 
s'en  retournant  au  palais  des  Tournelles.  On  pre'tend  que  ce  fut 
D'iane  de  Poitiers  ,  sa  maîtresse ,  qui  l'anima  contre  ces  sectaires  ; 
mais  les  principes  d'intole'rance  dont  il  était  imbu  ne  lui  per- 
jtnettaient  pas  de  les  me'nager. 

La    restitution    du   Boulonnais   promise   à   François    P""   par 
Henri  VIII  n'était  pas  encore  effectue'e.   Henri  II,  profitant  des 
troubles  qui  re'gnaient  en  Angleterre,  se  met  en  e'tat  de  faire  ce 
recouvrement  par  la  voie  des  armes.  Ayant  fait  marcher  promp- 
tement  des  troupes  vers  la  frontière   de   la  Picardie,  il   va  les 
joindre  vers  la  mi -août   i549>   et  dans  le   cours  d'environ  six 
semaines  il  se  rend  maître  de  toutes  les  places  que  les  Anglais 
possédaient  autour  de   Boulogne.   Il  avait  même  commencé  le 
siège  de  cette  ville;   mais  les  pluies  continuelles  de   l'automne 
l'obligèrent  d'attendre  la  campagne  suivante  pour  achever  son 
expédition.    Le  comte  de  Warwick  ,  nouveau  ministre  d'Angle- 
terre ,    prévoyant  l'impossibilité   de   conserver   Boulogne  ,    fait 
proposer  au  roi  de  France  de  mettre  l'affaire  en  négociation.  Le 
connétable  de  Montmo'rcnci  ,   qu'il  avait  mis  dans  ses  intérêts  , 
appuie  cette  proposition  dans  le  conseil  ,   et  son  avis  l'emporte. 
Des  plénipotentiaires  ,  nommés   de  part  et  d'autre  ,  s'étant  as- 
sembles  à  Boulogne,  le  résultat  de  leurs  conférences   fut  que 
Boulogne  serait  rendue  à  la  France  sans   dél  ji  ,  moyennant  la 
somme  de  quatre  cent  mille  écus  qu'elle  paierait  à  l'Angleterre, 
au  lieu  de  deux  raillions  que  François  \"  avait  promis.  Il  fit  de 
plus  stipulé  que  les  Anglais  ,  contre  lesquels  Paule  de  Termes  , 
général  français,  combattait  avec  succès  en  fccossc  ,  évacueraient 
toutes  les  places  qui  leur  restaient  dans  ce  royaume  ,  et  qu'enfin 
madame  Elisabeth  de  France  serait  donnée  pour  épouse  au  roi 
d'Angleterre ,  lorsqu'elle  aurait  atteint  Page    de  douze  ans.   En 
conséquence  de  ce  traité ,  signé  le  24  mars  i55o  ,  le  roi  s'étant 
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rondii  en  Picardie  ,  fit  son  entrée  à  Boulogne  le  i5  mai  sui- 
vant. 

On  a  vu  ci-devant  que  Jacques  de  Vervins  avait  subi  par  arrêt 
ia  peine  de  mort  en  i549  '  pour  avoir  livre' cette  place  aux  Anglais 
en  i547'  Le  mare'chal  deBiez,  son  beau-père  ,  arrêté  avec  lui  en 
1548  ,  comme  complice  du  même  crime  ,  ne  fut  pas  aussi  promp- 
tcment  juge'.  Ce  ne  fut  que  le  5  août  i55i  qu'il  fut  condamné  à 
perdre  la  lêtecomme  son  gendre.  Mais  le  roi  suspenditl'exe'cution 
«lu  jugement  et  fit  conduire  le  mare'cbal  au  château  de  Loches. 
Ayant  obtenu  ,  quelque  tems  après  ,  sa  liberté'  ,  le  maréchal  vint 
mourir  de  chagrin  à  Paris  vers  le  mois  de  juin  i555  ,  laissant 
luie  me'moire  fle'trie  qui  fut  réhabilite'e  ,  ainsi  que  celle  de  Ver- 
vins  ,  par  lettres-patentes  du  roi  Henri  III ,  donne'es  au  mois  de 
septembre  i5'/5. 

L'année  iSSa  (N.  S.)  s'ouvrit  par  deux  édifs ,  l'un  pour 
rétablissement  des  sièges  présidiaux  ,  et  l'autre  pour  l'érection 
de  la  chambre  des  monnaies  en  cour  souveraine.  Le  roi ,  ligué 
avec  les  princes  d'Allemagne  par  traité  fait  le  5  octobre  de 
Pannée  précédente  ,  et  ratifié  le  5  janvier  suivant  à  Chambord , 
déclare  la  guerre  à  l'empereur ,  et  fait  frapper  des  médailles  sur 
Jesquellesil  se  donne  le  titre  det^engeur  de  la  liberté  germanique. 
Après  avoir  laissé  la  régence  à  la  l'eiue  son  épouse,  il  se  met  en 
marche  le  i5  mars,  précédé  parle  connétable,  pour  aller  joindre 
les  princes  de  la  ligue  en  Allemagne,  et  sur  sa  route  il  s'assure 
de  la  Lorraine ,  dont  le  jeune  duc  fut  amené  en  France.  Il  se 
rend  maître  ensuite  de  Metz,rroul  et  Verdun.  Ces  villes  faisaient 
alors  partie  de  l'empire  ;  mais  la  France  avait  sur  elles  des  droits 
Irès-anciens  et  très-bien  établis.  Arrivé  en  Alsace  ,  le  roi  y 
Bppren«3  d'une  part  que  les  princes  se  sont  accommodés  avec 
Pcrapereur  par  la  pacification  de  Passaw  ;  de  l'autre  que  la  gou- 
vernante des  Pays-Bas  ravage  les  frontières  de  la  Picardie.  A  ces 
nouvelles  il  revient  sur  ses  pas  vei's  la  fin  de  juillet.  La  désertion 
de  ses  alliés  faisait  retomber  sur  lui  seul  tout  le  poids  de  la  guerre 
avec  l'empereur.  Pour  être  en  état  de  le  soutenir ,  il  aliène  une 
partie  de  son  domaine,  met  un  impôt  de  vingt-cinq  livres  sur 
chaque  clocher,  et  un  autre  sur  l'argenterie  des  églises.  Le 
parlement  éclairait  cependant  la  conduite  des  hérétiques.  Arrêt 
du  6  août ,  par  lequel  il  défend  les  écoles  buissonnières  ; 
c'étaient  des  écoles  que  les  Luthériens  tenaient  dans  la  cam- 
pagne, pour  n'être  pas  découverts  parle  chantre  de  l'église  de 
Paris,  qui  présidait  aux  écoles  (lejir.  Ilénaut).  L'empereur  ayant 
pacifié  l'Allemagne  ,  vient  avec  une  armée  de  cent  mille  hommes 
se  présenter  devant  Metz.  Le  siège  commence  le  5i  octobre  j 
mais  la  ville  ,  quoique  mal  fortifiée  ,  fut  si  bien  défendue  par 
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le  duc  de  Guise ,  que  l'empereur ,  vers  la  mi  -  Janvier  sui- 
vant, fut  obligé  de  se  retirer  avec  une  perle  de  plus  de  trente 
mille  hommes. 

Irrite'  de  l'affront  qu'il  avait  reçu  devant  Metz  ,  Cliaries-Quint 
prend  Te'rouenne  le  20  juin  i655  ,  et  fait  raser  cette  ville  qui  n'a 
jamais  e'te'  rebâtie  depuis.  La  prise  de  Hesdin  suit  celle  de  Te'- 
rouenne. lia  guerre  ,  commence'e  en  Pie'mont  dès  i55i,  continue 
sans  aucun  succès  de'cisif  ;  le  mare'clial  de  Brissac  s'attire  l'es- 
time des  Pie'montais  par  l'exacte  discipline  qu'il  fait  observer  à 
ses  troupes.  Paule  de  Termes  se  signale  contre  les  Impe'riaux 
dans  le  pays  de  Sienne,  et  soumet  une  partie  de  la  Corse  avec 
le  secours  du  corsaire  Dragut-Rais.  Mais  après  le  de'part  des 
Français,  André  Doria  reprit  toutes  les  places  qu'ils  avaient  con- 
quises dans  cette  lie  ,  à  l'exception  de  Bonifacio. 

La  destruction  de  Te'rouenne  ,  opération  plus  digne  d'un 
despote  ottoman  que  d'un  empereur  clire'tien  ,  affectait  vivement 
le  roi  de  France.  Résolu  d'en  tirer  vengeance ,  il  partage  son 
armt'e  en  trois  corps,  qu'il  fait  entrer,  l'an  i554  ,  par  trois 
différents  endroit?  dans  les  Pays-Bas.  Le  Cambresis,  le  Hainaut 
et  le  Brabant ,  sont  ravagés  en  même  tems  par  les  Français.  Le 
roi  vient  lui-même  ,  accompagné  du  duc  de  Guise,  se  mettre 
à  la  tête  de  son  armée  -,  et  assiège  le  château  de  Rcnfi ,  qni 
incommodait  le  Boulonnais.  L'empereur  vole  au  secours  de  la 
place.  Gaspard  de  Tavanncs  va  au  devant  de  son  prince  ,  le  i5 
août,  lui  taille  en  pièces  deux  mille  hommes,  et  revient  triom- 
phant au  camp.  Le  roi  l'embrasse,  et  s'ôtc  du  cou  le  collier  de 
l'ordre,  pour  en  honorer  ce  brave  homme.  Henri,  malgré  cette 
victoire,  fut  obligé  le  lever  le  siège  de  Renli  faute  de  viv^res. 
Nous  essuyâmes  cette  année  i554  quelques  revers  en  Italie.  Le 
maréchal  Strozzi ,  commandant  les  troupes  françaises  ,  fut  défait 
le  3  août  à  Marciano,  dans  la  Toscane,  par  le  marquis  de  Mari- 
gnan  ,  général  des  Espagnols,  qui  fit  ensuite  le  siège  de  Sienne  : 
la  place  ne  se  rendit  que  le  ?,  1  avril  de  l'année  suivante,  et  coûta 
aux  ennemis  plus  de  la  moitiède  leur  armée,  par  la  brave  défense 
de  Montluc.  Le  roi  créa  cette  année  le  parlement  de  Bretagne, 
parédit  du  mois  de  mars,  a^ant  Pâques.  Los  é)ats  de  la  province 
tenaient  auparavant  lieu  de  parlement,  en  portaient  le  nom  et  eu 
faisaient  les  fonctions. 

Le  maréchal  de  Brissac  ,  quoique  négligé  et  contredit  par  la 
cour,  ne  laissait  pas  d'avancer  en  Piémont ,  et  d'y  prendre  des 
places.  On  pensait  à  transporter  le  théâtre  de  la  guerre  plus 
loin.  Le  i5  décembre  i555  ,  les  cardinaux  de  Lorraine  et  de 
Tournon  ,  s'ètant  rendus  à  Rome  ,  y  conclurent ,  avec  le  pape 
Paul  IV ,   au  nom  du  roi  de  France  ,  une  ligue  offensive  et  dé- 
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fensive  eonfrc  les  Espagnols.  L'objet  de  cette  allionce  ,  formée 
par  les  intrigues  dos  princes  lorrains  et  des  Caraffe  ,  neveux  du 
pape  ,  c'tait  la  conquête  du  rovaiime  de  Naples  ,  que  le  pape  et 
îe  ici  devaient  partager  ,  lorsqu'ils  l'auraient  faite  en  commun. 
Les  plus  sages  du  conseil  de  Henri  de'sapprouvèrent  ce  projet  ; 
mais  le  crc'dit  de  ceux  qui  l'avaient  suggère' au  monarque,  e'ioufFa 
]eur  voix  ,  et  ne  leur  permit  pas  de  dire  librement  leur  avis. 
Peu  s'en  fallut  que  cette  anne'e,  ou  la  préce'denle,  Metz  ne  retom- 
bât sous  les  lois  de  l'empire,  à  la  faveur  d'un  stratagème. Des  sol- 
dats impe'riaux  ,  de'guisés  en  cordeliers  ,  entrèrent  en  grand 
nombre  dans  la  ville  ,  sous  pre'texte  d'un  chapitre  ge'ne'ral  que 
ces  religieux  devaient  y  tenir.  Mais  avant  qu'ils  pussent  mettre 
le  feu  à  la  ville  ,  la  vigilance  du  gouverneur  découvrit  la  fraude, 
et  en  empêcha  l'effet. 

L'an  i556,  le  roi,  malgré  la  ligue  qu'il  venait  de  faire  avec  le 
pape,  convient  avec  l'empereur,  le  5  fe'vrier  ,  d'une  trêve  de 
5  ans  ,  à  Vaucelles.  Le  pape  s'en  plaint  ;  et  le  cardinal  Caraflfe, 
s'étant  fait  nommer  légat  en  France  ,  vient  à  bout  de  la  faire 
rompre.  Mais  Charles-Quint,  dès  le  lendemain  de  la  signature 
du  traite',  s'était  démis  de  ses  royaumes  en  faveur  de  Philippe  , 
son  fils,  cl  le  7  septembre  suivant,  il  abdiqua  l'empire  en  faveur 
de  Ferdinand  ,  son  frère.  Ce  fut  donc  coulro  Philippe  II  ,  roi 
d'Espagne,  marié  dès  l'an  i554,  avec  Marie,  reine  d'Angle- 
terre ,  que  la  guerre  continua.  L'an  iSSy  ,  le  duc  de  Guise  part 
pour  l'Italie  au  mois  de  janvier,  avec  l'élite  des  troupes  et  de 
la  noblesse  française.  11  y  Ht  peu  de  progrès.  Le  duc  d'Albe , 
s'étant  jeté  sur  l'état  ecclésiastique  ,  il  fut  obligé  de  venir  au 
secours  du  pape  ,  et  bientôt  après  il  fut  rappelé  en  France.  La 
guerre  est  déclarée  vers  le  même  tems  à  la  France  par  la  reine 
d'Angleterre,  fen)me  de  Philippe  II.  Siège  de  S.  Quentin  en 
Picardie,  par  Emmanuel  Philibert,  duc  de  Savoie,  à  la  tête 
de  l'armée  espagnole.  L'amiral  de  Coligni  s'y  était  renfermé 
avec  d'Ande'ot,  son  frère.  Les  Français,  commandés  par  le 
connétable  ,  tentent  de  jeter  du  secours  dans  la  place  :  ils  réus- 
sissent à  y  introduire  quelques  troupes  j  mais  ils  sont  telle* 
ment  défaits  en  se  reiirant,  qu'il  ne  reste  rien  de  l'infanterie  que 
quatre-vingts  hommes.  Le  connétable  et  presque  tous  les  oiii- 
ciers-généraitx  ,  furtut  faits  prisonniers  ,  le  duc  d'Enghiea 
blessé  à  mort,  la  fleur  de  la  noblesse  détruite.  Au  bruit  de  ce 
funeste  événement,  arrivé  le  10  août,  Paris  tremble,  et  la 
Fiance  se  croit  à  la  veille  de  sa  perte.  Charles-Quint,  en  ayant 
apiiris  la  nouvelle  dans  sa  retraite  ,  demanda  si  son  fils  était  à 
Paris.  Le  duc  de  Savoie  cl  tous  les  chefs  de  l'armée  ennemie  , 
étaient  eiFcctivement  d'avis  de  marcher  droit  à  cette  capiUilc  : 
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mais  ils  manquèrent  l'occasion.  Philippe,  qui  avait  été  occupé 
à  prier  Dieu  dans  sa  tente  avec  deux  cordeliers  pendant  la  ba- 
taille ,  n'ayant  pas  voulu  laisser  S.  Quentin  derrière  lui.  Coligni 
continua  de  s'y  défendre  ,  et  la  place  ne  fut  emporte'e  qu'au  on- 
zième assaut  donne'  le  27  août.  Après  cette  expe'dition  ,  les 
Espagnols  prennent  le  Catelet ,  Noyon  par  surprise,  et  Chauni, 
tandis  que  les  Anglais  se  rendent  maîtres  de  Ham.  Le  duc  de 
Guise  ,  rappelé'  d'Italie,  chasse  de  Bresse  le  baron  de  Polleville, 
rampe'  auprès  de  Bourg  avec  plus  de  vingt  mille  hommes,  et 
fait  e'chouer  ses  desseins  sur  Lyon.  Il  semble  que  la  France  at- 
tendait le  retour  de  ce  prince  pour  re'parer  ses  pertes.  A  son 
anivee  à  la  cour  ,  il  fijt  cre'e'  lieutenaut-ge'ne'ral  des  armées  , 
titre  e'quivalent  alors  à  celui  de  ge'ne'ralissime  j  il  ne  tarda  pas  à 
s'en  montrer  digne  ])ar  un  exploit  e'clatant.  L'an  i5o8  ,  e'iant 
venu  camper  inopine'ment  le  i  janvier  devant  Calais  ,  il  eraporîe 
d'assaut  la  citadelle,  et  oblige  le  gouverneur  à  rendre  la  ville 
par  capitulation  le  8  ou  le  :  o  du  même  mois.  C'est  le  plus  bel 
exemple  de  surprise  de  place  qu'il  y  ait  eu  dans  tout  le  cours 
du  seizième  siècle.  Guines  ,  peu  de  jours  après  ,  subit  le  même 
sort  avec  tout  le  pays  d'Oie  ,  par  la  valeur  de  Gaspard  de  Ta- 
vannes.  Tous  les  bourgeois  de  même  que  la  garnison  furent  mi» 
hors  de  l'une  et  de  l'autre  places.  C'est  ainsi  que  les  Anglais  maî- 
tres de  Calais  depuis  i547  '  fnrent  entièrement  chasse's  de  la 
France  ,  sans  qu'il  leur  y  restât  un  seul  pouce  de  terre.  La  jeune 
reine  d'Ecosse  et  le  dauphin  e'iaient  parvenus  alors  l'un  et 
l'autre  à  l'âge  d'accomplir  leur  mariage.  Il  fiitce'Ièbré  le  24  f'vril 
i558,  et  c'est  à  raison  de  cette  alliance  que  le  prince  fut  appelé', 
du  vivant  de  son  père  ,  le  roi  dauphin.  Le  25  juin  ,  le  duc  de 
Guise  prend  ïhiouville  après  dix-sept  jours  d'un  sie'ge  qui  coûta 
la  vie  au  mare'chal  Strozzi.  Lorsque  le  courrier,  charge'  d'appor- 
ter au  roi  la  nouvelle  de  cette  ])rise  ,  arriva  ,  «  sa  majesté'  se 
»  faisait  lire  les  pre'sages  de  Nostradamus  ,  et  en  e'iait  à  ceux 
î)  du  jour  de  devant  :  il  y  avait  pour  le  lendemain  ville  rendue. 
))  On  dira  (avec  raison)  que  se  sont  des  rêveries,  dit  Montluc  ; 
»  mais  si  ay-je  vu  plusieurs  telles  choses  de  cet  homme  ».  Le 
bâton  de  Strozzi  fut  donne',  quatre  jours  après,  à  Paule  de 
Ternies.  Le  nouveau  mare'chal  investit  Dunkerque  le  2  juillet  , 
et  l'emporte  d'assaut  le  quatrième  jour.  Il  se  rend  maître  ensuite 
de  Berghcs-Saint-Vinox,  et  court  jusqu'à  Nieuport.  Le  comte 
d'Egmont  lui  livre  bataille,  près  de  Gravelincs  ,  le  i5  juillet. 
Un  e'vèncment  impre'vu  décida  du  sort  de  cette  journée.  Tandis 
que  les  deux  armées  combattaient  avec  un  courage  et  un  avan- 
tage égal  ,  douze  navires  anglais  croiraient  sur  la  côte.  Au  bruit 
du  canon  et  à  la  faveur  de  la  marée  ,  ils  entrent  dans  la  rivière , 
et  cauonucnt  aussitùi  les  Français  ;  les  rangs  s'ouvrent,  tout  plie. 
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le  maréchal  est  fait  prisonnier.  (  Pinard.  Chr.  Mil.  )  Au  moi* 
d'août ,  les  deux  armées  de  France  et  d'Espague  étant  campe'es 
dans  le  voisinage  l'une  de  l'autre,  le  duc  de  Nemours  ,  qui  était 
loge'  à  Pequigni  avec  la  cavalerie  le'gère  ,  part  de  nuit,  s'avance 
en  silence  vers  le  camp  de>  ennemis  ,  tue  les  sentinelles  ,  pe'- 
nètre  jusqu'au  parc  de  l'artillerie,  renverse  les  tentes,  après  en 
avoir  coupé  les  cordes  ,  et  ayant  mis  le  désordre  et  jeté'  l'épou- 
vaute  dans  toute  l'avant-garde  il  revient  heureusement  à  sou 
quartier. 

Le  conne'table  e'tait  toujours  retenu  prisonnier  chez  les  Espa- 
gnols. Au  commencement  d'octobre  1558,  il  est  remis  en  liberté' 
sur  sa  parole  ,  et  vient  trouver  le  roi  ,  qu'il  dispose  à  la  paix 
après  en  avoir  concerte'  les  principaux  articles  avec  l'Espagne. 
Marie,  reine  d'Angleterre,  la  desirait  aussi.  Les  conférences 
sur  cet  objet,  s'ouvrent  le  i5  du  même  mois,  à  l'abbaye  de 
Cercamp ,  près  de  Hesdin.  Les  plénipotentiaires  des  puissances 
belligérantes  se  rassemblent,  sur  la  fin  de  janvier  i55g,  à  Cateau- 
Cambrésis.  La  paix  y  est  signée  le  2  avril  ,  avec  l'Angleterre  , 
et  le  lendemain  avec  l'Espagne  ,  aux  condilions  suivantes  :  la 
reine  d'Angleterre  cède,  pour  huit  ans.  Calais  à  la  France,  qui 
l'a  toujours  gardé;  Henri  et  Philippe  se  rendent  mutuellement 
toutes  les  villes  prises  de  part  et  d'autre.  Les  Guises,  ennemis 
du  connétable  ,  lui  reprochèrent ,  non  sans  fondement ,  d'avoir 
fait  perdre  au  roi  ,  par  ce  dernier  traité ,  ce  que  les  armes 
espagnoles  n'auraient  pu  lui  enlever  après  trente  ans  de  succès. 
On  rendit  aussi  au  duc  de  Savoie  une  partie  de  ses  états.  Par 
le  même  traité  de  paix  ,  furent  conclus  les  mariages  d'Elisabeth, 
fille  du  roi  de  France  ,  avec  Philippe  II  ,  et  de  Marguerite , 
sœur  du  premier,  avec  le  duc  de  Savoie.  Les  fêtes  que  Henri 
donna  à  l'occasion  du  premier  de  ces  deux  mariages  ,  qui  fut  cé- 
lébré le  26  juin  par  le  ministère  du  cardinal  de  Bourbon,  le 
duc  d'Albe  représentant  le  roi  d'Espagne  ,  devinrent  funestes 
à  la  France.  Le  29  du  môme  mois  ,  à  l'issue  d'un  magnifique 
tournoi  dres.sé  par  son  ordre  dans  la  rue  de  Saint-Antoine,  et 
dans  lequel  il  l'emporta  ,  par  son  habileté,  sur  les  autres  tenants» 
il  voulut  rompre  encore  une  lance  avecMontgommeri,  capitaine 
des  gardes  écossais.  Cet  ofiicier  ,  forcé  d'accepter  le  combat  , 
eut  le  malheur  de  blesser  le  roi  un  peu  au  dessus  de  l'œil 
gauche.  Henri  mourut  de  cette  blessure  ,  le  10  juillet,  au  palais 
des  Tournclles  ,  à  l'âge  de  quarante  ans  ,  trois  mois  et  onze 
jours  ,  après  un  règne  de  douze  ans  ,  trois  mois  et  onze  jours  (1). 


0)  RrHiilômc  (Vie  des  Hoinriie.s  JIL,  T.  7,  p.  67),  rapporte  que  ce  prince 
s'cuul  fuit  Uier  ioa  horoscope  en  prcscnw  du  coum'iuble  Aune  de  Moutmorcnci, 
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Son  corps  fut  porte  à  Saint-Denis.  Un  mois  avant  sa  mort, 
il  avait  donné  un   e'dit  à  Ecouan   contre  les  Luthe'riens  ,   qui 
fut  enregistré,  sans   de'lai ,   dans  les  sept  parlements  j  (il  n'y 
en  avait  pas  alors  davantage)  .  S'etant  ensuite  transporte'  lui- 
même  au  parlement  de  Paris  ,  il  avait  fait  arrêter  cinq  conseillers 
suspects  d'he're'sie ,  et  ordonne'  qu'on  instruisît  leur  procès.  Sa 
mort  suspendit  le  jugement.   Ce  prince  avait  une  force  et  une 
adresse  merveilleuses  pour  les  exercices  du  corps  ;  il  e'tait  doué 
pareillement  d'excellentes  qualités  de  cœur  et    d'esprit  ^   mais 
elles  furent  obscurcies  par  l'ascendant  que  prit  sur  lui  Diane 
de   Poitiers,  duchesse   de  Valentinois ,  sous  laquelle  tout  était 
obligé  de  plier.  Les  dépenses  excessives  que  cette  favorite ,  et 
ceux  qu'elle  protégeait,  lui  firent  faire,  l'obligèrent  à  surcharger 
le   royaume  d'impôts   qui   ne   servirent   qu'à   les   enrichir.    Sa 
prodigalité  fut  telle,  qu'à  sa  mort,  la  couronne  se  trouva  en- 
dettée de  quarante-deux  millions.  Le  goût  de  la  bonne  littéra- 
ture se  perdit  sous  son  règne  ,  et  fit  place  à  l'esprit  de  galan- 
terie ,  qui  ne  produisit  que  des  romans  et  des  poésies  lascives. 
Henri   laissa  de   Catherine  de  Médicis  ,   qu'il  avait  épousée , 
comme  on  l'a  dit,   en  i553,  François   qui  suit;  Charles-Maxi- 
milien  (  depuis  Charles  IX  );  Edouard- Alexandre,  qui  fut  Henri 
ÏII  j  Hercule    (nommé  depuis    François),   duc   d'Alençon ,  ne 
le  18  mars  1 554  ;  Elisabeth,  née  le   i5  avril  i545,  et  mariée  à 
Philippe  n  ,  roi  d'Espagne  ;  Claude  ,  née  le  12  novembre  i547, 
mariée  à  Charles  II ,  duc  de  Lorraine  ;  et  Marguerite,  duchesse 
de  Valentinois  ,  née  le  14  rnai  i552  ,  mariée  à  Henri,  roi  de  Na- 
varre, depuis  Henri  IV,  roi  de  France.  Henri  eut  encore  deux 
enfants  naturels  ,  Diane  d'Angoulême  ,  mariée  à  Horace  Farnèse, 
duc  de  Castro ,  puis  à  François  de  Montmorenci ,  fils  du  conné- 
table ;  et  Henri,  grand-prieur  de  France  ,  gouverneur  de  Pro- 
vence, et  amiral ,  tué  par  le  comte  Altoviti ,  le  2  juin  i586. 

Henri  H  réduisit  à  quatre  les  secrétaires  d'état ,  qui  étaient  au 
nombre  de  douze  depuis  le  règne  de  Charles  VI,  et  leur  attribua 
séparément  un  certain  nombre  de  provinces  ,  dont  chacun  eu 

on  lui  pmlit  qu'il  serait  tué  en  duel;  il  ajoute  que  le  roi  se  tournant  vers 
Monimoicnci ,  lui  dit:  voyez  mon  compère,  quelle  mort  ni'est  pre'sagée.... 
Ah  sirel  lui  rtfpondit  )e  connéiable  d'un  esprit  raâle  et  solide,  voulez- uous 
croire  ces  niaraïuh  qui  ne  sorti  que  wenicurs  et  bai'arilsl  Faites-moi  jeter  cela 
an  (eu...  Pourquoi ,  reprit  le  roi,  ils  disent  quelque  fois  vrai;  iTailleurs^ 
y  aimerais  autant  mourir  de  ce  ^eiire  de  mort  que  d\in  autre  ,  pouruii  que  jn 
meure  de  la  main  d'un  brave  homme.  En  même  icms,sans  avoir  égard  au 
couNeil  du  connétable,  il  ordonna  h  M.  de  l'Aubépine,  secrétaire  d'état ,  de 
conserver  cet  horoscope.  Le  connétable  en  rentrant  chez  lui  après  le  funeste 
tournoi  dont  i)  avait  été  témoin  ,  envoya  prier  l'Aubépine  de  loi  apporter  cette 

prédiction.  Hélas  ,A\\.-\\  fondant  en  larmes  après  lavoir  luej-VOfVà  /e  duçi 

«M  il  devait  mourir;  c'en  est  fait  ^  il  est  mort,. 
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paiiinilierexpccliait  toutes  les  afTaires.  Ce  règlement ,  qui  est  du 
1'"  avril  i547,  leur  donne  le  titre  de  secrétaires  des  comman- 
dements  et  finances. 

Le  8  août  1648,  Henri  II  donna  un  e'dit  portant  que  l'effigie 
du  roi  sera  désormais  empreinte  sur  la  monnaie  ,  au  lieu  de  la 
croix,  trop  facile  à  contrefaire  parles  faux  monnayeurs.  Ce  fut 
sous  le  mrnie  règne  que  INicolas  Bliot ,  tailleur  gênerai  des  mon- 
naies, inventa  le  balancier  pour  la  perfection  de  son  art  j  mais 
celle  invention  ne  prit  pas  faveur  en  France  ,  et  l'Angleterre 
seule  en  prolita.  Les  Français  demeurèrent  atlaclie's  à  l'ancienne 
inanièrede  frapper  la  monnaie  jusqu'au  commencement  du  règne 
de  Louis  XS.V,  et  le  chancelier  Sëguier  eut  alors  besoin  de  toute 
son  autorite' pour  faire  recevoir  la  pratique  du  balancier.  Un  autre 
usage  relatif  à  la  monnaie  s'introduisit  plus  facilement  sous  le 
règne  de  Henri  II  :  ce  fut  celui  de  mettre  sur  chaque  pièce  l'an- 
née de  sa  fabrication,  et  le  rang  que  le  roi,  dont  elle  portait 
l'image,  tenait  parmi  ceux  de  son  nom.  On  voit  cependant,  sous 
les  deux  règnes  précédents  ,  quelques  monnaies  où  le  mille'sime 
est  marque.  Le  marc  d'or  valait  172  livres  ,  elle  marc  d'argent 
j  5  livres ,  du  tems  d'Henri  II. 

En  i555,  l'e'vèque  de  Paris,  autorise' par  uns  bulle  de  Jules  III, 
ayant  voulu  permettre  l'usage  des  œufs  en  carême,  le  parle- 
ment s'en  scandalisa  ,  et  ,  sur  le  réquisitoire  des  gens  du  roi  , 
empêcha  l'exécution  de  la  bulle  du  pape  et  du  mandement  de 
l'évêque.  (  Lect.  des  Li\<  Fr.  de  M.  le  marq.  de  Paulmi.  ) 

Cette  même  année  est  l'époque  de  la  formation  des  e'glises 
prétendues  réformées  en  France  ,  et  ce  fut  à  Paris  que  la  pre- 
Tnière  fut  établie.  Sur  le  modèle  de  celle-ci ,  il  s'en  forma  d'autres 
presque  incontinent,  à  Meaux  ,  à  Poitiers  ,  à  Angers  et  à  l'île 
d'Alvert,  en  Saintonge.  La  contagion  gagna  si  rapidement  qu'au 
bout  de  deux  ans  on  comptait  déjà  cinq  ou  six  de  ces  églises  dans 
l'Orléanais. 

Deux  édits  ,  qui  font  encore  aujourd'hui  loi  dans  l'état  ,  datent 
de  l'an  i556;  le  premier  est  contre  les  mariages  clandestins  , 
qu'il  déclare  nuls  ;  le  second  contre  les  filles  et  les  femmes  qui 
détruisent  leur  fruit  :  la  peine  de  mort  est  décerne'e  contre  ces 
inères  dénaturées. 

La  magistrature  entra  pour  la  première  fois  dans  l'assemble'e 
des  états-généraux  ,  à  l'occasion  de  ceux  qui  se  tinrent  en  i558  , 
au  parlemeot  ,  afin  d'obtenir  un  subside  extraordinaire.  Elle  n'y 
a  jamais  reparu  depuis. 

Ce  fut  Henri  H  qui  se  réserva  le  j^rivilége  er^clusif  de  la  vente 
du  sel,  qu'il  mit  en  ferme. 


ïtËS  ROIS  DE  PRA^"CE*  ï6g 

L  tlnîversile  de  Reims  rapporte  à  la  deuxième  année  dû  règne 
cîe  ce  prince  sa  fondation ,  dont  elle  est  redevable  au  zèle  du 
cardinal  de  Lorraine. 

L'établissement  des  banqtiiers  expe'ditionnaires  en  cour  de 
Rome,  remonte  à  l'an  i55o.  11  est  énonce'  dans  l'e'dit  que  le  roi 
donna  cette  anne'e  contre  les  petites  dates. 

«  La  communauté'  des  clercs  du  parlement  de  Paris  ,  e'tablie 
»  en  i5o5,  et  connue  sous  le  nom  de  Basoche,  s'ëtant  offerte 
)•  au  roi  Henri  II,  en  1548,  au  nombre  de  six  mille  ,  pour  ser- 
»  vir  dans  l'arme'e  qu'il  envoyait  conlre  les  rëvolles  de  Guienne, 
»  sous  les  ordres  du  connétable  de  Monfmorenci  ,  ce  seigneur, 
»  pour  la  re'compenser  de  sa  fidèlile' ,  obtint  du  monarque,  pour 
»  la  Basoche  ,  le  droit  de  faire  couper  dans  les  bois  du  roi  tels 
i>  arbres  qu'elle  voudrait,  pour  servir  à  la  ce're'monie  du  plant  de 
»  mai  dans  la  grande  cour  du  Palais.»  La  Basoche  jouit  encore 
»  de  ce  privile'ge  »,  (M.  le  marquis  de  Paulmi ,  p^ie  privée  des 
Fiançais.  ) 

FRANÇOIS  II ,  ROI  DE  France  et  d'Ecosse. 

i55r).  François  II,  ne',  le  19  ou  20  janvier  i544  (  N.  S.  )j 
au  château  de  Fontainebleau ,  succe'da  ,  le  10  juillet  iSSg  ,  à 
Henri  II,  son  père,  et  fut  sacre,  le  18  septembre  suivant,  à 
Reims.  Il  e'tait  déjà  roi  d'Ecosse,  comme  on  l'a  dit,  par  son 
mariage  avec  Marie,  fille  de  Jacques  V,  roi  d'Ecosse  .  et  de 
Marie  de  Lorraine,  sœur  des  Guise.  Dès  les  premiers  jours  de 
son  règne,  le  jeune  monarque  se  de'charge  du  gouvernement  sur 
la  reine  sa  mère  et  les  Guise  j  il  donne  au  di!c  de  Guise  le 
commandement  des  arme'es  ,  et  fait  le  cardinal  de  Lorraine  pre- 
mier ministre  d'e'tat.  Le  conne'table  de  Montmorenci  fut  laisse  à 
l'e'cart.  Les  princes  du  sang  furent  pareillement  exclus  de  l'aJ- 
ministratiou  des  affaires  ,  à  laquelle  ils  n'avaient  dans  le  fond 
aucun  droit  ;  mais  ils  continuèrent  d'être  admis  au  conseil  , 
suivant  le  privilège  qu'alors  on  croyait  attache'  à  leur  naissance. 
Nul  d'entre  eux  ne  tîl  d'abord  éclater  son  mècontentennent ,  et 
les  Guise  ,  au  commencement  ,  n'éprouvèrent  de  leur  part 
aucune  contradiction.  Le  cardinal,  en  entrant  dans  le  ministère, 
trouva  l'état  chargé  de  quarante-deux  millions  de  dettes,  somme 
exorbitante  pour  ce  tems  là.  Dans  le  dessein  de  l'acquitter,  l'un© 
fie  ses  premières  opérations  fut  de  suspendre  le  paienient  des 
pensions  ;  et  coinme  il  se  vit  bientôt  obsédé  d'une  foule  de 
solliciteurs  ,  pour  s'en  défaire,  il  fit  publier  ,  à  son  de  trompe  , 
un  ordre  du  roi  qui  leur  enjoignait  de  s'éloigner  de  la  cour  dans 
vingt-quatre  heures ,  sous  peine  de  la  vie  :  exp»'»dient  ridicule , 
VI,  5  2 
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qui  ne  les  obligea  point  à  d'isemparcr.  Le  duc  do  Guise  réussit 
mieux  à  les  e'oonduire  ,  en  les  assurant  que  dés  que  les  affaires 
seraient  echiireies,  on  penserait  à  les  satisfaire.  Le  ministre  en 
cflel  s'appliqua  scrieiisemcn!.  à  libérer  l'état^  et  le  fruit  de  son 
économie  lut  tel,  que  dès  le  mois  de  mars  suivant,  on  fit  une 
diminution  considérable  sur  les  tailles  Mais  l'ardeur  avec  la- 
quelle il  suivit  le  plan  du  feu  roi  pour  l'extinction  du  Protes- 
tantisme en  France,  lui  fit  un  p;rand  nombre  d'ennemis  ,  et 
occasionna  une  multitude  de  libelles,  oh  la  calomnie  distillait 
son  venin  sur  sa  personne  et  sur  celle  du  duc,  son  frère,  avec 
profusion.  C'est  néanmoins  dans  ces  sources  impures  que  les 
e'crivains  des  règnes  suivants  ont  puise'  ce  qu'Us  ont  dit  à  leur 
désavaniage.  Ecliauffès  par  ces  e'crits  ,  les  Hérétiques  s'enhardis- 
sent et  se  multiplient,  malgré  les  cdits  qui  les  proscrivent,  et 
la  reclicrclie  qu'on  fait  d'eux  à  Paris  et  dans  les  provinces.  On 
leur  imputa  l'assassinat  du  président  Minard  ,  zélé  catliolique  , 
et  l'un  des  juges  chargés  d'instruire  le  procès  des  cinq  conseil- 
lers arrêtés ,  sons  le  règne  précédent ,  comme  suspects  d'hérésie. 
Cet  attentat,  commis  le  12  décem'ne  de  celte  année  (1),  ne  fit 
qu'accélérer  le  jugement  des  cinq  magistrats  détenus.  Quatre 
d'entre  eux  avant  rétracté  leurs  erreurs,  furent  renvoyés;  Anne 
du  Bourg,  le  cinquième,  persistant  dans  la  profe-sion  du  Calvi- 
nisme, après  avoir  été  dégradé  par  le  juge  ecclésiastique  (car 
il  était  diacre  ) ,  fut  condamné  à  être  pendu  et  brûlé;  ce  qui  fut 
exécuté,  le  23  décembre,  eu  place  de  Grève.  On  plai^juit  son 
malheur;  il  ét;nt  de  mœurs  irréproch.ables  ,  et  neveu  d'Antoine 
du  Bourg,  chancelier  de  France  sous  Frant^ois  i^^ 

L'an  i56o  (N.  S.  ),  au  mois  de  mars,  les  Calvinistes  font 
l'essai  de  leur  révolte,  par  \a  conjnralion  (f  Jmboiie ,  dont 
l'objet  était  d'enlever  le  roi  et  de  massacrer  les  Guise.  Un  gentil- 
homme périgourdiu  ,  nommé  Jean  du  Barri,  sieur  de  la  Pie- 
naudie  ,  homme  adroit  et  prêt  à  tout  entreprendre,  en  fut  le 
conducteur.  Dieu  permit  qu'elle  fût  découverte  j>ar  un  avocat 
protestant ,  à  qui  la  Kenaudic  en  avait  fait  contidence.  Les  con- 
jurés s'étant  mis  en  route  de  toute  part  pour  Amboise,  oii  la 
cour  était  alors  ,  tombèrent,  le  i5  mars,  dans  une  embuscade 
qui  leur  avait  été  dressée  dans  le  bois  par  où  ils  devaient  passer. 
Un  grand  nombre,   et  la  lleuaudie  eatr'autres,  furent  tués  en 


(1)  Miiiard  fut  assassiné  d'un  coup  île  pistolet,  étant  monté  sur  sa  mule, 
comme  il  revenait  du  palais,  entre  eincj  et  sl.\  heures  du  soir.  «  Ce  l'ut  à 
«  Poccasion  de  ce  meurtre,  dit  M.  le  yr.  Hénaut,  q  l'il  fut  donné  im  édit 
ic  portant  que  la  cour  se  lèverait  des  Ion  en  lU'ant  à  quatre  heures  du  soir 
t(  ch-piiis  la  St^iiiartiu  jiucjii'U  Piic/itcs  ». 
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se  défendant.  Plusieurs  furent  pris  et  amene's  à  Amboise ,  oii 
l'on  pendit  les  uns  aux  cre'ncaux  du  château  ,  et  l'on  nova  les^ 
autres  dans  la  Loire  II  eu  parut  deux  jours  après  une  autre 
bande  qui  fut  traite'e  de  même.  On  fait  état  de  plus  de  douze  cents 
personnes  qui  pe'rirent  dans  ces  diverses  exécutions.  Le  duc  de 
Guise  sauva  néanmoins  la  vie  à  plusieurs,  d'autant  plus  dignes 
de  compassion,  qu'ils  ne  savaient  pas  même  pourquoi  on  les  avait 
amene's.  Ainsi  fut  dissipée  cette  conjuration,  dont  on  regardait 
à  la  cour  le  prince  de  Conde'  comme  chef  muet.  Sensible  à  celte 
inculpation  ,  le  prince  ,  que  l'on  faisait  observer  par  des  gardes , 
entreprend  de  se  justifier  en  pleine  aurlience ,  et  finit  par  jeter 
son  gant,  pour  défier  quiconque  osera  se  porter  pour  son  ac- 
cusateur. Le  duc  de  Guise,  que  ce  défi  regardait,  eut  la  géné- 
rosité de  parler  pour  la  défense  du  prince,  et  s'oftVit  même  à 
lui  servir  de  second ,  si  l'on  admettait  la  preuve  du  duel.  On 
n'osa  pas  aller  plus  avant.  Dès  que  le  prince  se  voit  libre ,  ii 
quitte  la  cour  p'our  retourner  vers  le  roi  de  Navarre.  Il  avait 
paru  jusqu'alors  catholique  ;  mais  à  son  arrivée  en  Béarn,  il  fit 
}iautement  profession  du  Calvinisme.  Fiers  de  ce  changement, 
qui  leur  assurait  un  puissant  protecteur  ,  les  Huguenots  (  c'est 
ainsi  qu'on  commença  ,  vers  ce  tems  ,  à  nonuncr  les  sectaîeurs 
de  Luther  et  de  Calvin  )  excitent  des  soulèvements  en  diverses 
provinces.  La  cour  envoie  des  ordres  aux  gouverneurs  pour 
les  contenir.  Edit  de  Romorentin,  donné  au  mois  de  mai ,  pour 
attribuer  la  connaissance  du  crime  d'hérésie  aux  évêques  ,  et 
l'interdire  aux  parlements,  Michel  de  l'Hôpital,  qui,  le  5o  juin 
suivant,  remplaça  le  chancelier  Olivier,  mort  de  douleur,  à  la 
vue  des  troubles  ,  le  5o  mars  précédent,  en  fut  l'auteur,  et  ne 
le  dressa  ,  dit-on,  que  pour  éviter  l'établissement  de  l'inquisition. 
Il  porte  défense  aux  Calvinistes  de  tenir  des  assemblées  ,  et  crée 
dans  chaque  parlement  une  chambre  qui  ne  doit  connaître  que 
de  ces  cas  là  ;  on  la  nomma  la  chambre  ardente.  Le  roi  tient  à 
Fontainebleau,  le  :»i  août  et  jours  suivants ,  un  conseil  extnior- 
dinaire  pour  chercher  des  remèdes  aux  divisions  intestines.  Il 
fut  très-nombreux  ,  et  dura  trois  jours.  Les  avis  y  furent  fort 
partagés.  L'amiral  de  Coligni  s'y  étant  rendu  ,  présenta  une 
requête  en  faveur  des  Calvinistes,  et  l'appuya  par  un  discours 
très-véhément.  Jean  de  Montluc,  évêque  de  Valence  et  con- 
seiller d'état ,  ne  parla  pas  avec  plus  de  ménagement  contre  les 
désordres  du  haut  clergé  de  France,  quoique  peii  réglé  lui- 
même  dans  sa  conduite.  Il  fut  soutenu  par  Charles  de  Marillac, 
archevêque  de  Vienne,  qui  insista  principalement  sur  les  abus 
de  la  cour  de  Rome.  Le  cardinal  de  Lorraine  prit  la  parole  à 
son  tour.  Après  avoir  rendu  compte  de  son  administration  ,  il 
s'opposa  fortement  à  la  demande  d'un  concile  national ,  ainsi 
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qu'à  celle  des  c'tats  ,  et  conclut  pour  la  tolérance  des  Protestants 
])aisibles  ,  contre  l'avis  du  cardinal  dcTouinon  ,  qui  voulait  qu'on 
les  traiîàt  suivant  la  rigueur  des  c'dits.  Le  re'sullat  fut  qu'on  as- 
scinblerail  les  e'tats-ge'néraux  à  Orléans.  Tandis  qu'on  s'y  pré- 
rare  ,  les  Huguenots  tentent,  le  5  septembre,  de  s'emparer  de 
Lyon,  et  e'cliouenl  dans  itur  entreprise ,  par  la  prudence  et 
J'habilcle  de  l'abbe  d'Aclion  ,  qui  commandait  dans  la  ville  en 
l'absence  du  maréchal  de  Saint-André  ,  son  oncle. 

Le  roi  fait  son  entrée  ,  le  18  octobre ,  à  Orléans.  Le  prince  de 
Condé  s'y  étant  rendu  le  5i  du  même  mois  avec  le  roi  de  Na- 
varre, est  arrêté  au  sortir  du  cabinet  de  la  reine-)nère.  On 
nomme  des  commissaires  tirés  du  parlement  pour  lui  faire  son 
procès;  il  est  condamné  à  mort.  L'arrêt,  suivant  M.  de  Thon, 
îie  fut  point  signéj  Caslelnau  prétend  qu'il  le  fut,  et  ajoute  que 
le  comte  de  vSanc^rre  ,  l'un  des  juges,  protesta  qu'il  donnerait 
plutôt  sa  vie  que  sa  signature.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  la  cour  n'avait  pas  dessein  de  taire  exécuter  ce 
jugement  ,  et  qu'on  ne  voulait  par  là  qu'intimider  le  prince  et 
son  parti.  Le  roi  étant  tombé  malade  d-Tus  ces  entrefaites ,  meurt 
d'un  abcès  à  la  tête  ,  le;  5  décembre ,  à  l'âge  de  près  de  17  ans  , 
après  seize  mois  et  vingt- quatre  jours  de  règne.  On  remarque  , 
dit  M.  Bossuet  ,  c/ue  le  cardinal  de  Lorraine ,  qui  l'assistait 
à  la  mort ,  lui  recofumandait  hautement  de  jjrier  Dieu  qu'il 
lui  pardonnât  ses  fautes ,  et  ne  lui  imputât  pas  celles  de  ses 
??iinistres.  Cest  en  effet  ce  que  devait  craindre  un  prince  qui 
n  avait  jamais  agi  de  son  mouvenient.  Une  cliose  à  remarquer,, 
et  qui  dément  les  écrivains  passionnés  du  lems,  ainsi  que  les 
modernes  qui  les  ont  aveuglément  copiés ,  c'est  que  les  Guise 
ne  parurent  à  aucun  des  conseils  où  les  ari'êts  ,  soit  d'emprison- 
nement ,  soit  de  condamnation  du  prince  de  Condé  ,  fure.it 
rendus.  Brantôme,  auteur  contemporain  et  impartial,  atteste 
même  formel'emiMît  que  François  de  Guise  fut  très-opposé  à 
l'un  et  à  l'autre.  Le  roi  François  II  n'eut  point  d'enfants  de 
Marie  StuaT'.t,  son  épouse  ,  qui  quitta  la  France,  l'année  sui- 
vante ,  à  grand  regret,  pour  retourner  en  Ecosse  ,  oix  elle  arriva 
le  21  août.  (  Voyez  les  ro^'s  d'Ecosse.)  François  il  avait  eu  pour 
précepteur  le  savant  Amyot ,  abbé  de  iJellozane  ,  et  depuis 
cvêque  d'Auxerre.  Il  prolila  si  bien  des  leçons  de  son  maître  , 
que  iMichel  de  l'Hôpital  lui  ayant  présenté  son  poème  latin  sur 
le  sacre  de  ce  prmce  ,  il  en  remarqua  les  plus  beaux  endroits  , 
et  les  apprit  de  mémoire.  Ses  domestiques  l'appelaient  le  roi  sans 
vices  Les  Protestants  ont  ajouté  qu'on  pouvait  de  même  l'appeler 
le  roi  sans  vertus.  \  Dieu  ne  plaise  que  iious  prétendions  justi- 
iîer  les  édits  sanguinaires  que  ce  monarque  rendit  contre  enx. 
Miiis  sa  manière  4e  peaser  et  d'agir  eu  luatière  d'hérésie  uc  lui. 
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était  point  particulière.  C'était  depuis  long-tems  celle  de  tous 
}o5  princes  catholiques,  et  spe'cialement  celle  de  tous  les  rois  de 
France,  à  remonter  jusqu'au  roi  Robert.  On  sait  l'exe'cutioa 
qu'il  fit  faire  ,  l'an  1022  ,  à  Orle'ans  ,  d'un  nombre  de  mani- 
che'ens  ,  vrais  ou  pre'tendus,  qu'on  y  avait  de'couverts.  Depuis 
ce  tcms  l'he're'sie  ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  par  l'his- 
toire ,  avait  toujours  c'te'  regarde'e  et  traite'e  en  France  comme 
un  crime  d'e'lat.  Ce  n'est  donc  point  par  l'attachement  de  Fran- 
çois II  à  une  maxime  consacre'e  par  ses  pre'de'cesseurs,  mais  parce 
que  les  historiens  les  moins  suspects  racontent  de  son  bon  na- 
turel ,  de  sa  douceur,  de  sa  piété  ,  de  son  courage  et  de  sa 
fermeté'  dans  le  danger  ,  qu'on  doit  juger  s'il  fut  e'galcment 
dépourvu  de  vices  et  de  vertus.  Ce  prince,  depuis  la  conjuration 
d'Amboise  ,  avait  pris  pour  devise  un  pilier  enflammé  au  milieu 
d'un  nuage  obscur ,  avec  ces  mots  :  Lumen  redis. 

CHAllI.ES  IX. 

t56o.  Charles  IX,  fils  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Mé- 
dicis,né,  le  27  juin  i55o  ,  à  Saint-Germain-en-Laye ,  succéda, 
le  5  décembre  i56o,  à  Français  H,  son  frère.  On  prétend  que 
le  fameux  Nostradamus  ,  ayant  fait  son  horoscope  ,  prédit  que 
sa  domination  serait  sanglante  et  malheureuse;  ce  que  l'événe- 
ment ne  vérifia  que  trop.  (  Le  Laboureur.  )  A  son  baptême  il 
eut  pour  parrain  l'archicUic  Maximilien  ,  depuis  empereur,  deu- 
xième du  nom;  ce  qui  le  fit  appeler  d'abord  Maximilien  ;  mais 
à  la  confirmation  on  lui  donna  le  nom  de  Charles  ,  qui  fit  ou- 
blier le  premier.  Comme  il  était  mineur  à  la  mort  de  son  frère, 
la  reine-mire  eut  l'administration  du  royaume,  et  le  roi  de 
Navarre  ,  Antoine  de  Bourbon  ,  en  fut  déclaré  lieutenant-général. 
On  avait  voulu  persuader  au  duc  de  Guise  de  prendre  ses  me- 
sures pour  se  procurer  la  première  autorité  dans  le  gouverne- 
ment pendant  cette  minorité,  sous  prétexte  de  l'intérêt  de  la 
religion.  Il  rejota  ce  conseil  ,  disant  qu'il  /l'était  ni.  de  Dieti  ni 
de  la  raison  d'usurper  le  droit  et  Vaulorité  d^ autrui.  (  Bran- 
tôme.) Le  premier  acte  du  nouveau  gouvernement  fut  de  mettre 
en  liberté  le  prince  de  Condé,  Les  états  d'Orléans  ,  convoqués 
parle  feu  roi,  s'ouvrent  le  i5  décembre.  L'exemple  de  la  fia 
tragique  du  roi  Henri  II  n'avait  point  éteint  la  fureur  des  tour- 
nois parmi  la  noblesse  française.  On  crut  devoir  égayer  le 
sérieux  des  états  par  un  de  ces  jeux  dangereux  (1).   L'issue  en 


(i)  A.  la  lionte  des  Chrc'tiens,  sous  le  rè£;ne  de  Charles  VII ,  un  envoyé  de  la 
l'orie,  présent  a  un  de  ces  combats,  en  jugea  plus  sainement  qu'eux.  Si  c'"'*  "" 
i^Uj  dit-il ,  cest  trop  ;  si  c'est  tout  de  boit,  ce  n'est  pas  assez. 


est  mp. 
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fut  encore  funeste.  Henri  de  Bourbon  ,  marquis  cle  Beaujjre'au , 
prince  de  la  Roclie-sur-Yon ,  y  fut  Jeté'  par  terre,  son  cheval 
ayant  heurte'  contre  celui  du  comte  de  Maulevrier  ,  et  fut  si 
grièvement  blesse',  qu'il  expira  peu  de  tems  après  ,  à  l'âge  de  14 
ans.  Les  c'tats  se  {erniinèrent  avec  l'année  i56o.  Ce  qui  en  résulta 
do  plus  remarquable,  fut  l'ordonnance  qu'on  y  rendit  au  sujet 
des  matières  ecclésiastiques,  et  sur  le  fait  de  la  justice.  Par  un  des 
articles  de  celte  ordonnance,  on  ôte  aux  bailiis  et  se'ne'chaux 
l'administration  de  la  justice ,  en  ordonnant  qu'ils  seront  désor- 
mais de  robe  courte ,  au  moyen  de  quoi  l'exercice  de  la  justice 
est  resté  à  leurs  lieutenants;  ce  qui  a  achevé  la  distinction  de  la 
robe  courte  et  de  la  lohn  /.o'i:^ue  ,  c'est-à-dire  de  renée  et  de 
In  robe.  La  cour,  l'année  suivante,  quitte  Orléans  ,  le  5  fé- 
vrier, pour  se  rendre  à  Paris.  Le  roi  de  Navarre  commence  à 
se  déclarer  hautement  le  protecteur  des  Calvinistes.  Le  conné- 
table alors  voyant  le  jiéril  delà  religion  ca!.lio!ique,  se  récon- 
cilie, par  le  conseil  de  la  reine  ,  avec  le  duc  de  Guise  et  le 
maréchal  de  Saint-André.  L'union  étroite  qui  se  forma  entre  ces 
trois  seigneurs,  fut  appele'e  ,  par  les  Huguenots,  le  nouveau 
triumvirat. 

Le  i5  mai,  le  roi  Charles  est  sacré  à  Reims  par  le  cardinal  de 
Lorraine.  A  celte  cérémonie,  le  comte  de  Champagne  fut  le 
premier  des  comtes-pairs,  et  celui  de  Toulouse  le  deuxième. 
Edit  de  juillet,  donné  à  Saint-Germain-en-Lave ,  et  publié  le 
5i  de  ce  mois  en  parlement,  contenant  défenses  de  faire  des 
prêches,  à  peine  de  baunissement.  Les  Calvinistes,  surtout  en 
I^angiiedoc,  refusent  de  s'y  soumettre.  Après  avoir  tenu  leur 
])remier  synode  national  à  Sainte-Foi,  dans  l'Agénoin ,  ils  pren- 
nent les  armes,  s'emparenl  des  églises,  et  même  de  quelques 
villes.  Leurs  chefs  demandent  à  la  cour  une  conférence  publique 
avec  les  Catholiques  :  elle  est  accordée  par  le  conseil  du  car- 
dinal de  Lorraine,  qui  comptait  y  faire  briller  son  éloquence, 
et  contre  l'avis  du  cardinal  île  Tournon  ,  qui  en  prévoyait  les 
inconvénients.  C'est  le  fameux  colloque  de  Poissi,  dont  l'ouver- 
ture se  fit  le  <)  septembre  (et  non  pas  au  mois  d'aoïjt),  dans  le 
réfectoire  de  l'abbaye,  en  présence  du  roi,  de  la  reine,  des 
princes  du  sang,  de  quantité  de  seigneurs ,  de  six  cardinaux  et 
de  quatre  évêques  ,  dont  le  nombre  augmenta  ensuite  jusqu'à 
quarante.  Claude  d'Espense  ,  Claude  de  Xaintes  ,  et  quelques 
autres  docteurs  de  Paris,  y  assistèrent  pour  le  parti  catholique  ; 
Théodore  de  Bèze ,  élève  de  Calvin  ,  y  porta  la  parole  pour  les 
Huguenots  ,  et  le  cardinal  de  Lorraine  lui  répondit  par  un  dis- 
coui-s  aussi  éloquent  que  solide.  Brantôme  dit  que  «  ces  deux 
a  antagonistes  (le  cardinal  et  de  Bèze)  qui  étaient  de  qualité, 
»  d'élat  et  de  religion  différentes,  restant  chacun  dans  leur  opi- 
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»  nioii ,  se  firent  cepentlant  de  grands  compliments  sur  lci;r 
»  science  et  e'ioqiiencc  respectives ,  comme,  ajoute -t-il  ,  doux 
:'  beaux  chevaux  qui  s'entre-regardent  l'un  et  l'autre  ,  et  non 
»  pas  deux  ânes,  comme  on  disait  alors  ».  Le  \6  septembre  ou 
tint  une  seconde  se'ance  ,  qui  fut  suivie  de  deux  confëiences  par- 
ticulières enire  cinq  docteurs  catholiques  et  cinq  ministres  calvi 
instcs.  Ceux-ci  pre'scntèrent  une  lonfj'ue  confession  de  foi,  pleine 
de  grands  mots  et  de  phrases  ampoulées;  elle  fut  juge'e  insuffi- 
sante, captieuse  et  he're'tique.  Les  Catholiques  leur  opposèrent; 
une  de'claration  de  leur  foi  ,  aussi  parfaite  et  aussi  précise  que  la 
première  e'iait  de'fectueuse  et  euveloppe'e.  Ou  proposa  ensuite 
aux  ministres  de  signer  le  dixième  article  de  la  confession  d' Ans- 
bourg,  et  ils  le  re'fusèrent.  Ainsi  finit  le  colloque  de  Poissi.  Les 
prélats,  après  la  retraite  des  ministres,  firent  plusieurs  règle- 
ments de  discipline  ;  et  Laynez  ,  géne'ral  des  j-^suites  ,  qui  avait 
assile'  au  colloque  ,  profita  de  l'occasion  pour  faire  approuver  à 
quelques  e'gards  son  institut.  Le  roi  de  Navarre  ,  te'moin  du  peu 
de  bonne  foi  que  les  ministres  avaient  fait  paraître  dans  ces  con- 
férences, se  de'iache  du  parti  des  Huguenots,  renonce  à  leurs 
erreurs,  se  réconcilie  avec  les  Guise  ,  et  se  joint  au  triunxvirat. 

L'an  iSoa  ,  les  ravages  que  les  calvinistes  ne  cessaient  d'exer- 
cer dans  les  provinces  et  à   Paris  môme  ,  depuis  les  conférences 
de  l'oissi,  déterminèrent  le  conseil  du  roi  à  convoquer  une  assem- 
blée de  députés  de  toutes  les  cours  du  royaume  à  Saini-Geruiain- 
en-Laye.    Par  leur  avis,  il  donne  au  mois  de  janvier  un  édit  qui 
permet  aux  Calvinistes  l'exercice   public   de  leur  religion  hors 
l'enceinte  des  villes.  Le  parlement  refusa  de  l'enregistrer  ,  et  no 
le  fit  qu'après  trois  jussions.  (^e  respectable  corps  s'était  aperçu 
que  la  reine-mère,  qui  avait  été  l'àine  des  délibérations  du  con- 
seil, n'avait  eu  pour  but,  en  faisant  rendre  cetédit,  qu'on  nomma 
Védit  de  janvier ,   que  de  conserver,   en  favorisant  les  Hugue- 
nots ,  l'autorité  déjà  fort  diminuée ,  que  l'union  du  roi  de  Navarre 
aux  triumvirs  semblait  devoir  lui  enlever.  Elle  avait  fait  accroire 
que  c'était  l'unique  moyen  de  pacifier  les  troubles;  l'événement 
fit  bientôt  voir  qu'elle  -n'avait  cherché  qu'à  faire  illusion.  Le  t 
mars,  le  duc  de  Guise  passant  par  Vassi,  en  Champagne,  ses  gens 
prennent  querelle  avec  les  Huguenots  assemblés  au  prêche  dans 
une  grange  voisine  de  l'église  ,  où  le  duc  entendait  la  messe.  On 
en  vient  aux  mains  :  le  duc  accourt  pour  appaiser  le  tumulte  ;  il 
est  blessé  d'un  coup  de  pierre  au  visage.  Ceux  qui  le  suivent  se 
jettent  alors  sur  les  Calvinistes,  en  tuent  cinquante  ,  et  en  bles- 
sent environ  deux  cents  :  voilà  ce  que  les  écrivains  protestants 
nomment  le  massacre  de  Vassi.  Cet  accident ,  qu'ils  ont  voulu 
faire  passer  pour  un  coup  prémédité,  fut  le  signal  d'une  guerre 
civile  des  plus  cruelles  ,  qu'on  compte  pour  la  première  entre  les 
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Catholiques  et  les  Prolcslaiits.  Ceux-ci  ayant  en  vain  demande 
jnslico  du  massacre  de  leurs  frères  ,  se  nieltent  en  devoir  de  se 
la  faire  cux-niêjncs  par  la  voie  des  armes.  Le  prince  de  Conde' , 
rcconnupour  leur  clief,  s'empare,  le  2avrii,  dOrleans,  quidevient 
Je  boulevard  de  l'hercsie.  Les  Hui^uenots,  à  son  exemple,  se  ren- 
dent maîtres  de  plusieurs  des  plus  riches  et  des  plus  considéra- 
bles villes  du  royaume  ;  telles  que  Blois ,  Tours,  Angers,  Poi- 
tiers, la  Rochelle,  Rouen,  Dieppe,  le  rlavre- de-Grâce  ,  et 
Lyon.  Par-tout  où  ils  dominent,  les  e'glises  sont  pille'es  ,  les 
images  brise'es  ,  les  reliques  des  saints  brûle'es  ,  les  monastères 
détruits,  les  prêtres  et. les  religieux  maltraites,  et  même  sou- 
vent massacres.  Le  plus  féroce  de  leurs  chefs  e'tail  le  baron  des 
Adrets,  de  la  maison  de  Beaumont.  6'ètant  mis  à  la  tête  des  reli- 
gionnaires  de  IJauphiné,  il  commit  dans  celte  province  et  dans 
les  environs  des  cruautés  (i)  que  son  retour  àîa  foi  de  ses  pères  n'a 
pu  faire  oublier,  11  mourut  en  1587,  avec  la  haine  égale  des  deux 
partis.  La  Bourgogne  fui  pre'serve'e  de  la  se'duciion  et  de  la  fureur 
du  Calvinisme  ,  par  les  soins  du  mare'chal  de  Tavannes  ,  qui 
empêcha  les  sectaires  de  pe'nétrer  dans  les  villes  de  celte  pro- 
vince et  y  maintint  l'ancienne  religion  et  l'autorité  royale. 

Non  contents  de  soulever  les  Français  contre  leur  patrie  ,  les 
cbefs  des  Huguenots  appellent  les  Anglais  à  leur  secours  ,  et  leur 
livrent  le  Havre  de  Grâce.  La  crainte  que  ces  ennemis  de  la 
France  ne  s'établissent  de  nouveau  dans  ta  Normandie,  fit  prendre 
à  la  cour  le  parti  d'assiéger  Rouen;  expédition  où  l'on  employa 
pourlapremière  fois  les  grenades-  La  ville  futemportée  d'assautle 
26  octobre  ;  le  roi  et  la  reine  y  entrèrent  trois  jours,  après  par  li 
brèche.  Antoine  ,  roi  de  Navarre,  qui  commandait  à  ce  siège  , 
reçut  une  blessure  à  l'épaule  ,  dont  il  mourut  le  17  novembre 
suivant  à  Andeli,  où  il  s'était  fait  porter.  La  réduction  deRouen 
entraîna  la  soumission  des  autres  villes  de  Normandie.  Leprinçe 
de  Condé  ,  ayant  i-eçu  un  secours  des  Protestants  ,  que  d'Ande- 
dclot  lui  avait  amené  d'Allemagne  ,  s'avance  jusqu'à  Paris,  dont 
il  attaque  les  faubourgs.  Le  duc  de  Guise  l'ayant  repoussé,  il  se 
replie  sur  les  frontières  de  la  Normandie,  dans  le  dessein  de 
s'imir  aux  Anglais.  Poursuivi  par  les  Catholiques  ,  il  est  battu  et 
fait  prisonnier  près  de  Dreux  ,  le    19  décembre  ,  par  le  duc  de 


(1)  Une  de  SCS  cruaulc's  ciait  d'obliger  les  prisonniers  qu'il  avait  faiis  dans 
ui!c  place,  de  se  jcUT  du  haut  cii  bas  des  tours  sur  les  pointes  des  piques  de  ses 
soldats.  Un  de  ces  malheureux  s'eiani  rais  en  niomenient  pour  faire  le  saut 
périlleux,  et  reculant  jusqu'il  doux  fois  au  Loul  du  précipice,  le  baron  s'em- 
poric  contre  lui.  Je  vous  le  dortiie  en  quatre  ,  répondil-il,  Celle  saillie  til  rire 
le  barbare  ,  cl  sauva  la  vie  à  Tau  Ire, 
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Guise  (i)  et  le  connétable,  qui  est  pris  ensuite  par  un  officier 
allemand  nomme'  Wolpert-va-Dersz.  Les  premières  nouvelles 
qui  vinrent  de  cette  bataille  à  la  cour  ,  portaient  qu'on  l'avait 
perdue.  Hé  bien,  dit  Catherine  de  Me'dicis  ,  nous  ferons  nos 
prières  en  français.  A  cette  journe'e  fxit  tue',  à  la  première  at- 
taque, (il  y  en  eut  quatre  )  le  mare'chal  de  Saint-André',  et  le 
duc  de  Nevers  blesse'  mortellement.  Le  premier  emporta  des 
regrets^  c'e'tait  le  cavalier  le  plus  aimable  de  son  tems  :  sa 
politesse  e'galait  l'urbanité'  grecque  et  romaine.  Les  Huguenots  , 
qui  ne  l'aimaient  pas,  l'appelaient  V  arquebusier  duPonent.)  Il  est 
remarquable  que  le  duc  de  Guise  et  le  prince  de  Condé  cou- 
chèrent dans  le  même  lit  (2)  le  soir  de  la  bataille.  Le  prince, 
ajoule-t-on  ,  ne  put  fermer  l'œil  de  la  nuit,  et  le  second  dor- 
mit aussi  profonde'ment  que  s'ils  avaient  e'te'  les  meilleurs  amis. 
Le  conne'table  et  le  prince  furent  ensuite  e'change's.  Le  21  avril, 
de  cette  anne'e  ,  mourut  le  cardinal  de  Tournon  ,  archevêque 
de  Lyon  ,  à  l'âge  de  73  ans.  Sans  ne'gliger  ses  inte'rêls  par- 
ticuliers ,  il  avait  travaille'  toute  sa  vie  avec  zèle  pour  le  bien 
de  la  religion  et  de  l'e'tat.  Peut-être  sans  lui  François  I^i'se  serait- 
il  laisse'  se'duire  par  les  artifices  de  la  pre'tendue  re'forme. 

L'an  i565,  le  duc  de  Guise  entreprend,  le  6  fe'vrier,  le  siège 
d'Orle'ans  ;  il  y  est  assassine'  ,  comme  il  revenait  sur  le  soir  k 
son  quartier  ,  d'un  coup  de  pistolet,  le  18  de  ce  mois  ,  par  Pol- 
trot  de  Me're' ,  gentilhomme  huguenot;  mais  il  ve'cut  encore  six 
jours.  L'assassin  fut  pris  ,  et ,  le  18  mars  ,  e'cartele'  par  arrêt  du 
parlement.  François  de  Guise  e'tait  l'idole  des  Catholiques  ,  et 
me'ritait  de  l'être  par  ses  e'minentes  qualités  ,  par  les  services  im- 
portants qu'il  avait  rendus  à  l'e'tat ,  et  par  son  attachement  sin- 
cère à  la  religion  de  ses  pères.  Après  la  conjuration  d'Amboise , 
le  parlement  lui  avait  donne'  le  titre  de  conservateur  de  la  patrie. 
Il  mourut  à  l'âge  de  44  ^"s.  Les  vivres  ,  après  sa  mort ,  arrivant 
plus  difficilement  au  camp  ,  on  supplie  le  le'gat ,  qui  s'y  trouvais 
alors  ,  de  dispenser  les  soldats  de  l'abstinence  :  c'e'tait  le  tems 
du  carême.  La  demande  est  rejete'e  comme  odieuse  et  extrava- 
gante dans  la  conjoncture  pre'sente,  où  l'on  faisait  la  guerre  à  des 
he're'tiques  ennemis  du  jeûne  5  mais  ensuite  elle  est  accorde'e  suc 
les  remontrances  de  Cipierre,  et  l'on  permet  aux  soldats  de  faire 


(i)  Notez  que  M.  de  Guise  n'avait  de  grade  militaire  que  celui  de  capitain* 
des  geudarnies-,  mais  personne  n'osa  jamais  lui  donner  des  ordres,  et  il  en  doaua 
iui-mèine  à  toute  l'année. 

(  '2  )  La  coutume  d'offrir  son  lit  n'est  passée  de  mode  que  sous  la 
minorité  de  Louis  XIV-  Louis  Xlil  venait  partager  le  lit  du  connétable  d« 
Luincs. 

VI.  23 
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gras  certains  jours  de  la  semaine  j  usage  qui  s'est  établi  depuis 
ce  tems  là,  et  qui  dure  encore.  Le  12  mars  ,  la  paix  est  arrê- 
tée au  camp  d'Orle'ans.  Le  conne'table  et  le  prince  de  Conde'  la 
concluent  maigre  les  ministres.  Le  19  du  même  mois,  le  roi 
donne  un  ëdil  de  pacification  ,  date'  d'Amboisc  ,  le  plus  avanla- 
goux  que  les  Hngueuols  eussent  encore  obtenu  en  France.  Ce 
qui  les  fit  Irailer  si  favorablement ,  était  la  crainte  qu'ils  ne 
traversassent  l'enlreprise  qu'on  méditait  pour  recouvrer  le 
Havre  sur  les  Anglais.  Le  connétable,  ayant  sous  ses  ordres  le 
mare'cbal  de  Montmorenci  ,  son  fils,  cl  le  marecbal  de  Brissac  , 
va  faire  le  sie'ge  de  celte  place  ',  et  le  28  juillet  il  force  le  comte  de 
"Warwick  de  la  rendre.  Le  roi ,  qui  s'e'lait  trouve'  au  sie'ge  ,  s'ar- 
rête à  son  retour  à  Rouen  j  et  dans  le  lit  de  justice  qu'il  y  tient 
le  17  août,  il  y  est  de'clare' majeur.  Au  mois  de  novembre  ,1e 
roi  donne  un  c'dit  pour   l'établissement   de    la  juridiction    des 

5uges-consiils  des  marchands  de  Paris.   Il  cre'a ,  la  même  aunc'e  , 
e  corps  des  Gardes-Françaises. 

Catherine  de  Medicis  avait  apporte' d'Italie  le  goût  de  la  belle 
architecture  ,  et  de'sirait  d'élever  en  France  un  monument  qui 
effaçât  les  chefs-d'œuvre  de  cet  art,  qu'elle  avaitvus  dans  sa  patrie. 
Ses  vœux  furent  satisfaits  parla  construction  du  palais  des  Tuile- 
ries (1)  ,  dont  elle  posa  la  première  pierre  en  i564-  L'ouvrage  fut 
exécuté  sur  les  plans  de  Philibert  de  Lorme  et  de  Jean  BuUan,  Iqs 
deuxplus  habiles  architectes  qu'ily  eût  alors  en  France  Le  roi  part 
de  Fontainebleau  dans  le  mois  d'avril  accompagné  de  celte  prin- 
cesse pour  visiter  son  royaume ,  en  commençant  par  laChampagne. 
A  sou  entrée  en  Bourgogne ,  Gaspard  deTavannes,  commandant 
de  la  province,  lui  fit  cette  harangi:e  militaire  également  noble 
et  laconique  :  Sire  ,  lui  dit-il  en  mettant  la  main  sur  son  cœur  , 
ceci  est  à  vous  ;  puis  la  porlant  sur  la  garde  de  son  épée ,  et 
voici  ce  dont  je  me  sers  pour  le  prouver.  Arrivé  à  Lyon  dans  le 
mois  de  juillet,  le  monarque  y  fit  peu  de  séjour,  parce  que  la 
peste  y  était,  ainsi  que  dans  plusieurs»  villes  du  royaume;  de-là 
il  vint  au  château  de  Roussillon,  sur  le  Rhône.  Ce  fut  en  ce  lieu 
qu'il  rendit ,  le  4  (et  non  pas  le  9  août)  une  ordonnance  par  la- 
quelle il  fixait  le  commencement  de  l'année  au  premier  janvier. 


(1)  Ce  palais  fni  ainsi  nommé  «lu  lien  où  il  est  situé,  et  yu'on  appelait 
2'tu/erif.s ,  parce  qu'on  y  faisait  He  la  tuile.  i\  ne  consistait  que  dans  !c  gros 
pavillon  citrré  du  milieu,  dans  les  deux  corps  de  logis,  qui  ont  chacun  une 
terrasse  du  côté  du  jardin  et  dans  les  deux  pavillons  qui  les  terminent.  Henri  IV, 
Louis  Xlll  et  Louis  XIV^  l'ont  étendu,  cxlianssé  et  décoré.  Ses  proportions, 
h  ce  rju'on  prétend,  sont  moins  agréables  et  moins  régulières  qu'elles  ne  l'étaient 
d  ahord  ;  mais  c'est  toujours,  après  le  Louvre,  le  plus  beau  palais  de  l'Europe. 
(Suint-Foix.) 
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Giarles  donna  au  même  lieu,  cinq  jours  après,  un  e'dit  pour 
modifier  les  avantages  qu'il  avait  accordés  aux  HugiieHOts  par 
l'eilil  de  pacification  On  croyait  qu'ils  n'e'laieut  plus  alors  h  re- 
douter, depuis  la  paix  qu'on  venait  de  conclure  avec  l'Anglelerrej 
mais  la  politique  demandait  qu'on  satisfît  le  prince  de  Condë, 
et  qu'on  l'altacliât  à  la  cour  ,  en  lui  tenant  la  promesse  qu'on 
lui  avait  faite  de  lui  donner  la  lieutenance  générale ,  comme 
l'avait  eue  le  roi,  son  frère.  On  lui  manqua  de  parole,  et  on  eut 
bien  sujet  dans  la  suite  de  s'en  repentir. 

L'an  i565,leroi  continuant  son  voyage ,  fait,  le  premier 
fe'vrier  ,  son  entre'e  solennelle  à  Toulouse  ,  où  il  e'tait  arrive'  la 
veille  incognito.  Le  5  ,  il  y  tient  son  lit  de  justice.  Le  18  mars  , 
le  duc  d'Anjou  ,  son  frère,  y  reçoit  la  confirmation  par  les  mains 
du  cardinal  d'Armagnac  ,  et  change  ,  par  ordre  du  roi ,  son 
nom  d' Edouard-Alexandre  en  celui  de  Henri.  Le  roi  voulut 
aussi  que  le  duc  d'Alençon ,  son  autre  frère,  appelé'  Hercule  y 
prit  le  nom  de  François.  De  Toulouse  ,  Charles  se  rend  à  Bor- 
deaux ,  où  il  entre  le  9  avril.  Delà  il  passe  ,  dans  le  mois  sui- 
vant ,  à  Bayonne ,  où  il  a  une  entrevue  avec  Elisabeth  ,  reine 
d'lispagne,sa  sœur.  Ily  vit  aussi  le  duc  d'Albe  qui  accompagnait  la 
reine  d'Espagne,  et  eut, ainsi  que  sa  mère,  des  confe'rences  avec  lui . 
Etant  venu  ensuite  à  Blois  ,  il  en  sortit  sur  la  fin  de  l'anne'e  pour 
aller  à  Bloulins.  Pendant  le  voyage  du  monarque  ,  l'affaire  de 
l'université'  de  Paris  et  des  Je'suites  fut  plaide'e  au  parlement 
avec  la  plus  grande  chaleur  ,  par  les  deux  plus  ce'lèbres  avocats, 
Etienne  Pasquicr,  pour  l'université',  et  Jean  Versorio  pour  les 
.Je'suites.  Les  conclusion^  du  procureur-ge'ne'ral  furent  contraires 
aux  derniers  ;  mais  le  parlement,  ne  voulant  point  juger  défini- 
tivement ,  appomta  l'affaire. 

Charles  étant  à  Moulins  en  1 566  ,  y  tint  ,  au  mois  de  fe'vrier  , 
une  assemblée  de  notables  ,  dans  laquelle  il  donna  un  édit  , 
composé  de  86  articles ,  dont  une  partie  était  pour  confirmer 
l'édit  de  Roussillon  ,  et  l'autre  pour  réformer  la  justice  ;  mais 
le  principal  objet  qui  occupa  la  reine  dans  cette  assemblée^ 
était  la  réconciliation  des  deux  partis ,  à  quoi  elle  ne  réussit 
qu'en  apparence.  Les  Pays-Bas  étaient  alors  violemment  agités 
par  la  révolte  des  habitants, irrités  de  la  suppression  de  leurs  pri- 
vilèges ,  et  effarouchés  de  la  menace  que  faisait  le  roi  d'Espagne 
d'établir  chez  eux  l'inquisition.  Le  duc  d'Albe  étant  arrivé  , 
l'an  1667,  pour  réprimer  les  rebelles,  on  eut  lieu  de  craindre 
quelque  entreprise  de  sa  part  sur  nos  frontières.  Ce  fut  pour  la 
reine  un  motif,  qui  lui  fut  suggéré  même  par  le  prince  de  Condé 
et  l'amiral ,  de  lever  des  troupes  pour  se  mettre  en  garde  contre 
la  surprise  j  mais  bientôt  cet  armement  inspira  de  la  défiance  à 
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reux-mêmes  qui  l'avaient  conseillé.  S'étant  persuade',  sur  quel - 
«jues  indices,  qu'il  e'tait  contre  eux,  ils  se  concertèrent  pour 
enlever  le  roi  ,  dans  la  vue  de  se  rendre  par  là  maîtres  du  gou- 
vernement. La  cour,  informe'e  du  complot,  se  retire  du  château 
de  Monceaux  oii  elle  e'tait  alors ,  à  Meaux,  d'où  les  Suisses  ,  aa 
nombre  de  six  mille ,  commande's  par  le  brave  colonel  PfifFer 
de  Lucerne  ,  ramènent  le  roi  et  la  reine  place's  au  milieu  d'eux  , 
le  29  septembre,  à  Paris  ,  marchant  toujours  en  ordre  de  ba- 
taille, et  toujours  repoussant  Conde'  et  Coligni ,  qui  voulaient  se 
saisir  du  monarque.  Le  prince  et  l'amiral  ayant  manque'  leur 
coup,  n'en  deviennent  que  plus  anime's  à  la  re'volte.  Ils  envoient 
de  toute  part  des  e'missaires,  pour  exciter  les  Huguenots  à  pren- 
dre les  armes  ;  ils  appellent  à  leur  secours  les  princes  allemands 
de  leur  secte  ;  et  bientôt  la  France  est  replongée  dans  les  hor- 
reurs d'une  deuxième  guerre.  Ce  fut  alors  que  les  partisans  du 
prince  de  Condé  (  d'autres  disent  ses  ennemis  pour  le  rendre 
odieux)  firent  frapper  une  médaille  ,  ou  jeton  ,  où.  l'on  voyait 
d'un  côté  la  tête  du  prince  ,  et  de  l'autre  les  armes  de  France  , 
avec  cette  inscription  ,  Au  roi  des  Fidèles  (  Secousse  ,  Mem. 
de  VAcad.  des  Belles  -  Lettres  ,  tom.  XVII  ,  pag.  107.  )  Jean 
Casimir,  fils  de  l'électeur  Palatin,  amène  au  prince  de  Condé 
un  secours  de  huit  à  neuf  mille  hommes ,  qui  devaient ,  à  leur 
arrivée  en  France  ,  recevoir  une  somme  de  cent  mille  écus  ; 
mais  Condé  se  trouve  hors  d'état  de  satisfaire  à  sa  promesse. 
Tous  les  officiers  et  les  soldats  de  son  armée  ,  et  jusqu'aux  gou- 
jats ,  apprenant  son  embarras,  se  cottisent  d'eux-mêmes,  et 
rassemblent  une  bonne  partie  de  la  somme  promise.  «  Il  arriva 
pour  lors,  dit  Mezerai,  ce  qu'on  n'avait  jamais  vu....  une  armée 
j>  en  paya  une  autre,  n  Par  l'édit  depacificatiou  de  i565,  la  ville 
d'Orléans  avait  été  remise  entre  les  mains  du  roi.  Le  28  sep- 
tembre 1567,  elle  est  surprise  par  les  Huguenots,  sous  la  con- 
duite du  capitaine  la  Noue.  Ils  achèvent  d'y  ruiner  les  églises  , 
et  entr'autres  la  cathédrale  ,  qu'ils  avaient  épargnée  dans  les 
premiers  troubles.  (£^^5.  hist.  sur  Orl.)  LeaS  octobre,  le  prince 
de  Coudé  s'approche  de  Paris  ,  à  dessein  de  l'affamer.  Le  10  no- 
vembre ,  le  connétable  de  Montmorenci  lui  livre  bataille  dans  la 
plaine  de  Saint-Denis  (1)  ;  cette  action  ue  dura  que  trois  quarts 
d'heure,  et  chaque  parti ,  en  se  retirant ,  s'attribua  la  victoire. 


(*)  Le  marcclial  de  la  Vieilleville,  suivant  l'auteur  lîe  ses  nit'moires,  osa  dire 
au  roi ,  en  parlant  de  cette  bataille:  Ce  n'atpas  votre  J/ojesle  qui  a  ^agné 
celle  balailte,  ni  le  prince  de  Cuiulé.  -■  Et  qui  donc ,  reprit  Charles  IX?  t& 
roi  d'Espagne  y  dit  le  niari.'clial.  C'ciait  en  effet  au  profit  do  l'Espagne  ijuc 
tournaient  ie;  bons  et  les  mauvais  succès  de  nos  sucircs  civiles. 
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Le  connétable  y  reçut  huit  blessures  mortelles  ,  clont  la  der- 
nière fut  l'effet  d'un  coup  de  pistolet  que  Robert  Stuart  ,  écos- 
sais (le  même  qu'on  soupçonna  d'avoir  tue'  le  pre'sident  Minard 
en  i55g)  ,  lui  tira  dans  les  reins  ;  cependant,  il  eut  encore  la 
force  de  briser  la  mâchoire  à  ce  dernier  du  pommeau  de  son 
epée,  qu'il  arait  rompue  dans  le  corps  d'un  cavalier.  Avant  de 
sortir  du  combat ,  il  vit  ses  quatre  fils  arracher  à  l'ennemi  les 
lauriers  dont  ils  couvriraient  son  tombeau.  Il  mourut  le  surlen- 
demain dans  les  sentiments  d'nn  héros  chre'tien  ,  à  l'âge  de  74 
(  et  non  de  80  )  ans.  Il  s'e'tait  trouvé  à  huit  batailles  ,  et 
dans  quatre  il  avait  eu  le  commandement  souverain  ,  avec  plus 
de  gloire  que  de  fortune.  La  reine -mère,  qui  ne  l'aimait  pas  , 
dit ,  en  apprenant  le  de'tail  du  combat  :  En  ce  jour  j'ai  deux 
grandes  obligations  au  ciel  ,  l'une  que  le  connétable  ait  vengé 
le  roi  de  ses  ennemis,  Vautre  que  les  ennemis  du  roi  Valent 
défait  du  connétable.  Elle  ne  laissa  pas  néanmoins  d'honorer 
publiquement  sa  me'moire;  ou  lui  fit ,  par  ses  ordres  >  des  fune'- 
railles  presque  royales  ,  car  on  porta  son  effigie  à  son  enterre- 
rement,  et  les  cours  souveraines  assistèrentà  son  service.  Après 
.va  mort ,  le  roi  laissa  vacante  la  place  de  connétable ,  que  la 
reine-mère  demanda  en  vain  pour  le  duc  d'Anjou.  Tout  jeune 
que  je  suis  ,  dit  ce  monarque  ,  je  me  sens  assez  fort  pour  por~ 
ter  711071  épée.  La  charge  de  lieutenant  -  ge'néral  du  royaume 
fut  donne'e,  vers  le  même  tems  y  au  duc  d'Anjou  ,  pour  le  de'- 
dommager  de  celle  qui  lui  avait  e'té  refuse'e.  Cette  anne'e  ,  au 
mois  de  septembre,  il  se  tint  à  Paris  une  assemble'e  ge'ne'rale 
du  cierge'  de  France^  on  y  régla,  pour  la  première  fois,  qu'il 
s'en  tiendrait  une  semblable  tous  les  cinq  ans.  Nicolas  de 
Pellevé  ,  archevêque  de  Sens  ,  y  protesta  que  cette  assem- 
blée n'était  pas  en  forme  de  sjnode  ,  ou  concile  provincial 
ou  national. 

Les  Protestants  de  France  n'avaient  point  d'allié  plus  fidèle 
et  plus  zélé  (jue  l'électeur  palatin.  L'an  i568,  il  fait  passer  ,  au 
mois  de  février ,  un  nouveau  corps  de  troupes  au  prince  de 
Condé  sous  la  conduite  de  Wolfgang  ,  duc  de"  Deux-Ponts.  Ce 
corps  consistait  en  sept  mille  hommes  de  cavalerie  ,  appelés 
Reilres  ,  et  six  mille  hommes  de  pied ,  nommés  Lansquenets. 
C'était,  dit  Brantôme  parlant  du  palatin  ,  un  jeune  homme 
très-courageux  et  très  ambitieux.  Le  pillage  des  lieux  où  il 
passa,  fut  tout  le  fruit  de  son  expédition.  Les  Toulousins,  for- 
ment, le  12  mars  une  association  contre  les  Huguenots,  sous 
le  nom  de  croisade  ,  et  prennent  pour  devise  ces  paroles  : 
JEamus  nos,  moriamur  cuni  Christo.  Ils  avaient  déjà  fait  quel- 
que  chose  de  semblable  eu  1 563  ;  et  cela  servit  de  modèle , 
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«lit  M.  Bossuet,  à  la  grande  ligue  qui  pensa  ruiner  Vêtat.  (y oy. 
les  êlect.  palat.  et  les  ducs  de  Deux^Ponls')  La  pais  se  fait 
cependant   avec   les  Huguenots,   le  27  mirs  ,    à  Lonjumeau: 
elle  int  nomnxcc  la  paix  fourrée  ,  parce   qu'elle   se   fit  tout-à- 
coup  dans  le  tems  qu'on  croyait  les  affaires  dcsespe're'es  ,   et  la 
petite  paix  ,  parce  qu'elle  ne  dura  que  six  mois.  Au   mois  de 
septembre,  le  prince  de  Conde' ,  averti  par  le  mare'chal  de  Ta- 
vannes  que  la  reine  veut  le  faire  arrêter,  reprend  les  armes  ,  et 
entre  le  19  dans  la  Pvochelle  ,   où  Jeanne  d'Albret,  reine  de  Na- 
varre ,    vient  le  joindre  avec  ses  enfants.  Le  aS  du  même  mois, 
e'dit  par  lequel  le   roi  de'clare   qu'il  ne  veut  qu'une  religion  en 
France  ,  et  ordonne  à  tous   les  ministres  de  sortir  du  royaume. 
Ce  fut  le  signal  du  renouvellement  de    la   guerre.  Les  Hugue- 
nots ,  encourage's  par    les  secours  qu'ils  venaient  de   recevoir 
d'Angleterre  ,   joints  à  ceux  qui  leur  avaient  e'te'  envoye's  d'Al- 
lemagne, se  croyent  e'galement  en  e'iat  d'attaquer  et  de  se  de'- 
fendre.  Bataille  de  Jarnac  sur  la  Charente,  gagne'e  ,  le    1 5  mars 
1669,  par  le  duc  d'Anjou  ,  sous  la  conduite  de  Gaspard  de  Ta- 
vannes  ,  que  la  reine  mère  lui  avait  donne'  pour  guide.  Le  prince 
de   Conde' ,  après  y  avoir  combattu  en  he'ros  ,   ayant  un  bras  en 
e'charpe    et  la  jambe  casse'e  d'un  coup  de   pied  de   cheval ,  est 
fait  prisonnier  par  d'Argence ,  et  tue'  de  sang  froid  ,  à  l'âge  de 
59  ans  ,  par  Montesquiou ,  capitaine  des  gardes  du  duc  d'An- 
jou. Ler.  Catholiques  e'tablirent  en  plusieurs  lieux  une  procession 
annuelle  en  action  de  grâce  de  cet  e've'nement.  Henri  HI  la  sup- 
prima  par  l'édit   de  pacification  de  1577.  ^^  reine  de  Navarre 
relève  le  courage  des  rebelles,  et  leur  donne  pour  chef  Henri, 
son  fils,    prince  de  Be'arn  ,   âge'  de  i5  ans.  L'amiral  de  Coligni 
prend  le  commandement  de  leur  arme'e  ,  et  a  tout  l'avantage  au 
combat  de  la  Roche-Abeille,  en  Limosin,  dorme  le  aS  juin.  Ce 
fut  là  que  le  prince  de   Be'arn  fit  ses  premières  armes.  Les  vain- 
queurs ne  firent  presque  aucun  quartier ,  et  égorgèrent  même 
les  prisonniers    qu'ils    avalent  faits.    Un  mois  après  ,   l'amiral  , 
contre  l'avis  du  prince  de  Be'arn  ,  fait  le  sie'ge  de  Poitiers  ,  qu'il 
est  oblige'  de  lever  le  7  septembre  ,  avec  perle  de  2000  hommes. 
Le  3  octobre  ,   il   est  de'fait  par  le  duc   d'Anjou  ,  toujours  guidé 
par  Tavannes  à  la  bataille  de  Moncontour;  elle  dura  bien  moins, 
et  fut  beaucoup  plus  sanglante  que  celle  de  Jarnac.  On  compta 
du  côte'  des  Huguenots  dix  à  douze  mille  hommes  de  tue's  ,  sui- 
vant la  lettre  du  roi   au  parlement  de  Toulouse.  L'amiral   était 
perdu  si  on  l'evit  poursuivi;   mais  le  duc   d'Anjou  le  laisse  aller, 
et  va  faire  le  sie'ge  de  S.  Jean  d'Angéli  ,    qui    lui   coûta  beau- 
coup de  monde.  La  place  à  la  fin  se  rendit  ,   le  2  de'cembre  ,  au 
roi ,   qui  e'tait  venu  à  ce  siège  ,  le   26  octobre  ,  avec   la  reine 
mère. 
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L'amiral  était  prompt  à  réparer  ses  pertes.  L'an  1670,  après 
avoir  de'sole' plusieurs  provinces,  il  entre  en  Bourgogne  ,  et  se 
saisit  du  poste  d'Arnai-Ie-Duc  ,  dans  le  dessein  de  porter  la 
f^uerre  aux  environs  de  Paris.  Le  mare'chal  de  Cosse'  vient ,  au 
mois  de  juin,  pour  lo  déloger,  et  ne  peut  y  réussir.  Troisième 
paix  fsitc  le  i5  août,  à  S.  Gcrmain-en-Laye.  La  nécessité  en 
dicta  les  conditions  qui  furent  très-avantageuses  aux  Huguenots. 
Non-seulement  on  leur  accorda  l'entrée  dans  toutes  les  charges  , 
mais  ils  obtinrent  de  plus  quatre  places  de  sûreté  ;  savoir  ,  la 
Rochelle  ,  Montauban  ,  Cognac  et  la  Charité.  Celte  paix  fut 
appelée  la  paix  boiteuse  et  mal  assise ,  «  parce  qu'elle  avait 
»  été  conclue  ,  au  nom  du  roi  ,  par  les  sieurs  de  Biron  et  de 
)»  Mesme  ,  dont  le  premier  était  boiteux,  et  l'autre  portait  le 
))  noni  de  sa  seigneurie  de  Malassise  ».  (Daniel)  Ou  pensait 
alors  à  marier  le  roi.  Le  26  novembre  il  épouse  ,  à  Mézières  , 
Elisabeth  ,   fille  de   l'empereur  Maximilien   IL 

L'an  jSyi,  Charles,  désirant  cimenter  la  nouvelle  paix, 
rappelle  auprès  de  lui  ,  par  ses  invitations  ,  la  reine  de  Navarre 
et  l'amiral  de  Coligni.  L'une  et  l'autre  se  défiant  des  disposi- 
tions de  la  cour  ,  s'étaient  retirés,  la  reine  dans  ses  états  ,  et 
1  amiral  .à  la  Rochelle.  Pour  les  engager  à  revenir,  le  roi  fait 
proposer  à  la  reine  de  Navarre  le  mariage  de  Marguerite  ,  sa 
sœur,  avec  le  prince  de  Béarn  ,  et  fait  dire  à  l'amiral  qu'il 
veut  conférer  avec  lui  sur  la  guerre  qu'il  a  dessein  de  porter  eu 
Flandre.  Tous  deux ,  après  s'être  assurés  de  la  sincérité  des 
intentions  du  monarque,  défèrent  à  l'invitation.  La  cour  se 
rend  à  Blois  pour  recevoir  la  reine  de  Navarre.  On  réalisa  la 
proposition  qu'on  avait  faite  à  cette  princesse  ,  et  les  articles  du 
mariage  de  son  fils  avec  la  sœur  du  roi  ,  furent  signés  le  11 
avril.  L'amiral  étant  arrivé  vers  le  même  tems ,  fut  encore 
mieux  accueilli  qu'il  ne  l'avait  espéré.  Je  vous  tiens  ,  lui  dit  le 
roi,  et  vous  ne  nous  cjuitterez  pas  quand  vous  voudrez.  Voici, 
ajouta-t-il  ,  le  jour  le  plus  heureux  de  ma  vie.  On  traita  avec 
lui  de  l'objet  pour  lequel  il  avait  été  appelé.  Il  y  eut  des 
ïncmoires  pour  et  contre  la  guerre  de  Flandre.  Le  roi  les  lut  et 
cil  conféra  avec  l'amiral.  La  guerre  fut  résolue  sur  ses  avis  , 
et  le  roi  lui  en  fit  espérer  le  commandement.  Charles  acheva 
par  là  de  gagner  la  confiance  de  Coligni. 

Lan  iSya  ,  la  reine  de  Navarre  ,  tandis  qu'elle  travaille  elle- 
niéme  aux  préparatifs  du  mariage  de  son  fils  ,  est  attaquée 
d'une  fièvre  dont  elle  meurt  à  Paris  le  10  juin.  Le  prince 
de  Béarn  prend  alors  le  titre  de  roi  de  Navarre.  11  arrive  à  Paris 
avec  le  praice  de  Condé  ,  son  cousin  ,  et  épouse  ,  le  18  août  , 
Margueutc,   sœur   du  roi  Charles  ^   malgré  la  répugnance  de 
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celle  princesse  ,  qui,  dit-on,  ne  prononça  jamiis  le  owt  ne'ces- 
saire.  (  Voy.  les  rois  de  Navarre  )  La  noblesse  huguenote 
e'tait  accourue  de  toute  part  aux  noces  de  sou  chef.  Le  roi 
cependant  avait  de  fre'quents  entretiens  avec  l'amiral  ,  qui  ne 
cessait  de  lui  représenter  qu'étant  arrive  à  l'âge  de  vingt-deux 
ans  ,  il  était  teins  pour  lui  de  prendre  les  rênes  de  l'état ,  et  de 
rompre  les  entraves  oii  le  retenait  la  veine  ,  sa  mère  ,  exer- 
çant toujours  les  fonctions  de  la  régence  sans  en  avoir  le  titre, 
et  ne  lui  laissant  que  celui  de  roi.  Charles  goûta  ces  remon- 
trances ,  et  commença  à  le  faire  sentir,  par  son  refroidissement, 
à  la  reine  ,  sa  mère  ,  et  au  duc  d'Anjou  ,  son  frère  ,  qu'elle  s'é- 
tait comme  associé  dans  le  gouvernement.  La  perte  de  Coligni 
fut  dès-lors  arrêtée  entre  la  princesse  et  le  duc  ,  son  fils  ,  comme 
le  seul  moyen  de  conserver  leur  autorité.  Mais  avant  (jue  d'en 
venir  à  l'exécution,  ils  crurent  devoir  faire  part  du  complot  à 
la  duchesse  de  Nemours  ,  Anne  d'Est,  qui ,  maigre'  sa  réconci- 
liation apparente  avec  l'amiral,  le  regardait  toujours  comme 
riiîstigaleur  de  la  mort  de  François  de  Guise  ,  son  premier 
époux,  dont  elle  désirait  ardemment  d'être  vengée  Ce  fut  par 
elle  que  le  duc  Henri  de  Guise,  son  fils,  qu'elle  avait  élevé 
dans  ces  dispositions,  fut  instruit  du  secret.  On  choisit  pour 
faire  le  coup  un  gentilhomme  nommé  Maurevers  ,  et  non  jias 
Maurevel  ,  connu  pour  un  homme  déterminé  ;  il  avait  fait  ses 
preuves ,  il  accepta  volontiers  la  commission.  S'élant  donc 
posté  dans  la  maison  d'un  chanoine  de  Saint-Germain-l'Auxcr- 
rois,  attaché  à  la  maison  de  Guise,  il  attendit  le  retour  de 
l'amiral  qui  était  allé  au  Louvre  ;  et  comme  il  repassait  devant 
le  logis  du  chanoine,  le  vendredi  2.7.  août,  sur  les  onze  heures 
du  matin  ,  pour  retourner  à  son  hôtel,  rue  de  Bétisi ,  il  lui  tira, 
d'une  fenêtre,  un  coup  d'arquebuse,  chargée  de  deux  halles, 
dont  l'une  lui  cassa  un  doigt  de  la  main  droite  ,  l'autre  le  blessa 
considérablement  au  bras  gauche.  Le  roi,  instruit  de  cet  attentat, 
jure  publiquement  d'en  tirer  vengeance ,  va  trouver  l'amiral , 
et  n'oublie  rien  pour  le  consoler.  Mon  père,  lui  dit-il,  la 
blessure  est  pour  vous ,  et  la  douleur  pour  moi.  La  reine-mère 
et  le  duc  d'Anjou,  qui  avaient  accompagné  le  roi  dans  cette 
visite  ,  furent  irès-intrigués  d'une  conversation  secrète  qu'il 
eut  ensuite  avec  l'amiral  qui  l'avait  demandée.  De  retour  au 
Louvre,  ils  prièrent  le  roi,  à  plusieurs  reprises,  de  vouloir 
bien  leur  en  dire  le  sujet.  Charles ,  cédant  enfin  à  leur  impor- 
tunité,  leur  dit  brusquement  :  M.  D. ,  ce  que  me  disait 
l'amiral  est  bien  vrai,  que  les  rois  ne  se  reconnoissoient  en 
France  ,  qu  autant  qu'ils  avaient  de  puissance  de  bien  ou  mal 
faire  à  leurs  sujets  et  serviteurs ,  ei  que  cette  puissance  et 
rvuniemeni  d'aJJ'aires  de  tout  l'état,  s'étaient  écoulés  de  mes 
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j-nn'ns  ,    que  cela  me   ponnoit   être   quelque  jour  grandement 
pièjudiciable,    et  à  tout  mon   royaume ,    et  que  je    devais  j' 
prendre  garde,    dont  il  m'avoit  bien    i.'oulu   avenir,   comme 
Vun   de  mes   meilleurs   et  plus  fidèle<  sujets,   avant   que  de 
mourir.  Hé  bien  ,  M.  D.  ,   puisque  vous  l'avez  voulu  savoir , 
c'est  ce  que  vie  disoit  V amiral.  Ce  discours,  et  l'e'motion  qu'il 
fil  paraître  en  le  tenant,  consternèrent  la  reine  et  le  duc,  soa  ' 
fils  ,    au  point   qu'ils   passèrent  le   reste   du  jour  sans   savoir  à 
quoi  se  re'soudre.  Mais  le  lendemain  matin  ,    samedi,  25  août, 
ayant    confère'   ensemble   de    nouveau  ,    ils   conclurent    à    faire 
aclicver  l'amiral,  et  à  y  employer /«  yb; ce  ouverte,  n'y. ayant 
plus  d'espe'rance  d'y  réussir  par  la  ruse  et  V  adresse.  Là  dessus 
^'ëtant   Iransporte's   l'après-diner   dans  le   cabinet  du   roi  ,  ils  y 
firent  appeler  ]\I.  de  iVevers.  le  mare'chal  de  Tavannes(i),  M.  de 
Retz,  depuis  mare'chal    et  le  grand-prieur,  frère  naturel  du  roi. 
La   reine- raère  ,   prenant  la  parole  ,    commença   par   effrayer 
le    roi    en  lui  mettant    sous    les    yeux   l'image    d'une    nouvelle 
guerre  civile    plus   furieuse  que  les  pre'cedentes ,  et  tout  près 
d'c'clatcr.   Elle  accusa   l'amiral    d'en  avoir  forme'  le  projet  dont 
elle  fit  le  dr'lail.  De'jà  il  a  obtenu  ,  disait-elle  ,   des  princes  pro- 
testants d'Allemagne  dix  mille  reilres   et   six  mille  hoinmcs   de 
la  Suisse,  qui  sont  en  marche  pour  venir  se  joindre  aux  îeve'es 
que  les  capitaines  font  dans  les  dilFe'rentes  provinces  de  France. 
Les  Catholiques,  te'moins  de  ces  mouvements,  et  voyant  l'inac- 
tion du  roi ,  pensent  à  former  une  ligue  entre  eux  et  à  se  donner 
tm  chef  indépendant ,   ce  qui  anéantira  l'autorité'  royale,    et  va 
plonger  le  royaume  dans  une  horrible  confusion.  Pour  de'tourner 
les  malheurs   dont  on  est  menace',  l'unique  et  infaillible  expé- 
dient   serait  de  tuer  l'amiral,   chef  et    auteur   de  toutes  les 
guerres   civiles.    Les  dessein':  des  Huguenots  mourraient  avec 
lui,  et  les  Catholiques,  satisfaits  et  contents  du  sacrifice  d'un , 
de  deux  ou  de  trois  hommes,  demeureraient  toujours  en  Vobéis~ 
sance   du  roi.   La  reine-mère    ajouta   beaucoup  d'autres  consi- 
de'rations  ,  et  fut  appuye'e  par  le  duc  d'Anjou  et  les  autres  mem- 
bres du  comité  secret.  11  n'y  eut  que  M.  de  Retz  qui  fut  d'un  avis 
contraire.  Il  combattit  par  les  plus  fortes  raisons  de  polititpie  celui 
de  faire   assassiner  l'amiral.   Mais  on    lui  re'pliqua  avec  tant  de 
vigueur  qu'on    lui  ferma  la  bouche.    Il    se  fit  alors  un  change- 
ment subit  dans  l'esprit  du  roi,    et  si  surnrenaiit  >  que  non  con- 


(0  Le  niarcchal  de  Tavaiines assure  tiius  ses  Mémoires  (|iri)  insista  fortement 
poii»  faire  excepter  <lu  massacre  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Coudé  ,  et  (jue 
bOn  avis  |ïrévalut.  Le  duc  de  Kcvers  en  dit  aulaiii  de  liii-nicme.  Ces  deux 
témoignages  peuvent  cuc  égalcniiul  vrais,  el  lica  ii'éiupédie  d'y  ajouter 
loi. 

VI.  24 
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lent  trcmbiasser  l'oyjitiioa  du  coniile  ,  il  la  dépassa  de  beau- 
coup tft  bien  plus  criwinellement.  Car  se  levant  ,  il  dit  avec 
fureur;  «  M.  D.  puisque  vous  trouvez  bon  qu'on  lue  l'.iniiral , 
«  je  le  veux,  mais  aussi  tous  les  Huguenots  de  France  ,  a(in  qu'il 
y>  n'en  demeure  pas  un  qui  ])uissc  me  le  reprocher  a})rcs  ,  et 
5)  donnez-y  ordre  ])romplemcnt  ».  Il  sortit  eu  disant  ces  )nots, 
et  laissa  la  compngnie  dans  le  cabuict  ,  où  l'on  délibéra  sur  les 
moyens  d'exécuter  l'entreprise.  Le  reste  du  jour  et  une  partie 
de  la  nuit  furent  employés  aux  préparatifs  de  la  scène  aflreuse 
tp.ii  devait  se  jouer.  On  s'assura  du  prévôt  des  marchands  ,  des 
capitaines  de  quartier  ,  et  des  autres  personnes  qu'on  jugeait  les 
plus  capables  de  présider  à  l'exécution.  Ou  s'imagine  bien  que 
le  duc  de  Guise  ne  fut  point  oublié.  Le  dimanche  24  août ,  lèle 
de  S.  Barlhélemi  ,  sur  les  deux  heures  du  matin  ,  il  marche 
droit  ,  avec  une  escorte  d'assassins,  à  l'hôtel  de  l'amiral,  où 
l'un  deux  ,  étant  entré  des  premiers  dans  sa  chambre  ,  le  blesse 
à  mort  d'un  coup  de  pistolet.  Au  bruit  de  ce  coup,  qui  retentit 
au  Louvre  ,  la  reine  mère  ,  et  le  duc  son  fils  ,  elirayés  ,  dé- 
pêchent un  gentilhomme  au  duc  de  Guise  pour  lui  défendre 
d'attenter  à  la  vie  de  l'amiral.  C'était  revenir  sur  ses  pas  et 
désavouer  tout  ce  qui  avait  été  arrêté.  Il  n'eu  était  plus  tems. 
La  mort  de  l'amiral  fut  le  signal  du  massacre  des  Huguenots 
daug  tous  les  quartiers  de  Paris  (i).  On  poursuivit  jusque  dans 
le   Louvre  ceux  qui  s'y  réfugièrent  ;  et  on  les  égorgea  sous  les 


(i)  Les  circonstances  que  l'on  a  lapporte'es  jusqu'ici  des  causes  de  l'assassinat 
de  l'aïuirai  de  Coligui  ei  du  massacre  des  Huguenots,  sont  tirées  du  discours 
que  le  duc  d'Anjuu  lui-nicnie,  devenu  roi  de  Pologne,  liiu  a  Miron  ,  soa 
pieir.ier  laédeciu ,  deux,  jours  après  son  arrivée  a  Cracovie.  La  jourut-e  de  la 
S  -Bartlielcini  l'avait  rendu  eutièrcnient  odieux  h  ceux  de  ses  nouveaux  sujets 
qui  n'étaient  pas  de  la  religion  catholique.  D'ailleurs  en  traversant  l'Allemagne 
pour  se  rendre  eu  Pologne,  il  avait  essuyé  dans  plusieurs  endroits  beaucoup  de 
désagréments.  On  avait  exposé  sous  ses  jeux  des  tableaux  de  ce  tragique  événc- 
lueni,  de»  purliaits  de  l'amiral,  et  il  s'était  entendu  reprocher  publiquement, 
par  des  femmes  et  des  enfants ,  tout  le  sang  répandu  à  Paris  et  dans  les  meilleures 
villes  des  provinces.  Ainsi  il  n'était  pas  possible  qu'il  effaçât  de  son  esprit 
rimuicssion  de  ce  massacre.  Voilà  pourquoi  une  nuit  qu'il  se  trouvait  agité  par 
ces  làciieux  souvenirs ,  il  envoya  cherclier,  vers  les  trois  heures  du  matin, 
Miion,  cjui  logeait  prés  de  sa  chambre,  et  lui  dit  :  «  Je  vous  ai  fait  venir  ici 
u  pour  vous  faire  part  de  mes  inquiélutles  et  agitations  de  celte  nuit,  qui  ont 
u  tro.iMé  mon  repos,  en  repensant  à  l'exécution  de  la  S.-Barilieiemi ,  dont 
«  pojsible  n'avez-vous  pas  scu  la  vérité  telle  que  présentement  je  veux  vous  le 
«  dire  ».  Il  lui  raconta  ensuite  l'occasion,  les  motifs,  la  cause  de  cette  terrible 
c.iiastropîie,  telles  que  nous  venons  de  les  rapporter  en  abrégé,  et  finit  en 
disant  :  «  \  oil'a  ,  Miroa  ,  la  vraie  histoire  de  la  S.-Barthelenii ,  qui  m'a  trouble 
«  celte  nuit  iV-nteudeiuent  ». 

Mtfis  il  est  ceriaiii  aujourd'lnii  que  le  nias.sacre  de  la  S.-Banlielcmi  e'iait  un 
coup  prémcdilé  ion^-leius  Miiparavauf,  que  dès  l'au  i565,  il  avait  été  concerte 
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yeux  cîu  roi  dé  Navarre  et  du  prince  de  Con'.!e'  ,  qui  n'e'vitèrent 
la  mort  qu'en  abjurant  le  Calvinis)ne.  Pendant  deux  jours  que 
dura  le  carnage  ,  on  comple  plus  de  dix  mille  personti^es  (i) 
qui  périrent  ,  parmi  lesquelles  il  y  eut  viiie;f  seigneurs  de  m;;r- 
que,  et  environ  six  cents  gentilshommes.  Plusieurs  catlioliqucs 
furent  enveloppes  dans  ce  déluge  de  sang.  C'e'tait  être  hugue- 
not, dit  un  moderne  ,  que  d'avoir  de  l'argent,  une  charge 
enviée,  un  Jx-néfice  considc'rable,  des  ennemis  vindicaîifs  ,  ou 
di's  he'riliers  alTamc's.  Des  couriers  avaient  e'ie'  envoye's  dans 
le  même  tems  à  tous  les  gouverneurs  des  provinces,  pour  leur 
ordonner  défaire  main-basse  sur  les  Huguenots.  Plusieurs  obéi- 
rent j  mais  d'autres  plus  sages  répondirent  qu'ils  ne  croyaient 
point  que  le  roi  commandât  un  massacre  aussi  ge'ne'ral  ,  et 
suspendirent  l'exe'cution  jusqu'à  nouvel  ordre.  Il  ne  pe'rit  qu'un 
seul  homme  en  Bourgogne  ,  par  les  sages  pre'eaulions  que  prit 
Je  comte  de  Chabot.  Le  comte  de  Gordes  sauva  la  Provence  ; 
messieurs  de  S.  Herem  ,  l'Auvergne  5  Tannegui  le  Yeneur,  la 
Haute- Normandie  ;  Jacqups  de  Matignon,  lieutenant  de  roi  eu 
liasse-Normandie  ,  les  villes  de  S.  Lô  et  d'AIcnçon  ,  efc.  (?.) 
Jjientôt  même  (5)  la  cour  «Icpêcha  de  nouveaux  courriers 
pour  faire  cesser  cette  boucherie  ,  laquelle  ,  après  avoir  e'te 
considérée  de  sang  froid  ,  fut  blâmée  et  de'testée  de  tout  le 
monde.  Des  moyens  aussi  violents  n'étaient  nullenf^nt  propres 
à  détruire  l'hérésie  ,  comme  on  s'en  était  vainement' liatfé.  Il 
renaissait  à  cette  hydre  autant  de  têtes  qu'on  lui  en  coiqiait. 
Ceux  qui    échappèrent  à    la  rage  du   fanatisme  ,    s'emparèrent 


dans  les  ronfrrcnces  tenues  K  Bavonne .  entre  ia  reine  Caihen'ne  de  Mi'rlicis, 
le  roi  Charles  IX,  son  fils  et  leducirAlbe.  et  que  le  roi  de  Polciciic,  alors  duc 
d'Anjou,  n'avait  pu  l'ignorer  ;  mais  qu'il  t-taii  de  son  iiue'riH  de  le  nier,  pour 
ne  pas  effaroncher  les  Polonais ,  ses  nou%'eaiix  sujets,  h  qui  Moiidnc,  andiassa- 
deur  de  France,  s'i't'iit  en'otcé  de  persuader  que  ce  prince  n'en  avau  point  en 
connaissance  avant  l'execiuion;  c'est  ce  que  M.  des  Ormeaux  a  mis  en  évidence 
dans  une  savante  disscrtaiinn  qui  doit  paraître  à  son  lang  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles  Leitres, 

(i)  Hélas  !  dit  le  chancelier  de  i'HApiial ,  o/j  précipita  des  enfants  au 
berceau. 

(2)  le  Vicomte  d'Orihe  écrivit  de  Bayonne  au  roi  :  «  J'ai  communiqué  le 
«  commandement  de  V.  Majesté  l\  ses  fi-.ièles  habitants  et  pens  de  guerre  de  la 
<c  garnison-,  je  n'y  ai  trouvé  que  bons  citoyens  et  fermes  soldats,  mais  pas  nit 
«  bourreau.  C'est  pourquoi ,  eux  et  moi,  supplions  irès-humblenieiit  V.  i\jajc:sté 
«  vouloir  emplover  en  choses  possibles,  quelque  hasardeuses  qu'elles  soient, 
«  nos  bras  et  nos  vies  ». 

(3)  Troii  jours  au  moins  cependant  après  cette  sanglante  exéciuiou.  Car  fe 
iC  août  le  roi  s'éiant  rendu  au  pnrlemeiU  ,  y  déclara  qu'elle  s'était  laite  par  kc-s 
ordre». 
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(les  plus  fortes  places  du  lîc.'i-ri,  de  l'Aunis  ,  du  Poitou,  dti 
Vivarais,  des  Ce'voniies,  du  Languedoc  ,  etc.  ;  et  soutenus  du  dc- 
sospoir  ,  ils  se  défendirent  mieux  que  jamais.  Ainsi  au  lieu 
d'une  paix  solide  qu'on  s'était  propose'e  ,  ou  vit  coiamencer  une 
quatrième  guerre  civile. 

L'an  1573,  le  duc  d'Anjou  fait  au  mois  de  mars  le  sie'ge  de  la 
Bocliclle,  où  commandait  le  brave  la  Noue  ;  cette  ville  e'tait  la 
place  d'armes  des  Huguenots  ,  et  se  gouvernait  en  forme  de  répu- 
blique. Après  avoir  soutenu  neuf  as.sauts  ,  où  les  assiegants  per- 
dirent beaucoup  de  monde,  elle  consentit  ,  le  24  jnin,  à  traiter 
avec  le  duc;  mais  les  conditions  du  traite'  furent  telles  que  les 
Rochelais  restèrent  les  plus  torts  dans  leur  ville.  Au  milieu  de 
la  confusion  qui  re'gnait  dans  l'e'tat ,  arriva,  le  i5  mars,  la  mort 
du  chancelier  Michel  de  l'Hôpital.  C'est  à  lui  qu'on  est  redeva- 
ble, suivant  la  remarque  de  M.  le  pre'iidcnt  Hènaul,  de  nos  plus 
sages  lois,  et  des  ordonnances  les  plus  saluiaires  h  l'ordre  public. 
Mais  il  est  singulièrement  malheureux  ])our  la  nalion  e(  pour  lui, 
dit  un  homme  d'esprit,  que  toutes  les  inventions  modernes  du 
fisc,  même  celles  qu'on  a  etè  obligé  d'abandonner  comme  les 
plus  absurdes,  les  plus  vexatoires  ,  les  plus  pre'judiciables  au 
souverain  et  à  la  nalion  ,  aient  toujours  eîe'  appnj'ces  de  qucU 
ques  ordonnances  de  son  tcms.  A  l'e'gardde  la  religion,  il  passait 
pour  huguenot  dans  l'âme  ,  quoiqu'il  fût  catholique  au  deiiors. 
On  sait  ce  proverbe  qui  courait  de  son  tems  :  Dieu  rious  garde 
des  patenôtres  du  connétable ,  de  la  messe  du  chancelier  ^  et  du 
cinedent  do  f  amiral  (i).  Le  6  juillet ,  le  roi  donne  un  quatrième 
édit  de  pacification,  au(]uel  plusieurs  villes  huguenotes  refusè- 
rent de  so  soumettre.  Celle  de  Sancerre  fut  de  ce  nombre;  elle 
était  assiège'e  depuis  six  mois,  et  continua  de  se  de'fendre  avec 
une  obsliiiation  qui  tenait  du  de'sespoir;  enfin  réduite  aux  abois  , 
elle  se  rendit  à  la  Châtre  le  19  août,  après  avoir  retracé,  pen- 
dant ce  siège,  qui  coûta  quarante  mille  hommes  à  la  France, 
toutes  les  horreurs  de  celui  de  Jérusalem.  La  veille  de  cet  évé- 
nement (  18  août)  des  ambassadeurs  de  Pologne  arrivent  à  Paris 
pour  annoncer  au  duc  d'Anjou  que  leur  république  l'avait  élu 
roi  (2).  Ce  fut  la  baronne  de  Rclz  (Catherine  de  Clermoat)  qui 


(0  le  connéiablc  dans  son  expcdiiion  de  Guiennc,  di  ait  froidement,  en 
rt'cu;int  son  cli;ipelet  :  Pendez  celui-ci,  norez  celui-Ui,  Toute  la  famille  du 
chancilitr  ('tuii  hiignenoie.  L'amiral,  en  se  curant  les  dents ,  avait  toujours 
l'air  lie  médiier  quehiuc  entreprise. 

(•2)  Le  duc  d'4njou  ayant  écrit  au  roi ,  son  frère,  pour  lui  faire  part  de  son 
ék'clion,  voici  la  réponse  <ju''il  en  reçut:  «  Mon  frère,  Dieu  nous  a  fait  la  grâce 
«  fine  vous  l'tos  l'hi  roi  do  l'ulogne;  J'en  suis  si  aise  que  je  ne  sais  ijiie  vous 
«  mander.  Je  loue  Dieu  tic  bon  i:u:ir  ;  pardounez-nioij  l'aise  rae  garde  d'écrire. 
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répondit  en  latin  pour  la  reine  -mère  à  leur  compliment.  La 
reine  de  INavarre,  qu'ils  allèrent  ensuite  haranguer  sans  qu'elle 
s'y  attendit,  leur  fit  une  re'ponse  encore  plus  éle'gante  dans  la 
même  langue.  A  l'e'gard  des  seigneurs  français ,  ils  entendaient 
si  peu  le  latin  ,  qu'il  ne  s'en  trouva  que  deux  qui  pussent  s'entre- 
tenir avec  ces  e'trangers  ;  encore  les  avait-on  mande's  exprès  ])our 
soutenir  en  ce  point  rhonn,eur  de  la  noblesse  française.  I.e  prince 
se  met  en  marche  ,  le  28  seplemhre  ,  pour  aller  prendre  posses- 
sion du  trône  qui  lui  e'tait  offert.  Il  fut  accompagne'  par  le  roi  et 
la  reine  jusqu'à  Vitri.  (  Trayez  Henri ,  roi  de  Pologne.  ) 

Les  deux  partis  e'taient  toujours  en  guerre  dans  le  Ijanguedoc. 
Il  s'en  forma,  vers  ce  lenis,  un  troisième  qu'on  nonnna  des 
AJéconle/ils  et  des  PoUùques  ,  à  la  tête  duquel  étaient  le  duc 
d'Alençon  et  les  Montmorenci.  Plusieurs  religionnaires  se  joi- 
gnent à  eux.  La  reine-mère  ,  averlie,  l'an  i574»  que  les  Polili- 
liques  veulent  enlever  le  duc  d'Alençon. à  Saint  Germain-en- 
Laye,  de  concert  avec  lui-même,  le  fait  arr'Her  le  mardi  gras 
avec  le  roi  de  Navarre,  et  le  ramène  à  Vinccnues ,  où  elle  les 
tint  si  serrés,  dit  EYanioma  ,  qu'ils  ne  purent  sortir  ;  et  de  là, 
(juelqiie  tcms  après,  les  avant  transfc're's  à  Paris,  au  Louvre, 
elle  grilla  pour  un  malin  leurs  fenêtres ,  aux  inoins  celles  du 
roi  de  Navarre  qui  étoit  logé  le  plus  bas.  Les  marc'chaux  de 
Montmorenci  et  de  Cosse'  sont  arrêtés  pareillement  le  samedi- 
saint,  pour  avoir  voulu  de'livrer  les  princes  ,  et  onferme's  à  la 
Bastille.  Thore'  et  Me'ru  ,  frères  du  premier,  se  rciirenf  à  Stras- 
bourg avec  le  prince  de  Conde'.  Le  5o  avril,  la  Mole  et  Coconas, 
deux  d(^s  principaux  conjure's  ,  ont  la  tête  tranchée.  «  L'amour  et 
5)  la  jalousie  ,  dit  un  Mémoire  du  tems  ,  firent  périr  ces  deux 
»  gentilshommes.  Ils  étaient  aimés  de  deux  princesses  ,  qui  por- 
»  tèrent  leur  affection  si  avant,  qu'après  leur  mort  elles  firent 
»  cuibaunier  leurs  têles,  et  chacune  garda  la  sienne  parmi  les 
»  autres  marques  de  leur  amour  ».  Le  maréchal  de  Damville  , 
gouverneur  de  Languedoc  ,  prend  ses  sûretés,  fliontgommeri , 
après  avoir  ravagé  la  Normandie  avec  une  armée  composée  de 
religionnaires  nationaux  et  anglais  ,  est  assiégé,  par  Matignon, 
commandant  de  la  province,  dans  la  ville  de  Domfront,  pris  et 
amené,  par  ordre  de  la  reine-mère,  à  Paris.  Le  parlement  le 
condamna  à  perdre  la  tête  (1),  et  le  26  juin  il  fut  exécuté.   C'est 


«  Je  ne  sais  que  ilire.  Mon  frère,  j'ai  rocu  voJre  leitre;  je  suis  voire  bien  bon 
«  frère  et  ami  ».  Quoi  de  plus  louchant  f|i)e  le  désordre  dt'  celte  ietire!  Qu'il 
serait  à  souliaiter  que  les  rois  en  écrivissent  souvent  de  pareilles  !  (Gc/,  Philos), 

(1)  il  avait  onze  enfants,  ncr.f  l'arcons  et  deux,  filles,  qui  furent  déclarés,  , 
par  l'arrêt  de  sa  conidainnaliou,  vilains  y  inleslables  et  incopailes  de  possédtr 
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ainsi  que  Catlicrinc  de  Mtîdicis  vengea  la  mort  de  son  e'poux  ,  en 
faisant  périr  celui  qui  en  e'tait  malheureusement  l'auteur.  Pen- 
dant ces  expe'dilions  ,  le  roi  termina,  le  5o  mai  ,  jour  de  la  Pen- 
lecôtc  ,  à  \incennes,  une  vie  de  vingt-quatre  ans  moins  vingt- 
huit  jours  ,  et  un  règne  de  treize  ans  et  demi  ,  qu'on  peut  vérita- 
blement appeler  un  règne  de  sang.  Son  âge  ne'anmoins  demande 
quelque  indulgence  ,  et  ne  permet  pas  de  le  juger  à  la  rigueur. 
S'il  eut  de  grands  de'fauts  ,  ou  vit  briller,  à  côte  ,  de  grandes  qua- 
lités ,  qui,  développées  avec  le  tems  ,  et  fortifiées  par  l'expe'- 
rience  ,  eussent  vraisemblablement  fait  disparaître  ces  taclies.  Il 
avait  en  cfîet  reçu  de  la  nature  un  excellent  esprit  et  de  rares 
ta'ents  :  il  e'tait  brave ,  intrc'pide  ,  doué  d'une  j)ène'tration  mer- 
veilleuse, d'une  conception  vive,  d'un  jugement  sur;  il  s'exprimait 
avec  une  noble  facilite',  il  avait  même  du  goût  pour  les  lettres,  et 
faisait  hemeusement  des  vers.  Sa  passion  dominante  e'tait  la 
Classe  ,  et  il  composa  sur  celle  du  cerf  un  Traite,  dont  Brantôme 
fait  l'éloge;  mais  la  se'duclion  ,  dont  il  était  environné  ,  corrompit 
ce  naturel  iieureux.  La  reine-mère  le  forma  elle-même  dans  l'art 
de  feindre  et  de  dissimuler.  Le  maréchal  de  Retz  ,  Albert  de 
C»ondi ,  petit-fds  d'un  meunier  de  Florence  ,  le  pervertit  du  tottl , 
dit  Brantôme  ,  et  lui  fit  oublier  et  laisser  la  belle  nourriture  i/ue 
lui  avaient  donnée  le  brave  Cipierre  et  Carnavalet.  Ce  favori 
pernicieux  lui  apprit  surtout  à  jurer  ,  blasphémer  et  se  parjurer. 
D'autres,  par  leurs  conseils  sanguinaires  ,  tournèrent  l'imoétuo- 
sité  de  son  caractère  à  la  cruauté. 

Charles  était  susceptible  d'amitié.  Il  le  prouva  par  l'attache- 
ment qu'il  eut  jusqu'à  la  fin  pour  sa  nourrice  ,  quoiqu'elle  fût 
calviniste  ;  il  ie  prouva  par  sa  tendresse  pour  ses  frères.  On  a  vu 
ci-devant  la  lettre  qu'il  écrivit  au  duc  d'Anjou  sur  sa  promotion 
au  trône  de  Pologne.  Celte  lettre  si  touchante  ne  fut  pas  l'eifet 
d'un  mouvement  passager.  Quelques  jours  avant  sa  mort,  Char- 
les ,  contemplant  le  portrait  de  Henri,  versa  des  larmes  ,  et  dit 
avec  les  accents  de  la  douleur  :  h  Image  précieuse  d'un  frère 
»  chéri  ,  plut  au  ciel  que  vous  ne  m'eussiez  jamais  quitté  !  » 
{Gai.  Philos.).  Son  affection  pour  son  peuple  se  manifesta,  l'an 
1674,  par  la  diminution  qu'il  fit  d'un  tiers  des  tailles.  Il  était  dis- 
posé à  lui  donner  bien  d'autres  marques  de  sa  bienfaisance  ,  s'il 
eût  joui  d'une  plus  longue  vie.  Voici  comme  un  écrivain  du  tems 
parle  de  sa  figure  ».  Il  était  grand' de  taille  ,  mais  un  peu  voù'.é  , 
»    avait  le  visage  pùle  ,  les  yeux  jaunâtres  ,  bilieux  et  menaçants  , 


aucun  office  dans  le  royaume.  Lorsqu'on  lui  lat  son  jugement,  il  dit:  Fuites 
iiii'oir  à  mes  enfanls  que  s^ils  n'ont  la  vertu  des  nobles  pour  se  relever  de 
cet  arrêt,  je  consens  à  son  éxecution. 
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5)  le  liez  aquilin  et  le  col  un  peu  de  travers» .  {Mem.  de  Casteinait, 
T.  III,  p.  23).  Charles  ne  laissa  d'enfant  légitime  qu'une  fille,  ntfe 
le  27  octobre  1572,  qui  mourut  à  cinq  ans  et  demi.  A  la  nais- 
sance de  cette  princesse,  Charles  fit  inviter,  par  une  ambas- 
sade extraordinaire  ,  Elisabeth  ,  reine  d'Angleterre  ,  d'en  être  la 
marraine.  Le  baron  de  Worchester,  qu'elle  nomma  pour  la  rej)ré- 
senter  à  cette  cc're'monie  ,  apporta  une  cuve  à  baptiser  d'or  mas- 
sif. (Saint-Foix)  La  veuve  de  Charles  s'clant  retirée  à  Vienne  ,  v 
mourut  dans  un  monastère  deS'"-Claire,  qu'elle  avait  faitbàlir  l'an 
ibQSj  àge'e  seulement  de  trente-huit  .-.ns.  Cette  princesse,  qui 
n'avait  paru  qu'un  instant  à  la  cour  de  France,  s'v  e'iait  concilie 
tous  les  cœurs.  On  dijait  d'elle  que  dans  la  plus  grande  jeunesse  , 
elle  avait  toutes  les  vertus  de  l'ancien  tems  :  Prisci  nioris  vel  jii- 
venili  œtate  fœmina.  (De  Thou)  Le  roi  Charles  eut  aussi  de 
Marie  Touchet  un  fils  naturel,  nomme'  comme  lui,  qui  futgrand- 
prieur  de  France  ,  comte  d'Auvergne  et  duc  d'Angonlème.  (  V. 
les  comtes  <£ Auv.  )  Les  obsèques  de  ce  monarque  furent  aussi 
tumultueuses  que  l'avait  e'té  son  règne.  Il  s'éleva  tant  de  dis- 
putes entre  les  ditTèrents  corps  qui  y  assistèrent  ,  que  le  cortège 
se  trouva  re'duit  à  cinq  gentilshommes.  Ce  fut  M.  de  Vitri  , 
capitaine  des  gardes,  qui  pre'senta  le  corps  aux  religieux  de  Saint- 
Denis  (1). 

Charles  IX  est  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  autorise'  les  se- 
crétaires d'état  à  signer  pour  lui  en  certaines  occasions.  Un  jour 
qu'il  allait  jouer  à  la  paume  ,  le  secrétaire  d'état  Yilleroi  lui 
ayant  présenté  plusieurs  dépêches  à  signer,  signez  mon  père  , 
lui  dit-il  :  Signez  ,  pour  moi.  Hé  hien  !  mon  maître ,  reprit  Yil- 
leroi .  puisque  vous  me  le  commandez  ,  je  signerai. 

Le  marc  d'or  était  sur  la  fia  du  règne  de  ce  prince  ,  à  200 
livres  .  et  le  marc  d'argent  à  17,  L'intérêt  de  l'argent  fut  porté  , 
sous  ce  règne,  à  20  pour  100,  du  moins  c'est  à  ce  dernier  taux  aue 
Je  roi  faisait  ses  emprunts.  Un  des  amusements  de  la  cour  et  de 
la  ville  ,  sous  le  règne  de  Charles  IX,  était  une  espèce  de  loterie 
établie  sous  le  nom  de  Blanque.  Elle  fut  ouverte  en  i565  ,  et 
i564  ,  dans  le  cloître   de  S.  Germain  l'Auxerrois.  Le  billet  du 


(i)  On  fait  aiubi  parler  Viiri  à  cette  occasion  dans  les  vers  suivants: 

Prenez,  Messieurs  de  S. -Denis, 
Le  corps  du  roi  qui  fut  jadis 
Le  plus  grand  priuce  de  la  terre. 
Bien  que  je  sois  homme  de  guerre, 
l'artant  ne  vous  éionnez  pas 
Si  le  remeis  entre  vos  bras. 
L'e'vètjiie  qui  favoit  ei»  garde, 
b'csc  amuse  ^  la  moutards. 
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jeune  prince  de  Navarre  (  depuis  noire  grand  roi  Henri  IV  )  fut 
lu  plusieurs  fois  ,  et  remporta  plusieurs  lots  ;  il  y  avait  mis 
pour  devise  ces  mots  grecs  :  H  NIKAN  H  AnoOANEIN  {vaincre 
ou  inourir).  La  reine  Callicriue  voulut  savoir  de.  lui-même  ce 
(p)e  cela  signifiait  ;  iii.tis  quoique  enfant  il  ne  le  voulsit  jamais 
dire  :  elle  le  sut  d'ailleurs  ,  et  défendit  qu'on  lui  ensfiguùt  de'- 
sormais  dépareilles  sentences  ,  plus  propres ,  disait-elle  ,  à  le 
rendre  opiniâtre  qu'à  régler  ses  mœurs. 

On  se  servit  encore,  pendant  le  commencement  de  ce  règne  , 
des  coins  de  Henri  II  ;  c'est  pourquoi  l'on  trouve  des  espèces 
d'or  et  d'argent  frappe'es  en  i56i  ,  qui  portent  le  nom  et  l'i- 
mare  de  ce  prince  ,  quoiqu'il  soit  mort  l'an  i55q.  Si  ces  inon- 
mics  de  Henri  II,  frappe'es  pendant  les  règnes  de  François  II 
et  de  Charles  IX,  passent  à  la  pnste'rite',  elles  pourront  faire 
naitre  des  difficulte's  entre  les  chronologistes  pour  Tanne'e  de 
la  mort  de  Henri  II.  (  Le  Blanc.  ) 

HENRI  HT. 

i574-  Henbf  III,  (  Edouard- Alexandre  )  troisième  fils  de 
Henri  II  et  de  Catherine  de  Mèdicis ,  ne'  le  ig  septembre. 
i55i  ,  duc  d'Anjou,  puis  roi  de  Pologne  ,  est  proclame'  roi  de 
France  ,  le  5o  mai  i574,  en  son  absence,  après  la  mort  de 
Charles  IX  ,  son  frère.  A  cette  nouvelle  il  s'ëvade  ,  lui  qua- 
torzième ,  de  la  Pologne  ,  le  i8  juin  ,  pour  retourner  en  France. 
Ayant  dirige  «a  route  par  l'Autriche  et  l'Italie  ,  il  reçoit  de 
grands  honneurs  à  Vienne,  à\enise  et  à  Turin.  Le  5  sep- 
tembre il  arrive  à  Pont  -  Beauvoism  ,  où  la  reine  mère  ,  qui 
exerçait  la  régence  depuis  la  mort  de  Charles  IX  ,  et  conforme'- 
ment  à  ses  dernières  volontés  ,  était  venue  au  devant  de  lui 
avec  le  roi  de  Navarre  et  le  duc  d'Alençon.  S'e'tant  rendu  le 
lendemain  à  Lyon  ,  il  y  tient  un  grand  conseil  ,  où  l'on  décide 
contre  l'avis  des  plus  sages,  que  l'on  continuera  la  guerre  contre 
les  Huguenots.  Ue  Lyon  il  descend  à  Avignon  ,  pour  aller  con- 
tenir, par  sa  présence  ,  les  rebelles  de  Languedoc,  commandés 
par  le  maréchal  de  Damville  ;  en  quoi  il  ue  réussit  pas.  Ce 
l'ut  dans  cette  ville  que  mourut  ,  le  26  décembre  ,  à  l'âge  de 
cinquante  ans  ,  le  cardinal  Charles  de  Lorraine  ,  archevêque  de 
Pvcims  ,    plus   célèbre  par  ses  talents  que  par   s^s  vertus  (r). 

(1)  Le  roi,  pour  gagner  l'aïuilié  des  iialiens  qui  élaieut  en  grand  nombre 
daiisi  Avignon,  y  fît  taire  des  processions  auxquiUes  il  assista  avec  tonte  sa 
cour  cil  hHbit  de  pénitent.  Le  t^rdinal  de  Lorraine  s'e'tant  mis  à  !a  tète  des 
pjnilents  biens,  et  marchant  comme  eux  les  pieds  nus,  v  gagna  la  fièvre  avec 
«ne  tiusion  de  poitriiiu  «£ui  l'cuiporta.  En  recevant  le  Viatique,  il  dit  au  roi , 
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L'atlolescence  de  ce  prince,  suivant  le  le'moiç;nage  de  la  reine 
Marguerite  ,  sa  ^œur,  iHavoit  pu  évlier  l'impression  de  la  mal- 
heutf.iise  hugiienoterie.  Sans  cesse  il  me  criait  ,  dit-elle,  zle 
cha/^ger  de  religion,  jeilant  soinent  mes  heures  dans  le  fen  , 
et  an  lieu  me  donnant  des  psalmes  et  prières  huguenotes  ,  les- 
cjuelles  soudain  que  je  les  avois  ,  je  les  baillais  à  madame  dà 
Courton^y  ma  gouvernante  ,  que  Dieu  t7i  avait  Jdit  la  grâce  de 
conaerver  catholique ,  laquelle  me  menait  souvent  chez  le  bon 
homme  ,  M.  le  cardinal  de  Tournon  ,  qui  me  conseilloit  et 
fortifiait  à  souffrir  toutes  choses  pour  maintenir  ma  rel'gion  , 
et  me  redonnait    des  heures  et  des  chapelets  au  lieu  de  ceux 

que  m^avoit  brûlés  mon  frère  d' Anjou La  reine,  ma  mère  ^ 

ne  savait  point  C erreur  ait  il  étoit  tombé ,  et  soudain  quelle 
lèsent,  le  tança  fort  lui  et  ses  gouverneurs  ,  et  les  faisant  ins- 
truire les  contraignit  de  reprendre  la  vraie  ,  sainte  et  an- 
cienne religion  de  nos  pères  ,  de  laquelle  elle  ne  s'était  jamais 
dé  par  lie. 

D'Avignon ,  Henri  e'tant  revenu  à  Lyon  en  part  au  mois  de 
janvier  1573,  pour  aller  se  faire  sacrer  à  Reims.  Sur  la  route 
il  découvre  une  couspiratiou  formée  contre  sa  personne  par 
le  duc  d'Alencon,  ou  ses  partisans  qui  voulaient  l'e'lever  sur  le 
trône.  Le  duc  obtient  son  pardon  en  protestant  qu'il  n'avait 
jamais  consenti  à  ce  complot.  (Malliieu.  )  Arrive'  à  Reims  , 
Henri  y  est  sacre  le  i3  ou  le  i5  février  par  le  cardinal  de  Guise, 
e'vèque  de  iMetz.  On  remarqua  trois  circonstances  à  cette  ce'ré- 
iiionie  ,  qui  furent  prises  en  mauvais  augure  :  la  couronne  tomba 
deux  fois  de  dessus  la  tète  du  roi  ;  l'on  oublia  le  baiser  de 
la  paix  y  et  le  2'e  Deum  ne  fut  point  chanté.  Une  quatrième 
singularité',  c'est  qu'au  rebours  de  ce  qui  s'e'tait  fait  au  sacre 
de  Charles  IX  ,  le  comte  de  Toulouse  fut  à  celui-ci  le  premier 
des  comtes-pairs  et  le  comte  de  Champagne  le  dernier  :  (de  Thou, 
1.  27.  )  ce  qui  s'est  observe'  aux  sacres  suivants.  Le  lendemain  , 
ou  deux  jours  après  ,  Henri  épouse  la  princesse  Louise  ,  fille 
de  Nicolas  ,  comte  de  Vaudemont.  Le  27  du  même  mois,  il 
fait  sou  entrée  à  Paris.  Sur  la  fin  de  juillet  ,  Monlbrua  ,  clicf 
des  Huguenots  en  Dauphine' ,  ayant  elc'  pris  dans  un  combat 
près  de  Die ,  le  roi  ordoime  au  parlement  de  Grenoble  de  lui 
faire  son  procès.  Henri  avait  contre   lui  des  griefs  personnels  ; 


qni  était  prûseal  ,  Siie,je  proteste  devant  le  dieu  vivant  que  j'arlore  et  cui 
en  peu  tThenies  sera  won  jns;e ,  que  je  n  ai  jamais  eu  dessein  contraire  au 
Lien  de  votre  état.  Je  laisse  deux  neveux  qui  n^ont  et  ne  peuvent  ai'oir  d'auiie 
intention  que  celle  que  mon  frère  leur  icconimanda  en  mcuruni,  etje  l&s, 
dc'savoue  s'ils  ont  d'autre  pouéet 
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il   avait  eu  l'audace  de  piller  ses  équipages   au  sorlir  de  Pont- 
Jieauvoisiu  ,  et  il  ajoutait  que   les   armes  et  le  jeu  rendent  les 
hommes   égaux.  Monibrun  fut  condamne   à  mort,   et  exécute 
le  12  août.   Le   i5  septembre  ,  le  duc   d'AIençou  s'échappe   de 
la  cour  pour  aller   joindre  les  confédérés.  Le  prince  de  Coude* 
rentre  en  France  vers  le  même  tems  ,  avec  des  troupes  étran- 
gères.   Un    corps  de  reitres  ,    qu'il   en  avait  détacbé  pour  l'en- 
voyer au  duc  d'AIençou,  est  rencontré  près  de  Cliàtcau-Thierri 
par   le  duc   de   Guise  qui  l'attaque    et  le    défait.     Mais    dans 
l'action  le  duc  reçut  un  coup  d'arquebuse  à  la  joue  ,   dont  il  lui 
resta  une    cicatrice  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  Balafré.  Au 
mois  de  novembre  la  reine  -  mère  tire  de  prison  les  maréchaux 
de  Montmorenci  et  de  Cossé.  Elle  se  sert  du  premier   pour  en- 
gager le  duc  d'Alençon  à  venir  la  trouver  au  château  de  Cham- 
pigni.    Le  fruit  de  cette   entrevue  fut  une  trêve  de  six  mois  , 
commencée  au  22  novembre.  Elle  ne  dura  pas  même  ce  court 
espace  de  tems.   Au  mois  de  mars  suivant .    le    duc   d'Alençon 
s'étant  mis  à   la  tête  des  Huguenots  ,    se  rend  à    Moulins  ,   où 
il  reçoit  un  renfort   de  huit  mille  allemands  ,   tant  reities  que 
lansquenets  (1) ,  que  le  prince  de  Coudé  lui  amène  souslaconduite 
du  palatin  Jean  Casimir.  A  la  nouvelle  de  leur  arrivée  ,  le  roi  de 
Kavarre  quitte  furtivement  la  cour  ,    va  se  joindre  à  eux  et  fait 
de  nouveau  profession  du  Calvinisme.  La  reine ,    voyant   alors 
trois  princes  du  sang  à  la  tète  des  rebelles,    pense  sérieusement 
à  la  paix.  Elle  se  fit  par  le  canal  du  duc   d'Alençon  ,    que  l'on 
gagna  d'autant  plus  aisément ,   qu'il  se  voyait  peu  considéré  des 
Huguenots.  On  lui  accorda  une  augmentation  d'apanage  ,   dont 
l'Anjou  faisait  partie  ,  et  depuis  ce  tems  il  s'appela  duc  d'Anjou. 
Les  Huguenots  obtinrent  le  libre  exercice   de  leur  religion,    des 
chambres  mi-parties  dans   les   huit  parlements  ,    et  des  places 
de  sûreté.  Pour  congédier  le  palatin  ,  «  il  fallut,  dit  Brantôme, 
»   donner  des  pensions   et  appointements   excessifs  ,  jusqu'à  lui 
»    donner  le  duché  d'Etampes.   Au  partir  de   là  ,   continue  cet 
»  historien ,  il  rentra  en  Allemagne,  et  s'y  fit  faire  un  triomphe 
»  ni  plus  ni  moins  qu'à  la  mode  des  anciens  consuls  romains , 
))  jusques-là  ,   comme  je  l'ai  ouï   dire ,  qu'en  son  triomphe  fu- 
»   rent  menés  et  conduits  une  infinité  de  bœufs  qui  avoient  été 
»  pris  ensemble,  caparaçonnés  et  accommodés  ni  plus  ni  moins 
»   qu'étoient  ceux  desdits  Ilomains  ,  menés  tant  en  leurs  triom- 
»    plies  ,  qu'en  leurs  victimes  et  sacrifices.  Il  n'avoit  pas  eu  de 
»   grandes  peines  à  conquérir  ces  bœufs  j  car  ils  éloient  en  proie  à 


(i)  Les  Pieiires  étaient  la  cavalerie  des  Allemands,  et  les  Lansquenets  leur 
infanterie. 
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»   un  chacun.....  Si   est-ce   que  de  lui   ni    des  siens  pour  celte 

»   fois  il  n'y  eut  de  trop  grands  coups  rue's Il  pouvoit  pour- 

)>  tant  dire  que  les  bagues  et  joyaux  ,  les  bufifcts  ,  la  vaisselle 
»  d'arti;ent ,  les  chaînes  d'or  ,  surtout  les  beaux  cens  au  soleil , 
3)  le  pillage  et  la  dépouille  que  lui  et  les  siens  avoient  faits  en 
»  France,  pouvoient  beaucoup  servir  au  sujet  de  son  triomphe... 
»  Tant  y  a  que  par  ses  venues  en  France  ,  il  y  avoit  bien  fait  du 
»  mal  ».  L'e'dit  de  pacification  (il  est  compté  pour  le  cinquième), 
fut  porté,  le  14  niai  ,  par  le  roi  lui-même,  au  parlement,  et 
enregistre'  en  sa  pre'sence.  Mais  il  n'eut  pas  l'effet  qu'on  s'en 
e'tait  promis.  Les  Catholiques  en  furent  très  -  nje'contents.  A 
Pe'ronne  ,  les  habitants  ,  excite's  par  Jacques  d'Huniières  ,  leur 
gouverneur,  refusèrent  de  recevoir  les  troupes  du  prince  de 
Conde' ,  à  qui  cette  ville  avait  e'ie'  dounc'c  pour  une  des  places 
de  sûreté'.  Des  seigneurs  du  voisinage  ,  animés  du  même  esprit, 
firent  avec  eux  une  association  pour  le  maintien  de  la  religion 
catholique  j  elle  fut  signe'e  à  Pe'ronne  ,  le  i5  février  1677.  Cet 
exemple  fut  bientôt  suivi  par  un  grand  nombre  de  villes  du 
royaume.  Ainsi  se  forma  la  ligue  que  l'on  qualifia  d' Union  sainte, 
et  qui  devint  si  funeste  à  la  religion  et  à  l'e'lat.  Les  zélés  catho- 
liques en  furent  les  inslinnienls  ^  les  nouveaux  religieux  ,  les 
parauymphes  et  les  trompettes  ,  les  grands  du  rojainne ,  les 
auteurs  et  les  chefs.  La  mollesse  du  roi  lui  laissa  prendre  ac- 
croissement ;  et  la  reine  mère  y  donna  les  mains  ,  non  par 
aucun  zèle  de  religion  ,  mais  par  la  haine  mortelle  qu'elle 
portait  aux  Huguenots.  (  Me'zerai.)  Les  premiers  mouvements  de 
la  ligue  firent  sentira  ces  derniers  ce  qu'ils  avaient  à  craindre.  Ils 
se  plaignent  hautement  de  cette  confède'ration  ,  comme  s'ils  n'en 
avaient  pas  eux-mêmes  donne'  l'exemple  dans  les  différentes  asso- 
ciations qu'ils  avaient  faites  entre  eux.  Pour  la  re'primcr,  ils  de- 
mandèrentavec  instance  l'assemble'e  dese'tats:  elle  leur  fut  accor- 
de'e.  Le  roi  en  fitTouverlure  à  Blois  le  6  de'cembre.  Mais  les  Hu- 
guenots n'y  trouvèrent  pas  les  avantages  qu'ils  avaient  espérés. 
L'assemble'e  ,  dont  tous  les  inembres  étaient  catholiques,  révoqua 
leurs  privile'ges  ,  de'cida  qu'on  leur  ferait  la  guerre,  autorisa  la 
ligue  ,  et  obligea  le  roi  de  la  signer.  Ce  prince  fit  plus  ,  il  se  de'- 
clarachefde  cette  association  :  politique  sage,  quoique  blâmée 
par  quelques  e'crivains  ,  et  que  l'e've'nement  aurait  justifie'e  ,  si  ce 
prince  eîit  montré  dans  sa  conduite  autant  de  fermeté  qu'il  avait 
fait  paraître  de  valeur  à  la  tête  des  armées  sous  le  dernier  règne. 
L'an  1677,  ^^^  états  de  Blois  sont  terminés  au  commencement 
de  mars.  En  conséquence  de  la  résolution  qu'on  y  avait  prise, 
la  guerre  recommence  entre  les  Catholiques  et  les  Huguenots. 
Le  roi  met  à  la  tête  d'une  année  le  duc  d'Anjou  ,  qui  se  rend 
niailre  de  la  Charitc-sur-Loire  au  mois  d'avril ,  puis  d'Issoire 
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rn  AMvcrri;no.  Damvillf^,  réconcilie  avec  la  cour,  par  trnile' (îiï 
?. I  mai,  tourne  ses  armes  contre  le  parti  qu'il  avait  jusqu'alors 
soutenu.  Il  enlève  plusieurs  places  aux  Religionnaircs,  et  met  le 
siège  devant  Montpellier.  Tandis  qu'il  le  presse  ,  le  roi,  dans 
]a  criinte  qsie  les  rebelles  n'appellent  des  troupes  étrangères  en 
France,  leur  accorde  une  nouvelle  paix.  Elle  fut  signc'e  le  17 
peptembre  à  Bergerac  ,  ratifiée  par  le  roi  ,  le  5  octobre  ,  à  Poi- 
ticis  ,  et  siiivie  d'un  sixième  tdit  de  pacification  ,  moins  favo- 
ral)le  que  le  dernier.  La  nouvelle  qu'eu  reçut  le  prince  de  Condc 
pendant  la  nuit  .î  la  Rochelle  ,  lui  causa  tant  de  joie  qu'il  la  fît 
publier  sur  le  champ  aux  flambeaux.  Montpellier  fut  une  des 
places  de  sûreté'  accordées  aux  Huguenots  ;  mais  bientôt  les 
lioslil'ite's  se  renouvelèrent  en  Languedoc  et  en  Guienne. 

La  fureur  des  duels  ,  excile's  pour  l'ordinaire  par  des  intri- 
gues amoureuses  ,  re'gnait  alors  plus  que  jamais  en  France.  L'an 
jSjS,  le  'J'j  avril,  combat  de  Caylus  (  Levis  )  ,  Maugiron  et 
Livarot  ,  trois  mignons  ou  jeunes  favoris  de  Henri  Hl  ,  contre 
}>Hlzac  d'Entragues  ,  d'A.idie  de  Piiberac  el  Schomberg  ,  attaches 
."ux  Guise.  M  T.igiron  fut  tue'  sur  la  place,  Caylus  mourut  vingf- 
liuit  jours  après  de  ses  blessures.  Le  ar  juillet,  Saint-lSTnigrin  , 
nuire  mignon  de  Henri  ,  fut  assassine'  par  ordre  du  duc  de 
Guise  ,  ou  du  duc  de  iilajenne  ,  son  frère  ,  pour  s'èfre  vanté 
rièlre  dans  les  bonnes  grâces  de  madame  de  Guise.  Le  roi  les 
fit  enterrer  tous  les  trois  avec  pompe  dans  l'èglise  de  Saini-Faul, 
et  fil  placer  la  statue  de  chacun  d'eux  sur  leur  tombe.au.  Ces  mi- 
[;nons  e'iaient  très-diiTTme's  pour  leurs  mœurs  ,  ils  mêlaient,  à 
1  exemple  du  souverain  ,  la  superstition  à  la  débauche,  et  tandis 
qu'ils  se  donnaient  en  spectacle  Mvec  lui  dans  des  processions 
de  pénitents,  ils  menaient  la  vie  la  plus  licencieuse  à  la  cour. 
Le  peuple  cependant  ge'missait  sous  le  poids  des  impôls  dont 
le  roi  les  accablait  pour  fournir  au  luxe  de  sa  cour  ,  et  satisfaire 
l'insatiable  avidité'  de  ses  favoris  II  envoya,  le  9  septembre, 
jusqu'à  vingt-deux  e'dits  binsaux  au  parlement  qui  n'en  voulut 
enregistrer  que  deux.  Il  fit  ime  chose  plus  louable  ,  au  mois 
de  de'cembre  suivant  ,  en  instituant  l'ordre  des  chevaliers  du 
Saint-Esprit,  sur  le  modèle  et  sous  le  même  titre  que  celui  de 
Louis  d'Anjou  ,  roi  de  Naples  ,  avait  institue'  en  i5'j2  ,  à  la 
Pentecôte,  jour  de  son  couronnement,  (^f'oj-ez  les  rois  de 
JVaples).  La  ce're'monie  s'en  fit  aux  Augusiins,  le  3i  de  ce 
ji'.ois,  et  les  deux  jours  s-iivanls.  Cet  e'tablissement ,  où  l'on 
ji 'admettait  que  la  haute  noblesse  ,  fit  tomber  celui  de  Sainl- 
Jvlichel  ,  dont  l'enlre'e  fut  depuis  ouverte  au  me'rifc  personnel 
sans  naissance  distinguée.  Il  semblait,  (  et  c'e'tait  rin'cntion  du 
r'>i)  devoir  aussi  ramener  duCalvinisme  les  principaux  seigneurs, 
parce  que  la  professiou  de  ja  loi  catholique  e'iait  une  des  coudi- 
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fions  pour  y  entrer.  Les  Ligueurs  par  conse'quent  n'avaient  rien  à 
y  reprendre.  Mais  telle  était  leur  haine  contre  le  roi  que  pendant 
qu'il  dînait  avec  ses  chevaliers  aux  Augustins,  ils  affichèrent  à  la 
porte  de  l'e'glise  un  placard  insolent,  où  ils  faisaient  une  mau- 
vaise application  du  premier  chapitre  d'Isaïe  à  la  ce're'monie  , 
en  ces  termes:  Ecoulez  la  voix  du  seigneur,  tyrans  de  son 
peuple  ,  princes  qui  imitez  les  rois  de  Sodome  :  je  hais  vos 
solennités,  etc.  On  vit  même  des  e'coliers  se  promener  par  les 
rues  avec  des  fraises  de  papier  semblables  à  celles  que  portaient 
le  roi  et  les  courtisans  ,  criant ,  à  la  fraise  on  connaît  le  veau. 
Le  roi  les  fit  mettre  en  prison ,  et  ce  fut  une  nouveau  grief 
contre  lui.  La  reine-mère,  plus  occupe'e  c[ue  le  roi,  son  fils  , 
des  arîiiires  de  l'ctat ,  avait  quitte  la  cour  au  mois  de  juillet  pre'- 
cëdent  ,  pour  aller  trouver  le  roi  de  Navarre  en  Guienne  et 
traiter  avec  lui  des  moyens  ête  faire  observer  les  derniers  e'dits 
de  pacification.  Elle  menait  avec  elle  la  reine  Marguerite,  qui 
jusque-là  n'avait  pu  obtenir  du  roi,  sou  frère,  la  permlssioa 
d'aller  rejoindre  son  époux.  La  marche  fut  lente  ,  parce  qu'elles 
allaient  à  petites  journe'es  et  qu'elles  s'arrêtèrent  en  divers  lieux. 

L'an  1679  '  ''^  reine-mère  ayant  fait  avec  le  roi  de  Navarre  un 
traiie'  dans  le  mois  de  fe'vrier  ,  à  Nèrac  engage  ce  prince  a  re- 
venir à  la  cour.  Elle  parcourt  ensuite  le  Languedoc,  laProvence, 
le  Dauphine'  ,  la  Bourgogne  ,  et  arrive  ,  sur  la  fin  de  l'anne'e  ,  à 
Paris.  Pendant  l'absence  de  la  reine,  sa  mère,  Henri  111  rendit, 
au  mois  de  mai ,  la  fameuse  ordonnance  de  Blois.  Quoique 
drcsse'e  et  publie'e  à  Paris ,  on  l'appelle  de  Blois ,  parce  qu'elle 
a  e'te'  rendue  en  conse'quence  des  cahiers  prèsente's  par  les  e'iats 
de  Blois  en  1676.  Elle  contient  565  articles  ,  dont  plusieurs 
concernent  la  discipline  eccle'siastiqvie  de  France.  Jean  de 
Montluc,  e'vcque  de  Valence,  l'un  des  prélats  les  plus  suspects 
en  matière  de  religion ,  et  des  négociateurs  les  plus  habiles  , 
était  mort,  le  i5  avril  précédent,  à  Toulouse.  Son  génie  se 
déploya  en  seize  ambassades  dont  il  fut  chargé  pour  les  pays 
étrangers  ;  ce  qui  l'engagea  de  prendre  pour  sa  devise  ce  vers 
de  \  irgile  : 

Quœ  regio  in  terris  7iosiri  non  plena  laboris  ? 

On  vit  éclater  en  i58o  une  nouvelle  guerre  qu'on  appela 
des  dmoureux ,  parce  que  des  intrigues  de  galanterie  y  don- 
nèrent occasion.  Le  roi  de  Navarre  la  fit  résoudre  dans  une 
assemblée  de  religionnaires  tenue  à  Moatauban.  Tandis  que  se 
commettent  les  premières  hostilités  ,  le  duc  dAnjou  passe  à 
Londres  dans  la  vue  d'épouser  la  reine  Elisabeth  ,  et  revient 
.•ivec  de  viines  espérances.  Le  roi  de  Navarre  prend  Cahors  le 
5  mai.   Ce  fut  au  siét^e  de   ccitc   place  qu'on  fit  usage  ,   pour  la 
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prijinièie  fois ,  du  pétard.  Le  marc'chal  de  Biron ,  beaucoup 
plus  fort  (jiie  le  roi  de  Navarre  ,  l'empêche  de  faire  aucna 
progrés  en  Giiienne.  Sur  la  f\n  de  juin  ,  le  mare'chal  de  iVlati- 
p,non  ,  à  la  tête  d'une  arme'e  de  royalistes  ,  assic'ge  la  Fère  ,  et 
s'en  rend  maître  le  12  septembre.  Les  boulets  rouges  ,  suivant 
la  conjecture  du  P.  Daniel  ,  furent  employe's  à  ce  sie'ge  pour 
Ja  première  fois.  Le  duc  d'Anjrp  persistait  toujours  dans  le 
dessein  d'obtenir  la  main  d'Elisabeth.  Il  avait  de  plus  forme  le 
jirojct  de  se  faire  souverain  des  Pays-Bas  ,  où  le  roi  d'Espagne 
rivait  perdu  toute  son  autorite'.  Pour  se  rendre  favorable  le  roi 
de  JNavarre  et  le  faire  entrer  dans  ses  vues,  il  va  le  trouver,  et 
l'engage  à  faire  la  paix.  Elle  est  signée,  le  26  novembre  ,  à  Fleix, 
près  de  Sainte-Foi.  Mais  cette  paix,  au  lieu  de  rétablir  l'ordre 
dans  le  royaume,  y  met  la  confusion  par  les  de're'glements  ,  les 
dissolutions  et  les  folles  dépenses  (îh  les  favoris  jettent  le  roi. 

La  fermentation  des  esprits  e'tait  toujours  grande  dans  la  Guien- 
ne.  Pour  la  calmer,  le  roi,  dans  le  mois  de  janvier  i58i ,  donne 
un  septième  ëdit  de  pacification.  Mais  il  n'eut  pas  un  elTot  aussi 
prompt  et  aussi  gene'ral  qu'on  l'avait  espe're'.  Le  prince  de  Condé 
en  suspendit  l'acceptation  dans  le  Languedoc,  où  il  s'e'tait  rendu. 
Les  Huguenots  de  celte  province  s'y  soumettent  enfin  dans  les 
derniers  jours  d'octobre.  Vers  le  même  tcms  ,  le  duc  d'Anjou 
quitte  furtivement  la  cour ,  où  il  e'tait  sans  conside'ration  ,  et  va 
tenter  l'e'tablissement  qu'il  projetait  dans  Ifis  Pays-Bas.  Il  ne  fut 
point  trompe'  dans  ses  espe'rances.  Les  états  de  Hollande  lui 
de'fèrent  la  souveraineté  par  le  conseil  de  Guillaume  ,  prince 
d'Orange.  Etant  passe'  de-là  en  Angleterre  ,  au  mois  de  no- 
vembre ,  il  y  resta  trois  mois ,  caresse'  et  fête'  par  la  reine 
Elisabeth,  sans  pouvoir  néanmoins  obtenir  la  main  de  cette 
princesse  ,  qui  e'tait  l'objet  de  son  voyage.  De  retour  dans  les 
Pays-Bas  au  mois  de  février  i582  ,  il  y  est  couronne',  le  19  de  ce 
mois,  duc  de  Brabant  dans  Anvers.  Il  fut  ensuite  reconnu 
comte  de  Flandre.  Mais  sa  conduite  ne  soutint  pas  ces  heureux 
commencements. 

Eu  France,  Anne  de  Joyeuse ,  crée'  duc  et  pair,  au  mois 
d'août  i58i  ,  voulut  se  prévaloir  de  la  faveur  du  roi  pour  en- 
lever au  duc  de  Montmorenci  le  gouvernement  de  Languedoc. 
La  division  qui  e'clata  entre  ces  deux  seigneurs,  l'an  1082,  à 
cette  occasion,  fut  très- funeste  à  la  province.  Des  brigands  en 
profitèrent  pour  y  commettre  iihpune'ment  les  plus  grands  de- 
s«)rdres.  Le  roi,  sur  les  plaintes  qui  lui  en  furent  porte'es,  em- 
ploya son  autorité'  pour  réconcilier  les  deux  maisons  ,  et  y 
réussit.  La  tranquillité  fut  alors  rétablie  en  Languedoc.  (Vaissète,  " 
T.  V.  ) 
'    Il  eût  e'ie'  à  souhaiter  que  Henri  III  doanàt  la  même  attention 
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aux  divers  abus  qui  régnaient  dans  le  gouvernement  ;  mais  re- 
servant toute  sa  tendresse  pour  ses  favoris  ,  il  ne  montrait  que 
de  l'indiffe'rence  pour  les  besoins  de  son  peiv^île,  et  souffraitqu'on 
le  vexât  et  qu'on  l'opprimât  pour  les  enrichir.  Sa  grande  occu- 
pafinn  avec  eux  etaitd'inventer  denouvellespraliques  de  dévotion 
et  d'en  faire  parade  aux  yeux  du  public  pour  servir  de  voile  à 
ses  infâmes  débauches.  L'an  i585  ,  il  institua  une  confrérie  de 
pénitents  en  l'honneur  de  l'Annonciation  ,  et  s'y  fit  inscrire.  On 
le  Vît,  le  0.5  mars  ,  couvert  d'un  sac  de  toile  blanche  ,  marcher 
en  procession  é  la  tète  des  confrères.  Une  grosse  pluie  ,  qui  les 
accueillit  dans  la  marche,  fit  rire  les  spectateurs  et  donna  lieu 
au  quatrain  suivant  :  ' 

Après  avoir  pille  la  France 
Et  tout  son  peuple  dépouille, 
K'est-te  pas  belle  pénitence 
De  se  couvrir  d'un  sac  mouillé? 

Les  aventures  de  François,  duc  d'Alençon  ,  puis  duc  d'Anjou, 
finirent,  l'an  i584,  P^*"  ""^  maladie  qui  l'enleva,  le  lo  juin  ,  à 
Châleau-Thicrri,  dans  la  trentième  année  de  son  âge.  Il  avait 
été  oblige,  l'année  précédente,  de  quitter  les  Pays  Bas  pour 
s'être  brouillé  mal  adroitement  avec  le  prince  d'Orange.  (Vov. 
les  ducs  d'Jlencon.)  Sa  mort  rapprocha  le  roi  de  Navarre  du 
trône  de  France  ,  dont  elle  le  rendit  l'héritier  présomptif.  Ce 
fut  alors  que  les  Ligueurs  commencèrent  à  déployer  tout  leur 
fanatisme.  Ils  avaient  à  leur  tête  le  duc  de  Guise  et  son  frère 
le  cardinal,  qui,  se  parant  du  zèle  de  maintenir  la  foi  catho- 
lique en  France,  cachaient,  sous  ces  dehors  imposants ,  l'am- 
bition d'y  régner  souverainement.  Excités  par  ces  deux  chefs  , 
les  prédicateurs  invectivent  dans  les  chaires  contre  le  prince 
qu'on  leur  destine  pour  maître,  et  les  confesseurs  les  secondent 
dans  le  tribunal  de  la  pénitence  (i).  Les  Guise  font  entrer  dans 
leurs  vues  le  pape  Grégoire  XIII  ,  et  plus  facilement  encore 
Philippe  II ,  roi  d'Espagne  :  ils  lèvent  enfin  des  troupes.  Il  fallait 
pour  éblouir  la  multitude,  opposer  au  roi  de  Navarre  un  con- 
current dont  les  prétentions  parussent  aussi  bien  fondées  à  peu 
près  que  les  siennes.  On  le  trouva  dans  le  cardinal  Charles  de 
Bourbon  ,  son  oncle  (2}.  L'an  1  585  ,  séduit  par  le  duc  de  Guise, 

(i)cc  La  ligue  commença,  des  le  mois  d'ociobre  i584,  =»  ««^  déclarer  Les 
«  pié.iicateurs  de  l'Avcnt  saisirent  ce  tcms.  L'arrivée  du  .Messie  tant  attendu, 
«  l'appréhensioa  de  celle  du  roi  de  Navarre,  furent  un  cliamp  ouvert  aux 
«  antiilioes.  Cette  année  se  termina  par  le  Iraué  de  Joinville.  Ls  roi  d'Espagne 
«  y  prit  la  qualité  de  protecteur  du  royaume;  le  cardinal  do  Bouiljon  ,  de 
«  premier  prince  du  sang;  les  Guise  ,  de  pères  du  peuple.  »  (  Gai.  Philos.  ) 

(2)  Le  cardinal  de  Bourbon  e'tait  alors  âgé  de  62  ans.  Il  quitta  l'habit 
eccclésiasiicjue  pour  endosser  la  cuirasse.  fii.'V/.) 
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Charles  publie  ,  le  5i  mars  ,  un  manifeste  daté  Se  Perohne,  dan* 
lecjuel  il  insinue  que   la   couronne  de  France,   le   roi   venant  à 
décéder  sans  enfants  mâles,  doit  lui  appartenir  preferablement 
au  roi  de  TSavarre  ,  son    neveu  ,   déclame   contre  les  abus   qui 
s'e'lalent  introduits  dans  le  gouvernement  ,   et  déclare  avoir  juré 
de  tenir  la  wain-forte  et  armée  à  ce  que  Véglis'i  soit  réintégrée 
en  sa  dignité  et  en  la  in  aie  seule  religion  catholique  -,  que  la. 
jiohlesse  jouisse  de  ses  honneurs  et  privilèges ,   que  le  peuple 
soit   soulagé ,   les    nouveaux  impôts ,    établis   depuis    le   roi 
Charles  JX,  abolis ,  les  parlements  maintenus  dans  leurs  pré- 
rogatives ,  et  les  états ,  quand  ils  seront  assemblés ,   dans  leur 
autorité.   Cette  déclaration,  à  la  tète  de   laquelle  on   avait  mis 
ime  liste  de  princes  tant  nationaux  qu'étrangers,  qui  s'e'laienten- 
gage's  àl'appuver,  produisit  une  commotion  ge'ncrale  dans  le 
rovaume.   Le  roi  de  Navarre  et  le  roi  de  France  firent  en  celle 
occasion  deux  personnages  bien  différents.  Le  premier,  de  con- 
cert avec  le  duc  de  Montmorenci,  dresse  le  lo  juin,  à  Bergerac, 
un  manifeste,  pour  re'pondre  aux  pre'tenlions  de  son  oncle  et  aux 
imputations    de    la  ligue.  Le  second  dévoile  ses  craintes  et  son 
découragement  dans  une  apologie  où  il  s'avoue  coupable,  et  où 
il  conjure  les  factieux  de  mettre  bas  les  armes.   Il   fait  plus  ,  il 
s'unit  à  eux  par  un  traite',  signe',  le  7  juillet,   à  Nemours,    et 
donne  en  conse'quence  un  e'dit  pour  rc'voquer  tous  les  privile'ges 
des   Protestants  et  accorder  aux  chefs  de  la  ligue  des  places  de 
sûreté,  comme  ceux-là  en  avaient  ci-devant  obtenu.  Le  feu  de 
la   guerre  alors  est  alknné  dans  toutes    les  provinces.   Le   duc 
de  Mercœur  (Pliilippe-Emmanuel    de  Lorraine)  en   Bretagne, 
combat   pour  la  ligue;  Lcsdiguières  ,   en  Dauphinc' ,  pour  le.s 
Huguenots;  le  duc  de  Montmorenci  pour  les  Ûoyalisfcs;    et  le 
duc   (Anne)  de  Joyeuse   contre    ceux-ci  en   Languedoc.    Gre'- 
goire  XIII  e'taut  mort  sur  ces  entrefaites  ,   Sixte-Quint  ,    qui   le 
remplace,  signale  son  exaltation  par  une  buile  du  10  septembre, 
contre  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Conde' ,   qu'il  traite  de 
race  bâtarde,  sur  la  supposion  que  Jeanne  d'Albrct,  leur  mère, 
e'tait  mariée  au  duc  de  Clèves  avant  d'épouser  Antoine  de  Bour- 
bon ,  les  déclarant  de  plus  hérétiques  ,  relajis  ,    excommuniés  , 
déchus  de  tous   leurs    domaines  ,  et  incapables  de   succéder  au 
trône  de  France.  Les  deux  princes  répondirent,  le  G  novembre, 
à  cette  bulle  par  une  protestation  <|u'ils  vinrent  à  bout  de  faire 
afficher  aux  portes  du  Vatican.  Ce  coup  de  vigueur  leur  attire 
l'cslime  du    pape  ,  qui  ,    dans   le   fond  ,   condamnait   la    ligue  , 
comme  une  cabale  préjudiciable  à  l'autorité  des  rois  et  aux   in- 
térêts de  la  religion.   Mais  la  bulle  de  Sixte   ne  laissait  pas  de 
favoriser  les  Ligueurs  en  excluant  du  trône  de  France  le  roi  de 
Navarre  ,  qui  était  le  prince  qui  leur  tenait  le  plus  au  cœur.  Ce 
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fut  alors  que  se  forma  parmi  ceux  de  Paris  une  ligue  jîarticulière 
qu'on  nomma  la  Ligue  des  Seize  ,  non  du  nombre  de  ceux  qui 
la  composaient,  car  ils  n'e'laient,  à  ce  qu'on  prétend,  que  dix  (i)j 
mais  de  celui  des  quartiers  de  Paris  ,  qu'ils  s'étaient  dislribue's 
et  avaient  parJa2;es  entre  eux  pour  l'administration  des  affaires 
publiques.  Quoique  tous  gens  vendus  au  duc  de  Guise  ,  leur 
association  se  forma  m.'anuioins  à  sou  insu.  Elle  fit  de  grands 
progrès  en  peu  de  tcuis.  L'impression  de  la  bulic  de  Six;e  V  fut 
son  premier  ouvrage. 

On  vil  en  i53()  trois  princes  du  nom  de  Henri,  arme's,  avec 
leurs  partisans,  les  uns  contre  les  autres;  savoir,  le  roi  de 
France,  le  roi  de  Navarre  et  le  duc  de  Guise  ;  le  premier  à  la 
têle  des  Royalistes  ,  le  second  à  la  tèle  de  Huguenots,  et  le  troi- 
sième chef  des  ligueurs  :  c  e.>t  ce  qu'on  nomma  In  guerre  des 
trois  Henri.  Elle  ne  produisit  aucun  e've'nement  remarquable^ 
mais  elle  nourrit  et  fortifia  la  haine  re'ciproqije  dans  les  partis. 
Celle  des  Seize,  contre  Henri  HI  ,  e'Iait  la  plus  envenime'e  et  la 
plus  fongueuse.  L'an  1 587  ,  ils  forment  une  entreprise  pour 
enlever  à  ce  monarque  la  couronne  et  la  liberté'.  11  en  est  averti, 
et  ne  prend  nulles  mesures  sur  cet  avis.  JNIais  le  duc  d'Eper- 
non  (2)  arrêlc  les  desseins  des  factieux,  en  se  rendant  maitre 
de  la  Bastille  et  de  l'Arsenal.  Le  duc  de  Mayenne,  frère  du  duc 
de  Guise  ,  sort  alors  de  Paris  ,  ne  s'y  croyant  plus  en  sûreté.  Il  se 
re'pand  des  libelles  séditieux  contre  le  roi.  Le  20  octobre  ,  le 
duc  de  Joyeuse  perd  la  bataille  de  Coutras,  en  Guienne  ,  contre 
le  roi  de  Navarre  ,  et  périt  dans  l'action  (3)  avec  Claude  de 
Saint-Sauveur,  son  frère  cadet.  Quelques-uns  pre'tendent  que 
l'aine'  fut  tue  de  sang-froid.  Le  roi  de  Navarre ,  avant  le  combat, 
si  l'on  en  croit  les  mémoires  de  Sulli ,  avait  dit  au  prince  de 
Condé  et  au   comte  de  Soissons  :_  Souvenez-vous  que  vous  éles 


(i)   Le  iju.Uruin  suivant ,  qu'on  fil  sur  cette  i'iclioa,  semblerait  néanmoins 
annoncer  (jne  ses  cliefi  étaient  au  aouabre  de  seize. 

A  cliaciin  le  sien  c'est  justice  A  Moulfaucon  seize  piliers; 

A  Paris  seize  Quarteiiiera  ,  C'est  à  chacun  son  bénéfice. 

(2)  Jean  Louis  de  Nogarec,  fait  duc  d'Epcrnon  et  pair  de  Fiance  au  mois  de 
novembre  i58i. 

(3)  Prêts  h  commencer  la  bataille,  le  roi  de  Navarre  et  ceux  de  la  religion  se 
prosternèrent  en  terre  pour  prier  dieu.  Le  duc  île  Joseiisc,  les  regardant  comme 
gens  qui  paraissaient  déjà  tout  luiniiliés  et  abattus  ,  dit  à  M.  de  Lavardin  ;  Ils 
sont  à  nous;  voyez-vous  pas  cor/mie  Us  sont  à  demi  baUiis  et  défaits;  à  voir 
leur  contenance ,  ce  sont  gens  qui  tremblent.  —  IS'e  le  prenez  pas  lit  ^  répondit 
Lavardin, ye  les  cannois  mieux  que  vous;  font  bien  les  doux  et  les  chatemites 
mais  que  ce  vienne  à  la  charge ,  vous  les  trouverez  diables  et  lions ,  et  t/ous 
souvenez  que  je  vous  l'ai  dit, 

Vt.  2G 


203  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

du  sang'des  Bourhous  ;  et  vive  Dieu  ,  je  vous  ferai  voir  <jue 
je  suis  votre  aine.  El  nous,  repondircnt-ils  ,  nous  vous  ferons 
voin-que  nous  sommes  de  bons  cadets.  Il  avait  aussi  dit  à- ses 
soldats  en  montrant  le  duc  de  Joyeuse  :  «  Amis,  voici  un  nou- 
»  veau  marie'  dont  la  dot  est  encore  toute  entière  dans  ses 
»  coffres.  C'est  à  vous  de  l'y  clierclier  ».  Le  mariage  du  duc 
n'c'tait  pas  si  récent,  ayant  ele  fait  dès  le  24  septembre  i58i  , 
avec  Marf^uerile  de  Lorraine  ,  sœur  de  la  reine  de  France. 
Henri  du  liouchagc ,  son  frère  puine',  s'ètant  fait  capucin  le  5 
sepienibre  précèdent,  sous  le  nom  de  frère  Ange,  Scipion ,  son 
quatrième  frère  ,  grand-prieur  de  Toulouse ,  he'rita  de  son  duché'. 
Le  vainqueur  de  Coutras  ne  remporta,  par  sa  faute,  qu'une 
gloire  stérile.  Au  lieu  de  profiter  de  sa  victoire  pour  abattre  la 
ligue  ,  il  retourna  en  Be'arn  ,  où  l'amour  delà  comtesse  de  Guiche 
le  rappelait.  Henri  IH  ,  près  d'être  accable  par  ses  ennemis,  sort 
enfin  de  l'engourdissement  oii  le  tenait  Villequier,  son  favori. 
Il  se  met  en  campagne  au  mois  d'octobre,  et  arrête,  sur  les 
bords  de  la  Loire  près  de  la  Charité  ,  une  arme'e  de  suisses  et 
d'allemands  ,  qui  allaient  joindre  le  roi  de  Navarre.  Oblige's  de 
rebrousser  chemin,  il  sont  surpris  et  battus  de  nuit ,  le  27  du 
même  mois  ,  à  Vimori,  près  de  Montargis  ,  par  le  duc  de  Guise  , 
que  le  baron  de  Donaw,  leur  ge'ne'ral ,  appelait,  pour  cette  atta- 
que nocturne ,  le  -prince  des  ténèbres.  Mais  Guise  lui  fit  voir 
qu'il  savait  le  battre  aussi  bien  le  jour  que  la  nuit;  car  l'ayant 
atteint  le  24  novembre ,  à  Anneau  ,  dans  la  Beauce,  il  tailla  en 
pièces  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  ,  et  l'obligea  de 
s'enfuir  avec  peu  de  suite.  Enfin  après  avoir  perdu  beaucoup  des 
leurs  en  diverses  rencontres  ,  ces  e'trangers  obtinrent  du  roi  ,  le 
8de'cembre,  la  liberté'  de  retourner  chez  eux  à  des  conditions 
honteuses.  Cette  expc'dilion  glorieuse  ne  fit  pas  mieux  accueillir 
Henri  III  des  Parisiens  à  son  retour.  Les  partisans  des  Guise  ne 
cessèrent  de  le  décrier  en  particulier  et  en  public  ,  dans  leurs 
e'crits  et  dans  leurs  sermons.  Les  plus  notables  d'entre  eux  s'étant 
rendus  auprès  de  leur  chef  à  Nanci ,  dressèrent  avec  lui  ,  en 
cette  ville,  au  mois  de  février  i588  ,  un  mémoire  séditieux  pour 
être  présenté  au  roi.  Il  contenait  onze  articles  de  demande,  dont 
les  principaux  avaient  pour  objet  la  publication  du  concile  de 
Trente,  l'établissement  de  l'inquisition  ,  le  changement  du  gou- 
vernement, La  hardiesse  de  cet  écrit  fit  prendre  au  roi  des  me- 
sures pour  tenir  le  dnc  de  Guise  éloigné  de  Paris.  Heru-i,  prince 
de  Coudé,  tombe  malade  dans  ces  entrefaites,  et  meurt  à  S.  Jean 
d'Angeli,  le  5  mars,  âgé  de  trente-cinq  ans.  11  était  brave,  et 
sans  la  jalousie  qu'il  avait  contre  le  roi  de  Navarre  ,  il  eût  servi 
utilement  son  parti.  Charlotte  de  la  Trémoille  ,  sa  femme  ,  qu'il 
laissa  euceiule  de  trois  mois  ,  mit  au  monde ,  le  1  septembre 
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suivant ,  comme  le  marque  fli.  de  Thou ,  un  fils  qui  fut  Henri  II, 
père  du  grand  Conde'.  C'est  donc  une  fausseté'  de  dire  avec  les 
gens  du  peuple  qu'elle  n'accoucha  qu'au  bout  de  treize  mois  de 
veuvage.  Ce  trait  n'est  pas  le  seul  que  la  calomnie  lança  contre 
elle.  Ou  l'accusa  de  l'empoisonnement  de  son  e'poux  ^  et  le  roi 
de  Navarre  ,  l'ayant  fait  arrèier,  chargea  les  juges  de  Saint-Jean 
d'Angeli  d'instruire  son  procès.  JMais  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris,  rendu  le  24  juillet  i5g6,  elle  fut  pleinement  déchargée 
de  cette  accusation,  et  de'clare'e /?«re  et  innocente  des  cas  à  elle 
imposés. 

Le  g  mai ,  dans  le  tems  qu'on  s'y  attend  le  moins ,  arrive  de 
Soissons  à  Paris  ,  le  duc  de  Guise  ,  contre  la  de'fense  du  roi, 
qu'il  protesta  depuis  ne  lui  être  point  parvenue.  Le  peuple , 
transporte'  d'une  joie  fanatique,  le  reçoit  comme  en  triomphe. 
On  annonce  au  monarque  qu'il  doit  venir  se  pre'senler  devant 
lui  ;  irrite'  de  cette  hardiesse  ,  il  jette  trois  ou  quatre  fois 
les  yeux  sur  un  épieu  qui  e'tait  toujours  ,  suivant  un  ancien 
usage,  au  chevet  du  lit  de  nos  rois,  passe  dans  son  cabinet, 
y  reste  près  d'un  quart  d'heure  ,  revient  toujours  fort  agité  , 
regarde  encore  l'endroit  où  devait  être  l'épieu ,  et  ne  le  voyant 
plus,  demande  qui  l'a  ôté  :  moj' ,  et  j'aj-  cru  vous  servir, 
répond  Villequier ,  premier  gentilhomme  de  sa  chambre.  Le 
duc  paraît,  et  le  roi,  qui  voulait  le  poignarder  un  moment 
auparavant,  n'a  pas  le  courage  de  s'assurer  de  sa  personne. 
Ce  monarque  ne  se  trouvant  plus  le  maître  à  Paris  ,  y  fait 
entrer,  le  12  mai,  (ce  qu'il  aurait  dû  faire  trois  jours  plus  tôt) 
six  mille  hommes  de  troupes  pour  sa  sûreté.  Les  Ligueurs,  excités 
par  Crucé,  procureur  au  Chàtelet,  l'un  des  plus  violents  des 
Seize  ,  se  soulèvent  à  cette  occasion  ,  tendent  les  chaînes  ,  et 
barricadent  les  rues,  après  les  avoir  dépavées  ;  d'où  vient  à  ce 
jour  le  nom  de  Journée  des  Barricades.  Les  troupes  du  roi,  en- 
fermées de  toutes  parts  ,  se  trouvent  exposées  ,  sans  pouvoir  se 
défendre,  aux  mousquetadcs  des  fenêtres,  et  aux  jiavés  dont 
chaque  maison  s'était  fournie.  Le  duc  de  Guise,  mandé  au  Louvre 
pour  faire  cesser  ce  tumulte  ,  répond  qu'il  n'y  peut  rien  ,  et  se 
retire.  Il  prouva  bientôt  après  le  contraire  j  car,  étant  sorti  de 
son  hôtel  sans  autres  armes  que  son  épée  ,  il  appaisa  le  peuple 
par  sa  seule  présence  ,  et  allant  de  barricade  en  barricade  ,  il 
délivra  les  pauvres  soldats  dont  environ  vingt  avaient  déjà  été 
tués,  et  un  plus  grand  nombre  blessés,  et  les  fit  mener  au  Louvre. 
EfFiayé  de  cette  émeute,  le  roi  sort  de  Paris  le  i3,  et  se 
rend  à  Chartres  ,  puis  à  Rouen ,  où  il  passe  tout  Tété.  Son 
départ  consterne  les  Parisiens  ,  et  leur  fait  appréhender  une  ven- 
geance proportionnée  aux  outrages  qu'ils  lui  ont  faits.  Pour 
obtenir  leur  pardon  et  sou  retour,  ils  lui  fout  une  députalion 
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à  la  lêfo   <3e  laquelle  ils   inctlcnt  le   frère  An£;c ,  capucin  (au- 
par;iv;int  Henri  de  Jnvcusc  ,  l'un  des  nngnons  du  roi  ).  Accom- 
pagne' de  ses  confrères  ,  et  d'un  nombre  de  personnes  cliarge'es 
de  repre'scnler  la  passion   du  Sauveur,   frère  Ange  part  et  ar- 
rive à  Cliarîrcs,    le  corps  nu  jusqu'à    la  ceinture,   une  grosse 
croix  de  bois  sur  ses  épaules,  ayant  à  ses  côlcs  deux  capucins 
qui  le  frappent  à  grands  coups  de  discipline.  Dans  cet  e'Iat  il  va 
se  jeter  aux  pieds  du  roi  qui  entendait  vêpres  à  la  cathédrale. 
Henri ,  touche'  autant  que  surpris  de  ce  spectacle ,  donne  une 
réponse  favorable.  Mais  au  lieu  de  retourn,er  à  Paris ,  il  passe  à 
Rouen.  Ce  fut  là  que  la  paix  se  fit  le  2i  juillet,  par  VEdit  de 
réunion   ,   qui   porte    enlr'autres   choses  ,    qu'avenant    la    mort 
du    roi  sans    enfants  mâles ,   on    ne    lui  donnera  pour  succes- 
seur   aucun    prince    he're'tiqne  ,   ou    fauteur   d'he're'sie.    Le    roi 
part,    sur  la  fin  de  septembre  ,   pour  les  e'tats  de  Blois,   dont 
]a  première   se'ance  se  tint   le    l6   octobre.    Le   duc    de    Guise 
ne  manqua  pas  de  s'y  rendre  ;  son  but  e'tait  d'j  faire  déposer 
Je    roi ,  ou   de  le  réduire  à   l'e'lat  des   rois    fainéants  de  la  pre- 
mière   race,    sous   les    maires    du   palais.    C'est  ce    que  le   duc 
de  Mayenne  ,    son  frère  ,  brouillé  alors  avec  lui  ainsi  qu'avec 
le  cardinal  de  Guise  ,  son  autre  frère  ,  fit  dire  à  ce  monarqqe  , 
par  Alfonsc   Ornano  ,    vers    le    commencement    de    de'cembre. 
Henri  III  reçoit  d'autre  part  de  semblables  avis,  qui  ne  sont 
que  trop  confirme's  par  la  conduite  que  le  duc  de   Guise  tient 
dans   les  états.    L'audace  qu'il  y   c'iale  ,    et  les   demandes  inso- 
lentes des   députes  ,    qui    n'agissaient  que  par  son   inspiration, 
ne  permettent  plus  à  Hemi  IIl   d'en   douter.   Ce  prince    enfin 
prend  la  résolution  de  le   fiire  périr  pour  prévenir  son  propre 
malheur.    Le    duc    est   averli  ,   par   différents    billets  ,    du    sort 
qu'on   lui  prépare.    On   n^ oserait  ,   écrit-il    sur    quelques-uns  y 
tant  sa  présomption  l'aveuglait.   Enfin  le    23   décembre,  il  est 
poignardé    sur    les   huit    heures   du   matin  ,    par  des    assassins 
apo^lé-;   (i),   comme  il  entrait  dans  le  cabinet  du  roi  qui  l'a- 
vait fait  appeler.    (Voy.   les   Sires   de   Joiindlle.)   On  anête 
daiH    le   même   tems  le    cardinal,    son    frère,   le    cardinal    de 
Bourbon  ,    d'Epinac  ,    archevêque    de    Lyon ,     le     prince     dé 


(  t)  Ces  assassins  t'taiont  au  nombre  tle  /|5,  choisis  parmi  les  gardes.  Le  brave 
Grillon,  à  qui  le  roi  av.iii  prnpoM:  de  f.iire  le  coup,  s'en  e'tait  excusé  en  disant 
qu'il  se  battrait  volontiers  eu  duel  avec  le  duc,  et  promettait  de  le  renverser 
jriori;  mais  ijue  le  métier  de  bourreau  ne  lui  convenait  point.  «  Après  c« 
«  meurtre,  dit  le  Pr.  Hénaut,  le  roi  fit  deux  fautes  fjui  lui  eidevèreni  tout  lo 
«  fruit  qu'il  pouvait  en  retirer;  de  n'avoir  point  fait  arrêter  h  Lyon  le  duc  de 
u  Mayenne,  Irèrc  du  duc  Henri,  et  de  n'être  point  venu  à  Pi'.ris  renvov  <  r  U« 
«  principaux  clicfs  de  la  ligue  >v 
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Joinvilîe ,  fils  du  duc  de  Guise  ,  avec  quelques  autres  cliefs 
de  la  ligue.  Le  cardinal  de  Guise  et  d'tpinac,  enferme's  danis 
une  même  chambre  ,  se  confessent  re'ciproquemcnt,  s'alten- 
dant  l'un  et  l'autre  ,  à  la  mort.  Le  premier  est  perce'  de  coups 
le  lendemain  ,  dans  un  passage  obscur  où  on  l'avait  fait  entrer 
en  le  tirant  de  sa  clnmbre  (  i  )  j  le  second  ,  sauve'  par  le  cre'dit 
de  son  neveu  ,  le  baron  de  Lux  ,  est  transfère'  ,  avec  les 
autres  prisonniers  ,  au  château  d'Amboise  ,  où  il  obtint  de  le 
Guast ,  auquel  il  avait  ete'  remis,  sa  liberté',  moyennant  une 
rançon  de  trente  mille  livres.  (  Masures  da  V Isle  Dnrbe  , 
T.  II,  p.  59.  )  Le  duc  de  Savoie,  profitant  àe  la  confusion 
qui  règne  en  France  ,  s'empare  ,  au  mois  d'octobre  ,  du  mar- 
quisat de  Saluées ,  sous  prétexte  d'empêcher  l'he're'sie  d'j  pe'- 
ne'trer. 

Le  sang  des  Guise  ranima  le  feu  de  la  guerre  civile ,  loin 
de  l'e'leindrc.  Furieux  de  la  mort  de  leurs  chefs  ,  les  ligueurs 
re'solurent  de  tout  mettre  en  œuvre  pour  la  venger.  Les  Pa- 
risiens e'clatèrent  par  dessus  tous.  Ce  peuple  qui ,  par  sa  re'volte, 
avait  force'  le  roi  de  s'e'loigner  de  lui  ,  et  qui  presque  aussi- 
tôt louche'  de  regret,  lui  avait  de'pute',  jusqu'à  deux  fois  ,  pour 
l'engager  à  revenir ,  reprend  ses  premiers  sentiments  ,  dès 
qu'il  apprend  que  l'auteur  des  troubles  n'est  plus  ;  il  les 
exhale  dans  ses  discours,  dans  des  libelles,  dans  les  sermons 
par  la  bouche  des  prédicateurs  ,  dans  le  tribunal  de  la  pe'- 
nitence  par  le  ministère  des  confesseurs  ,  qui  refusent  l'abso- 
lution à  ceux  qui  reconnaissent  Henri  III  pour  roi  le'gitime. 
Le  cure' de  Saint-Barthelemi ,  prêchant  le  jour  de  l'An,  i58g, 
ose  exiger  de  ses  auditeurs  un  serment  de  venger  la  mort  des 
Guise ,  et  leur  fait  lever  la  main  en  signe  d'acquiescement. 
Achille  de  Harlai ,  premier-pre'sident ,  e'tait  assis  à  l'OEuvre. 
hevez  la  main,  lui  dit-il,  M.  le  premier-président ,  et  levez- 
la  bien  haut ,  afin  que  tout  le  monde  le  voj'-e.  Le  magistrat  obe'it 
dans  la  crainte  d'être  mis  en  pièces  par  la  populace  à  qui  l'on 
avait  fait  accroire  qu'ayant  e';e'  consulte'  sur  la  mort  du  duc  de 
Guise,  il  y  avait  consenti.  La  Sorbonne  elle-même  approuva  ces 
attentats  par  des  de'cisions  contre  lesquelles  un  très-petit  nombre 
eut  le  courage  de  re'elamer.  La  reine-mère  ,  rctirc'e  à  Blois  ,  ter- 
mina dans  ces  entrefaites  ,  la  carrière  de  sa  vie  le  5  janvier. 
Elle  e'tait  dans  la  soixante-dixième  anne'e  de  son  âge,  e'iant  ne'e 
le  23  avril  iSig.  La  mort  de  celte  princesse,  qui  avait  soutenu 


(i)  Le  roi  fît  brûler  le  corps  du  cardinal  et  celui  du  duc  son  frère,  et  jeter 
leurs  cendres  aa  vent,  de  jieur  que  leurs  prclendues  reliques  ne  devinssent  ub 
objet  de  culte  pour  les  Ligueurs  et  n'augmentassent  leur  fanatisme. 
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dans  le  monde  un  si  grand  rô!e  pendant  trente  ans,  fit  trèa-pcu 
d'impression  sur  les  esprits  ,  et  ne  changea  presque  rien  à  l'e'tat 
des    affaires.    Son    corps   resta   à   Blois,    et   ne   fut    porte'  que  ■ 
vingt  et  nn  ans  après  à  Saint-Denis  (  i  ). 

Bnssi  le  Clerc  ,  qui,  de  procureur,  avait  e'te'  fait  gouverneur 
d-  la  Bastille,  par  le  duc  de  Guise,  entre  à  main  arme'e  ,  le 
lO  janvier,  au  palais,  d'où  il  amène  Achille  de  Ilarlai ,  pre- 
liu'er  pre'sident,  avec  cinquante  antres  magistrats,  à  la  Bastille, 
où  il  les  fit  traiter  avec  nne  dureté'  qui  le  fit  appeler  le  grand 
péiti'lencier  du  parlement.  11  cre'e  ensuite  un  parlement  nou- 
veau ,  ou  plutôt  il  oblige  les  cent  vingt -six  magistrats  qui  res- 
taient à  continuer  leurs  fonctions,  après  les  avoir  fait  jurer  sur 
le  crucifix  de  ne  Jamais  se  de'parlir  de  la  ligue.  L'audience  est 
tenue  le  lendemain  par  le  président  Barnabe'  13risson,  qui,  vou- 
lant se  me'naj;er  entre  les  deux  partis  ,  proteste  en  secret,  de- 
vant deux  notaires,  (fu'il  cède  à  la  violence.  Le  I2  février, 
arrivée  du  duc  de  Mayenne,  frère  cadet  du  duc  de  Guise,  à 
Paris.  Il  est  nonuîié  ,  par  la  fiction  des  Seize,  lieutenant-géné- 
ral de  Vélr.t  rojal  et  couronne  de  France.  L'esprit  des  Pari- 
siens se  communique,  par  une  espèce  de  contagion,  aux  pro- 
vinces. A  Toulouse,  le  premier  président  Duranti ,  attaché  à  la 
religion  et  au  roi,  est  mis  à  mort,  le  lo  février,  par  les  Ligueurs. 
Edit  durci,  pour  transférer  le  parlement  de  Paris  à  Tours.  Il 
passe  lui-même  en  cette  ville  avec  sa  cour,  ne  se  trouvant  plus 
en  sûreté  à  Blois.  Qui  le  croirait?  Henri  111,  menacé  de  tous 
côtés  ,  n'avait  point  encore  d'armée.  La  nécessité  l'oblige  d'avoir 
recours  au  roi  de  Navarre  ,  son  vainqueur.  Ce  prince  lui  mène 
son  armée  5  et,  avant  quelle  arrive  ,  il  a  une  entrevue  avec  lui 
le  5o  avril  Les  deux  rois,  après  avoir  fait  de  grands  progrès 
du  côté  de  la  Loire,  s'avancent  vers  Paris  pour  en  faire  le  siège. 
vSur  leur  route,  ils  sont  joints,  le  26  juillet,  par  Nicolas  de 
Harlai ,  baron  de  Sanci,  qui  amenait  à  son  maitre  un  corps  de 
dix  mille  suisses  ,  qu'il  avait  levé  à  ses  propres  dépens.  Ce  fut 
à  cette  occasion   qu'il   engagea  ce  beau  diamant ,    qui  a  passé 


(3)  «  On  a  piiljlic ,  ilii  l'Etoi'e,  contre  la  mémoire  de  Catlicrine  plusieurs 
«  vers  doiu  voici  les  niejlîeurs,  faits  pour  lui  servir  d'c'piiaplie  ". 

La  reine  qui  ci-;;ît,  fut  un  diable  cl  un  ange  j 
Toute  j)!eine  de  blâme ,  et  pleine  de  louange. 
Elle  soulinl  l'état,  et  l'ctat  mit  à  bas. 
Elle  fit  maints  accords  ,  et  pas  moins  de  débats. 
Elle  enfanta  trois  rois  cl  cinq  guerres  civiles. 
Fit  bâtir  des  châteaux  et  ruiner  des  villes. 
Fit  bien  de  bonnes  lois  cl  de  mauvais  édits. 
Souhaite-lui,  passant,  cufer  et  paradis. 
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xîepnis  au  roi  d'Angleterre,  et  qu'on  nomme  le  Sanci.  (Le  La- 
boureur, Pinard.)  Le  3i  juillet,  Henri  III  établit  son  quartier 
à  Sainl-Cloud.  Le  jour  suivant,  il  est  frappe'  au  bas-venfre  d'un 
coup  de  poignard  par  un  fanatique  ,  ii>recle'  du  venin  de  la 
ligue,  nomme  Jacques  Cle'iu'r'nt.  11  meurt,  le  lendemain  ,  de  sa 
blessure,  dans  de  grands  sentiments  de  pe'nitence,  à  l'àge  de 
trente-sept  ans,  dix  mois  et  quatorze  Jours,  après  un  règne  de 
quatorze  ans  ,  cinq  mois  et  vingt  jours  ,  depuis  son  sacre.  On 
porta  son  corps  à  Saint-Corneille  de  Compiègne ,  d'où  il  fut 
rapporte',  en  1610,  à  Saint-Denis  (i).  Louise  de  Vaudemont, 
sa  femme  ,  princesse  vertueuse^  morte  à  Moulins,  le  29  janvier 
i6o\,  ne  lui  donna  point  d'enfants-  Ainsi  fut  e'teinte  l'illustre 
branche  des  Valois,  qui  avait  régne  deux  cent  soixante  etun  ans  , 
pendant  lesquels  elle  donna  treize  rois  à  la  France.  La  conduite 
de  Henri  III  fut  un  mélange  inconcevable  de  grandeur  d'âme  et 
de  pctiî.esse  d'esprit,  de  vigueur  et  de  mollesse,  d'activité  et  d'in- 
dolence ,  de  tendresse  et  d'insensibilité,  de  libertinage  et  de 
superstition.  Nul  prince  ne  représentait  avec  plus  de  dignité  que 
lui  dans  les  occasions  imporlantes.  A  la  figure  la  plus  noble  et 
la  plus  prévenante ,  il  joignait  une  éloquence  naturelle  et  majes- 
tueuse j  mais  ce  même  roi  s'avilissait  aux  yeux  de  ses  sujets, 
par  des  amusements  puérils  ,  par  une  vie  molle  et  efféminée , 
et  par  un  mélange  de  libertinage  et  de  dévotion.  Au  retoiu* 
d'une  procession,  on  le  voyait  danser  à  un  bal,  un  chapelet  à 
têtes  de  mort  pendu  à  son  côté  ,  ou  se  livrer  à  des  divertis- 
sements encore  moins  permis.  Idolâtre  de  sa  peau  comme  une 
femme,  il  couchait  avec  des  gants  pour  conserver  la  blancheur 
de  ses  belles  maius,  ayant  sur  sou  visage  une  pâte  préparée 
avec  un  masque  par-dessus.  Oubliant  ce  qu'il  devait  à  sa  di- 
gnité ,  il  donnait  des  audiences  une  corbeille  pleine  de  petits 
chiens  pendue  à  son  côté,  et  il  ne  rougissait  pas  de  se  promener 
dans  Paris  un  bilboquet  à  la  main.  Par  ses  propos  indiscrets,  il 
flétrit  l'honneur  de  presque  toutes  les  femmes  de  sa  cour. 

Quoique  neuf  mois  après  que  Henri  se  fut  évadé  de  la  Polo- 
gne ,  cetle  république  eut  déclaré  le  trône  vacant ,  et  procédé 
en  conséquence  à  l'élection  d'un  noiiveau  roi ,  ce  prince  ne 
laissa  pas  de  conserver  toute  sa  vie  le  titre  de  roi  de  Pologne. 
Le  luxe  et  la  passion  du  jeu  furent  portés  à  leur  comble  sous  son 
règne.  On  employa  dans  la  fabrication  des  étoffes  tant  de  ma- 
tières d'or  et  d'argent,  que  les  hôtels  des  monnaies  en  manquè- 


(i)  Rome  ayant  refusé  de  faire  des  obsèques  pour  Henri  III,  on  a  cessu 
^  Paris  de  les  faire  pour  les  papes.  (  Pièces  Inler,  ,  T.   I,  p.  n3.  ) 
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rent.  Le  marc  d'or  était  alors  à  deux  cent  vingt-deux  livres ,  et  le 
marc  d'argent  à  dix-neuf. 

Par  les  remontrances  de  la  cour  des  monnaies  presenle'es  au 
roi,  et  aux  élals-géne'raux  assernble's  à  Blois  le  19  de'cenibre 
1 576 ,  il  parait  que  l'intérêt  de  l'argent  e'iait  alors  au  denier 
douze ,  c'est-à-dire,  à  huit  un  tiers  pour  cent,  puisque  ])ar  ces 
remontrances  il  est  dit  «  que  celui  qui  a  preste  ou  baillé  à  rente 
î)  quatre  cent  quatre-vingts  e'cus  à  cinquante  sols  pièce,  pour  faire 
»  cent  livres  de  rente  ,  revenant  son  sol  principal  trois  ou  quatre 
j)  ans  après  que  l'écu  aura  e'ie'  surhausse'  de  cinq  sols  sur  pièce  , 
»  porto  diminution  de  son  principal  de  quarante-quatre  ècus  ou 
M   environ)).    (Le  Blond). 

C'est  sous  le  règne  de  Henri  III  que  l'on  introduisit  à  la  cour 
les  fauteuils  pour  la  personne  du  roi  et  des  pliants  pour  sa  suite. 
Dans  un  ouvrage  de  ce  teins-là  ,  on  représente  Henri  assis,  ainsi 
que  deux  de  ses  mignons,  dans  des  chaises  (fauteuils)  de  ve- 
lours,  faites  d^  une  façon  quils  appelaient  brisées  ;  le  reste  d& 
la  compagnie  avait  des  sièges  qui  s'ouvraient  et  sefermaieiît 
comme  un  gaufrier  pris  à  rebours. 

L'an  1678,   le  roi  posa  à  Paris  ,   leSimai,  la  première  pierre 
du  Pont-Neuf,  qui  fut  entrepris  sur  les  dessins  de  Jacques  An- 
drouet  du  Cerceau. 
'  . 

Henri  III  créa,  le  3i  janvier  i586  ,  la  charge  de  grand-mailre 

des  cérémonies  ,  annexée  jusqu'alors  à  celle  de  grand-maitre  de 
l'hôtel.  Ce  fut  Guillaume  Pot  de  Rhodes  qui  en  fut  le  premier 
revêtu. 

Aux  chapeaux  ,  dont  l'usage  ,  inventé  sous  Charles  VI,  avait 
été  renouvelé  sous  François  I^"',  Henri  III  préféra  la  toque  ita- 
lienne qui  donnait  à  sa  figure  un  air  plus  efténminé.  Il  la  por- 
tait de  velours,  ornée  de  pierreries  ,  penchée  sur  une  oreille, 
laissant  à  découvert  l'autre  à  laquelle  pendait  un  diamant. 


{*)  GÉNÉALOGIE    DES    VALOIS    ET  DES    BOURBON. 

LOUIS  IX    (Saint),    Roi  de  France. 


PHILIPPE  m , 

Pioi  <îe  France. 


PHILIPPE  IV, 
Roi  de  France. 


LOUIS  X, 

Roi  de  France. 


CHARLES  VI, 
Roi  de  France. 

CHARLES  VII , 
Roi  de  France. 

LOUIS  XI, 

Roi  de  France. 

CHARLES  Vin, 
Roi  de  France- 


FRANÇOIS  II, 
Roi  de  Franci^. 


TOM.  VI. 


PHILIPPE  V, 
Roi  de  France. 


CHARLES  IV, 
Roi  de  France. 


LOUIS , 
Duc  d'Orlc'ans. 


CHARLES , 
Duc  d'Orle'ans. 

LOUIS  XII, 

Roi  de  France. 


JEAN, 

Comte  d'Angoulème. 

CHARLES, 

Comte  d'Angoulème. 

FRANÇOIS  I, 
Roi  de  France. 

HENRI  II, 
Roi  de  France. 


CHARLES  IX, 

Roi  lie  t'r .pr-e. 


HENRI  III 

Roi  a-    Frnnr, 


CHARLES , 

Comte  de  Valois. 

PHILIPPE  IV, 
Roi  de  France. 

JEAN  II , 
Roi  de  France. 

CHARLES  V, 
Roi  de  France. 


ROBERT, 

Conile  de  Cicrmont 

LOUIS, 

Duc  de  Bourbon. 

JACQUES  I", 

Comte  de  la  Marche, 

2.'  fils. 

JEAN, 

Comte  de  la  Marche, 

LOUIS , 

cmte  de  Veudônie, 
2"  fils. 

JEAN, 
Comte  de  Vendôme. 

FRANÇOIS, 

Comte  de  Vendôme. 


CHARLES , 

crée' 
Duc  de  Vendôme. 

ANTOINE, 

Duc  de  Vendôme 

et  Roi   de  Navarre. 


Piige  2og. 
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BRANCHE  DE  BOURBON. 
HENRI    IV,   DIT    LE   GRAND. 

(  ^oyes  le  Tableau  génJalogiqne.  ) 

15S9.  Henri  IV,  roi  de  Navarre,  ne  le  i5  décembre  1555^ 
au  cîîàleau  de  Pau ,  en  Bëarn  ,  d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de 
Navarre  et  duc  de  Vendôme  ,  et  de  Jeanne  d'Albiet ,  descen- 
dant, par  son  pcre  ,  de  Robert  de  France,  comte  de  (^lermonî, 
sixième  fils  de  saint  Louis,  succéda,  le  2  août,  au  roi  Henri  IJI, 
comme  le  plus  proche  he'riticr  de  la  couronne  de  France.  Le  4 
du  même  mois  ,  il  reçut ,  de  la  plupart  des  scigticurs  qui  e'iaient 
dans  l'arme'e  royale,  le  serment  de  fidélité',  après  avon-  promis 
solennellement  de  maintenir  la  religion  catholique,  de  s'en  faire 
instruire,  et  de  ne  permettre  l'exercice  de  la  prétendue-réfor- 
mée, (juc  suivant  les  e'dits  du  feu  roi.  Le  duc  d'Eper)ion  ,  Vitri  , 
et  quelques  autres  seigneurs,  n'ayant  pas  voulu  ])rêter  le  ser- 
ment, se  retirèretjt ,  emmenant  avec  eux  leurs  troiq^^es.  Cette 
de'sertion  laissa  dans  l'armée  un  vide  qui  empêcha  de  contiruier 
le  siège  de  Paris.  Le  roi  gagne  la  Normandie  pour  s'approcher 
des  secours  qu'il  attendait  de  la  reine  d'Angleterre.  Les  Ligueurs 
de  plus  en  plus  éloignés  de  vouloir  le  reconnaître  pour  leur 
souverain,  rejettent  avec  indignation  l'accommodement  que  ce 
prince  leur  fait  proposer.  Leur  fureur  était  montée  à  son  com- 
ble. La  détestable  doctrine  du  régicide  s'enseignait  et  se  prê- 
chait publiquement,  et  le  monstre,  qui  venait  de  tremper  ses 
mains  sacrilèges  dans  le  sang  du  souverain  ,  était  qualifié  de 
martyr.  Le  duc  de  Mayenne  marche  vers  Dieppe,,  que  le  com- 
mandant de  cette  place  avait  livrée  au  roi.  Il  est  défait,  lear 
septembre  ,  près  d'Arqués  (1) ,  quoique  l'armée  royale  fût  trois 
fois  moindre  que  la  sienne.  Après,  le  combat  ,  le  roi,  qui  s'était 
battu  en  soldat,  écrivit  à  son  cher  Grillon  :  Pends  -  loi  ,  brave 
Crillon  :  nous  ayons  combattu  à  Arques  ,  et  tu  ii^y  étais  pas. 
Sur  la  lin  d'octobre  ,  Henri  IV  revient  devant  Paris  ,  dont  il 
emporte  d'assaut  les  faubourgs  ,  le  premier  novembre  ,  à  minuit. 
L'cirrivée  du  duc  de  Mayenne  l'engage  à  se  retirer.    Il  traverse 


fi)  Le  duc  de  Mayenne  s'c-iait  flatte  de  prendre  à  cette  bataille  fleuri 
prisonnier.  H  ;ivait  écrit  au  pajie  et  an  roi  frt^spagnc  qu'il  ne  pouvait  lui 
échappera  moins  de  saïUcr  dans  la  mer.  Les  bourj^eoi-.  de  la  rue  Saint-Denis, 
lonèrenl  leurs  fenèrres  chèrciucnt  pour  voir  [)a»ser  le  béarnais  pieds  et  mains 
liés,  quand  Mayenne,  revenant  vainqueur,  ferait  son  eairéc  dans  Parîs  (/'or- 
tralls  des  Rois  de  France^. 
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la  Beauce,  prend  ,  chemin  faisant ,  plusieurs  places,  el  arrive  à 
Tours  ,  où  il' fait  son  entrée  le  21  novembre.  Ce  niêrne  jour,  le 
duc  de  Mayenne  fait  proclamer  roi ,  dans  le  parlement  de  Paris  , 
sous  le  nom  de  Cbarles  X  ,  le  cardinal  de  Bourbon  ,  qui  était  pri- 
sonnier à  Fonteiiai-le-Comte  ,  et  se  fait  confirmer  ,  par  celte 
assemblée,  le  titre  de  lieutenant-general  du  royaume  pour  le 
tems  que  durerait  la  prison  du  prétendu  roi.  On  fit  battre  de  la 
monnaie  au  nom  de  ce  dernier  ,  et  l'on  fabriqua  une  médaille  où 
ce  cardinal  était  rei^résenlé  avec  la  couronne  royale  et  cette 
légende  :  Carohis  X  Deî  graliâ  Francorum  Rex. 

Rome  ,  alarmée  des  troubles  qui  agitent  la  France  ,   envoie  le 
cardinal  Cajélan  ,  avec  la  qualité  de  légat,  pour  examiner  l'état 
<îes  choses  ,  et  en   suivre  les   progrès  sur  les  lieux.  Il  arrive , 
<îans  les  premiers  jours  d«>  janvier  iSgo,  à  Paris.  Le  pape  (Sixte 
Y)  lui  avait  ordonné  de  rester  neutre,  supposé  que  la  conver- 
sion du  roi  ne  fut  pas  désespérée.  Il  fait  le  contraire  et  débute 
par  s'unir  aux  Ligueurs.  S'élant  rendu,  le  1 5  janvier,  au  parle- 
ment, il  a  l'audace  de  vouloir  se  mettre  dans  le  coin  au-dessous 
d'un  dais  uniquement  destinô  pour  la  personne  du  roi.  Le  pre- 
mier président  le  prend  doucement'par  la  main  ,  et  le  faitasseoir 
au-dessous  de  lui.  {Journal  de  Henri  IF.  )  Les  armes  du  roi 
cependant  continuent  de  prospérer.   Le    14  mars,   il  gagne   la 
îjalaille  d'Ivri ,  au  diocèse  d'Evreux  ,  contre  le  duc  de  Mayenne , 
dont  toute  l'armée  est  taillée  en  pièces  ,  ou  mise  en  fuite.  Plein 
de  confiance,  Henri  avait  dit  à  ses  troupes  avant  l'action   :  Si 
vous  perdez  vos  enseignes  ,  ralliez-vous  à  mon  panache  blanc; 
ivûus  letrouverez  toujours  dans  le  clieniin  de  l'honneur  et  de  la 
gloire.  Il  tint  parole ,  paya  de  sa  personne  comme  un  simple 
soldat ,  et  disait  à  chaque  coup  qu'il  portait  :   Le  roi  te  touche  , 
Dieu  te  guérisse.   Un  accident  néanmoins  pensa  faire  perdre  la 
bataille.  Henri  Pot  de  Rhodes  portait  la  cornette  blanche  du  roi. 
Une  blessure  qu'il  reçut  dans  les  yeux  l'ayant  aveuglé  ,   son  che- 
val ,  dont  la  bride  se  rompit  dans  le  même  tems  ,  l'emporta  hors 
des  rangs.   On  crut  que  le  roi  se  relirait  de  la  mêlée  ,  et  cela 
d'autant  plus  vraisemblablement  qu'un  jeune  seigneur  ,    dont  le 
panache  ressemblait  à  celui  du  roi ,  suivait  la  cornette.  Averti  de 
ce  désordre  ,  le  roi  court  de  rang  en  rang  pour  y  remeîdier.  Uès 
qu'on  le  vit,  le  courage  se  ranima,   et  tous  firent  de  si  grands 
efforts  qu'ils  rompirent  entièrement  les  ennemis.  Le  marquis  de 
Curton  s'eiiqiare,  le  même  jour,  pour  le  roi,   d'Issoire  et  de 
l'Auvergne.  Le  7  mai,   le  roi,   maître  des  environs   de  Paris , 
forme  le  siégo^  ou  blocus  ,  de  cette  capitale  ,  à  dessein  de  l'affa- 
mer. Le  9  du  même  mois  ,  un  vain  simulacre  de  royauté  s'éva- 
nouit par  Ja  mort  du  cardinal  de  Bourbon  ,  arrivée  dans  sa  pri-» 
aou  ,  à  l'âge  de  sois.aute-dix-scpL  aus.  Fluaicurà  ccrivaiui  eut  dit 
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tju'il  n'avait  accepte  la  couronne  que  pour  eu  fi'«istrer  Henri  IV, 
sou  neveu.  C'est  pre'cise'ment  le  contraire  :  des  qu'il  eut  appris 
qu'on  l'avait  proclame'  roi  ,  il  e'crivit  à  Henri  IV  une  lettre  ,  par 
laquelle  il  lui  de'clarait  qu'il  le  reconnaissait  pour  son  légitime 
souverain. 

Les  Ligueurs,  ayant  perdu  leur  pre'tendu  roij  sont  embarrasse'^ 
pour  lui  donner  un  successeur.  Philippe  H,  roi  d'Espagne,  de- 
mandait la  couronne  pour  l'infante  ,  sa  fille.  Le  duc  de  Lorraine 
la  sollicitait  pour  son  fils.  Chacun  avait  son  parti  dans  la  ligue  ; 
mais  l'e'tat  pre'sent  des  affaires  ne  permit  pas  alors  de  rien  déci- 
der. Le  siège  de  Paris  continue  :  les  assie'ges,  anime's  par  la 
duchesse  de  Montpensier  ,  par  le  duc  de  Nemours  ,  gouverneur 
de  la  ville,  par  le  le'gat  ,  par  le  cardinal  Pelleve' ,  par  Bernardin 
de  Mendoza  ,  ambassadeur  d'Espagne  ,  se  de'tcrminent  à  tout 
soufFrir  plutôt  que  de  se  rendre.  Le  1 4  mai  (  et  non  le  5  juin  )  ,  le 
délire  de  la  ligue  enfante  une  scène  extravagante  et  grotesque 
que  notre  siècle  aurait  peine  à  imaginer.  Nous  parlons  de  cetée 
fameuse  procession  ou  parade  de  Paris,  composée  de  prêtres  , 
de  moines  dont  les  habits  étaient  retroussés  ,  et  d'écoliers  au 
nombre  de  treize  cents  ,  ayant  tous  le  casque  en  tète  ,  la  cuirasse 
sur  le  dos  ,  le  mousquet  sur  l'épaule  ,  la  pique  à  la  main  ,  le  sabre 
au  côté,  l'évêque  de  Senlis  ,  le  prieur  des  Chartreux  et  le  cure' 
de  Saint-Côme  ouvrant  la  marche.  Le  légat  la  vit  défiler,  ac- 
compagné du  jésuite  Bellarmin  ,  depuis  cai'dinal  ,  et  d'aui.res 
italiens  ;  mais  son  secrétaire  ayant  été  tué,  à  la  portière  tle  sou 
carrosse ,  d'un  coup  de  fusil  lâché  par  un  des  champions  ,  qui 
ne  le  croyait  pas  chargé  à  balle,  il  se  retira  promptement  , 
après  avoir  béni  la  troupe.  Celte  farce  ,  où  l'on  ne  vit  ni  béné- 
dictins ,  ni  célestins  ,  ni  victorins  ,  ni  génovéfains ,  fit  rire  les 
Parisiens,  et  fut  nommée  la  Drôlerie  (i).  Le  27  juillet ,  tous  lea 
faubourgs  de  Paris  sont  attaqués  et  emportés  par  l'armée  du  roi. 
La  ville  se  trouve  alors  réduite  à  la  plus  affreuse  disette.  Ello 
fut  telle,  que  le  16  août ,  on  en  vint  jusqu'à  faire  du  pain  avec 
des  os  de  morti  réduits  en  farine.  Ou  appela  ce  funeste  aliment  , 
dont  moururent  tous  ceux  qui  en  usèrent ,  le  pain  de  madam;^ 
de  Montpensier ,  parce  qu'elle  en  avait  loué  l'invention.  Lu 
chair  humaine  devint  ensuite  la  nourriture  des  obstinés  Pari- 
siens. On  alla  à  la  chasse  aux  enfants  5  plusieurs  furent  dévo- 
rés [jar  ces  faméliques  ,  et  on  vit  des  mères  se  nourrir  des  ca- 
davres de  leurs  propres  fruits.  Henri  a  pitié  de  ces  forcenés, 


(1)  Qii<'!qiies-iins  néanmoins  prétendent  que  cette  scène  est  une  îiciion  tJo 
Jacques  Giiiot,  doyea  des  coasciilcrî- clercs  du  parleiaunl  et  l'wn  des  aiueiirs  de 
lu  sa  lire  Ménippee. 
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et  permet  que  les  assiégeants  nourrissent  les  assie'ge's.  Taime- 
rais  autant ,  dit-  il  ,  ii  avoir  point  de  Paris  que  de  Valoir  tout 
ruiné  et  tout  désolé  par  la  mort  de  tant  de  personnes.  Le 
3o  août,  il  lève  le  sie'i;e  pour  aller  à  la  rencontre  du  duc  de 
Parme  (  Alexandre  Farncse)  qui  venait  avec  une  arme'e  espa- 
gnole au  secours  de  Paris.  Le  duc  e'vile  le  combat,  se  rend  maî- 
tre de  La^ni  ,  le  8  septembre,  deCorbcil,  le  24,  jetle  des  vivres 
dans  la  capilale,  et  reprend  la  route  des  Pays-Bas  au  mois  sui- 
vant. Le  roi  le  poursuit  et  le  harcèle  eu  lèle  et  en  queue  jusque 
sur  les  (routières.  Paris  et  ses  environs  n'e'taient  pas  le  seul  tlic'à- 
tre  de  la  guerre  civile  :  elle  u'elait  ni  moins  obstinée  ni  moins 
vivr  dans  la  plupart  des  provinces.  Le  duc  (Antoine  Sclpion  ) 
de  Joyeuse,  et  le  duc  de  Mercœur  comballaicnt  pour  la  ligue  , 
]e  pronicr  en  Languedoc,  le  second  en  Broingne,  depuis  lalevc'e 
du  siège  de  Paris  ;  Lesdiguières  en  Daujiliine'  repoussait  et  les 
elTorls  de  cette  faction,  et  ceux  du  duc  de  Savoie,  qui  voulait 
profiler  des  troubles  pour  s'emparer  de  cette  province.  Ce  der- 
nier réussit  mieux  en  Provence  :  au  moyen  des  intelligences 
qu'il  avait  dans  la  ville  d'Aix  ,  il  y  fit  une  entrée  solennelle  le  1 1 
novembre  ,  et  cinq  jours  après  ,  il  fut  déclaré  par  le  parlement 
gouverneur  et  lieutenant-général  de  Provence,  sous  la  couronne 
de  France.  Mais  l'année  suivante  ,  Lesdlguières  et  la  Vallelte 
firent  évanouir  ce  vaui  titre  par  leS  avantages  qu'ils  remportè- 
rent sur  le  duc.  Le  22  décembre  (loç)"»).  Grenoble  ,  après  na 
siège  de  <{uatre  semaines  et  un  blocus  d'un  an,  est  réduit  avec 
toute  la  ])rovlnce  par  Lesdiguisres  ,  qui  envoie  aussitôt  Saint- 
Julien,  son  secrétaire,  au  roi  pour  lui  en  fleinander  le  gouverne- 
ment. Henri  IV  le  lui  avait  promis  j  mais  le  conseil  s'opposa  à  la 
demande  ,  sur  ce  que  le  roi  s'était  engagé  à  ne  donner  des  gou- 
vernements qu'aux  Catholiques.  Saint  Julien  se  retira  sans  ré- 
pliquer; mais  rentrant  nn  moment  après,  messieurs  ,  dit -il, 
ï'Olre  réponse  inespérée  ma  fait  oublier  un  mot  ;  cest  que 
puisque  vous  ne  trouvez  pas  à  propos  de  donner  à  mon  ma'itre 
le  f^ouvernenient  de  Grenoble  .  vous  songiez  aux  moyens  de  le 
lui  oter.  Le  conseil  jugea  que  c'était  là  un  cas  tout  pariiciilier  ,  et 
le  brevet  fut  expédié  sur-le-champ.  (  Daniel.  ) 

Grégoire  XIV  étant  monté  sur  le  saint  siège  au  mois  de  dé- 
cembre iSpo,  les  Seize,  par  leurs  émissaires  ,  s'empressent  de 
Je  mettre  dans  leurs  intérêts,  et  l'engagen'  à  publier  des  lettres 
ïnnniloriales  datées  du  premier  mars  'SgT,  contre  Henri  IV. 
Elles  furent  très-mal  accueillies  en  France.  Le  parlement  de 
Paris  ,  séant  partie  à  Tours,  partie  à  Cliàions  ,  les  condamne  au 
feu,  le  10  juin  ,  et  décrète  de  prise  de  corps  le  nonce  Lan'lriano, 
qui  les  avait  apportées.   Une  assemblée    de   prélats ,  tenue    à 
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Mantes ,  puis  à  Chartres ,  les  déclara  nulles  et  abtjsives,  par  décret 
du  21  septembre.  Les  hostilités  entre  les  deux  partis  continuaient 
cependant  aux  environs  de  Paris.  Le  5  janvier  (  iSqi)  ,  le  che- 
valier d'Aumale  ,  prince  lorrain  ,  voulant  surprendre  Saint- 
Denis ,  fut  tue'  par  la  garnison.  Quelques  jours  après,  le  roi 
tente  à  son  tour  dé  surprendre  Paris.  Il  envoie  devant  lui  des  offi- 
ciers de'guise's  en  marchands  de  farine,  conduisant  des  voitures 
charge'es  de  cette  denre'e.  Ils  sont  découverts  à  la  p'irle  Saint- 
Honore' ,  dont  ils  voulaient  se  rendre  maîtres,  et  ohlige's  de  se 
retirer.  On  appela  ce  coup  manque',  la  journée  des  Farines. 
Le  Q  fe'vrier  ,  le  roi  ,  dans  l'intention  de  couper  la  romuiunica- 
tion  de  la  capitale  avec  la  Beauce,  investit  la  ville  de  Chartres, 
qui  se  rend  par  composition  le  19  avril  suivant.  La  division  se 
)net  parini  les  Ligueurs,  et  de  là  il  se  forme  un  tiers-parti  pour 
mettre  la  couronne  sur  la  tête  du  jeune  cardinal  de  Bourbon 
(Charles,  fils  de  Louis,  prince  de  Conde.  ).  Les  Seize  veulent 
abandonner  le  duc  deiNîayonne,  pour  mettre  à  leur  tête  le  jeune 
duc  de  Guise  ,  qui  s'e'tait  échappé  ,  le  5  août ,  de  sa  prison  de 
Tours,  oii  il  avait  e'Ie'  mis  après  l'assassinat  de  son  père.  Ils 
profitèrent  de  l'absence  du  premier,  pour  faire  pendre  le  pré- 
sident Brisson ,  Larcher  ,  conseiller  au  parlement,  et  Tardif, 
conseiller  au  Clialelet ,  qui  leur  e'iaien*  devenus  suspects.  Ces 
csc'cutions  sont  du  16  novembre.  Celle  de  Bnsson  se  fit  à  une 
poutre  du  palais.  Il  demandait  en  grâce  qu'on  lui  laissât  achever 
en  prison  son  Traite'  des  Anciennes  Formules  ,  l'un  des  plus  sa- 
vants ouvrages  de  son  siècle.  On  ne  fit  que  rire  de  sa  demande. 
A  peine  lui  accorda-t-on  le  tems  de  se  confesser.  Le  duc  de 
Mayenne,  prince  lent  à  se  décider  et  plus  lent  à  exe'cuter ,  ne 
se  hâtant  point  de  revenir,  les  Seize  prennent  encore  le  îems  de 
son  absence  pour  e'crire  au  roi  d'Espagne  ,  et  lui  communiquer 
le  dessein  qu'ils  ont  de  faire  sa  tille  reine  de  France,  fcn  la  ma- 
riant au  duc  de  Guise.  Le"  jésuite  Mathieu  ,  qu'on  appelait  le 
Courrier  de  la  li<^iie ,  est  dépèche'  pour  aller  faire  la  demande  de 
la  princesse.  La  lellre  avant  été  interceptée,  est  portée  au  roi 
Henri  ,  qui  ne  manque  pas  d'en  faire  passer  une  copie  au  duc 
de  Mayenne.  Ce  fut  une  pomme  de  discorde  qu'il  jeta  dans  le 
parti  du  duc.  L'oncle,  éclairé  par  cette  découverte ,  devient  le 
rival  de  son  neveu  et  l'ennemi  des  Seize.  Il  revole  à  Paris  pour  y 
rétablir  son  autorilé,  et  commence  par  ôter  à  Bussi  le  Clerc  l-e 
gouvernement  de  la  Bastille.  Ayant  fait  arrêter  ensuite  quatre  des 
plus  furieux  d'entre  les  Seize  ,  il  en  frit  pendre  trois  ,  le  4  dé- 
cembre, sans  forme  de  procès  (1).  Le  parlement,  de  son  côte', 

(t)  Busbi  If  Cicic,  prL'vùt  de  saîle,  puii  procureur  avant  d'clrc  gouverneur 
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fait  subir  la  même  peine  au  bourreau  qui  avait  exe'cutc'  le  pr<fsi-* 
dent  Brisson  et  ses  compagnons.  Jusqu'alors,  dit  un  bel  esprit, 
on  avait  cru  que  les  bourreaux  ne  re'pondaient  pas  plus  du  mal 
pendu  que  la  ïournelle  du  malju^é,  pense'e  mal  applique'e  ;  le 
bourreau  s'était  rendu  coupable  d'assassinat  en  exe'cutant  des 
magistrats  qu'aucune  autorité'  légale  ne  lui  avait  remis  entre  les 
mains.  Le  roi,  sur  ces  entrefaites  ,  ayant  reçu  de  l'argent  et  des 
munitions  de  la  reine  d'Angleterre  ,  et  obtenu  des  princes  pro- 
testants d'Allemagne  une  arme'e  de  seize  mille  hommes  ,  se  de'- 
termine  à  entreprendre  le  siège  de  Rouen  ,  que  le  maréchal  de 
Biron  commence  d'investir  le  ii  novembre.  La  place,  oii  com- 
mandait Villars-Brancas ,  fit  une  longue  et  vigoureuse  deTcnse. 
Le  roi  vient  en  personne,  le  24  novembre  ,  à  ce  sie'ge ,  qui  fut 
si  fameux  par  les  grands  e've'nements  qu'il  occasionna. 

Le  duc  de  Parme,  l'an  iSpa  ,  s'avance,  au  mois  de  février, 
pour  de'livrer  Rouen.  A  son  approche,  le  roi  marche  avec  une 
parlie  de  l 'arme'e  pour  le  combattre.  Il  est  blesse',  mais  légè- 
rement, aux  reins,  dans  une  action  où,  avec  un  seul  escadron  , 
il  ose  affronter  une  armée  de  trente  mille  hommes.  Le  duc 
aurait  pu  le  prendre.  On  lui  fait  des  reproches  d'avoir  manqué 
le  coup  :  11  s'excuse  en  disant  :  J'avais  cru  avoir  affaire  à  un 
général  d^irniée  dans  le  roi  de  Navarre  ,  et  non  pas  à  un 
capi laine  de  chevaux-légers  ;  je  nai  reconnu  qu  après  le  com- 
bat mon  erreur.  Les  assiege's ,  dans  une  sortie  qu'ils  font  le  26 
février,  jettent  le  désordre  dans  le  camp  royal,  tuent  près  de 
mille  hommes  ,  enlèvent  les  poudres  avec  une  partie  du  canon, 
et  rentrent  en  bon  ordre  dans  la  ville.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
fâcheux,  c'est  une  blessure  conside'rable  que  reçut  le  maréchal 
de  Biron  dans  celte  affaire  ,  et  qui  le  mit  hors  de  combat.  Yil- 
lars-Brancas  enviait  au  duc  de  Parme  la  gloire  de  faire  lever 
le  siège.  Ce  prince  ,  s'en  étant  aperçu,  se  retire  et  feint  de  vou- 
loir retourner  aux  Pays-Bas.  Son  e'ioignement  enhardit  les  assiè'- 
geanls  à  redoubler  les  attaques.  Villars-Brancas  lui  fait  signi- 
fier que  si  dans  six  jours,  à  compter  du  quatorze  avril,  il  ne  re- 
çoit point  de  secours ,  il  est  résolu  de  traiter  avec  le  roi.  Le. 
duc  reparaît  dans  ce  terme  ,  et  le  20  avril  il  oblige  le  roi  de  lever 
le  siège.  J3e  là  ,  par  le  conseil  du  duc  de  Mayenne  ,  il  va  prendre 
Caudebec.  Le  roi,  qui  le  suit,  trouve  moyen  de  l'enfermer  entre  la 
Seine,  la  mer  et  son  armée.  Le  duc  trompe  la  vigilance  de  l'en- 
Bcmi ,  en  passant  la  rivière  sur  un  pont  de  bateaux.  S'étant  retire' 

. — ^ ■  ■      —        ..  I    » 

Je  la  Baitille,  «'inil  ùu  nombre  des  quatre,  et ,  quoique  le  plus  coupable  de  tons, 
iJ  obtint  peniûssion  de  se  letirer.  Etant  passé  a  Bruxelles,  il  y  vécut  de  son 
preu)ier  métier,  aya.Ti  toujours  un  gros  cl:a;)elct  rentlu  à  son  cou.  11  moarut  an 
plulOl  eu  ](>34> 
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en  Flandre  ,  il  y  meurt ,  le  3  décembre  suivant,  avec  la  re'putation 
de  l'un  des  plus  grands  capitaines  de  son  siècle.  Le  roi  passe  eu 
Champagne,  et  se  rend  maître  d'Epcrnai.  Mais  il  perd  au  siège 
de  cette  place  le  brave  Armand  de  JBiron ,  qui  fut  emporte'  d'un 
coup  de  canon,  le  26  juillet.  Biron  se  glorifiait  d'avoir  passé 
par  tous  les  grades,  depuis  celui  de  soldat  jusqu'à  celui  de  ge'- 
ne'ral ,  et  disait  que  c'est  ainsi  qu'il  faut  devenir  maréchal  de 
France.  11  était  zélc  catholique  ,  et  fut  ne'anmoins  des  premiers 
à  reconnaître  Henri  IV.  Il  laissa  un  fils,  Charles  de  Biron,  he'- 
rilier  de  sa  valeur  et  de  sa  se've'rite'  dans  le  commandement ,  cre'é 
ïnare'chal  de  France  en  i594  ,  et  dont  huit  ans  après  nous  verrons 
la  dc'plorable  fin. 

Le  duc  de  Savoie  s'avise  encore  de  faire  des  incursions  sur 
nos  frontières.  Lesdiguières,  pour  l'occuper  chez  lui,  passe  le 
Mont-Gcnêvrc  au  mois  de  septembre  ,  et  fait  plusieurs  conquêtes 
en  Savoie  et  en  Pie'mont.  (  Voyez  les  ducs  de  Savoie.  )  Le 
duc  de  Lorraine  ,  non  moins  avide  de  s'agrandir  à  nos  dépens , 
faisait  de  son  côté  le  siège  de  Beanmont,  en  Argonne.  Le  duc 
de  Houillon  l'obligea  de  le  lever  le  14  octobre,  après  avoir  taillé 
en  pièces  un  corps  de  ses  troupes.  {Noyezles  ducs  de  Bouillon.) 
En  Languedoc ,  Antoine  Scipion ,  duc  de  Joyeuse ,  nommé 
maréchal  de  la  ligue  par  le  duc  de  Mayenne  ,  est  forcé  dans  soa 
camp  devant  Villemur,  qu'il  assiégeait.  Il  se  noie  en  fuyant, 
le  19  octobre  ,  dans  le  Tarn.  Les  Ligueurs  tirent  alors  le  père 
Ange  do  Joyeuse  des  Capucins  de  Toulouse  ,  pour  le  substituer 
à  son  frère.  Le  bon  solitaire  quitte  son  habit  en  attendant  la 
dispense  du  pape  (  elle  ne  vint  qu'en  juin  1694)  >  prend  l'épée  , 
et  se  met  à  la  tête  de  l'armée,  qui  lui  avait  déféré  le  commande- 
ment. Le  14  novembre  ,  il  tient  les  états  de  la  ligue  à  Carcas- 
sonne.  Un  mois  après  ,  il  convient  d'une  trêve  d'un  an  avec  le 
duc  de  Moutmorenci, 

Le  sort  des  armes  n'étant  pas  assez  favorable  aux  vues  am- 
bitieuses du  duc  de  Mayenne,  il  prit  le  parti  de  coavoquer  à 
Paris,  le  5  janvier  1593,  les  états-généraux,  afin  de  procéder  à 
l'élection  d'au  nouveau  roi.  L'ouverture  s'en  fit  le  26  du  même 
mois.  Le  duc  de  Feria  ,  ambassadeur  d'Espagne  ,  admis  dans 
cette  assemblée  le  2  avril,  ose  y  proposer  d'abolir  la  loi  salique  , 
et  de  déclarer  reine  de  Franci  l'infante  d'Espagne  Isabelle  , 
pelitc-fiUe  ,  par  sa  mère  Elisabeth  ,  du  roi  Henri  II.  Cette  pro- 
position révolte  ceux  d'entre  les  députés  qui  avaient  encore  le 
cœur  et  le  sang  français.  Roze  ,  lui-même  ,  évêque  de  Senlis  , 
ce  panégyriste  du  meurtre  de  Henri  III,  la  rejette  avec  indi- 
gnation, et  la  combat  avec  force.  Le  due  de  Mayenne  ,  qui  se 
voit  dupé  par  les  Espagnols  ,  engage  les  çtats  à  consentir  à  des 
conférences  que  le  roi  avait  proposées  eutreles  d«uxpa,rti*  :  elles 
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s'ouvrent  à  Surèiic,  lo  29  avril,  et  iinissent  le  17  mai.  Rcnoncî' 
de  Beaiine  de  Seniblr+nçai ,  archevêque  de  Bourges,  e'tait  à  la 
tête  des  de'pntcs  du  roi  ,  et  l'archevêque  de  Lvou,  le  chef  He 
ceux  de  la  ligue.  Les  confe'rences  e'(anf;  termiue'es ,  le  premier 
annonce  aux  étais  la  conversion  du  roi  ;  mais  celle  nouvelle  ne" 
rendit  pas  les  Liq;ucurs  pins  disposes  à  se  soumettre  à  ce  prince. 
Les  Espagnols  ,  ayant  vu  !«  mauvais  elïot  que  leur  proposition 
avait  produit  ,  voulurent,  revenir  à  leurs  fins  par  un  détour,  eu 
demandant  qu'on  élût  roi  le  jeune  duc  de  Guise  ,  à  condition 
qu'il  épouserait  l'infanle.  L'ar.'^ent  qu'ils  re'pandirent  dans  l'as- 
semble'e  ,  et  les  promesses  magnifique?  qu'ils  joignirent  à  leurs 
dons,  séduisirent  un  grand  nombre  de  députés.  Mais  les  événe- 
ments qui  suivirent  de  près  firent  revenir  ceux-ci  de  leur  illu- 
sion. Le  7  juin  ,  le  roi  va  faire  le  siège  de  Dreux,  qui  était 
l'entrepôt  de  Paris,  et  emporte  la  place  le  18.  Les  Parisiens, 
craignant  un  nouveau  siège  ,  demandent  la  paix.  Le*  président 
]e  l'daifrc  fait  rendre,  le  •26  juin  ,  un  arrêt  du  parlement,  contre 
les  prétenîions  chiinéri{|ues  des  Espagnols,  ('c  coup  de  vigueur 
les  déconcerte  ,  et  leur  enlève  beaucoup  de  partisans.  On  tient 
à  Saint-Denis,  le  20  juillet,  des  conférences  où  l'archevêque  de 
Boiu'gcs  ,  et  d'autres  prélats  ,  achèvent  de  lever  les  doutes  du 
roi  sur  la  religion.  Le'25  du  même  mois  ,  ce  prince  fait  solennel- 
lement abjuration  à  Saint-Denis  ,  se  confesse  et  entend  la  messe. 
Les  Parisiens  étaient  accourus  en  foule  à  celle  auguste  cérémonie, 
malgré  les  défenses  du  légat  et  du  duc  de  Mayenne.  Tous  les 
bons  français  eii  font  éclater  leur  joie  j  mais  les  Ligueurs  n^cn 
deviennent  que  plus  envenimés  contre  leur  souverain  légitime. 
Un  jeune  batelier  de  la  Loire,  nommé  Pierre  Barrière,  endoc- 
triné par  quelques-uns  d'entre  eux  ,  forme  le  dessein  d'attenter 
à  la  vie  du  roi.  Il  est  découvert  sur  la  révélation  d'un  jacobin 
de  Lyon  ,  au(juel  il  s'en  était  ouvert  en  conftrSsion  ,  saisi  au 
corps,  et  tiré' à  quatre  chevaux  ,  le  5i  août,  ])ar  arrêt  du  par- 
lement. Le  duc  de  Nemours  ,  gouverneur  de  Lyon,  avait-conçu 
dans  le  même  lems  le  projet  de  s'établir  souverain  de  cetle  ville. 
L'archevêque  de  Lyon  ,  Pierre  d'Epinac  ,  le  même  qui  avait  été 
arrêté,  avec  le  cardinal  de  Guise  ,  aux  états  de  Blois,  prélal 
enlièremcnt  dévoué  au  duc  de  Mayenne  ,  rompit  ses  mesures  , 
le  iq  août,  en  le  faisant  enfermer ^  par  artifice  ,  au  château  do 
Pierrc-Encise  (1).  Pour  sa  récompense,  le  duc  de  Moyenne  lui 
donna  la  place  de  celui  dont  il  avait  réprimé  l'ambilion.  Le  fana- 
tisme   commençait   alors   à   se   dissiper.    Un  écrit  ingénieux  ne 


(i)  Li-  (liic'dc  Komonrs,  s'rtant  depuis  cchappé  de  sa  prison,  alla  mouii 
cliàicau  d'Aiiueci  vers  la  ïiii^juiliei  i5f)5. 
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eoiitrlhua  pas  peu  à  ramener  les  esprits.  Nons  parlons  do  la 
Satire  Ménippée ,  ouvrage  où  l'on  tournait  finement  en  ridicule 
les  derniers  e'tats  de  la  ligue,  et  les  manœuvres  des  chefs  de  cetlH 
laclion.  Une  déclaration  ,  que  le  roi  donna  le  27  décembre,  ne 
produisit  pas  un  moindre  effet.  Elle  portait  amnistie  pour  tou'* 
ceux  qui  t[uiUeraient  le  parti  de  la  ligne.  Vitri  ,  gouvcrïteur  de 
Meaux,  avait  ,  deux  jours  auparavant,  engage'  celte  ville  ,  jus- 
qu'alors rebelle,  à  rentrer  dans  le  devoir.  Lyon,  p^r  le  con- 
seil des  meilleurs  citoyens  ,  et  maigre'  l'opposition  de  son  ar- 
chevè(pie,  toujours  attache'  au  duc  de  Mayenne  ,  abandonne  le 
parti  de  la  ligue  au  commencement  de  février.  Orl<'ans  ,  Bourges, 
et  d'autres  villes,  imitent  cetexeinplej  mais  les  Ligueurs  con- 
tinuent à  dominer  et  à  se  défendre  en  (juelques  provinces  ,  sur- 
tout en  Languedoc  et  en  Bretagne.  11  manquait  à  la  rovaute 
de  Henri  IV  une  formalité  que  le  préjuge'  faisait  regarder  comme 
essentielle  ;  c'e'tait  celle  du  sacre.  Pour  la  remplir  ,  on  choisit  la 
ville  de  Chartres  ,  attendu  que  Reims  tenait  encore  pour  la  ligue  ; 
et  à  la  sainte  ampoule  de  saint  Rémi,  on  substitua  celle  de  saint 
JMarlin,  qu'on  lit  venir  de  Marmouîior.  Ce  fut  Nicolas  de  Tliou, 
e'vèque  de  Chartres  ,  qui  fit  la  cérémonie  un  dimanche  27  fé- 
vrier 1594  (O-  ^^'1  Peiiat,  (  Anllq.  de  la  chapelle  do  nos  rois  , 
p.  72g  ),  rap|)Oile  qu'à  la  messe  le  roi  communia  sous  les  deux 
espèces  du  pain  et  du  vin.  Fans  alors  ,  voyant  son  roi  converti 
et  sacre'  ,  cominence  à  prendre  d'aulres  sentiments  pour  lui.  Le 
comte  de  Brissac,  à  qui  le  duc  de  Mayenne  en  avait  confie'  le 
gouvernement  ,  se  détache  de  son  patron  ,  et  travaille  efficace- 
ment à  faire  revenir  les  esprits  à  l'obéissance  du  roi.  Pour 
contenir  ce  qui  restait  de  ligueurs  obstines  ,  il  fait  venir  sourde- 
ment des  troupes,  qu'il  place,  le  22  mais,  dans  les  postes  les 
plus  imporlants.  Ayant  informe'  le  roi  de  ces  dispositions,  il  va 
ie  trouver  au  Louvre  ,  où  s'il  s'était  déjà  tendu  (2)  ,  et  lui  pré- 
sente ,  en  l'abordant ,  une  belle  e'charpe  blanche  orne'e  de  bro- 
derie. Henri,  après  l'avoir  embrasse  ,  lui  donne  la  sienne,  et  ie 
crcie  sur-le-champ  maréchal  de  France.  Le  monarque  fait  ,  le 
même  jour  .  son  entrée  dans  Pans  ,  «pi'il  traverse  jusqu'à  PSotre- 
Dame,  au  milieu  d'un  peuple  innombrable,  qui  ne  cesse  de  crier 
vive  le  loi  !  Je  vois   Lien  ,  dit  ce  bon  piinc^  à  ceux  qui  étaient 


(i)  A  celle  ct-rt'inoiiie  les  trois  ducs  et  pairs  ccclt'sinsiiques  fdreiu  rcprc'senu's, 
s.ivoir,  l'archi;v(j<^iii;  de  lîfiiiis  pai'  i't.'vi;cji!c  (ie  Chjrircs,  celui  de  Laou  yjc 
l'L-vù(|ut;  de  i\aiucs,  celui  do  Laiiî^rcs  par  IV-vcqne  du  Digne. 

(2)  Henri ,  dés  fjii'il  se  vil  au  Louvre,  dit  au  chance  icr:  Dois-fe  bien  croix^ 
que  je  suis  ici  F  Plusfy  ijciisc  ,  uioim  je  la  io,-;-  .,ij  ii  n'y  a  1  ieu  île  l'Jio!)uii>i 
<:ji  tout  ceci;  ccsl  Vouviai^c  du  liiel, 

Vf.  ay 
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auprès  de  lui,  que  ce  pauvre  peuple  est  lyrannisé  (i).  La 
f;arnison  espagnole,  à  son  arrive'e,  s'e'lail  rangée  en  bataille 
aux  environs  du  Temple  ,  dans  la  crainte  d'être  attaquée.  Le 
roi  fait  avec  le  duc  de  Fcria  une  capitulation,  moyennant  la- 
quelle on  lui  permet  dé  se  retirer  avec  ses  troupes.  Le  roi  les 
voyant  de'filer  devant  lui  ,  leur  dit  en  riant:  Recommandez-moi 
à  voire  viaitre  :  mais  tï'y  revenez  plus.  La  me'moire  de  la 
réduction  de  Paris  fut  consacre'e,  le  29  mars  ,  par  une  proces- 
sion du  cierge'  des  e'gliscs  que  cette  ville  contenait  alors  ,  et  des 
religieux  mendiants,  à  laquelle  assistèrent  le  roi,  les  cours  sou- 
veraines ,  le  Cliàlelet  et  le  corps  de  ville.  (Elle  se  renouvelait 
tous  les  ans  le  22  mars.  )  On  rappelle  le  parlement  de  Tours  , 
et  on  le  reunit  à  celui  de  Paris.  Mais  comme  ce  dernier  e'tait 
l'ouvrage  de  la  ligue  ,  ou  l'oblige  à  prêter  au  roi  serment  de 
fidélité  j  ce  qu'on  n'exigea  pas  de  l'autre.  Tous  les  corps  et  les 
ordres  religieux  font  de  même,  exceptéles  Capucins  et  les  Jésuites, 
qui  déclarent  ne  pouvoir  le  faire  sans  la  permission  du  pape. 
Quelques  jours  après,  la  Bastille  et  le  cbâteau  de  Vinceunes  sont 
rendus  au  roi  (  le  27  mars.  )  Villars-Brancas ^  après  une  négo- 
ciation épineuse  ,  conduite  par  Rosni  ,  remet  la  ville  de  Rouen 
à  ce  prince  ,  qui  lui  donne  en  récompense,  comme  il  l'avait 
exigé,  la  cliarge  d'amiral,  avec  les  gouvernements  de  Rouen  et 
du  Havre  ,  douze  mille  livres  argent  comptant  ,  et  un  brevet 
de  soixante  mille  livres  de  pension.  Henri  acheta  ainsi  la  plu- 
part des  places  qui  se  donnèrent  à  lui  (2).  Le  duc  de  Guise,  qui 
tenait  la  Champagne,  fait  son  accommodement  à  des  conditions 
qui  ne  lui  furent  guère  moins  avantageuses.  Le  duc  de  Mayenne, 
son  oncle,'  ne  l'imite  point,  et  fait  ses  efforts  pour  retenir  la 
Picardie  dans  son  parti.  xMais  Laon,  assiégé  par  le  maréchal  de 
Biron  ,  se  soumet  au  roi  qui  étair  présent,  le  2  août  ,  et  Amiens 
chasse  le  duc  d'Aumale.  Le  duc  d'Auraout  presse  vivement  ea 
Bretagne  le  duc  de  Mercœur. 

Le  12  mai  (même  année  i5f)4)j  l'université  de  Paris  reprit 
le  procès  qu'elle  avait  contre  les  Jésuites.  L'occasion  était  favora- 
ble :  les  Jésuites  étaient  les  seuls  religieux,  avec  les  Capucins,  qui 
refusassent  de  reconnaitre  le  roi.  Les  curés  de  Paris  se  joignirent  à 
runiversité.  L'affaire  fut  plaidée  de  nouveau.   Antoine  Arnaud 


(i)  Le  roi  ,  étant  venu  souper  h  ritûlel-cIe-Ville ,  dit  en  rct;artlant  ses  pieds, 
comme  il  se  niellait  a  table  :  Je  me  suis  bien  crotté  en  uenanL  a  Paris  ;  mais  je 
n'ai  pas  perdu  mes  pas. 

(2)  Un  de  ses  connisans  lui  disant  un  jour  qu'on  avait  rendu  h  César  ce  qui 
oppaiiieiit  à  César.  1^ enlre-saint-gris  ,  répondit-il ,  on  ne  ni  n  pas  rendu  ,  inai$ 
vendu  Paris,  il  en  pouvait  dire  autant  des  autre»  villes  principales. 
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parla  pour  l'université  ,  Dole'  pour  les  cure's  ,  et  Duret  pour  les 
Je'suiles  .  qtii  furent  encore  maintenus  dans  leurs  fonctions  or- 
dinaires. Un  nouvel  orage  se  forma  bientôt  contre  eux.  Le  27 
de'cembre ,  Jean  Chàtel ,  fils  d'un  marchand  drapier  de  Paris, 
jeune  honime  de  dix-neuf  ans  ,  qui  avait  e'tudie'  dans  leur  collécje  , 
frappa  le  roi  d'un  coup  de  couteau,  qui,  heureusement  ,  ne  lui 
rompit  qu'une  dent.  Le  coupable  arrête,  déclara  dans  son  inter- 
rogatoire que  ses  maîtres  lui  avaient  appris  qu'il  était  permis  et 
même  me'riloire  de  tuer  le  roi  ,  quoique  nul  d'eux  ne  l'eût  incité 
directement  à  cet  attentat.  L'arrêt  du  parlement  qui  condamna, 
le  2g,  ce  forcené'  à  la  peine  des  re'gicides  ,  enjoignit  en  même 
tems  aux  Je'suiles  de  sortir  de  Paris  dans  trois  jours  ,  et  du 
royaume  sous  quinzaine  ,  comme  corrupteurs  de  la  jeunesse,  et 
ennemis  du  roi  et  de  l'e'tat.  Le  P.  Guignard ,  chez  lequel  on 
trouva  des  papiers  se'ditieux  ,  fui  pendu.  Les  parlements  de 
Rouen  et  de  Dijon  bannirent  pareillement  les  je'suiles  de  leurs 
ressorts  j  mais  ceux  de  Toulouse  et  de  Bordeaux  les  retinrent. 
Le  royaunie  fut  de'livre'  d'un  insijjne  de'pre'dateur,  au  mois  d'oc- 
tobre ,  par  la  mort  de  François  d'O ,  surintendant  des  finances  , 
ojant ,  dit  un  historien  du  tems,  le  corps  et  Vâme  également 
gâtés  de  toutes  sortes  de  vilainies.  Il  laissa  l'e'tat  endetté  de 
huit  cent  dix  millions  de  notre  monnaie  actuelle  ,  et  une  succes- 
sion de  quatre  millions  à  ses  he'ritiers.  S'il  faut,  disait  Grillon, 
ipie  chacun  rende  ses  comptes  là-haut ,  comme  l'on  dit ,  le 
pauvre  d'O  sera  bien  empêché  à  fournir  de  bons  acquits  pour 
les  siens-  Le  roi  supprima  la  charge  de  surintendant,  et  cre'a  , 
contre  l'avis  de  Rosni  ,  un  conseil  des  finances,  compose'  de 
huit  personnes.  Ge  furent  huit  concussionnaires  à  brevet.  Les 
dissipations  et  les  vols  continuèrent  avec  plus  de  fureur  qu'au- 
paravant. 

Le  roi  d'Espagne,  maigre'  la  retraite  forcc'e  de  ses  troupes, 
n'avait  pas  renonce'  à  ses  vues  sur  la  France  ,  et  entretenait  tou- 
jours ,  par  ses  émissaires,  le  fanatisme  des  Ligueurs.  Le  prince 
Ernest,  gouverneur  des  Pays-Bas,  s'e'tait  même  permis  des 
excursions  nouvelles  sur  nos  frontières.  Henri ,  croyant  ne  devoir 
plus  user  de  ménagement  envers  Philippe  II ,  lui  de'dara  la 
guerre  par  un  manifeste  du  17  janvier  iSpS,  à  quoi  Philippe 
re'pondit  par  un  semblable  e'crit  publie'  à  Bruxelles  le  7  mars 
suivant.  Henri  se  prépara  en  même  tems  à  poursuivre  le  duc  de 
Mayenne  dans  la  Bourgogne,  dont  il  était  gouverneur.  Le  ma- 
réchal dé  Biron  ,  envoyé  dans  cette  province  ,  engagea  plusieurs 
villes  à  secouer  le  joug  de  la  ligue.  Au  mois  de  mai,  le  roi  part 
de  Paris  pour  aller  à  la  rencontre  de  Ferdinand  Velasco  ,  con- 
nétable de  Castille,  qui  voulait  pénétrer  en  Bourgogne  par  la 
Franche -Comté.    Le  duc  de  Mayenne  accompagnait  le  conné- 
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t.'ible.  Le  roi  ,  trùs-inferieur  en  forces,  !cs  «Tltaque,  avec  plus  de 
hoiîl;eur  que  de  prudence,  dans  la  plaine  de  Fontaitic-rrançaisc. 
Aussi  luanda-t-il  à  sa  sœur,  la  duchesse  de  Lorraine;  Peu  s'en 
est  fallu  (jue  vous  n'ajtz  été  ivon  héritière.  Il  eut  tout  l'avan- 
lapc  de  celle  journée,  que  le  P.  du  Loudel  et  le  président  He'naut 
jnellenl  au  5  juin  ,  et  Me'zerai  au  5o.  On  rapporte  que  ce  prince , 
dans  l'action,  voyant  fuir  une  partie  de  ses  gens,  commanda 
à  Antoine  de  Roquclaure  ,  depuis  mare'chal  de  France  .  do 
courir  après  pour  les  ramener.  Je  ni  en  garderai  bien ,  répondit  ce 
])rave  homme,  on  croirait  que  je  fuirais  comme  eux  :  ye  ne 
TOUS  (juitle  point,  et  je  combattrai  à  vos  côtés.  Le  roi  parcourt 
ensuite  Ja  Bourgogne,  et,  le  4  septembre,  il  fait  son  entre'e  so- 
Jennelle  à  Lyon.  Il  en  partit  dans  le  mois  suivant,  pour  aller 
î\u  secours  de  Cand)rai,  assiège'  par  le  comte  de  Fuentes.  Mais 
jl  apprit  à  Beauvais  la  re'duclion  de  la  place,  qui  se  rendit  le  9 
octobre  ,  par  la  Jiaine  qu'on  portait  à  Balagni,  à  qui  le  roi  l'avait 
donnée  en  souveraineté.  Cette  conquête  des  Espagnols  avait  e'té 
prece'déc  de  celle  de  la  Capelle  ,  du  Catelet  et  de  Dourlens ,  où 
lis  avaient  commis  des  cruautés  inouies. 

Henri  IV  reçoit  enfin  la  nouvelle  de  son  absolution  ,  prononce'e 
à  Rome,  le  17  septembre,  en  cérémonie,  par  le  pape  Clé- 
ment VIII,  après  avoir  été  long-tems  traversée  par  les  Espa- 
gnols. Arnaud  d'Ossat  et  du  Perron,  évêque  d'Evreux  ,  tous 
«leux  cardinaux  depuis,  furent  les  négociateurs  de  celte  affaire. 
Mais  à  leur  retour  à  la  cour,  on  leur  fit  de  sanglants  reproches 
«l'avoir  reçu,  de  la  main  du  pape,  des  coups  de  houssine  sur 
le  dos  pendant  la  cérémonie  de  l'absolution.  C'était,  disait-on  , 
avilir  la  majesté  royale.  Mais  le  roi  dissimula  sagement  celte 
espèce  d'humiliation  ,  qui  n'en  était  une,  d'ailleurs  ,  qu'aux  yeux 
lie  ceux  qui  ne  savaient  ni  l'origine  ni  l'esprit  de  cette  céréino- 
jiie.  (Voy.  le  pape  Clément  VJII.) 

Le  duc  de  Mayenne,  voyant  Henri  IV  parfaitement  réconcilié 
avec  l'église  ,  et  les  peuples  las  de  la  guerre  se  tourner  ouverte- 
ment vers  ce  prince,  crut  devoir  mettre  bas  les  armes  ,  et  corn- 
jr.ença  par  demander  une  trêve  au  roi  ,  qui  ne  l'accorda  que 
pour  trois  mois.  Dans  cet  intervalle,  il  négocia  sa  paix,  qui  fut 
conclue  au  château  de  Folembrai  ,  dans  la  forêt  de  Couci  ,  et 
publiée  en  forme  d'édit,  au  mois  de  janvier  i5g6.  On  lui  ac- 
corda trois  places  de  sûreté,  et,  ce  qui  est  bien  remarquable  » 
Henri  se  chargea  d'acquitter  toutes  les  dettes  fpie  Mayenne  avait 
contractées,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  rovaume,  pour 
soutenir  la  guerre  contre  lui  (1).  Le  duc  de  Joyeuse  iit  aussi  dans 

(1)  Le  duc  du  .\!uvcnnc  cudt  fort  replet.  Avaai  obtenu  du  roi  la  pcrmissioa 
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ïe  m*mo  lieu  son  accommodement,  qui  lui  valut  le  Làlon  de 
jnarëclial  de  France,  avec  la  lieutenaiice-gene'rale  de  Languedoc. 
L'exonpîe  et  les  sollicitations  des  princes  de  sa  maison  ne  pu- 
rent vaincre  l'obstination  du  duc  de  Mercœur,  ni  le  faire  re- 
noncer aux  ide'es  cliime'riques  qui  l'attachaient  à  la  ligue.  11 
continua  de  prote'ger  et  de  de'fcndre,  dans  son  gouvernement 
de  Bretagne,  cette  l'action  qui  n'avait  presque  plus  d'autre  asile. 
Est-ce  ijite  vous  songez  à  vous  faire  duc  de  Bretagne^  lui 
demandait  un  jour  un  conseiller  du  parlement  de  Rennes.  Je 
ne  sais  sic  est  un  songe,  repondit-il  ;  mais  ilj  a  dix  ans  cjuiL 
dure. 

Un  des  plus  furieux  ligueurs  ,  et  l'un  en  même  tenis  des  plus 
•çnvants  hommes  du  royaume  ,  Gilbert  Ge'nebi-ard,  arciievt-quo 
d'Aix  ,  attisait  par  ses  discours  et  par  ses  écrits  le  feu  de  la 
re'voUe  en  Provence.  Pour  le  punir  de  son  fanatisme  ,  le  parle- 
ment d'Aix  le  bannit  du  royaume  ,  par  arrêt  du  26  janvier  1096  , 
avec  de'fense  d'y  rentrer  sous  peine  de  la  vie.  On  lui  permit 
cependant  de  se  retirer  dans  son  prieure'  de  Semur,  en  Auxois,où 
il  iinit  ses  jours  l'anne'c  suivante. 

Doux  hommes  non  moins  dangereux,  Charles  Casaux  et  Louis 
d'Aix  ,  tyrannisaient,  depuis  sept  ans,  la  ville  de  Marseille  ,  et 
l'empêchaient  ,  par  l'ascendant  qu'ils  y  avaient  pris  ,  de  se  sou- 
jnettre  au  roi.  Un  corse  ,  nomme  Libertat,  vint  à  bout ,  par  sou 
adresse  ,  le  17  fe'vrier  iSgG,  de  la  faire  rentrer  dans  le  devoir. 
Henri  IV  ,  apprenant  qu'elle  était  à  lui ,  s'e'cria  dans  un  transport 
de  joie  :  C'est  maintenant  que  je  suis  roi.  Il  restait  néanmoins 
pour  réduire  la  Provence  entière,  à  gagner  le  duc  d'Epernon  , 
qui  en  était  gouverneur.  Ce  fut  l'ouvrage  de  M.  de  Roquelaure , 
qui  engagea  le  duc,  par  ses  remontrances,  à  mettre  bas  les 
armes  ,  et  lui  fit  recouvrer  les  bonnes  grâces  du  roi.  Les  an'aircs 
de  Henri  n'allaient  pas  aussi  bien  en  Picardie.  Les  Espagnols 
lui  enlevèrent  Calais  au  mois  d'avril  j5t)6  ,  et  Ardres  le  25  mai 
suivant.  Le  roi  néanmoins  ,  la  veille  de  la  perte  d'Ardres ,  avait 
renq)orté  un  graiid  avantage  par  la  conquête  de  la  Fère,  après 
nu  assez  long  siège.  Ce  qui  le  fit  prolonger  ,  ce  fut  la  disette 
d'argent  où  se  trouvait  ce  monarque.  Son  conseil  des  finances  , 
occupé  à  s'enrichir  et  à  faire  bonne  chère  ,  le  laissait  manquer 
de  tout.  Je  vous  veux  bien  dire,  mandait-il  à  Rosni  (  le  14  avril), 
l'élal  OLL  je  me  trouve  réduit,  qui  est  tel  que  je  suis  fort  proche 
des  ennemis,  et  n'ai  quasi  pas  un  cheval  sur  lequel  je  puisse 


âe  venir  lui  baiser  la  main,  il  vint  le  trouver  à  Monce.iiix.  Ce  monarque  le  fît 
promener  jusqu'à  le  faire  suer  et  iui  l'aire  perdre  haleine,  après  quoi  il  lui  dit: 
jUtjii  çûusiii,  yoilà  la  seule  ucn^cance  (juej^  retix  tirer  de  i'ous. 
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combatlre ,  ni  un  hainois  complet  que  je  puisse  endosser  :  m<^s 
chemises  sont  toutes  déchirées^  mes  pourpoints  troués  au  coude, 
ma  marmite  souvent  renversée  ,  et  depuis  deux  jours  je  dine  et 
je  soupe  chez  les  uns  et  les  autres  :  mes  pourvoyeurs  disant 
li'avoir  plus  mnjen  de  rien  fournir  pour  ma  table  ,  d^ autant 
quilj-  a  plus  de  six  mois  qu'ils  n'ont  reçu  d'argent  ;  partant 
jugez  si  je  mérite  d'être  ainsi  traité ,  et  si  je  dois  plus  long- 
tems  souffrir  que  les  financiers  et  trésoriers  me  fassent  mourir 
de  faim,  et  qu'eux  tiennent  des  tables  friandes  et  bien  servies  , 
que  ma  maison  soit  pleine  de  nécessités ,  et  les  leurs  de  ri- 
chesses et  d'opulence ,  et  si  vous  n'êtes  pus  obligé  de  me  venir 
assister  localement,  comme  je  twus  en  prie.  Le  desbcin  du 
roi  dans  cette  lettre  e'tait  d'engager  Rosni  à  se  charger  de» 
finances. 

Au  mois  de  juillet  ,1e  cardinal  Alexandre  de  Ble'dicis  arrive 
en  qualité'  de  Icgat  en  France  ;  le  roi ,  dont  il  avait  me'nage'  l'ab- 
solution ,  lui  fait  rendre  partout  de  grands  honneurs.  Il  prend 
lui-même  la  poste  pour  aller  lui  rendre  visite  à  Chartres  ,  et 
mené  avec  lui  le  duc  de  Mayenne  ,  en  lui  disant  :  Allons ,  uion 
cousin  ,  voir  le  légat  ;  car  vous  avez  aussi  bon  besoin  que  moi 
d'une  absolution. 

Les  besoins  du  roi  et  les  désordres  introduits  dans  le  royaume 
par  les  guerres  civiles ,  demandaient  l'assemblée  des  notables 
pour  y  pourvoir.  Le  roi  ,  l'ayant  convoque'c  à  Rouen  ,  fit  son 
entre'e  dans  cette  ville  le  16  octobre  ,  et  ouvrit  l'assemble'e  le  4 
novembre  par  le  discours  suivant  :  Messieurs  ,  comme  j'aspire 
plus  aux  titres  de  libérateur  et  de  restaurateur  de  la  France, 
qu'à  celui  de  grand  orateur  ,  je  vous  apporte  aussi  plus  de 
âonne  volonté  que  de  belles  paroles.  Je  ne  vous  ai  point  ap- 
pelés ici  pour  vous  obliger  d'approuver  aveuglément  mes  .vo- 
lontés ,  comme  faisaient  mes  prédécesseurs  ;  je  vous  ai  as- 
semblés pour  recevoir  vos  conseils  ,  pour  la  suivre  ,  et  pour 
jne  mettre  en  tutelle  entre  vos  mains.  C'est  une  envie  qui 
j^e  prend  guère  aux  rois ,  aux  barbes  grises  ,  et  aux  victo- 
rieux j  mais  l'amour  que  j'ai  pour  mes  sujets  ,  et  V extrême 
désir  que  j'ai  rétablir  l'état,  me  fait  trouver  tout  facile  et  tout 
honorable.  Gabriclle  d'Eslre'es,  sa  maîtresse  ,  qui  avait  oui  ce 
discours  derrière  une  tapisserie  ,  en  fut  choque'e  :  elle  fit  des 
reproches  au  roi  de  ce  qu'il  avait  parle'  de  se  mettre  eu  tutelle. 
Cela  est  vrai ,  re'pondit  -  il  ,  mais  je  l'entends  avec  mon  épée 
nu  côté.  L'assemblée  te'moigna  beaucoup  de  zèle  ,  et  fit  peu  de 
chose  ,  parce  que  les  moyens  qu'elle  proposa  pour  remédier  aux 
/naux  n'étaient  point  praticables. 

Les  Espagnols  firent ,  le  1 1  mars  de  l'an  \  597  ,  une  conquête 
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importante  par  la  surprise   d'Amiens.  La  nouvelle  de  cet  eve'- 
Hement  consterna  Henri  IV.    Quel  malheur!   dit  -  il  à  Rosni, 
Amiens  est  pris.  Les  Espagnols  s' fin  sont  saisis  par  la  porte  , 
en  plein  jour  ,  pendant  que  ces  malheureux  habitants  s'amu~ 
salent  à  se  chauffer,  à  boire  et  à  ramasser  des  noix  ,  rjue  des 
soldats  déguisés  répandaient  autour  du  corps-dc-garde.   Rosni 
tache  de  le  consoler.  Pensez-vous ,  re'pliqua  le  roi,  reprendre 
sitôt  une  ville  si  grande  ,  si  forte  et  si  bien  munie  ?  Puis  après 
avoir  rêvé  un  moment:  C'est  assez  faire ,  ajouta-t-il,  le   roi 
de  France  ,    il  est  temps  de  faire   le  roi   de  Navarre.  Henri 
monte  à  cheval  quelques  jours  après  ,  et  conduit  son  arme'e  eu 
Picardie.  Au  mois  de  mai,  la  ville   d'Amiens  est  assie'ge'e  par  le 
mare'chal  de  Biron  ,  et  se  rend  par  capitulation  le  25  septembre 
suivant  (i).   C'est  à  ce  siège  que  les   soldats  furent  employe's  , 
pour  la  première  fois,   aux  travaux  de  la  tranchée.  Ils   regar- 
daient auparavant    comme  indigne   d'eux    de  reïiiuer  la  terre. 
Henri  IV  ayant  remarque'  que  les  paysans  qu'on  y   employait 
prenaient  aisément  l'alarme  pendant  les  sorties,  paya  les  soldats 
à  la  toise  ,  et  fit  partager  entre  ceux  qui  n'avaient  pas  été'  tués 
en  travaillant ,  toute  la  somme   destinée  aux   travailleurs.   Les 
armes  de  la  France   prospéraient  dans    le  même  tems  du  coté 
des  Alpes.  Lesdiguières  ,  que  le  duc  de  Savoie  appelait   le  re- 
nardde  Dauphiné ,  fit  une  campagne  glorieuse  contre  ce  prince, 
dont  il  dissipa   tous  les   projets  ,   et  défît  les  troupes  eu  toutes 
rencontres.  Il  restait  encore  à  dompter  la  fierté  du  duc  de  Mer- 
cœur  ,  et  à  lui  enlever  la  Bretagne.  L'an  iSgS,  le  roi  part,  dans 
ce  dessein  ,  le  i8  février.  Le  duc  ,  à  son  approche  ,   sent  s'éva- 
iiouir  ce  beau  rêve  de  la   souveraineté  de   Bretagne  ,  dont  «sou 
ambition  se  repaissait  depuis  si  long-tcms.  Il   envoie   sa  belle- 
mère  et  sa  femme  au-devant  du   monarque  à  Angers  ,  pour  y 
ménager  son  pardon.  GabricUe  d'Estrées  a  la  satisfaction  de  voir 
à  ses  genoux  ,  fondant  en  larmes ,  ces   deux  dames  ,  si  fières  et 
si  hautaines,    qui   l'avaient  méprisée   jusqu'alors  ,  lui  offrir  la 
main  de  mademoiselle  de  Mercœur,  la  plus  riche  héritière  du 
royaume  ,  pour  César  de  Vendôme  ,  l'ainé  des  fils  qu'elle  avait 
eus  du  roi.  L'offre  est  acceptée  comme  par  grâce ,  et  le   gou- 
vernement de  la  Bretagne  ôté  à  celui  qui  voulait  s'approprier 
ce  duché.  Le  traité  qui   contient  cet  accommodement  ,   lut  le 
tombeau  de  la  Ligue.  N'espérant  plus  d'emploi  ni  de  considé- 
ration en  France  ,  le  uuc  de  Mercœur  alla  exercer  sa  valeur  en 
Hongrie  contre  les  Turcs  ;  il  y  mourut  en  1602.    Le  roi  s'étant 


(i)  Le  duc  de  ;\Taycnne  se  distingua  h  ce  siège  sons  les  ordres  de  celui  qu'il 
avaii  été  sur  le  poinL  de  détrôner. 
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reiidfi  à  Nontes  ,  y  donne  ,  au  mois  d'avril  ,  le  fameux  odit  de 
ce  nom,  par  lequel  il  accorde  force'ment  aux  ifuj^uenots  as- 
sembles à  Chatellerault  ,  le  libre  exercice  de  leur  religion  ,  et 
l'entrée  dans  lonies  les  charges  de  judicaturc  et  de  fiiiance.  Le 
parlement  lit  des  remontrances  à  ce  sujet.  Après  les  avoir  en- 
tendues et  examinées  ,  le  roi  dit  aux  députes  de  celle  compa- 
gnie,  eulr'autres  choses  :  J^ai  reçu  i>os  supplications  et  re- 
montrances tant  de  bouche  que  par  écrit  ;  je  recevrai  toujours 
celles  que  vous  me  ferez  ^  de  bonne  part,  comme  gens  af- 
fectionnés  à  mon  service  ;  je  prends  bien   les   avis  de  mes 

serviteurs  :  lorsqiion  rnen  donne  de  bons,  je  les  embrasse 

//  n^y  a  pas  un  de  vous  qui  quand  il  voudra  venir  me.  trouver 
et  me  dire  ,  sire  ,  vous  faites  telle  chose  qui  est  injuste  à  toute 
raison  ,  que  je  ne  l'écoute  volontiers.  Il  ne  faut  plus  faire  de 
distinction  de  catholiques  et  de  huguenots ,  il  faut  que  tous 
soient  bons  François  ,  et  que  les  Catholiques  convei lissent 
les  Huguenots  par  l'exemple  de  leur  bonne  vie.  Je  suis  le 
roi  berger,  qui  ne  veux  répandie  le  sang  de  mes  brebis  ; 
mais  je  veux  les  rassembler  avec  douceur,  etc.  Enfin,  la  paix, 
est  rétablie  au  dehors  comme  au  dedans  par  le  traite'  signe'  ,  le 
2  mai  ,  à  Vervins  ,  entre  la  France  et  l'Espagne  ,  et  dont  voici 
les  principales  conditions  :  Le  conrité  de  Charolais  demeurera 
aux  Espagnols,  sous  la  suzeraineté  de  la  France  j  Calais  ,  Ardres, 
la  Capelle  ,  le  Calelet  et  Blavet ,  en  Bretagne  ,  seront  remis  aux 
Français.  Ce  fut  cette  année  que  le  roi  fonda  deux  nouvelles 
chaires  de  the'ologie  eu  Sorbonne. 

L'an  i5g9  fut  Fe'poque  d'une  grande  re'volulion  dans  les  fi- 
nances; par  la  nomination  que  le  roi  fit  de  Maxiniilieu  de  Bc- 
thune,  marquis  de  Piosni,  et  depuis  duc  de  SuUi ,  à  la  surinfen- 
tendance  de  celle  partie  de  l'adminislration  ,  sur  la  démission 
forcée  du  baron  de  Sanci  ,  qui  en  avait  e'ie'  pourvu  en  i59(5.  Ce 
n'est  pas,  au  reste,  que  la  conduite  de  Sanci  dans  ce  posle  (h\. 
repre'hensible  -,  mais  sa  trop  grande  franchise  lui  avait  atliré 
l'inimitié'  de  Gabrielle  d'Estrces  ,  qui  avait  grand  pouvoir  sur 
l'esprit  du  roi.  Le  Laboureur,  en  parlant  de  sa  gestion  ,  dit  : 
//  ne  faut  point  d'autre  marque  d'une  inlégrité  sans  exemple^ 
pendant  trois  années  dans  cet  emploi  ,  sinon  qu'il  n\icheta  pas 
un  pouce  de  terre ,  et  quil  ne  paja  pat  pourun  sol  de  dettes  ;  et 
j'atteste,  pour  cette  vérité  ,  toute  la  France,  qui  vit  avec 
compassion  vendre  tous  ses  biens  pour  sali  faire  à  ce  quit 
avait  emprunté  pour  celle  armée  de  dix  mille  suisses,  quiê 
leva  et  soudoja  à  ses  dépens. 

Le  maréchal  Henri   de  Joyeuse    semblait  avoir   entièremenf, 
oviblië  l'e'tat  religieux  qu'il  avait  (nulle  ^  une  raillerie  du  roi  lui 
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en  rappela  efficacement  le  souvenir  ,  et  le  porta  à  se  retirer 
chez  les  Cupucins  tle  Saint-Houore'  de  Paris  ,  où  ,  le  8  mars 
1699,  '^  reprit  l'habit  de  son  ordre,  et  redevint  le  frère 
Ange(i).  Un  e've'nement  d'un  autre  genre,  au  mois  suivant, 
plongea  le  roi  dans  la  tristesse.  Gal)rielle  dEstre'es  ,  sa  maî- 
tresse ,  qu'il  avait  fait  marquise  de  Monceaux  et  duchesse  de 
Beaufort  ,  mourut  d'ajiojilexie  le  g  avril  ,  jour  du  vendredi- 
saint  ,  à  Paris  ,  où  elle  e'iait  venue  de  Fontainebleau  pour  y 
passer  les  fèîes  de  Pâques  (2)  Tous  les  courtisans  prirent  le 
deuil  à  cette  occasion  ,  et  le  parlement  même  df^pnta  au  roi 
pour  lui  faire  ses  condole'ances  ,  quoique  le  chef  de  cette  com- 
pagnie re'pe'tàt  avec  jubilation  :  Lnqueus  coutritits  est.  (de  Thou.) 
Henri  IV,  dans  le  tems  qu'il  perdit  sa  maîtresse  ,  e'tait  occupe'  à 
faire  casser  son  mariage  avec  Marguerite  de  Valois  ,  pour  l'e'pou- 
ser.  Ce  mariage  fut  de'clare'  nul  le  fj  de'cembre  ,  par  sentence 
des  commissaires  du  pape  :  Marguerite  y  consentit  de  la  ma- 
nière la  plus  noble  et  la  plus  desinte'resse'e  ;  elle  était  alors  au 
château d'Usson, en  Auvergne,  etavaitfait  divorce  depuis  quatre 
ans  avec  son  e'poux. 

Du  Plessis-Mornai  j  gouverneurde  Saumur  ,  qu'on  nommait 
le  pape  des  Huguenots  ,  ayant  publie'  son  livre  de  V Tnstitutioii 
de  C Eucharistie  ,  les  the'ologiens  catholiques  s'c'Ievèreut  contre 
cet  ouvrage,  danslequc!  ils  l'accusaient  d'avoir  falsifie' un  grand 
nombre  de  passages  des  pères.  L'auteur  demanda  une  confe'- 
rencc  publique  au  roi ,  pour  re'pondre  à  ses  accusateurs.  Elle 
fut  accorde'e  ,  et  se  tint  à  Foutaiueblcau  ,  le  4  ni'ii  1600  ,  ea 
pre'sence  du  roi  et  de  toute  la  cour  ,  entre  dit  Perron  ,  e'vèque 
«'Evreux,  et  îMornai.  Après  bien  des  coups  donnes  et  pare's  ,  la 
victoire  fut  adjuge'é  au  premier.  Le  roi,  écrivant  sur  ce  sujet 
au  duc  d'Epernon  ,  disait  :  Le  diocèse  d'E^-rerix  a  vaincu  Le 
diocèse  de  Saumur  (3j.   Le  27  février  préce'deut ,  Charles-Em- 


(1)  Le  roi ,  s\'tant  trouvé  avec  lui  h  un  balcon  an-de^ons  duquel  Iicanroup 
de  peuple  regardait,  lui  Ah:  Mon  cousin,  ces  gens  me  [paraissent  Jart  aises  de 
l'oit  ensemble  un  renégat  et  un  apostat. 

(ji'  El'e  moLîrut  dans  h»  maison  île  SébasiiL-n  Zaniet  ,  financier  opulent,  qoi 
se  qualifiait  seigneur  suzerain  de  dix-sept-cenl  mille  t'eus. 

(■■)  Henri  'V  fît  beaucoup  d'eloges  de  l'esprit  et  de  l'e'rudition  de  l'évèqne 
rl'Èvreux  ,  et  ensuite  prenant  le  ion  railleur,  il  dit  à  Uosni  :  Que  t^oui  sernile 
(le  votre  pape?  il  nie  semble,  sire,  lui  re'pondit-ii  sur  le  même  ton  ,  qnUl  est 
plus  pape  que  uons  ne  pensez;  carne  l'oyez-fous  pas  qu  il  donne  un  chapeaii 
rouge  à  M.  d'' Evreux  ?  Peu  de  tems  après  en  etfet,  du  Perron  fut  créé  cardinal. 
On  disait  alors  que  Henri  IV  n'avait  consenti  à  cette  conférence  que  pour 
détruire  les  soupçons  que  bieïi  des  gens  mal-intentionnés  avai.nt  conçus  contre 
ra  catholicité.  Ce  mouarque  n'ignorait  pas  ces  soupçons.  «L  y  a  trois  clioses, 
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manuel  ,  tUic  de  Savoie  ,  cfant  à  Paris  ,  y  signa  un  traite  ,  par 
lequel  il  restituait  à  la  France  le  marc^uisat  de  Saluées  ,  qu'il 
avait  envahi  en  pleine  paix  ,  comme  on  l'a  vu  ,  sous  le  règne 
de  Henri  III  ,  ])ciidant  les  troubles  de  la  ligue.  Mais  à  son  re— 
tour  dans  ses  étals,  il  de'savoua  ce  traite,  et  refusa  de  l'exécuter. 
Le  roi ,  pour  l'y  contraindre  ,  lui  de'clara  la  guerre  au  mois  de 
juillet.  Elle  fut  malheureuse  [)Our  le  duc,  comme  il  aurait  dû 
s'y  alteudre.  Le  maréchal  de  Biron  lui  enleva  la  Bresse  et  le  Bu- 
gei ,  tandis  que  Lesdiguicrcs  faisait  la  con([uête  de  la  Savoie. 
La  citadelle  de  Bourg  iïit  la  seule  place  qui  fit  une  bonne  résis- 
tance ;  elle  ne  se  rendit  que  le  i6  janvier  de  l'année  suivante» 
Le  duc  ,  dès  le  lendemain  ,  fit  à  Lyon ,  avec  le  roi  ,  un  nouveau 
traité  ,  par  leqtiel  il  lui  céda  la  Bresse,  le  Bugei  et  le  Val-Romei, 
pour  le  marquisat  de  Saluées.  J3ans  le  cours  de  cette  expédi- 
tion ,  le  roi,  étant  à  Lyon,  y  épousa,  dans  la  cathédrale, 
le  lo  décembre  ,  Marie  de  Médicis  ,  fille  de  François  de  Médi- 
dicis  ,  duc  de  Florence,  âgée  de  27  ans.  Pour  transporter  cette 
princesse  en  France  ,  Henri  IV  s'était  vu  forcé  d'emprunter 
des  galères  au  pape  ,  au  grand  -  duc  et  au  grand  -  maître  de 
I\Ialte  ,  tant  notre  marine  était  nulle.  Le  roi  et  la  reine  arrivent 
à  Paris  au  mois  de  mars. 

L'an  1602  .  Charles  de  Gontaut  ,  maréchal  duc  de  Biron,  et 
le  comte  d'Auvergne  ,  Charles  ,  fils  naturel  du  roi  Charles  IX, 
sont  arrêtés  et  mis  à  la  Bastille  ,  le  i.5  juin.  Le  maréchal  ,  con- 
vaincu ,  sur  la  délation  de  Lafin,  son  confident,  d'avoir 
conspiré  contre  le  roi  et  contre  l'état,  en  se  liguant  avec  la 
Savoie  et  l'Espagne  ,  qui  le  flattaient  de  la  souveraineté  des 
Bourgognes  ,  est  condamné  à  mort  ,  par  arrêt  du  parlement  ,  le 
29  juillet,  et  exécuté  le  5i  à  la  Bastille  ,  à  l'âge  de  quarante  et  un 
ans.  «  Le  coup  qui  fit  tomber  la  tète  de  Biron  ,  dit  un  homme 
»  d'esprit ,  abattit  la  fierté  de  la  noblesse  française  ,  et  montra 
»  à  Fdchelieu  l'endroit  oii  il  fallait  frapper  pour  la  soumettre.  » 
Biron  joignait  à  la  valeur  une  éloquence  militaire  égale  peut- 
être  à  celle  des  grands  capitaines  d'Athènes  et  de  Rome  :  té- 
moin le  discours  qu'il  adressa  à  ses  juges  ,  lorsqu'il  comparut 
devant  eux  (1)  ,  et  qu'on  ne  peut  lire  eucore    aujourd'hui  sans 


«  disait-il  quelquefois,  qu'on  ne  croit  pas,  et  toutefois  elles  .'Ont  vriiies  et 
«  bien  cerlaiiies;  que  la  ri'ine  d'Angleterre  (  ElisabelFi  )  est  nicrie  liile,  ffue 
<c  rarcliidiic  est  grand  capitaine,  et  que  le  roi  de  Fiance  est  fort  bju  callio- 
«  lique  ».  (  Esp:it  de  Henri  IV  ). 

(1)  Ce  discours  n'étant  point  commun,  nous  croyons  faire  plaisir  à  nos 
lecteurs  do  le  mettre  ici  sou>>  leurs  yeux.  ><  Si  j'ai  commis  quelque  faute,  «lit 
«  Biron,  le  roi  me  l'a  paidonm'e  à  Lyon.  Il  ne  vous  app.  rtienl  pas  Jl'eii 
«  conuaitrc.  Eu  vuiu  diics-voiis  que  je  n  ai  pas  obienu  des  leiirej  ,d'aboliiion. 
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aftenclnssement.  Le  comte  d'Auvergne  obtint  sa  grâce  ,  ainsi 
que  le  baron  de  I<ux  ,  le  prince  de  Joinville  ,  et  plusieurs 
autres  qui  avaient  eu  part  à  cette  conspiration.  L'alliance  des 
Suisses  avec  la  France  étant  expire'e  en  160?,,  leurs  ambassa- 
deurs ,  au  nombre  de  quarante-  deux  ,  la  renouvelèrent  à  Paris 
le  20  octobre  de  la  même  anne'e  ,  dans  l'église  de  Notre-Dame. 

Les  Je'suites,  depuis  qu'ils  e'taienthors  de  France,  travaillaient 
«ans  relâche  à  faire  lever  l'arrêt  quilesavaitbannis.  Le  roi ,  vaincu 
par  les  soilicilations  des  personnes  in)porlantes  quis'inte'ressaient 
en  leur  faveur,  et  surtout  parcelles  du  pape,  rendit  enfin  ,  dans 
le  mois  de  septembre  i6o5,  un  edit,  à  Rouen, pour  les  rappeler. 
Le  moif  dece  rappel  est  remarquable.  Le  roi,  dit  le  P.  Jou- 
Venci,  estima  qu'il  était  pins  à  propos  pour  lui  d'avoir  les  Je'suites 
pour  amis  que  pour  ennemis  :  coiisulliiis  judicavit  habere  anti- 
cos  (juûrn  infensos.  L'e'dit  ne  fut  enregistre'  au  parlement  de 
Paris  que  le  2  janvier  suivant  à  cause  des  oppositions  du  premier 
pre'sident  de  Harlai ,  de  l'avocat-ge'neral  Servin ,  et  de  plusieurs 
autres  membres  de  cette  compagnie.  L'édit  portait  qu'il  y  aurait 
toujours  un  jésuite  à  la  suite  de  la  cour  pour  répondre  de  lacon- 
duite  de  ses  confrères.  Celte  condition  humiliante  tourna  à  la 
gloire  de  la  sociëtc.  Elle  avait  doinio'  pour  otage  de  sa  fidélité'  le 
F.  Cotton.  Le  roi  le  nomma  son  confesseur,  et  depuis  ce  tems 
jusqu'à  l'entière  destruction  du  corps  ,  à  un  petit  intervalle  près  , 


H  C'est  nue  formaliti;  dont  l'omission  ne  doit  pas  mettre  Biron  en  dangor. 
«  Celait  au  roi  h  me  les  laiic  expédier.  Le  projet  du  traite  (avec  le  due  de 
«  Savoie),  est  écrit  de  ma  main*,  mais  la  date  en  est  antérieure  au  voyage  (îe 
«  Lvon.  Vous  m'oljjeciez  ma  lettre  écrite  à  ce  scélérat  Lafin ,  dont  vous 
«  admettez  le  témoignage  contre  moi  quoiqu'il  ait  été  mon  complice.  Mais 
«  cette  même  leitrc  démcmtre  que  j'avais  renoncé  h  mes  cxiravagauis  projets. 
«  Je  lui  mavquc ,  fjtiistju' il  a  plu  à  Dieu  de  Joiiner  un  /ils  au  roi,  je  ne  Deux 
«  plus  songer  li  loalca  ces  imiiiiés:  ainsi  ne  finies  faute  de  revenir.  Mon  mallieur 
«  a  celle  consolation,  qu'aucun  de  vous  n'ignore  les  services  que  j'ai  rendus 
«  au  roi  et  à  l'état.  Je  vous  ai  rélablis,  Messieurs,  sur  les  fleurs  fie  lys,  d'oii  les 
«  saturnales  de  la  ligue  vous  avaient  chassés.  Ce  corps,  gui  dépend  de  vous 
<c  aujourd'hui,  n'a  veine  qui  n'ait  saigné  pour  vous  Cette  main  qui  a  écrit 
«c  ces  lettres  produi les  contre  moi ,  est  celle  qui  a  fait  tout  le  contraire  de  ce 
«<  qu'elle  écri\aii.  Il  est  vrai  ,  j'ai  pensé,  j'ai  parlé  plus  (pie  je  ne  devais;  mais 
«  où  est  la  loi  r^ui  punit  de  mort  la  légèreté  de  la  langue,  et  le  mouvement  de 
«<  la  pensée?  ]Ne  pouvais  je  pas  desservir  le  roi  en  Angleterre  et  en  Suise? 
«  Cepend.int  j'ai  été  irrc'prochable  dans  ces  deux  anibassades.  lit  si  vous 
«  considérez  avec  quel  coriège  je  suis  venu  ,  dans  quel  élat  j'ai  laissé  les  places 
«  de  Bourgogne,  vous  connaîtrez  la  confiance  d'un  homme  qui  comptait  sur  la 
«  paro'e  de  sou  roi,  et  la  fidélité  d'un  sujet  bien  éloigné  de  se  rendra  souverain 
«  dans  son  gouvernement.  Assuré  de  mon  pardon,  je  disais  en  moi-même,  le 
«  roi  connaît  trop  le  fond  de  mon  cœur  pour  soupçonner  ma  fi<léliié.  Que  s'il 
«  ne  m'a  donné  la  vie  (jue  pour  ma  faire  mourir,  un  le!  procédé  n'est  pas 
«  digne  de  sa  grande  âme  et  ne  peut  lui  être  inspiré  que  par  les  ennemis  de  sa 
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un  jcîuîté  a  toujours  exerce  cette  redoutable  fonction ,  ou  porté 
ce  titre  à  la  cour  de  nos  rois.  Ou  sait  les  avantages  qu'en  a  re- 
tires la  socie'te'. 

Le  pardon  que  le  comte  d'Auvergne  avait  obtenu  du  roi  ne  fit 
qu'un  ingrat.  On  le  voit,  l'an  1604,  implique' dans  une  nouvelle 
conspiration  forme'e  contre  ce  prince  et  contre  l'e'tat.  Balzac 
d'Eiitrayues,  Henriette,  marquise  de  Yerneuil ,  sa  fille,  maî- 
tresse du  roi ,  Thomas  Morgan^  ses  complices  ,  sont  arrêtés  avec 
lui.  Les  coupables  furent  juge's  et  condamne's,  par  arrêt  du  pre- 
mier février  i6o5  ,  à  difFe'rentes  peines  dont  la  cle'mence  du  roi 
les  de'cbargea  ensuite.  (Voy.  les  comtes  (ï Auvergne). 

Henri  affectionnait  la  re'publique  de  Venise;  il  lui  en  donna 
des  preuves  effectives  ,  l'an  1607,  en  se  rendant  me'diateur  dans 
le  grand  de'mêle'  qu'elle  avait  avec  le  saint  siège.  Le  cardinal  de 
Joyeuse,  qu'il  employa  pour  ne'gocier  la  paix  entre  ces  deux 
puissances,  y  réussit  à  leur  commune  satisfaction  ainsi  qu'à  celle 
de  son  maître. 

Deux  ans  après  ,  l'an  1609  ,  le  pre'sident  Jeannin  fut  employé 
par  le  monarque  avec  le  même  succès,  pour  assurer  la  consis- 
tance et  la  tranquillité'  des  Provinces-Unies  ,  au  moyen  d'une 
trêve  de  douze  ans  ,  qu'il  engagea  l'Espagne  de  conclure  avec  elle. 
Le  traité  fut  conçu  de  manière  que  rindèpendance  et  la  souve- 
raineté' des  e'tats  de  Hollande  y  fut  e'tablie  et  reconnue  par  les 
Espagnols. 


«  gloire  et  les  inicns.  J'ai  vouîn  mal  faire;  mais  ma  volonté  n'a  point  passé  les 
«  t-rines  d'une  p'cmière  pensée  enveloppée  dans  les  nua£;<?s  de  la  colère  et  du 
«  ili'pil  :  et  ce  serait  cliose  bien  dure,  que  ce  fût  par  nuii  qu'on  commençât  h 
«  punir  les  pensées.  Serais-jele  seul  en  France  qui  n'éprouviit  peint  la  clémence 
«  du  roi  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  je  compte  plus  sur  vous.  Messieurs,  que  sur  lui. 
«  Dès  qu'il  s'est  résolu  à  nie  remettre  entre  vos  mains,  il  lient  a  venu  de 
<c  m'ctrc  cruel.  Mais  la  clémince  n'cst-e'.Ie  pas  la  vertu  des  rois?  Chacun  peut 
«  donner  la  mort,  il  n'ajipariieni  qu'au  supérieur  de  donner  la  \ie.  Eh!  ne 
«  sitit-il  pas  bien  qu'il  m'a  pardonné?  La  reine  d'Angleterre  m'a  du  qne 
«  si  le  <:omie  d'Essex  eut  dem.mdé  pardon,  il  l'eut  obtenu.  Je  le  demande 
«  aujourd'hui;  le  comie  d'Fssex  était  coupable,  et  moi  je  suis  iimocent.  Est-il 
t<  possibh;  cjue  le  roi  ait  oublié  mes  services?  INe  se  souvient-il  plus  de  la 
«  conjuration  l'e  Mantes?  ne  se  souvieui-il  p'us  du  siège  d'Amiens,  oii  il  m'a 
K  vu  tant  de  fois  couvert  de  feus  et  de  plomb,  conrir  tant  de  hasard-  pour 
«  iloniicr  ou  pour  ree-cvoir  la  mort?  Le  cruel!  il  ne  m'a  jamais  aimé,  que  tant 
«f  qu'il  a  cru  que  je  lui  étais  nécessaire-  Il  éieint  le  flambeau  en  mou  sang  après 
«  qu'il  s'en  est  servi.  Mon  père  a  souffert  la  luort  po'ir  lui  mettre  la  couronna 
»«  sur  la  lèie.  J'ai  ncu  quarante  blessures  ponr  la  maintenir,  et  pour  récompense 
K  il  m'abat  la  tète  des  éj)aii'es.  C'est  à  vous.  Messieurs,  d'euipécher  une 
«  injustice  qui  déshononrait  so'i  règne,  et  de  lui  conserver  un  bon  serviteur  , 
«  à  l'étal  un  brave  guerrier,  et  au  roi  d'Espagne  un  grand  ennemi  ».  (/ieliilioft 
du  procès  el  de  la  mort  du  maréchal  de  Uiroiij. 
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Le  roi,  l'an  i6io,  faisait  de  grands  préparatifs  pour  quelque 
dessein  extraordinaire  qu'on  n'a  jamais  bien  pe'ne'tre'.  Avant  que 
de  se  mettre  en  campagne,  il  fait  couronner  la  reine  à  Saint- 
Denis  ,  le  1 5  mai ,  par  le  cardinal  de  Joyeuse  ,  et  exige  de  la  reine 
Marguerite  qu'elle  assiste  à  cette  ce're'monie.  Le  lendemain  14, 
ce  grand  prince,  qui  faisait  l'admiration  de  l'Europe  et  le 
bonheur  de  la  France,  est  assassine'  dans  son  carrosse ,  sur  les 
quatre  heures  du  soir,  par  un  monstre  exécrable  nomme' François 
Ravaillac,  natif  d'Angoulèmc,  qui  lui  porta  deux  coups  de  cou- 
teau ,  dont  il  mourut  sur-le-champ.  Ce  fut  à  l'entre'e  de  la  rue  de 
la  Féronnerie  dn  côte'  des  Innocents  ,  tandis  que  le  roi  lisait  un 
papier  au  duc  d'Epernon ,  que  cet  horrible  parricide  se  commit. 
Son  cœur  fut  porte'  aux  Je'suites  de  la  Flèche  ,  le  4  juin  suivant, 
et  son  corps,  le  29  du  même  mois,  à  Saint-Denis.  Henri  e'tait 
âge'  de  cinquante-six  ans  cinq  mois  et  un  jour,  dans  la  trente- 
huitième  anne'e  de  son  règne  en  Navarre ,  et  dans  la  vingt-unième 
de  son  règne  en  France.  Sa  taille  e'tait  médiocre  ,  mais  bien  pro- 
portionne'e  j  son  visage  agre'able  etmajestueux.  Il  avait  le  teint  ver- 
meil ,  le  nez  aquilin  ,  les  yeux  vifs,  le  front  large  ,  les  cheveux 
châtains,  mais  qui ,  dès  l'âge  de  trente-trois  ans  ,  avaient  com- 
mence' à  grisonner.  Il  ne  laissa  pas  d'enfants  de  Marguerite  ,  sa 
première  femme  ,  fillede  Henri  II,  morte  le  27  mars  i6i5.  De 
Marie  de  Médicis  ,  sa  deuxième  femme,  il  eut  trois  fils  et  trois 
filles  ;  Louis  ,  qui  suitj  N. ,  mort  en  161 1  ;  J.-B.  Gaston,  duc 
d'Orle'ans ,  né  le  25  mars  1608;  Elisabeth,  née  le  22  novembre 
1602,  femme  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne;  Christine,  mariée 
a  Victor-Amédée,  duc  de  Savoie  j  et  Henriette  Marie ,  née  le 
2.5  novembre  i6og,  et  femme  de  Charles  I^'  ,  roi  d'yVngleterre.  Il 
eut  plusieurs  enfants  naturels  de  ses  différentes  maîtresses,  1°.  de 
Gabrielle  d'Estrées,  duchesse  de  Beaufort ,  César,  duc  de  Ven- 
dôme ,  né  au  mois  de  juin  1 694  ;  Alexandre  de  Vendôme  ,  grand- 
jirievir  de  France,  né  au  mois  d'avril  lôgS;  et  Catherine-Hen- 
riette, mariée  au  duc  d'EIbeuf;  Q°.  d'Henriette  d'Enlragues  , 
qu'il  fit  marquise  de  Verneuil ,  Henri  ,  duc  de  Verneuil ,  et  Ga- 
brielle; 3°  de  Jacqueline  de  Beuil ,  Antoine  de  Bourbon,  comte 
de  Moret ,  né  eu  1 607,  et  mort,  en  1 652  ,  au  combat  de  Casteinau- 
dari  ;  4°  de  Charlotte  des  Essaris ,  dame  de  Romorentin  ,  Jeanne 
abbes  e  de  Fonlcvrcult,  et  Henriette,  abbesse  de  Chelles.  Ce 
prince  ne  souffrait  pas  que  ses  enfants  l'appelassent  sire  en  lui 
parlant.  Je  veux  ,  disait- il ,  qu'ils  m'appellent  leur  père.  Ils  r.ê 
sauraient  prononcer  ce  nom  sans  se  souvenir  en  même  tems  de- 
V obéissance  cpCils  me  doii'eiit.  Sa  tendresse  ,  au  reste,  pour  ses 
enfants  ne  l'aveuglait  point  sur  leurs  défauts.  Il  s'était  aperçu  que 
le  dauphin  était  oj^iniàtre  ,  et  il  avait  fait  tout  ce  qu'il  avait  pu 
pour  rompre  celte  inflexibilité  de  caractère.  «  F'ous  avezpleurêy 
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M  disait-il  Un  jour  à  la  reine,  Je  ce  que  je  fouetlois  votre  fils 
»  avec  un  peu  de  sévérité;  mais  quelcjne  jour  vous  pleurerez 
»  beaucoup  plus  du  mal  qu'il  aura  ,  et  de  celui  que  7>ous  aurez 
■»  TOUS  même. . .  D'une  chose  plus  je  vous  assure;  c'est  qu^ étant 
»  de  rjjumeur  que  je  vous  connois  ,  et  prévoyant  celle  de  votre 
^' fils  ,  vous  entière  f  pour  ne  pas  dire  têtue,  ATadame ,  et  lui 
>'  opiniâtre ,  vous  aurez  assurément  maille  à  partir  ensemble  »  . 
(  Histoire  de  la  mère  et  du  fils).  Ne  dirait-on  pas  que  Henri  IV 
lisait  dans  l'avenir? 

«  Une  observation  historique  trop  peu  faite  sur  Henri  IV,  c'est 

n  que  jairiais  roi  de  France  n'avait  re'nni  tant  de  belles  terres   au 

»  domaine  de  la  couroinie ,  comme  fit  ce  ^rand  et  digne  monar- 

»  que  qui  en  apporta  plus  ,  lui  seul ,  que  n'avaient  fait  Philippe 

»  de  Valois  ,  Louis  XII  et  François  I*'  qui,  comme  lui,  étaient 

»  venus  à  la  couronne  de  ligne  collate'rale.  Il  unit  au  royaume  la 

»  partie  qui  lui  restait  de  celui  de    Navarre  ,  la  souveraineté  du 

))  Be'arn*  les  duchés  d'Alençon,   de  Vendôme,    d'Albret  ,    de 

»  Beaumont-le -Vicomte;  beaucoup   de   riches  comte's  ,    Foix, 

»  Armagnac  ,  Bigorre  ,  Rouergue  ,  Pe'rigord  ,  La  Fère  ,   Marie  , 

))  Soissons,  LiuîOges ,  Tarascon  ,  et  tant  d'autres  terres  que  le 

»  de'nombrement  en  serait  enniiyeux. 

«  Il  e'iait  si  noble  et  si  ge'tie'reux  qu'il  voulut  que  Vitri ,  capi- 
5)  taine  de  ses  gardes-du-corps  ,  reçût  en  sa  compagnie  celui  qui 
»  l'avait  blesse'  à  la  journe'e  d'Aumale.  Le  maréchal  d'Estre'es 
n  e'tant  un  jour  dans  son  carrosse,  et  le  garde  marchant  à  la  por- 
»  tière,  il  le  lui  montra  en  lui  disant  :  J^oilà  le  soldat  qui  me 
>>  blessa  à  la  journée  d' Aumale  ».  (La  Place,  Pièces  Intéres- 
santes ,  tom.  2  ,  pag.  396). 

Henri  IV  me'rita  le  surnom  de  Grand,  non-seulement  par  ses 
exploits  militaires,  mais  par  son  habileté'  dans  toutes  les  parties 
du  gouvernement.  Il  re'forma  la  justice  ,  re'tablit  l'ordre  dans  les 
finances  ,  ranima  le  commerce  ,  prote'gea  les  arts  et  les  sciences; 
il  e'tablit  des  manufactures  de  tapisserie  de  haute-lisse  en  laine  et 
en  soie  ,  rehausse'e  d'or  et  d'argent.  C'est  à  lui  qu'on  doit  les  vers 
à  soie  en  France  ,  et  les  plantations  de  mûriers.  On  commença , 
sous  son  règne  ,  à  faire  de  petites  glaces  dans  le  goût  de  celles  de 
Venise  :  il  acheva  la  galerie  du  Louvre,  la  façade  de  l'Hôtel- 
de-Vil!e  de  Paris  ,  et  le  Pont-Neuf;  redonna  une  nouvelle  face  à 
celte  capitale,  parle  soin  qu'il  prit  de  la  re'parer  et  de  l'embellir, 
et  y  attira  quantité' de  savants  et  d'artistes  ,  dont  plusieurs  reçurent 
des  marques  de  sa  libéralité'.  Tout  ce  qu'il  fit  au  reste  n'était  en.-- 
core  rien  en  comparaison  de  tout  ce  qu'il  se  proposait  de  faire 
pour  la  gloire'  de  son  règne  et  le  bonheur  de  ses  peuples,  si  Dieu 
îui  eût  accorde'  de  plus  longs  jours.  N'oublions  pas  enfin  de  mettre 
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parmi  les  traits  qni  caraclerisent  ce  grand  prince,  le  discerne- 
ment qu'il  lit  paraître  dans  le  choix  de  ses  ministres  et  des  per- 
sonnes qu'il  entplojait  aux  affaires  de  l'ëtat.  Tels  sont  le  chance- 
lier Silleri ,  le  président  Jeannin ,  MM.  de  Bellièvre,  Villeroi , 
de  Sulli  y  noms  qni  rappellent  de  grands  talents  et  de  grandes 
vertus. 

Nous  lirons  le  rideau  sur  la  vie  prive'e  de  ce  prinee.  Elle  offre 
des  taches  en  grand  nombre ,  qu'on  ne  peut  envisager  qu'à  regret. 
Deux  passions  les  produisirent,  celle  des  femmes  et  celle  du  jeu. 
La  première  Fil  sa  honte  et  son  supplice  par  les  affronts  et  les  cha- 
grins qu'elle  lui  attira. 

La  pondre  pour  les  cheveux  futinvcnte'e  sous  le  règne  de  ce 
prince.  Marguerite  de  Valois,  sa  femme,  ne  la  connaissait  pas 
dans  sa  première  jeunesse  ,  elle  qui ,  selon  Brantôme  ,  recourait  à 
tant  d'artifices  pour  tempérer  la  noirceur  de  ses  che\reux.  Mais 
cette  invention  devait  être  commune  en  iSg)  ,  puisqu'au  rapport 
de  l'Etoile  on  vit  celte  année  des  religieuses  se  promener  frisées 
et  poudrées  dans  Paris. 

Le  marc  d'or  était,  sous  le  règne  de  Henri  IV,  à  240  liv.  10  s., 
€t  le  marc  d'argent  a  20  liv.  5  s.  4  den. 

Les  rentes,  par  édit  de  juillet  1601  ,  furent  réduites  à  16 
pour  100. 

LOUIS  XIII ,  DIT  LE  JUSTE. 

1610.  Louis  XIII,  fils  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  MéJicis, 
né  à  Fontainebleau  le  27  septembre  1601,  succéda,  le  14  niai 
)6io,  à  son  père ,  sous  la  tutelle  de  la  reine,  sa  mère.  Le  dic 
d'Epernon  ,  escorté  des  gardes-françaises  et  des  gardes-suisses  , 
s'étant transporté  ce  même  jour  au  parlement ,  j  fait  sur-le-champ 
déclarer  la  reine  régente,  sans  permettre  de  délibérer  (i)j  ce  qui 
fut  confirmé  le  lendemain  par  le  roi  dans  un  lit  de  justice.  C'est 
la  première  fois  que  cette  compagnie  ait  déféré  la  régence;  tt 
depuis  elle  s'est  maintenue  dans  cette  possession.  La  reine,  dans 
la  crainte  du  faire  des  mécontents,  admet  dans  le  conseil  de  régence 
presque  tous  ceux  qui  prétendaient  avoir  droit  d'y  entrer  par  leur 
naissance  ou  par  leurs  dignités.  Mais  la  multitude  des  opinants  et  la 
diversité  de  leurs  avis  ,  fit  dégénérer  eu  cohue  cette  assemblée. 
Aussi  ne  la  tenait-on  que  pour  la  forme.  La  reine  avait  un  con- 
seil secret  auquel  assistait  le  nonce  du  pape,  le  P.  Coltoti,  etc. 
C'était  là  que  se  décidaient  les  affaires  importantes.  Celui  qui 


(i)  EL'e  est  encore  dans  le  fourreau ,  dit  le  due  en  montrant  son  épôe  •, 
m.'ns  il  faudra  qu'elle  en  sorte  si  on  n  accorde  pas  dans  l'instant  à  la  leiiis 
un  litre  cjui  lui  Cit  dû  selon  /'ordre  Je  la  nature  cl  de  la  /uslicG, 
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avait  le  plus  d'influence  dans  les  ope'rations  du  ministère  e'iait 
Concino  ,  que  la  reine  avoit  amené  de  Florence ,  et  marie  avec 
Le'onore  Galigai,  fille  de  sa  nourrice.  Ce  couple  teans  naissance 
et  sans  me'rite  eut  toute  sa  confiance  -,  et  le  mari ,  sans  avoir  ja- 
mais tire'  l'epe'e,  fut  cre'e'  mare'clial  de  France  en  1617. 

Les  Calvinistes,  olarme's  par  la  mort  de  Henri  IV,  efTrayèrent 
le  gouvernement  à  leur  tour  par  les  mesures  qu'ils  prirent  pour 
se  deTendre  en  cas  d'attaque.  Ce  fut  le  motif  qui  porta  la  reine 
à  confirmer  l'e'dit  de  Nantes  par  une  de'claration  du  22  mai  1610, 
afin  de  les  contenir  pendant  la  minorité'  du  roi.  Le  27  du  même 
mois  l'affreux  Ravaillac  fut  exécute  par  arrêt  du  parlement.  Per- 
sonne n'ignore  le  genre  de  son  supplice  ;  mais  oti  n'a  ni  l'origi- 
iiaî  de  son  procès,  qui  a  disparu  des  registres  du  parlement,  si 
jamais  il  y  a  e'te' ,  ni  la  clef  de  son  teslanient  de  mort,  que  le 
greffier  écrivit  de  manière  qu'il  est  imjjossiblc  de  le  de'cliifTrer. 
'(Griffet). 

Henri  IV  avait  pris  parti  contre  l'empereur  dans  la  querelle  de 
plusieurs  concurrents  pour  la  succession  vacante  des  duche's  de 
Berg  et  de  Juliers.  En  conse'quence  de  cet  engagement,  le  ma- 
réchal de  la  Châtre  est  envoyé  avec  douze  mille  hommes  pour  se 
joindre  au  prince  Maurice  de  Nassau,  qui  Taisait  le  sie'ge  de  Ju- 
liers. La  place  s'ètant  rendue  par  capitulation,  le  i  septembre 
161  o  ,  les  deux  ge'ne'raux  la  remettent  au  marquis  de  Brandebourg 
et  au  duc  de  Neubourg ,  suivant  le  traite'  fait  avec  eux  par  le  feu 
roi.  Le  17  octobre,  Louis  est  sacre' à  Reims  par  le  cardinal  de 
Joyeuse,  archevêque  de  Rouen  ,  au  de'faut  de  l'archevêque  de 
Reims  (Louis  de  Guise ,  fils  de  Henri  le  Balafre'),  qui  n'e'tait 
encore  que  sous-diacre.  A  cette  cére'monie  Henri  II ,  prince  de 
Conde',  revenu  des  Pays-Bas  oij  ,  sur  la  fin  du  dernier  règne  , 
nne  sorte  de  perse'culion  l'avait  oblige'  de  se  retirer,  fit  les  fonc- 
tions de  premier  pair.  La  reine  change  le  système  politique  ;  elle 
renonce  au  traite'  de  Brusol  fait  ,  le  9.5  avril  pre'ce'dent  ,  par 
Henri  IV  avec  le  duc  de  Savoie  ,  contre  l'Espagne  ,  et  recherche 
l'alliance  de  cette  dernière  puissance.  Les  Huguenots,  ne  doutant 
point  qu'une  pareille  alliance  n'ait  pour  objet  leur  ruine,  solli- 
cilent  la  permission  de  s'assembler  àSaumurpour  la  nomination 
des  de'pute's  qu'ils  tenaient  à  la  cour.  L'ayant  obtenue  ,  ils  pren- 
nent de  là  occasion  de  faire  beaucoup  de  demandes  et  de  plaintes. 
Pour  les  apaiser  ,  la  reine,  par  une  nouvelle  de'claration  du  25 
juillet  i6r  I  ,  leur  laisse  encore  pour  cinq  ans  les  places  de  sûreté 
qu'on  leur  avait  accorde'es.  Le  duc  de  Sulli ,  las  de  se  voir  né- 
glige'et  contredit,  se  retire  et  laisse  les  finances  dans  l'état  le 
plus  florissant.  Son  administration  tint  en  quelque  sorte  du 
miracle.   En    1596,  on  levait   i5o   millions    sur    les   peuples, 
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pour  en  faire  enlrer  5o  dans  les  cofïVes  du  roi.  Devenu  siirinteu- 
clant  des  finances  ,  Sulli  mit  un  si  bel  ordre  dans  les  affaires  de 
son  maitre  ,  qu'avec  55  millions  de  revenu  ,  ilacquit'a  200  millions 
de  dettes  en  dix  ans,  et  mit  en  réserve  14  a  1 5  millions  (  d'autres 
disent  5o) ,  d'argent  comptant  dans  la  Bastille.  Les  courtisans  et 
les  maîtresses  de  Henri  IV,  dont  l'insatiable  avidité'  s'irritait  de 
sou  austère  e'conomie  ,  avaient  souvent  travaille'  à  le  desservir 
dans  l'esprit  de  son  maître  ,  et  y  avaient  quelquefois  .re'ussi.  Mais 
un  mot  d'explication  entre  le  roi  et  son  ministre  avait  toujours 
dissipe'  le  ruiage  et  resserre' plus  fortement  les  nœuds  de  leur  in- 
timité'. La  reconnaissance  de  Henri  envers  ce  zélé'  et  incorrup- 
tible seiVileur,  qui ,  pour  ses  intérêts  ctccu:rc  de  l'e'tat,  avait  bravé 
tous  les  orages  de  cour,  ne  s'e'iait  pas  borne  à  de  stériles  démons- 
trations. Il  avait  accumulé  sur  lui  toutes  les  récompenses  qui 
e'taient  à  sa  disposition.  Nommé  secrétaire  d'état  en  1 5q4  , 
membre  du  conseil  des  finances  en  iSgG,  grnnd-voyer  de  France 
en  1598,  surintendant  des  finances,  comme  on  l'a  dit,  en  iSgg, 
grand-maitre  de  l'artillerie  en  1601  ,  gouverneur  de  la  Bastille 
et  surintendant  des  fortifications  en  1602,  duc  de  SiiUi  et  pair  de 
France  en  1606,  et  enfin  principal  ministre  :  il  ne  lui  manquait, 
pour  réunir  en  sa  personne  tous  les  titres,  que  le  bâton  de  maré- 
chal de  France.  Il  l'eut  sans  doute  obtenu  de  Henri  IV,  si  ce 
prince  eût  plus  long-tems  vécu  ,  comm.e  te  prix  de  ses  exploits 
militaires  ,  qui  l'approchaient  des  plus  grands  capitaines  de  son 
tems.  Il  n'en  fut  pas  frustré  néanmoins  ,  et  le  successeur  de 
Henri  l'en  décoi-a  en  i654- 

Reprenons  la  suite  des  événements  du  règne  de  Louis  XIIL 
Le  5  octobre  t6il  ,  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne, 
si  célèbr|  dans  l'histoire  de  la  ligue  ,  termine  ses  jours  ,  à  Sois- 
sons  ,  oii  il  était  retiré  depuis  long-tems.  On  prétend  qu'il  de- 
manda que  l'endroit  où  il  serait  inhumé  dans  la  cathédrale  de 
cette  ville  fût  secret  ,  et  en  effet  il  le  fut.  On  ne  le  dé- 
couvrit, dit  Piganiol,  qu'au  mois  de  décembre  lySS.  La  reine, 
croyant  n'avoir  plus  à  redouter  les  Protestants  ,  garde  moins  de 
ménagements  avec  eux.  L'an  1612,  le  i5  décembre,  elle  donne 
un«  déclaration  portant  défense  à  eux  de  tenir  des  assemblées 
sans  permission  expresse  de  sa  majesté.  11  devait  s'en  tenir 
une  à  la  Rochelle,  dans  laquelle,  entr'autres  choses,  on  se 
proposait  de  demander  au  roi  la  nomination  de  celui  qui  était 
chargé  de  percevoir  les  deniers  destinés  à  l'entretien  de  leurs 
ministres  et  de  leurs  garnisons.  La  fui-enr  des  duels  faisait  alors 
d'horribles  ravages  parmi  la  noblesse.  L'an  i6i5,  le  28  janvier, 
le  roi  renouvelle  les  édits  portés  contre  ces  sortes  de  combats 
non  moins  absurdes   que  funestes.  La  mort  du  baron  de  Lux, 
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tue  dans  la  rue  Saint-Houoré  par  le  chevalier  de  Guise ,  qui 
l'avait  force'  de  nieltre  l'ëpe'e  à  la  main  ,  (ut  l'occasiou  de  ce 
nouvel  e'dit.  Plusieurs  quartiers  de  Paris,  manquaient  d'uue  eau 
potable  et  salubrc  ;  la  reine  y  pourvut  celte  anne'e  ,  en  faisant 
coiniiiencer  l'aqueduc  d'Arcueil. 

La  tranquillilc  de  la  cour  fut  alte're'e  au  commencement  de 
i6j4  par  la  retraite  et  le  soulèvement  du  prince  de  Condé  ,  des 
ducs  de  JNevers  ,  de  Longueville  ,  de  Vendôme  ,  et  de  plusieurs 
seigneurs  .mécontents  des  ministres.  Le  prince  de  Condé  pu- 
blie un  manifeste  auquel  la  reine  répondit.  Le  duc  de  Vendôme 
travaille  a  se  faire  un  parti  dans  le  Bretagne  dont  il  était  gouver- 
neur. Les  autres  princes  font  les  mêmes  tentatives  dans  les  lieux 
où  ils  avaient  du  pouvoir.  Mais  bientôt  ils  rentrent  dans  l'obéis- 
sance par  un  traité  fait  à  Salnte-Menehould  le  i5mai  suivant. 
Le  25  août  la  statue  équestre  de  Henri  IV,  envoyée  par  Cosme  II, 
grand  duc  de  Toscane  ,  est  élevée  au  milieu  du  Pont  -  Neuf 
qu'il  avait  aclicvé  en  itio4-  Pour  montrer  aux  peuples  le  maître 
auquel  ils  dtnvcnt  obéir,  la  reine  fait  voyager  le  roi  en  Anjou  , 
en  Poitou  et  en  Bretagne.  II  revient  le  ib  septembre,  à  Paris. 
Le  2  octobre  suivant,  il  se  rend  au  parlement,  oii  il  est  déclaré 
majeur,  étant  dans  sa  quatorzième  année.  Les  cardinaux,  en 
cette  cérémonie  ,  obtinrent  la  préséance  sur  les  pairs  ecclésias- 
tiques ,  qui  s'absentèrent  pour  ne  pas  préjudicier  à  leurs  droits. 
L'assemblée  des  étals  ,  promise  par  le  traité  de  Sainle-Mene- 
hould  ,  s'ouvre  à  Paris  le  27  du  même  mois  :  elle  fut  précédée 
d'un  jeûne  public  de  trois  jours  ,  et  commença  par  une  proces- 
sion solennelle.  On  y  agita  beaucoup  de  choses  ,  et  rien  ne  fut 
décidé  ,  par  la  mésintelligence  des  trois  ordres.  Le  tiers-état  y 
ayant  demandé  avec  instance  la  publication  d'une  loi  pour 
mettre  en  sûrcié  la  vie  de  nos  rois  et  rendre  leur  couronne  in- 
dépendante du  pape,  le  cardinal  du  Perron  s'y  opposa  avec 
menaces  d'excommunier  ceux  qui  s'obstineraient  à  soutenir  que 
l'église  n'a  pas  le  pouvoir  de  déposer  les  rois.  Il  eut  même  le 
front  d'ajouter  que  la  puissance  du  pape  clsiit  pleine,  plénissime, 
directe  au  spirituel  ,  et  indirecte  au  temporel  ',  et  ni  le  clergé  , 
ni  la  noblesse  n'osèrent  contredire  un  discours  aussi  révoltant. 
Ces  états  sont  les  derniers  qu'on  ait  tenus. 

L'an  161 5,  la  reine,  Marie  de  Médicis  ,  fait  commencer  le 
palais  du  Luxembourg  sur  les  dessins  de  Jacques  de  Brosse , 
excellent  architecte.  Le  27  mars  i  Marguerite  de  Valois,  reine 
de  Navarre  ,  meurt  à  Paris  ,  âgée  de  soixante-trois  ans'.  Elle  a 
laissé  la  réputation  d'une  princesse  très-spiritucIIe  ,  mais  très-peu 
réglée  dans  ses  mœurs.  Ce  fut  sa  mauvaise  conduite  qui  porta 
Henri  IV  à  faire  casser  son  mariage  avec  elle.   Le   prince   de 
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Cnn(îe  souffrait  impatiemment  d'être    à  la  ccir  sans  autorite'  et 
sans  emploi,  II  demandait   deux  choses  ,    la  présidence  au  cou- 
scil  et  l'adminisfration  des   finances.   L'une  et  l'aufre   lui   ayant 
e'te'  refuse'es  ,   il   quitte  la  cour  au  mois  de  juillet  ,    et   le  9  août 
suivant  il  publie  un   sanglant   manifeste    contre  les  principaux 
membres    du  conseil ,    et  surtout  contre    le  maréchal  d'Ancre. 
Le  roi  c'tant  parti  de  Paris   le   17  du  même  mois  ,  donne  à  Poi- 
tiers, le   10  septembre  ,   une  déclaration    par    laquelle  il  prive 
ce  prince  et   ses   adhe'rents  de  tous  biens   et  honneurs,  comme 
criminels  de  lèse-majeste'.  Il  arrive  à  Bordeaux  le  7  octobre,  et 
y  e'pouse  ,  le  aS  ,  Anne  d'Autriche  ,  fille  de  Philippe  III,  roi 
d'Espagne,  dans   le  même    tcms   que  ce  dernier  reçoit  la  main 
d'Elisabeth  ,  sœur  de  Louis.  Au  mois  de  Novembre  ,  le  prince 
de  Conde'   profite   de  l'e'loignement  de  la  cour  pour  se  liguer 
avec  les  Re'formés  qu'il  n'aima  jamais,   et  commence  des  hos- 
tilite's.  Le  roi  part  de  Bordeaux  le   17   de'cembre ,   toujours  ac- 
compagne' de  son  arme'e  ,  comme  il  e'tait  venu  ,   pour  se  rendre 
à  Loudun,  où  l'on  devait  traiter  d'accommodement  avec  le  prhice 
de  Conde'.  On  y  tint  sur  ce  sujet  des  conférences  qui  commen- 
cèrent le  5o  février   1616,  et  aboutirent  à  vm   édit  de   pacifica- 
tion qui  fut  dresse'  à   Blois  dans   le  mois  suivant  ,  et   scelle'  a 
Paris  le  2  mai,   jour  de  l'arrive'e  du  roi  et  delà  jeune  reine  en 
celte  capitale.   La  tranquillité  que    cet  e'dit   promettait   fut  de 
très-courte  durée,  ou  plutôt  elle  fut  nulle.  Le  premier  septembre 
la  reine  ,  apprenant  que  le  prince  de  Conde  continue  à  cabaler  , 
le  fait  arrêter  par  The'mines  ,   qui   eut  .pour  sa  re'compcnse  le 
bâton    de    mare'chal.    Condé    fut   conduit    à  la  Bastille ,  puis  à 
Vincennes.  Les  ducs  de  Vendôme ,  de  Guise  ,   de  Mayenne  , 
de  Nevers  ,  de  la  Trémoille  ,  etc.  craignant  pour  eux-mêmes  ,  se 
retirent  de  la  cour.    Le  principal  motif  de  leur  mécontentemeut 
e'tait,   comme  pour  le  prince  de  Condé  ,  la   fortune  rapide  du 
maréchal  d'Ancre,    et  le  pouvoir  presque  absolu  qu'il  avait  sur 
l'esprit  de  la  reine-mère  et  dans  l'étal.  Le  roi,  lui-même  ,  irrite' 
par  Albert  de  Luynes  ,   son  favori  (i) ,  et  toute  la  cour,  souf- 
fraient impatiemment   de  voir  cet   étranger  maitre  du  gouver- 


(1)  Charles  d'A.lbert  de  Luynes,  né  à  Mornas,  dans  le  Conitat  Veiiaissin, 
en  1578,  descendait  des  Alberti  de  Florence  que  la  ja!ou^ie ,  excitée  par  leur 
cre'dit  et  leur  opulence  ,  obligea  d'abandonner  dans  une  révolution  ,  pour 
se  retirer  en  Provence.  Devenu  geniillioinnic  otdiiiairc  de  Louis  XIIi ,  il 
gagna  ses  bonnes  grâces  en  dressant  des  pics  grièches  h  prendre  des  moineaux. 
Ce  iui  lui  qui  engagea  ce 'prince  b  se  défaire  du  maréchal  d'Ancre  qui  lui  avait 
j)rocuié  le  gouvernement  d'/lniboise-,  et  il  n'eut  point  lioAtc,  après  !a  jiiort 
ïureste  de  son  bieiilaiieur,  de  se  faire  donuei'  ia  confiscation  de  ses  bien:>.  Tel 
t\n  le  comiiionceuieiic  de  su  fortune. 
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nciiicnt.  Il  se  forme  une  conspiration  contre  lui.  Le  24  avril 
1617  ,  il  est  an  été  ,  sur  le  pont  Icvis  du  Louvre,  parVilri, 
capitaine  des  gardes  ,  et  tue'  à  coups  de  pistolet  (1).  Le  roi ,  un 
moment  après  ,  se  pre'sentant  à  la  fenêtre  ,  crie  à  la  troupe 
de  Vilri  :  Grand  merci  y  grand  merci  à  vous  ,  à  cette  heure 
je  suis  roi  (2)  Mais  la  reine-mère  fut  bien  différemment  affecte'e 
de  cet  événement.  Elle  dit  en  l'apprenant  :  J'ai  régné  sept 
.  ans  ,*  //  ne  faut  plus  penser  à  d'autre  couronne  qu'à  celle  du 
cief.  Celte  princesse,  se  voyant  me'prise'e,  obtient  du  roi  la 
permission  de  se  retirer  à  Blois  ,  et  part  le  3  mai.  L'e'vèque  de 
Luçon,  Armand  du  Plossis  de  Richelieu  ,  secre't-iire  d'état  ,  la 
suit  dans  sa  retraite.  Bienlôt  elle  se  trouve  captive  au  cliâleau 
de  Blois  ,  où  le  roi  la  tient  enfermée  .sous  bonne  garde.  Les 
princes  et  les  seigneurs  mécontents  posent  les  armes,  et  revien- 
nent à  la  cour,  excepté  ïe  prince  de  Condé  qui  reste  toujours 
en  prison.  Le  Siuiiict,  la  veuve  du  maréchal  d'Ancre  a  la  tête 
tranchée  par  arrêt  du  parlement  (3;.  De  Luynes  ,  auteur  de 
toute  cette  révolution,  demeura  maître  de  l'esprit  du  roi.  Au 
mois  de  novembre  ,  Gaston  ,  frère  du  monarque ,  préside  , 
n'ayant  encore  que  neuf  ans,  à  une  assemblée  de  notables  qui 
se  tieiît  à  Rouen:  elle  fut  congédiée ,  le  26  décembre,  sans 
avoir  presque  rien  conclu. 

L'an  î6i8  n'offre  d'époque  remarquable  que  la  mort  du  car- 
dinal Jacques  Davy  du  Perron,  évêque  d'Evreux ,  puis  arche- 
vêque de  Sens,  arrivée  le  5  (et  non  le  5  )  septembre.  L'église 
gallicane  n'eut  point,  de  son  toms  ,  de  prélat  plus  éloquent  que 
lui  ,  de  controversiste  plus  habile,  ni  en  même  tems  d'ennemi 
plus  déclaré  de  ses  libertés. 

La  reine-mère  s'ennuyait  étrangement  dans  sa  captivité.  L'an 
1619,  elle  s'échappe  du  château  de  Blois,  la  nuit  du  21  au  22 
février,  et  le  duc  d'Epcrnon,  l'ayant  jointe  près  de  Loches,  l'em- 
mène dans  ses  terres  de  l'Angoumois.  Celte  évasion  alarme  la 
cour.  L'évêque  de  Luçon,  que  de  Luynes  avait  fait  reléguer, 
le  7  avril  1618,   à  Avignon,    est  rappelé  pour  aller  trouver  la 


(1)  Le  prix  de  cet  assassinat  Ciu  le  bàion  de  maréchal  dcFmncc.qui  fut 
donné  il  Viui,  comme  Tliémines  l'avait  obtenu  pour  avoir  fait  l'office  de  ser- 
gent en  arrêtant  le  prince  de  Condé, 

(2)  Le  corps  de  Concino,  qu'on  avait  enterré  secrètement  h  S. -Germain— 
l'Aiixerrois,  fut  déterré  par  la  populace,  traîné  par  les  rues,  mis  en  pièces,  et 
enfin  les  membres  en  furent  brûlés  en  différents  quartiers  de  la  ville. 

(3)  Dans  Koa  intcrrogitoire  on  lui  demanda  de  quel  son ilège  elle  s'était 
servie  pour  se  rendre  inaîirosse  de  l'esprit  de  la  reine.  <  Je  n'en  ai  point 
«  employé  d'antres,  répondit-elle,  que  l'ascendant  qu'ont  les  âmes  fartes  siit 
«  le'j  ànv-;;  faibles  m. 
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reine  et  l'engager  à  un  accommodement.  Elle  y  consent  ,  quitte 
Angoulême  le  29  août,  pour  se  rendre  à  Tours  ,  et  a  ,  le  ô  sep- 
tembre ,  une  entrevue  à  Cousières  ,  près  de  cette  ville  ,  avec  le 
roi.  De  là  elle  passe  à  Angers,  dont  le  gouvernement  lui  ovait 
ete'  donne'.  Le  prince  de  Condé  sort  de  prison  le  20  octobre  ; 
et  ,  le  9  novembre,  il  obtient  du  roi  une  déclaration  qui  le  jus- 
tifie, en  fle'trissant  ceux  qui  avaient  gouverne'  pendant  la  mino- 
rité, ce  qui  pique  vivement  la  reine-mère.  Luynes  ,  à  qui  ce 
prince  est  redevable  de  sa  de'livrance  ,  s'en  fait  un  appui  contre 
ses  jaloux  ,  et,  par  ce  moyen  ,  parvient  à  se  faire  cre'er  duc  et 
pair  le  14  novembre  1619.  Ce  qu'il  avait  pre'vu  ne  manqua  pas 
d'arriver.  L'an  1620,  la  faveur  dont  il  jouit  excite  la  jalousie 
de  plusieurs  seigneurs  ,  qui  se  retirent  de  la  cour.  La  reine- 
mère  se  déclare  pour  les  mécontents ,  et  prend  des  liaisons  avec 
eux.  Le  roi  ,  par  les  sages  conseils  du  prince  de  Conde',  marche 
en  Normandie  au  mois  de  juillet,  et  dissipe  le  parti  du  duc  de 
Longueville,  leur  chef,  gouverneur  de  cette  provivice.  11  porte 
ensuite  ses  armes  en  Anjou  ;  c'e'tait  là  où  e'tait  la  source  du  mal. 
Il  attaque  le  pont  de  Ce'  le  7  août,  met  en  fuite  les  troupes  de  la 
reine  ,  et  l'oblige  à  demander  la  paix ,  après  l'avoir  refuse'e-  La 
reine  et  le  roi  se  re'concilient  le  i5,  dans  une  entrevue  à  Brissac. 
Les  ducs  d'Epernon  et  de  Mayenne  songent  alors  à  faire  leur 
accommodement,  et  tout  rentre  dans  le  calme.  Le  roi  passe  en 
Guienne  ,  puis  en  Be'ara  ,  où  il  unit  à  la  couronne  ce  pays  avec 
la  Navarre,  par  un  e'dit  du  mois  d'octobre,  et  les  met  sous  le 
ressort  d'un  parlement  à  Pau.  La  restitution  des  biens  eccle'- 
siastiques  usurpe's  en  Be'arn,  par  les  Huguenots,  fut  ordonne'e 
par  le  même  e'dit j  et  ce  fui  l'occasion  de  la  guerre  de  religion 
qui  s'éleva  l'anne'e  suivante.  Retour  du  roi,  le  7  novembre,  à 
Paris,  où  il  trouve  la  reine-mère. 

Depuis  1614  >  la  charge  de  conne'table  e'tait  vacante  par  la 
mort  de  Henri,  duc  de  lUontmorenci.  L'opinion  cominune  à  la 
cour  était  que  le  roi,  après  avoir  lie'site'  long-tems  s'il  ne  la  sup- 
primerait pas  ,  la  destinait  au  duc  de  Luyues.  En  vain  le  duc 
de  Mayenne  soutenait-il  que  cette  dignité  n'était  pas  faite  pour 
un  homme  qui  ne  savait  pas  ce  que  pcsoit  une  épée.  L'événe- 
ment lui  prouva  que  la  qualité  de  favori  supplée  à  tout;  et, 
le  2  avril  i6'2i,  de  Luyues  obtint  l'épée  de  connétable  (i).   Ce 


(1)  La  ct'réinonic  de  son  installation  fui  pompeuse.  EHo  se  fit  dans  la  galerie 
des  peintures  en  présence  de  toute  la  cour.  Après  un  discours  du  chaucciicr  sur 
les  devoirs  du  conns-table,  le  roi  présenta  lui-nirnae  au  duc  de  Luyncs  nne  é^iée 
Jiu<;  dont  la  [;ariie  cl  le  fourreau  étaient  garnis  de  diamants  et  de  pierreries  Cjue 
Ton  disait  ^aloir  trente  niilie  lîcus.  Le  duc  d'Anjou,  ircru  du  roi,  la  lui  mit  au 
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seip;neur  n'était  point  ,'imi  des  Rcligionnaircs.  Une  assemblée 
qu'ils  tinrent  à  la  Rochelle,  contre  la  de'fense  du  roi,  lui  donna 
occasion  d'irriter  ce  monarque  contre  eux.  Ce  n'cftait  pas,  au 
reste  ,  le  premier  acte  «le  soiiièveiiient  qu'ils  eussent  fait  depius 
le  dernier  traité-  Dès  le  tt  février,  ils  s'étaient  rendus  maîtres  de 
Privas,  et  avaient  ensuite  envahi  (quelques  autres  places.  Le 
roi,  pour  les  contenir,  se  met  en  marche  le  2g  avril,  accom- 
pagné de  M.  le  prince,  du  connétable,  et  de  plusieurs  autres 
seigneurs  :  il  arrive  à  Saimuu- ,  dont  il  ôle  à  du  Plessis-Mornai 
le  gotivtrnement,  et  de  là  conduit  son  armée  eu  Poitou.  A  sou 
approche,  l'assemblée  de  la  Rochelle  confirme,  le  10  mai,  la 
division  des  provinces,  qu'elle  avait  déjà  faite,  en  huit  cercles 
ou  départements,  nomme  des  chefs  pour  chaque  cercle,  et  or- 
donne à  tous  les  Religioniiaires  de  prendre  les  armes  :  enfin  ces 
rebelles  lèvent  entièrement  le  masque,  et  font  connaiire  le  des- 
sein qu'ils  avaient  de  s'ériger  en  république  ;  projet  plus  chimé- 
rique que  jamais,  parce  qu'ils  n'avaient  jamais  été  moins  unis. 
Le  duc  de  Bouillon  ,  établi  généralissime  par  l'assemblée,  et  la 
plupart  des  seigneurs  nommés  pour  commander  dans  les  pro- 
vinces,  refusent  cet  honneur  dangereux.  Mais  le  duc  de  Rohan 
accepie  le  commandement  de  la  haute  Guienne  et  du  haut  Lan- 
guedoc. Le  roi ,  s'étant  assuré  du  Poitou,  fait  assiéger,  le  3  juin  , 
Saiut-Jean-d'Angeli,  oi^i  commandait  M  de  Soubise  ,  frère  du 
duc  de  Rohan.  La  place  fut  rendue,  le  25  juin,  par  capitulation. 
Le  4  juin,  Bernard  de  Nogaret  d'Epernon ,  duc  de  la  Valette  , 
est  nommé  lieutenant-général  des  armées  du  roi.  C'est  le  pre- 
mier, au  dix-septième  siècle,  qui  ait  été  élevé  à  ce  grade.  En 
Guienne ^  Nérac  se  rend  au  duc  de  Mayenne  le  7  juillet,  après 
un  assez  long  siège.  Le  roi  prend  Cléraç  en  Agenois,  le  4  août. 
Plusieurs  villes  huguenotes  des  environs  lui  apportent  leurs  clefs. 
Le  17  août,  il  fait  investir  ]\Iontauban  :  le  siège  de  cette  place, 
défendue  par  le  lïiarqms  de  la  Force  ,  dura  près  de  trois  mois  , 
et  fut  très-meurtrier.  On  fut  enfin  obligé  de  le  lever  le  17  no- 
vembre ,  par  la  mésintclligeuf^e  des  généraux  ,  après  y  avoir 
perdu  huit  mille  hommes  et  plusieurs  ofllciers  de  distinction  : 
ie  duc  de  Mayenne  fut  de  ce  nombre.  Le  i5  décembre,  une 
fièvre  pourprée  enlève,  au  camp  de  Longuevillc,  près  de  Mon- 
li^ir,  le  connétable  de  Luynes,à  l'agi  de  quarante-trois  ans. 
Si  l'on  en  croit  le  P.  d'Avrigni,  en  quatre  ans  il  mit  plus  de 
biens  et  de  charges  dans  sa  maison  ,  cjue  le  maréchal  d^  Ancre, 


t6i('.  Tous  les  courtisans  s'emprossèreiu  «le  complimenter  le  nouveau  connt'- 
xablu  ,  ei  parurcuL  applamJir  au  choix,  du  roi  :  iiiaib  ou  picicnd  cjUe  lu  pljp:Ji  i  tit 
/iiurmurèrcni  eu  sectec  (Griiftit.). 
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contre  lequel  on  avait  tant  crié ,  ti'en  avait  mis  dans  la  sienne 
pendant  sa  plus  grande  faveur.  L'an  1622,  le  roi  arrive,  le  28 
janvier,,  à  Paris:  il  se  remet  en  campagne,  le  21  mars,  pour 
continuer  la  guerre  contre  les  Huguenots.  Le  16  avril  ,  il  passe, 
à  la  tète  de  ses  gardes,  vers  le  milieu  de  la  nuit,  dans  l'île  de 
Rie,  en  Poitou  (et non  pas  de  Rhe),  d'oïl  il  chasse  M.  deSoubise, 
après  lui  avoir  fait  perdro  près  de  quatre  mille  hommes  Le  4 
mai ,  le  duc  d'Elijœuf  et  le  mare'chal  de  The'mines  prennent 
Tonneins,  sur  la  Ciiarente  ,  au  bout  de  quarante  jours  de  sie'ge  , 
et  re'duisent  la  place  en  cendres.  Royan  souticui;  quinze  jours 
d'attaque  ,  et  se  rend  à  discrétion  le  1 1  du  même  mois.  Ce  fut 
à  ce  sie'ge  que  le  roi  alla  pour  la  première  fois  visiter  la  tranche'e. 
Le  24  .  le  marquis  de  la  Force  ,  s'etant  de'tache'  du  parti  des  Hu- 
guenots ,  ouvre  à  ce  prince  les  portes  de  Sainle-Foi.  Il  reçoit  le 
même  jour,  pour  sa  re'compense  ,  le  bâton  de  mare'chal.  Le  10 
juin,  Nëgrtpehsse,  en  Querci,  est  emporte'e  d'assaut  le  deuxième 
jour  do  sie'ge,  et  saccage'e  pour  avoir  e'gorge' ,  au  mois  d'août, 
quatre  cents  hommes  des  troupes  du  roi.  Ce  prince  force,  le 
22,  Saint-Antonin  à  se  soumettre.  Le  16  juillet,  il  de'clare  la 
conversion  du  maréchal  de  Lesdignières  ,  âge'  pour  lors  de 
quatre-vingts  ans,  et  lui  envoie,  en  Dauphine',  le  brevet  de 
comietable.  Le  2  septembre,  il  fait  ouvrir  la  tranche'e  devant 
Montpellier.  Ce  sie'ge,  très-meurtrier  de  part  et  d'autre,  dura 
jusqu'au  dix-neuf  octobre  ,  et  se  termina  par  un  traite'  de  paix 
qui  mit  fin  à  une  guerre  civile  des  plus  cruelles.  Le  roi  confirma, 
par  ce  traite',  l'e'dit  de  Nantes,  et  accorda  aux  Religioimaires  , 
pour  places  de  sûreté',  Montauban  et  la  Rochelle.  Dans  ces 
entrefîiites,  lévèque  de  Luçon,  Richelieu,  est  nommé  cardinal, 
le  5  septembre ,  à  la  recommandation  de  la  reine  mère.  Le  roi 
lui  donna  la  barette  à  Lyon,  le  8  de'cerabre ,  dans  la  salle  de 
l'archevêché';  et,  à  cette  occasion  ,  Richelieu  fit  un  discours 
qui  fut  admire' j  puis  mettant  son  bonnet  aux  pieds  de  la  reine- 
mère  ,  qui  était  piësente  ,  madame,  lui  dit-il,  celle  pourpre  , 
dont  je  iuis  redeva'^le  à  votre  majesté ,  me  fera,  souvenir  du 
vœu  que  j^  ai  fait  de  répandre  mon  sang  pour  son  service.  On 
verra  par  la  suite  comment  il  tint  parole.  L'église  de  Paris  reçut 
une  nouvelle  illustration  le  20  octobre  de  cette  anne'e  ,  par  l'é- 
rection qui  se  fit  de  son  sie'ge  e'piscopal  en  archie'piscopal.  L'e'tat 
fit  une  perle,  le  5j  octobre  de  la  même  anne'e,  par  la  mort  du 
président  Jeannin.  De  simple  avocat  au  parlement  de  Dijon,  il 
était  devenu  conseiller,  pre'sident,  puis  ministre  d'état  sous  leroi 
Henri  IV.  après  avoir  été'  quelque  tems  attache'  à  la  ligue,  par  une 
illusion  dont  son  bon  sens  le  fit  bientôt  revenir.  La  reine-inère  , 
après  la  mort  de  Henri  IV",  se  reposa  sur  lui  des  plus  grandes 
affaires  de  l'e'tat,  et  lui  confia  l'administration  des  finances.  Le  peu 
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de  bien  qu'il  laissa  en  mourant  faf.  !a  preuve  de  la  ndelifce  avec  la- 
quelle il  mania  les  deniers  publics.  Henri  IV,  qui  se  reprocbait 
de  ne  lui  avoir  pas  fait  assez  de  bien,  dit  en  plusieurs  rencontres, 
qu'/7  dorait  guaû/uss-uns  de  ses  sujets  pour  cacher  leur  malice; 
vrais  que  pour  le  président  Jeannin  ,  il  en  disait  du  bien  sans 
lui  en  faire  (i). 

Paris,  le  lo  Janvier  1625,  revoit  son  roi  avec  les  deux  reines 
qui  l'avaient  accompagne'.  Il  y  signe  ,  dans  le  même  mois  ,  une 
ligue  avec  la  republique  de  Venise  et  le  duc  de  Savoie ,  pour  le 
rccouvremont  de  la  Valleline ,  dont  les  Espagnols  s'étaient  em- 
pare's.  I!  e'tail  d'un  intérêt  presijue  égal  pour  ces  trois  puissances 
de  les  chasser  de  ce  pays  ,  à  l'entrée  duquel  ils  avaient  bâti  le 
fort  de  Fuentes ,  dont  Henri  IV  disait  que  par-là  ils  serraient 
éCunméme  nœud  la  gorge  à  V Italie  et  les  pieds  aux  Grisons. 
Le  cardinal  de  Ricb.elicu  ,  allachë  à  la  cour  ,  remplaça  en  peu 
de  tems  !e  connétable  de  Luyncs  dans  l'esprit  de  Louis  XUÎ. 
Mais  ce  fut  moins  par  un  manège  de  courtisan  que  par  un  me'- 
ritc  reconnu  qu'il  obtint  la  faveur  de  ce  prince.  L'an  1624,  au 
mois  d'avril  ,  il  commença  d'entrer  au  conseil  (2) ,  et  des-lors 
il  se  proposa  trois  ol)jets  qu'il  ne  perdit  point  de  vue  :  d'abattre 
les  grands  ,  de  mettre  les  Huguenots  hors  d'e'tat  de  se  soulever  , 
et  d'humilier  la  maison  d'Autriche.  L'Espagne  ne  tarda  pas  à 
ressentir  les  eft'ets  de  son  influence  dans  le  gouvernement.  Le 
m.irquis  de  Cœuvres,  envoyé'  dans  la  Valteline,  se  rendit  maître 
de  la  plus  grande  partie  du  pays,  sans  effusion  de  sang,  et  fit 
repasser  les  habitants  sous  la  souveraineté  des  ligues  grises.  Les 
Huguenots,  toujours  inquiets  ,  se  plaignaient  de  l'inexe'cutioii 
pre'tendue  du  dernier  traité  de  paix.  L'an  162$  ,  excites  par 
les  deux  frères  ,  Rohan  et  Soubise  ,  ils  recommencent  , 
sous  ce  pre'texte,  à  faire  des  mouvements.  Soubise,  le  18 
janvier,  se  saisit  du  port  de  Blavet,  ou  Port-Louis ,  en  Bre- 
tagne. Oblige'  de  se  retirer  par  mer,  il  va  prendre  les  iles  de 
Pihe'  et  d'Olcron.  (d'AvrIgni.  )  Le  P.  Griffct  met  l'entreprise  sur 
Port-Louis,  après  la  prise  de  ces  deux  iles.  Le  duc  de  Piohau 
se  disposait,  de  son  côte',  à  faire  plusieurs  tentatives  en  Lan- 
guedoc et  en  Dauphine'^  mais  ses  desseins  furent  découverts  et 
arrêtes.  Le  20  mai,  le  mare'cbal  de  The'mines  est  charge',  par 
commission  du  roi,  de  poursuivre  les  rebelles  en  Languedoc- 
Il  force  et  brûle,  le  23   juin,  le  château  de  Bonnac.  tJn  seul 

■  ■■-'■'■■  i  I  ■  I    .1. 1       1 

(1)  Ce  prince  un  jonr  se  plaignant  a  ses  ministres  qu'un  d'eux  avait  révûlc  le 
secret  <lii  conseil ,  dit ,  en  prenant  le  Fr.  Jeannin  par  la  main  :  Je  réponds  pour 
le  bonhomme  :  cest  à  vous  autres  ù  uous  examiner. 

(7)  Ce  fnt  cette  mcnic  anne'c  ,  179,4  ^  qu'il  se  dJmit  de  soa  évtJcLc  d« 
Lu^on.  (  Gcd.  Christ.^  T.  II,  col.   i-ji^-) 
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cies  relipmnnaires  qui  s'y  trouvèrent  eut  la  vie  sauve,  à  condi- 
tion qu'il  pendrait  tous  les  autres  ,  du  noml)re  desquels  fut  son 
père.  Lequel  était  le  plus  barbare  ,  de  celui  qui  coiumandait 
ou  de  celui  qui  exécutait?  Le  i5  septembre,  le  Cninte  de  la 
Rochefoucault ,  Saint- L,uc  et  Toiras,  soutenus  par  six  vaisseaux 
du  duc  de  Montniorenci ,  font  une  descente  dans  l'île  de  illié  ; 
M.  de  Soubise,  après  une  Ic'gère  re'sistaiice  ,  se  sauve  avec  ses 
troupes  dans  le  fort  Saint-Martin.  ï^e  lendemain  ,  les  Roclielais 
vinrent  attaquer  la  flotte  du  roi.  Le  combat  fut  très-vif,  et  la 
victoire  se  déclara  pour  le  duc  de  Moutmorenci.  Le  17,  le 
fort  Saint-Martin  se  rend  par  capitulation.  La  flotte  victorieuse 
ayant  fait  voile  vers  l'île  d'Oleron  ,  y  mit  à  terre  les  troupes 
du  roi  :  elles  s'emparèrent,  le  20,  d'un  fort  où  les  IluguencJs 
avaient  une  garnison  de  sept  cents  hommes.  M.  de  So.ibise,  tpâ 
avait  passe'  dans  cette  ile,  ne  les  avait  pas  attendues;  dès  la 
veille  il  s'e'lait  jeté'  dans  une  chaloupe,  pour  se  retirer  en  An- 
gleterre. Il  y  trouva  un  asile  assure'  auprès  du  roi  Charles  P''. 
(e.  prince,  ne'anmoins ,  quoique  ze'lé  protestant,  avait  e'pouse', 
le  II  mai  de  cette  anne'e,  par  procureur,  madame  Henriette, 
sœur  de  Louis  XIII,  et  le  mariage  avait  c'!e'  céle'bré  par  le  mi- 
nisière  du  cardinal  de  la  Rochefoucault,  dans  l'église  de  N.  D. 
de  Paris,  En  Italie,  d'un  côte'  les  Espagnols  abandonnent  ce 
qui  leur  rcsiait  dans  la  Valteline,  de  l'autre,  les  troupes  fran- 
çaises font  des  conquêtes  dans  l'ëtat  de  Gênes;  mais  elles  les  re- 
perdirent aussi  promptement  qu'elles  les  avaient  faites. 

L^an  1626,  nouveaux  succès  des  armes  françaises.  Les  Reli- 
gionnaires,  battus  partout,  demandent  la  paix  :  elle  est  conclue 
le  5  février,  et  en  conséquence,  le  roi  donne  un  e'dit  de  pacitl- 
cafion  ,  qui  est  enregistre'  le  6  avril.  L'affaire  de  la  Valteline  est 
termine'e ,  le  5  mars,  par  le  traite'  de  Mouçon,  en  Aragon,  qui 
en  laisse  maîtres  les  Grisons.  Le  19  du  même  mois  ,  Louis  Ser- 
vin  ,  avocat-ge'ne'ral  depuis  trente-sept  ans  ,  meurt  des  efTorls 
qu'il  avait  faits  deux  heures  auparavant  datrs  un  lit  de  justice  , 
pour  faire  entendre  sa  voix  couLre  des  édits  bursaus  que  le  roi 
venait  de  faire  enregistrer  ;  sur  quoi  Bougier  ,  conseiller  de 
grand'chambre  ,  fit  le  distique  suivant  : 

Servinum  una  dies  pro  liberlate  loquentem 
Vidlt ,  et  oppressa  pro  liberlate  cadentem. 

Le  4  mai,  le  mare'chal  d'Ornano  ,  de'coré  du  bâton  au  mois 
de  janvier  prëce'dent,  suivant  Bassompierre ,  est  arrête' et  con- 
duit à  Vincennes  ,  ou  il  meurt  le  4  septembre  suivant.  Le  crime 
dont  on  l'accusait  était  d'avoir  voulu  brouiller  Monsieur  avec  le 
roi  son  frère.  On  ne'gociait  alors  le  mariage  de  ce  prince,    qui 

VI.  3i 
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prit  m  ce  tems  le  titre  de  diic  d'Orléans,  avec  mademoî,se!Ic 
de  Motitpcnsicr.  Ce  mariaj:;e  ,  noue'  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  et  manqué  ,  donna  naissance  aux  cabales  qui  ne  cessèrent 
d'agiter  la  cour  pendant  toute  la  suite  du  règne  de  Louis  XII!. 
On  conspire  contre  la  vie  du  cardinal.  Le  comte  de  Chalais, 
maître  de  la  garde-robe  de  Monsieur ,  convaincu  d'avoir  trempé 
dans  le  complot,  est  décapite' ,  le  19  août,  à  Nantes,  où  la  cour 
s'était  rendue  ,  pour  pre'venir  les  troubles  de  la  Bretagne  ;  d'au- 
tres complices  ,  du  nombre  desquels  e'tait  le  comte  de  Soissons  , 
prirent  la  fuite.  Le  cardinal  se  fait  donner  une  compagnie  de 
sardes  pour  sa  sûreté'.  Le  conne'table  de  Lesdiguières  meurt  le 
28  septembre,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Sa  re'putatiou 
e'tait  si  grande  en  Europe,  que  la  reine  Elisabeth  disait  que  s'il 
y  avait  deux  Lesdiguières  eu  France,  elle  en  demanderait  un  à 
Henri  lY. 

L'an  1627  ,  les  charges  de  conne'lable  et  de  grand-amirr,! 
sont  supprimées  par  e'dit  du  mois  de  janvier.  Celle  de  surinteri- 
dant-gene'ral  du  commerce  et  de  la  navigation,  est  cre'e'e  en  fa- 
veur du  cardinal  de  Piichelieu  :  l'édit  en  est  vérifie'  le  18  mars. 
La  guerre  civile  de  religion  se  renouvelle.  Les  ducs  de  Rohan 
et  de  Soubise  ,  chefs  des  rebelles  ,  obtiennent  du  secours  de 
l'Angleterre.  Le  22  juillet,  le  duc  de  Buclcingham  ,  corninan- 
dant  une  flotte  anglaise  de  cent  cinquante  vaisseaux  ,  descend 
dans  l'île  de  Khe',  d'où  il  est  chasse",  le  8  novembre ,  par  le  ma- 
re'chal  de  Schomberg.  Le  10  août,  le  sie'ge  de  la  Rochelle,  l'un 
des  plus  fameux  dont  riiistoirc  fasse  mention,  est  commence 
par  le  duc  d'Angoulème.  Le  roi  y  vient  en  personne,  et  arrive 
au  camp  le  22  octobre,  accompagne'  des  princes  et  du  cardinal 
de  Riclielieu.  Le  28  novembre  ,  le  cardinal ,  pour  barrer  le  port 
de  la  Rochelle  du  cote'  de  la  mer,  fait  construi/e  une  digue  de 
cinq  cents  pieds  de  long,  dont  on  attribue  l'invention  à  Louis 
IVIe'tezeau  et  à  Jean  Tiriot,  mais  qui  fut  achevée  au  mois  de  mai 
suivant  par  Pompée  Targon ,  le  plus  habile  ingénieur  de  sou 
teins.  Les  derniers  édits  n'avaient  point  réprimé  la  fureur  des 
duels  parmi  la  noblesse.  Elle  continuait  de  s'y  livrer  sans  cause 
et  uniquement  pour  faire  preuve  de  sa  valeur  et  de  son  habileté' 
dans  le  maniement  des  armes.  François  de  Bouteville-Mont- 
niorenci ,  père  dii  célèbre  maréchal  de  Luxembourg,  et  Ros- 
jnadec,  comte  des  Chapelles,  son  cousni ,  passaient  pour  les 
plus  redoutables  dans  ce  genre  d'escrime;  réputation  qu'ils  s'é- 
taient acquise  par  la  mort  d'un  grand  nombre  de  leurr»  sem- 
blables. A  la  faveur  de  leurs  noms,  ils  se  croyaient  sûrs  de  l'im- 
punité. Le  roi  les  détrompa.  Le  22  juin  ,  par  arrêt  du  parlement , 
ils  fiireut  exécutés  en  place  de  Grève.  Cette  sévérité,  dit  M.  le 
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président  Héuaut ,  fit  plus  d'impression  sur  les  esprits  que  tous 
les  e'dits  reudus  à  ce  sujet. 

L'ail  1628,  le  duc  de  Rohan  ,  voulant  surprendre  Montpel- 
lier, est  vivement  repousse  le  ig  janvier.  Le  10  mars,  le  prince 
de  Conde'  force  la  ville  de  Pamiers  à  se  rendre  à  discre'tion.  Le 
duc  de  Montmorenci  soumet  plusieurs  places  dans  le  Vivarais 
et  le  Bas  «Languedoc.  Cependant  le  duc  do  Soubise  (r)  ne  cessait 
de  solliciter  du  secours  en  Angleterre  pour  la  Rochelle.  Le  duc 
de  Buckinglinm  y  envoie  une  flotte  qui  n'est  pas  assez  conside'- 
r.ible,  et  qui  revient,  le  18  mai,  sans  succès.  Une  nouvelle 
flotte  anglaise,  compose'e  de  cent  quarante  voiles,  est  envoye'e 
sous  le  commandement  du  comte  de  Lindsei.  Elle  parait,  le 
2  octobre,  à  la  vue  de  la  Rochelle ,  fait,  le  5  et  le  4  >  des  ten- 
tatives inutiles  pour  forcer  la  digue  ,  canonne  de  loin  notre 
iloîte ,  sans  oser  en  approcher  ,  et  s'en  retourne  enfin  moins 
forte  de  vingt-huit  vaisseaux,  après  avoir  e'té  spectatrice  de  la 
réduction  delà  Rochelle,  qui  se  soumit  au  roi  le  28  octobre. 
La  famine  y  avait  e'té  si  grande,  pendant  un  au  que  dura  le 
iié^G,  qu'elle  avait  emporte'  douze  mille  personnes.  Le  roi  y  fit 
srin  entre'e  le  i*""  novembre.  Les  fortifications  furent  de'molies  , 
l'e'chevinage  aboli  ,  l'exercice  de  la  religion  catholique  re'tabli. 
Ce  fut  l'eVe'nement  le  plus  glorieux  et  le  plus  Titile  du  ministère 
de  Richelieu  ,  et  le  coup  le  plus  funeste  pour  l'he're'sie  ,  qui  ja- 
mais n'a  pu  s'en  relever.  Le  roi  revient  à  Paris,  et  y  fait  une 
onlre'e  triomphante  le  25  de'cembre.  Cet  honneur  lui  e'tait  dû 
])our  la  bravoure  avec  laquelle  il  s'était  expose'  dans  le  sie'ge  de 
la  Rochelle. 

Le  duché'  de  Mantoue  e'tait  échu  ,  l'an  1627  ,  par  droit  d'he'- 
ritage ,  à  Charles  de  Gonzague ,  duc  de  Nevers.  Le  duc  de 
Savoie  et  le  duc  de  Guastalle  lui  contestèrent  cette  succession  , 
appuyés  par  la  maison  d'Autriche  ,  à  qui  son  intérêt  ne  per- 
mcLlait  pas  de  souffrir  qu'un  duché,  situé  au  centime  de  la  Lom- 
bardie ,  fut  entre  les  mains  d'un  prince  attaché  à  la  France. 
Louis  XIII,  par  un  motif  opposé,  prend  la  défense  de  Charles, 
ii  part,  le  16  janvier  162c),  pour  aller  le  secourir,  traverse  les 
Alpes  à  la  faveur  des  ténèbres,  malgré  les  neiges  et  les  glaces; 
et,  le  6  mars,  il  force  en  personne  les  trois  barricades  du  Pas 
de  Suze,  défendues  par  le  duc  de  Savoie,  qui  s'enfuit  à  toute 
bride.  Etant  à  Suze,  il  fait  un  traité,  le  i  i  mars,  avec  ce  duc, 
par  lequel  celui-ci  s'engage  à  lui  fournir  du  secours ,  pour  con- 


(i)  Il  ava'it  été  fait  duc,  par  lettres  datées  de  Nantes,  an  mois  de  juillet  1626, 
cjui  ne  furent  Jamais  enrcf^isttées;  ce  qui  n'a  pas  empêché  le  duc  de  Rohaa  de 
lui  dount-r  ceUe  cjuulité  dans  bcs  mémoires  (  Griffel  ). 
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traiiidre  les  Espagnols  à  lever  le  sie'ge  de  Casai.    Ce  secours  fut 
inutile  ,  parce  que  le  sie'ge  fut  levé'  sur  la  nouvelle  de  l'approche 
des  Français.  (  Voy.  les  Ducs  fie  Mantoue.)  Après   cette  expé- 
dition, ïjouis  repasse  les  monts  pour  aller  à  la  jjoursuite  du  duc 
do  Rolian  ,  qui  continuait  la  guerre  en  Languedoc.    T-c  i4m<>if 
il  fait  investir,  par  le  maréchal  de  Schomberg,  la  ville  de  Pri- 
vas, regardée  comme  la  plus  forte  place  des  Religlonnaires ,  et 
la  prend  ,  le  27  ,  avec  le  c1.âte;!U  de  Toulon.   La  ville  fut  livre'e 
au   piibgc;    cent  des   principaux  furent  pendus,    et   cent  con- 
damnes aux  galères.  La  plupart  des  villes  rebelles  des  Ce'vennes 
et  du  Bas-Languedoc,  intimidées    par  cette  se've'rite' ,    se   sou- 
m.ettent  au  roi.  Le  9  Juin,  Louis  assie'ge  Alais,  dans  les  Ce'vennes, 
qui  capitule  le   16.  La   prise  de  cette  place  jette  une  nouvelle 
consternaiion  dans  le  parti.  Le  duc  de  Ruban  ,  ayant  alors  tenu 
une  assemble'e  générale  des  rebelles  à  Anduze,   de'pute  au  roi 
pour  lui  demander  la  paix  :  elle  est  conclue,  le  27  juin,  dans 
Alais.  Le  duc  de  Rohan  obtient  du  roi  la  permission  de  se  retirer 
à  Venise,  oîi  il  demeura  jusqu'à  ce  que  la  nécessité  des  tems 
et  l'estime  générale  où  il  était,  lui  procurèrent  le  commande- 
ment de  nos  troupes  dans  la  Valteline.  Enfin,  le   14   juillet,   le 
roi  donne,  àlNismes,  un  édit  de  pacification,  portant   abolition 
de  tout  le  passé.   Il   part  le  lendemain  pour  Paris  ,  laissant  en 
Languedoc   le   cardinal   de  Richelieu ,    pour    faire   démanteler 
toutes  les  places  des  Huguenots.  Le  28 ,  les  députés  de  Montau- 
ban  déclarent  à  ce  ministre  qu'ils  ne  veulent  point  de  la  paix 
sans  la  conservation  de  leurs  fortifications  ;   mais  l'approche  de 
l'armée  commandée  par  le  maréchal   de   Bassompierre   leur  fit 
changer  de  langage.   Le  cardinal  entra  ,  le   20  aoiàt ,  dans  Mon- 
tauban  ,  d'où  il  reprit  la  route  de  Fontainebleau.   Ainsi  finit  la 
troisième  guerre   de  religion,   et  la   dernière   qu'on  ait  vue   en 
France.  L'audace  des  Huguenots,  dit  un  moderne,  tomba  avec 
leurs    places  de  sûreté,  et  ils  devinrent  bons  français  lorsqu'ils 
furent  hors  d'éiat  de  devenir  rebelles.  Le  2t  novembre,  le  car- 
dinal   de   Richelieu    est   déclaré  principal    ministre.   Le    29  dé- 
cembre ,  accompagné    du    cardinal   de    la    Valette,   du    duc  de 
Montraorenci    et   des   maréchaux   de  Schomberg,    de    Bassom- 
pierre et  de  la  Force,  il  se   met  en  marche,   avec   le  tilre  de 
lieutenant-général  représentant  le   roi,   pour  secourir   Casai, 
assiégé  de  nouveau  ,  et  le  duc  de  Mantoue ,    contre  l'empereur 
et  les  Lspagnols.  Le  duc  de  Savoie  était  d'intelligence  avec  eux, 
mais  en  secret,  feignant  toujours  de  ne  vouloir  point   s'écarter 
du  traité  de  Suze.    Le  cardinal   ayant  démêlé   ses  artifices,  lui 
déclare  la  gue^'re  ,  et  fait  attaquer  Pigncrol,  le  20  mars  i65o, 
par  le  maréchal  de  Créqui^  qui  s'en  rend  maître  le  22.  La  ci- 
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tadelle  fut  prise  le  29.  Au  mois  de  mai,  le  roi  vient  à  Lyon  avec 
les  reines  et  toute  la  cour.  Il  entre  dans  la  Savoie,  et  la  soujntt 
en  peu  de  tems.  Le  10  juillet,  Doria,  gênerai  espagnol,  est 
battu  et  fait  prisonnier  par  le  duc  de  Montmorenci  au  Pont  de 
Veillane.  La  conquête  de  la  ville  et  du  marquisat  de  Saluées  , 
suivit  de  près  cette  expédition ,  la  ville  s'e'tant  rendue  le  20 ,  et 
le  château  le  21.  Piével ,  Yillefranclie ,  Pontcarlier,  Carignan  , 
eurent  ensuite  le  même  sort.  Les  Espagnols  ,  cependant ,  conti- 
nuaient le  siège  du  château  de  Casai ,  où  Toiras  faisait  une  vi- 
goureuse défense.  Le  2  septembre,  Jules  Mazarini ,  italien, 
ménage  une  trêve  jusqu'au  i5  octobre,  entre  ce  commandant 
et  Spinola  ,  général  espagnol.  Ce  dernier  meurt,  le  aS  septembre, 
dans  le  château  de  Scrivie,  oii  il  s'était  fait  transporter.  Le  roi 
lui-même  tombe  dangereusement  malade  à  Lyon  ,  le  22  du  même 
mois.  Les  ennemis  du  cardinal ,  pendant  cette  maladie  ,  for- 
mèrent divers  projets  que  la  convalescence  du  roi  fit  évanouir. 
La  reine-mère  était  à  leur  tête  ,  ayant  entièrement  changé  de 
disposition  envers  le  cardinal ,  dont  la  reconnaissance  ne  répon- 
dait pas  assez  à  ses  vues  et  à  ses  désii-s.  Elle  vint  à  bout,  par  ses 
imporlunilés  et  ]>ar  ses  larmes,  de  déterminer  le  roi  à  congédier 
son  ministre  à  la  fin  de  la  campagne.  L'armée  française  arrive 
cependant  le  26  octobre  devant  Casai ,  et  le  siège  est  inconti- 
nent levé.  La  France  et  l'empire  avaient  déjà  fait,  à  Ratisbonne, 
le  t3  du  même  mois  ,  un  traité  pour  maintenir  le  duc  de  Nevers 
dans  le  duché  de  Mantoue.  Toutes  les  armées  évacuent  le  Mont- 
ferrat  sur  la  fin  de  novembre  ,  et  Casai  est  i-emis  au  duc  de 
Mantoue  par  les  Français.  Le  roi  était  arrivé  à  Paris  au  com- 
mencement de  ce  mois.  Le  1 1 ,  le  cardinal  de  Richelieu,  qu'on 
croyait  disgracié  sans  retour,  triomphe  de  seà  ennemis  dans 
l'esprit  du  roi ,  qui  le  reçoit  à  Versailles  avec  toutes  les  marques 
d'eslime  et  de  confiance.  Continuer  à  me  servir  comme  voui 
avez  fait ,  lui  dit  ce  monarque,  et  je  vous  maintiendrai  contre 
toutes  les  intrigues  de  vos  ennemis.  Ce  jour  fut  appelé  la  journée 
des  dupes. 

Gustave-Adolphe  ,  roi  de  Suède  ,  faisait  la  guerre  alors  à 
l'empereur  Ferdinand  II  ,  pour  la  défense  de  la  liberté  germa- 
nique que  celui-ci  menaçait  d'opprimer  sous  prétexte  de  venger 
la  religion  catholique  des  entreprises  des  princes  protestants. 
C'était  une  occasion  pour  la  France  de  rabaisser  la  maison  d'Au- 
triche ,  en  joignant  ses  armes  avec  celles  des  Suédois.  Le  car- 
dinal ne  manqua  point  d'en  profiter.  En  conséquence  le  baron 
de  Charnacé  signa  ,  le  25  janvier  i65i  ,  an  camp  de  Bernwald 
en  Brandebourg,  un  traité  de  ligue  entre  la  France  et  la  Suède 
pour  le  rétablissement  des  princes  de  l'empire  ,  que  Ferdinand 


^'\^  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

avait  dépouilles  de  leurs  clals.  hi'  pape  Urbain  VITI  fit  au  cardinal- 
de  grands  reproclies  de  celte  ailiance.  Mais  il  se  justifia  en  prou- 
vant qu'il  avait  pris  ,  en  traitant  evec  le  roi  de  Suède,  toutes  les 
pre'cautions  nécessaires  pour  mettre  en  sùrete'  la  religion  catho- 
lique en  Allemagne.  La  reine-mère  avait  dit  au  cardinal, 
lorsqu'il  lui  demandait  à  genoux  ses  bonnes  grâces  :  Je  me 
donnerais  plutôt  au  diable  que  de  ne  pas  me  7wt}ger.  Ce  ini- 
Jiistie  n'ieut  pas  besoin  d'en  venir  jusques-la  pour  la  punir  de  sai 
liaine  obstine'e.  Le  23  fi'vrier,  elle  est  retenue  prisonnière  à 
Cojupiègtie  ,  d'où  elle  s'échappa  le  18  juillet,  pour  se  retirer  à 
linixelles.  Monsieur  (Gaston  ,  frère  du  l'oi),  brouille' pareillement 
avec  le  cardinal ,  avait  quitte  la  cour  le  5o  janvier  précèdent ,  et 
pris  la  route  d'Orléans.  Il  en  sort  le  i3  mars,  cl  passe  en 
Lorraine  ,  où  il  conclut  aussitôt  son  mariage  (il  était  veuf  depuis 
1627),  avec  la  princesse  Marguerite,  sœur  du  duc;  mais  la 
crainte  d'encourir  la  vengeance  du  roi  et  de  son  implacable  minis- 
tre ,  fit  suspendre  la  célébration  de  ce  mariage.  Le  roi,  parédit 
du  14  juin,  établit  une  chambre  de  justice  àl'Arsenal,  pour  faire 
le  procès  aux  partisans  de  la.  reine  et  du  duc  d'Orléans  ;  il  dé- 
clare la  £iuerre  au  duc  de  Lorraine,  pour  être  entré  dans  le 
complot  de  Monsieur,  etenvoie  dans  ceduché  les  maréchaux  delà. 
Force,  et  de  Schomberg,  qui  s'emparent  de  plusieurs  places.  Louis 
se  rend  à  Me(z  avec  son  ministre  ,  le  duc  de  Lorraine  vient  l'y 
trouver  le  26  décembre,  et  signe  ,  le  6  janvier  lô'^a  ,  à  Vie,  ua 
traité  qui  porte,  1°  qu'il  remettra  la  ville  de  Marsal  entre  les 
mains  du  roi:  2°  qu'il  obligera  Gaston  est  ses  partisans  à  sortir 
de  la  Lorraine.  Il  tint  parole  sur  l'un  et  l'autre  point.  Gaston 
avait  enfin  épousé,  le  5  (et  non  le  5i  )  du  même  mois  ,  dans  la 
chapelle  du  prieuré  de  Saint-Romain  à  Nanci,  Marguerite,  sœur 
du  duc  ,  avec  la  bénédiction  de  D.  Albain  Tellier,  assisté  de 
deux  de  ses  confrères,  en  présence  de  Catherine  de  Lorraine,  ab- 
bcsse  de  Remireniont,  du  duc  d'Elbœuf  et  de  deux  autres  témoins. 
Gaston  quitte  Nanci,  et  se  relire  à  Bruxelles  ,  où  il  arrive  le  28 
janvier  i652.  Le  cardinal  triomphait  également  des.  ennemis  du 
royaume  et  des  siens.  Le  5  mai  ,  il  oblige  le  duc  de  Savoie  à 
signer  à  Saint-Germain -en-Laye  un  traité  par  lequel  il  cède  à 
la  France  à  pcrpéluilé  Pignerul ,  qu'elleavait  déjà  en  dépôt  par  le 
traité  de  Quierasque  ,  du  5i  mars  de  l'année  précédente.  Le  10 
mai ,  le  maréchal  Louis  de  Marillac,  ai'rèté  deux  ans  auparavant 
en  Italie,  au  milieu  de  l'armée  qu'il  commandait,  est  décapité 
en  Grève,  comme  coupable  de  péculat ,  concussion  ,  faussetés, 
foule  et  oppressions  faites  sur  les  sujets  du  roi.  Mais  son  plus 
grand  crime,  aux  yeux  du  cardinal  ,  et  le  seul  qui  lui  attira  la 
liiorl ,  était  de  s'être  déclaré  pour  la  reine  et  pour  le  duc  d'Or- 
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le'ans  (i).  Le  cardinal  qui  l'avait  fait  condamner  par  une  com- 
mission formée  à  son  £;re' ,  se  moqua,  dit- on,  lui-même  des 
juges  ,  lorsqu'ils  vinrent  lui  faire  part  de  l'arrêt.  Il  faut  avouer, 
leur  dit-il  ,  que  Dieu  donne  aux  juges  des  lumières  qu'il  ne 
donne  pas  aux  autres  hommes  ,  puisque  7wus  avez  trouvé  de 
quoi  condamner  ri  mort  le  maréchal  de  iMarillac ,  lorsque  je 
ne  crojaia  pas  quilj-  eut  de  quoi  fouetter  un  page  (2). 

Leduc  d'Orle'ans,  abandonne'  du  duc  de  Lorraine  par  le 
traiîc' de  Yic  ,  s'e'tait  retire'  dans  les  Pajs-Bas,  où  il  concertait 
avec  la  reine,  sa  inère  ,  les  moyens  d'exciter  des  mouvements 
dans  le  royaume.  Assure' de  quelques  partisans,  il  entre  en  Cham- 
pagne, le  i5  juin  i652,  à  la  tête  de  deux  mille  espagnols, 
traverse  la  Bourgogne  ,  et  va  joindre  en  Languedoc  le  mare'chal 
de  Montmorenri.  Le  duc  de  Lorraine  ayant  repris  dans  le  même 
temslesinte'rêlsdeceprince,  le  roi  fait  marcher  contre  lui  les  ma- 
re'chaux  delà  Forceet  d'Effiat,  qui  s'emparent  de  Pont-à-Mousson, 
Bar-le-Duc  et  Saint-Mihiel  .  Louis  part  lui-même,  le  25  juin, 
pour  aller  investir  Nanci.  Le  duc  lepre'vien'  par  ses  soumissions, 
et  conclut,  le  26  juin,  à  Liverdun  ,  un  traite'  par  lequel  il  vend 
au  roi,  Clermont,  et  lui  cède  Jamets  et  Stenai  ,  pour  quatre  aus. 
Louis  se  met  aussitôt  en  marche  pour  aller  à  la  poursuite  de  sou 
frère  en  Languedoc.  Le  22  juillet ,  les  e'tats  de  Languedoc  , 
assemble's  à  Pcze'nas  ,  se  de'clarent  pour  Monsieur ,  à  la  sollici- 
tation de  plusieurs  e'vêques  de  la  province,  et  sur-tout  du  ma- 
re'chal de  Montmorenci ,  qui  en  e'tait  gouverneur.  Le  premier 
septembre,  se  donna  le  combat  de  Castelnaudari ,  où  ce  dernier 
fut  fait  prisonnier  par  le  mare'chal  de  Schomberg.  Le  comte  de 
Moret ,  fils  naturel  de  Henri  IV,  reçut  dans  ce  combat  une  bles- 
sure dont  il  mourut,  dit -on,  deux  heures  après.  D'autres 
prétendent  qu'il  se  sauva  en  Portugal  de'guise'  en  ermite  ,  qu'en- 
suite il  revint  en  France ,  et  qu'il  se  cacha  dans  un  ermitage  de 
l'Anjou,  sous  le  nom  àe  frère  Jean-Baptiste.  Les  preuves 
qu'on  donne  de  celte  assertion  ne  sont  ni  me'prisables  ni  plei- 
iK^ment  convaincantes.  Le  roi,  ayant  appris  h  Lyon  le  succès  de 
celle    expe'dition,  part   le   g   novembre  pour    aller   pacifier   le 


(i)  La  sentence  du  m.iréchul  tut  prononot'e  dans  la   maison  de  campagne  du 
rnrdinai.  On  ménagea  ii  peu  les  bieii>i  ances  dans  l'instruction  de  sou  procès 
t[a"oii  mil  au  nombre  de  ses  juges  un  des  auteurs  d'une  sanglante  satire  contre 
les  fdarillac. 

(2)  Marillan,  après  la  lecture  qu'on  lui  fit  de  son  arrêt,  dit  lui-même:  C'est 
une  chose  bien  éuange  qaon  m'ait  poursuivi  comme  on  a  fait.  IL  ne  s^j^it 
dans  mon  procès  que  ile  paille,  de  buts,  de  pierres  et  de  chaux  ;  il  ny  a 
pas  de  quoi  faire  foutlter  un  laquais.  Un  homme  de  ma  qualité' accuse'  de 
pe'ciilal  ! 
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Languedoc.  Il  fait  grâce  à  Monsieur  qui,  de  Beziers,  où  il  sVtai't 
re'tire' ,  le  fit  assurer  de  son  repentir  avec  promesse  de  lui  être 
fidèle  par  la  suite,  et  d'aimer  le  cardinal.  Il  espérait  obtenir  par 
ces  vaines  soumissions  le  pardon  du  duc  de  Monlniorcuci  ;  mais 
le  roi  ,  nalurellemrnt  sévère  ,  fut  inflexible  à  l'égard  de  ce  sei- 
gneur, par  le  conseil  du  ministre  qui  voulait  efl'rajer  les  grands 
]iar  une  e'clatante  punition.  Livre'  au  parlement  de  Toulouse  , 
Montmorenci  fut  condamne' à  mort  par  arrêt  du  3o  octobre  i652, 
et  exécute'  le  même  jour  dans  l'Hôtel-de-Ville  à  l'âge  de  trente- 
sept  ans.  Ce  seigneur,  plus  malheureux  que  coupable  ,  et  aussi 
rccommandable  par  ses  qualités  personnelles  que  par  sa  nais- 
sance ,  subit  la  rigueur  de  son  sort  eu  héros  chrétien  ,  et  fut 
universellement  regrette  (  Voy.  las  barons  et  ducs  de  Montmo- 
renci). Leduc  d'Orléans,  irrité  de  sa  mort,  écrit  au  roi  pour 
s'en  plaindre  et  sort  une  troisième  fois  du  royaume.  La  reiue- 
mère,  qu'il  avait  intention  d'aller  joindre  à  Bruxelles,  en  était 
partie  avant  qu'il  arrivât,  piquée  de  ce  qu'il  n'avait  rieu  fait 
pour  elle  eu  traitant  de  sa  paix  avec  le  roi.  De  Malines  ,  où. 
elle  s'était  rendue,  elle  passa  à  Gand  ,  puis  à  Anvers  ,  de  là  eu 
Hollande  ,  d'où  elle  alla  se  réfugier  auprès  de  la  reine  ,  sa  fille  , 
à   Londres. 

La  province  des  Trois  Evêchés  se  trouvait  grevée  d'être 
obligée  de  porter  ses  afiaires  en  dernier  ressort  au  parlement 
de  Paris.  Le  roi,  par  son  édit  du  mois  de  janvier  i655  ,  créa 
pour  la  soulager  un  parlement  à  Metz.  Par  un  autre  édit  du  mois 
de  mars  suivant,  il  calme  les  frayeurs  de  ceux  qui  avaient  suivi 
le  parti  de  son  frère,  en  leur  accordant  une  abolition  générale. 
Il  excepte  néanmoins  de  cettre  grâce  quelques-uns  des  instiga- 
teurs de  la  rébellion,  et  entr'autres  cinq  évêques  ,  savoir  :  ceux 
d'Albi  ,  d'Uzès  ,  de  Lodève  ,  d'Alet  et  de  S.  Pons.  Déterminé  à 
les  faire  déposer,  il  autorise,  par  des  lettres-patentes  du  i6 
mars  ,  le  bref  du  pape  qui  nommait  des  commissaires  pour  faire 
le  procès  à  ces  prélats.  Le  clergé  protesta  ,  eu  i65o  ,  contre 
cette  délégation. 

La  mort  de  Gustave-Adolphe ,  tué,  le  16  novembre  i655,  à 
la  bataille  de  Lutzen,  en  Saxe,  n'avait  point  rompu  l'alliance  de 
la  France  avec  la  Suède  contre  la  maison  d'Autriche.  Elle  fut 
renouvelée  au  mois  de  mars  i655  par  le  marquis  de  Feuquières, 
ambassadeur  de  France  ,  et  Oxenstieni,  chancelier  de  Suède,  dans 
la  diète  des  princes  protestants  ,  tenue  à  Hailbron.  Le  cardinal 
se  vit  assuré  par  là  d'avoir  mis  la  maison  d'Autriche  hors  d'état 
de  croiser  les  desseins  qu'il  avait  de  réduire  le  duc  d'Orléans  , 
et  de  se  venger  de  Charles,  duc  de  Lorraine.  Il  en  voul.ùt  au 
dernier  pour  avoir  permis  à  sa  sœur  de  suivre  le  premier  dar.s 
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les  Pays-ïlas  ,  loin  de  consentira  faire  de'clarer  nul  leur  mariage. 
L  es  délais  affccte's  que  Charles  apportait  à  rendre  hommage  à  la 
France,  du  duché'  de  Bar,  furent  un  motif  pour  le  cardinal  de  l'en 
faire  déclarer  déchu  et  de  le  réunir  à  la  couronne  par  arrêt  du 
parlement,  rendu  le  5o  juillet.  Le  roi,  s'élant  acheminé  avec 
sou  armée  pour  faire  exécuter  ce  jugement,  pendant  qu'il  fai- 
s.'til  le  siège  de  Nanci ,  conclut  avec  le  duc,  le  20  septembre  ,  le 
trailé  de  Charmes,  par  lequel  il  lui  cède  celte  ville  pour  en  jouir 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  remis  la  princesse  Marguerite  ,  sa  sœur,  epîre 
les  mains  de  sa  majeslé.  Rien  n'était  moins  sincère  de  la  part  du 
duc  que  ce  traité.  Pour  avoir  un  prétexte  d'en  énider  l'exécution, 
il  se  démet  par  collusion  ,  l'an  1654?  ^e  son  duché  en  faveur  du 
cardinal  François,  son  frère ,  et  va  joindre  les  armées  de  l'em- 
pereur. Le  maréchal  de  la  Force,  envoyé  contre  le Uouveau 
duc  ,  le  fait  prisonnier  dans  Liuiéville  avec  !a  duchesse  Claude  , 
sa  femme.  Il  va  se  présenter  ensuite  devant  la  Mothe  dont  il  ne 
se  rendit  maître  qu'après  un  siège  de  cinq  mois.  Un  événement 
singulier  occasionna  la  longue  résistance  de  cette  bicoque  dont 
la  garnison  n'était  que  de  quatre  cents  hommes,  istche  ,  qui 
commandait  dans  la  place  ,  ayant  été  tué  ,  son  frère  ,  qui  était 
capucm  ,  prit  sa  place ,  parut  tout-à-coup  soldat  et  capitaine, 
communiqua  à  tout  le  monde  l'enlliousiasme  dont  il  était  saisi, 
Josarda  des  sorties  tout-à-fait  heureuses  ,  et  se  disposa  à  soutenir 
l'assaut  avec  la  plus  grande  fermeté.  Un  coup  de  feu  qui  lui  cassa 
le  bras  sur  la  brèche  ,  lorsqu'il  animait  les  Lorrains  par  ses  dis- 
cours et  par  son  exemple  ,  à  se  sacrifier  pour  la  patrie  ,  termina 
ses  exploits  guerriers  et  la  défense  de  la  place.  On  prétend  que 
c'est  à  ce  siège  (jue  la  France  employa,  pour  la  première  fois, 
des  homhes.  {\oy.  les  ducs  de  Lorraine.)  Le  sort  des  armes 
ne  fut  pas  aussi  favorable  cette  année  aux  suédois  contre 
l'empereur.  Ils  prirent  à  la  vérité  Philisbourg,  le  1 5  janvier, 
après  un  long  blocus;  mais  ils  perdirent ,  le  6  septembre,  la 
bataille  de  Nordlingue  ,  où  leur  armée  fut  taillée  en  pièces.  Cet 
événement  changea  tout-à-coup  la  situation  des  affaires  en  Alle- 
magne, Le  chagrin  qu'il  causa  au  cardinal  ne  lui  fit  pas  néan- 
moins abandonner  ses  projets.  Le  parlement  avait  déclaré  nul  y 
le  5  septembre,  conformément  à  ses  vues,  le  mariage  du  due 
d'Orléans  (i).  C'était  un  préliminaire  pour  retirer  des  mains  des 


(1)  Le  clergé  de  France  appuya  cette  décision  de  son  suffrage ,  comme  il 
pakaît  par  le  pincè^-vcrbal  de  son  assemblée  de  l'année  suivante.  La  Sorhoriuè 
en  lit  de  inènie.  Mais  la  Iscuflé  de  Lonvain  fut  d'un  avis  contraire,  et  le  pape 
Urbain  VIII,  Tiialf,'ré  les  pressantes  solliciiaiions  du  inarqiîis  de  Créqui ,  noire 
ambassadeur ,  ne  put  jamais  se  déicnuin»»  k  casser  un  mariage  fait  selon  les  lois 
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Espagnols,  ce  priiîce,  lioriticr  présomptif  de  la  couronne  ,  le. 
roi,  son  frère,  n'ayant  point  d'enfants.  Le  cardinal  se  servit  pour 
y  réussir  de  Puylaureut ,  favori  de  Gaston  ,  et  l'engagea  ,  sous 
les  plus  belles  promesses  ,  à  travailler  au  retour  de  son  maître 
en  France.  L'affaire  eut  le  succès  qu'il  espe'rait.  Gaston  e'tant 
parli  clandestinement  de  Bruxelles,  arriva,  le  21  octobre,  à 
i)ainl-Germain-en-Laye  ,  où  le  roi  lui  fit  un  accueil  vraiment 
fraternel.  Puylnurcnt  reçut  les  re'compenses  qui  lui  avaient  e'ié 
proRuses.  11  épousa  une  des  nièces  du  cardinal  ,  et  buit  jours 
après  il  fut  nomme'  duc  et  pair  Mais,  enivre'  de  sa  haute  for- 
tune ,  il  ne  tdrda  pas  à  se  nie'connaitre  ,  et  me'rita  ,  par  son 
insolence,  d'être  enferme  à  la  Bastille,  où  en  peu  de  tems  il  finit 
ses  jours. 

Nos  allie's  ,  au  commencement  de  l'an  i655  ,  essuyèrent  des 
revers.  La  nuit  du  ^5  au  24  janvier,  le  baron  de  Fernamonde, 
à  la  tète  de  six  mille  autrichiens  ,  surprend  Philisbourg  à  la 
faveur  des  glaces.  Le  26,  les  Espagnols  surprennent  Trêves 
de  même  ,  et  emmènent  prisonnier  l'e'lecteur  attache'  à  la  France; 
ce  (jui  allume  une  longue  et  cruelle  guerre  entre  la  France  et 
l'Espagne.  Le  8  février  ,  traite'  fameux  de  la  France  avec  la 
Hollande ,  pour  partager  ensemble  les  Pays-Bas  espagnols  , 
après  qu'elles  en  auraient  fait  la  conquête  en  commun.  Le  i3 
avril  ,  du  Lande'  se  rend  maître  ,  pour  les  Français  ,  de  tous 
les  passages  de  la  Valleline.  Le  duc  de  Rohan  qui,  peu  après, 
y  arrive,  travaille  à  les  faire  fortifier.  Le  20  mai,  balaille 
d'Avcin,  dans  le  Luxembourg, -où  les  mare'chaux  de  Chàfillon  et 
de  Brezè  défont  les  Espagnols  conmiande's  par  le  prince  Thomas 
de  Savoie,  qui  voulait  emjiècher  la  jonction  de  nos  troupes 
avec  celles  des  Etats-Génèr.iux.  Le  6  juin  ,  les  Français  et  les 
Hollandais  forcent  Tillemont  et  y  commettent  des  desordres 
infinis.  Ils  s'emparent  ensuite  de  Diest  et  d'Arscbot  :  de  là  ils 
tournent  à  Louvain  qu'ils  investissent,  et  dont  ils  sont  oblige's 
de  lever  le  siège  le  5  juillet.  Ligue  offensive  et  défensive  conclue 
le  II  du  même  mois  à  Rivoli,  entre  la  France,  la  Savoie  et 
le  duc  de  Parme .  Le  24  ,  le  cardinal  de  la  Valette  ravitaille 
Mayence ,  dont  les  Impériaux,  sous  Mansfeldt,  tenaient  la 
garnison  sue'doise  bloquée  depuis  quelques  mois  ;  il  force  en- 
suite Galas  à  lever  le  siège  de  Deux-Ponts.  Le  5i  octobre,  le 
duc  de  Rohan  défait  les  Impériaux  et  les  chasse  de  la  Valleline  j 


<'i;>blies  par  le  concile  de  Trente.  Le  céicbre  abbé  fie  S.-Cyran  ,  q\ii  avait  cté 
consulti-  ;.ur  le  même  sujet  par  le  cardinal,  ayant  opiné  comme  les  docte'.irs 
de  Louvuin ,  nV'chappa  pas  à  la  vengeance  de  ce  lîiinisire.  Il  fut  enfermé  par 
>;on  ordre,  sons  un  autre  prélexte,  à  Viuccuncs,  d'où  il  «c  sortit  qu'après  l;i 
iuori  do  sou  p(.iii.'cui':iu-. 
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il  empêche  ensuite  les  Espagnols  d'y  péncircr.  L'an  i65^>  , 
traite'  de  confédération  conclu  ,  le  20  mars,  euïre  Lonis  XI [I 
et  Cliristine  ,  reine  de  Sue'de.  Au  mois  de  mai,  le  prince  do 
Condé  (Henri  II)  entre  dans  la  Francîie-Comlë  ,  et  met  le  sie';j;e 
devant  la  ville  de  Dole.  Les  habitants  ,  somme's  de  rendre  la 
place,  le  somment  lui-même  de  lever  le  siège.  Un  trompette 
vient  de  leur  part  lui  déclarer  que,  s'il  veut  se  reiirer,  ils  lui 
accorderont  six  jours  francs  pour  s'en  aller  en  sûreté  avec  son 
armée.  Condé  fait  tous  ses  efforts  pour  se  vengCT*  de  cette  in- 
sulte. Mais  après  avoir  épuisé  toutes  ses  ressources  ,  et  perdu, 
trois  mille  hommes  devant  Dole,  il  est  obligé,  le  i5  août,  de 
prendre  le  parti  de  la  retraite.  En  Picardie,  le  f)  juillet,  le 
baron  du  Bec  rend  la  Capelle  au  prince  Thomas  ,  et  S.  Léger 
le  Catelet  sur  la  fin  du  même  mois.  Quoi([ue  ces  deux  places 
fussent  dépourvues  d'hommes  et  de  munitions  ,  le  cardinal  ne 
laissa  pas  de  faire  condamner  les  deux  T^oiiverneurs  à  être 
écartelés  comme  traîtres.  11  fit  prononcer  la  même  peine  contre, 
le  marquis  de  Soyecourt ,  pour  avoir  laissé  prendre  aux  Es- 
pagnols Corbie  ,  dont  la  garnison  était  très-faible,  le  i5  août, 
et  le  huitième  jour  du  siège.  Ces  arrêts  furent  exécutés  en  effigie. 
La  prise  de  Corbie  jeta  la  consternation  dans  Paris.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  lui-même  en  fut  si  effrayé  qu'il  pensait  à 
quitter  le  ministère;  et  il  l'eût  fait,  si  Bullion  ,  surin'.eiidant , 
et  le  père  Joseph,  capucin  (1),  ne  l'eussent  rassuré.  Corbie  fut 
repris  le  14  novembre,  après  huit  jours  de  tranchée  ouverte, 
par  Monsieur  et  le  comte  de  SoissoMS.  Le  cardinal  éiait  dans 
Amiens  ;  et  le  roi  ,  logé  dans  un^fcllaf:;e  entre  Amiens  et 
Corbie  ,  allait  tous  les  jours  voir  les  travaux.  Pendant  ce  siège, 
les  deux  généraux  ,  également  irrités  contre  le  cardinnl  ,  com- 
plotèrent de  le  faire  assassiner.  Mais  l'horreur  qu'eut  iMonsieur 
d'un  assassinat  ,  fit  manquer  le  coup  au  moment  qu'il  allait 
s'exécuter.  Le  complot  étant  venu  à  la  connaissance  du  nu- 
nistre ,    les    deux    princes    s'enfuient,    l'un    à    Elois  ,    l'autre   à 

(1)  Le  P.  Joseph  persuada  an  carclina!,pour  rassurer  les  Parisiens  qui  crojaiciit 
renncnii  di'j?i  aux  portes  de  fi  capitale  ,  de  se  m  iiirer  flans  les  principulei  rue» 
de  Paris  sans  gardes,  avec  un  air  tran'juilie,  coniinc  ayant  des  ressonrces  louieji 
prèles  pour  réparer  la  perte  qui  causait  tant  de  frasour-  L'événement  lustifia 
ce  conseil.  Le  cardinal  £l;iila  le  peuple  ,  et  n'en  recul  que  di.s  bcuédictionK. 
Hé  bien  ,  lui  dit  le  capucin  ii  son  lelour,  ne  vous  awals-je  pas  bien  dit  que 
vous  n  étiez  qu'une  poule  mouillée,  et  quctvec  un  peu  de  couia^e  et  du 
fermeté  vous  lelabl.ntz  Us  affaires  ? 

Le  nom  de  famille  de  ce  capucin  ,  théologien  ,  coniroversisie  ,  raissi(<nnairc, 
•polilitpie,  négociateur,  était  le  Clerc  du  Ircniblai.  Le  cardinal  disait  de  ui  : 
Il  n'y  a  ni  plénipoLcntiaire ,  ni  nunisUe  en  Europe  qui  puisse  faire  Iti  baibe 
à  ce  capucin;  et  pourianl  il  y  a  belle  prise. 
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Sedan.  En  Bourgoi^ne ,  Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  et  lé 
général  Galas  ,  font  une  irruption  dans  cette  province  le  aa 
septembre,  et  y  re'pandent  la  terreur.  Ils  sssie'gent,  le  25  oc- 
tobre ,  la  petite  ville  de  Saint-Jean  de  Lône  avec  une  arme'e 
de  quatre-vingt  mille  liommes.  La  place  e'tait  presque  sans  for- 
tifications ;  la  famine  et  la  peste  y  e'talaient  leurs  ravages  ;  la 
j^arnison  e'tait  réduite  à  cent  cinquante  hommes,  et  le  nombre 
des  bourgeois  en  état  de  porter  les  armes  n'allait  pas  à  quatre 
cents.  L'artillerie  des  ennemis  ayant  fait  à  la  muraille  une  brèche 
de  trente  à  quarante  pieds  ,  ils  montent  à  l'assaut  le  prenaier 
novembre,  et  sont  visçoureusement  repoussés.  Femmes,  vieil- 
lards ,  enfants  ,  tout  fit  la  fonction  de  soldat  en  cette  occasion 
de  la  part  des  habitants.  Le  lendemain  ,  nouvel  assaut  oii  les 
ennemis  essuient  le  même  affront.  Une  lienre  après  ,  arrive 
le  comte  de  Rantzau  ,  depuis  maréchal  de  France  ,  avec  ua 
corps  de  troupes  ,  et  le  siège  de  cette  bicoque  est  honteusement 
levé  le  lendemain  (5  novembre)  par  la  nombreuse  armée  des 
Impériaux.  Le  cardinal  de  la  Valette  ,  fils  du  fameux  duc 
d'Epernon,et  le  duc  de  Saxe-V/eimar ,  les  suivent  en  queue, 
et  leur  tuent  huit  mille  hommes  avant  qu'ils  aient  regagné 
le  Rhin.  Du  côté  des  Pyrénées  ,  l'amiral  d'A.ragon  surprend, 
au  mois  d'octobre  ,  la  ville  de  Saint-Jean-de-Luz.  En  iLalie  , 
le  duc  de  llohan  bat  les  Espagnols  ,  le  i8  avril  ,  sur  les 
Lords  du  lac  de  Côme  ,  et  le  maréchal  do  Toiras  est  tué 
d'un  coup  de  mousquet ,  le  14  juin,  en  attaquant  le  château 
de  Fontanàte,  dans  le  Mitanez.  On  peut  juger  de  l'estime  qu'il 
s'était  acquise  par  le  trail:  suivant.  Après  qu'il  eut  expiré,  les 
.soldats  trempaient  leurs  mouchoirs  dans  le  sang  de  sa  plaie,  di- 
sant tjue  tant  qu'ils  les  porteraient  sur  eux  ,  ils  vaincraient  leurs 
ennemis.  Le  20  du  même  mois  ,  le  duc  de  Savoie  et  le  maréchal 
de  Créf[ui  défout  le  marquis  de  Leganez  ,  sur  le  Tésin. 

Le  duc  de  Rohan,  quoique  négligé  parle  cardinal  ,  s'était  long- 
tems  maintenu  dans  la  Valteline  contre  les  efforts  des  Espagnols. 
Mais  le  manque  d'argent  lui  fit  enfin  perdre  le  fruit  de  ses  travaux. 
L'an  ibSy^lesGrisons,  auxquelsiléîaitdù.parla  France, unmillion, 
îas  d'attendre  en  vain  leur  paiement,  l'obligèrent,  le  26  mars  ,  à 
signer  un  traité  par  lequel  il  s'engageait  à  leur  remettre  toutes  les 
places  qu'il  occupait,  et  à  sortir  du  pays  avec  ses  troupes  avant 
le  5  mai  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Le  duc  ,  craignant  le  ressentiment 
du  cardinal,  se  retire  en  Suisse  ,  et  de  là  ,  va  se  joindre  à  l'armée 
de  Weimar,  en  Alsace.  Au  mois  suivant ,  le  duc  d'Harcourt  fait 
une  descente  en  Sardaigne,  et  se  retire  ,  après  avoir  pillé  la  ville 
d'Oristan.  Il  recouvre  ensuite ,  le  12  et  le  14  mai,  les  îles  de 
Sainte-Marguerite  et  de  Saint-Honorat ,  dont  les  Espagnols  s'é- 
taient rendus  maîtres  en  i655.  En  lioussillony  les  EipagnoU 
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înveslirsent ,  le  2  septembre,  Leucale,  que  Boursier  de  Barri, 
rommandant  de  la  place,  défend,  avec  quatre-vingts  soldats, 
jusqu'au  28.  Sur  le  soir  du  inènie  jour,  le  duc  d'Halwin  attaque 
les  Espagnols,  les  force  dans  leurs  retranchements,  et  leur  enlevé 
bagages  ,  munitions  et  artillerie.  Cette  action,  Tune  des  plus  pe'- 
rilleuses  et  des  plus  lie'roïques  dont  l'histoire  fasse  mention,  jne'- 
rite  le  bâton  de  mare'chal  au  duc  d'Halwin  ,  qui  prend  alors  le 
nom  de  Schomberg.  En  Picardie ,  le  cardinal  de  la  Valette  prend. 
L^tndrecies,  le  2G  juillet,  après  quatorze  jours  de  sie'ge ,  et  re- 
couvre, le  21  septembre  ,  la  Capelle.  Du  Hallier,  six  jours  aupa- 
ravant ,  avait  repris  le  Catelet.  Il  ne  reste  plus  rien  aux  Espagnols 
en  cette  province.  Nous  pe'ne'trames  ensuite  dans  le  llaiiiaut,  où 
nous  ftmes  la  conquête  de  Maubeage  et  de  Bavai.  Notre  arrae'e 
s'e'lait  alors  divisée  pour  attaquer  plusieurs  places  en  même  tems. 
Le  maréchal  de  (liàtillon  ,  .'qirès  avoir  pris  divers  forts  dans  le 
I-uxembourg,  se  rendit  maitre  d'Yvoiet  de  Damvillicrs  ;  vingt  el; 
lin  jours  après,  le  prince  d'Orange  enleva  Breda  aux  Espagnols 
(le  6  octobre)  au  bout  de  deux  mois  de  siège.  Le  cardinal  de 
Richelieu,  au  milieu  des  occupations  militaires  ,  ne  perdait  pas 
de  vue  l'intérêt  des  lettres.  11  le  prouva  cette  Munée  par  l'établis- 
sement de  l'Académie  Française,  que  Louis  Xill  autorisa  par  ua 
edit  du  mois  de  juillet. 

La  guerre,  l'an  i658,  est  vivement  poussée  en  Allemagne 
entre  les  Impériaux  et  nos  alliés.  Le  28  (  et  non  7.2)  février,  Jean 
de  Wert,  général  despremiers,  forceun  quartier  de  l'armée  du  duc 
de  Weimar,  et  lui  fait  lever  le  siège  de  Rhinsfcld  ,  après  lui  avoir 
tué  quinze  cents  hommes  ,  et  lui  en  avoir  pris  douze  cents.  Le 
duc  deRohan  ,  qui  avait  voulu  servir  en  celte  occasion  ,  quoique 
sans  titre,  y  fut  blessé  à  mort,  et  alla  mourir,  le  i3  avril,  à  l'ab- 
bave  de  Koenigfelden ,  dans  le  canton  de  Berne.  Son  corps  fut 
porté  à  Genève  ,  et  ses  armes  envoyées  aux  Vénitiens  ,  qui  re- 
çurent avec  reconnaissance  le  don  qu'il  leur  en  avait  fait.  W^ei- 
mar  eut  bientôt  sa  revanche.  Les  Impériaux  s'étaut  arrêtés  assez 
près  de  Rhinsfeld  après  leur  victoire,  ce  général  les  attaque  le 
5  mars  ,  et  non  le  25  ,  leur  tue  douze  cents  hommes,  et  en  prend 
huit  cents.  Le  reste  se  dissipa  ,  tous  les  généraux  ayant  été  faits 
prisonniers.  Jean  de  Wert  fut  envoyé  en  France  ,  et  ensuite 
échangé  avec  le  Hiaréchal  llorn,  suédois,  qui  avait  été  pris  à  la 
bataille  de  Nordlingue.  Le  24  mars  ,  Rhinsfeld  se  rend  à  Weimar 
le  dix-huitième  jour  du  siège.  Trois  jours  après  il  s'empare  de 
Fribourg  ,  et  de  lava  bloquer  Brisach,  qu'il  assiège  ensuite  dans 
les  règles.  Les  Impériaux  s'y  défendent  avec  une  opiniâtreté  qui 
n'a  point  d'exemple.  Ils  ne  se  rendent  que  le  ic)  décembre  ,  après 
avoir  tenté  les  plus  horribles  ressources  qu'une  cruelle  faim  peut 
suggérer.  Les   choses  furent  poussées  jusque-là  qu'on  vit   des 
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môres  manpîcr  leurs  propres  cfanfs,  el  que  le  gouverneur  fut 
obligé  de  mettre  des  e.'irdcs  .uix  cimetières  afin  d^cmpèciicr  les 
habitants  de  déterrer  l<s  corps  pour  s'en  nourrir.  l,a  prise  de 
Brisachfut  suivie  de  la  réductum  de  1  ont  le  J3risgawet  de  plusieurs 
villes  de  Suabe.  Le  prirjce  de  Condé  portt-  la  guerre  en  Espagne 
sur  la  fin  de  juin.  L'archevêque  de  Bordeaux  (  Sonrdis)  ,  brûle 
ou  coule  à  fond,  le  22  août,  la  flotte  espagnole  de  quatorze 
gallions  et  quatre  frégates,  à  la  vue  de  Gatlari.  Le  7  septembre, 
l'amiranle  et  le  marquis,  de  Mortare  ,  généraux  espagnols  ,  atta- 
quent les  retranchements  du  prince  de  Condé  ,  et  l'obli^enta  le- 
ver le  siège  de  Fontarabie ,  qui  durait  depuis  deux  mois-  Le  car- 
dinal de  Richelieu ,  qui  n'aimait  pas  le  duc  de  la  Ynlctte  ,  s'en 
prit  à  lui,  et  nomma  des  commissaires  qui  le  condamnèrent  à 
avoir  la  tête  tranchée  en  efligie.  La  Valette  se  fit  rétablir  après 
la  mort  du  cardinal.  Le  5  septembre,  la  naissance  du  dauphin 
Louis,  répandit  en  France,  une  joie  égale  à  l'iiupatience  avec 
laquelle  il  était  attendu.  Le  14  décembre,  le  P.  Joseph  meurt 
d'apoplexie  à  Ruel ,  dans  la  61*  année  de  son  âge  ,  lorsqu'il  était 
sur  le  point  d'être  nommé  cardinal,  dignité  qu'il  avait  fort  ambi- 
tionnée et  que  le  pape  avait  long-lems  différé  de  lui  accorder, 
par  haine  pour  Richelieu  ,  et  parce  qu'il  y  avait  déjà  trois  fran- 
ciscains dans  le  sacré  collège.  Les  courtisans  l'avaient  nommé 
par  anticipation  l'(?mî'«eA?ce  grise.  Richelieu  ,  présent  à  son  ago- 
nie ,  lui  criait  pour  le  réveiller  :  Countgc ,  père  Joseph  ,  Brisadi 
est  à  nous.  Après  sa  mort,  le  cardinal  dit:  Je  perds  ma  consola- 
iion,  mon  unique  secours  ,  mon  confident  el  mon  ami.  Ce  qu'il 
fit  de  plus  conforme  à  son  état ,  c'est  l'établissement  de  la  Con- 
grégation des  Bénédictines  du  Calvaire. 

La  France  avait  alors  six  armées  sur  pied.  L'an  l65c),  M.  de 
Feuquières  ,  général  de  l'une  de  ces  armées,  est  battu,  le  7 
juin  ,  devant  Thionville,  qu'il  assiégeait,  et  fait  prisonnier  par 
Picoîomini.  Celui-ci ,  fier  de  sa  victoire  ,  va  mettre  le  siège  de- 
vant Mouzon;  mais  le  maréchal  de  Châtilloa  l'obligea  ,  le  21 
juin  ,  à  lever  le  siège.  Le  5o  juin  ,  Hesdiu  se  rend  au  roi,  qui 
donne  sur  la  brèche  le  bâton  de  maréchal  à  M.  de  la  MeiUeraie. 
(  C'est  celui  qui  dans  la  suite  épousa  Horlense  Mancini ,  nièce 
du  cardinal  Mazaria  ,  qui  lui  fit  prendre  son  nom  avec  le  titreN 
de  duc.  L'évêque  de  Fréjus  avait  négocié  cette  alliance  sous  la 
promesse  que  le  maréchal  lui  avait  faite  de  quinze  mille  écus 
s'il  réussissait.  Le  mariage  fait ,  il  lui  refusa  la  somme ,  alléguant 
une  consultation  de  docteurs  ,  qui  jugeaient  que  le  mariage  étant 
un  sacrement,  il  y  aurait  simonie  à  l'acheter.  )  En.  Allemagne  ^ 
le  duc  de  Weimar  étant  mort  le  18  juillet  ,  les  officiers  de  ce 
fameux  général  font,  à  Brisach,  le  9  octobre,  au  nom  de  l'armée, 
un  traité  avec  le  rci ,  par  lequel  ils  s'engagent  à  le  servir  envers 


DES  ROIS  DE  FRANCE.  255 

et  contre  tous.   En  conséquence  ,  le  duc    de   LonguevlUe   est 
reconnu  géne'ral  des  deux  armées  d'àllcmagne  ,  avec  lesquelles 
il  s'empare  de  plusieurs  places  du   Palatinat.  En  Piémont  ,  le 
prince  Thomas  et  le  cardinal ,  son  frère,  disputent  à  la  duchesse 
douairière  ,  leur  belle- sœur  ,  la  re'gence  de  ses  fils,  les  armes  à 
la  main.    Le  marquis  de   Le'ganez    se  joint  à  eux,    au    nom   de 
l'Espagne  ,  pour  contre-carrer  la   France,  qui   appuyait  la   dvi- 
cliesse.   Le    ay  août,  et  non  le  i5  ,    ils  surprennent  la  ville  de 
Turin  ;  les   Français  n'ont  que  le  tems    de  se    retirer   dans  la 
citadelle.  Le  28  septembre,  le  cardinal  de  la  Valette ,    ge'ne'ral 
de  l'arme'e  française  de  Pie'mont,  meurt  à  Rivoli  ,  âge'  de  qua- 
rante-sept ans.  Ce  prélat,   charge  de  l'archevêché'  de  Toulouse  , 
sacrifia  le  soin  de  son    diocèse  à  sa  passion   pour  la   profession 
des   armes.  Le  pape  Urbain  VIU  l'avait  menace'  de  le  de'pouiller 
du  cardinalat,  s'il  ne  renonçait  à  ce  métier  de  sang  :  son  père 
lui-même,  le   duc    d'Epernon ,   l'exhorta  souvent   à   quitter    le 
casque  et  l'e'pe'e  pour  reprendre  la  uiître  et  la  crosse  ;  il  fut  in- 
sensible à  tout.    Le  pape,  après  la   mort  de  ce  prélat  guerrier, 
de'fendit,  à  une  congrégation  dont  il  était  membre,  de  faire  pour 
lui  un  service  suivant  l'usage.  Le  comte  d'Harcourt,  ayant  pris 
le  commandement  de  l'arme'e  après  lui ,  de'tacha  la  Mothe-Hou- 
dancourt  ,  qui  se  rendit  maître  de  Quiérasqiie,   le  24  octobre  , 
et  fit  ensuite   ravitailler  Casai ,    dont  les  Espagnols   faisaient  le 
sie'ge.   En    Normandie  ,  il    s'e'iève    une    sédition  ,    appelée  des 
Nus-pieds.    Le  colonel  de  Gassion  est  envoyé  pour  la  réprimer. 
Il   arrive  à  Caen ,   le   24  novembre  ,    et   de-là  dans    le   diocèse 
d'Avranches,  oiiil  attaque  et  dissipe  les  séditieux.  A  Paris,  le  27 
septembre,  le  cardinal  de  Richelieu  signale  sa   reconnaissance 
envers  Louis  XIII,  en  lui  faisait  élever  une  statue   équestre  au 
milieu  de    la  place  royale,    qu'il  avait  lui-même  fait  construire. 
Le  parlement  de  Normandie  ne  s'était  pas  opposé  avec  autant 
de  fermeté  qu'il  aurait  àii  à  la  sédition  dont  on  vient  de  parler. 
Pour  le  punir  de  sa   négligence,  le  chancelier  Séguier  ,    s'étant 
rendu,  le  2  janvier  1640  ,  à  Rouen,  signifie  à  cette  compagnie 
un  interdit  de  ses  fonctions  ;   châtiment  qui  dura  l'espace  d'un 
an.   On  vit  paraître  ,  dans  ce  même  tems   en   France  ,  les   pre- 
miers louis  d'or  (fui   furent  fra;^pés  par   ordre    du   surintendant 
de  Bullion.  En  Flandre ,  les  maréchaux  de  Chaulnes,   de  Châ- 
tillon    et  de  la    Mcilleraie ,   se    rendent  maîtres  ,    le    10  août, 
d'Arras  ,  assiégé  depuis  le    i5   juin  (i).    En  Italie,    le  comte 


(i)  Les  habitants  avaiL-nt  cni  jusqu'alors  cette  ville  imprenable,  témoin 
riiiscription  qu'ils  avaient  mise  sur  une  des  portes  :  Quand  les  Français 
prendront  Arias,  tes  souris  mangeront  les  chats.  Un  français.  Payant  lae 
après  la  prise  de  la  ville,  dit  qu  n /j rendront  il  n'y  avait  que  la  première  Iclirq 
î»  retrancher. 


tl'Harconrt  ouvre  la  tranchée  «levant  Turin  ,  le.  iG  mai,  et  y 
entre  victorieux  le  24  septembre.  Jamais  siège  ne  fiit  plus  sin- 
gulier que  celui-ci.  On  vil  en  même  tems  la  citadelle  assie'ge'e 
par  le  prince  Thomas  ,  maître  de  la  ville  ;  la  ville  assie'ge'e 
par  le  cnniie  d'JIarconrt,  et  ce  comte  assie'ge'  dans  son  camp 
par  le  marquis  de  Legancz.  Le  vicomte  de  Turenne  ,  si  ce'lèbre 
depuis  ,  signala  sa  valeur  à  ce  sie'ge  ,  qui  couvrit  de  gloire  le 
ge'ne'ral.  Jean  de  Wcrt ,  en  ayant  anpris  les  circonstances,  dit 
qu'il  aimerait  mieux  èîre  général  Hciicourt  qu'empereur. 

Les  Catalans,    peuple  extrêmement  jaloux  de   ses  privile'ges  , 
s'elant  plaints  inutilement  des  atteintes  que  le  ministre  d'Espagne 
y  donnait ,  prirent  le  parti  de  secouer  le  joug  qui  les  opprimait, 
et  ,  le  20  fe'vrier  i64i  ,  ils  se   mirent  sous  la  protection  de  la 
France.  Le  cardinal  qui  avait  pre'pare'  cette  re'volution  ,  ne  pré- 
voyait pas  que  la  France  était  eile-mèrnc  à  la  veille  d'une  guerre 
civile.  Ce  fut   le   méconicnleinent    du   comte  de    Soissons  qui 
l'occasionna.  Mais   la  mort  de  ce  prince,  tue  le  6  juillet  à  la 
bataille  delà  Marfe'e,  près  deSe'dan,  entre  les  bras  de  la  victoire  , 
arrêta  les  suites  delà  re'bellion.  Cette  mort,    dit  le  P.  Daniel  , 
evf  un  mystère  quon  n'a  jamais  bien  pénétré,  (\o\cz  Charles 
de  Bourbon ,  comte  de  Soissons.  )  Charles  IV,  duc  de  Lorraine, 
las  de  mener  une  vie  errante  ,  se  détermina  eniin  à  faire  sa  paix 
avec  la  France.  Etant  venu  à  Saint-Germain-en-Laye  ,  il  y  con- 
clut, le  2  avril,   un  traite',  au   moyen   duquel    il    recouvra  ses 
c'îals  ,   après    avoir  fait  hommoge  du    duché'   de  Bar,  le    10   du 
même  mois.  Mais  à  peine  fut-il    de  retour  en   Lorraine  ,   qu'il 
pensa  à   rompre    ses  engagements.   Le   roi  ,    informe'    de  son 
changement  ,  envoie  M.  de  Grancci^  qui  lui  enlève  de  nouveau 
son  pays.  Kn  Allemagrhe ,   le  comte  de  Gue'briant  gagne,  le   25 
juin  ,   la  bataille  de  'Wolffenbuttcl,  contre  l'archiduc  Leopold  et 
Picolomini.  Dans  les  Pays-Bas,   Aire,   assie'ge'e   depuis  deux 
mois  par  le  maréchal  de  la  Mcilleraie  ,  capitule  le  26  juillet.  Le 
cardinal  infant  se  montre  presque   aussitôt    devant  cette  place 
pour  la  recouvrer.  Le  mare'chal  ,  craignant  d'être  affame' ,   dé- 
campe la  nuit  du  9  aoiit.   Sa  retraite  n'empêcha  point  qu'Aire  ne 
se  défendit  jusqu'au  7  septembre  ,    qu'elle  fut  reprise.  Pendant 
cet  intervalle  ,  les  Français  ,   commande's  par  le  mare'cbal  de  la 
Mcilleraie  ,  s'emparèrent  de  le  Basse'e,  de  Lens  et  de  Bapaume, 
trois  places   qui  les   dédommagèrent    de    la  conquête    qui  leur 
avait  échappé.    Comme  la  garnison  de  Bapaume  était  en  route 
pour  Douai,  conduite  par  un  trompette  ,  Saint- Preuil,  gouver- 
neur d'Arras  ,  tomba  sur  elle  sans  la  connaître  ,   et  la  pilla.  Le 
maréchal  de  la  Mcilleraie  ,  avec  lequel  il  était  brouillé  ,   lui  fit 
un  crime  de  ce  coup  de  main  auprès  du  cardinal,  son  parent  , 
qui  avait  d'autres  griefs  contre  Saiut-Preuil.    Il  est  arrêté  ,  mis 
dans  les  prisons  d'Amiens  ,  et  condamné  à  perdre  la  tête  pour 
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«oncussions ,  vols  et  exactions  commis  sur  les  sujets  du  roi  ; 
jugement  qu'il  subit  le  g  du  mois  de  novembre,  à  l'âge  de  qua- 
rante ans.  Tel  fut  le  sort  de  ce  brave  homme  ,  à  qui  ce  mi- 
nistre ,  enchante'  de  ses  belles  actions  ,  avait  autrefois  dit  :  «  Si 
je  u'e'tais  pas  Richelieu,  je  voudrais  être  Saint  -  Preuil  (i).  » 
Du  côté  de  l'Espagne  ,  le  prince  de  Conde'  se  rend  maître 
d'Elne  ,  le  27  juillet,  après  dis  jours  de  siège.  La  Mothe-Hou- 
dancourt ,  envoyé  au  secours  des  Catalans ,  fait  le  blocus  de 
Tarragone.  Avant  cette  expe'dition  ,  l'archevêque  de  Bordeaux 
(Sourdis)  avait  enlevé' ,  le  27  mars  ,  cinq  vaisseaux  aux  Espa- 
gnols dans  la  baie  de  Roses  ;  mais  ,  le  20  août  ,  il  laissa  passer 
le  secours  que  l'Espagne  envoyait  à  Tarragone,  ce  qui  obligea 
la  Motlie  à  lever  le  sie'ge  de  cette  place.  Lo  cardinal ,  irrite'  de 
celle  faute  ,  rele'gua  l'archevêque  à  Carpentras  ,  lieu  plus  con- 
venable ,  après  tout  ,  à  un  prélat ,  dit  un  moderne  ,  que  la  mer 
et  un  vaisseau  de  guerre. 

Le  cardinal  ne  trouvant  point  le  parlement  assez  docile  à  ses 
Volontés  ,  lui  fit  sentir  celte  année  tout  le  poids  du  despotisme  , 
par  une  déclaration  que  le  roi  ,  par  son  conseil ,  rendit  en  lit 
de  justice.  Elle  portait,  1°  défense  à  toutes  ses  cours  de  prendre 
connaissance  des  affaires  d'état,  à  moins  que  S.  M.  ne  leur  en 
donnât  le  commandement  et  le  pouvoir  spécial  par  lettres 
patentes  5  2°  ordre  d'enregistrer  les  édits  qui  concernaient  le 
gouvernement  de  l'état  ,  sans  aucune  délibération  ;  5°  pour  les 
édits  qui  regardaient  les  finances  ,  ordre  de  les  vérifier  tels  qu'ils 
seraient  envovés  ,  lorsqu'après  avoir  entendu  les  remontrances  , 
le   l'oi  jugerait  à  propos  d'ordonner  l'enregistrement. 

La  rigueur  de  l'hiver  ne  suspendit  point  en  Allemagne  les 
hostilités.  Le  17  janvier  1642,  le  comte  de  Guébrianf^  à  la 
tête  des  troupes  de  France  et  de  Hesse  ,  force  Lamboi  et  Merci 
dans  leurs  retranchements  à  Kempen.  Il  y  eut  deux  mille  des 
Impériaux  de  tués  et  cinq  mille  faits  prisonniers  ,  du  nombre 
desquels  furent  les  deux  généraux,  qui  furent  envoyés  en  France 
et  enfermés  au  château  de  Vinceanes.  Cette  victoire  nous  rendit 
maîtres  de  l'électorat  de  Cologne  ,  et  valut  à  celui  qui  l'avait 
remportée  le  bâton  de  maréchal.  Le  roi  ,  lorsqu'il  en  reçut  la 
nouvelle  ,  se  disposait  à  faire  un  voyage  en   Catalogne  ,   pour 


(i)  Le  cardinal  avait  plusieurs  fois  change  de  dispositions  envers  S. -Preuil. 
C'était  lui  qui  avait  tait  prisonnier  le  luaréchal  de  Moiitniorenci  au  combat  de 
Castelnaudari.  Mais  il  perdit  le  me'rite  de  celte  raptun;  anx  yeux  du  ministre, 
ea  sollicitant  trop  vivement  la  grâce  du  coupable.  Riclicheu  lui  dit  alors: 
S.-Prenil,  si  le  roi  i^ous  rendait  justice,  vous  auriez  la  iéte  où  i^otis  ayez 
les  pieth. 
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se  montrer  à  ses  nouveaux  sujels.  Il  partit  de  Paris  ,  le  25  jan- 
vier ,  suivi  du  cardinal  ,  qui  le  rejoignait  tous  les  soirs  dans  la 
route.  Le  cardinal  étant  tombe'  malade  à  Narbonne  ,  le  roi  con- 
tinue sa  marche,  et  entre  avec  son  armée  dans  le  Roubsillon  , 
dent  il  soumet  plusieurs  planes.  Tandis  qu'il  est  devant  Perpi- 
gnan ,  on  découvre  un  traité  du  duc  d'Orléans  avec  l'Espagne  , 
signé,  le  i5  mars  ,  à  Madrid  ,  par  le  comte-duc  d'Olivarès  ,  au 
nom  du  roi  d'Espagne,  et  par  Fontrailles  ,  an  nom  de  Monsieur, 
traité  qui  tendait  à  bouleverser  l'état  et  à  perdre  le  cardinal,  l.e 
duc  de  Bouillon  et  le  marquis  d'Eillat  de  Cinq-  Mars  y  étaient 
liommés.  Le  roi  s'étant  rendu  à  Is'arbonne  pour  en  conférer 
avec  le  cardinal  ,  Cinq  -  Mars  eut  l'imprudence  de  l'y  accompa- 
gner, il  est  arrêté  le  i5  juin,  et  le  aS  du  même  mois,  le  duc 
de  Bouillon  est  aussi  arrêté  dans  Casai  ,  au  milieu  de  l'armée 
qu'il  commandait  en  Italie.  Monsieur  crut  se  tirer  d'alFairc 
en  accusant  ,  comme  il  avait  coutume  ,  ses  complices  ,  et  en 
s'humiliant  ;  mais  il  lui  en  coula  les  honneurs  dîis  à  sa  naissance, 
qui  furent  supprimés  ,  sa  garde  qu'on  lui  ôta  ,  ses  principaux 
domaines  dont  on  le  dépouilla  ,  et  de  sanglants  affronts  qui 
furent  suivis  d'un  exil.  Le  duc  de  lîouillon  en  fut  quitte  pour 
sa  principauté  de  Sedan  ,  qu'il  céda  au  roi  ,  dont  il  reçut  en 
échange  des  terres  d'un  revenu  plus  considérable.  Le  cardinal  fut 
inllexible  à  l'égard  de  Cinrj-M.irs  ,  qui  lui  devait  sa  fortune,  et 
qu'il  regardait  conmie  le  premier  auteur  de  la  conjuration  for- 
mée contre  ses  jours.  Mais  ce  qui  est  étonnant ,  c'était  le  roi 
lui-même  qui  ,  dans  un  accès  de  mécontentement  contre  le  car- 
dinal ,  en  avait  fait  naître  la  première  idée  à  Cinq-Mars.  Il  eut  la 
tête  tranchée  à  Lyon  ,1e  12  septembre  ,  à  l'âge  de  22  ans.  Fran- 
çois-Auguste de  Thou  subit  la  même  peine  avec  lui ,  à  l'âge  de 
57  ans  j  pour  n'avoir  pas  révélé  le  traité  de  Madrid  dont 
Cinq-Mars  qui  était  son  aini  lui  avait  fait  confidence,  et  qu  il 
avait  désapprouvé  (ij.  Le  jour  de  celte  double   exécution  ,  le 


(1)  Le  cardinal  s'ctant  enibarijnJ  sur  le  Rhône,  le  17  août ,  à  Tarascon,  ponr 
se  rendre  J»  Ljon,  irainaii  à  sa  suite  de  Thou  cnftrmc  (l;ins  un  autre  baieau 
aiiaclu:  à  la  (jueue  (lu  sien.  Jamais  le  caiaciére  vindicatif  «le  ce  ministre  ne  ."-c 
laonira  plus  nianifesieinenl  que  dans  le  procès  de  ce  prétendu  ciiminel.  Les 
iM'iyens  de  délcnse  emp!ovi-s  par  do  ïiiou  étaient  victorieux.  «  Puur  révéler  le 
«  Traité  de  Madrid,  il  ont  fallu,  disait-ii,  me  rendre  le  délateur  d'uu  crime 
«  d'état  contre  le  frcre  unique  du  roi,  contre  le  duc  de  Piouillon  ,  contre  le 
ce  graud-écuyer,  et  d'un  crime  dont  je  ne  [)ouvais  fournir  la  moindre  preuve  >■- 
Le  chancelier  Sesfuier  fut  frappe:  de  ce  moyen-,  mais  Richelieu  était  déterminé 
à  taire  périr  de  Thou.  M.  le  cuanceluT  a  beau  dire, il  faiil  que  de  1  hou  meures 
dit  cet  homme  impitoyable.  Il  voulait  se  venger  par  là  d'un  trait  que  l'illustre 
président,  père  de  François-Auguste  de  Thou,  avait  lancé  dans  son  histoire 
coutre  Antoine  du  Pkssis-Riclielieu  ,  l'ua  des  grands  oncles  du  cardinal,  en 
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roi  ,  qui  était  à  Saint-Germain  ,  et  qui  savait  à-peu-prës  l'heure 
où  elle  devait  se  faire,  dit  sur  la  terrasse,  en  regardant  à  sa  niou- 
tre  :  Dans  i/iw'heure  r)ion<iieur  le  gramlécujerpasseramal  son 
ten?s.  Tels  furent  les  regrets  de  ce  prince  pour  celui  de  ses  favo- 
ris auquel  il  avait  paru  le  plus  attache'  (i).  Nous  eûmes  du  de'- 
savantage  cette  année  dans  les  Pays-Bas.  Don  Francisco  Blello  , 
le  26  mai  ,  surprit  et  força  le  maréchal  de  Gramont  à  Honne- 
court,  lui  tua  deux  mille  hommes,  et  en  prit  douze  cents  ,  avec 
1  artillerie,  le  bagage  et  la  caisse  militaire.  Du  côté  de  l'Espa- 
gne, le  29  août,  la  garnison  de  Perpignan  capitule,  avec  les 
mare'chaux  de  Schomberg  et  de  la  Meilieraie,  au  bout  de  trois 
mois  et  plus  de  tranchée  ouverte  j  les  troupes  françaises  y  entrent 
le  9  septembre.  Le  cardinal  en  ayant  reçu  la  nouvelle,  e'crivitau 
roi  :  Sire,  vos  ennemis  sont  morts  ,  et  vos  armes  sont  dans  Per- 
pignan. Le  7  octobre  ,  le  mare'clial  de  la  iMofhe  ,  qui  avait  reçu 
le  bâton  le  u  avril  pre'ce'dent,  gagne  la  bataille  de  Lérida  contre 
le  marquis  de  Léganez.  Celui-ci,  vrai  rodomont,  osa  mander  à 
Philippe  I\  ,  roi  d'Espagne  ,  qu'il  avait  chasse'  les  Français  de 
leur  poste,  et  pris  leur  canon.  Philippe  ,  détrompe',  le  relégua 
dans  sa  maison  de  Madrid  ,  avec  défense  d'en  sortir.  La  reine- 
mère  ,  Marie  de  Médicis  ,  n'existait  plus  alors.  Elle  avait  termine' 
ses  jours  à  l'âge  de  soixante-liuit  ans,  le  5  juillet  de  cette  année  , 
dans  la  misère  ,  à  Cologne,  où  elle  était  venue  d'Angleterre  de- 
puis neuf  à  dix  mois.  Son  corps  fut  apporté  à  Saint-Denis  le  8 
mars  de  l'année  suivante.  Trop  peu  de  proportion  entre  le  génie 
de  cette  princesse  et  son  ambition  ,  fat  la  cause  de  ses  malheurs. 
Paris  lui  est  redevable  de  ses  premiers  aqueducs  ,  du  palais  da 
Luxembourg,  et  de  la  promenade  appelée  le  Cours  de  la  Reine. 
Le  cardinal,  son  persécuteur,  ne  lui  survécut  que  cinq  mois, 
étant  mort  le  4  décembre  à  l'âge  de  cinquante-huit  ans  ,  au  Pa- 
lais-Cardinal (aujourd'hui  le  Palais-Royal)  qui  était  son  ouvrage. 
On  ne  connaît  pomt  de  ministre  qui  ait  fait  de  plus  grandes 
choses    que  lui,    et  surmonté   plus  d'obstacles  pour  les    faire. 


pariant  de  la  conjuration  d'Amboise.  Moine  apostat,  disait-il  do  lui,  et 
souillé  lie  toute  sorte  tic  i^ices.  Ce  trait  n'était  jamais  sorti  de  la  racmoire  da 
]iciu-ncveu.  De  1  hou  le  père ,  disait-il  a  mis  mon  nom  dans  son  histoire  ; 
je  mettrai  celui  de  son  f^its  dans  la  mienne.  On  doit  admirer  la  gi'ne'reuse  ilis- 
dt-tion  de  ce  dernier,  en  ce  qu'ayant  su  le  traité  de  Madrid  de  la  bouche  de  la 
reine,  il  ne  la  compromit  jamais  dans  ses  réponses. 

(1)  De  Valence,  le  cardinal ,  dont  la  faiblesse  allait  toujours  en  augmentant , 
s'était  fiiit  porter  à  Lyon  sur  les  épaules  de  ses  gardes  dans  une  espèce  da 
chambre,  couché  dans  son  lit.  avant  assis  h  ses  côtés  deux  honnnes  pour 
l'entretenir  dans  la  route.- 11  fit  dans  la  même  voiture  une  partie  du  cheiniu  d« 
Lyon  à  Fontainebleau,  ou  il  trouva,  le  i3  octobre,  en  arrivant,  le  roi  tjui  éiait 
vtuu  au-dcvanl  de  lui. 
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«  Trois  objets  (comme  on  l'a  de'jà  dit)  l'occupèrent  parliculière- 
H  ment .  et  l'on  peut  dire  qu'il  ne  les  perdit  point  de  vue  pen- 
>j  daiit  son  ministère  ,  les  grands  du  royaume,  les  Huguenots  et 
))  la  maison  d'Aulriche.  Il  s'appliqua  à  rendre  les  uns  plus  sou- 
»  mis,  les  autres  moins  formidables.  Il  enleva  aux  grands  la 
))  meilleure  partie  de  leurs  privilèges  re'els  ou  usurpés  ;  aux 
»  Huguenots  leurs  places  de  sùrete'  j  à  la  maison  d'Autriche  des 
»  provinces  entières  ;  et  par  là  il  contribua  e'galement  à  la  puis- 
M  sance  du  roi  et  à  celle  du  royaume».  (d'Avrigni).  Mais  que 
penser  des  movens  qu'il  init  en  œuvre  pour  parvenir  à  ses  fins  ? 
Qui  oserait  entreprendre  de  les  justifier  tous  sans  exception  ? 
Qui  serait  pareillement  assez  hardi  pour  se  rendre  l'apologiste  de 
son  faste  qui  e'clipsait  celui  de  son  maître  ,  de  son  orgueil  qu'il 
portait  jusqu'à  prendre  le  pas  même  au-dessus  des  princes  dn 
sang  ;  des  intrigues  qu'il  employa  pour  soulever  des  peuples 
contre  leurs  souverains  légitimes  ;  de  son  ambition  qui  lui  fit 
rechercher  et  rassembler  sur  sa  tête  les  dignile's  d'e'vèque,  de 
cardinal,  de  principal  ministre,  de  gène'ralissime  désarmées, 
de  surintendant  du  commerce  et  de  la  marine  ,  de  duc  et  pair  , 
etc.;  des  violences  qu'il  exerça  envers  tous  ceux  qui  s'opposaient 
ou  semblaient  vouloir  s'opposer  à  ses  vues  ;  de  cette  basse  jalou- 
sie qu'il  porta  à  des  écrivains  célèbres  dont  \\  ne  pouvait  égaler 
le  mérite  ni  s'approprier  les  travaux?  Louis  XIII  lui-même, 
qu'il  subjuguait  en  le  persuadant,  ne  se  dissimulait  point  une 
partie  de  ces  défauts  et  les  désapprouvait.  Ce  monarque  ,  en  lui 
abandonnant  les  rênes  du  gouvernement,  ne  lui  donna  jamais 
son  affection  (i).  De-là  vient  qu'apprenant  qu'il  venait  d'expirer, 
il  se  contenta  do  dire  froidement  :  T^oilà  un  grand  politique 
mort.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de  la  Sorbonne  ,  dont  il 
avait  relevé  les  édifices  avec  une  magnificence  vraiment  royale. 
Sur  son  mausolée,  chef- d'œuvre  de  Girardon  ,  des  plaisants 
■  ont  prétendu  qu'il  aurait  fallu  graver  ces  trois  mots  pour  épita- 
phe  :  Magnum  di<;puLan(li  argutnenlum  ,  par  allusicu  au  bien  et 
au  mal  qu'on  a  dit  de  lui  et  qu'on  ne  cessera  d'en  dire.  La  Bas- 
tille ,  après  sa  mort ,  rendit  à  la  société  les  victimes  de  ses  soup- 
çons et  de  sa  vengeance,  dont  elle  était  pleine.  De  ce  nombre 
était  le  maréchal  de  Bassompierre  ,  qu'une  captivité  de  douze 
ans,  méritée  par  la  causticité  de  sa  langue,  avait  rendu  fort 
rtplet  faute  d'exercice.  La  reine  ,  lorsqu'il  reparut  devant  elle  , 

(i)  Louis  XIII  scniait  avec  chagrin  la  siiprrioriié  que  son  ministre  prcniiit 
sur  lui.  Le  cardinal  nn  soir  le  reconduisant,  le  roi  Ini  dii  ,  au  passage  d'utie 
witm:  Passez ,  moiistew  ^  k'ous  cU:s  le  luailrc.  T.  icliclicu  prend  aussitôt  le 
fl  irnbcau  du  page  qui  précédait,  cl  liii  :  Sire, Je  li obebai il  voUc  ma JKilc  qu'ai. 
jniiiiiU  l'ofjice  de  ion  Vvs-huutble  seryileur. 
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lui  ajant  demande  quand  il  accoucherait ,   quand  f  aurai  trouva 
une  sage-femme ,  re'pondit-il. 

L'abbc  Mazarini  ,  italien  (i)  ,  prit  la  place  de  Richelieu  dans 
le  conseil ,  et  le  16  de'ceinbrc  de  la  même  anne'e  ,  fut  cre'é  car- 
dinal. 

L'an  1645,  le  roi,  dont  la  santé' de'pe'rissait  depuis  long-tems, 
meurt  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  14  mai,  dans  la  quarante- 
deuxième  anne'e  de  son  âj^e,  après  avoir  re'gne  55  ans  accomplis. 
Ce  prince  laissa  d'ANNE  d'Autriche,  son  e'pouse,  deux  fils,  Louis, 
qui  suit,  et  Philippe,  ne' le  20  septembre  1640.  (  Auteur  de  la 
i)ranche  des  ducs  d'Orle'ans,rapporte'eàlasuitedesrois  de  France.) 
Louis  XIII ,  avec  de  la  valeur,  des  talents  et  des  vertus ,  eut  un 
de'faut  qui  n'est  point  ordinaire  aux  princes;  ce  fut  une  de'fiance 
excessive  de  ses  lumières  et  de  ses  forces.  De-là  le  besoin  qu'il 
avait  d'un  minisire  absolu.  On  disait  de  lui  :  //  ne  dit  pas  tout 
ce  qu'il  pense  ,  il  ne  fait  pas  tout  ce  qdil  veut  ,  //  ne  veut  pas 
tout  ce  qu'il  peut.  Il  est  cependant  vrai  que  dans  les  conjonctu- 
res épineuses  où  il  se  trouva,  la  royauté  eût  e'te'  un  fardeau  trop 
lourd  pour  lui  sans  le  secours  d'un  ge'nie  aussi  vigoureux ,  aussi 
vaste,  aussi  fe'cond  en  ressources  que  celui  de  Richelieu.  Il  était 
capable  de  juger  sainement  d'un  grand  projet,  mais  nullement 
de  l'imaginer  et  de  parer  aux  contre -tenis  impre'vus  qui  pou- 
vaient le  traverser  dans  l'exe'cution.  Il  manquait  d'ailleurs  de 
cette  douceur  de  caractère  et  de  cette  affabilité'  qui  est  si  néces- 
saire aux  rois  pour  s'attacher  les  cœurs  de  leurs  sujets.  Naturel- 
lement sec  et  me'lancolique  ,  il  ne  marquait  de  tendresse  qu'à  ses 
favoris  ,  sorte  de  courtisans  dont  il  ne  pouvait  se  passer  et  qu'il 
quittait  ne'anmoins  sans  regret  pour  leur  en  substituer  d'autres. 

Pendant  le  se'jour  que  le  chancelier  Se'guier  fit  en  Normandie 
dans  le  cours  de  1609,  '^^  arrêts  rendus  à  Paris  au  conseil  des 
iiuances,  auxquels  le  grand  sceau  devait  être  appose',  e'taient 
dale's  du  lieu  où  e'tait  monsieur  le  chancelier. 

Le  marc  d'or  e'tait,  sur  la  fin  de  ce  règne,  à  trois  cent  qua- 
tre-vingt-quatre livres,  et  le  marc  d'argent  à  vingt-six  livres  dis 

sous. 


(i)  Jules  Mazarini,  ne,  l'an  1602,  d'une  famille  noble  h  Piscina,  dans  l'A- 
bnizze,  s'étaii  fait  connaître  au  caniinal  de  Richelieu,  l'an  i63i  ,  par  la  paix 
qn'il  ar;vit  subitement  procun-e  entre  les  Fraucais  et  les  Espagnols,  au  moment 
que  les  premiers  s'ébranlaient  pour  forcer  les  seconds  dans  leurs  retranchements 
devant  Casai  qu'ils  assiégeaient.  C'éuiit ,  au  rapport  de  la  maréchale  d'Esiréu  , 
(jui  l'avait  connu  à  Home,  l'homme  <lu  ninnde  le  plus  agréable.  Il  avait  fart 
d'enchanter  les  hommes  et  de  se  faire  aimer  par  ceux  à  qui  la  fortune  le 
soumettait.  (li/àu.  de  nuulaine  de  MoUenlle.) 
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LOUIS  XIV,  SURNOMMÉ  LE  GRAND. 

1645.  Louis  XIV,  fils  de  Louis  XIII  et  d'Anne  d'Autriche  , 
ne'  à  Saint-Germain-eii-Laye  le  5  septembre  i658,  surnomme' 
Dit  u-DoNNÉ  à  sa  naissaiire  ,  succède  à  la  couronne  le  \/^  mai 
1645.  Le  18  du  même  mois  ,  s'ëtant  rendu  au  parlement ,  il  y 
tient  un  lit  de  justice ,  où  la  re'gence  est  dc'te're'e  purement  et 
sans  restriction  à  la  reine  (i).  Le  lendemain,  19  mai,  le  duc 
d'hlnglûen,Hgé  devingt  ctun  ans,  et  si  célèbre  depuis  sous  le  nom 
de  grand  Condé ,  gagne  la  bataille  de  Rocroi  sur  les  Es|)agnoIs 
qui  assiégeaient  cette  place  sous  le  commandement  de  don 
Francisco  de  Mello.  Huit  mille  d'entre  eux  ,  du  nombre  desquels 
était  le  comte  de  Fnentes  ,  l'un  des  généraux  ,  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille  ,  et  sept  mille  furent  faits  prisonniers,  l^es 
drapeaux,  les  étendards,  le  canon  et  le  bagage,  restèrent  au 
vainqueur  fa).  Jamais  les  Espagnols  ne  se  relevèrent  de  cette 
perte.  Elle  fut  suivie  de  la  prise  de  Thionville,  dont  le  prince  se 
rendit  maître  le  10  août.  En  Allemagne  ,  le  rnare'chal  de  Gue'- 
briant  prend  Rotwil  le  19  novembre,  et  meurt,  le  24  ?  des  bles- 
sures qu'il  avait  reçues  au  sie'ge  de  cette  place.  Le  lendemain  aS, 
le  duc  de  Lorraine  ,  Jean  de  Wert  et  Merci  ,  surprennent  l'ar- 
mée française  ,  dont  ils  enlèvent  les  principaux  quartiers ,  aux 
environs  de  Tutelingen.  Tous  les  officiers  généraux  furent  pris  , 
avec  près  de  six  mille  soldats,  le  canon  et  le  bagage.  On  rejeta 
cet  échec  sur  la  négligence  de  Rantzau  ,  qui  avait  pris  !e  com- 
mandement de  l'armée  après  la  blessure  de  Guébriant,  Rotwil 
rentra  ,  quelques  jours  après  ,  sous  la  domination  de  l'empire. 
On  rappela  d'Italie  le  vicomte  de  Turenne ,  pour  le  mettre  à  la 
tète  de  l'armée  d'Allemagne.  Ce  prince  et  M.  de  Gassion  reçu- 
rent le  17  novembre  le  bâton  de  maréchal.  Le  premier  n'avait 
alors  que  trente-six  ans.  Sur  nier,  les  Espagnols  sont  battus  le 
3  septembre  par  le  duc  de  Brézé.  A  Paris ,  édit  du  même  mois  , 
qui  crée  les  avocats  du  conseil  en  titre  d'office.  Au  mois  de  dé- 
cembre, la  reine  nomme  le  cardinal^Mazarin  premier  ministre  ; 
ce  qui  ne  manqua  pas  d'exciter  la  jalousie  des  grands. 

Nos  succès  varièrent  en  i644'  Dans  la  Catalogne,  le  maré- 
chal  de  la  Mothe  est  battu  par  don  Philippe  de  Selve,  en  vou- 


(  i)  Le  feu  roi ,  par  son  tcstamcnl ,  avait  établi  un  conseil  de  régence  ,  qui  fut 
alioii  par  le  pouvoir  que  donna  le  pailenicut  à  la  reine  d'en  établir  un  à  soa 
ciioix. 

(•2)  On  a  remarqué  que  rc  prince  ,  ayant  tout  ri'j:;!é  la  veille  de  la  bataille  , 
dorant  si  profoudemcni,  qu'il  fallut  le  réveiller  pour  la  donner. 
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lant  Jeter  du  secours  dans  Le'rida.  Il  re'ussit  néanmoins  à  y  faire 
entrer  des  troiiioes  sur  la  fin  du  combat;  ce  qui  n'empêcha  pas 
la  place  d'être  reprise  le  5i  juillet.  Le  cardinal  Mazarin  le  fait 
arrêter  et  fait  travailler  à  son  procès.  Mais  le  maréchal ,  aprt-s 
avoir  été'  trainé  à  divers  tribunaux  ,  sortit  de  Pierre-Encise  ,  l'an 
1648  ,  pleinement  justifié  par  le  parlement  de  Grenoble.  En 
uillemagne  y  le  général  Merci  prend  Fribourg  le  28  juillet.  Le 
duc  d'Enghien  ,  ajant  sous  lui  les  maréchaux  de  Gramont  et 
de  Turenne,  gagne,  au  mois  d'août ,  contre  ce  même  général  ,  la 
bataille  de  Fribourg  ;  cet  avantage  fut  le  résultat  de  deux  actions 
différentes  :  après  avoir  attaqué,  le  5  août,  Merci  retranché 
dans  un  camp  presque  inaccessible,  le  duo  le  force,  le  met  en 
fuite  ,  le  poursuit  le  5  ,  et  s'empare  du  canon  et  du  bagage.  Le  9 
Si  ptembre  ,  il  se  rend  maitre  de  Philisbourg  le  onzième  jour  du 
siège.  Le  17  septembre,  Mayence  lui  ouvre  ses  portes.  Dans  les 
Pays-Bas  ,  le  duc  d'Orléans  prend  Gravelmes  le  28  juillet  , 
après  quarante-huit  jours  de  siège  et  quatre  assauts  ,  qui  nous 
coûtèrent  bien  du  monde.  Le  7  septembre,  le  prince  d'Orange 
force  le  Sas  de  Gand  à  lui  ouvrir  ses  portes  ,  au  bout  de  six 
semaines  de  tranchée  ouverte.  Cette  prise  donna  aux  Hollandais 
le  moyeu  de  s'établir  dans  le  Brabant. 

Le  duc  d'Enghien,  qui  avait  fait  la  campagne  de  1644  avec 
M.  de  Turenne,  étant  parti,  les  troupes,  mal  entretenues  et  mal 
payées,  se  débandèrent,  et  le  maréchal  eut  peine  à  en  retenir 
une  partie  par  ses  bienfaits.  C'est  avec  ces  troupes  qu'il  s'avanç;a, 
non  sans  d'extrêmes  fatigues  ,  jusqu'au  Necker  ,  pour  empêcher 
le  général  Merci  d'entrer  en  Franconie.  Mais  il  se  laissa  surpren- 
dre ,  le  5  mai  1645  ,   par  celui-ci  dont  les  forces  étaient  bien  su- 
périeures aux  siennes.  Il  vint  cependant  à  bout  d'enfoncer  la 
cavalerie  des  Impériaux ,  d'enclouer  leur  canon  ,  et  de  leur  en- 
lever  douze  drapeaux.    Mais    son   infanterie  ,    commandée   par 
Rosen,  ayantpris  l'épouvante,  il  est  obligé d'abandoimer  le  champ 
de  bataille,  et  se  retire  en  bon  ordre.  Le  duc  d'Enghien  ,  étant 
venu  le  rejoindre  ,  livre  aux  Impériaux,  le  5  août,  là  bataille  de 
^^ordlingue,  où  le  général  Merci  perd  la  vie.  Sa  mort  nous  assma 
la  victoire  qui  fut  long-tems  disputée  :  quatre  mille  hommes  des 
ennemis   restèrent  sur  la  place  ,  et  le  nombre  des  prisonniers 
fut  si  grand  ,  qu'on  fut  obligé  d'en  renvoyer  une  partie  ;  d'autres 
cependant  ne  comptent  que  deux  mille  prisonniers»  M.  de  Tu- 
renne,  qui  se  distingua  à  cette  journée,  termina  la  campagne 
du  Rhin,  le  19  novembre,  parla  prise  de  Trêves  ,  où  il  rétablit 
l'électeur.  Dans  les  Pajs-Bas ,   le  duc  d'Orléans  fait  la  guerre 
avec  succès  ,  ayant  sous  ses   ordres  le  maréchal  de  Gassion  et 
Rantzau.  Ce  dernier,  créé  maréchal  le  5o  juin,  reçut  son  état  d;; 
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Monsieur,  le  16  juillet,  et  fit  abjuration  du  luthéranisme  le  i5 
août  de  la  même  anne'e.  En  Catalogne ,  Roses  se  rend  au  comte 
du  Plessis-Praslin  par  capitulation,  le  26  mai,  et  non  le  3i  , 
après  quarante-neuf  jours  de  tranche'e  ouverte.  Du  Plessis  fut 
fait  maréchal  le  20  juin  suivant.  Le  comte  d'Harcourt  gagne  la 
bataille  de  LIorens,  le  22  juin  ,  contre  don  André  Cantelme.  Le 
19  octobre  ,  il  prend  Balaguer.  ^4  Paris ,  la  reine-mère  com- 
mence l'église  du  Val-de- Grâce  sur  le  plan  du  ce'lèbre  Mansard. 
Le  roi  en  posa  la  première  pierre  le  premier  avril. 

Le  duc  d'Orléans  se  distingue  ,  l'an  1646  ,  dans  les  Pays- 
Bas.  Il  prend  Courtrai  le  28  juin  ,  et  fait  e'prouver  le  même  sort  à 
Mardik  le  24  août.  Le  duc  d'Englûen  de  son  côte',  force  Dunker- 
que ,  cette  place  si  importante  au  royaume  ,  à  lui  ouvrir  ses 
portes  le  10  octobre.  Le  maréchal  de  Gassion  ferme  ,  par  la 
défaite  d'un  corps  d'ennemis  ,  la  campagne  de  Flandre  comme  il 
l'avait  ouverte.  Sur  les  côtes  de  Toscane,  tandis  que  les  Fran- 
çais ,  commandés  par  le  prince  Thomas  de  Savoie  ,  assicgentpar 
terre  Orbitello  ,  la  flotte  espagnole  ,  venant  au  secours  de  la 
place  ,  est  attaquée  ,  le  14  juin  ,  par  le  duc  de  Brézé  ,  et  sur  le 
point  d'être  entièrement  défaite,  lorsqu'un  coup  de  canon  em- 
porte le  duc  à  l'âge  de  vingt-sept  ans.  Ce  même  coup  arrache  la 
victoire  aux  Français  ,  et  délivre  Orbitello.  Les  maréchaux  de  la 
Meilleraie  et  du  Plessis-Praslin  réparent  cet  t'checpar  la  prise  de 
Piombino  le  9  octobre,  et  de  Portolongone  le  29.  En  Catalogne, 
l'habileté  du  comte  d'Harcourt  échoue  devant  Lérida  dont  il 
est  obligé  de  lever  le  siège  ,  le  2t  novembre,  avec  perte  d'une 
partie  de  son  bagage  et  de  son  canon.  Le  26  décembre  ,  mr  rt  de 
Henri  \\  ,  prince  de  Condé  :  Louis  ,  son  fils  ,  duc  d'Enghien  , 
prend  son  surnom. 

L'archiduc  Léopold  s'étant  mis  à  la  tête  des  troupes  impériales 
dans  les  Pays-Bas  en  1647  '  s'empare  d'Armentières  le  25  mai, 
et  de  Landrécies  le  18  juillet.  Mais  le  maréchal  de  Gassion  ,  le 
lendemain,  se  rend  maître  de  la  Bassée  5  le  24  septembre  il 
assiège  Lens,  et  le  27  il  reçoit  devant  cette  place  un  coup  de 
mousquet  en  s'efforçant  d'arracher  un  pieu  de  la  palissade  qui 
défend  le  chemin  couvert  :  occupation  plus  digne  d'un  grenadier 
que  d'un  général.  Il  meurt  de  sa  blessure  .  le  2  octobre  ,  à  l'âge 
de  trente-huit  ans.  Lens  fut  pris  le  lendemain  de  sa  mort. 
Gassion  ,  fils  d'un  président  de  Pau  ,  et  calviniste  de  religion  , 
avait  fait  son  apprentissage  sous  le  duc  de  Rohan  ,  puis  sous  le 
grand  Gustave  ,  qui  ,  l'un  et  l'autre  ,  honoraient  d'une  estime 
singulière  son  mérite.  Il  n'avait  pas  voulu  se  marier,  disant  qu'il 
f  lisait  trop  peu  de  cas  de  la  vie  pour  la  communiquer  à  personne. 
Pour  remplacer  ce  grand  général  ,  B'I.  do  Turcnne  est  rappelé 
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d'Allemagne,  où  il  avait  pris  Aschaft'embourg  et  plusieurs  autres 
places.  Il  arrête  bientôt  les  progrès  des  ennemis  en  Flandre  ,  et 
retourne   dans   le  Bas-Palatinat  pour  secourir  Worms,  dont  il 
fait  lever  le  siège  aux  ennemis.   En  Catalogne ,    le  28  mai,   le 
prince  de  Conde'  fait  ouvrir  la  tranclie'e  devant  Le'rida  au  sondes 
violons  ,  suivant  l'usage  du  pays  ;   mais  ,  le  17  juin  ,  il  est  oblige' 
de  se  retirer  à  Balagucr.  11  semble  cjue  Le'rida  ,  dit  un  historien, 
fût  io  terme  fatal  de  nos  conquêtes  en  Catalogne  ,   et  l'e'cueil  de 
nos  plus   grands  capitaines.   jEn   Italie,  au   mois  d'octobre,   lé 
peuple  de  Naples,  re'volte  pour  la  deuxième  fois  cette  anne'e  contre 
le    gouvernement    csjiagnol  ,    se   met  sous    la    protection   de   la 
France  ;  il  e'crit  au  duc  Henri    de  Guise  ,   cpii   se  trouvait  pour 
îors  à  Rome ,  afin  de  l'engager  à  venir  se  mettre  à  sa  tête.  Le 
duc  s'embarque  à  Fiumicino   sur    une  chaloupe ,  passe  à  tra- 
vers la  flotte  espagnole,  et  arrive,  le   j5  novembre,  à  JNaples, 
qu'il  trouve  bloquée  par  les  troupes  espagnoles  ,  et  réduite  à  une 
grande  disette.  Le   22  décembre,  combat,  à  la  hauteur  de  Cas- 
tellamare,  entre  la  ilotte  d'Espagne  et  celle  de  France  commaude'e 
par  le  duc  de  Richelieu,  envoyé'  au  secours  de  l^.tples.  Après 
s'être  canonnè  pendant  6  lieures  ,  on  se  se'para.  Le  duc  de  Guise 
ïie  reçut  à  Naples  ni  les  vivres,  ni  les  munitions  qu'on  lui  avait 
fait  espérer  de  France  ,  et  ne  laissa  pas  de  se  soutenir.  Mais  ses 
affaires  tournèrent   fort  mal  l'anne'e  suivante.  Don  Jean  d'Au- 
triche ,  iils  naturel  de  Philippe  IV ,  entra  dans  ]Sfaj)les,  le  6  avril, 
à  la  faveur  des  intelligences  qu'il  avait  dans  la  ville,  dont  il  se 
rendit  maître  sans  aucune  re'sistance.  Le  duc  de  Guise  e'tait  alors 
absent  :  il    fait   des    efforts    inutiles   pour  rentrer   dans    Naples- 
Oblige'  de  se   retirer,  il  tombe  datifs  une  embuscade,  oii  il  est 
pris  après  s'être  vaillamment  dèfeudii.  Ilfut  conduit  en  Espagne, 
et  ne  recouvra  sa  liberté'  qu'en  i652.  E/>  Allemagne  ,  M.   de  Tu- 
renne  ,  joint  aux  Sue'dois,  gagne  la  bataille  de  Zusmarhausem  le  7 
et  nonle  1  7  mai,  prend  plusieurs  places  en  Bavière,  et  force  l'èlec- 
leur  de  Bavière,  qui  s'était  tourne  du  côte'  de  l'empereur,  à  sortir 
de  Munich,  Dans  les  Paj-s-Bas  ,  l'armée  des  Espagnols,  contre 
leur  coutume  ,  se  met  de  bonne  heure  en  campagne.  Leur  au- 
dace est  telle  que  dans  la  gazette  d'Anversils  fonlmettre  par  dé- 
rision qiiils  vont  faire  jelsrxtn  rnoniloire  pour  savoir  ce  qu'est 
devenue  f  armée  française  ,  rayant  cherchée  par-tout  où  ellQ 
devait  être  sans  avoir  pu   la  trouver.   L'archiduc  Le'opold  sur- 
prend et  emporte  Courtrai  le  19  avril.  Ypres  se  rend  au  prince 
de   Coudé   le   28  mai  ;  Lens   à    l'archiduc   le    19   août.    Bataille 
donnée  le  lendemain  devant  Lens,  entre  l'archiduc  et  le  prince 
de  Condé.  Le  premier  y  est  défait  avec  perte  de  plus  dç  9  mille 
kommes  ,  tant  lues  que  prisoauiers.  Apre*   cette  journée  ,  qui 
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fut  aussi  glorieuse  au  prince  de  Conde  que  celles  de  Rocroi  et 
^e  Nordiingue,  Lens  se  rend  aux  Français  ,  et  Furnes  le  lo  sep- 
tembre. En  Espagne ,  le  mare'clial  de  Schomberg  emporte 
d'assaut  Tortose  le  r  2  juin.  En  Italie  ,  le  maréchal  du  Plessis- 
Praslin  gagne,  le  5o  mai ,  la  bataille  de  Cre'mone  sur  les  Espa^ 
gnols,  La  paix,  qui  se  négociait  depuis  le  10  juillet  1643»  est 
enfin  conclue  le  24  oclobre  1648,  par  le  traite'  de  Munster  ea 
"Weslphalie,  entre  la  France,  ^l'empire,  la  Suède  et  leurs  allie's. 
Ce  traité,  auquel  l'Espagne  refusa  d'acce'der,  assure  à  la  France 
la  souveraineté  sur  les  trois  e'vêclies  de  Metz  ,  ïoul  et  Verdun  , 
et  sur  Pignerol  ,  avec  la  propriété  de  l'Alsace  et  de  Brisach. 
(Voy.  V empereur  Ferdinand  III  et  Christine,  reine  de  Suède) 
Mais  à  la  guerre  que  nous  avions  avec  l'empire,  succe'dèrent  des 
troubles  domestiques  qui  avaient  même  commence' avant  qu'elle 
eût  cesse'.  *^)ue!ques  ëdits  bursaux,  one'reux  au  peuple  et  à  la 
magistrature,  porte's  au  parlement  pour  y  être  ve'rifles  ,  occa- 
sionnèrent de  la  diversité'  dans  les  avis  ,  et  de  cette  diversité 
naquirent  les  factions.  Les  magistrats  se  partagèrent  en  trois 
partis,  celui  des  Frondeurs ,  ainsi  appele's  ,  parce  cprils  e'taient 
oppose's  aux  résolutions  de  la  cour  •  celui  des  Mazarins,  dévoués 
aux  volontés  du  cardinal  ;  et  celui  des  Mitigés ,  qui  tenaient  le 
milieu  entre  les  deux  partis.  Les  premiers  ayant  prévalu  ,  le 
parlement  rendit  deux  arrêts  d'union  avec  les  parlements  et  autres 
compagnies  souveraines  du  royaume,  l'un  du  i5  mai,  l'autre 
du  i5  juin.  Le  peuple  ,  accablé  par  les  impôts  ,  applaudit  à  ces 
arrêts.  Mazarin  crut  appaiser  les  esprits  en  sacrifiant  le  surin- 
tendant des  finances,  Emeri ,  sa  créature  (i),  et  en  mettant  à 
sa  place  le  maréchal  de  la  Meilleraie.  Ce  moyen  n'ayant  pas 
sufïi,  la  reine  fait  enlever  le  président  Potier  de  Blanc-Menil  et 
M.  Broussel  ,  conseiller  de  grand'chambre  ,  les  deux  esprits  les 
plus  échauffés  de  cette  compagnie.  Cet  enlèvement  fait  le  jour 
qu'on  chantait  le  Z'e  Deum  pour  la  victoire  de  Lens  ,  met  en 
fureur  le  peuple  qui  regardait  ces  deux  magistrats  comme  ses 
protecteurs.   11  court  aux   arm^s,  et  tend  les  chaînes  dans  leS 


(i)  Emeri,  fils  d'un  paysan  de  Sienne,  avait  été  amené  en  Fiance  par 
Mazarin,  qni ,  trouvant  en  lui  un  esprit  souple  et  délié,  le  fit  uiirvenir,  de 
poslc  en  po^te,  à  la  charge  de  surintendant  des  finances  qu'il  remplit  iiu  f;ré  de 
son  prolecteur  en  se  prèlaiità  toutes  les  vues  de  son  insatiable  cupidité,  te  11 
«  trouva,  dit  un  homme  d'esprit ,  des  moyens  aussi  onéreux  que  ridicules  pour 
u  avoir  de  l'argent.  11  créa  des  charges  de  contrôleurs  de  fagots,  de  jurés 
«  vendeurs  de  loin,  de  conseillers-crieurs  de  vin  ,  etc.  Il  vendit  des  lettres  de 
«  noblesse;  il  créa  de  nouveaux  magistrats;  il  rançonna  les  anciens  ».  Après  sa 
destitution  il  se  retira  dans  sa  belle  terre  de  Tanlai,  eu  Bourgogne,  où  il  bâtit, 
du  produit  de  ses  concussiorts ,  le  superbe  chàlcau  qu'où  admire  encore  de  nos 
jours. 
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rues  le  26  août  •  c'est  ce  qu'on  nomma  la  journée  des  Barricades. 
J..a  reine,  pour  calmer  la  se'dilion ,  fut  obligce  de  relàcht-r  les 
deux  prisonniers.  Mais  il  resta  dans  les  esprits  un  levain  d'ai- 
greur qui  se  communiqua  dans  les  ])rovinces  ,  et  eut  de  fâcheuses 
suites.  La  cour  essaya  de  le  détruire  par  un  e'dit  qui  semblait 
devoir  produireceteffet.il  portait  une  diminution  de  dix  millions 
sur  les  tailles,  et  de  deux  millions  sur  les  entre'es  de  Paris.  Sa 
majesle'  consentait  de  plus  à  ne  faire  de'sormais  instruire  les 
procès  que  par  les  voies  de  la  justice  ordinaire  ,  et  à  ne  plus 
inquiéter  les  officiers  des  cours  souveraines  dans  l'exercice  de 
leurs  charges,  L'e'dit  fut  vérifie'  le  24  octobre.  On  l'accueillit 
avec  indiffe'rence,  et  bientôt  après,  les  troubles  recommencèrent. 
Un  homme,  charge'  par  son  état  de  veiller  au  maintien  de  la 
paix  ,  fut  celui  qui  attisa  le  feu  de  la  discorde.  Nous  parlons  de 
François-Paul  de  Pietz  ,  coadjuteur  de  Paris.  Ce  prélat,  ne' pour 
l'intrigue  cl  les  factions  ,  et  aussi  beau  ge'nie  qu'esprit  turbulent  , 
se  mit  à  la  tête  des  Frondeurs  pour  le  seul  plaisir  d'être  chef  d'un 
parti. 

La  cour,  dans  la  crainte  d'une  nouvelle  émeute  ,  s'enfuit  pré- 
cipitamment de  Paris  le  Gjanvier  1649,  ^^  ^^  transporte  à  Saint- 
Germain-en-Laye.  Elle  y  manqua  de  tout  au  point  que  les 
seigneurs  elles  dames  couchèrent  sur  la  paille.  Il  n'y  eut  de  lit 
que  pour  le  roi  et  la  re'gente.  Les  pages  de  la  chambre  furent 
conge'die's  faute  d'avoir  de  quoi  les  nourrir.  C'e'tait  une  ne'cessite 
par  conse'quent  de  retourner  à  Paris  ;  mais  pour  y  rentrer  il 
.fallait  en  faire  le  sie'ge.  Condé,  le  seul  des  princes  qui  eût  suivi 
la  cour,  fut  charge'  de  cette  expe'dition.  Cependant  la  capitale 
levait  des  troupes  pour  sa  de'fense.  Le  coadjuteur  leva  lui-même 
un  re'giment  qu'on  appela  le  régiment  des  Corinthiens ,  parce 
qu'd  e'tait  archevêque  titulaire  de  Corinthe.  Pour  couvrir  leur 
re'volte,  les  Parisiens  déclarent  qu'ils  n'ont  en  vue  que  les  intérêts 
du  roi  et  sa  délivrance,  et  mettent  sur  leurs  drapeaux  cette  devise  : 
Ixegem  nostrum  quœrimus.  Les  principaux  de  leurs  chefs  étaient 
le  duc  de  Beauforl,  nouvellement  échappé  du  château  de  Vin- 
ceunes  ,  où  il  était  renfermé  depuis  cinq  ans ,  le  prince  de  Conti, 
la  duchesee  de  Longucville ,  sa  sœur,  le  duc  de  Bouillon,  le 
maréchal  de  Turenne.  Le  8  février,  le  prince  de  Condé  emporte 
le  pont  de  Charentonavec  les  troupes  du  roi.  Le  régiment  qu'avait 
levé  le  coadjuteur  ,  s'avise  de  faire  une  sortie  sur  les  Royalistes  ; 
ils  est  battu-,  et  en  rentrant  dans  la  ville  il  est  reçu  avec  des 
huées.  On  appela  cet  échec  la  première  aux  Corinthiens.  ïel 
était  l'esprit  de  la  fronde.  C'était  une  espèce  de  tragi-comédie. 
Le  sarcasme  se  mêlait  à  l'emportement,  et  la  guerre  se  faisait 
autant  et  plus  à  coups  de  langue  et  de  plume  qu'à  coups  d'épée. 
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Après  divers  avantnges  du  dernier  genre  remporlés  par  les 
Royalistes  sur  les  Frondeurs,  la  paix  se  ne'gocie,  et  se  conclut  , 
le  I  I  mars  ,  à  Ruel ,  par  une  amnistie  ge'ne'rale  ,  ve'rifie'e  au  par- 
lement le  I  avril. 

Le  r6i  et  la  cour  reviennent  à  Paris  le  i8  août.  Cependant  les 
Espagnols  profitant  des  troubles  de  la  France,  prirent  S. Venant 
et  Ypres  dans  les  Pays-Bas  ,  et  s'emparèrent  de  quelques  places 
en  Catalogne  ,  par  l'impuissance  oii  se  trouvait  la  France  d'y 
envoyer  du  secours.  Le  cardinal,  délivre  de  la  guerre  civile  , 
raiet  une  arme'e  sur  pied  ,  qu'il  envoie  en  Flandre  ,  sous  le  com- 
mandement du  comte  d'Harcourt.  Le  25  aotil,  ce  ge'ue'ral  prend 
en  deux  jours  la  forte  place  de  Coudé.  Cette  conquête  irrite  la 
jalousie  de  M.  le  prince,  pique'  contre  la  cour  de  n'être  point 
employé'  dans  cette  campagne.  Anime' par  la  duchesse  de  Lon- 
gueville,  il  travaille  à  exciter  de  nouveaux  troubles. 

La  reine  ,  l'an  i65o  ,  fit  un  coup  de  vigueur  en  faisant  arrêter, 
le  i8  janvier,  les  princes  de  Ccnde  et  de  Conti  ,  et  le  duc  de 
Longueville.  Conduits  d'abord  au  château  de  Viucennes,  ils  n'y 
trouvèrent'point  de  lit  en  arrivant,  et  passèrent  la  nuit  à  jouer. 
De-là  ils  furent  transporte's  à  Marcoussi  ;  puis,  le  »5  novembre, 
au  Havre  de  Grâce.  Le  mare'chal  de  Tnrenne  ,  craignant  le 
même  sort  ,  se  retire  à  Stenai ,  où  il  se  joint  aux  Espagnols.  Le 
roi  se  rend,  au  mois  de  février  ,  en  Normandie  ,  où  la  duchesse 
de  Longueville,  après  l'emprisonnement  de  son  e'poux  et  de  sou 
frère,  avait  dispose' les  esprits  à  un  soulèvement,  et  par-tout 
il  y  est  reçu  avec  des  marques  de  de'vouement  et  des  cris  de  joie. 
La  duchesse  ,  fruslre'e  de  son  attente  ,  va  joindre  à  Stenai  le 
mare'clial  de  Turenne  qui  lui  e'tait  asservi.  La  Normandie  e'tant 
pacifie'e,  le  roi  passe  en  Bourgogne,  dont  e'tait  gouverneur  le 
prince  de  Conde'.  11  y  trouve  tout  soumis  ,  à  l'exception  de 
Bellegarde ,  qui  ose  soutenir  un  sie'ge ,  et  se  rend  en  peu  de 
jours.  De  retour  à  Paris ,  le  roi  se  met  en  marche  au  commen- 
cement de  juillet,  vers  la  Guienne  ;  c'était  là  que  se  faisaient  les 
plus  grands  mouvements  en  faveur  des  princes.  La  ville  de 
iiordeaux  s'e'tait  jetée  dans  leur  parti  ,  et  avait  reçu  la  princesse 
de  Conde' avec  son  fils,  à  la  sollicitation  des  ducs  de  la  Roche- 
foucault  et  de  Bouillon.  liC  roi  se  disposa  à  faire  le  siège  de  cette 
ville  5  mais  le  duc  d'Epernon ,  gouverneur  de  la  Guienne  ,  et  la 
cour  ,  ayant  gagne'  une  partie  du  parlement ,  les  rebelles  deman- 
dent la  paix  ,  qni  fut  conclue  à  Bourg.  Les  Espagnols ,  pendant 
ces  divisions,  avaient  pris  le  Catelet,  la  Capelle ,  Re'tbel  et 
Mouzon.  Le  mare'chal  du  Plessis  -  Praslin  reprend,  Je  i4  de'- 
cembre;  Re'thel;  et  le  lendemain  il  défait  entièrement  les  Espa- 
gnols ,  coxninande's  par  don  Estcvco  de  Gamaj^xCl  par  M.  de 
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Tiirenne ,  qui  eut  de  la  peine  à  se  sauver  lui  dix-septième.  Cette 
anne'e  mourut  à  Stokliolm ,  après  un  séjour  d'environ  cinq  mois, 
le  II  février,  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans  ,  René  Descartos  , 
le  père  de  la  pliilosophie  moderne  (t). 

L'orage  grossissait  toujours  sur  la  tcte  du  cardinal.  Le  duc 
d'Orléans,  gagné  par  le  coadjutcur,  le  parlement,  les  Fron- 
deurs, la  plupart  des  grands  seigneurs,  se  déclarèrent  pour  les 
princes  détenus  au  Havre.  Tous  parlèrent  si  haut ,  et  avec  des 
menaces  si  grandes,  que  Mazaiin  jugea  qu'il  n'y  avait  plus  de 
sûreté  pour  lui  à  rester  en  France.  II  sort  de  Paris  le  soir  du 
6  février  i65i;  et,  le  i5  du  même  mois,  en  passant  par  le 
Havre,  il  se  fait  un  mérite  d'annoncer  leur  délivrance  aux 
princes  qu'il  y  avait  fait  renfermer.  Il  dine  ^vec  eux  ce  jour-là, 
dirige  ensuite  sa  marche  vers  Sedan ,  et  de  là  se  rend  à  Co- 
logne, oii  il  élahlit  sa  résidence  dans  le  château  deBruU,  que 
l'électeur,  son  ami ,  lui  prêta.  Les  princes  rentrent  dans  Paris  , 
comme  en  triomphe,  le  ((^février,  étant  accompagnés  du  duc 
d'Orléans.  Le  peuple  célébra  leur  retour  par  des  feux  de  joie  , 
comme  il  avait  célébré  leur  enlèvement.  Le  parlement  donne, 
le  II  mars,  un  arrêt  portant  qu'il  serait  informé  des  dépréda- 
tions que  le  cardinal  avait  faites  dans  les  finances;  et  le  roi  ,  le 
i8  avril,  rendit  une  déclaration  qui  interdisait  l'entrée  du  con- 
seil aux  étrangers ,  et  même  aux  cardinaux  français  ,  comme 
attachés  par  serment  à  un  autre  prince  que  le  roi.  Cette  décla- 
ration fut  enregistrée  le  lendemain  au  parlement,  malgré  les 
oppositions  du  clergé.  Le  2  mai,  le  maréchal  de  Turenne  re- 
vient à  la  cour  ;  il  y  est  reçu  avec  honneur,  et  il  en  épouse  les 
intérêts  de  manière  que  rien,  dans  la  suite,  ne  put  l'en  détacher. 


(1)  Ce  fut  une  pleiirésifi  qui  l'emporta  le  neuvième  jour  de  sa  maladie.  «  Il 
«  n'avait  aucune  confiance  dans  les  rac'dccins,  et  il  s'était  fait  à  lui-même  ua 
«  régime  de  vivre  qu'il  suivit  constamment  jusqu'à  la  mort  sans  aucune  sou- 
«  missirsn  à  leurs  ordonnances,  ti  pria  mémo  le  médecin  que  la  reine  lui  envoya 
«  de  ne  plus  revenir.  Quoi  qu'il  fût  l'iiomme  do  raonrie  le  [Jus  sobre  et  qu'il  ne 
«  mangeât  le  plus  souvent  que  des  Icgumes ,  il  regardait  la  diète  comme  une 
«  précaution  pernicieuse,  disant  qu'il  fallait  donner  de  l'exercice  à  l'estomac. 
«  Il  n'approuvait  pas  non  plus  la  saignée,  et  il  différa  d'y  avoir  recours , 
«  malgré  les  sollicitations  de  M.  Chanut,  jusqu'au  huitième  jour  de  sa  maladie, 
«c  11  expira  le  lendemain  entre  les  mains  du  P.  VioguJ,  augustiu  et  aumô- 
«  nier  de  l'ambassadeur,  auquel  il  se  confessait  ordinairement.  On  re- 
«  marqua  qu'il  avait  communié  le  jour  de  la  Purification,  quoiqu'il  ne 
«  sentît  encore  aucun  mal.  11  fut  enierré  à  Stokliolm  dans  un  cimetière  oà 
«  on  lui  dressa  une  espèce  de  mausolée.  Son  corps  v  demeura  jusqu'en  1667, 
«  que  ses  amis  le  firent  transporter  k  Paris.  On  lui  fit  un  service  magnifique 
»  dans  l'égli^  de  Sainte  Geneviève  où  il  est  inhumé.  Ou  lui  avait  préparé  une 
«  oraison  funèbre,  mais  la  cour  défendit  qu'elle  fût  prononcée  O-i  publiée»» 
(Daniel.)  La  Haie,  eo  Touraine  était  la  patrie  de  ce  philoiohc. 
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Le  6  juillet,  le  prince  de  Condc,   mécontent  de  la  reine  et  des 
ministres,  se  relire  à  Saint- Maur,  où  bientôt  une  foule  de  no- 
blesse vient  se  joindre  à  lui.  Le  duc  d'Orléans  va  le  trouver,  et 
l'engage  à  revenir.  Il   assiste  à  plusieurs  assemble'es   du  parle- 
ment,  pour  se  justifier  :  il  y  accuse  le  coadjuteur  pre'sent   d'un 
écrit  publie'  contre  lui,   et  a  de  vifs  de'm(Me's  avec  ce  pre'lat.  On 
vit  alors  trois   partis  :   celai    de  la   reine,    qui  avait  pour  elle 
MM.  de  Bouillon  et  de  Turenne:  celui  de  M.  le  prince,  que  les 
ducs  de  la  Rocliefoucault  et  de  Nemours  avaient  suivi ,  et  celui 
des  Frondeurs  ,  qui  avaient  à  leur   tète  le  duc   d'Orléans  et  le 
coadjuteur.  Le  7  septembre,  le  roi,  e'taut  entre'  dans  sa  quator- 
zième anne'e,  tient,  au  parlement,   un  lit   de  justice,   oii  il   est 
de'clare'  majeur  (i).  Le  prince  de  Conde'  se  retire  en  son  gouver- 
nement deGuienne  ,  où  il  se  pre'pare  à  une  nouvelle  guerre  civile. 
Le  roi  part  de  Fonlainebleau  vers  la  mi-oc'obre,  et  se  rend  dans 
le  Berri ,  ({ue  le  prince  de   Conti  avait  soulevé'.  Bourges"  n'eut 
besoin  que  de   la  pre'sence  du  monarque  pour   rentrer  dans   le 
devoir.  De  là  il  arrive  le  5i    à  Poitiers,   d'où  il  envoie  le  ma- 
re'clial  d'Harcourt  pour  faire  lover,  au  prince  de  Condc',  le  siège 
de  Cognac,  la  seule  place  de  Saintonge  qui  avait  refusé   de    se 
déclarer  pour  lui.  Le  prince   est  oblige'  de  se  retirer.  Le  29  de'- 
cembre,  le  parlement  ayant  appris  que  le  cardinal  e'tait  revenu 
à  Se'dan  ,  prêt  à  rentrer  d;ms  le   royaume  ,    donne  un  arrêt  qui 
ordonne  de  lui  courir-sus,  et  de  vendre  tous  les  meubles  de  sou 
hôtel,  sur   le   prix  desquels  il   sera  prélevé,   dit  l'arrêt,  une 
somme  de  cent  cinquante  mille  livres,  pour  être  délivrée  à 
celui  qui  représentera  ledit  cardinal  mort  ou  vif,  et  de  quelque 
crime  dont  soit  coupable  celui  qui  le  représentera ,  il  aura  sa 
grâce.  C'est  ainsi   qu'on  proscrivait,    comme  on  l'a  remarqué 
dans  le  tems  ,  et  qu'on  re'duisait  à  Vétat  du  plus  scélérat  d'entre 
les  corsaires  et  /ey    brigands  publics,   un   homme   qui  n'était 
coupable  que  d'avoir  su  plaire  à  son  maître ,  et  à  qui  ses  plus 
grands   ennemis  ne  pouvaient   reprocher  la  moindre  cruauté. 
La  vente  de  ses  meubles  s'effectua.  Bidal,  qui   faisait  les   com- 


(1)  Louis  XIV^  fut  ircs-ma!  {'levé.  Son  précepteur,  Hardouin  de  Beauinont  de 
Pcrefixe  ,  geniilhommc  poitevin,  évèque  de  Rodez,  puis  archevêque  de  Paris 
ea  1664  '  ^^  lui  apprit  absolument  rien.  A.  peine  s.ivait-ii  lire  à  l'âge  de  i5 
ans.  Mais  il  excellait  dès-lors  par  les  exercices  du  corps,  le  maniement  des 
armes,  la  danse  et  l'équiiaiion.  Par  une  suite  de  sa  mauvaise  éducation,  il  eut 
tonte  sa  vie,  corame  le  roi  soii  père,  une  extrême  aversion  pour  la  lecture.  A 
quoi  bon  tant  lire?  dirait-il  un  jour  au  marquis  de  Dangeau  ,  l'un  des  gcn'.ils- 
liommes  de  son  tems  qui  avait  l'esprit  le  plus  orné,  /.a /ec/ure ,  lui  répondit 
ce  courtisan, /azt  à  mon  dnie  ce  que  nos  perdrix  font  à  mes  joues.  Son  visage 
lleuri  ne  démentait  point  ce  discour>.  Puisque,  malgré  ce  défaut  de  culture, 
Louis  XIV  devint  uu  graad  roi,  la  nature  lit  donc  tuut  ca  lui. 
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missions  de  Christine,  reine  de  Suède,  à  Paris,  voyant  qu'on 
donnait  des  choses  pre'cie^uses  à  vil  prix,  acheta  pour  elle  quel- 
ques antiques  d'une  rare  beauté',  et  quantité'  d'anciens  manus- 
crits. Mais  Christine  l'ajant  appris,  de'savoua  en  cela  son  com- 
missioiniaire.  Elle  lui  fit  écrire  par  Chanut ,  résident  de  France 
a  Stockholm,  de  garder  le  tout  pour  le  remettre  à  la  personne 
de  confiance  que  le  cardinal  lui  indiquerait.  Bidal  s'était  déjà 
pressé  d'envoyer  les  manuscrits.  La  reine  les  renvoya  :  ils  sont 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  du  Roi, 

Malgré  sa  proscription  ,  le  cardinal  part  de  Cologne  au  com- 
mencement de  i652 ,  et  rentre  en  France  par  Sedan  ,  escorté  par 
six  mille  hommes ,  que  le  roi  lui  avait  envoyés  sous  les  ordres 
des  maréchaux   d'Hocquincourt  et    de   Grancei.  Le    parlement 
nomme  deux  conseillers  pour  aller  lui  enjoindre  de  s'en  retour- 
ner et  d'observer  son  ban.   L'un    d'eux  ,    nomme    Béraud  ,    ar- 
rêté par  un  parti  ,  tandis  que  son  collègue  prend   la  fuite  ,  est 
amené  à  d'Hocquincourt,  qui  l'interroge  sur  son  état  et  ses  fonc- 
tions. Je  ne  vous  parlerai  ,  répondit-il  avec  fermeté,  ane  lors- 
que je  roits  verrai  sur  la  sellette.  Le  cardinal  arrive  le   28  fé- 
vrier à  Poitiers  ,   où  la  cour  était  alors ,   et  prend  sa    place  au 
conseil.  Le  roi  prend  la  résolution  de  poussera  bout  les  rebelles. 
Au  mois  de  mars  ,  le  maréchal  d'Hocquincourt  soumet  Angers, 
et  ensuite  le  Pont  de  Ce  ,  deux  places  qui  étaient  dans  leurparti. 
Le  prince  de  Condé  quitte  Agen  et  la  Guienne  ,  le  24  mars,  ac- 
compagné de  six  personnes   seulement,   du  nombre  desquelles 
étaient  le  duc  de  la  Rochefoucault  et  Gourville,  et  s'avance  ,    à 
travers  mille  dangers  ,  vers  son  armée  ,  qu'il  atteint  au  bout  de 
huit   jours  ,    près    de  la  forêt  d'Orléans   où  elle  était  campée  , 
aux  environs  de  Lorri.  Le  6  (et  non  le  2)  avril,  il  la  mène  devant 
Montargis  ,  dont  il   se  rend  maître  en  une   heure.   De-là  il  va 
fondre  ,  par    une  nuit  obscure  ,    sur  les    quartiers  du  maréchal 
d'Hoc([uincourt  ,    qui  les  avait  distribués  autour  de   Bleneau  , 
près  Gien  -,  il  en   enlève  cinq  ,  et  aurait  poussé  plus  loin    sa 
victoire  ,  si  M.  de  Turenne  ne  l'eût  arrêtée.  La  prudence  et  la 
valeur  de  ce  grand   général    sauvèrent   l'armée  ,  et    le  roi  lui- 
même ,  qui  était  à  Gien,  de  l'un  des  plus  grands    dangers.    Le 
2  juillet,  journée   du  faubourg  Samt-Antoine  ,   dont  le  roi    fut 
spectateur  (les  hauteurs  de  Charonne  ,  et  où  la  bravoure  et  l'in- 
trépidité  du  prince   de  Cowdé  échouent    contre    la    sagesse  de 
Turenne.    Le  prince  était  perdu  ,  si  les  bourgeois   de  Paris   ne 
lui  eussent  ouvert  leurs   portes     Ce  fut  xMademoiselle  ,    fille  du 
duc   d'Orléans  ,  qui  les   détermina  à  rendre  au  prince  cet   im- 
portant service.  Elle  eut  même  la  hardiesse  de  faire  tirer  sur  les 
troupes  du  roi  le  canon  de  la  Bastille  }  sur  quoi  Mdzariu  dit  : 
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J£lle  a  tué  son  ivari ,  faisant  cnlciidic  par-là  que  le  roi,  qu'elle 
espérait  c'poiiser,  ne  lui  ))arc!onnerait  jamais  ceitc  insulte.  Condé, 
reçu  clans  Paris  ,  obtient ,  quelques  jours  a])rès  ,  du  parlement , 
un  arrêt  qui  déclare  le  duc  d'Orléans  lieutenant  -  ge'ne'ral  du 
rojaumc,  sans  égard  pour  la  mojorite'  du  roi  ,  nouvellement 
reconnue.  Sa  majesté  ,  qui  e'taitpour  lors  à  Pontoise  ,  y  trans- 
fère ,  le  6  août  j  le  parlement  pour  le  ])unir.  Si  pru  de  magistrats 
s'y  rendirent,  que  Benserade  disait  en  plaisantant  avoir  rencon- 
tre' à  la  promenade  tout  le  parlement  dans  un  carrosse  coupé  j 
mais  c'étaient  les  meilleures  têtes.  Ces  magistrats  vinrent  à  bout, 
le  9  août,  d'engager  Je  roi  à  consentir  à  réloignement  de  son 
ministre,  La  poUlique  de  Mazarin  le  fit  ce'der  au  ttms  ;  il  sortit 
une  deuxième  fois,  le  19  aotit ,  du  royaume,  et  se  retira  à 
Sedan,  d'où  il  confina  de  gouverner  l'e'lat.  Le  roi  ,  fle'clii  par  les 
prières  des  Parisiens  ,  rentre,  le  21  octobre,  dans  sa  capitale  ,  et 
]e  lendemain,  il  accorde  une  amnistie  ge'ne'rale  à  ses  sujets. 
M.  le  prince  était  sorti  de  Paris  trois  jours  avant  l'arrivée  du 
roi  ,  pour  aller  se  jeter  dans  les  bras  des  Espagnols  ,  qui  le  dé- 
clarèrent généralissime  de  leur  armée.  Monsieur  se  retire  à  Blois, 
et  Mademoiselle  (sa  fille)  dans  ses  terres.  Le  19  décembre  ,  le 
coadjuleur,  que  la  recommandation  du  roi  avait  fait  cardinal  le 
ig  février  précédent ,  est  arrêté  au  Louvre  par  ordre  de  S.  M. , 
et  mis  à  Vinccnnes  ;  il  l'avait  bien  mérité.  Les  troubles  civils 
de  la  France  donnaient  cependant  aux  Espagnols  de  grands 
avantages.  Le  i5  octobre,  ils  reprirent  Barcclonne  ,  après  i5 
mois  de  siège.  Dans  les  Pays-Bas  ,  ils  s'emparèrent ,  le  iSmai, 
de  Gravelines  ,  et  le  16  septembre  de  Dunkerque. 

Le  cardinal  Mazarin  attendait  son  rappel  sur  la  frontière ,  et 
la  cour  y  préparait  les  esprits.  Enfin,  le  5  février  i655,  il 
rentre  triomphant  à  Paris  ,  accompagné  de  Turenne  :  le  roi 
e'tait  venu  au-devant  de  lui  jusqu'à  six  lieues.  Les  princes  , 
les  ambassadeurs  ,  le  parlement,  les  bourgeois  ,  tout  s'empresse 
à  lui  faire  la  cour.  Le  calme  régnait  dans  la  capitale  ;  mais  il 
n'était  pas  rétabli  dans  les  provinces.  Les  ordres  sont  donnés 
pour  soumettre  les  villes  rebelles.  Le  S  juillet,  JBellegarde  ,  en 
Bourgogne  se  rend  au  duc  d'Epernon  ,  Rethel  à  M.  de  Turenne, 
le  9,  Mouzon  le  28  septembre.  Le  roi  fut  présent  à  ce  siège  , 
ainsi  qu'à  celui  de  Sainte-Menebould  ,  qui  fut  prise  le  26  no- 
vembre ,  par  le  maréchal  du  Plessis-Praslin.  En  Gidenne  ,  le 
duc  de  Yendôme  assiège  Bordeaux,  où  s'étaient  renfermés  le 
prince  de  Conti,  les  duchesses  de  Condé  et  de  Longueville  ,  et 
le  comte  de  Marsiu.  Deux  factions  partageaient  cette  ville,  celle 
des  Orméisies,  composée  du  petit  peuple,  et  celle  des  Chapeaux 
rouges ,  formée  des  riches  bourgeois.  La  dernière  prévalut  ,  et 
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força  Vautre  à  rentrer  dans  l'obéissance,  par  un  traite'  signe  le 
5i  juilict.  Entre  les  conditions  que  le  roi  imposa  aux  Bordelais  , 
l'une  des  principales  fut  qu'ils  rebâtiraient  le  Chàleau-Troni- 
pette  et  celui  de  Ha  ,  pour  les  tenir  en  bride.  Le  prince  et  les 
ducbesses  sortirent  de  la  ville  ,  dont  la  réduction  entraîna  celle 
de  plusieurs  autres.  Le  comte  deMarsin  ,  liégeois  de  naissance, 
passa  au  service  de  l'Espagne.  En  Catalogne  ,  le  maréchal 
d'HocqBincourt  lève  ,  sur  la  fin  de  novembre,  le  siège  de  Gi- 
ronne,  et  venge  celte  disgrâce  par  la  délaite  des  Espagnols  ,  qui 
l'avaient  attaqué  dans  sa  retraite.  «  C'est  depuis  cette  année 
«  (i655)  que  les  intendants  des  provinces  ont  commencé  à  y 
»  exercer  leur  autorité.  On  en  avait  envoyé  ,  en  i654  »  qui  ne 
»  se  mêlaient  que  des  finances  :  ils  furent  rappelés  en  1648,  sur 
»  les  plaintes  des  parlements  ,  qui  les  trouvaient  encore  trop 
»  puissants  ,  et  qui  jjeut-ètre  ,  dans  ces  tems  molbeureux  ,  l'é- 
1)  taient  trop  eux-mêmes.  Mais  ,  en  i655  ,  on  en  renvoya  avec 
»  le  titre  d'intendant  de  justice,  de  police  et  finance  :  c'est  l'état 
»   actuel.  »  (Héfinnt.  )  (  ^vant  la  révolutinn.  ) 

Le  prince  de  Conti  étant  rentré,  l'^n  1654,  dans  les  bonnes 
grâces  du  roi  ,  se  réconcilie  avec  le  cardinal  Mazarin  ,  dont  il 
épouse,  le  22  février,  la  nièce,  Marie  Martinozzi.  Mais  le  roi  , 
de  plus  en  plus  irrité  contre  le  prince  de  Coudé,  s'étant  rendu  , 
le  28  avril ,  au  parlement,  le  déclare  solennellement  criminel  de 
lèse-majesté.  Le  7  juin  ,  ce  monarque  est  sacré  à  Reims  par 
l'évêque  de  Soissons  ,  Henri  de  Savoie  ,  nommé  à  l'archevêché 
de  Reims,  n'étant  pas  encore  prêtre.  Cet  événementest  daté  du  5 
dans  la  médaille  qu'on  fit  frapper  d'avance  pour  en  conserver  le 
souvenir.  Biais  un  contre-tenis  obligea  de  différer  la  cérémonie 
de  quatre  jours.  Il  est  remarquable  que  tous  les  pairs  ecclésias- 
tiques y  furent  représentés  par  d'autres.  Le  roi  se  rend  ensviite  à 
Sedan,  pour  être  à  portée  du  siège  de  Stenai.  M.  de  Turenne  , 
après  l'avoir  commencé,  en  laisse  la  conduite  à  Fabert,  pour 
aller  au  secours  d'Arras,  assiégé  par  le  prince  de  Condé,  ayant 
avec  lui  l'archiduc  et  le  comte  de  Fuensaldagne.  Il  force  les  enne- 
mis dans  leurs  lignes,  le  25  août  :  cette  affaire  leur  coûta  plus  de 
huit  mille  hommes  ,  tant  tués  que  prisonniers,  avec  tout  le  canon 
et  le  bagage  :  M.  le  prince  sauva  le  reste  de  l'armée  espagnole, 
par  une  retraite  qui  fut  admirée.  Le  roi  d'Espagne  lui  écrivit: 
Mon  cousin  ,  yai  appris  que  tout  était  perdu  ,  et  que  votre 
altesse  a  tout  sauvé.  Louis  XIV,  qui  s'était  rendu  de  Sedan  au 
siège  de  Stenai ,  prit  la  place  le  6  août,  et  ce  fut  sa  première 
campagne.  Le  6  septembre ,  M.  de  Turenne  s'étant  présenté 
devant  le  Quesnoi ,  y  entre  sans  résistance.  Du  côté  des  Py- 
rénées ,    les   armes  de   France  ne   sont  pas   moins  heureuses  : 

VI.  55 
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M.  le  prince  de  Conli  s'empare  de  A'illcfraiiclie  ,  le  5  juillet ,  de 
Puycerda  ,  le  21  octobre  ,  et  de  plusieurs  autres  jîlaces.  Cette 
année,  l'archevêque  de  Paris  ,  François  de  Gondi,  e'taiit  mort 
le  21  mars  ,  le  c.n-dinal  de  Pielz  ,  son  neveu  et  son  coadjuteur , 
toujours  détenu  à  Vincennes  ,  prend  possession  de  l'arclievêcli<i 
par  procureur  ,  le  même  jour  j  la  cour  s'y  oppose  :  le  cardinal  , 
ennuyé  de  sa  prison ,  donne  sa  de'missiou  le  28  j  il  est  transféré 
au  cliàteau  de  Nantes,  d'oii  s'élant  enfui  le  28  aoiit,  il  se  retire 
sur  les  terres  d'Espagne  ,  et  adresse  au  chapitre  de  Notre-Dame 
une  révocation  de  sa  de'mission.  D'Espagne  s'ctant  rendu  à  Rome, 
le  28  novembre,  il  fut  très-bien  reçu  du  pa])e  Innocent  X,  qui 
lui  donna  le  chapeau  en  plein  consistoire,  dans  le  tems  que  la 
France  s'y  attendait  le  moins  C'est  ainsi  qu'Innocent  se  vengeait 
du  cardinal  Mazarin  dont  il  e'tait  l'ennemi  déclare. 

L'an  i655,  dans  les  Pays-Bas  ,  M.  de  ïurenne  ouvre ,  le 
26  juin  ,  la  tranche'e  devant  Landre'cies  ,  en  présence  du  roi  , 
et  s'en  rend  maître  par  composition  ,  le  14  juillet^  il  prend  en- 
suite Conde' ,  le  18  aoiit,  et  Saint  -  Guilain  le  25  :  le  roi  fut. 
à  ce  sie'ge.  En  Italie^  le  prince  Thomas  de  Savoie  ,  envoyé 
par  le  roi  au  secours  du  duc  de  Modène  ,  fait  lever  le  siège  de 
Ileggio  aux  Espagnols,  le  22  mars  ,  et  lève  hii-mème  celui  de 
Pavie  le  14  septembre.  En  Catalogne  ,  le  duc  de  Vendôme  bat, 
le  2g  septembre,  la  flotte  d'Espagne  à  la  hauteur  de  Barcelonnc. 
Le  prince  François  de  Lorraine  passe  dans  les  troupes  <te 
France,  jl  Paris ,  Pierre  Gassendi ,  prévôt  de  l'église  de  Digne, 
né  l'an  1592,  meurt  le  24  octobre  avec  la  réputation  du  plus 
grand  philosophe  de  son  tems  ,  après  Descartes.  Proximus  ill:\ 
sed  longo  proximus  iulervallo. 

De  bons  et  de  mauvais  succès  partagèrent  la  campagne  de 
iG5G.  Dans  les  Pars -Bas,  M.  de  Turenne  ayant  investi  \alci:- 
cienncs  ,  vers  le  milieu  de  juin  ,  le  prince  de  Condé  et  doii 
Juan  d'Autriche  viennent  au  secours  de  la  place,  le  16  juillet, 
et  attaquent  le  quartier  du  maréchal  de  la  Ferte'.  Ce  ge'néral  , 
ne  pouvant  être  secouru  par  M.  de  Turenne  ,  parce  que  la 
campagne  était  inondée  par  les  écluses  ,  est  forcé  et  f;ut  prison- 
nier ,  avec  grand  nombre  des  siens.  M.  de  Turen:ic  fait  une 
belle  retraite  avec  son  corps  d'armée  et  les  débris  de  celui  de 
M.  de  la  Ferlé  ,  qu'il  put  recueillir.  Les  Espagnols  reprennent 
Condé  ,  le  18  août  ;  RI.  de  Tiuenne  s'empare  de  la  Capellc  le  27 
septembre  ,  et  déconcerte  les  desseins  du  prince  de  Coude'.  En 
Italie;  Valence,  sur  le  Pô,  se  rend,  le  i5  septembre,  aux  ducs  de 
ModèneetdeMercœur,le  soixante-dix-neuvième  jour  de  tranchée 
ouverte.  A  Paris  ,  dans  le  mois  d'avril  ,  établissement  de  l'Hè- 
pital-gcnéral  ;  le  7  du  mcine  mois,  mort  de  Jérôme   Bignon  , 
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avocat-gënéral ,  que  le  cardinal  Je  llelz  appelait  le  Caton 
de  son  siècle.  Christine,  reine  de  Suède,  qui  venait  d'abdi- 
quer à  l'âge  de  27  ans  ,  fait  son  entrée  dans  cette  capitale  ,  le 
8  septembre,  et  y  est  reçue  avec  de  grands  honneurs. 

Chaque  campagne  que  Coude'  et  Turenue  faisaient  l'un  contre 
l'autre,  augmciitaient  leur  re'putation.  Le  2:2  mars  lÔJj,  le  pre- 
mier se  rend  maître  de  Saint-Guilain.  M.  de  Turenne  forme  le 
dessein  d'assie'ger  Cambrai  ;  mais  le  prince  de  Conde'  s'etant  jeté' 
dedans  avec  un  secours  conside'rable  ,  il  abandonne  cette  entre- 
prise. Le  maréchal  de  la  Ferte  assie'ge  Montme'di ,  l'une  des 
plus  fortes  places  du  Luxembourg  j  le  roi  vient  au  camp  ^  et  la 
])Iace  se  rend  le  6  août.  M.  de  Turenne  emporte  Saint-Venant,  le 
27  août,  en  trois  jours  de  tranche'e  ouverte,  oblige  le  prince  d'à 
Conde' à  lever  le  siège  d'Ardres ,  et  prend,  en  quatre  jours,  le 
5  octobre  ,  le  fort  de  Mardick  ,  près  de  Dunkerque. 

La  campagne  de  Flandre,  en  i658,  fut  un  enchaînement 
d'heureux  succès  pour  la  France.  Le  aS  mai  ,  M.  de  ïureime 
assie'ge  Dunkerque  :  le  prince  de  Conde'  et  don  Juan  d'Autriche, 
commandant  l'arme'e  espagnole,  viennent  dans  le  mois  de  juin  au 
secours  de  la  place,  et  sont  défaits,  le  14  ,  à  la  bataille  des  Dunes. 
IVl.  le  prince,  voyant  la  faiblesse  des  Espagnols  et  le  vice  des 
mesures  qu'ils  prenaient  maigre'  lui ,  s'e'tait  bien  attendu  à  cet 
échec.  Ne  vous  é'ies  7:011s  jamais  trouvé  à  aucune  bataille , 
dit-il  au  duc  d'Yorck,  depuis  roi  d'Angleterre,  avant  que  celle- 
ci  commençât?  iYo/î ,  re'pondil  le  duc.  Hé  bien  dans  une  demi- 
heure  vous  allez  voir  comme  on  en  perd  une.  Ne'anmoins  Dun- 
kerque continue  de  sedèfendre;  mais  ,  le  gouverneur  e'tsnl  mort, 
hi  ville  se  rend  le  25,  et  est  remise  aux  Anglais  ,  conforme'ment 
au  traite'  fait  avec  Cromwel.  Les  heureux  succès  suivirent  en 
foule  cette  expe'dition  :  Berg-Saint-Vinox  se  rend  à  discre'tion  le 
2  juillet,  après  cinq  jours  de  tranche'e;  Furnes  le  5,  Dixmude 
le  4,  selon  Bussi-Rabutin  qui  l'investit;  Gravelines  le  5o  août , 
Ondenarde  le  9  septembre  ,  Me'nin  le  17,  Ypres  le  26.  La  cam- 
pagne d'Italie  n'est  pas  moins  avantageuse  que  celle  des  Pays- 
Bas  Les  ducs  de  Modènc  et  de  Navailles  battent  les  ennemis  sur 
l'Adda,  passent  leTe'sin,  et  prennent  Mortare  le  5  août.  Cette 
sniie'c,  le  roi  tomba  malade  à  Mardick  dans  le  mois  de  juillet  , 
et  fut  à  l'extrémité'  :  il  en  revuit  par  le  secours  d'un  médecin 
d'Abbeville,  qui  lui  lit  prendre  l'ème'tique  :  remède  alors  pey. 
connu.  La  joie  que  l'on  témoigna  de  son  rétablissement  fut  égale 
aux  alarmes  que  sa  maladie  avait  causées. 

La  France  et  l'Espagne,  fatiguées  l'une  et  l'autre  d'une  guerre 
de  vingt-cinq  ans,  commencent ,  vers  le  milieu  de  l'an  i65r),à 
traiter  sérieusement  de  la  paix  :  elle  est  enfin  conclue,  le  7    no- 
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vembre  ,  dans  File  de»  Faisans  ,  sur  la  riv^ière  de  Bidassoa  ,  parle 
cardinal  Mazarin  cl  don  Louis  de  Haro,  ple'nipotonliaires  ,  l'un 
de  France  et  l'autre  d'Espagne,  après  vingl-quatre  conférences  , 
dont  la  première  avait  commence'  le  i3  août  j  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle la  paix  des  Pjre'ne'es.  Le  traité  contient  cent-vingt-quafre 
articles.  Par  le  vingt-troisième  il  est  stipule'  que  S.  M.  T.  C. 
épousera  l'infante  Marie  Thérèse,  fille  aine'e  de  S.  M.  C.,  mais 
à  condiiion  que  l'infante  renoncera,  comme  avait  fait  Anne 
d'Autriche,  a  la  couroune  d'Espagne.  Le  prince  de  Conde  , 
dont  on  avait  me'nage  les  intérêts  dans  ce  traité,  quitte  les  Pajs- 
Bas  à  la  fin  de  cette  année,  et  se  rend,  dans  le  mois  de  janvier 
suivant,  a  Aix  en  Provence  ,  où  la  cour  était  pour  lors.  Le  roi  lui 
fit  l'accueil  le  plus  gracieux,  et  l'assura  qu'il  avait  oublié  le 
passé. 

Le  roi  part  au  commencement  de  janvier  1660  ,  pour  la  cére'- 
rnonie  de  son  mariage  qui  se  fait ,  le  c)  juin  ,  à  Saint-Jean-de-Liiz. 
Dans  cet  intervalle ,  Gaston,  duc  d'Orléans  ,  oncle  du  roi ,  meurt 
à  Blois ,  le  2  février,  à  l'âge  de  52  ans.  Il  laissa  de  son  premier 
mariage  une  fille  unique,  Mademoiselle  (Louise  de  Montpensier), 
qni  fut  destinée  à  tant  do  tètes  couronnées ,  et  finit  par  épouser 
en  secret  Lauzun,  colonel-général  des  dragons.  De  son  deuxième 
mariage  avec  la  princesse  de  Lorraine  ,  qui  fut  à  la  fin  ratifié 
par  Louis  XIII,  il  eut  trois  filles,  dont  la  première  épousa 
Cosme  III  ,  grand-duc  de  Florence  ;  la  deuxième  ,  Lonis-Joseph, 
duc  de  Guise;  la  troisième  ,  Charles-Emmanuel  II,  duc  de  Sa- 
voie. Gaston  entra  par  faiblesse  et  par  légèreté  dans  tous  les 
partis  ,  et  en  sortit  presque  toujours  avec  honte  et  aux  dé]>ensde 
ceux  qui  l'y  avaient  entraîné ,  ou  qui  l'y  avaient  suivi.  M.  de  Tu- 
renne  est  fait,  le  5  du  mois  d'avril,  maréchal-général  des  camps 
et  armées  du  roi.  Le  2G  août,  le  roi  et  la  reine  font  leur  entrée  à 
Paris. 

La  mort,  an  commencement  de  l'an  i66t  ,  s'approchait  à  pas 
lents  du  cardinal  Mazarin.  Le  dépérissement  journalier  de  sa 
santé  l'annonçait  à  ceux  qui  l'environnaient ,  malgré  le  soin  qu'il 
prenait  de  déguiser  son  état.  Enfin  il  expira,  le  g  mars  ,  à  \iii- 
cennes  ,  dans  la  cinquante-neuvième  année  de  son  âge.  11  laissa 
pour  héritier  de  son  nom  et  de  ses  biens  immenses  ,  le  marquis  de 
la  \leilleraie,  qui  avait  épousé  sa  nièce  Hortense  Mancini.  Il  av^ait 
quatre  antres  nièces  (Lanre,  Victoire,  Morie-Olympe  et  Marie- 
Anne  ) ,  dont  l'avant-dernière  avait  été  passionnément  aimée  da 
roi.  Il  avait  de  plus  un  neveu  (Philippe- Julien  Mancini  Maza- 
rini),  qui  fut  duc  de  Nevers.  Le  cardinal  Mazarin  fut  le  contr.iste 
et  l'émule  du  cardinal  de  Richelieu.  Presque  partout  où  celui-ci 
mit  de  la  hauteur;  de  la  force  et  de  la  violence  ,  l'autre  employa 
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la  douceur,  la  finesse  et  la  patience  ,  et  parvint  e'gaîement  à  ses 
fins.  Mais  il  eut  moins  d'élévation  d'esprit  que  son  pre'décesseur, 
înoin?  de  vues,  moins  de  générosité'.  En  im  mot,  Puclielieu  fut 
un  grand  ministre,  et  Mazaria  un  ministre  habile  (i).  Il  était 
tems  que  ce  dernier  mourût  :  le  roi ,  qui  ne  le  conservait  dans 
son  poste  que  par  ménagement ,  était  impatient  de  gouverner 
par  lui-même.  Aussitôt  après  la  mort  de  ce  ministre  ,  il  déclara 
qu'il  voulait  prendre  en  main  les  rênes  de  l'état ,  et  bientôt  il 
vérifia  ce  que  IMazarin  avait  dit  de  ce  prince  ,  en  confidence  ,  au 
maréchal  de  Giamont  :  Jl  J  a  de  Vétoffe  en  lui  pour  faire 
quaire  rois  et  un  honnête  homme.  Le  premier  avril,  Monsieur, 
IVère  unique  du  roi ,  épouse  Henriette  d'Angleterre ,  fille  de 
Charles  I,  roi  d'Angleterre,  détrôné  par  Cromwel.  L.t  ..5 
juillet,  le  roi  supprime  la  charge  de  colonel-général  de  l'infanterie, 
après  la  mort  du  duc  d'Epernon.  Au  mois  d'août,  le  roi  fait  uu 
voyage  en  Brela^^ue,  et  le  5  septembre,  il  fait  arrêter,  à  Nantes  , 
Fouquet,  surintendant  des  finances  (2).  Il  supprime  cette  charge, 
et  donne  la  direction  des  finances  à  Colbert  ,  sous  le  titre  de 
contrôleur -général.  Le  premier  novembre,  naissance  de  M.  le 
dauphin. 

L'an  1662,  le  premier  janvier,  le  roi  fait  une  nombreuse  pro- 
motion de  chevaliers  de  l'ordre  du  Saint  Esprit  ,  à  la  tête  des- 
quels il  n)ct  les  princes  de  Coudé  et  de  Conti.  Le  maréchal  Fa- 
bcrt  refuse  cet  honneur,  par  un  rare  exemple  de  modestie  et  de 
religion  ,  ne  voulant  point  faire  de  fausses  preuves  de  noblesse  , 
au  défaut  de  vraies  qui  lui  manquaient  :  il  était  fils  d'un  libraire 
de  Metz.  Le  20  août ,  le  duc  de  Créqui ,  ambassadeur  de  France  , 
est  insulté  à  Rome  par  la  garde  Corse,  qui  tue  un  de  ses  pages. 
Cet  outrage  ne  resta  pas  impuni.  Le  27  novembre,  le  roi  retire 
Dunkerque  des  mains  des  Anglais  ,  moyennant  5  millions.  Ce 
prince  y  fit  son  entrée  le  2  décembre.  Par  le  même  traité,  Mardick 
et  tous  les  autres  postes  que  les  Anglais  possédaient  sur  les  côtes 


(t)  Entre  les  vices  ([u'oii  reproclic  à  Mazariii  ,  son  avarice  esi  le  pins  rcmai- 
qiuble.  «  Il  gouverna  les  finances,  dit  un  homme  d'esprit,  comme  l'iiitendanc 
"  d'un  seigneur  obéré,  li  amassa  plus  de  9,00  milUoiis  par  des  moyens  noii- 
»  seulement  indignes  d'un  minisire,  mais  d'un  honnête  homme.  11  partageait , 
3>  (îil-on,  avec  les  armateurs  les  profits  de  leurs  courses:  il  traitait  en  sou  nom 
»  et  à  son  profit,  îles  munitions  des  armées;  il  imposait  par  des  lettres  de 
»)  cachet,  des  sommes  extraordinaires  sur  les  généralités.» 

(?.)  Lei  principaux  adversaires  de  Fouquet  étaient  Co'bert  et  le  Tellier.  Fort- 
quet  s'était  fait  représenler  avec  eux  sous  l'emblème  d'un  écureuil  entre  huit 
K'zards  et  un  serpent,  fiii-.ant  alluîion  aux  armoiries  de  charuQ  deux  ,  avec 
ccue  devise  :  Ouô  rue  vcitam  ncscio. 
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de  Flandre,  lui  furent  remis.  Le  19  août ,  mort  de  Biaise  Pascal, 
à  l'âge  de  trente-neuf  ans.  Son  nom  fait  son  c'ioge. 

En  représailles  de  l'insulte  faite  dans  Rome  au  dur  de  Cre'qui , 
Avignon  el  le  comtat  Venaissain  furent  reunis  à  la  couronne  , 
l'an  i665,  par  arrêt  du  parlement  d'Aix,  rendu  le  26  juillet.  La 
guerre  continue  en  Lorraine.  Le  roi  se  rend  en  personne  ausic'ge 
de  Marsal,  011  il  entre  le  4  septembre.  Le  duc  de  Beaufort,  en- 
voyé avec  une  flotte  pour  re'primer  les  Algériens  qui  infestaient 
les  côtes  d'Italie  et  de  Provence  ,  de'fait  ces  pirates  le  10  sep- 
tembre ,  et  les  met  pour  quelque  tcms  hors  d'c'lat  de  reparaître. 
Le  i5  de'cembre  ,  le  roi  se  rend  au  parlement,  et  y  déclare  (pia- 
torze  ducs  et  pairs.  Premier  établissement  de  l'Acadc'mie  des 
Liscriptions  et  Belles-Lettres. 

La  rupture  entre  le  pape  et  le  roi  cessa  l'an  i66i,  par  un 
traite'  signe'  le  12  février  à  Pise.  En  exe'cution  de  cet  accommode- 
ment ,  le  cardinal  Cliigi  ,  neveu  du  pape  Alexandre  Vil  ,  vient 
en  France,  pour  faire  satisfaction  au  roi,  et  fait  son  entrée  à 
Paris  le  g  août.  Le  cardinal  Impériali  demande  pardon  en  per- 
sonne au  roi  •  et  toutes  les  conditions  du  tryite',  qui  devaient 
paraitre  fort  dures  aux  Romains,  furent  exécule'es.  (Daniel).  Le 
voi ,  celte  arme'e  ,  voulant,  à  la  sollicitation  de  Colbcrt  ,  remettre 
en  vigueur  le  commerce  de  la  France  ,  fait  partir  de  la  Rochelle 
une  colonie  française  ,  pour  aller  peupler  l'île  de  Cayenne,  dans 
l'Ame'rique  me'ridionale  ;  une  autre  est  envoye'e  eu  Canada,  dans 
l'Ame'rique  septentrionale.  Pour  assurer  ces  colonies  ,  la  France 
construit  des  vaisseaux  et  e'quipe  de  puiss.nntcs  flottes  ,  qui 
disputent  bientôt  l'empire  de  la  mer  aux  \nglais  el  aux  Hollan- 
dais. Le  duc  de  Beaufort  s'empare  de  Gigcri  ,  eu  Afrique  le  22 
juillet  ,  et  l'abandonne  le  5o  octobre.  Le  roi  envoie  6000  hom- 
mes à  Fcmpercur  ,  contre  les  Turcs  qui  e'taienl  entre's  en  Hon- 
grie. Ce  secours  ,  tjui  yalut  hi  paix  à  l'empereur  .  comme 
l'assure  le  continuateur  de  Mc'zerai,  le  mit  en  Héftance  de  la 
France  ,  par  la  jalousie  quil  conçut  de  son  pouvoir.  L'e'Iecteur 
de  Mayence  a  recours  au  roi  pour  réduire  la  ville  d'Erford  ,  qui 
s'était  révoltée  ,  et  contraint,  le  i5  octobre,  les  rebelles  de  se 
soumettre.  L'académie  de  peinture  et  de  sculplure  est  établie  , 
par  les  soins  de  Colberl.  Le  canal  de  Languedoc  ,  pour  la  com- 
munication des  deux  mers,  est  commencé  au  mois  de  novembre. 
(  Cette  entreprise  avait  été  proposée  des  le  règne  de  Charles  IX. 
La  noblesse  de  Ijonguedoc  eu  réitéra  la  demande  sous  Louis  XIH, 
dans  un  des  articles  présentés  aux  états- généraux  de  1614  >  et 
pria  le  roi  d'envoyer  uu  commissaire  sur  les  lieux,  pour  la  jonc- 
tiiui  des  deux  mers.  L'an  1618,  Bernard  Aribal  proposa  ,  de  la 
pari  du  roi  )  aux  états  de  Languedoc ,  tenus  à  Pézcnas ,  d'en- 
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irepren(3re  tm  canal  depuis  Toulouse  jusqu'à  Narbonne,  offrant 
de  faire  les  avances  nécessaires  ,  et  de  ne  rien  demander  à  la 
province  que  son  travail  ne  fût  fini.  ) 

Le  duc  de  Bcaufort ,  dévoue'  à  la  guerre  contre  les  pirates 
d'Afrique,  se  couvrit  de  nouveaux  lauriers  ,  en  i6ê5,  par  les 
avantages  qu'il  remporta  sur  eux.  Il  les  battit,  au  mois  d'avril, 
à  la  bauteur  de  Tunis  ,  et  le  24  soûl  à  la  bauteur  d'Alger.  Cetie 
année  est  remarquable  parl'élablissemont  du  Journal  desSavanîs 
dont  le  premier  auteur  fut  Denis  de  Salo,  conseiller  au  parlement 
de  Paris  ,  par  celui  de  plusieurs  manufactures  ,  dont  on  fut  re- 
devable aux  soins  de  Colbert  ,  el  pu-  la  réd-iction  de  l'intérêt  au 
denier  20.  Henri  IV^ ,  en  1601  ,  l'avait  réduit  de  rôpour  100  à 
12  et  à  10  ,  et  Louis  XllI  ,  eu  i654  »  an  denier  18. 

L'an  1666,  établissement  de  l'Académie  des  Sciences  j  cons- 
truction du  port  de  Cette  dans  la  Méditérannée  ,  près  de  Fronti- 
gnan  ,  dans  le  Bas-Languedoc.  Aujie  d'Autricbe  ,  mère  du  roi  , 
meurt  le  20  janvier,  âgée  de  soixante-quatre  ans.  Cette  prin- 
cesse ,  après  avoir  pacifié  les  troubles  du  royaume  ,  au  milieu 
desquels  elle  montra  beaucoup  de  f-rmeté,  se  livra  toute  entière 
aux  exercices  de  piété.  Le  roi  fit  preuve  de  son  bon  naturel  dans  la 
dernière  maladie  de  sa  mère  ,  par  son  assiduité  auprès  d'eUc  , 
et  par  les  soins  pénibles  et  humiliants  (  s'il  en  est  du  dernier 
genre  quelqu'un  d'un  fils  envers  sa  mère  )  qu'il  ne  cessa  de  lui 
rendre.  Du  jour  de  la  mort  de  cette  princesse  ,  le  roi  passa 
presque  toute  sa  5^6  à  la  campagne. 

La  paix,  qul^e  négociait  entre  la  France,  l'Angleterre  et  le 
Danemarck,  fut  signée,  le  26  janvier  1^67,  à  Bréda  ^  mais  jus- 
qu'à ce  que  la  nouvelle  du  traité  fût  arrivée  dans  les  îles,  les 
troupes  de  ces  puissances  y  continuèrent  les  hostilités.  Le  9  mai , 
M.  de  la  Barre  défait  la  flotte  anglaise  qui  tenait  file  Saiat- 
Cbristophe  bloquée.  La  mort  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne, 
arrivée  le  24  du  inême  mois,  ralluma  le  feu  de  la  guerre  dans  les 
Pays-Bas.  Le  roi  s'y  transporta  à  la  tète  d'une  armée  de  trenlc- 
cinq  mille  hommes,  pour  faire  valoir  les  droits  do  la  reine  ,  son 
épouse  ,  sur  la  succession  du  monarque  défunt,  son  beau-père, 
lout  plie  devant  cette  armée  ;  Charleroi  se  rend  le  2  juin  ,  Êerg- 
Saint-Vinox  le  6,  Fumes  le  12,  Ath  le  18,  Tournai  le  2(> , 
Douai  et  le  fort  de  l'Escarpe  le  6  juillet ,  Courtrai  le  18,  Oadc- 
narde  le  3i  ,  Alost  le  premier  d'août ,  Lille  le  27.  Enfin  cette 
campagne  ,  qui  est  moins  une  expédition  qu'un  voyage  ,  se  ter- 
mine par  la  défaite  du  comte  de  Iviarsin  et  du  prince  de  Ligne  , 
qui,  étant  venus  au  secours  de  Lille,  furent  battus  le  5i.  Ou 
prit  sur  eux  plus  de  mille  cinq  cents  chevaux  ,  quantité  de  dra- 
peaux el  de  prisonniers.  Les  atfaires  particulières  de  cette  aimée 
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sont  la  construction  de  l'Observatoire  de  Paris  pour  les  astre- 
Jiomes,  et  l'edit  enregistre'  le  i5  mars  portant  trcalion  de  la 
charge  de  lieutcnant-géncral  de  police  à  Paris.  M.  de  la  Rcynie 
en  fut  le  premier  revêtu.  A  sa  réception,  ÎM  le  premier  ])résidrnt 
lui  recommanda,  dit-on,  trois  choses  dans  l'exercice  de  sa  charge; 
ïicttete',  clarté'  et  sûreté'.  M.  de  la  Picynie  signala  le  commence- 
ment de  sa  magistrature  par  l'e'tablissement  des  lanternes  dans 
toutes  les  rues  de  Paris  :  les  bourgeois  e'taient  obliges ,  aupara- 
vant,  démettre  des  lumières  sur  leurs  fenêtres,  pour  éclairer 
la  ville.  Cet  établissement,  cent  ans  après  ,  a  été  perfectionne' 
(l'an  1767)  sous  la  magistrature  de  M.  de  Sartine  ,  au  juojen 
des  lanternes  à  réverbère,  dont  on  avait  fait  des  essais  dès 
3763.  Ordonnance  civile,  publiée  au  mois  d'avril.  C'est  l'ou- 
vrage de  M.  Pussort,  conseiller  d'état^  mais  MM.  de  Lamoi- 
gnon,  Talon  et  Bignon  y  mirent  la  dernière  main.  Le  roi  ac- 
corde au  pape  Clément  IX  ,  successeur  d'Alexandre  VII  ,  la 
démolition  de  la  pyramide  élevée  à  Rome  à  l'occasion  de  l'in- 
sulte faite  à  M.  de  Créqui ,  son  ambassadeur,  sous  le  précédent 
pontificat. 

Le  théâtre  de  la  guerre  contre  l'Espagne  fut  transporté  ,  l'aa 
1668,  dans  le  comté  de  Bourgogne,  011  le  roi  se  rendit  en 
plein  hiver.  Le  prince  de  Coudé  s'étant  présenté  ,  le  5  février  , 
devant  Besançon  ,  en  reçoit  les  clefs  le  7  :  Salins  se  soumet  le 
même  jour.  Le  roi  vient  en  personne  ,  le  lo,  assiéger  Dole, 
et  le  prend  le  14  :  Gray,  les  châteaux  de  Joux  et  de  Sainte- 
Anne  se  rendent  quelques  jours  après  :  ainsi,  en  moins  de  dix- 
sept  jours,  toute  la  Franche -Comté  fut  subjuguée.  La  cour 
d'Espagne  ,  étonnée  et  indignée  du  peu  de  résistance  des  Francs- 
Comtois  ,  écrit  au  gouverneur  que  le  roi  de  France  aurait  dû 
e/n'ojer  ses  valeLs  de  pied  prendre  possession  de  la  province  , 
nu  lieu  d'y  venir  lui-m  ente.  Le  2  mai,  la  Frai. ce  et  l'Espagi.e 
concluent ,  à  Aix-la-Chapelle ,  un  traité  par  lequel  le  roi  rend 
la  Franche-Comté  à  l'Espagne,  et  conserve  ses  conquêtes  de 
Flandre.  La  paix  étant  faite,  grand  nombre  de  seigneurs  fran- 
çais vont  au  secours  des  Vénitiens,  et  abordent,  le  29  octobre, 
à  Candie,  qui  est  assiégée  par  les  Turcs.  Le  25  de  ce  mois, 
M.  de  Turenne  embrasse  la  religion  catholique.  Ce  fut  pour  lui 
eue  le  grand  Bossuet  composa  le  livre  de  V Exposition  de  la 
Foi  :  celui  de  la  Perpétuité  avait  aussi  beaucoup  contribué  à 
sa  conversion.  Le  5  octobre  ,  arrêt  du  conseil  pour  confirmer  la 
paix  de  Clément  IX,  touchant  les  disputes  du  formulaire.  On 
avait  promis  des  lettres-patentes  pour  rendre  cette  paix  plus  so- 
lennelle; mais  ceux  à  qui  clic  déplaisait  empêchèrent  l'ciièt  de 
Ja  promesse. 
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Candie,  assiégée  par  les  Tnrcs  (hennis  environ  vingt-neuf  rao's, 
après  un  blocus  de  près  de  dix-huit  ans,  c'tait  re'duite  aux  abois 
en  i66q.  Le  roi,  sollicite'  par  le  pape  et  les  Vénitiens,  envoie  le 
dnc  de  Beaufort,  avec  un  corps  de  plus  de  six  mille  hommes  , 
au  secours  de  la  place  j  l'embarqviement  se  fait  le  5  juin ,  et  la 
dnc,  e'tant  arrive'  le  ig  à  Candie,  pe'rit  le  2.5  dans  une  sortie, 
sans  qu'on  sache  bien  comment  il  fut  tue'.  ?\In{s  on  sait ,  dit  !c 
marquis  de  Saint-Andre'-Montbrun  ,  qui  commandait  pour  lors 
à  Candie,  que  le  grand  -lusir  eni'Oj-a  Sft  té'te  à  Conslantinoplc  . 
ou  elle  fut  portée,  penda7U.  trois  jours,  par  les  rues,  au  ôouc 
d'une  pique ,  coinme  une  marque  de  ta  défaite  des  Chrétiens. 
IjC  io  septembre  ,  m arie-Kenriette,  reine  d'Angleterre  ,  et  fille 
de  notre  roi  Henri  IV,  et  veuve  de  Charles  !<"■ ,  rctire'e  en  France 
depuis  vingt-cinq  ans  ,  termine  ses  jours  à  Colombe  ,  près  dç 
Paris.  Casimir,  roi  de  Pologne  ,  étant  doscenda  du  trône  au 
mois  de  novembre,  vient  e'tablir  sa  demenre  en  France;  le  roi 
lui  donne  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prës. 

De  nouvelles  pirateries  des  Alge'riens,  e\erc<.'es  sur  les  Fran- 
çais, de'terminèrent  le  roi  à  prendre  des  mesi'res  cfïicaccs  pour 
ics  mettre  hors  d'état  de  troubler  notre  navigation.  L'an  1670, 
alarmés  des  préparatifs  qu'on  faisait  contre  eux  en  France  ,  ils 
envoient  des  députés  au  roi,  et  concluent  un  traité  de  paix,  en 
«'obligeant  de  mettre  en  liberté  tous  les  esclaves  français.  Le 
roi,  informé  de  quelques  intrigues  du  duc  de  Lorraine,  fait 
marcher  contre  lui ,  au  mois  de  septembre ,  le  maréchal  de 
Créqui ,  qui ,  en  moins  d'un  mois,  le  dépouille  de  ses  états. 
Aladame  la  duchesse  d'Orléans  ,  sœur  de  Ctiarlcs  II ,  roi  d'An- 
gleterre ,  meurt  à  Saint-Cloud ,  le  '60  juin.  Ordonnance  crimi- 
nelle, publiée  au  mois    d'aoviî. 

Le  roi  ,  l'an  167 1  ,  au  mois  de  mai ,  part  pour  les  Pays-Bas  : 
il  fait  le  voyage  en  carrosse;  jusqu'alors,  il  n'avait  été  à  la  guerre 
qu'à  cheval.  Les  chaises  de  poste  n'étaient  pas  encore  in- 
ventées. Il  va  à  Dunkerque,  dont  les  fortifications  sont  mises 
dans  leur  perfection.  A  son  retour,  il  établit  une  académie  d'ar- 
chitecture, qui  est  logée  dans  un  appartement  du  Louvre.  Le 
5o  novembre,  il  fait  commencer  l'hôtel  des  Invalides  ,  l'un  des 
plus  beaux  édifices  de  Paris,  l'établissement  le  j)lus  utile,  et  qui 
lait  le  plus  d'honneur  à  ce  grand  roi. 

La  prospérité  de  la  Plollande  semblait  lui  avoir  fait  oublier 
les  obligations  qu'elle  avait  à  îa  France.  Des  traits  satiriques, 
lancés  par  ses  gazetiers  contre  la  personne  du  roi  ,  des  médailles 
injui'ieuses  à  ce  monarque  ,  frappées  chez  elle  ,  la  jalousie  qu'elle 
témoignait   de    ses    succès,   et   le  penchant  qu'elle  affectait  de 

VI.  36 
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jnonlrer  pour  ses  cnnnemis  (i),  furent  les  principaux  motifs 
qui  le  portèrent  à  de'clarer  la  guerre,  on  1672,  à  cette  repu- 
blique, par  lin  manifeste  du  6  avril.  Au  mois  de  mai  suivant, 
]e  roi  se  met  en  marche  pour  les  Pajs-Bas,  à  la  tête  de  cent 
inille  hommes  ,  divisés  en  plusieurs  corps  ,  sous  les  ordres  de 
Monsieur,  de  M.  le  prince,  de  M.  de  Turenne  et  de  M.  de 
Luxenibouig  (2).  I-cs  conquêtes  furent  rapides.  Orsoi  se  rend 
au  roi  le  5  juin;  liurick,  à  M.  de  Turenne,  le  même  jour; 
AA'cscl,  à  M.  le  prince,  le  /^.  Plusieurs  autres  places  ouvrent 
leurs  portes,  Riniberguc ,  Emerick ,  etc.  Le  12  juin  ,  les  Fran- 
çois passent  le  Rhin  à  la  nage  vers  Tolhus,  à  la  vue  des  en- 
nemis, qui  lâclienl  le  pied,  après  avoir  disputé  faiblement  le 
passage-,  ils  demaydent  quartier  et  l'obtiennent  :  mais  le  duc  de 
Liongueville,  ayant  imprudemment  tire'  un  coup  de  pistolet  sur 
eux,  occasionne  une  action,  dans  laquelle  il  perd  la  viej  le 
prince  de  Conde' y  est  blesse',  et  les  ennemis  sont  tous  passe's  au 
lil  de  l'épe'e,  Arnheim  se  rend  à  M.  de  Turenne  le  i5  juin,  le 
fort  de  Knolzembourg  ou  de  Nimègue  ,  le  16;  le  fort  Skenk,  le 
19;  Doesbourg  ,  avec  la  garnison  de  quatre  mille  hommes,  se 
rend  au  roi  le  21.  Quantité  d'autres  villes  subissent  la  loi  du 
vainqueur.  La  ville  et  la  province  d'Utrecht  envoient  des  de'- 
putcs  pour  faire  leur  soumission,  etlcroientre  dans  la  ville  le  5o. 
Pendant  qu'il  y  est,  les  députés  des  états  de  Hollande  arrivent, 
pour  lui  demander  la  paix.  Ils  font  des  propositions  ,  qui  sont 
rejetées  par  le  conseil  de  M.  de  Louvois  ,  ministre  de  la  guerre  : 
on  leur  en  fait  d'autres  ,  que  le  prince  d'Orange  engage  les  états 
pareillement  à  rejeter.  Les  deux  frères  Corneille  et  Jean  de  W^itt, 
dont  le  deuxième  était  conseiller-pensionnaire  de  la  république, 
étaient  d'avis  de  s'y  soumettre.  Le  prince  d'Orange,  dont  ils 
étaient  ennemis,  leur  en  fait  un  crime.  Le  peuple  se  tourne 
contre  eux,  les  accusant  d'être  d'inlellisfcnce  avec  la  France.  Ils 
sont  )nas»acrés  dans  une  sédition,  le  22  août,  suivant  M.  le 
président  Hénautj  le  5  juillet,  selon  d'Avrigni,  qui  nous  paraît 
trop  avancer  cet  événement.  Le  9  juillet,  M.  de  Turenne  prend 
Wimègue  ;  Naèrden  se  rend  le  12,  Grave  le  14,  le  fort  de 
Crévecœur  le  19,  l'île  et  la  ville  de  Bommel  le  26  septembre. 


(1)  Dans  le  tenis  qu'on  m'gociait  le  dernier  traite  avec  l'Espagne,  un  de  nos 
ministres  ayant  demandé  à  Van-Beuning,  ambassadeur  de  la  republique,  s'il 
se  fiait  h  la  parole  du  roi  :  J'ignore  ,  avait  répondu  celui-ci ,  ce  «yic  veut  le  roi, 
je  coiisidtie  et  quilptut.  * 

l'î)  Le  maréclial  du  Plessis-Prasiin,  qUe  son  grand  âge  empticliait  de  faire  la 
campagne,  témoigna  son  regret  au  roi  dans  les  termes  les  plus  énergiques.  Mon 
cousin  ,  lui  dit  le  monarque  ,  on  ne  trat'ail/e  que  pour  approcher  de  la  réputa  - 
lion  que  vous  avez,  ucquiie.  il  eut  b^saii  de  se  reposer  upiçs  laut  de  victoires. 
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Le  la  octobre,  le  duc  de  Luxembourg,  à  la  tèfe  de  trois  luiUc 
hommes  ,  attaque  le  prince  d'Orange  ,  qui  assiégeait  Yoerdcn 
aA  ec  quatorze  mille  hommes,  et  lui  fait  lever  le  sie'ge.  La  ville 
d'Amsterdam  lâche  ses  e'cluses  (i),  et  inonde  tout  son  terri- 
toire; plusieurs  autres  villes  font  la  même  chose,  et  e'vitent 
ainsi  de  tomber  entre  les  mains  des  Français.  L'inondation  de 
la  Hollande  est  suivie  de  l'e'Iëvation  du  prince  d'Orange  à  la 
dignité'  de  stadhouder.  L'empereur ,  c'tonné  des  rapides  con- 
quêtes du  roi,  se  ligue  contre  la  France,  avec  l'Espagne,  î'e'- 
lecteur  de  Brandebourg  et  la  Hollande.  Le  prince  d'Orange 
assiège  Charleroi  pendant  l'absence  de  Montai,  gouverneur^  et 
lève  prudemment  le  siège  à  son  retour,  le  22  de'cembre.  Ce  fut 
dans  cette  campagne  que  les  Français  employèrent  ,  pour  la 
première  fois,  cette  espèce  de  bombe  oblongue ,  nommée  car- 
casse, dont  on  peut  voir  la  description  dans  le  Dictionnaire  de 
Trévoux.  Sur  mer.,  au  mois  de  juin,  combat  très-vif  des  Fran- 
çais et  des  Anglais  ,  contre  la  flotte  hollandaise  ,  commande'e 
par  le  fameux  Ruyter.  L'avantage  fut  à  peu  près  e'gal  de  part  et* 
d'autre. 

L'électeur  de  Brandebourg  s'ètant  de'clare'  pour  la  Hollande  , 
M.  de  Turenne,  l'an  1670^  passe  le  Rhin,  au  mois  de  janvier, 
à  la  tête  de  douze  mille  hommes ,  met  en  fuite  ce  prince  ,  qui  en 
avait  vingt-cinq  mille,  prend  plusieurs  places  de  la  Westphalie  , 
et  presse  si  vivement  l'e'leclcur ,  qu'il  demande  quartier  :  il  ob- 
tient une  trêve  au  mois  de  mai.  Le  roi  se  met  en  campagne,  et 
prend  Maastricht  le  i^*"  juillet ,  le  seizième  jour  de  tranchée  ou- 
verte; il  passe  ensuite  en  Alsace,  et  oblige  Strasbourg  à  garder 
la  neutralité.  Le  prince  d'Orange  reprend  Naërden  au  mois  de 
septembre.  Le  19  octobre  ,  le  roi  déclare  la  guerre  à  l'Espagne  , 
qui  la  lui  avait  déclarée  le  i5;  et,  se  voyant  attaqué  par  tant 
d'ennemis  ,  il  rappelle  ses  troupes  de  Hollande.  Le  priuce  d'O- 
range,  fortifié  des  troupes  de  l'empereur  et  de  l'Espagne,  as- 
siège ,  le  4  novembre  ,  Bonn  ,  qui  capitule  le  12.  Trêves  se  rend 
le  i5  au  marquis  de  Rochefort.  Sur  mer,  les  flottes  de  France 
et  d'Angleten-e  se  battirent  trois  fois  contre  celle  de  Hollande , 


(  1  )  «  Louis  XtV  était  anx  portes  d'Amsterdam,  qui  dans  ce  moment-, 
«  ne  [pouvait  probablement  lui  résister,  et  où  l'épouvante  était  générale.  Les 
«  magistrats  s'assemblent  et  iLilbèrcut  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire  dans  une 
3'  pareille  circonstance,  et  l'on  convient  unanimement  de  lui  porter  les  clefs 
>»  de  la  ville.  On  s''opercoit  alors  qu'un  vieux  bonrguemeslre  endormi  n'a 
»  pas  donné  son  suffrage.  On  le  réveille,  il  demande  ce  qui  a  été  délibéré: 
«  d'aller  otirir  un  roi  de  France  les  clefs  de  la  ville.  —  Les  a-t-il  demandées, 
«  répartit  le  vieux  dorme  r.  Pas  encore ,  lui  répliqiic-t-on.  En  ce  cas,  Mes^ 
«  sieurs,  leur  dil-il  ,  attendez  du  moins  qu'il  les  deiiiande.  Et  ce  mol  seul, 
>j  k  ce  qu'où  dit;   op.uva  la  ville.  (  Pièces  lutércss.  T.   4-  P-   --S*  ) 
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coxnmandicc  pnr  Ruytcr  et  Tromp,  !e  7,  ic  14  juin,  et,  pour 
la  Iroisième  fois  ,  le  21  août.  Ces  combats  furent  tres-vifb  j  les 
deux  partis  s'attribuèrent  la  victoire  ,  qui  ne  s'clrjit  point  de'- 
claree.  Cette  année  ,  le  roi  confisque  la  principauté'  d'Orange  , 
et  la  donne  au  comte  d'Auvergne,  eu  repre'sailles  de  la  confisca- 
tion que  le  prince  d'Orange  avait  faite  du  marquisat  de  lierg- 
op-Zooni  et  autres  lieux  appartenants  à  ce  comte.  Edit  donne'  à 
Saint-Germain-en-Laje  ,  le  10  février,  portant  extc<.ision  de  la 
régale  sur  tous  les  diocèses  du  royaume  ,  à  l'exception  de  ceux 
qui  en  étaient  exempts  à  titre  onéreux.  Plusieurs  c'vèques  de 
Languedoc  et  des  provinces  voisint^s  s'y  opposent;  ils  se  sou- 
mettent ensuite.  Les  seuls  e'vêques  d'Alet  et  de  Pamiers  per- 
sistent dans  leur  opposition;  le  pape  prend  leur  de'fense.  Le  roi 
veut  les  mander  à  la  cour,  pour  les  accabler  du  poids  de  sa  co- 
lère. Ne  craignez-vous  pas,  sire,  ose  lui  dire  Bossuet ,  e'vêque 
de  Meaux,  que  toute  la  route  des  deux  évêqucs ,  du  fond  du 
Languedoc  jusqu'à  J^'ersailles ,.  Jie  soit  bordée  d'un  peuple 
imnieiise  qui  demandera  leur  bénédiction  à  genoux  ?  Le  9.4 
février,  déclaration  du  roi,  enregistrée  au  parlement  et  à  la 
chambre  des  comptes  de  Paris,  le  20  mars  suivant,  portant  de'- 
fense aux  cours  souveraines  de  faire  des  remontrances  sur  les 
lettres-patentes  ,  e'dits  et  déclarations  qui  leur  seront  envoyés  , 
avant  que  de  les  avoir  enregistre's  purement,  simpicmeut,  sans 
aucune  restriction  ni  modification.  (  Cette  déclaration  a  eu  sou 
eifet  dans  toule  la  suite  du  règne  de  Louis  XIV.)  Edit  du  mois  de 
mars  ,  portant  création  des  oJlices  héréditaires  de  banquiers-ex- 
péditionnaires en  cour  de  Rome.  Une  aventure  fâcheuse  ,  ipii  . 
donna  occasion  au  famieux  sonnet  de  l'y^vor/o/z ,  fit  supprimer, 
cette  année,  l'éiat  des  filles  d'honneur  de  la  reine ,  dont  l'insli- 
tulion ,  comme  on  l'a  dit  en  son  lieu,  se  rapporte  à  la  reine 
Aime  de  Bretagne,  femxîie  de  Louis  XIL  On  y  substitua  les 
dames  du  palais.  Poquelin,  diî  Molière,  le  père  de  la  comédie 
française,  qui  n'avait  point  de  supérieur  parmi  les  anciens,  et 
point  encore  d'égal  parmi  les  modernes,  finit  ses  jours  le  17  fé- 
vrier de  cette  année  ,  des  efforts  qu'il  avait  fai's  sur  le  théâtre. 
Ce  fut  par  grâce  que  l'archevêque  de  Paris  permit  de  l'enterrer 
au  cimetière  de  Saint-Joseph,  après  lui  avoir  refusé  d'abord  la 
sépulture  ecclésiastique. 

Louis  XIV,  en  1674  ,  se  trouvant  abandonné  de  tous  ses  allie's  , 
et  attaqué  par  toutes  les  puissances  de  l'Europe,  excepté  la 
Suède,  est  obligé  de  faire  la  guerre  sur  toutes  les  frontières  de 
son  royaume  :  il  va  lui-même  en  Franche-Comté,  où  le  duc  de 
Navailles  lui  avait  préparé  les  voies  pour  en  faire  la  conquête, 
par  la  prise  de  quelques  villes  et  châteaux.  Le  roi  assiège  Be- 
ian-jon  ,   et  s'cu  empare  lu  l'S  ixiai ,    cnhuit  joais  de  tranchée  : 
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la  citadelle  se  rend  le  21  ,  Dôle  le  6  juin,  Salins  le  22.  Ainsi ,  le 
roi  se  voit,  pour  la  deuxième  fois ,  maitre  de  toute  la  province , 
qui  est  enleve'e  sans  retour  à  l'Espagne.  Dans  les  Pays-Bas. , 
le  prince  de  Condc  ,  après  avoir  défait,  le  1 1  août,  l'arrière- 
garde  du  prince  d'Orange  à  Senef ,  veut  poursuivre  sa  victoire  ; 
il  engage  un  nouveau  combat  des  plus  sanglants ,  et  fait  plus 
de  trois  mille  prisonniers  ,  parmi  Icscpiels  se  trouvent  plusieurs 
princes ,  et  plus  de  deux  cents  officiers  ,  ce  qui  fait  assez  voir 
que  les  ennemis  eurent  tort  de  vouloir  s'attribuer  l'honneur  do 
celte  deuxième  action,  en  convenant  que  le  prmce  de  Condé 
avait  eu  tout  l'avantage  de  la  première.  Mais  il  faut  avouer  que, 
vu  le  grand  nombre  de  soldats  et  d'officiers  que  nous  pcrdmies, 
cette  victoire  demandait ,  autant  de  nous  que  de  nos  ennemis, 
des  larmes,  au  lieu  du  T'd  Deum  qu'on  chanta  de  part  et  d'autre. 
Au  mois  d'août,  le  prince  d'Orange  entreprend  le  sic'ge  d'Ou- 
denarde  ,  et,  le  21  de  ce  mois,  le  lève,  voyant  approcher  le 
prince  de  Condé,  qui  vient  au  secours  de  la  place.  Grave  se 
rend,  le  26  octobre,  aux  Hollandais,  qui  en  faisaient  le  siège 
depuis  trois  mois  ,  et  y  avaient  perdu  près  de  huit  mille  hommes  : 
ils  s'empareut  de  Dînant  le  18  novembre,  et  de  Hui  le  2  du 
mois  suivant.  Dans  le  Roiissillon ,  les  Espagnols  prennent  Icj 
château  de  liellegarde,  et  tendent,  au  mois  de  juin,  une  em- 
buscade à  M.  le  Bret ,  dans  laquelle  ce  lieutenant-général  perd 
mille  cinq  cents  hommes;  mais  le  comte  de  Schomberg  arrive  à 
tems  et  sauve  l'armée.  Sur  mer,  l'amiral  Tronip  échoue,  le 
Q.'à  juin,  devant  Belle-Isle,  sur  les  côtes  de  Bretagne.  L'entre- 
prise de  l'amiral  Ruyter,  dans  la  Mai-linique  ,  n'a  pas  un  meil- 
leur succès.  Le  roi  envoie  ,  au  mois  de  septembre,  du  secours 
aux  Messinois  ,  sous  les  ordres  de  MM.  de  Valavoir  et  Valbelle. 
En  Allemagne ,  M.  de  Turenne  s'empare  ,  le  5  mars  ,  de  la  ville 
et  du  château  de  Germersheim,  que  l'électeur  palatin  avait 
dessein  de  livrer  à  l'empereur.  Le  16  juin ,  il  chasse  les  ennemis 
de  Sintzeim  ,  et  les  met  en  déroute.  L'électeur  de  Brandebourg 
reprend  les  armes  contre  la  France.  M.  de  Turenne  revient  dans 
le  Palatinat ,  qu'il  abandonne  à  la  fureur  de  ses  troupes.  Cinq 
villes  et  vingt-cinq  villages  sont  réduits  en  cendres  par  les  sol- 
dats français  et  anglais ,  pour  se  venger  des  cruautés  que  les 
paysans  du  Palatir.at  avaient  exercées  sur  plusieurs  de  leurs  ca- 
marades qu'ils  avaient  pris.  L'électeur  voit,  de  Manheim ,  la 
désolation  de  ses  états,  et  exhale  sa  colère  impuissante  en  re- 
proches contre  M.  de  Turenne.  Les  habitants  de  Strasbourg 
rompent  le  traité  de  neutralilé,  et  donnent  passage  à  l'armée 
impériale  ,  commandée  par  le  duc  de  Lorraine  et  le  duc  de 
Bournonville.  M.  de  Turenne  les  suit,  et  malgré  l'infériorité  de 
inà  Ircupes;  il  les  attaque ,  le  4  octobre  ;  à  Eusisheixn,  et  gagne 
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sur  eux  une  entière  victoire  ;  il  se  relire  ensuite  en  Lorraine  avec 
son  armée  de  quinze  mille  hommes,  feignant  d'abandonner  l'Al- 
sace aux  ennemis,  dont  l'armée  e'tait  conipose'e  de  soixante  mille 
honmies  depuis  la  jonction  des  troupes  de  Brandebourg  :  au 
mois  de  décembre^  il  se  remet  en  cauipagne,  rentre  en  Alsace 
du  cô'é  de  Beforl,  chasse  les  ennemis  de  quartiers  en  quartiers, 
les  attaque,  le  29 ,  à  Mulhausen,  elles  défait;  il  investit,  le  To, 
vu  re'giir.ent  de  huit  cents  hommes,  qui  se  rend  à  discrelion  : 
enfin,  ayant  battu  les  ennemis  une  troisième  fols  près  de  Tar- 
keim  ,  le  5  janvier  i6j5 ,  il  les  obHge  d'abandonner  l'Alsace, 
et  de  repasser  le  Rhin,  ayant  à  peine  vingt  mille  hommes. 

Nous  eûmes  encore  sur  pied,  l'an  1676 ,  trois  arme'es  de  terre 
que  la  gloire  des  campagnes  pre'ce'dentes  invitait  à  de  nouveaux 
succès.  Dans  les  Pays-Bas ,  la  citadelle  de  Lie'gc  se  rend,  le  27 
mars,  au  comte  d'Estrade;  Dinant  le  29  mai,  au  roi,  sous  les 
ordres  duquel  le  maréchal  de  Créqui  dirigeait  les  opérations  du 
siège  de  celte  place.  La  ville  et  le  château  d'Hui  ouvrent  leurs 
portes  ,  le  6  juin  ,  au  marquis  de  Rochcfort  ;  Limbourg,  le  21  , 
au  dixc  d'Enghien.  Dans  la  Calalof^/ie  ,  le  comte  de  Schomberg 
prend  Figuières,  Baschara ,  le  Fort-Joui  ,  Ampurias  ,  et  quel- 
ques autres  places  ;  et  après  avoir  battu  le  duc  de  Saint-Ger- 
main, général  des  Espagnols,  il  emporte  Bcllcgarde  en  cinq 
jours  de.  tranchée.  En  Allemagne ,  M.  de  ïurenne  passe  le 
Rhin,  malgré  la  vigilance  de  Montécuculli  ,  s'empare  de  plu- 
sieurs places ,  et  par  différentes  marches  et  contre-marches  qui 
durent  près  de  trois  mois  ,  il  réduit  les  enuenais  ,  au  point  qu'ils 
ne  peuvent  lui  échapper.  Mais  la  Providence  en  ordonne  autre- 
ïueut"  un  coup  de  canon  enlève,  le  27  juillet,  à  l'âge  de  soixante- 
quatre  ans  ,  ce  grand  homme  ,  dont  le  nom  seul  fait  l'éloge  le 
plus  parfait  (i).  Le  talent  singulier  de  M.  de  Turenne  ,  à  la  tète 
des  armées^  était  d'agir  sans  inquiétude  ,  et  de  prévenir  tous  les 
desseins  de  l'ennemi ,  sans  faire  faire  au  soldat  un  seul  pas  inu- 
tile. Après  sa  mort,  l'armée  française  repasse  le  Fihin  ,  le  2-août, 
et  fait  sa  retraite  en  bon  ordre  sous  M.  de  Lorges.  Le  prince  de 
Condé,  envoyé  en  Allemagne  pour  commander,  fait  lever  à 
Montécuculli  le  siège  d'Haguenau  le  22  août  ,  puis  celui  de  Sa- 
verne ,  et  l'oblige  à  repasser  le  Rhin;  les  princes  de  Lunebourg- 
Zell  assiégeaient  cependant  Trêves.  Le  maréchal  de  Créqui, 
étant  venu  au  secours  de  la  place,  fut  défait,  le  11  août,  à  Con- 


(i)  Le  même  boulet  qui  renversa  Turcniie,  emporta  le  bras  au  marquis  de 
Saint-Hii.iiie,  lieutenant-géneial.  Le  fils  de  ceiiii-ci  étant  accouru  ii  lui  tout 
t'plore  :  mon  fils  ,  lui  dit-il,  ce  n'est  pas  moi  gu  il  J'aut  pleurer,  mais  ce  grand 
homme. 
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sarbruck  ,  et  trouva  moyeu  dans  sa  déroute  de  se  jeter  dans  Trê- 
ves qu'il  de'fendit  jusqu'au  6  septembre.  Ce  jour-là,  Boisjour- 
dan,  capitaine  au  re'giment  de  Navarre  ,  traite  avec  l'ennemi ,  à 
l'insu  de  ce  géne'ral,  et  arrête  une  capitulation  que  Cre'qui  en- 
suite desavoue  au  pe'ril  de  sa  liberté  qu'il  perdit  ,  s'étant  fait 
volontairement  prisonnier.  Le  traître  Boisjourdan,  ayant  ose' 
depuis  reparaître  en  France  ,  expia  son  crime  sur  un  e'chafaud  , 
le  20  octobre  ,  à  Metz. 

Le  roi  d'Angleterre  ,  ami  de  toutes  les  puissances  bellige'rantes, 
ayant  offert  sa  lue'dialion  pour  les  pacifier,  on  ouvrit  sur  ce  sujet 
des  conférences  à  Nimègue.  Tandis  qu'elles  se  tenaient ,  les  hos- 
tiiite's  continuèrent.  Le  roi,  l'an  167G,  étant  parti  de  Saint-Ger- 
main-en-Laye  ,  arrive  ,  le  21  avril  ,  au  camp  devant  Conde' ,  qui 
se  rend  le  26.  Monsieur,  frère  du  roi,  prend  Bouchain  le  1 1  mai. 
Le   duc  d'Humiëres    s'empare  d'Aire  le  3i  juillet.     Le   prince 
d'Orange,  qui  avait  investi  Maèstricht  dès  le  8  juillet ,  lève  le 
sie'ge ,  le  27    août,   à  l'approclie  du  comte  de  Scliomberg,  fait 
maréchal  de  France  rannëe  pre'ce'dente.  Le  17  septembre  (et  non 
le  29  )  ,  M.  du  Fai  rend  Pbilisbourg  au  prince  Charles  de  Lor- 
raine, le  soixante-dixième  jour  de  tranche'e  ouverte.  La  ne'cessité 
l'y  contraignit;  il  n'y  avait  plus  de  poudre  dans  la  place.  Cette 
porte  ne  tit  point  de  tort  à  du  Fai  dans  l'esprit  du  roi,  qui  disait 
encore  de[)uis  qu'il  y  avait  quatre  hommes  que  ses  ennemis  res- 
pecteraient dans  ses  places  ,  Montai,  Ghamilli,  Calvo  et  du  Fai. 
Sur  Mer ,  M.  du  Quesne  entre  dans  le  port  de  Messine ,  le  8  jan- 
vier, après  un  rude  combat ,  dans. lequel  il  fit  reculer  Ruyter  , 
et  maltraita  fort  son  vaisseau  :  l'avant-garde  et  l'arrière-garde 
hollandaises  ne  furent  pas  moins  endommagées  par  le  martpiis 
de  Preuilli  et  M.  Cabaret.    Le  22  avril  ,  M.  du  Quesne  va  au 
secours  d'Agouste  avec  sa  flotte  ,  et  livre  une  seconde  bataille  à 
Ruyler  à  qui  elle  coûta  la  vie,  étant  mort  quelques  jours  après 
de    ses   blessures;  M,   d'Alméras,    commandant  l'avant-  garde 
française  ,  fut  emporté  d'un  coup  de  canon.  Enfin  ,   le  2  juin ,    la 
flotte  française,   commandée  par  le  maréchal  d.e  Vivonne  et  M. 
du   Quesne,    attaque  la  flotte  des   ennemis  ,  près   de  Palcrme  : 
Les  nlliéi  ,  dit  un  historien  qui  leur  est  très-favorable  ./werit  les 
plus  maltraités  ;  douze  de  leurs  vaisseaux  périrent  avec  six 
galères  ,  sept  mille  hommes  et  sept  cents  pièces  de  canon.  Le 
20  décembre,  le  comte  d'Estrées  reprend  l'ile  de  Cayenne  sur 
les  Hollandais. 

Les  conférences  de  Nimègue  continuaient  toujours  ,  mais  sans 
apparence  de  succès.  Le  roi  n'attendit  pas  la  fin  de  l'hiver  pour 
se  remettre  en  campagne.  On  vit  avec  étonnement,  le  20  février 
4677,  le  même  jour  qu'il  était  parti  de  Saint- Germain-en-Laye, 
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SCS  troupes  investir  Valcncimncs  qu'elles  cinporlôrcnt  d'assaut  le 
17  du  mois  suivant.  Jusqu'alors  ,  par  un  usnpe  qui  n'avait  jamais 
ét<-  interrompu  ,  le  sort  des  ]ilaces  force'es  de  la  sorte  e'tait  d'être 
pillées,  c'est-à-dire  ,  cxpose'es  à  toute  Tavidite'  des  vainqueurs. 
Le  soldat  s'attendait  à  traiter  de  même  Valcnciennes ,  et  de'jk 
quelques  compagnies  commençaient  à  se  jeter  dans  les  maisons. 
Mais  Louis  avant  commande  de  cesser  le  pillage  ,  chacun  fit  sa 
retraite  ,  abandonnant  ce  qu'il  avait  pris  :  prodige  de  discipline 
dont  toute  l'histoire  ancienne  et  la  moderne  n'avaient  point 
encore  fourni  d'exemple.  Le  5  avril  ,  le  roi  met  encore  la  ville 
de  Cambrai  sous  ses  lois.  Le  ii  du  même  mois  le  prince  d'O- 
range, voulant  secourir  Saint-Omer  ,  dont  le  duc  d'Orle'ans  fai- 
sait le  sie'ge  ,  perd  la  bataille  de  Cassel ,  qui  coûte  se.pt  mille 
hommes  aux  allie's  ,  tant  tue's  que  prisonniers.  La  citadelle  de 
Cambrai  se  rend  le  17,  et  Saint-Omer  le  20  avril.  Le  14  août. 
]e  prince  d'Orange  lève  ,  pour  la  seconde  fois  ,  le  sie'ge  de  Char- 
leroi.  Un  seigneur  anglais  dit  à  cette  occasion  :  Le  prince  d'O- 
raiige  peut  se  vanter  d'ime  chose }  cest  qu'il  n'y  a  point  de 
général  qui,  à  son  âge  ,  ait  levé  plus  de  sièges  et  perdu  plus 
de  batailles  que  lui.  (Bayle.^  En  Allemagne,  le  prince  Charles 
<]e  Lorraine  passe  le  Rhin  ,  à  la  tête  d'une  nombreuse  armc'e  ,  et 
s'avance  vers  Metz  ,  se  flattant  de  chasser  les  Français  de  la  Lor- 
raine ,  et  de  recouvrer  ses  états  j  mais  le  mare'chal  de  Lre'qni 
déconcerte  ses  projets  ,  et  le  fatigue  tellement  par  ses  marches 
et  contre-marches  ,  battant  ses  partis ,  enlevant  ses  convois  et 
ses  bagages,  qu'il  est  oblige  de  repasser  le  Rhin  avec  les  de'bris 
de  son  arme'e.  Le  corps  ,  commande  par  le  duc  de  Saxe  ,  qui 
était  resté  en  Alsace,  fut  encore  plus  maltraité;  le  duc  ,  pour 
repasser  le  Rhin  ,  eut  besoin  d'un  passeport  que  M.  de  Créqui 
voulut  bien  lui  accorder.  Le  7  octobre,  bataille  de  Cokesberg, 
près  de  Strasbourg,  gagnée  parI\L  de  Créqui.  Ce  général  assiège 
ensuite  Fribourg,  capitale  du  Brisgaw  ,  dont  il  se  rend  maitre 
en  huit  jours  de  tranchée.  6'ur  les  frontières  d'Espagne,  au  mois 
de  juillet ,  le  maréchal  de  Navailles  repousse  plusieurs  fois  les 
Espagnols  ,  met  leur  armée  en  déroule  ,  et  leur  taille  en  pièces 
quatre  ou  cinq  mille  hommes.  Sur  mer  ,  le  comte  d'Estrées  fait 
une  entreprise  surTabago,  l'une  des  Anlilies  ,  appartenante  aux 
Hollandais,  et  brûle  quatorze  vaisseaux  ces  ennemis,  dans  un 
des  plus  furieux  combats  qui  se  soient  donnés  .sur  mer:  il  repasse 
en  France,  revient .  au  mois  de  décembre,  à  iTabago,  et  soumet 
toute  l'ile  à  l'obéissance  du  roi. 

Ce  fut  encore  le  roi  qui  ouvrit  la  campagne  de  1678.  Etant 
parli  le  7  février,  il  commence  en  personne,  le  4  mars  ,  le  siège 
de  Gand  ,  qui  se  rend  le  q;  la  citadelle  capitule  le  12.  Ypres 
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ouvre  ses  porlts  le  2.5.  Enfin,  le  10  août,  contre  l'attente  du 
public  ,  la  paix  est  conclue  cl  signée  à  ISimègue ,  entre  la  France 
et  la  Hollande  ,  qui  recouvre  Maèslricht  par  ce  traite'.  Le  14  du 
in^nie  mois  le  prince  d'Orange,  ignorant  cette  paix  ,  mais  ue 
pouvant  douter  qu'elle  ne  tut  prochaine,  attaque  M.  de  Luxem- 
bourg qui  lui  fait  subir,  quoique  surpris,  une  nouvelle  de'- 
faite  (i).  Les  Anglais  ,  qui  s'étaient  déclarés  contre  nous,  perdi- 
rent en  celte  action  deux  mille  lioxumes  de  leurs  meilleures  trou- 
pes ,  et  les  Hollandais  firent  une  perte  encore  plus  considérable. 
Le  17  septembre, l'Espagne  accède  au  traité  de  paix  ,  qui  assure  à 
laFrance  la  Franclie-Coriité,VaL'nciennes,  Cambrai, Ypres,  Saiut- 
Omcr  ,  et  quelques  aulres  places.  En  Allemagne,  iM.  de  Créqui 
poursuit  la  guerre  avec  succès,  prend  plusieurs  places,  déiait 
les  Impériaux  à  Gretxingen  ,  les  bat  le  6  juillet  au  j)out  de  Rliin- 
feld ,  et  en  fait  un  si  grand  carnage  ,  que  les  corps  morts,  dont 
le  pont  était  couvert,  empêclicnl  les  Français  d'entrer  dans  la 
ville  ;  il  taille  en  pièces  six  mille  hommes  coiuniandés  par  le 
prince  Charles,  et  s'emj.are  ,  le  27,  du  Fort  de  Kell,  qu'il 
démolit. 

Fiivé  du  secours  delà  Hollande  et  de  l'Espagne,  rem]iereur 
ne  tarde  guère  à  sentir  l'inégalité  de  ses  lorces  vis-à-vis  de  la 
France.  Ce  fut  donc  une  nécessité  pour  lui  de  s'accommoder 
avec  cette  couronne.  La  paix  qu'ils  signèrent  ensemble,  le  5 
février  1679,  à  i'>imegue,  au  moyen  de  la  cession  que  l'empe- 
reur fit  de  Fribourg  dont  Créqui  s'était  emparé,  devint  générale 
par  les  traités  particuliers  faits,  dans  le  courant  de  l'année,  entre 
les  diftérents  princes  d'Allemagne  ,  et  se  conclut  sur  le  plan  que 
le  roi  avail  proposé  aux  alliés  :  ainsi  ce  monarque  en  fut  l'ar- 
bitre,  el  leur  fit  la  loi;  ce  qui  des  lurs  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Grand.  Le  24  août,  niort  du  cardinal  de  Retz  à  Paris,  où  il 
était  revenu  en  1661  ,  après  avoir  donné  sa  démission  de  l'ar- 
chevêché, dans  la  forme  que  la  cour  souhaitait.  Heureux  s'il 
expia  dans  sa  longue  retraite  l'abus  énorme  qu'il  avail  fait  de  ses 
grands  talents  pour  exciter  des  troubles  et  bouleverser  l'état  I 

Les  empoisonnements  étant  devenus  fréquents  en  France  ,  le 
roi  établit  a  Paris  un  tribunal  en  janvier  1O80  pour  en  recher- 
cher les  auteurs.  Plusieurs  personnes  du  premier  rang  furent  in- 
quiétées à  ce  sujet.  Le  dauphin  étant  dans  sa  vingtième  année, 
épousa,  le  7  mars,  à  Châh.ns-sur-Marne  ,  Anne-Marie-Chris- 
tine- Victoire,  fille  de  Ferdinand-Marie,  électeur  de  Bavière.  Le 


(1)  C'esi  à  lort  (|ue  plusieurs  Jiisloriens  ont  avancé  (jiu-  le  prince  d'Orangç 
^laii  insiruit  du  traite  do  piix  loi sq  l'Jl  attaqua  M.  de  iLuxenibfiurg.  (  Voy.  la 
preu\c  du  roiiirùire  daus  lu  nouvelle  .diiiou  du  t.  Daniel,  T.  XVi ,  p.  170.  ) 
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ti&ite  de  Nimègue  semblait  avoir  assure  la  tranquillité  de  l'Eu- 
rojie.  Mais  Louvois  ,  ministre  de  la  guerre,  dont  la  paix  dimi- 
nuait le  cre'dit,  jette  toul-à-coup  l'alainie  parmi  les  princes  d'Al- 
Icmot^nc,  par  l'érection  qu'il  Ht  de  deux  chambres  ,  l'une  à  Metz, 
l'autre  à  Brisach  ,  pour  re'unir  à  la  couronné  les  fiefs  dëmembre's 
des  trois  Evêche's  et  de  l'Alsace.  Ceux  que  les  jugements  e'mane's 
de  ces  deux  tribunaux  de'pouillèrent  des  terres  dont  ils  e'taient 
eu  jouissance  paisible,  firent  en  vain  retentir  leurs  plaintes;  on. 
n'en  procéda  pas  avec  moins  de  rigueur  à  l'exe'cution.  Le  roi , 
dans  le  même  tems  ,  rendit  contre  les  Calvinistes  deux  édits  qui 
re'\  eillèreul  le  zèle  d€s  missionnaires  pour  leur  conversion.  Mais 
les  insultes  que  ces  ministres  e'vange'liques  essuyèrent  en  diver- 
ses rencontres,  déterminèrent  la  cour  à  leur  prêter  niain-forle  : 
c'est  ce  qu'on  a  nomme'  la  Dragonade. 

"Le  canal  de  Languedoc  ,  commence',  l'an  1664»  sous  la  direc- 
tion de  M.  Riquet ,  fut  enfin  achevé' et  devint  navigable  le  ig 
m'ai  i68i.  Les  corsaires  de  Tripoli  ayant  fait  plusieurs  insultes 
à  nos  vaisseaux  ,  M.  du  Qucsuc  les  poursuivit,  avec  une  escadre 
de  six  vaisseaux  ,  jusque  dans  le  port  de  Chio  ,  où  ils  s'e'taient 
retires.  Le  gouverneur  de  la  place  ayant  refuse'  de  les  faire  sortir 
du  port ,  du  Çuesne  les  y  foudroie  le  20  juillet.  Cette  affaire  fit 
grand  bruit  à  la  Porte  ,  et  le  divan  était  d'avis  de  faire  massacrer 
en  représailles  tous  les  Français  établis  en  Turquie.  Mais  la  pru- 
dence et  la  fermeté  deGuillerague,  notre  ambassadeur  à  Conslanti- 
lîople  api'-aiserent  le  grand-seigneur  et  son  visir.  Du  Quesne  va 
bombarder  ensuite  ,  le  25  juillet ,  Alger,  dont  une  partie  est  re'- 
duite  en  cendres.  Le  5o  septembre  ,  Strasbourg  ,  surj>ris  par  les 
tiT)upes  françaises,  se  soumet  au  roi,  et  le  reconnaît  pour  son 
souverain,  par  capitulation  signée  de  M.  de  Louvois  et  du  baron 
de  Monlclar.  commandant  en  Alsace.  Cette  ville  se  gouvernait 
par  .ses  lois  ,  et  l'on  prétend  que  nous  ne  fimes  que  prévenir 
l'empereur  qui  voulait,  dit-on,  s'en  emparer.  Le  roi  y  fait  son 
entrée  le  2D  octobre.  Le  9  novembre,  ouverture  de  l'assemblée 
f;énérale  du  clergé  ,  convoquée  par  le  roi  à  l'occasion  des  brouil- 
leries  survenues  entre  ce  prince  et  le  pape  Innocent  XI  ,  tou- 
chant l'édit  de  1673  pour  l'extension  de  la  régale. 

L'assemblée  du  clergé  continue  en  1682  ,  et  signe  ,  le  5  fé- 
vrier ,  l'acte  de  consentement  à  l'extension  de  la  régale  aux 
e'glises  qui  en  étaient  exemptes  ;  mais  le  roi  en  modère  l'usage. 
Le  i5  avril,  bref  du  pape,  qui  casse  et  annulle  tout  ce  que 
l'assemblée  avait  fait  touchant  la  régale.  M.  Bossuet,  évèque  de 
Meaux  ,  dresse  quatre  articles  sur  la  puissance  ecclésiastique  , 
quf-sont  tinânTmément  approuvés,  le  19  mars,  par  tous  les 
u/embres  de  l'assemblée  ,  puis  confirmés  par  au  édit   du  même 


DES  ROIS  DE   FRANCS.  29 T 

mois.  Ces  qriatre  articles  portent  en  substance  ,  t"  que  le  pape 
n'a  aucune  autorité  sur  le  temporel  des  rois  ;  '2°  que  le  concile 
j^e'nëral  est  an-dessus  du  pape  ;  3"  que  l'usage  de  la  puissance 
apostolique  doit  être  re'glé  par  les  canons  ,  sauf  les  libertés  de 
l'ëglise  gallicane  ;  4"  que  les  de'cisions  du  pape  ne  sont  irrëfor- 
mables  qu'autant  qu'elles  sont  acceptées  par  l'ëglise.  Le  6  août, 
naissance  de  M.  le  duc  de  Bourgogne,  fils  de  M.  le  daiqiliin.  Le 
5o  du  même  mois,  le  roi  fait  bombarder  Alger  par  M.  du  Qucsne, 
pour  venger  les  cruautës  que  les  Algëriens  exerçaient  envers 
les  captifs  français.  Cette  annëe  ,  M.  de  Ville  ,  liégeois  ,  donne 
le  dessin  de  la  célèbre  machine  de  IMarli,  et  en  commence 
Texëcution. 

La  vengeance  du  roi  sur  Alger  n'étant  point  encore  satisfaite  , 
cette  ville  est  de  nouveau  bombardëe  le  26  et  le  27  juin  i685, 
parduQuesne.  Le  désespoir  des  Algëriens,  à  ce  second  bombar- 
dement ,  fut  iel ,  qu'ils  attachèrent  aux  bouches  de  leurs  canons 
les  esclaves  français  ,  et  envoyèrent  leurs  membres  ëpars  à  la 
flotte  ennemie  (i_)  Mais  réduits  enfin  à  demander  la  paix  ,  ils 
consentirent ,  pour  préliminaire  ,  de  renvoyer  sans  rançon  tous 
les  chrétiens  français  et  autres  qu'ils  tenaient  dans  les  fers. 
Six  cents  captifs  dëlivrës  par  là  ,  allèrent  en  différentes  contrées, 
et  même  cheznos  ennemis ,  publier  la  bienfaisance  de  Louis  XIV. 
En  Flandre,  le  6  août,  M.  d'Humières  se  rend  maître  des 
ville  et  citadelle  de  Courtrai ,  en  représailles  des  actes  d'hostilité' 
commis  par  le  gouverneur  des  Pays  -  Bas  espagnols.  Le  5o 
juillet,  Marie-ThérÈse  n' Autriche  ,  épouse  de  Louis  le  Grand, 
meurt agëe  de  quarante-cinq  ans.  Le  roi  la  regretta  sincèrement, 
et  dit  :  J^ ai  perdu  imefernwe  mlmirable  ,  Ciiii  ne  m  a  jamais 
donné  d'autre  chagrin  que  celui  de  sa  mort.  Le  royaume  fit 
encore  une  grande  perte  ,  le  6  septembre  ,  par  la  mort  de  Jean- 
Baptiste  Colbert,  âgé  de  soixante-quatre  ans,  l'un  des  plus  grands 
ministres  que  la  France  ait  eus.  Marine  ,  commerce  ,  manufac- 
tures ,  beaux-arts  ,  sciences  ,  tout ,  hormis  peut-être  l'agricul- 
ture, fut  anime  par  ses  soins  ,  et  tout  fut  porte  à  ce  degré  de 
perfection  qui  a  rendu  le  règne  de  Louis  XIV  le  plus  beau  de  la 
monarchie  française.  Croirait  -  on  néanmoins  que  le  peuple  fut 


(1)  Notre  consul  fat  do  nombre  de  res  infortanées  victimes  de  la  rngc  des 
Alg'Jriens.  M.  de  Choiseul,  alors  leur  prisonnier,  allait  subir  le  même  sort.  Uu 
algérien,  qui  avai;  ét<:  pris  autrefois  par  le  chevalier  de  Theri ,  sur  le  bord 
duquel  éiait  M.  de  Chciseul,  se  ressouvenaot  du  bou  traitement  que  celui-ci 
lui  avait  fait  ,  demanda  sa  grâce,  et,  ne  pouvant  l'obtenir  ,  il  embrassa  ctroi- 
teinent  et;  seigneur,  en  disant  au  canonuier  : j?  ire  ;  puisque  je  ne  peux  le  sauver^ 
^aurai  du  moins  la  consolation  de  mourir  avec  lui.  Le  dey,  présent  à  ce  te 
scèuc,  fut  attendri  et  lit  grâce  au  prisonnier. 
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assez  avengle  et  assez  ingrat  pour  vouloir  déterrer  à  Saint- 
Enstache  le  corps  de  cet  homme  ,  à  qui  l'antiquité  païenne  au- 
rait dresse'  des  autels  ?  Le  20  novembre  ,  Louis  ,  comte  de  Ver- 
mandois  ,  amiral  de  France  ,  fils  naturel  du  roi  et  de  Louise- 
Françoise  de  la  Baume  de  la  Vallière  ,  ne'  le  2  octobre  1667  , 
meurt  à  Courtrai ,  et,  par  ordre  du  roi  ,  est  enlcrré  à  la  cathe'- 
drale  d'Arras  (i).  Le  19  de'cembre,  naissance  de  Philippe  ,  duc 
d'/Viijou  ,  deuxième  fils  de  M.  le  dauphin  ,  et  depuis  roi 
d'Espagne. 

Le  roi ,  pre'tendant  avoir  reçu  des  Ge'nois  divers  sujets  de  me'- 
contentement ,  envoie  contre  eux  ,  l'an  1684  »  une  escadre  com- 
mande'e  par  le  sieur  du  Qnesne  ,  qui  bombarde  Gênes  au  mois 
de  mai.  Dans  les  Pays-Bas  ,  Luxembourg  ,  investi  le  28  avril 
par  le  mare'chal  de  Luxembourg,  se  rend  ie  4  juin,  après  vingt- 
eix  jours  de  Iranche'e  ouverte  :  le  roi  couvrait  le  sie'ge.  Le  20  , 
le  mare'chal  de  Cre'qui  oblige  la  ville  de  Trêves  à  raser  ses  for- 
tifications. Le  4  juillet,  un  ambassadeur  d'Alger  demande  par- 
don au  roi  des  hoslilile's  que  les  Alge'riens  avaient  commises 
contre  les  Français  ;  sa  majesté'  approuve  le  traite'  de  paix  que 
M.  de  Tourville  avait  conclu  ,  le  25  avril,  avec  le  divan.  Le  16 
août,  trêve  de  vingt  ans  entre  l'empire  et  la  France,  signée  à 
Ralisbonne.  Les  muses  pleurèrent  cette  anne'e  la  mort  du  So- 
phocle  français  ,  Pierre  Corneille  ,  arrive'e  le  j  7  février. 

Les  Génois,  accable's  du  poids  de  la  puissance  de  Louis  XIV^, 
obtiennent  la  paix  ,  l'an  r685  ,  par  un  traite'  du  12  fe'vrier  ,  ea 
exe'cution  duquel  le  doge  vient  à  Paris  ,  accompugmi  de  quatre 
se'nateurs  ,  et  fait  ses  soumissions  au  roi  le  1  5  mai.  Stuppa  ,  nou- 
vellement fait  colonel  du  re'giment  des  Gardes-Suisses,  sollicite 
auprès  du  roi  les  appointements  dej  officiers  suisses ,  qui ,  de- 
puis long-tems  ,  n'avaient  point  e'te' paye's.  «  Sire,  dit  Louvois  , 
si  votre  majesté  aidait  tout  Vargent  qu'elle  et  ses  prédécesseurs 
ont  donné  aux  Suisses  ,  on  pourrait  paver  d'argent  une  chaus- 
sée de  Paris  à  Bdle.  Cela  pourrait  élre,  re'pondit  Stuppa  ;  mais 
aussi  si  votre  majesté  avait    tout   le  sang  que  les  Suisses   ont 


(1)  On  a  pr«'iendu  dans  ces  derniers  teras  que  ce  prince  n't'laît  pas  mort 
alors,  (ju*on  lui  avait  subkiitiic  un  aulrc  cadavre,  et  qu'il  ctait  ce  pris'irmicr  au 
jxiasqne  de  fer ,  ou  plutôt  de  velours  ,  qui  mourut  à  la  Bastille  le  19  <le  novembre 
1708  ,  et  fut  enterré  à  S.  Paul  sous  le  nom  de  MarcUiali ,  après  avoir  etc  ren- 
fermé ,  i"  dans  la  citadeHe  de  t^ignerol ,  2°  dans  celle  des  îles  Sainte-  Marguerite, 
d'oii  il  fut  iransCére'  l'an  1698.  La  raison  qu'on  apporte  de  TemprisonDement 
de  ce  prince  est  un  soufflet  qu'il  avait  donné,  dit-on,  au  dauphin;  mais  ce 
soufflet  n'est  appuyé  d'aucune  preuve,  et  riiomiTic  au  masque  de  fer,  sur  lequel 
on  n  fortii.'  J'uulros  conjeciures,  sera  toujoiirs  vraiscmblablcmeni  un  problème 
insoluble. 
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répandu  pour  le  service  de  la  France  ,  on  pourrait  faire  un 
fieuve  de  sang  de  Paris  jusquà  Bdle.  Le  roi  ,  frappé  de  cette 
réponse,  fait  payer  les  Suisses.  Le  22  juin  ,  le  niare'chal  d'Es- 
tre'es  bombarde  Tripoli  ,  et  oblige  les  corsaires  à  demander  la 
paix  ;  ils  l'obtiennent,  en  rendant  les  vaisseaux  qu'ils  avaient 
pris  ,  et  plus  de  deux  cents  esclaves  chre'tiens.  Les  corsaires  de 
Tunis  se  soumettent  aux  mêmes  conditions  ,  le  5o  août.  Le  22 
octobre  ,  edit  portant  reVocation  de  l'e'dit  de  liantes  ,  donné 
par  Henri  IV,  l'an  1698,  en  faveur  du  Calvinisme.  Le  chance- 
lier le  Tellier  le  signa  dans  son  ht ,  oii  il  e'tait  malade  à  la  mort , 
en  disant  le  Nunc  dimitiis.  Christine,  reine  de  Suède,  ne  pensait 
pas  de  même.  Ecrivant  de  Rome  sur  ce  sujet  au  chevalier  Ter- 
Ion  ;  Je  considère  ,  disait-elle  ,  la  France  comme  un  pauvre 
malade  à  qui  l'on  a  coupé  bras  et  jambes  ,  pour  le  guérir 
d'un  mal  qu^un  peu  de  patience  et  de  douceur  aurait  entière- 
ment dissipé.  Bien  des  catholiques  e'claire's  et  judicieux  e'taient 
de  cet  avis.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  la  reVocation  de 
l'e'dit  de  Nantes  nous  a  prives  d'un  grand  nombre  de  commer- 
çants et  d'artisans ,  qui  ont  transporte'  chez  l'e'lrauger  nos  ri- 
chesses et  notre  industrie. 

Les  princes  protestants  ,  en  recevant  ces  fugitifs  dans  leurs 
états  ,  adoptèrent  leur  ressentiment.  Celui  qui  montra  le  plus 
de  zèle  pour  les  venger,  fut  Guillaume  ,  prince  d'Orange.  Mais 
il  employa  d'autres  prétextes  que  celui  de  la  religion  pour  attirer 
dans  son  parti  les  Catholiques.  Par  ses  intrigues,  l'empereur,  les 
rois  d'Espagne  et  de  Suède  ,  les  e'iecteurs  de  Saxe  et  de  Bavière  , 
les  cercles  de  Suabc  et  de  Franconie,  auxquels  se  joignirent  dans 
la  suite  les  e'iecteurs  palatin  et  de  Brandebourg  ,  et  le  duc  de 
Savoie,  signent  ,  let)  juillet  i(i86  ,  la  fameuse  ligue  d'Ausbourg. 
L'objet  principal  de  cette  alliance  e'tait  de  malnlenir  et  de  faire 
observer  ,  dans  toute  leur  e'tendue ,  les  traites  de  Munster,  de 
Nimègue  et  de  Ratisbonne.  On  couvrit  l'assemble'e  d'Ausbourg 
du  prétexte  de  la  guerre  contre  les  Turcs  ',  mais  la  France  ne 
prit  point  le  change.  En  août  ,  trois  maudarins  ,  envoye's  par 
le  roi  de  Siam  ,  font  leur  entre'e  à  Paris.  M.  le  duc  de  Berri, 
troisième  fils  du  dauphin  ,  vient  au  monde  le  5o  août.  Le  roi 
tombe  dangereusement  malade  ,  ce  qui  cause  une  consternation 
ge'ncrale  dans  le  royaume.  Le  1  i  dècem'ore,  le  prince  de  Coudé 
couronne  une  vie  he'roïque,  par  une  mort  trèschrc'tienne,  à  l'âge 
de  soixante-cinq  ans.  En  mourant,  il  dit  ces  paroles  remar- 
quables à  ses  enfants  :  Songez  que  i)Ous  ne  serez  de  grands 
hommes  qu  autant  que  vous  serez  fidèles  à  Dieu  et  au  roi-  Egal 
à  Turenne  dans  l'art  militaire  ,  il  différait  de  lui  dans  la  manière 
de  commander.  «  Coudé  ,  dit  Saint-Evremont ,  donnait  toujours 
»  SCS  ordies  à  sei  lieutonants  par  écrit  ;   et  leur  imposait  la  loi 
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»  de  les  suivre.  Turcnne  disait  aux  siens  ce  qu'il  convenait 
»  de  faire ,  et  s'en  rapportait  à  leur  prudence.  11  est  arrive'  de 
»  là  que  l'un  de  ces  deux  grands  capitaines  a  eu  beaucoup 
)>  d'illustres  e'ièves  ,  et  que  l'autre  n'en  a  point  formé  ,  ou  n'en 
»»  a  forme'  que  peu.  »  Une  autre  dilïerence  entre  eux  ,  est  que 
le  premier  ménageait  le  sang  des  sold^its  autant  que  le  second  en 
était  prodigue.  Cette  année  est  remarquable  encore  par  l'établis- 
sement de  la  maison  de  Saint-Cvr,  pour  l'éducation  de  deux 
cent  cinquante   demoiselles. 

Les  franchises  dont  jouissaient  à  Rome  les  hôtels  des  ambas- 
sadeurs des  diiférentes  couronnes  ,  dérobaient  souvent  les  mal- 
faiteurs à  la  sévérité  des  lois.  Innocent  XI,  pontife  vertueux  , 
ferme  et  zélé  pour  le  bon  ordre  ,  abolit  ces  privilèges  abusifs  , 
l'an  1687  ,  par  une  bulle  portant  menace  d'excommunication 
contre  tous  ceux  qui  refuseraient  de  s'y  conformer.  La  fierté 
de  Louis  Xiy  fut  blessée  de  cette  réforme.  M.  d'Estrées  ,  notre 
ambassadeur  à  Rome  ,  étant  mort  peu  de  tems  après  ,  le  mar- 
quis de  Lavardin  fut  envoyé  pour  le  remplacer,  avec  ordre  de 
maintenir  les  franchises  dont  ses  prédécesseurs  avaient  joui.  Il 
iit  son  entrée  dans  Rome,  le  16  novembre  ,  avec  un  nombreux 
cortège,  et  notifia  ,  en  prenant  possession  de  son  palais  ,  les 
ordres  dont  i!  était  chargé.  Innocent ,  en  conséquence  ,  refusa 
de  l'admettre  à  son  audience ,  comme  ayant  encouru  l'excom- 
munication. L'ambassadeur,  pour  le  braver  ,  affecte,  le  jour  de 
Noël,  de  communier  dans  l'église  de  Saint-Louis,  qui  fut  inter- 
dite le  lendemain.  La  cour  de  Louis  XIV  habitait  alors  le  cbâ- 
teau  superbe  de  Versailles  ,  qu'il  venait  d'achever  :  ce  n'était  au- 

{(aravant  qu'âne  maison  de  chasse  dont  Louis  XIII  avait  acquis 
e  local. 

La  nouvelle  de  ce  qui  se  passait  à  Rome  étant  .arrivée  ea 
Trance,  le  procureur-général  du  parlement  appelle  comme  d'a- 
bus, le  22  janvier  1688,  de  la  bulle  du  pape  au  sujet  des  fran- 
chises. Le  7  octobre  suivant,  le  roi  se  saisit  du  comtat  d'Avi- 
gnon. Il  prend  ,  dans  le  même  tems,  ses  précautions  contre  la 
ligue  d'Ausbourg,  et  envoie  des  troupes  au-delà  du  R.liin.  M.  de 
BoufBers  soumetKaysersIautern  le  aoseptembre,  et  s'empare  en- 
suite de  Creulznach  et  d'Oppenlieim.  On  se  saisit  d'IIailbron  le 
ï5  octobre  ,  d'Heidelbcvg  et  de  May.encc  le  25.  Pliilisbourg  ou- 
vre ses  portes  le  29  à  M.  le  dauphin,  après  19  jours  de  tran- 
chée (i)  ;  Mauheim  est  pris  le  II  novembre,  Frankendal  le  18; 


(i)  A.  l'occasion  (le  cette  conqucie  le  duc  de  Monlansier  ,  gouverneur  dn 
daupbin,  lui  écrivit:  tv  Monseigneur,  je  ne  vous  fais  point  de  conipliinenc 
»  sur  la  prise  de  Philisbourg  ;  vous  aviez  une  bonne  arince,  des  bombes ,  du 
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Neusladt,  Spire  ,  Trêves  ,  AVorms  se  rendent  aussi.  Le5  de'cem- 
bre  ,  le  roi  de'clare  la  guerre  à  la  Hollande  ,  pour  avoir  favorisé 
le  prince  d'Orange  qui  avait  fait  une  invasion  en  Angleterre  le 
i5  novembre,'  à   la  tête  de  quinze  mille  hommes.  Sur  mer,  le 
I  juillet ,  le  mare'chal  d'Estre'es  jette  plus  de  dix  mille  bombes 
dans  Alger,  et  coule  à  fond  cinq  vaisseaux  des   Alge'riens  ,  pour 
punir  ces  corsaires  de  leurs  nouvelles  pirateries- 
La  France  a  e'ie'  de  tout  tems  l'asile  des  princes  malheureux. 
L'an  1689,  le  7  janvier,  Jacques  II,  roi  d'Angleterre,  chasse'  de 
ses  e'tats  parle  prince  d'Orange,  et  trahi  par  ses  sujets  ,   arrive  à 
Saint-Germain-en-Laye.  (La  reine,  sa   femme,  et  le  prince   de 
Galles  y  e'taient  arrive's  la  veille).  Louis  XIV  le  reçoit  en  roi, 
lui  cède  sa  maison  de  Saint-Germain  ,  l'y  entretient  avec  magni- 
ficence, et  emploie  ses  finances  et  ses  troupes  pour  le  re'tablir.  Il 
lui  donne  une  flotte,  commande'e  par  M.  Gabaret,  sur  laquelle 
il  passe  ,  au  mois  de  mars  ,  en  Irlande  ,  que  le  comte  de  Tirconel 
contenait  dans  l'obe'issance.  Louis,  en  le  quittant,  lui  dit  :  Le 
meilleur  souhait  que  je  puisse  vous  Jaire ,  c'est  de  ?ie  jamais 
7-'ous  revoir.  Ce  souhait  ne  fut  pas  accompli.  Au  commencement 
de  mai ,  le   comte  de  Château- Renaud  conduit  en   Irlande  un 
grand  convoi  de  vivres  ,  de  munitions,  et  un  secours  de  trois 
mille  hommes  j  il  fait  heureusement  son  de'barquement ,  bat  ,  le 
12  mai ,  la  flotte  anglaise  ,  prend  à  son  retour  sept  vaisseaux  hol- 
landais ,  richement  charge's  ,  et  arrive  à  Brest  le  18  mai ,  u'ayaiat 
employé'  que  dix  ou  douze  jours  à  cette   expe'dition.  Le  25  juin, 
le  roi  de'clare  la  guerre  aux  Anglais  rebelles.  En  Alleniagne ,  la 
diète  de  Ratisbonne  de'clare  ennemis  de  l'empire  la  France  et  le 
cardinal  Fustemberg,  qui  disputait  l'archevêché'  de  Cologne  au 
prince  de  Bavière,  appuyé'  par  l'empereur.  Au  mois  de  février, 
les  gène'raux  français  ,  en  vertu   d'un   ordre  du  roi ,   signifient  à 
tous  les  habitants  du  Palatiuat  qu'il  faut  quitter  leurs  demeures  , 
et  qu'on  va  les  détruire  par  le  fer  et  par  les  flammes.  L'ordre  fut 
exe'cuté  à  la  rigueur.  C'e'tait  un  ministre ,  dont  la  politique  avait 
endurci  l'âme,  qui  l'avait  sugge're'  au  roi  pour  faire,  disait-il, 
une  barrière  entre  la  France  et  ses  ennemis.   L'Europe  eut  hor- 
reur de  cette  exécution.  Louis  ,  revenu   de  la   surprise  qui  lui 
avait  e'ie'  faite,  ne  la  pardonna  point  à  celui  qui  en  était  l'auieur. 
Les  confédérés  d'Ausbourg  conqirirent  alors  qu'ils  ne  pouvaient 
plus  rester  dans  l'inaction.  lisse  mettent  en  mon>M^ioeut ,  et  ou- 


>>  canon  et  Vaaban.  Je  ne  vous  en  fais  point  aussi  sur  ce  (.pc  "ons  êtes  brave; 
j>  c'est  une  vertu  héréditaire  dans  voire  maison  :  mais  je  nie  iJjouis  avec  vous 
»  de  ce  que  vous  êtes  libéral ,  géogreux  ,  humain ,  et  taisani  valoir  les  service* 
»  de  ceux  i^ui  fout  bien  v. 
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vrent  la  campagne  par  le  siège  dcKnysfrvvcr;,  doul  ils  s'emparent 
le  28  juin.  Le  26  août ,  le  marquis  de  Boufflers  emporte  d'assaut 
Kocheim,  sur  la  Moselle.  Le  8  septembre,  le  marquis  d'Uxelles, 
après  sept  semaines  de  tranchée  ouverte  ,  rend  ,  par  capitulation , 
Mayence  au  prince  Charles  de  Lorraine,  faute  de  poudre  et  de 
mousquets.  Les  écrivains  allemands  conviennent  qu'ils  ont  fait 
peu  de  sie'ges  plus  meurtriers.  Les  assiége's  faisaient  quelquefois 
deux  ou  trois  sorties  en  un  jour,  à  deux  heures  l'une  de  l'autre. 
Dans  une  seule  il  resta  neuf  cents  impe'riaux  sur  le  carreau.  Le 
roi  ,  voyant  d'Uxelles  à  son  retour  honteux  de  reparaître  devant 
lui  :  marquis  ,  lui  dit-il ,  vous  avez  défendu  la  place  en  homme 
de  cœur,  et  vous  avez  capitulé  en  homme  d'esprit.  Le  baron 
d'Asfeld,  après  avoir  de'fendu  Bonn ,  pendant  quatre-vingt-dix- 
sept  jours  ,  avec  une  valeur  extraordinaire ,  fit ,  le  12  octobre, 
ime  capitulation  honorable  avec  l'électeur  de  Brandebourg. 
D'Asfeld  méritait  les  mêmes  éloges  que  d'Uxelles.  Mais  il  ne 
jouit  pas  long-tems  de  sa  gloire.  Blessé  mortellement  au  dernier 
assaut  que  donna  le  duc  de  Bavière  avec  ses  seules  troupes  ,  il 
alla  mourir  à  i^ix-la-Chapelle  dans  le  mois  suivant,  à  l'âge  de 
trente-cinq  ans.  En  Flandre  ,  le  27  août ,  le  maréchal  d'Humières 
s'étant  opiniâtre  à  vouloir  forcer  un  détachement  des  ennemis 
dans  Valcourt,  perd  environ  douze  cents  hommes  ,  et  est  oblige' 
de  se  retirer. 

La  campagne  de  1690  fut  une  des  plus  fécondes  pour  nous  en 
heureux  succès.  Sur  mer ,  le  10  juillet,  le  comte  de  Tourville 
défailles  flottes  d'Angleterre  et  de  Hollande  ,  et  se  rend  maître 
de  la  mer.  Au  mois  d'août  suivant,  il  fait  une  descente  à  Tmg- 
mouth,  et  brûle  plusieurs  vaisseaux  ennemis.  Les  Anglais  atta- 
quent ,  au  mois  d'octobre ,  Québec  ,  dans  le  Canada  ,  et  se 
retirent  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Ils  réussissent 
mieux  à  l'île  Saint-Christophe  ,  et  enlèvent  aux  Français  ,  dans 
le  mois  de  décembre,  la  partie  qu'ils  y  possédaient.  Dans  les 
Pajs-Bas  ,  le  maréchal  de  Luxembourg,  ayant  passé  la  Sambre 
le  5o  juin,  attaque  les  ennemis,  commandes  pnr  le  prince  de 
"W^aldeck  ,  le  premier  juillet  ,  et  remporte  sur  eux  une  pleine 
victoire  à  Fleurus^  près  de  Charleroi.  Plus  de  six  mille  hommes 
des  ennemis  restent  sur  le  champ  de  bataille  ,  et  un  plus  grand 
nombre  est  fait  prisonnier.  «  Cette  bataille,  lifureusement  ga- 
î>  gnée,  dit  le  marquis  de  la  Pare,  a  été  la  source  de  tous  les 
«  autres  bons  succès  que  la  France  a  eus  pendant  que  dura  cette 
})  guerre.  »  Le  lils  du  marquis  de  Villarceaux  fut  du  nombre 
des  officiers  français  qui  tombèrent  entre  les  mains  des  ennemis. 
Nouvellement  créé  chevalier  du  Saint-Esj)rit ,  il  montre  ,  à  ceux 
qui  l'ont  pris,  le   cordon  de  son  ordre  ,    daus  reipérance  d'un 
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melllem'  ti'ailement.  Les  soldais  se  le  disputent ,  et  ,  ne  pouvant 
s'accorder,  ils  le  massacrent.  En  Italie  ,  M.  de  Catinat  forera 
l'armc'c  du  duc  de  Savoie  ,  dans  un  poste  très-avantageux,  et 
la  défait  entièrement  à  Staffardc ,  près  de  Saluées,  le  18  août. 
I/C  premier  fruit  de  cette  victoire  fut  la  prise  de  Saluées,  le  19; 
plusieurs  villes  du  Piémont  se  soumettent  cnsuilc.  Le  \i  no- 
vembre ,  M.  de  Catinat  force  les  retranchements  des  ennemis 
du  côte'  de  Suze,  s'empare  du  fort  de  Jalcasse  ,  et  se  rend  mailro 
de  Suze  et  de  la  citadelle.  Ce  fut  néanmoins  après  une  campagne 
si  glorieuse  ,  que  Louvois  ,  irrite'  de  sa  modération,  lui  écrivit 
ces  paroles  ,  que  son  maître  ne  lui  avait  sûrement  pas  dicte'es  ,  et 
que  nous  laissons  au  lecteur  le  soin  de  qualifier  :  Quoique  tous 
ajez  fort  mal  servi  le  roi  celte  campagne  ,  sa  majesté  veut 
bien  i.'ous  conserver  votre  gratification  ordinaire.  Tandis  que 
ce  gênerai  triomphe  dans  le  Piémont,  M.  de  Saint-Ruth  étend 
nos  conquêtes  par  la  réduction  de  la  Savoie.  ^Madame  la  dau- 
phine  meurt,  le  20  avril,  des  suites  des  couches  du  duc  du 
Berri.  Se  sentant  proche  de  sa  fin,  elle  se  fit  apporter  cet 
enfant  ,  et  lui  dit  en  le  baisant:  C'est  de  bon  cœur,  quoique 
lu  we  coules  bien.  cher.  Le  roi  voulut  la  voir  expirer,  et  dit 
à  l'c'vêqvie  de  Meaux  ,  qvii  lui  conseillait  de  se  retirer  :  Il  est 
bon  que  je  voie  comment  meurent  mes  pareils.  Cette  princesse 
fut  moins  regrette'e  qu'elle  ne  le  me'ritait.  Elle  avait  de  l'esprit  , 
aimait  les  arts  ,  s'y  connaissait  et  lesprote'geait.  Elle  avait  surtout 
la  repartie  très-heureuse.  Louis  XIV,  lui  disant  un  jour  :  J^ous 
uù  m  aviez  pas  dit,  madame,  que  la  duchesse  de  Toscane, 
votre  sœur,  était  extrêmement  belle.  Puis-je  me  ressouvenir , 
repoudit-ellc,  que  ma  sœur  avait  toute  la  beauté  de  la  famille , 
tandis  que  j'en  ai  lout  le  bonheur?  Mais  le  goût  qu'elle  marquait 
pour  la  vie  retirée,  déplut  et  refroidit  les  cœurs  à  son  égard.  Le 
roi  d'Angleterre  ayant  perdu,  le  11  juillet,  la  bataille  de  la 
Boj'ne,  eu  Irlande,  est  obligé  dé  repasser  en  France. 

L'an  i6f)i  ,  M.  de  Catinat  prend,  le  21  mars,  Villefranclie 
avec  son  château,  les  forts  de  Montalban  et  de  Sant-Ospitio  , 
INice  et  son  château  ,  le  2  avril  ,  "Veillane  le  5o  mai.  Carmagnole 
le  C)  juin  (  les  ennemis  la  reprirent  ) ,  et  finit  la  campagne  par  la 
prise  de  Monlmélian  ,  qui  se  rend  le  21  décembre,  après  trente 
trois  jours  de  tranchée,  et  plus  d'un  an  de  blocus.  Un  lieutenant- 
général  ,  chargé  du  siège  de  Coni  ,  l'ayant  levé  par  trop  de  pré- 
cipitation ,  est  arrêté  et  enfermé  dans  la  citadelle  de  Pignerol. 
Dans  les  Pays-Bas  ,  le  roi  vient  en  personne  faire  le  siège  de 
Mons,  qui  se  rend  le  g  avril.  Ce  fut  à  ce  siège  que  le  roi  donna 
le  rang  de  colonels  aux  capitaines  des  gardes  françaises  et  des 
gardes  suisses.  Le  18  septembre,  M.  de  Luxembourg  gagne, 
VI.  58 
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contre  le  prince  de  Waldeck,  le  combat  de  Leuze  ,  où  vingt-huit 
escadrons  de  la  maison  du  roi  et  de  la  gendarmerie,  défirent 
soixante- quinze  escadrons  de  l'arme'e  ennemie.  jEn  Irlande  , 
JVJ.  de  8aint-Rulh  ,  lieulenant-ge'néral  des  troupes  de  France  , 
ayant  e'te'  tue' ,  le  22  juillet,  à  la  bataille  de  Kilconnel,  sa  mort 
entraîne  la  perte  de  la  bataille  et  de  toute  l'Irlande  ,  pour  le  roi 
Jacques.  M.  de  Château  Renaud  passe  eu  Irlande  avec  une 
escadre,  et  ramène  ,  au  mois  de  de'cembre  ,  tous  les  Français, 
seize  mille  hommes  de  troupes  irlandaises,  et  plusieurs  familles 
fidèles  à  leur  prince ,  qui  aiment  mieux  quitter  leur  patrie  que  de 
reconnaître  un  usurpateur. 

M.  de  Louvois,  ministre  secre'taire-d'e'tat  au  de'partement  de 
la  guerre,  meurt  sirbitement,  le  16  juillet  itigr  ,  à  l'âge  de  cin- 
quante et  un  ans.  11  contribua  ,  par  son  habileté,  à  rendre  le  roi 
terrible  à  ses  ennemis  j  mais  l'humanité'  souffrit  plus  d'une  fois 
des  moyens  qu'il  employa  pour  le  faire  triompher.  Du  reste  on 
le  regarde  ,  avec  raison  ,  comme  le  restaurateur  de  la  discipline 
militaire.  C'est  à  lui  que  les  troupes  doivent  les  uniformes  qui 
distinguent  les  re'giments  ,  les  e'tapes  qui  leur  fournissent  la  sub- 
sistance dans  leurs  marches  ,  les  magasins  qui  pre'viennent  la 
disette  dans  les  camps  ,  et  l'Hôtel  des  Invalides  ,  où  le  soldat 
vete'ran  trouve  ,  dans  un  honnête  entrelien ,  la  re'compense  de 
ses  services.  Le  marquis  de  Barbezieux  ,  son  iils  ,  le  remplça. 
Aussi  livré  à  ses  plaisirs  que  son  père  l'était  au  travail,  il  ne  tarda 
pas  à  mécontenter  le  roi  par  sa  négligence. 

L'an  1692,  première  institution  de  la  milice  des  hussards  en 
France.  Le  bâlard  de  Cornberg ,  allemand,  qui  en  fut  nommé 
colonel,  se  comporta  si  mal ,  que  l'année  suivante  il  fut  mis  à  la 
Bastille  ,  d'où  il  ne  sortit  qu'à  la  paix  de  Riswick.  On  le  con- 
duisit de  là  sur  la  frontière  ,  avec  ordre  de  quitter  le  royaume, 
et  défense  d'y  rentrer.  Le  roi  fait  en  personne  le  siège  de  Na- 
rnur  ;  la  ville  se  rend  le  5  juin  ,  après  huit  jours  de  tranchée  ,  le 
château  après  22  ,  à  la  vue  du  prince  d'Orange  et  du  duc  de 
Bavière  ,  qui  étaient  venus  au  secours,  à  la  tête  de  cent  mille 
hommes.  Cohorn  ,  qui  avait  fortifié  la  place,  défendait  son  ou- 
vrage contre  Vauban,  son  rival,  qui  l'attaquait.  Le  2  août, 
le  roi  quitte  la  campagne  et  reprend  la  route  de  Versailles.  Ce 
départ  précipité  lui  fait  manquer  l'occasion  d'acquérir  un  nou- 
veau degré  de  gloire.  Le  lendemain  ,  en  effet  ,  le  maréchal 
de  Luxembourg  bat  ,  à  Steinkerque,  le  prince  d'Orange  ,  qui  , 
sur  un  faux  avis  qu'il  lui  avait  liait  donner,  s'était  flatté  de  le 
surprendre.  La  victoire  sembla  d'abord  se  déclarer  pour  les 
eimemisj  mais  l'habileté  du  général  français  et  la  valeur  de  ses 
iroupcs    la  lireat  bientôt  revenir  sous  leurs  drapeaux.    «  Nous 
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T*  poTiss^mes  les  ennemis  ,  dit  M.  de  Barwick  ,  qui  e'taît  à  cct'.e 
»  bataille  ,  un  grand  quart  de  lieue,  jusques  hors  du  bois  ,  avec 
»  un  prodigieux  carnage.  Notre  troupe  dorée,  compose'e  de 
»  M.  le  duc  d'Orle'ans,  de  MM.  les  ducs  de  Bourbon,  prince 
)>  de  Conti,  dnc  de  Vendôme,  grand-prieur,  et  nombre  d'au- 
»  1res ,  fut  pendant  toute  l'action  avec  M-  de  Luxembourg  , 
»  cxpose'e  au  plus  grand  feu.  »  Les  ennemis  du  mare'chal  vou- 
lurent diminuer,  auprès  du  roi,  la  gloire  de  cette  journe'e  ,  en 
repe'tant  sans  cesse  qu'il  s'e'tait  laisse'  surprendre,  ce  qui  e'tait 
faux  ,  puisqu'il  avait  fait  ses  dispositions  long-tems  avant  l'en- 
nemi. Eh  !  quaitrail-il  fait  de  plus ,  ^'/7  n'avait  pas  été  surpris, 
répondit  le  monarque?  Du  côté  des  Alpes  ,  M.  de  Catinat,  avec 
une  arme'e  fort  inférieure  à  celle  du  duc  de  Savoie,  déconcerte 
tous  les  projets  de  ce  prince,  qui,  ayant  tourne' vers  le  Dau- 
phiue',  entre  dans  Embrun  le  17  août,  et  dans  Gap,  puis  se 
retire ,  après  avoir  brûlé  cette  dernière  place  ,  et  quelques  vil- 
lages des  environs.  En  Allemagne ,  le  mare'chal  de  Lorges 
remporte  deux  avantages  conside'rables  ;  le  premier,  à  Spire- 
bach  ,  aux  environs  de  Strasbourg,  au  commencement  de  sep- 
tembre; le  deuxième,  le  17  de  ce  mois,  près  de  Fortzheim  , 
dont  il  venait  de  s'emparer  j  ce  fut  là  qu'il  battit  Je  duc  admi- 
nistrateur de  AV^urtemberg ,  le  fit  prisonnier  ,  et  lui  enleva  toute 
sa  vaisselle  d'argent.  Sur  mer ,  le  2g  mai ,  M.  de  Tourville  , 
attaque'  par  la  flotte  ennemie  ,  compose'e  de  quatre-vingt-dix 
vaisseaux  ,  n'en  ayant  que  quarante-quatre  ,  se  bat  avec  avan- 
tage ,  et  fait  une  belle  retraite  y  mais  la  mare'e  lui  ayant  manque', 
il  perd  quatorze  vaisseaux  ,  qui  sont  brûle's  ou  coulés  bas  à  Cher- 
bourg et  à  la  Hogue  (1). 

Nous  pre'vînmes  les  ennemis  par  notre  diligence  dans  les 
Pays-Bas  en  1693.  M.  de  Boufflers  emporte,  le  6  janvier  ,  en 
quinze  heures  de  tranche'e  ouverte  ,  Furnes  ,  qui  e'tait  de'Iendue 
]iar  une  garnison  de  plus  de  trois  mille  anglais  et  hollandais. 
Le  29  juillet ,  le  duc  de  Luxembourg  fut  victorieux  à  la  san- 
glante journe'e  de  Nerwinde,  près  de  la  Guete  ,  à  {{uelques  lieues 
de  Bruxelles;  le  prince  d'Orange  y  laissa  près  de  douze  mille 
hommes  sur  le  champ  de  bataille.  Cette  victoire,  qui  chancela 
long-tems  ,   coûta  plus  de  sept  mille  hommes  à  la  France  :  c'est 


(i)  Une  médaille,  prt'cédemmeni  frappée  à  l'honneur  du  roi ,  portait  cette 
JDsciiptJou  fastueuse:  imperium  pelagi.  Les  Hollandais,  après  la  victoire  de 
la  Hogue,  en  fireut  frapper  une;iuire  a  leur  tour,  oii  l'on  voyait  Neptune  irrité, 
poursuivant  les  vaisseaux  français,  avec  cette  légende  liréede  Virgile: 

I\]aTURATE    FUGAM  ,    REGIQUE    HAEC    DICITE    ViSTRO, 
NON    ILLI    IMPERIUM    PELAGI.... 
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à  cette  occasion  qu'on  dit  qu'il  fallait  chanter  plus  de  De 
profundis  que  de  7e  Deiim.  Le  i  i  octobre,  Charloroi  se  rend 
aux  Français.  En  Allemagne,  le  8  janvier,  les  Français  le- 
\enl  le  siège  de  Rhinleld.  Le  2i  mai,  le  mare'clial  de  Lorges 
emporte  Heîdelberg  l'epee  à  la  main  ,  et  le  château  deux  jours 
après  j  il  y  eut  là  beaucoup  de  cruaute's  commises  ,  et  les 
lombeaux  des  e'iecteurs  palatins  ne  furent  pas  respccte's.  Le  5 
juin,  le  maréchal  canonne  le  camp  du  prince  de  Bade  ;  le  8 ,  il 
l'attaque,  et  est  repoussé  :  il  entre  ensuite  dans  le  Wurtemberg. 
Til.  le  dauphin  étant  venu  joindre  l'armée  du  maréchal  ,  s'ap- 
proche du  camp  des  Allemands  sur  le  Necker  à  liailbron  ,  et 
lie  peut  les  engager  à  un  combat.  En  Ilalie ,  le  duc  de  Savoie 
b<jnibarde  Pii^nerol  depuis  le  25  septembre  jusqu'au  premier 
octobre,  et  se  retire  avec  précipitation,  sur  la  nouvelle  que 
M,  de  Catinat  vient  à  lui.  Ce  général  ne  tarde  pas  à  se  mon- 
trer j  il  arrive  le  5  octobre  à  la  Marsaille  ,  près  de  Pignerol  ,  oii 
l'armée  du  duc  était  campée  ,  et  le  lendemain  il  la  taille  en 
pièces  j  près  de  huit  jnille  hommes  restent  sur  le  champ  de  ba- 
taille, trente-quatre  pièces  de  canon,  cent  dix  tant  drapeaux 
qu'étendards,  et  beaucoup  de  prisonniers  de  distinction  ,  al- 
lemands ,  espagnols  et  italiens  ,  demeurent  au  pouvoir  du 
vainqueur.  Le  duc  de  Vendôme  et  son  frère ,  le  grand-prieur  , 
curent  grande  part  au  gain  de  la  bataille.  Le  fruit  de  celte 
victoire  fut  la  désolation  du  territoire  de  Turin  ,  qui  avait  été 
précédée  de  l'incendie  de  la  Vénerie,  en  représailles  des  ravages 
commis  dans  le  Dauphiné.  Sur  nier ,  les  Anglais  font  une  ten- 
tative, le  5  avril,  sur  la  Martinique,  et  se  retirent  avec  perte. 
Le  17  juin  ,  M.  de  Tourville  attaque  la  flotte  des  Anglais  et  des 
Hollandais  ,  qui  venaient  de  Smjrne  sous  l'escorte  de  vingt 
vaisseaux  de  guerre  :  il  leur  enlève  deux  vaisseaux  de  guerre  , 
vingt-sept  vaisseaux  marchands  ,  et  en  fait  périr  plus  de  soixante^ 
ce  qui  fait  pour  les  ennemis  une  perte  de  vingt  millions.  Les 
Anglais  voulant  se  venger  des  Malouins,  qui  les  désolaient  sur 
mer,  entreprennent  de  détruire  Saint-Malo  ;  ils  se  servirent  pour 
€c!a  d'une  machine  infernale  ,  qui  n'eut  d'autre  effet,  lorsqu'ils 
la  firent  jouer  sur  la  fin  de  novembre,  que  de  casser  les  vitres 
<les  .maisons  ,  et  d'enlever  les  tuiles  et  les  ardoises.  (  L'inventeur 
vX  directeur  de  celte  machine  était  vin  réfugié  français,  nomme' 
Fournier.  )  Cette  année  le  roi  fait,  le  27  mars,  une  création 
de  sept  maréchaux  do  France,  MM.  de  Choiseul  ,  Villeroi  , 
Joyeuse  ,  Tourville,  Noailles  ,  BoulIIers  et  Catinat.  Le  10  mai  , 
il  institue  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis.  Mort  de  mademoiselle 
de  Montpensier,  Anne-Marie-Louise  ,  fille  unique  de  Gaston  , 
duc  d'Orléans ,  le  5  avril  ,  à  l'âge  de  soixante-six  ans.  Après 
avoir  passé  le  comnicncemeiit  de  sa  vie  dans  les  plaisirs  et  les 
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intrigues  ,  le  milieu  dans   les  amours  et  les   chagrins  ,   elle  en 
passa  la  (in  dans  la  retraite  et  la  pie'te'. 

M.  le  dauphin  fit  la  campagne  des  Pays-Bas  en  1694  ?  ayant 
sous  ses  ordres  le  maréchal  de  Luxembourg.  Le  projet  du  prince 
d'Orange  était  de  s'emparer  du  pont  d'Espierres ,  pour  entrer 
en  France.  Se  voyant  arrête'  par  le  dauphin  ,  il  assiège  Hui , 
qu'il  prend  par  capitulation ,  le  a8  septembre.  La  plus  glorieuse 
campagne  de  cette  année,  est  celle  de  Catalogne  :  le  maréchal 
de  Noailles  passe  le  Teck  à  la  vue  des  Espagnols  ,  qui  étaient 
retranchés  sur  le  bord  de  cette  rivière ,  et  les  défait  à  plate- 
coulure  ,  le  27  mai  ;  ^oinq  mille  hommes  restent  sur  le  champ 
de  bataille  ,  et  plus  de  trois  mille  sont  faits  prisonniers.  Par 
ime  suite  de  cette  victoire  ,  qui  ne  coûta  aux  Français  que  cinq- 
cents  hommes  ,  la  ville  de  Palamos  est  emportée  l'épée  à  la 
main  ,  le  7  juin,  la  citadelle  se  rend  à  discrétion  le  io  ;  Gironne 
ne  résiste  que  cinq  jours,  et  capitule  le  29;  la  ville  d'Ostalric 
ouvre  d'elle-même  ses  portes  j  le  château  ,  défendu  par  sept 
retranchements,  et  situé  sur  un  roc  presque  inaccessible,  est 
emporté  d'assaut  le  20  juillet^  Castelfoîit  se  soumet  le  8  sep- 
tembre. Sur  mer ,  les  Anglais  font  une  tentative  sur  le  port  de 
Brest,  où  ils  échouent  le  i8  juin  ,  avec  perte  de  près  de  deux 
mille  hommes,  du  nombre  desquels  fut  le  général  Talmach,  qui 
avait  fait  la  descente.  Le  19  du  même  mois,  le  fameux  Jean 
Eart  ,  n'ayant  que  six  vaisseaux  et  deux  flûtes  ,  attaque,  à  la 
liriuteur  du  Texel  ,  huit  vaisseaux  de  guerre  hollandais  ,  qui 
emmenaient  un  convoi  de  blé  de  cent  voiles  qu'ils  avaient 
enlevé  aux  Français  ;  il  prend  trois  vaisseaux  ennemis  ,  et  délivre 
tout  le  convoi ,  qu'il  fait  entrer  dans  nos  ports.  Le  22  juillet , 
les  Anglais  bombardent  Dieppe,  et  le  Havre  de  Grâce,  le  26  : 
cette  place  soufFritpeu,  mais  la  première  fut  presque  entièrement 
consumée  par  les  bombes.  Le  21  septembre,  ils  bombardent 
Dnnkerque,  mais  sans  succès.  Le  8  août,  l'illustre  Antoine 
Arnaud  ,  docteur  de  Sorbonne  ,  l'une  des  grandes  lumières  de 
son  siècle,  meurt  à  Bruxelles  :  Scientiarum  optlmornmqne  ins- 
liliitorum  omnium  fax  ^  dit,  en  parlant  de  lai  le  célèbre  Gra- 
vina,  11  n'avait  rien  de  relevé  dans  la  figure,  et  lorsqu'apres 
la  paix  de  Clément  IX,  il  fut  présenté  à  Louis  XIV  j  ce  mo- 
narque ne  put  s'empêcher  de  dire  :  Eh  quoi!  c'est  là  le  grand 
Arnaud!  On  en  disait  autant  de  Socrate  et  d'Agésilas. 

La  France  perdit ,  le  4  janvier  de  l'an  1695,  le  maréchal  de 
Luxembourg  ,  le  plus  grand  général  qu'il  y  eût  alors  en  Europe. 
Sa  mort  fui  le  terme  des  grands  succès  de  Louis  XIV  (  Voy. 
les  barons  rt  ducs  de  Montmorenci  ).  Dans  les  Pajs-Bas  , 
le  roi  fait  faire  de  nouvelles  lignes  entre  la  Lys  et  l'Escaut.  M.  de 
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Montai  prend  Dixmiulo  en  vingt-six  heures,  le  28  juin,  et  Deinse 
le  2g.  M.  de  Villeroi  surprend  ,  le  14  juillet,  le  prince  de  Vau- 
demont  ,  qui  fait  une  belle  retraite  ,  n'ayant  perdu  que  deux 
re'^iments  de  son  arrière-garde.  Le  4  août  ,  Namur  se  rend  au 
prince  d'Orange  qui  avait  investi  cette  place  le  i  juillet.  Le 
mare'chal  de  Eoufflers  de'fend  le  château  jusqu'au  2  septembre  , 
ot  fait  une  capitulation  honorable  j  mais  le  prince  d'Orange  la 
viole  ,  et  fait  arrêter  ce  ge'ne'ral.  Surpris  d'un  proce'de'  si  injuste, 
Boufflers  en  demande  la  raison  ,  on  lui  re'pond  que  c'est  par  re- 
pre'sailles  de  la  garnison  de  Dixmude  et  de  celle  de  Deinse  ,  que 
les  Français  ont  retenues  maigre'  les  capitulations.  Si  cela  est , 
dit  Bouflers,  c^estmagarinsoncju'ondoit  arrêter,  ei  nonpasmoî. 
Monsieur  ^  lui  re'pliqua-t-on  ,  on  vous  estime  vous  seul  plus 
que  dix  mille  hommes.  Pendant  le  sie'ge  de  Namur  ,  M.  de 
Tilleroi  bombarde  Bruxelles  vers  la  mi-août ,  par  ordre  du  roi  ,' 
sxîr  le  refus  que  font  les  allie's  de  cesser  de  bombarder  nos  vil- 
les maritmes.  En  Italie ,  le  11  juillet,  le  marquis  de  Cre'nan 
rend  Cazal  au  duc  de  Savoie,  à  condition  que  les  fortifications 
seront  rase'es  ,  et  que  la  place  ,  ainsi  démantele'e  ,  sera  remise 
au  duc  de  Mantoue.  'En  Catalogne ,  M.  de  Vendôme  fait  lever 
le  sie'ge  de  Palamos  au  marquis  de  Castanaga  le  25  août.  Sur 
mer,  les  Anglais  jettent  le  1 5  et  le  16  juillet,  neuf  cents  bombes 
dans  S.  Malo  ,  et  brûlent  dix  ou  douze  maisons  :  ils  font  avancer 
contre  le  fort  de  la  Couche'e  deux  machines  infernales  qui  ne 
produisent  aucun  effet.  Ils  bombardent  Dunkerque  et  Calais  au 
mois  d'août  :  la  première  place  n'en  reçut  aucun  dommage  ,  et 
la  seconde  en  souffrit  peu.  Le  10  septembre  ,  une  flotte  an- 
f;!aise,  richement  chargée  ,  venant  des  Indes  orientales,  sous 
l'escorte  de  deux  vaisseaux  de  guerre  ,  est  enleve'e  par  le  mar- 
quis de  Nesmond.  Affaires  ecclésiastiques.  Les  ouvrages  de 
madame  Guyon  sur  la  vie  mystique  ayant  e'te'  remis,  en  1694, 
à  M.  Bossuet  ,  e'vêquede  Meaux,  pour  les  examiner,  ce  pre'lat, 
après  huit  mois  de  confe'rences  tenues  sur  ce  sujet  avec  M.  de 
JN'oailles,  alors  e'vêque  de  Châlons-sur-Marne ,  et  M.  Tronson, 
supe'rieur-ge'ne'ral  de  S.  Sulpice  ,  arrête  trente-quatre  articles 
qui  sont  signe's  à  Issi  ,  le  10  mars  1693  ,  par  les  examinateurs 
et  par  l'abbé  de  Fe'ne'Ion  ,  depuis  archevêque  de  Cambrai  ,  qui 
s'était  d'abord  montre'  favorable  à  M^^^  Guyon.  Au  mois  d'avril, 
ëdit  touchant  la  juridiction  contentieuse  des  ecclésiastiques,  en- 
registré à  la  grand-chambre  le  t4  mai  suivant.  Le  19  août  ,  An- 
toine de  Noailles,  évêque  de  Chàlons,  est  nonnné  à  l'archevêché 
de  Paris  ,  vacant  par  la  mort  de  M.  de  Harlai  ,  arrivée  le  6 
du  même  mois. 

L'année  1696  ne  fournit  aucun  événement  bien  considérable  : 
touL  se  passa  de  part  et  d'uutrc  en  expéditions  de  peu  de  consé- 
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qnence.  En  Italie ,  le  comie  de  Tesse'  détaclie  de  la  ligue  le 
duc  de  Savoie  qui  fait  sa  paix  avec  la  France  le  4  juillet;  die  ne 
fiitpublie'e  que  le  10  septembre.  Un  des  articles  du  traite'  fut  le 
mariage  de  la  princesse  Marie-Adélaïde,  sa  fiile  aînée,  avec 
M.  le  duc  de  Bourgogne.  La  princesse  part  pour  la  France  ,  et 
est  reçue  par  le  roi  ,  le  5  novembre  ,  à  Montargis.  Tous  les 
effortù  des  Anglais  ,  avec  une  arme'e  navale  de  près  de  cent  vais- 
seaux ,  se  terminent  au  bombardement  de  Calais  et  à  celui  du 
fort  S.  Martin  dans  l'ile  de  Rlie'  ;  l'un  et  l'autre  sans  beaucoup 
de  succès.  Le  28  juillet  ,  mort  de  M.  de  Colbert  de  Croissi  ,  mi- 
nistre et  secrétaire  d'état,  l'un  des  plus  habiles  négociateurs  de 
son  tems.  Il  trompait  les  ministres  e'trangers  avec  lesquels  il 
traitait,  en  s'e'tudiant  à  ne  leur  dire  que  la  ve'rite'.  M.  de  Torci, 
son  fils  ,  lui  succéda. 

Des  exploits  de  terre  et  de  mer  signalèrent  la  valeur  française 
en  i6c)j.  Dans  les  Pars-Bas  ,  M.  de  Catinat  prend  ,  le  5  juin  , 
la  ville  d'Ath  en  quatorze  jours  de  tranchée.  Dans  la  Catalogue^ 
M.  de  Vendôme  assiège  Barcelonne  ,  et  oblige  le  prince  de 
Darmstadt  à  rendre  celte  place  par  capitulation  le  10  août  , 
après  cinquante-deux  jours  de  tranchée.  Sur  mer  ,  M.  du  Guai- 
Trouin  enlève,  le  25  avril,  la  flotte  hollandaise  venant  de  Bilbao. 
M.  de  Pointis  prend  ,  le  5  mai,  sur  les  Espagnols  ,  dans  l'Amé- 
rique méridionale  ,  Carthagène  dont  il  fait  raser  toutes  les  forti- 
fications ;  il  part  ,  le  28 ,  avec  une  prise  de  plus  de  10  raillions , 
pour  revenir  en  France  ,  et  arrive,  le  29  août ,  au  port  de  Bres?. 
Le  20  du  même  mois  ,  le  marquis  deNesmond  se  rend  maître  de 
trois  vaisseaux  anglais  ,  qui  venaient  des  îles  richement  chargés. 
Enfin  après  une  si  longue  et  si  cruelle  guerre  ,  la  paix  est  conclue 
à  Kiswick,  près  delà  Haye  ,  le  20  septembre  ,  par  la  médiation 
de  Charles  XH  ,  roi  de  Suède  ,  entre  la  France,  l'Espagne  ,  l'An- 
glclerrc  et  la  Hollande.  L'empereur  fait  son  traité  particuHer  le 
Bo  octobre.  Le  duc  de  Lorraine  ,  par  ce  traité  ,  rentre  dans  ses 
états.  Le  7  décembre,  la  cérémonie  du  mariage  de  M.  le  duc 
de  Bourgogne  ,  âgé  de  quatorze  ans  ,  avec  la  princesse  de 
Savoie ,  qui  en  avait   douze  ,   se    célèbre   à   Versailles. 

La  France ,  après  la  paix  de  Riswick ,  afin  de  tenir  toujours 
en  respect  ses  ennemis  ,  ne  jugea  point  à  propos  de  désarmer, 
I^e  roi,  pour  occuper  ses  troupes,  ordonne,  l'an  1698  ,  un  des 
plus  beaux  camps  qu'on  eût  jamais  vus  ,  près  de  Compiègne  ,  et 
s'y  rend  sur  la  fin  du  mois  d'août.  Le  prince  d'Orange  ,  dans 
le  même  tems  ,  à  l'iusu  de  Louis  XIV  ,  et  pour  ti'averser  les 
vues  d'ambition  qu'il  lui  supposait ,  s'occupe  d'un  projet  de 
partage  des  états  du  roi  d'Espagne  ,  qui  est  agréé  par  la  plupart 
d-cs  puissances,  et  signé  à  la  Haye  le  ii  du  mois  d'octobre.  Mais 
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la  niorl  <îu  prince  électoral  de  Bavière  ,  arrive'e  le  6  février  de 
l'an  1699,  de'rangca  ce  projet,  suivant  lequel  ce  prince  devait 
avoir  ,  pour  sa  portion  ,  la  couronne  d'Espagne.  Au  mois  de 
septembre  ,  le  roi  l'ait  bâtir  en  Alsace  le  Neuf-Brisach  ,  chef- 
d'œuvre  d'architecture  militaire.  Jean  Racine  ,  l'cinule  du  grand 
Corneille  ,  termine  ses  jours  à  Paris  le  22  avril  ,  dans  la  cin- 
quante-neuvième année  de  son  âge.  Il  avait  renonce'  aux  muses 
profanes  dès  l'âge  de  trente-huit  ans ,  et  voulut  être  enterré  à 
Port-Royal  ,   où  il  avait  été  élevé. 

L'an  1700  ,  en  terminant  le  17^  siècle,  donna  ouverture  à  une 
révolution  qui  changea  presque  entièrement  la  face  d'une  grande 
partie  de  l'Europe.  Philippe,  duc  d'Anjou,  deuxième  fils  de  M.  le 
dauphin  ,  est  institué  héritier  de  toute  la  monarchie  d'Espagne, 
le  2  octobre  ,  par  le  testament  de  Charh;s  II ,  qui  meurt  le  i 
novembre  suivant.  Louis  XIV  accepte  ,  le  6  ,  le  testament  pour 
son  petit-fils  ,  qui  est  salué  roi  d'Espagne  par  toute  la  cour  .  et 
par  l'ambassadeur  d'Espagne,  et  proclamé,  le  24  :>  à  Madrid. 
Le  roi,  son  aïeul,  en  lui  annonçant  cette  nouvelle,  mon  fils  , 
lui  dit  il  ,  il  iij'-  a  plus  de  Pjrénées.  Il  part  le  4  décembre  , 
accompagné  du  duc  de  Bourgogne  et  du  duc  de  Berri ,  qui, 
l'ayant  conduit  jusqu'aux  frontières  d'Espagne,  reprennent  la 
route  de  France.  Au  mois  de  décembre  ,  le  roi  donne  des  lettres- 
patentes  par  lesquelles  il  consefve  au  roi  d'Espagne  et  à  ses 
descendants  le  droit  de  succéder  à  la  couronne  de  France  :  ces 
lettres  furent  enregistrées  le  5  février  suivant  au  parlement.  Le 
26  octobre,  mort  de  dom  Jean-Armand  Boulillicr  de  Rancé  , 
abbé  et  réformateur  de  la  Trappe.  Celte  iUustre  réforme  ,  où 
l'on  a  fait  revivre  le  premier  institut  de  Cîteaux  dans  toute  sa 
rigueur  ,  fut  commencée  en  1  fi64  ,  et  se  soutint ,  pendant  plus 
d'un   siècle  ,    avec  la  même  ferveur. 

L'année  1701  fut  le  commencement  d'une  nouvelle  et  longue 
guerre  où  nous  eûmes  pour  ennemis  presque  tous  les  potentats 
de  l'Europe.  L'empereur  Léopold  ,  mécontent  de  voir  un  prince 
de  France  sur  le  trône  d'Espagne  ,  se  déclare  le  premier  contre 
le  testament  de  Charles  II ,  et  fait  passer  en  Italie  inie  armée  de 
Soooo  honmies  ,  commandée  par  le  prince  Eugène  (1)  j  bien- 
tôt l'Europe  se  trouve  plongée  dans  une  nouvelle   guerre  ,  par 


(1)  Francois-Engcne  de  Savoie,  Gis  d'Eugène-iMaurice  de  Savoie,  comte  de 
Boissons,  connu  d'al)orii  sous  le  noai  d'i.bbi;  do  Carignaii  ,  quitta  IV-tai  ecclé- 
siastique auquel  il  avait  c'té  voue,  sur  !e  refus  que  le  roi  lui  fil  d'une  abbaye, 
ajaiii  pris  ensuite  le  parti  des  armes,  il  demanda  un  iL-giinent  qui  lui  fut 
pareillement  refusé  pai  le  constil  de  Louvois.  Pique-  de  se  voir  mc[)iisé  à  ce 
[loint,  il  alla  servir  en  Alkmague  contre  les  ïuics  ,  avec  les  princes  de  Conti, 
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ics  intrigues  de  l'empereur  qui  engage  les  Anglais  ,  gouverne's 
par  leur  roi  Guillaume  III ,  prince  d'Orange  ,  et  les  Hollandais, 
à  seconder  ses  vues.  Ces  trois  puissances  s'unissent  ensemble 
■contre  la  France  et  l'Espagne  par  un  traite  appelé'  la  grande  al- 
liance ,  qui  est  signe'  à  la  Haye  le  7  septembre.  Le  roi  de  Por- 
tugal s'allie  av^ec  la  France  et  l'Espagne.  Le  duc  de  Bavière  , 
que  Cbarles  IT  avait  nommé  gouverneur  des  Pays-Bas,  e'pouse 
les  intérêts  de  Pbilippe  V  ,  et  fait  entrer  des  troupes  françaises 
dans  les  places  de  son  gouvernement  ,  où  il  y  avait  garnison 
hollandaise.  Le  duc  de  Savoie  ,  dont  la  deuxième  fille  épousa 
le  roi  d'Espagne  le  11  septembre,  offre  aux  deux  couronnes  sa 
personne  et  ses  troupes.  La  guerre  commence  en  Italie.  Le  9 
juillet  ,  combat  de  Carpi  sur  l'Adige  ,  où  le  prince  Eugène  de 
Savoie  met  en  fuite  quelques  régiments  français  ,  commandés 
par  M.  de  S.  Frémond.  Le  maréchal  de  Câlinât,  général  de 
Parmée  des  deux  couronnes  ,  reçoit  successivement  plusieurs 
petits  échecs  qu'il  ne  peut  attribuer  à  la  seule  habileté  du  prince 
Eugène.  11  soupçonne  le  duc  de  Savoie  de  s'enîendre  avec  l'en- 
nemi ,  et  fait  part  de  ses  soupçons  à  la  cour.  On  les  rejette  ,  et  * 
le  maréchal  de  Villeroi  est' nommé  pour  le  relever.  En  remettant 
le  commandement  à  ce  rival  ,  M.  de  Catmat  entreprend  de  lui 
donner  des  conseils  que  sa  sagesse  et  son  amour  jiatriotique  lui 
diclcnt.  Le  nouveau  général  les  reçoit  avec  une  ironie  mépri- 
sante. Le  tems  de  la  prudence  ,  dil-il ,  est  passé  ;  et  je  ne  me 
pique  pas  d'être  circonspect.  Il  ne  tarda  pas  à  le  prouver.  Le 
I  septembre  ,  combat  de  Chiari,  près  de  l'Oliglio ,  engagé  par  le 
duc  de  Savoie  et  M.  de  Villeroi  ,  contre  l'avis  de  M.  de  Catinat. 
Ce  grand  homme  eut  la  générosité  de  combattre  à  cette  action 
dont  il  avait  prédit  la  funeste  issue  ,  et  fut  du  nombre  des  bles- 
sés. Nous  y  perdîmes  2000  hommes,  et  il  fallut  battre  la  re- 
traite (1).  Retour  de  Catinat  en  France.  Le  soldat  ,  dont  il  était 
adoré  ,  regretta  long-tems  le  père  la  Pensée  :  c'était  ainsi  qu'on 
le  nommait.  Le  16  septembre,  Jacques  ]I  ,  roi  d'Angleterre, 
meurt  à  S.  Germaln-en-Laye  ,  âgé  de  soixante-huit  ans  :  le 
roi  reconnaît,  contre  l'avis    de  son  conseil,  Jacques   III,  fils 


disgraciés  comme  lui ,  et  s'attacha  an  service  de  l'cmperenr ,  qni  rendit  plus  de 
justicL-  a  son  nicrite  en  lui  donnant  un  ri-gimciit  de  dragons.  Louis  XIV, 
appren.Tnt  qu'il  ne  devait  point  revenir ,  que  vous  en  semble?  dit-il  k  ses 
courtisans,  n^  ai- je  pas  fait  une  grande  perte?  L'événement  lui  fit  voir  qu'il 
avait  dit  mieux  qu'il  ne  pensait. 

(i)  Catinat,  après  une  charge  infructueuse,  ralliait  encore  les  troupes.  Ua 
orticîer  lui  dit  ;  Où  voulez-i'ous  que  nous  allions  :  ii  la  mort  ?  Il  est  vrai^ 
rwpoud  Catinat,  la  mort  est  deyant  nous  j  mais  la  honle  estdeiritue. 

VL  Sg 
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de  ce  prince  ,  pour  roi  d'Anglclcrre.  Philippe  ,  duc  d'Orle'an»  , 
frère  du  roi,  meurt,  le  9  juiu,  à  l'âge  de  soixante  et  un  ans. 
Ce  prince  cessa  d'avoir  le  commandement  des  arme'es  depuis 
qu'il  eut  gagne  ,  en  1677  ,  la  bataille  de  Cassel ,  et  précise'mcnt 
parce  qu'il  l'avait  gagnée  ,  si  l'on  en  croit  les  ennemis  domes- 
tiques de  Louis  XIY.  Les  officiers  le  regrettèrent  j  «  car  il  e'iait, 
»  dit  le  marquis  de  la  Fare  ,  naturellement  intrépide  et  affable 
»  sans  bassesse  ;  il  aimait  l'ordre  ,  e'tait  capable  d'arrangement 
w  et  de  suivre  un  bon  conseil.  11  avait  assez  de  défauts,  ajoute- 
ï>  l-il  ,  pour  qu'on  soit  obligé  en  conscience  de  rendre  justice  à 
j)  ses  bonnes  qualités  » .  Au  mois  de  décembre ,  édit  portant 
que  la  ville  de  Paris  sera  divisée  en  vingt  quartiers.  On  n'en 
comptait  que  quatre  au  dixième  siècle  ,  et  huit  sous  le  règne  de 
Philippe  Auguste  j  on  y  en  ajouta  huit  autres  sous  Charles  V 
et  Charles  VI,  et  un  sous  Henri  III  ,  qui  fit  le  dix-septième. 
(Jaillot). 

La  campagne  d'Italie  s'ouvrit,  l'an  1702  ,  par  un  strata- 
gème Gu  général  des  Impériaux  assez  bien  concerté.  Le  prince 
Eugène,  ayant  fait  entrer  trois  cents  hommes  dans  Crémone, 
par  un  égoût,  surprend  celte  place  le  premier  février,  et 
enlève  le  maréchal  de  Villeroi  qui  s'était  vanté  de  lui  faire 
ilanser  le  rigodon^  ainsi  qu'aux  deux  princes  de  Commerci 
vX  de  Vaudeniont  pendant  le  carnaval  de  Venise  :  mais  les 
officiers  et  les  soldats  de  la  garnison  dont  la  plupart  étaient 
en  cbemise,  ayant  couru  aux  armes,  taillent  en  pièces  près 
de  deux  mille  Impériaux,  et  chassent  le  reste  de  la  ville,  l^es 
Hollandais  déclarent  la  guerre  à  la  France  et  à  l'Espagne  Iç 
6  mai.  Anne  Stuart,  fille  du  roi  Jacques  II  ,  reconnue 
reine  d'Angleterre  aussitôt  après  la  mort  du  prince  d'Orange  , 
arrivée  le  19  mars,  la  déclare  le  i5  du  même  mois;  enfin  l'em- 
pereur la  déclare  le  5  juillet.  Le  roi  d'Espagne  ,  étant  passé 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  se  met  à  la  tête  de  l'armée.  Le 
26  juillet,  le  duc  de  Vendôme,  détaché  par  le  roi  pour  attaquer 
Annibal  Yisconti  ,  campé  à  Sanla-Vittoria,  défait  ce  général  : 
après  avoir  emporté  quelques  places,  et  obligé  le  duc  de  Mo- 
ciène  de  livrer  sa  capitale ,  il  fait  lever,  le  premier  août,  le 
blocus  que  le  prince  Eugène  avait  mis  devant  Mautoue  ,  dont 
le  duc  avait  reçu  garnison  française.  Le  i5  du  même  mois  ,  le 
prince  Eugène  attaque  inopinément  l'armée  des  deux  couronnes 
i\  Luzzara;  cette  journée  ,  également  meurtrière  de  part  et  d'au- 
tre, valut  le  champ  de  bataille,  non  au  général  de  l'enipe- 
rtur,  mais  au  duc  de  Vendôme,  commandant  sous  les  ordres 
de  Philippe  V  (l).   Le   9  Septembre,    Guastalla   se   rend  à   ce 

(t)  Liu  officiel  espagaol,   de'ptSchc  à  Versailles  pour  y  porter  la  aouvelle  (1« 
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monarque  après  six  jours  de  Irancliëe  ouverte.  Dans  les  Pajs- 
Bas  ,  le  duc  de  Bourgogne  bat,  le  lo  juin,  la  cavalerie  en- 
nemie près  de  Nimègue.  Les  allie's  se  rendent  maîtres  de  Venlo, 
dans  la  Gueidrc  ,  le  25  septembre,  de  Ruremonde  le  7  octobre, 
delà  citadelle  de  Liège  le  -ib.  En  Allemiigne ,  le  i5  juin, 
Kayserwert  se  rend  ,  par  une  capitulation  lioiiorable  aux  allie's 
qui  avaient  employé'  à  ce  sie'ge  cinquante-neuf  jours  de  trancbe'e, 
et  perdu  plus  de  sept  mille  bonimes.  Le  8  septembre,  le  duc 
de  Bavière  débute  par  la  surprise  d'Ulm ,  capitale  de  Suabe  , 
et  s'e:npare  de  quelques  autres  places.  Le  10,  Landau,  que  le 
prince  de  Bade  assie'geait  depuis  plusieurs  mois,  se  rend  au 
roi  des  Romains.  Le  marquis  de  Villars  ,  dëlaclie'  par  M,  de 
Catinat,  ayant  passe'  le  Rliin  à  la  vue  des  Impe'riaux,  et  pris 
Ncubourg  ,  gagne  .  par  un  mouvement  liabile  ,  le  14  octobre, 
la  bataille  de  Fridiingen  sur  le  prince  de  Bade  j  les  soldats  le 
proclament  mare'clial  de  France  sur  le  champ  de  bataille  ,  et 
le  roi,  quinze  jours  après,  confirme  le  titre  que  la  voix  de 
l'arme'e  lui  avait  donne'.  Le  comte  de  Tallard  prend  Trêves 
le  25  octobre  ,  la  ville  et  le  château  de  Traerback  le  6  novembre. 
Le  5o  octobre  ,  Fréde'ric  de  Brandebourg  lève  le  sie'ge  de 
Rhinberg  défendu  par  le  marquis  de  Gramont,  pour  l'e'lecteur 
de  Cologne,  alors  allie'  de  la  France.  Le  5  de'cembre,  les  Français 
entrent  dans  Nanci  ,  pour  empêcher  les  Impe'riaux  de  pe'nétrer 
dans  la  Lorraine.  Sur  mer,  les  flottes  d'Angleterre  et  de  Hol- 
lande font  une  entreprise  sur  Cadix  au  mois  de  septembre  , 
et  sont  oblige's  de  se  retirer  ,  avec  perte  de  près  de  2,000 
hommes.  Le  22  octobre,  la  flotte  d'Espagne,  revenue  des  Indes, 
richement  charge'e ,  est  atlaque'c  dans  le  port  de  Vigo  par  les 
allie's  qui  prennent  cinq  vaisseaux  de  guerre  ,  et  autant  de 
galions.  Les  capitaines  des  vai.sseaux  et  des  galions  brûlent , 
par  ordre  de  M.  de  Chàteau-Ilenaud  ,  sept  vafsscaux  avec 
quinze  galions,  et  font  e'chouer  quatre  vaisseaux,  quatre  ga- 
lions et  quatre  frégates  ,  après  en  avoir  retire'  les  e'quipages. 
Le  ce'Ièbre  Jean  Bart,  que  son  me'rite  seul  e'ieva  au  grade  de 
chef  d'escadre  ,  n'existait  plus  alors,  une  pleure'sie  l'avait  enlevé', 
le  2  avril  1702,  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans.  Il  fut  inhumé 
dans  la  grande  e'glise  de  Dunkerqiie,  sa  patrie.  A  la  guerre 
que  nous  avions  avec  une  partie  de  l'Europe  ,  se  joignirent 
cette  anne'e  des  troubles  intestins   excite's  parmi  les  Huguenots 


ce'.te  ba'alUc ,  fil  éclater  de  rire  la  duchesse  de  Bourgogne  pnr  la  manière  om~ 
LarrassJo  don'  il  ù\.  au  roi  aon  récit.  L'a>  anl  Qui,  il  se  tourne  vers  la  duchesse 
et  lui  dit  gravinic-uL  :  C!OYez-i>ni:s  ,  jualamc  ,  qu'il  est  aussi  aise  de  raconter 
une  bataille  qu'à  M,  de  Vendôme  de  la  gagner  ? 
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des  Cévcnnes  ,  à  l'occasion  des  rôles  de  la  capilatlon  da^js  les- 
quels ils  se  prétendaient  le'se's.  Anime's  par  des  faux  propliètes 
et  par  de  fausses  proplie'lesscs  ,  ils  firent  main-basse  sur  les 
receveurs  des  deniers  publics  et  sur  les  gens  d'église.  Point  d'im- 
-pôls  5  liberté  de  conscience  :  telle  était  la  devise  qu'ils  mirent 
sur  leurs  étendards. 

Malgré  quelques  revers  ,  nous  soutînmes  avec  gloire  les  efforts 
des  alliés  durant:  le  cours  de  l'année  lyoS.  En  Allemagne  y 
le  marquis  de  Gramont  rend,  le  f)  février,  par  une  capitu- 
lation honorable  ,  la  ville  de  Rhinberg.  Le  25  ,  les  ennemis 
lèvent  le  siège  de  Traerback.  Le  maréchal  de  Villars,  ayant 
passé  le  Rhin  ,  et  chassé  les  alliés  de  plusieurs  postes  ,  assiège 
le  fort  de  Rcll  qu'il  prend  le  9  mars.  Le  n  ,  l'électeur  de  Ba- 
vière déi'ait  les  Impériaux  j^rès  de  Passaw,  taille  en  pièces 
trois  mille  hommes ,  fait  grand  nombre  de  prisonniers  ,  enlève 
toute  l'artillerie  et  le  bagage  ,  prend  Burglenfeldt  le  28,  et 
s'empare  de  Ratisbnnnc  le  8  avril.  Le  i5  mai,  Bonn  est  rendue 
au  duc  de  Marlborough.  Le  duc  de  Bavière  marche  vers  le  Tjrol, 
force  la  ville  et  le  château  de  Custeim  le  18  juin,  prend  le 
3.6  Inspruck  ,  capitale  du  pays,  et  s'empare  de  plusieurs  places. 
11  était  près  d'exécuter  une  grande  entreprise  ,  lorsque  la  nou- 
velle de  la  défection  du  duc  de  Savoie  qui  s'était  déclaré  pour 
l'empereur  ,  l'oblige  de  revenir  sur  ses  pas.  Le  3o  juillet  , 
M.  de  Légall  défait,  près  de  Munderkingen,  un  délachemeot 
de  l'armée  impériale-  le  duc  de  Brunswick- Lunebourg  qui  la 
commandait ,  est  tué  dans  le  combat,  avec  1,400  cavaliers. 
Le  7  septembre  ,  le  duc  de  Bourgogne  force  Brisach  à  se  rendre 
en  treize  jours  de  tranchée.  L'empereur,  surpris  d'une  si  prompte 
capitulation  ,  nomme  des  juges  pour  faire  le  procès  au  comte 
d'Arco  ,  chargé  de  défendre  la  place  ,  et  au  célèbre  ingénieur 
Marsigli  (ju'il  avait  sous  ses  ordres.  La  sentence  condamna  le 
premier  à  perdre  la  tête  ,  le  second  à  être  dépouillé  de  ses 
honneurs  et  dignités  avec  la  rupture  de  son  épée.  Le  public 
ïi'applaudit  pas  à  ce  jugement  cruel.  On  le  regarda  assez  géné- 
ralement comme  l'effet  de  la  politique  du  conseil  impérial  qui 
voulaitsauver  l'honneur  du  prince  de  Bade,  commandant  en  chef. 
Louis  XiV,  ayant  depuis  rencontré  iVJarsigli  sans  épée,  lui  donna 
la  sienne  pour  marque  de  son  estime.  Le  ?.o  du  même  mois  de 
septembre,  le  duc  de  Bavière  et  le  maréchal  ^e  Villars  battent,  à 
Hochsfod',  j)rès  de  Donawcrl,  l'armée  impériale,  commandée  par 
le  comte  de  Sîyrum  :  près  de  4000  hommes  restent  sur  le  champ 
de  bataille?  du  côlé  des  ennemis  ,  outre  4000  prisonniers  ;  ûy  en 
eut  seulement  200  du  côté  des  Français  (1).   Le  i5  novembre, 

(i)  Le  duc  de  Bavière  n'ava.t  pas  voulu  d'id^ord  combatue,  di^aut  lii'it 
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M.  de  Tallard  gagne  la  bataille  de  Spire  suri?  prince  de  Hcsse- 
Cassel,  ge'néral  des  Impériaux  ,  qui  perd  plus  de  gooo  hommes  , 
tant  tue's  que  prisonniers  ;  tout  son  canon  ,  vingt-huit  drapeaux  , 
et  Irenîe-trois  étendards.  Le  général  victorieux  e'crivit  du  champ 
de  bataille  au  roi  :  Sire  ,  votre  armée  a  pris  plus  £  étendards  et 
de  drapeaux ,  quelle  n'a  perdu  de  simples  soldats.  Le  len- 
demain la  ville  de  Landau  ,  devant  laquelle  la  tranche'c  e'iait 
ouverte  depuis  le  i8  octobre,  se  rend  aux  Français.  Le  14  de'- 
cembrc,  Ausbourg  est  pris  par  le  duc  de  Bavière.  Dans  lesPayS' 
Bas  ,  le  10  mai ,  M.  de  Vilieroi  se  rend  maître  deTongres.  Hui , 
le  26  juin  ,  ouvre  ses  portes  au  duc  de  Marlborough.  Le  3o  ,  lo 
mare'chal  de  Boufflers  et  le  marquis  de  Bedmar  livrentbataille  près 
d'Ekëren,  dans  le  Brabant,  au  baron  d'Opdam,  gène'ral  des  allie's. 
11  ne  paraît  nullement  par  les  circonstances  ,  quoi  qu'en  dise  un 
historien ,  que  c'est  aux  alliés  qu^est  dit  le  gain  de  la  bataille. 
Le  27  septembre  ,  Limbourg  tombe  au  pouvoir  des  ennemis.  Le 
17  de'cembre  ,  ils  s'emparent  de  Gueldrc  ,  après  un  bombarde- 
ment et  un  blocus  de  quatorze  mois.  En  Italie ,  Bersello  se  rend 
au  duc  de  ^'endôme  le  27  juillet.  Le  19  août,  il  désarme  ,  par 
ordre  du  roi  ,  les  troupes  du  duc  de  Savoie.  Le  25  octobre,  il 
surprend  à  San-Sébastiano  j5oo  cavaliers,  conduits  par  Visconti, 
dont  il  n'échappe  que  5oo.  Sur  mer,  les  Anglais  font,  le  18 
mai  ,  une  descente  à  la  Guadeloupe,  et  sont  repoussés.  Le  22  , 
le  marquîs  de  Coëtlogon ,  ayant  cinq  vaisseaux  de  guerre ,  ea 
attaque  cinq  qui  escortaient  une  flotte  anglaise  et  hollandaise, 
s'empare  de  quatre  et  coule  le  cinquième  à  fond.  Les  Anglais 
font  ,  Sur  les  côtes  de  Bretagne  ,  diverses  tentatives ,  où  ils 
échouent.  Dans  l'intérieur  de  la  France ,  le  roi  fait ,  le  14  jan- 
vier ,  dix  maréchaux  de  France.  Les  troubles  des  Cévennes  con- 
tinuent. Le  maréchal  de  Montrevel  ,  envoyé  contre  les  rebelles 
de  ce  pays  ,  nommés  Camisards  ,  emploie  inutilement  la  force 
et  la  rigueur  des  châtiments  pour  les  réduire  ;  il  avait  affaire  à 
des  fanatiques  que  les  supplices  ne  faisaient  qu'irriter.  On  abolit 
généralement  celte  année  l'usage  des  piques  dans  notre  infanterie 
pour  y  substituer  la  baïonnette  au  bout  du  (usil.  Ce  changement 
n'a  pas  réuni  les  suffrages  de  tous  les  mnilres  dans  l'art  militaire, 
le  maréchal  de  Saxe  regrettait  les  piques.  (Saint-Foix.  ) 

Ce  fut  en  1704,  que  les  ennemis  de  la  France  commencèrent 
à  prendre  sur  elle  une  supériorité  marquée  ,  mais  non  pas 
telle  néanmoins  qu'elle  n'ait  été  souvent  réprimée.   Du  côté  de 


voulait  conférer  avec  ses  gi'néraux  et  avec  ses  miaistres.  C'est  moi,  lui  dit 
Viliurs ,  qui  suis  votre  général  et  voire  ministre.  Vous  Jhut-tl  d'autre  conseil 
t.juc  moi  quand  il  s\i^it  de  donner  bataUle  ( 


é 
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/  Italie  ,  cette  même  année  la  campagne  que  nous  fîmes  eut 
d'heureux  succès.  Le  duc  de  la  Feuillade  étant  entré  ,  au  mois 
de  janvier,  sur  les  terres  du  duc  de  Savoie,  s'empare  de  tout 
ce  qu'il  possédait  en  de-çà  des  Alpes.  Les  giliés  envoyèrent  en 
Vain  au  duc  un  secours  considérable  ,  sous  la  conduite  du  gé- 
néral Staremberg.  M.  de  Vendôme,  s'étant  mis  à  ses  trousses, 
défait  et  prend  en  trois  occasions  près  de  quatre  mille  hommes , 
et  enlève  environ  mille  chariols.  Le  12  juin,  le  duc  de  la 
Feuillade  prend  la  ville  et  le  château  de  .Suze  :  le  21  juillet, 
le  duc  de  Vendôme  se  rend  maître  de  Verceil ,  où  près  de  six 
mille  hommes  sont  faits  prisonniers  de  guerre  :  le  château 
d'Yvrée  éprouve  le  même  sort  le  5o  septembre.  En  Allemagne , 
le  duc  de  Bavière  prend  Passaw  le  9  janvier.  Le  i3  août  ,  se 
dojHîe  la  fameuse  bataille  d'Hoclistedt,  dans  les  mêmes  plaines  oîi 
nous  avions  été  vainqueurs  l'année  précédente.  Mais  la  différence 
des  chefs  fit  le  sort  différent  des  deux  actions.  Le  duc  de  Ba- 
vière et  MM.  de  Tallard  et  de  Marsin ,  nos  généraux,  avaient 
en  tête  le  prince  Eugène  et  le  duc  de  Mariborough.  M.  de 
Marsin,  à  la  tête  de  notre  aile  gauche  ,  eut  d'abord  un  avantage 
considérable  sur  l'aile  droite  des  ennemis;  mais  ceux-ci,  ayant 
passé  un  marais  qu'on  croyait  impraticable,  fondent  sur  l'aile 
droite ,  commandée  par  M.  de  Tallard ,  pénètrent  jusqu'au 
centre ,  et  enfoncent  la  cavalerie ,  ce  qui  causa  la  déroute  de 
l'armée  :  M.  de  Tallard  reçut  une  blessure  et  fut  pris  ,  comme 
il  allait  retirer  vingt-sept  bataillons  et  quatre  régiments  de  dra- 
gons qui  étaient  dans  le  village  de  Blenheim.  Ce  corps  ,  se 
trouvant  enveloppé,  fut  contraint  de  se  rendre.  Le  duc  de  Ba- 
vière et  M.  de  Marsin  se  retirèrent  en  assez  bon  ordre.  Qua- 
torze mille  prisonniers  des  nôtres  (r) ,  outre  environ  douze  mille 
jnorls,  tout  le  canon,  une  quantité  prodigieuse  de  drapeaux  et 
d'étendards,  douze  cents  ofliciers  et  le  général,  qui  tombèrent 
au  pouvoir  des  vainqueurs  ,  signalèrent  cette  journée  ,  qui 
changea  entièrement  la  face  des  affaires  (2).  Nous  perdîmes 
quatre-vingts  lieues  de  pays ,  et  des  bords  du  Danube  ,  il  nous^ 
fallut  revenir  sur  le  Rhin.  Les  ennemis  s'emparent  de  Landau, 
le  26  novembre,  après  soixante-sept  jours  de  siège,  et  le  29, 
de  Traerback,  qui  soutint  plus  de  deux   mois  de  tranchée  ou- 


(t)  Parmi  ces  prisonniers  ,  Mar]boroiigh  reconnut  un  soldat  qu'il  avait  re- 
marque pendant  l'action  ,  ot  loi  dit  :  Si  ton  maître  aidait  beaucoup  de  soldais 
€omme  tôt,  il  serait  i/wincible. —  Ce  ne  sont  point  des  soldats  comme  tnoi 
qui  lui  manquent  y  rJpoudil  ce  brave  homme;  mais  ce  sont  des  gJuéraijx 
comme  vous. 

(a)  Villars  ayant  appris  dans  les  CJvennes  les  dispositions  faiies  par  nos 
Séat'raus  ,  avait  prédit  que  oous  lerious  battus. 
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verle.  D'Avrigni  met  la  prise  de  Laudau,  le  23  novembre  ,  et 
celle  de  Traerback  ,  le  i8  de'cembre.  En  Espagne  ,  l'archiduc 
Charles,  ayant  pris  le  titre  de  roi  d'Espagne  ,  se  rend  à  Lis- 
bonne ,  le  9  mars,  sur  une  flotte  d'Angleterre.  Le  roi  de  Por- 
tugal, imitant  le  duc  de  Savoie,  avait  abandonne'  la  France  pour 
se  joindre  à  ses  ennemis.  Philippe  V  fait  cependant  de  grand^ 
progrès  en  Espagne.  Mais  le  4  août,  l'importante  place  de  Gi- 
braltar ,  qu'on  avait  ne'glige'e  au  point  de  n'y  laisser  que  cent 
hommes  de  garnison  ,  tombe  au  pouvoir  des  Anglais  ,  qui 
avaient  à  leur  tête  le  prince  de  Darmstadt  et  l'amiral  Rook. 
Le  24 ,  Rook  ,  enorgueilli  de  ce  succès  ,  attaque  la  flotte  fran- 
<:aise  ,  commande'e  par  le  comte  de  Toulouse  ,  et  se  retire  , 
laissant  aux  Français  l'honneur  de  la  bataille.  Le  mare'cbal  de 
Villars,  envoie  dans  les  Ce'vennes  pour  reme'dier  aux  de'sordres, 
re'ussit  par  adresse  et  par  force  à  les  faire  cesser.  Cavalier,  l'ua 
des  chefs  des  rebelles  ,  fait  sa  paix  ,  et  quitte  le  paj^s  :  Rolland, 
autre  chef,  est  tué  d'un  coup  de  fusil  par  un  dragon.  Ravenet, 
qui  restait  encore  à  la  tète  de  trois  cents  camisards ,  ayant  été 
défait,  implore  la  clémence  du  roi,  et  obtient  un  passe-port 
pour  Genève,  oîi  plusieurs  autres  chefs  subalternes  se  retirent 
avec  leurs  troupes  j  ainsi  la  tranquillité  parut  entièrement 
rétablie.  Le  feu  ne'anmoins  couvait  sous  la  cendre  ,  et  s'ètant 
ranime'  l'anne'e  suivante,  il  fallut  encore  envoyer  M.  de  Barwick 
pour  l'étouffer.  Le  12  avril,  mort  du  grand  Bossuet,  e'vèque  de 
]\leaux,  la  lumière  et  la  gloire  de  l'e'glise  de  France.  Le  i5  mai, 
mort  du  P.  Bourdaloue,  je'suite ,  le  plus  ce'lèbre  pre'dicateur  da 
son  tems ,  et  que  nul  peut-tertre  depuis  n'a  surpasse'.  Le  25  juin, 
naissance  de  M.  le  duc  de  Bretagne,  iils  du  duc  de  Bourgogne. 

Le  roi,  l'an  lyoS,  ayant  destine'  M.  de  Villars  pour  couit 
mander  sur  la  Moselle,  envoie  M.  de  Bai-wick  en  Languedoc 
pour  le  remplacer.  Barwick  de'clare ,  en  arrivant ,  qu'il  ne  vient 
ni  comme  persécuteur,  ni  comme  missionnaire,  mais  dans  la 
re'solution  de  rendre  justice  e'galement  à  tout  le  monde,  de  prote'- 
ger  tous  ceux  qui  se  comporteront  en  fidèles  sujets  du  roi ,  et  de 
punn-,  avec  la  dernière  rigueur  ,  ceux  qui  oseraient  y  contreve- 
nir. Le  fanatisme  indomptable  des  rebelles  et  les  horreurs  aux- 
quelles ils  se  portèrent  le  contraignirent  d'en  venir  à  ce  dernier 
parti.  «Je  sais,  dit-il  dans  ses  Me'moires,  qu'en  beaucoup  de 
M  pays  l'on  a  voulu  noircir  tout  ce  que  nous  avons  fait ,  M.  de 
»  Basville,  intendant,  et  moi  ,  contre  ces  gens -là.  Mais  je  puis 
»  protester  en  homme  d'honneur  qu'il  u''y  a  sortes  de  crimes 
»  dont  les  Camisards  ne  fussent  coupables.  Ils  joignaient  à  la 
»  révolte  ,  aux  sacrilèges ,  aux  meurtres ,  aux  vols  ,  et  aux  débor- 
i>  déments  ,  des  cruautés  iuouies  ,  jusqu'à  faire  griller  des  prê- 
»  très,  éveulrer  des   femmes   grosses  et   rôtir  des   enfants.  » 
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Ilii  Italie,  le  ç:rand-])ncur  <^e  Frnnce  enlève  ,  le  2  février,  tous 
les  quartiers  des  ciinciiiis  l<:  long  du  lac  de  Garde  et  de  l'Adige. 
IjC  7  mars  ,  le  duc  de  la  Foi:illadc  prend  d'assaut  ^'illcfranclie  , 
s'empare  du  cliàtcnn  le  3  avril ,  ensnitc  de  Montalban,  de  Nice 
]e  q]  Ve'rue  ,  assiégée  par  le  d'ic  de  Vendôme  ,  des  le  22  octobre 
de  l'année  pre'cedcnte,  se  rend  le  lo  avril.  La  Mirandole  est  prise 
à  discrétion  ,  le  ii  mai,  par  M.  de  Lapara  ,  inge'nieuret  liente- 
nant-ge'ne'ral  ,  après  vingt -denx  jours  de  tranclie'e.  Le  i6  août , 
le  duc  de  Vendôme  défait  le  yjrince  Eugène  à  la  journée  de  Cas- 
sano,  où  les  Français  et  les  Espagnols  achètent  le  champ  de  ba- 
taille par  des  ruisseaux  de  sang.  Le  2.3  octobre  ,  il  se  rend  maître 
de  Soncino.  En  j^Ilemagne ,  l'empereur  Le'opold  meurt  le  6 
mai  ;  Joseph  ,  son  fils  lui  succède.  M.  de  Villars,  avec  une  armée 
fort  inférieure  à  celle  de  Marlborough ,  arrête  les  projets  des 
allie's  ,  qui  ne  menaçaient  de  rien  mouis  que  d'emporter  Thion- 
ville,  de  s'emparer  des  trois  Evêchés  ,  et  de  pe'ne'trer  jusqu'en 
Champagne  avec  cent  mille  hommes.  Le  maréchal  prend  même 
plusieurs  petits  châteaux  ,  et  uetloie,  le  4  j'iiHct ,  les  lignes  de 
"Weissembonrg.  En  Espagne  ,  le  baron  de  Poiulis  ,  chef  d'esca- 
dre ,  chargé  d'attaquer  Gibraltar  avec  treize  vaisseaux  ,  tandis 
que  le  maréchal  de  Tessé  l'assiège  par  terre  ,  est  battu  ,  le  21 
mars,  par  l'amiral  Leake.  Une  partie  de  ses  vaisseaux  fut  dissipée 
par  la  tempête  ,  une  autre  prise  à  l'abordage,  après  une  résis- 
tance admirable  ,  et  le  reste  alla  échouer  sur  les  côtes  d'Espagnç. 
Le  23  avril,  le  siège  de  Gibraltar  est  levé.  L'archiduc  prend  , 
le  9  octobre  ,  Earcelonne.  Le  16  ,  le  niaréchal  de  Tessé  oblige  le 
marquis  de  Las-Minas  à  lever  le  siège  de  Badajoz.  Sur  Mer ,  le 
3i  octobre,  la  flotte  anglaise  ,  escortée  par  trois  vaisseaux  de 
sçuerre,  est  enlevée  par  le  sieur  de  Bar  ,  tandis  que  le  chevalier 
de  Saint-Paid  attaque  et  force  les  vaisseaux  de  l'escorte  j 
mais  ce  brave  chevalier  perd  la  vie  dans  le  conibal.  Le  i3  avril  , 
M-  le  duc  de  Bretagne  meurt  à  Versailles. 

D'heureux  événements ,  par  où  s'ouvrit  pour  nous  l'année 
'1706  ,  furent  entièrement  effacés  par  les  malheurs  c|ui  suivirent. 
En  Italie^  le  4  janvier,  la  ville  et  la  citadelle  de  Nice,  défen- 
dues par  le  marquis  de  Carail ,  se  rendirent  à  M.  de  Barwick 
après  vingt-six  jours  de  siège.  Le  marquis  ,  suivant  d'Avrigni , 
aurait  fait  une  plus  longue  défense  ,  si  la  garnison  ,  forte  de  plus 
de  neuf  cents  hommes,  ne  l'eût  forcé  de  capituler  en  menaçant  de 
déserter.  M.  de  Barwick  se  contente  de  dire  «  (jue  le  marquis  de 
M  Carail,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  s'exposer  à  être  emporté,  fit 
î)  battre  la  chamade  ».  La  place  fut  rasée,  et  tout  le  comté  de  Nice 
se  soumit  {Mém.  T.  I ,  p.  SyS).  Au  mois  suivant,  M.  de  Barwick 
fut  fait  maréchal  de  France  .  et  rei^ut  ordre  eu  mèiue  lems   de 
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passer  en  Espagne  pour  y  commander  notre  arme'e  contre  le 
Portugal.  Le  duc  de  Vendôme  ,  qui  le  remplaça  en  Italie  ,  taille 
en  pièces  ,  le  19  avril,  l'arme'e  des  ennemis  à  Calcinalo  ,  mais 
bientôt  après  il  fut  rappelé  d'Italie  pour  aller  commander  dans 
les  Pavs-Ba^.  Le  i5  mai,  M.  de  la  Feuillade  ,  son  successeur, 
investit  Turin  avec  une  armée  de  soixante  mille  hommes  ,  et 
In  nuit  du  5  au  4  juiu  il  ouvre  la  tranchée.  Le  7  septembre  ,  le 
duc  de  Savoie  et  le  prince  Eugène  battent  l'armée  des  Français, 
comuîandée  par  M.  le  duc  d'Orléans  et  le  maréchal  de  Marsin  , 
et  font  lever  le  siège  de  Turin;  le  maréchal  de  Marsin,  blessé 
m6rtellcment  à  la  cuisse  dans-  l'action,  fut  fait  prisonnier,  et  le 
duc  d'Orléans  y  reçut  une  blessure  considérable  au  bras  ,  qui 
l'obligea  de  se  retirer  pour  aller  se  faire  panser.  Ce  fut  pendant 
son  absence  que  l'on  perdit  la  bataille.  Ce  prince  avait  été  d'avis 
qu'on  allât  a  l'ennemi,  au  lieu  de  l'attendre  dans  nos  lignes  ,  où 
nous  étions  trop  resserrés  ;  et  c'était  l'unique  parti  qu'il  y  eût  à 
prendre.  Mais  les  ordres  de  la  cour  ,  dont  était  cliargé  le  ma- 
réchal ,  y  étant  contraires,  il  fallut  les  suivre.  Cent  quarante 
pièces  de  canon  ,  les  provisions  ,  le  bagage,  la  caisse  militaire, 
tout  resta  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Nous  ne  perdîmes  à  la  vérité 
que  deux  mille  hommes  ;  mais  la  consternation  fut  telle  ,  qu  au 
lieu  de  se  retirer  sous  Casai  pour  couvrir  le  Milanez  ,  on  re- 
gagna Pignerol  ,  faute  irréparable  qui  nous  fit  perdre  en  peu 
de  îerns  le  Milanez,  le  Mantouan,  le  Piémont,  et  enfin  le  royaume 
de  jNaples.  Le  comte  de  Médavi  -  Grancei  était  alors  dans  le 
Mantouan  avec  un  corps  de  troupes  ;  il  battit ,  le  9  septembre  . 
à  Castigiione  ,  les  impériaux,  commandés  par  le  langrave  de 
liesse  ,  depuis  roi  de  Suède  :  mais  il  ne  remporta  qu'une  vic- 
toire inutile  ,  quoique  complète.  Dans  les  Paj^s-Bas ,  \a  cam- 
pagr.e  est  également  funeste  pour  les  Français.  Le  25  mai ,  jour 
de  la  Pentecôte  ,  l'électeur  de  Bavière  et  le  maréchal  de  Villeroi  , 
sont  battus  à  liamillies  ,  sur  la  Méhaigne  par  le  di:c  de  Marlbo- 
rough  ,  et  le  duc  de  Wurtemberg  ,  qu'ils  avaient  provoqués.  Ce 
fut  une  déroute  totale.  L'action  ne  dura  qu'une  demi-heure  ,  et 
nous  V  perdîmes  environ  quatre  mille  hommes  ;  mais  notre  perle 
fut  beaucoup  plus  grande  dans  la  retraite  qui  se  fit  dans  le  plus 
grand  désordre  (1).  Les  vainqueurs  devinrent  les  maîtres  du 
Brabant ,  et  de  la  plupart  des  villes  qui  avaient  appartenu  aux 
Espagnols  ,    telles    que    Bruxelles  ,    Louvain  ,  Bruges  ,   Gand  , 


(1)  Quelqu'un  consolant  la  mirécha'i!  de  Villeroi,  sur  la  perte  de  cette 
bataille,  lui  disait  cjiie  giàce  à  Diiu  le  maicchal  et  le  duc  de  Villeroi  se 
portaient  Lien.  C'i:stassci  poitrrjtoi,  r.'pondit-elle  ,  ce  n  est  /jus  assez  potw 
aux. 

yi.        ^  40 
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Osleufle  ,  Meniii  ,  Alh  ,  etc.  j  euJin  nous  reculâmes  jusqu'à 
Lille.  En  Allemagne  ,  nos  armes  sont  plus  heureuses.  Lt;  •  mai, 
le  marcclial  <le  \illars  fait  lever  le  blocus  du  Forl-Louis  au 
prince  ô<;  findc  ,  après  l'avoir  chasse'  de  ses  retranchements  de 
Drnsenhri'n.  Le  lo,  M.  du  Perri  se  rend  mnître  d'Haguenau  , 
dont  il  fait  la  p;arni5on  prisonnière  ;  elle  était  de  deux  mille  cinq 
cents  honnnes.  BI.  de  Vi!lars  va  camper  à  Spire  ,  met  tout  le 
Paialinat  h  contribulion ,  et  s'empare  ,  le  20  juillet,  de  l'île  du 
Marquisat  ,  vis-à-vis  du  Fort-Louis.  Il  cîit  fait  davantage,  s'il 
n'eut  pas  e'te'  obh'ge'  de  détacher  une  partie  de  son  armée  pour 
l'envover  en  Flandic,  En  Espagne ,  les  succès  Turent  variés. 
Le  14  avril,  et  non  pas  le  16,  comme  le  marque  d'Avrigni  , 
milord  Gallowai  ,  général  des  troupes  jDortugaises ,  prend  Al- 
cantara  par  la  lâcheté  du  gouverneur  Gasco  ,  maréchal  de 
camp  ,  qui  n'attendit  pas  même  qu'il  y  eiàt  brèche  à  la  place 
pour  la  rendre.  ITAvrigni  l'accuse  de  l'avoir  vendue  à  l'ennemi 
avec  la  garnison.  M.  de  Barwick  ,  qui  était  alors  à  quatre  lieues 
d'Alcanlara,  ne  le  charge  point  de  ce  crime.  {Mém.  T.  I,  p.  5i4) 
Le  12  mai  ,  Philippe  V,  ayant  sous  ses  ordres  le  maréchal  de 
Tessé,  lève  le  siège  de  Barcelonne,  après  trente-sept  jours  de 
tranchée  ,  sur  une  terreur  panique  que  l'amiral  Leake  répandit 
parmi  les  assiégeants  en  abordant  avec  sa  ûotte  dans  le  port  de 
cette  ville.  Ne  pouvant  regagner  la  Castille  par  l'Aragon  qui 
s'était  révolté  ,  Philippe  est  obligé  de  passer  par  le  Roussillon  , 
et  de  faire  le  tour  des  Pyrénées  pour  se  rendre  en  Navarre.  Le 
16  juin  ,  le  lord  Gallowai ,  et  le  marquis  de  Las-Minas  entrent 
sans  résist-ancc  dans  Madrid  ,  011  ils  font  proclamer  l'archiduc 
Charles  roi  d'Espagne  ',  la  plus  grande  partie  du  peuple  criant 
néanmoins  :  /i\'e  Philippe  V,  notre  roi  légilime.  L'armée  des 
allies  abandonne  les  environs  deMadrid  le  1  aoilit  ;  elle  est  jointe 
le  6  à  Guadala:<ara  par  l'archiduc.  Pl.ilippe  s'étant  mis  à  la  tète 
des  troupes  du  maréchal  de  Banvick ,  et  ayant  reçu  celles  qui 
lui  venaient  de  France  ,  marche  aux  ennemis  qui  évitent  tou- 
jours la  bataille.  Le  4  orlobre  il  entre  dans  Madrid.  Le  18  du 
même  mois  (Griffct  ) ,  Carthagène  ,  dont  les  alliés  s'étaient  em- 
parés le  i5  juin  ,  se  rend  à  M.  de  Barwick.  Le  i5  décembre  le 
marquis  de  Bay  reprend  Alcantara  par   escalade.    La  garnison 

Î)ortugaise  ,  qui  était  nombreuse  ,  fut  en  partie  passée  au  fil  de 
'épée.  Sur  mer,  le  comte  de  Chavagnac  fait ,  le  21  février,  une 
dcscenljs  dans  l'île  de  Saint-Christophe  ,  et  la  pille  jusqu'au  3 
mars.  (Grifïèt.)  Le  i  avril  il  fait  une  autre  descente  avec 
M.  d'Iberville  ,  dans  l'ile  de  Nièves  ,  ap])artenanle  aux  Anglais  , 
et  s'empare  de  vingt-deux  navires  ,  tant  de  guerre  que  mar- 
chands. 

La  fortune  en  1707  nous  donna  plusieurs  gages  de  sou  retour. 
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En  Espagne,  bataille  d'Almauza  dans  la  nouvelle  Castille  , 
pleinement  gagnée  le  aS  avril  par  M.  de  Barwick ,  contre  les 
allies  ,  commande's  par  milord  Gallowai.  On  vit  alors  une  sin- 
gularité' dont  il  n'y  avait  pas  d'exemple  ;  les  Anglais ,  sous  les 
ordres  d'un  ge'ne'ral  français  ,  battus  par  un  ge'ne'ral  anglais  à  la 
lèle  d'une  arme'e  française.  Cette  victoire  enleva  les  royaumes 
de  Valence  et  d'Aragon  aux  allie's,  comme  celles  d'Hocbstedt,  de 
Ramillies  et  de  Turin,  leur  avaient  donne'  la  Bavière,  la  Flandre 
et  le  Milanez.  Re'quena  se  rendit  le  5  mai,  Valence  le  8  ,  Sara- 
gosse  le  24,  et  Serpa,  en  Portugal,  le  26,  Alcita  le  18  juin  , 
iMe'quinença  le  7  juillet,  Monçon  le  7  août,  Puycerda  le  t  2 
septembre ,  Ciudad-Rodrigo  le  i4  octobre.  La  ville  de  Lérida 
fut  prise  le  i3  octobre  par  le  duc  d'Orle'ans  ;  elle  château, 
devant  lequel  avaient  e'chouc'  nos  plus  grands  capitaines  ,  le  1 1 
du  mois  suivant.  Mo  relia  ,  enfin,  subit  le  même  sort  le  t2  de'- 
ccmbre.  En  halie  ,  les  troupes  françaises  et  espagnoles  ,  par 
capitulation  du  i5  mars,  remettent  aux  allie's  les  places  qui  leur 
restaient  en  Lombardie  ,  et  e'vacuent  ce  pays.  Les  Napolitains 
se  de'clarent  pour  l'empereur  le  7  juillet  ;  Gaète  est  prise  ,  par 
intelligence  ,  le  5o  septembre,  Suze  se  rend  au  duc  de  Savoie  le 
3  octobre.  En  Allemagne ,  le  32  mai,  le  mire'clial  de  V^illars 
s'empare  des  lignes  de  Biliel,  ou  de  Stolhoffen ,  regardées  comme 
le  rempart  de  l'Allemagne  5  il  y  trouve  cent  soixante  pièces  de 
canon  ,  et  quantité'  de  munitions  et  de  provisions  de  bouche  :  il 
pousse  ses  progrès  plus  loin  ,  lève  des  contributions  dans  le 
VA^urtemberg,  dans  la  Franconie,  etc. ,  enfin  il  chasse  les  Impe'- 
.riaux  de  poste  en  poste,  et  remporte  diffe'rents  avantages  sur  eux, 
pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet.  En  Provence ,  le  duc  de 
Savoie  passe  le  Var,  le  11  juillet,  à  la  tête  d'une  nombreuse 
arme'e,  soumet  quelques  petites  villes  de  Provence  (i),  et  entre- 
prend ,  avec  le  prince  Eugène  ,  le  sie'ge  de  Toulon  par  terre  , 
tandis  que  les  flottes  anglaise  et  hollandaise  la  côtoient  pour 
seconder  ses  ope'rationsj  mais  la  sage  conduite  du  mare'cha!  de 
Tesse'  fait  avorter  les  projets  du  duc  ,  qui  de'campe  le  22  août  , 
et  part  la  nuit  à  petit  bruit  avec  le  ge'ne'ral  de  l'empereur  pour 
retourner  en    Pie'mont  ;   la  flotte  ennemie  servit   à  transporlcr 


(1)  Du  nombre  de  ces  villes  était  Fre'jus.  Le  duc  prososa  h  Hercule  de 
Fit'uri,  qui  en  claii  évèqae,  de  lui  prêter  serment  de  fidt;lit('.  Votre  aliexse 
royale  ,  répond  le  prélat ,  est  bien  persuadée  que  je  ne  manquerai  jatnais  à 
ce  que  je  ilnis  à  Louis  le  Grand ,  mon  légillme  et  unique  souverain.  D\iii- 
LcuTs  ce  ne  serait  pns  la  peine  de  reconnaître  votre  altesse  pour  ie  peu  de 
teins  quelle  a  à  séjourner  en  Provence.  Ce  trait  d'aitacliement  prc'sente 
adroitement  K  Louis  XIV,  fut  le  mobile  de  la  haute  fortune  à  lacjuelle  nous 
verrons  Fleuri  parvenir  ilaiis  la  suite. 
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environ  quatre  niiile  liommes  ,  lanl  blesses  que  malades  :  ce  fut 
tout  le  fruit  que  les  allies  remportèrent  de  leur  expédition.  Sur 
mer  ^  le  5  janvier ,  le  comte  de  Villars  reprend  l'iic  de  Minorque 
et  la  ville  de  Malion.  Le  i5  mai,  le  chevalier  de  Forbin  ,  avec 
huit  frégates  ,  enlève  aux  Anglais  deux  vaisseaux  de  guerre  et 
vingt  navires  marchands  qu'il  conduit  à  Dunkerque.  Au  mois 
de  juillet  ,  il  s'empare  de  quarante  vaisseaux  des  flottes  an- 
glaise et  hollandaise.  Affaires  particulières.  Le  8  janvier  j  la 
duchesse  de  iiourgogae  accouche  d'un  prince  qui  est  nomme  par 
le  roi  duc  de  Bretagne.  I<e  3o  mars,  mort  de  Sebastien  le  Prestre 
de  Vauban  ,  mare'chal  de  France  depuis  le  4  janvier  170').  L'art 
des  fortifications  et  des  sièges  lui  doit  sa  perfection.  11  avait 
travaille'  à  trois  cents  places  anciennes  ,  en  avait  construit  trente- 
trois  nouvelles,  et  s'était  trouve  à  cent  quarante  actions  de  vi- 
gueur. La  duchesse  de  Nemours  ét^nt  morîc  le  16  juin,  plusieurs 
princes  ,  à  la  tète  desquels  était  le  roi  de  France  ,  se  disputent 
la  principauté  de  Neuchàtel  ,  cju'elle  laissait  vacante.  La  régence 
de  Neuchàtel  l'adjuge  au  roi  de  Prnsse,  l'un  des  prétendants,  et 
l'en  investit  le  5  novembre.  Celte  possession  fut  confirmée  par  la 
paix  d'Utrccht.  (Voy.  les  sires  de  ISeiichdlel).  A  Paris  ,  le  27 
décembre,  mort  de  dom  Jean  Mabillon  ,  bénédictin  de  S.  Maur , 
à  l'âge  de  yi  ans.  La  modestie  allait  de  pair  en  lui  avec  la  pro- 
fonde érudition. 

Le  Dauphiué  étrait  menacé  par  le  duc  de  Savoie,  le  maréchal 
de  Villars  fut  envoyé,  l'an  170B,  pour  y  commander.  L'habile 
général  rompit  .toutes  les  mesures  du  duc  ,  et  ilt  échouer  tous 
ses  desseins.  Il  faut,  dit  un  jour  ce  prince,  que  le  maréchat 
de  Villars  soit  sorcier  pour  savoir  tout  ce  que  je  dyis  faire. 
Jamais  Iionmie  ne  ni  a  donné  plus  de  peine  ni  plus  de  chagrin. 
Dans  les  Pajs-Bas  ,  M.  le  duc  de  Bourgogne  commande  l'ar- 
mée ,  ayant  sous  ses  ordres  le  duc  de  Vendôme.  Mais  ce  dernier, 
toujours  contrarié  par  les  courtisans  qui  enlouraient  le  prince  , 
fit  des  fautes  qu'il  eût  évitées  s'il  eût  conduit  en  pleine  liberté  les 
opérations  de  la  campagne.  Le 5  juillet,  les  Français  surprennent 
Gaiid  ;  Bruges  se  rend  le  jour  même.  Le  1 1  ,  le  prince  Eugène 
et  Marlborough  ont  l'avantage  sur  les  Français  à  la  bataille 
d'Oudenarde  ,  qui  ne  fiit  terminée  que  par  la  nuit.  La  retraite  fut 
plus  fatale  que  le  combat  où  il  n'y  eut  ({u'tmc  tête  de  nos  troupes 
tjiii  donna.  L'épouvante  fit  ce  que  le  carnage  n'avait  point  fait. 
Kos  régiments  allaient  où  ils  pouvaient  ,  sans  recevoir  aucun 
ordre,  il  y  eut  même  quatre  mille  hommes  qui  furent  pris  en 
chemin  par  les  ennemis,  à  quelques  milles  du  champ  de  bataille. 
Le  12  août,  Lille  est  investi  par  les  alliés  ;  la  ville  se  rend  le  2.^ 
octobre,  et  la  citadelle  le  8  décembre,  l'une  et  l'autre  par  une 
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rapilulalion  honorable.  Le  mai'échal  de  Boufflers  ,  qui  comman- 
dait dans  Lille,  me'rita,par  sa  belle  et  sage  défense,  l'estime 
des  eiincmis  ,  les  cœurs  des  cifovens  et  les  récompenses  du  roi. 
Le  prince  Eugène  lui  dit  après  la  capitulation  :  Je  suis  fort  glo- 
rieux d'avoir  pris  Lille  ;  mais  f  aimerais  encore  mieux  l'avoir 
défendue  comme  vous.  Pendant  ce  siège  le  comte  delaMotbe  est 
battu,  le  28  septembre,  à  Wyncndale,  à  deux  lieues  de  Dix- 
mude  ,  en  voulant  couper  un  convoi  qui  venait  aux  assiégeants  ; 
le  5o  décembre,  Gand  est  rendu  par  le  même  aux  alliés.  Il  ne 
reste  plus  à  l'Espagne  dans  les  Pays-Bas  que  Nicnport  ,  Mons 
et  Luxembourg.  En  Espagne  ,  le  i  i  juillet ,  la  ville  et  le  cliâtcau 
de  Tortose  ouvrent  leurs  portes  au  duc  d'Orléans  :  le  i?.  no- 
vembre ,  Dénia  est  emporté  d'assaut  par  le  chevalier  d'Asfeld  , 
qui  prend  le  château  cinq  jours  après  ,  et  oblige,  le  5  décembre, 
la  ville  d'Alicanie  de  capituler.  Sur  mer ,  le  roi  fait  armer,  au 
mois  de  mars  ,  une  nombreuse  flotte  pour  mener  le  prétendant 
en  Ecosse  ;  mais  les  vents  contraires  et  l'activité  des  Anglais 
font  échouer  cette  entreprise;  le  chevalier  de  Forbin  eut  besoin 
de  toute  son  habileté  pour  ramener  notre  flotte  ,  sans  autre  perte 
que  celle  d'un  vaisseau.  Au  mois  d'août ,  l'amiral  Leake  fait  une 
descente  dans  la  Sardnigne  ,  et  la  soumet  au  parti  autrichien.  Le 
29  septembre,  les  Anglais  se  rendent  maîtres  de  Port-Mahon.  En 
Italie,  l'empereur  traite  l'état  de  l'église  en  pays  de  conquête,  afin 
de  contraindre  le  pape  à  reconnaître  l'archiduc  pour  roi  d'Es- 
pagne. 

La  mémoire  du  grand  hiver  de  ijog  se  conservera  long- 
tems  en  France.  Il  commença  le  5  janvier,  fit  périr  presque 
tous  les  fruits  de  la  terre  ,  et  produisit  une  famine  et  une  déso- 
lation univers»?!les.  Le  lia  février  ,  mort  de  François-Louis  de 
Bourbon,  prince  de  Conti  ,  surnommé  le  Grand;  titre  qu'il 
mérita  par  l'étendue  de  son  génie,  la  grandeur  de  son  cou- 
rage ,  la  bonté  de  son  cœur  et  son  extrême  libéralité.  Il  était 
dans  sa  quaranle-cinquième  année  ,  étant  né  le  3o  avril  i664- 
Dans  les  Paj^s-Bas,  les  divisions  du  duc  de  Bourgogne  et  du  duc 
de  Vendôme  ayant  eu  des  suites  très-fàcheuses  pour  la  France  , 
le  commandement  est  confié  au  seul  maréchal  deVillars.  Sa  femme 
vent  le  dissuader  de  sechargerd'un  fardeau  si  pesant. Villars  rejette 
ce  conseil  timide.  Si  fai  le  malheur,  dit-il ,  d'être  battu,  f  aurai 
cela  de  comimm  avec  les  généraux  qui  'ont  commandé  avant 
moi  en  Flandre.  Si  je  reviens  vainqueur ,  ce  sera  une  gloire 
que  je  ne  partagerai  avec  personne.  Tournai  investi  par  le 
prince  Eugène  et  Marlboroiigh  le  27  juin,  se  rend  pa.''  capi- 
tulation le  '2^  juillet  ,  et  la  citadelle  ,  le  5  septembre  ;  M.  de 
Beauvaii,  cyêquc  de  Tournai,  refuse  de  faire  chanter  le  TeDanm. 
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Les  vainqueurs  mardient  ensuite  pour  investir  Mons.  Villars 
s'avance  pour  les  en  empêcher  ;  il  avait  avec  lui  le  niare'chal 
de  Boufïlers  ,  qui,  par  un  rare  exemple  de  i^enérosite' ,  lui  de'- 
fe'ra  ,  quoique  son  ancien  ,  le  commandement.  Les  deux 
arme'cs  se  rencontrent,  le  9  septembre,  près  du  bois  de 
Blangies  et  du  village  de  Malplaquet ,  entre  Mons  et  Bavai. 
On  en  vient  aux  mains  le  11.  Les  Anglais  portent  les  pre- 
miers coups  ,  et  sont  vigoureusement  repousses  par  les  Français 
qui  jettent  gaiement,  pour  se  battre ,  le  pain  qu'ils  viennent 
de  recevoir  ,  et  dont  ils  ont  manque'  pendant  un  jour  entier. 
Nulle  bataille  n'a  e'(e',  dans  cette  guerre,  plus  longue  et  plus 
meurtrière.  M.  de  Villars  y  reçut  une  blessure  au  genou,  qui 
le  mit  liors  de  combat  (i)  :  ce  fui  un  contre-lems  fâcbeux. 
Notre  centre  ayant  e'té  enfonce',  et  nos  deux  ailes  coupe'es  , 
nous  nous  retirâmes  en  bon  ordre  ,  laissant  aux  ennemis  le 
champ  de  bataille,  couvert  de  quinze  mille  des  leurs,  tant 
tue's  que  blesse's.  Le  25  septembre  ,  les  allie's  fout  le  sie'ge  de 
Mons,  qui  se  rend  le  20  octobre  ,  par  une  capitulation  hono- 
rable. JEn  Allemagne,  le  comte  du  Bourg,  depuis  maréchal, 
défait ,  le  26  août ,  près  de  Rumcrsheim  en  Alsace  ,  un  corps 
de  neuf  mille  allemands  ,  commande'  par  le  ge'néral  Merci  , 
qui  se  proposait  d'aller  joindre  le  duc  de  Savoie  pour  entrer  ea 
Bourgogne  avec  lui.  En  Espagne  ,  le  châieau  d'Alicaate  ,  bloque' 
depuis  l'année  prece'dente  ,  se  rend,  le  17  avril,  au  clievalier 
d'Asfeld ,  qui  eut  la  gloire  d'enlever  aux  ennemis  la  dernière 
place  qui  leur  restait  dans  le  royaume  de  Valence  ;  il  en  fut  re'- 
compense'  par  la  permission  que  lui  donna  le  roi  de  mettre  les 
armes  de  Valence  dans  son  ccusson.  Le  7  mai,  le  marquis  de 
Bay  de'fait  milord  Gallowai ,  ge'néral  de  l'arme'b  portugaise,  sur 
le  bord  de  la  Caya  ,  dans  la  campagne  de  la  Gudina  ;  et  le  1  juin, 
il  prend  aux  Portugais  le  château  d'Alcon'.'hcl.  Le  7  août,  le  duc 
de  Noailles  de'fait  entièrement  deux  régiments  des  ennemis  qui 
sortaient  de  Figuières.  Sur  mer,  le  17  mars,  M.  du  Guai-Trouin 
enlève  cinq  navires  aux  ennemis.  Le  99,  M.  Cnssart,  comman- 
dant le  vaisseau  l'Eclatant  ,  se  de'fend  contre  quinze  vaisseaux  de 
guerre  anglais  ,  et  se  retire  après  en  avoir  démâte'  deux,  et  fort 
maltraite  plusieurs  autres.  Le  2  juillet,  le  capitaine  l'Aigle, 
commandant  le  Phe'nix  ,  attaque'  par  trois  vaisseaux  anglais  ,  les 
prend  l'un  après  l'autre.  Celte  anne'e  le  pape  Cle'ment  XI  fait ,  le 


(1)  On  r;ipporti'  cp;R  la  Iilessurc  de  M,  de  Villars,  sV'ianl  trouvée  assez  dan- 
sçereiisc  pour  exiger  rudnlinistraiion  des  derniers  s.icreiiienis  ,  on  lui  proposa  de 
faire  ta  cérr'monie  en  secret.  jXo/t ,  dit-il ,  puisque,  l'nnncc  n'a  pu  voir  mourir 
yUlars  en  ùraue,  il  est  bon  t/u'elle  le  voie  mourir  en  chrelien. 
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1 5  janvier,  son  accommodement  avec  l'enipereur,  et  consent  à 
reconnaître  pour  roi  d'Espagne  l'archiduc  Charles.  Affaires  ec- 
clésiasliijues.  Le  20  janvier,  mort  du  je'suite  François  de  lu 
Chaise  ,  depuis  trente-cinq  ans  confesseur  du  roi,  sur  l'esprit 
duquel  ,  en  ce  qui  concerne  la  religion,  il  avait  acquis  le  même 
pouvoir  que  ce  monarque  exerçait  dans  les  matières  civiles  et 
politiques  (i).  Il  était  à  !a  veille  de  voir  accompli  le  souhait  qu'il 
avait  fait  de  ne  point  mourir  qu'il  n'eût  vu  Port-Pioyal-des- 
Ciiamps  de'truit.  Michel  le  Tellier,  son  confrère  et  son  succes- 
seur (2)  ,  eut  la  satisfaction  de  voir  cette  œuvre  consomme'e  le 
1  i  juillet  de  la  même  année  ,  parledécret  du  cardinal  de  Noailles, 
archevêque  de  Paris ,  qui  supprimait  ce  monastère  et  le  réunis- 
sait à  Port-Royal  de  Paris. 

Toutes  nos  ressources  semblaient  être  épuisées  en  17 10  (5),  et 
les  ministres  se  trouvaient  dans  le  plus  grand  embarras  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre.  La  générosité  des  commerçants  de 
Saint-Malo  vint  au  secours  de  l'état  par  le  prêt  d'une  somme  de 
trente-trois  millions.  Elle  servit  à  supporter  les  nouveaux  revers 


(i)  «  Le  P.  la  Chaise,  dit  nn  écrivain  qui  se  pique  d'impartialité  ,  aimait 
«  le  hixe  <:t  les  plaisirs  plus  qu'il  ne  convenait  à  un  religieux  ,  et  surtout  au 
»  cont"e=seur  du  roi.  Les  mccontenis  lui  r<'ijrochèrent  souvent  ses  maisons  de 
»  campagne,  SCS  équipages,  ses  repas,  les  riclic.ses  qu'il  répandait  sur  sa  fainille. 
j»  Madame  de  Mai luenoii,  peu  amie  des  Jésuites  ,  quoiqu'ennemie  des  Jansé- 
«  nistes  ,  lui  atiribiia  long-iems  la  tiédeurde  Louis  XI V.  Celle  dame  le  trouvait 
«  faux  et  beaucoup  trop  lamilier.  »  //«  (dii-elle  dans  une  lettre  au  cardinal  de 
Noailles  )  fflus  dt:  talent  pour  le  mal  que  pour  le  bien.  Cela  peut-il  être  au- 
trement,    tjuaiiii    les  intentions    ne    sont  pas  droites?  ...    il  fait  de  grandes 

doléances  au  roi H  surprend  sa  honte  par  de  tels  discours.  Ei  dans  une 

autre  lettre  :  L,eP.  de  la  Chaise.,  dit-elle,  m'est  venu  voir,  il  était  gai, 
libre  à  sa  manière;  la  visite  avait  plus  l'air  d'une  insulte  que  d'une  hon- 
ne'leté. 

(2)  Le  P-  le  Tellier,  suivant  Je  même  écrivain,  "  était  un  homme  de  majurs 
«  pures  cl  sévères;  mais  ardent,  iiifluKible,  couvrant  ses  violences  sous  un 
»  ilegine  apparent,  aussi  attentif  a  oclier  ses  menées  qu'à  les  faire  réussir.  Il 
}j  fut  long-iems  le  dénonciateur  des  Jansénistes  en  aitendjHt  qu'il  en  devînt  le 
«  persécuteur.  C'est  à  lui  qu'on  attribue  la  piemière  idée  de  la  fourberie  de 
>>  Douai,  si  ressemblante  à  une  periiiic.  Devemi  confesseur  du  roi,  il  fit, 
»  ajoute-t-il ,  tout  le  mal  qu'il  [)ouv.iit  f.iire  dans  cette  place,  oii  il  est  trop 
j>  aisé  a  un  homme  vindicatif,  ou  faussement  zélé,  d'inspirer  ce  qu'il  veut  et 
«  de  perdre  ses  ennemis  ». 

f3)  «  Des  le  commencement  de  la  guerre  on  eut  recours  à  des  expédients 
>)  momentanés  qui  mettent  bientôt  dans  la  nécessité  d'en  chercher  d'antres,  et 
«  dans  l'impuissance  d'en  trouver  ,  sans  se  ruiner  de  plus  en  plus.  On  avait 
>)  remis  la  capitation  :  on  donna  des  édils  bursaux  ,  on  les  multiplia.  C'était 
»  presque  tous  les  jours  des  créations  d'offices,  de  rentes,  de  nouveaux  gages,  etc. 
»  On  fit  une  réforme  de»  monnaies,  et  le  marc  d'argent ,  qui,  en  1700  ,  était 
*>  à  3i  livres  10  sous,  fut  porté  h  34  livres  4  sous  en  1702.   Enfin  on  imagina 
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que  nous  essuvâmes  celle  anne'e.  Dans  les  Pays-Bas ,  le  prince 
Eugène  ,  à  la  ttle  des  allie's  ,  passe  la  Scarpe  la  nuit  de  Pâques 
(20  avril).  Un  oflicier,  transporte'  de  joie,  lui  dit  :  Monseigneur, 
je  compte  cjue  dans  peu  nous  serons  à  Bayonne.  Oui ,  monsieur , 
répondit  le  j)rince,  il  n'j-  a  seulement  qu^à  demander  un  passe- 
port pour  aller  et  pour  revenir.  Deux  jours  après,  les  allie's  in"» 
veslissent  Douai.  M.  Albcrgotti  défend  la  place  avec  toute  la  va- 
leur et  l'intelligence  qu'on  pouvait  de'sirer.  Riais  le  iiiare'chal  de 
Villars  ayant  en  vain  leule'de  forcer  les  retranchements  des  en- 
nemis pour  lui  porter  du  secours  ,  il  est  contraint  de  se  rendre  le 
25  juin,  après  cinquante-deux  jours  de  tranchée  ouverte.  Le  25 
juillet,  fin  des  conférences  de  Gertruidenberg  ,  près  de  Bre'da  , 
pour  la  paix.  Elles  s'étalent  ouvertes  au  mois  de  mars.  Le  maré- 
chal d'i'xelles  et  l'abbé  de  Polignac  ,  plénipotenliaircs  de  France, 
Y  poussèrent  l'humiliation  jusqu'à  promettre  que  le  roi  donnerait 
de  l'argent  pour  détrôner  Philippe  \  .  Ils  ne  furent  point  écou- 
tés. On  exigea  que  le  roi  se  chargeât  lui-même  d'ôter  la  cou- 
ronne à  son  petit-fils  par  la  voie  des  armes  ,  et  cela  dans  deux 
mois.  Cette  demande  absurde  fit  dire  au  roi  :  Puiscjuilfaut  que 
je  fasse  la  guerre,  j'aime  mieux  la  faire  à  mes  ennetnis  quà 
mes  enfants.  Les  conférences  alors  furent  rompues,  et  la  guerre 
continua.  C'est  ce  que  désiraient  le  prince  Eugène  ,  Marlborough 
et  le  pensionnaire  Heinsius ,  malgré  le  besoin  que  les  puissances 


>)  un  moyen  qni  po»\ait  être  d'une  grande  ressource  h  l'état  obJre' ,  si  ou  en. 
«  usait  avec  modi'ration  -,  mais  il  devait  achever  ia  ruim-  des  finances  si  on  en 
M  abusait,  et  on  eu  abusa  bientôt.  On  introduisit  des  biliets  pour  suppléer 
«  dans  le  commerce  au  défaut  de  l'espèce.  Il  furent  d'abord  reçus  sans  aucune 
5)  défiance  de  la  part  du  pablic  11  importait  d'entretenir  cette  confiance.  Il 
»  fallait  donc  les  répandre  avec  mesure,  et,  les  proportionnant  à  une  somme 
«  qu'on  aurait  mise  h  part ,  se  trouver  toujours  en  état  d'en  rembourser  une 
»  grande  partie.  îMiiis  il  parut  si  coiumodc  de  payer  en  billets,  et  de  fournir  à 
»  toutes  les  dépenses  avec  du  papier,  que  le  gouvernement  n'observa  point 
»  cette  proportion.  Il  y  eut  bientôt  beaucoup  de  billets  dans  le  commerce, 
«  et  poiut  d'argent  dans  la  Glisse.  Les  papiers  perdirent  leur  crédit,  le  gou- 
»  vcrnemenl  lit  banqueroute ,  el  les  finances  tombèrent  dans  le  plus  grand 
»  désordre.  Ajoutons  à  ces  abus  ,  les  variations  continuelles  des  monnaies,  il 
«  y  eut  une  nouvelle  réforme  en  1704.  On  baissa  les  espèces  successivement  en 
3>  1705,  en  1706,  en  1708  et  au  commcncemeiU  de  170g-,  et,  dans  celte 
y>  dernière  année,  on  les  haussa  tout-a  coup  ,  en  sorte  que  le  marc  d'argent 
«  fut  porté  h  quarante  livres.  »  (  Condillac.  )  C'était  h  Jiiclicl  de  Chamillard 
qu'on  imputait  principalement  nos  malheurs.  De  conseiller  au  parlement,  crée, 
iuali»ré  la  conviction  ou  il  était  de  sa  faiblesse  et  de  son  incapacité,  contrôleur- 
général  en  1699,  et  ministre  de  la  guerre  en  170"  ,  un  seul  de  ces  emplois 
éiait  capable  de  l'écraser,  et  les  deux  ,  réunis  sur  sa  tète,  mirent  le  royaume  h 
deux  doigis  de  sa  perle.  Les  cris  du  public  le  firent  deslituer  du  premier  en 
1  "-08  ,  et  il  se  démit  du  second  l'année  suivante;  honnête  homme  d'aiiicars  , 
et  qui  n'eût  point  eu  d'égal  avec  les  taleuis  de  Colbcrt  et  de  Louvois. 
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belligérantes  avaient  e'galemcDt  de  la  paix.  Le  26  août ,  les  allie's 
se  rendent  maîtres  de  Be'thiiue  par  capilnlatiou  ,  après  trente- 
deux  jours  de  sic'ge.  Le  19  septembre,  M.  de  Ravignan  de'fait  ua 
corps  conside'rable  des  aliiës,  qui  conduisait  un  convoi  sur  la 
Ljs  ;  le  comte  d'Alloué,  qui  commandait  le  convoi,  est  fait  pri- 
sonnier avec  neuf  cents  hommes.  Les  allies  prennent ,  le  29  sep- 
tembre, Saint-Venant.  M.  de  Gue'briant  rend  la  ville  d'Aire  le  9 
novembre,  et  le  cinquante-unième  jour  de  sie'ge.  En  Espagne , 
le  27  juillet,  combat  d'yVIménara  ;  les  allies,  commande's  par 
Stardiope  ,  y  curent  l'avantage  sur  l'arme'e  espagnole  qui  se  re- 
tira en  bon  ordre.  Le  i5  août,  les  ennemis,  ayant  attaque  k  Pe- 
nalva  l'arrière-garde  du  roi  ,  sont  repousses.  Le  20  août ,  le  comte 
de  Staremberg  gagne  la  bataille  de  Saragosse  contre  le  marquis 
de  Baj,  ce  qui  oblige  la  cour  de  quitter  Madrid  ,  le  5  septembre, 
pour  se  retirer  à  Valladolid  :  l'archiduc  Charles  est  reru  dansMa- 
drid  ,  où  il  essuie  tous  les  de'goûts  imaginables  (1).  Personne  ne 
veut  le  voir  ;  les  habitants  s'enferment  dans  leurs  maisons  ;  on  ne 
daigne  pas  ramasser  l'argent  qu'il  fait  jeter  dans  les  rues.  Ayant 
fait  dire  au  marquis  de  Mancera  ,  président  du  conseil  de  Cas- 
tille  ,  vieillard  plus  que  centenaire,  de  venir  lui  baiser  la  main  , 
il  reçoit  pour  réponse  :  «  Je  n'ai  qu'une  foi  et  un  roi  qui  est  Phi- 
»  lippe  V,  auquel  j'ai  prête'  serment  de  fide'lite'.  Je  reconnais 
»  l'archiduc  pour  un  grand  prince,  mais  non  pour  mon  souve- 
»  rain.  J'ai  vécu  cent  ans  sans  avoir  rien  fait  contre  mes  devoirs. 
«  Pour  le  peu  de  jours  qui  me  restent  à  vivre  ,  je  ne  veux  pas 
1)  me  déshonorer  a.  L'archiduc  irrite'  veut  livrer  la  ville  au 
pillage.  Le  ge'nèreux  Stanhope  s'oppose  à  cette  vengeance  aussi 
cruelle  que  peu  politique.  «  Eh  bien,  dit  Charles,  puisque  nous 
})  ne  pouvons  la  piller,  abandonnons-la  «.  L'approche  du  duc 
de  Vendôme  rendait  cette  retraite  ne'cessaire.  Ce  grand  général , 
depuis  ses  démêlés  avec  le  duc  de  Bourgogne  ,  était  resté  dans 
l'inaction  et  la  disgrâce.  Il  eu  fut  tiré  après  la  journée  de  Sara- 


(i)  Les  sacrilèges  c'riormes  dont  les  licreiiqucs  qui  acconipagn:iii,Tit  l'ar» 
cliiduc  ,  souiliaienl  sa  niarclic  ,  étaient  ce  <(ui  soulevait  le  plus  les  Fspaf^iiols 
contre  lui.  Dans  le  coin  d'une  maison,  oii  ils  iivaicnt  logé  «  on  troma  ,  dit  le 
>î  marquis  de  Saiiit-Fhilip{>e  ,  un  linjjje  dans  lequel  ils  avaient  enveloppé 
»  quelques  hosties  qui  mar(picrent  de  sang  ce  linge  e'i  six  endroiis,  et  \  lais- 
«  sèrent  la  forme  de  six  liosiics  très-bien  empreintes.  Ce  linge,  quoique  lavô 
«  plusieurs  lois,  n'a  pas  laissé  de  eoni'  rver  ceitc  inqiression.  iNous  i'a\ons  vu, 
«  ajoute  cet  auteur,  et  baisé  respectueusement  de  nos  propres  lèvres.  Depuis, 
»  il  a  été  vu  de  nieino  de  plusieurs  qui  retournèrent  eu  Ca 'tille  avec  le  roi;  et 
v>  le  duc  de  Montellano  le  fil  laver  onze  fois  ea  sa  présence,  sans  qu'd  perdît 
3>  ianiais  la  vive  impression  de  ce  sang  divin.  L;  s  témoins,  prést  nts  h  l'oii- 
»  verture  de  ce  linge ,  ont  attesté  avec  serment  qu'ils  en  virent  couler  ce  sang 
»  de  tems  en  letns.  »  (it/ewi.  du  marquis  de  Sainl-Pliiiippc,  T.  il,  p.  876.  ) 
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^osse  ,  el  envoyé  au  secours  de  Philippe  V.  Ayant  joint  ce  prince, 
il  le  ramène  à  Madrid  ,  où  il  cnire,  le  5  de'cenibre  ,  aux  accla- 
mations de  tout  le  peuple.  L'ennemi  se  retire  vers  le  Portugal. 
Le  duc  le  poursuit ,  passe  le  Tage  à  la  nage  ,  fait  prisonnier  le  y, 
dans  Briluicga  ,  le  gênerai  Stanliope  avec  cinq  mille  anglais  ,  at- 
teint le  même  jour  le  gênerai  Staremberg  à  V^illaviciosa  ,  et  le 
lendemain  lui  livre  la  bataille  cpii  porte  le  nom  de  ce  lieu.  Phi- 
lippe V,  qui  n'avait  pas  encore  combattu  avec  ses  autres  ge'nc'- 
raux  ,  se  met  à  la  tète  de  l'aile  droite  de  notre  arme'e,  dont  le  duc 
de  Vendôme  prend  la  gauche.  11  remporte  une  victoire  complète 
sur  le  gênerai  ennemi,  qui  fit  une  très-belle  retraite.  On  pre'tend 
qu'après  la  bataille,  le  roi  n'ayant  point  de  lit  ,  le  duc  de  Ven- 
dôme lai  dit:  Je  imis  vous  faire  le  plus  beau  lit  sur  lequel  jamais 
souvei^ain  aiL  couché  ;  et  il  lit  faire  un  matelas  des  étendards  et 
des  drapeaux  pris  sur  les  ennemis.  Cette  victoire  eut  les  plus 
heureuses  suites  ,  et  alfermit  pour  toujours  la  couronne  d'Espagne 
sur  la  tête  de  Philippe  V  (i).  Sur  mer^  les  Anglais  descendent, 
le  25  juillet ,  au  port  de  Cette,  dans  le  Languedoc,  et  sont  chasse's 
le  ooparle  duc  de  Noailles  ,  qui  e'iait  au  Boulon,  sur  le  Tech,  en 
Roussillon  ,  avec  son  armée,  lorsqu'il  apprit  cette  nouvelle.  La 
peuple  de  Paris  ,  lui  manda  madame  de  Mainlenon  ,  dit  que  si 
vous  êtes  arrii'é  le  jour  quon  marque  ,  le  diable  vous  a  porté. 
Que  la  Providence  sait  bien  se  jouer,  lorsqu'il  lui  plaît,  des 
systèmes  politiques  les  mieux  combine's  !  Celui  qu'avaient  forme' 
les  alliés  et  pour  lequel  ils  ne  cessaient  de  combattre  depuis  dix 
ans  ,  s'évanouit  par  la  mort  de  l'enipereur  Joseph,  arrivée  le  17 
avril  1711.  Dès-lors  il  ne  fut  plus  de  leur  intérêt  ni  de  celui  de 
l'Europe  entière  ,  dont  ils  prétendaient  maintenir  l'équilibre  ,  de 
contribuer  à  mettre  la  couronne  d'Espagne  sur  la  tête  de  l'archi- 
duc Charles,  depuis  qu'il  était  devenu  l'héritier  et  le  successeur 
de  l'empereur  Joseph  ,  son  frère.  N'eût-ce  pas  été  en  effet  détruire 
la  balance  et  faire  revivre  la  puissance  énorme  de  Charles-Quint, 
que  de  réunir  toute  la  succession  de  ce  prince  dans  la  main  d'un 
seul  ?  Mais  la  vieille  haine  contre  le  nom  de  Louis  XIV,  prévalut 
sur  ces  considérations  ,  et  fut  l'unique  motif  qui  fit  continuer  li 
pncrve.En  Espagne,  le  4  janvier,  Philippe V  entre  triomphant 
dans  Saragosse  ,  que  Staremberg  avait  abandonnée  quelques  jours 


(1)  VeiitlAine  eut,  pour  prix  de  ses  victoires,  les  honneurs  rlc  prince  du  sang. 
Phiti|)pe  lui  «lit  :  Je  uoiis  dois  la  couronne.  Vendôme,  qui  asait  des  jiiloux, 
quoiqu'il  ne  le  fût  de  personne,  répondit  :  V olrc  inajeilé  a  i'aincu  ses  enne- 
mis ;  l'ai  vaincu  les  miens.  Louis  XIV  ,  h  l.i  nouvelle  de  cette  victoire,  s'ecria  : 
p^oiià  ce  nue  c'est  qu'un  homme  de  plus ,  taisant  aiiusion  Ji  ce  qu'une  grande 
princesse  avait  dit  a\ec  déuain  eu  voyant  Veudôme  partir  pour  TEspague  :  Ce 
sera  un  homme  de  plus. 
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auparavant,  plusieurs  autres  villes  lui  envoient  leurs  clefs.  I^e 
duc  cle  Noailles  (depuis  mare'chal  en  1734),  prend  d'assaut  la 
ville  basse  dv.  Gironne  le  25  janvier,  et  la  ville  haute  se  rend  leaS 
par  capitulation  :  le  gouverneur,  n'ayant  point  c'te'  secouru  ,  éva- 
cue les  forts  de  la  montagne  des  Capucins  le  5i.  La  prise  de  cttte 
ville  o})ligea  les  habitants  de  la  viguerie  de  Vie,  par  où  avait  com- 
mence' la  révolte  en  Catalogne,  à  donner  des  quartiers  de  rafrai- 
cliisscmeiit  aux  troupes  françaises.  Le  23  février,  les  allies  aban- 
donnent Balaguer,  sur  la  Sigre  ,  à  l'approche  d'un  délachement 
de  l'armée  espagnole.  Le  marquis  d'Arpajon  achève  la  conquête 
de  l'Aragon  le  16  septembre,  par  la  prise  du  château  de  Venas- 
que.  Le  comte  de  Sluret  emporte  la  ville  de  Cardone  le  17  no- 
vembre, et  altacpie  ensuite  ie  chàteiu  dont  il  lève  le  sie'ge  le  24 
de'cembre.  Dans  les  Pajs-Bas,  le  28  mai,  le  comte  de  Vdlars 
ruine  les  écluses  de  Harlebek,  sur  la  Lys.  Le  12  juillet,  le  comte 
de  Gassion  défait  un  corps  considérable  des  ennemis  entre  Ar- 
leux  et  Douai.  Le  23  ,  le  maréchal  de  Montesquiou  emporte  d'as- 
saut, en  six  heures,  le  fort  d'Arleux.  Le  i5  septembre  ,  les  alliés 
s'emparent  de  Houchain  ;  Mariborough  termine  ,  par  cette  con- 
quête ,  sa  dernière  campagne.  (Il  fut  rappelé  par  la  cour  d'An- 
gleterre, dont  les  vues  se  rapprochaient  autant  de  la  paix  que  les 
siennes  en  étaient  éloignées).  Pendant  le  siège  de  Bouchain  le 
maréchal  de  Villars  harcela  les  ennemis  ,  remporta  divers  avan- 
tages sur  eux  par  les  détachements  qu'il  envoya,  et  leur  enleva 
trois  généraux  ,  le  général  d'Erbach,  le  major-général  Bork,  et 
le  major  Vassenaer.  Il  ne  se  passa  rien  de  considérable  cette  an- 
née en  Alîeiîiagne  ,  ni  du  côté  de  la  Savoie.  Sur  mer,  M.  Sans 
enlève  aux  Anglais  ,  le  16  janvier,  presque  toute  la  flotte  de  Vir- 
ginie. Au  mois  de  septembre,  M.  du  Guai-Trouin  fait  une  des- 
cente à  Rio-Janéiro,  dans  le  Brésil,  appartenant  aux  Portugais  ; 
il  s'empare  de  la  ville  et  des  forts  le  i^5  septembre,  après  onze 
jours  de  siège ,  et  oblige  le  gouverneur  de  lui  payer  six  cent  dix 
mille  crusadcs  pour  racheter  la  ville.  Cette  expédition  coûta 
vingt-cinq  millions  aux  Portugais.  La  mort  de  plusieurs  grands 
couvrit  de  deuil ,  cette  année  ,  toutes  les  cours ,  mais  surtout 
celle  de  France ,  par  la  perte  qu'elle  fit  de  M.  le  dauphin.  Ce 
prince  ,  dont  le  caractère  excellent  était  perfectionné  par  la  ré- 
forme qu'il  avait  faite  depuis  quelques  années  dans  sa  conduite, 
mourut  de  la  petite-vérole  à  Mcudon  ,  le  14  avril ,  et  le  quator- 
7iénie  jour  de  sa  maladie  ,  dans  sa  cinquantième  année  ,  laissant 
de  Marie  Anne  de  Bavière  ,  son  épouse  ,  trois  princes  ,  M.  le  duc 
de  bourgogne  ,  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  et  M.  le  duc  de  Berri. 
L'aiiié  de  ces  euAints  prit,  après  la  mort  de  son  père,  la  qualité 
de  dauphin  de  France  au  lieu  de  celle  de  dauphin  de  Viennois, 
que  ses  prédécesseurs  avaient  eue. 
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Il  n'en  ionit  pa»  long-lems.  L'an  1712,  une  même  maladie 
(la  rougeole)  après  lui  avoir  enlevé'  la  daupliiue  ,  son  e'pouse  , 
le  12  février  ,  le  mil  lui-inêjne  an  tombeau  le  18  de  ce  mois,  et 
ravit,  le  8  de  mars  suivant  ,  le  duc  de  Bret-igne  ,  leur  fils,  à 
l'âge  de  cinq  ans.  La  vie  de  leur  autre  fils,  Louis,  duc  d'Anjou, 
fut  aussi  pour  lors  en  danger.  Louis  XIV  ,  familiarise'  depuis 
plusieuis  niinc'es  avec  l'adversité',  soutint  ces  perles  avec  sa 
grandeur  d'àme  ordinaire.  Un  remarque  quechaque  jour  qu'elles 
arrivèrent  ,  il  ne  manqua  pas  d'aller  à  la  chasse  pour  dissiper 
le  chagrin  qu'elles  lui  causaient.  La  mort,  tandis  qu'elle  moissotme 
la  famille  royale  .  emporte,  le  l'b  lévrier,  le  niare'chal  de  Câli- 
nât ,  dans  sa  soixante  quatorzième  aune'e ,  à  sa  terre  de  S.  Gra- 
tien  ,  oïl  il  vivait  relire  depuis  1702.  On  a  dit  de  lui  qu'il  eût  e'té 
bon  mini==trc,  bon  chancelier,  comme  il  e'tait  bon  gétie'ral.  C'é- 
tait un  ge'uie  universel  sous  un  exle'rieur  très-simple  (i).  Des 
jours  sereins  commencèrent  à  briller  sur  la  France  après 
Ja  longue  tempête  qu'elle  avait  essuje'e.  Dès  l'anne'e  pre'ce'- 
denle  elle  entretenait  avec  l'Angleterre  une  correspondance 
.secrète  qui  rapprochait  insensiblement  ces  deux  puissances  ,  et 
pre'para  des  conférences  pour  la  paix  ge'ne'rale  ,  qui  s'ouvrirent 
à  Utrecht  le  ?c)  janvier  1712.  Mais  elles  ne  suspendirent  pas  les 
lioslilite's.  Le  2  mars  ,  les  ennemis  s'emparent  d'un  faubourg 
d'Arras,  el  en  sont  chasse's.  Le  3o ,  le  comte  de  Broglie  ,  en- 
voyé' par  le  mare'chal  de  Montesquiou,  se  rend  maître  'iu  poste 
de  l'Ecluse  ,  sur  la  Sensée  ,  près  d'Arleux-  Le  4  juillet,  les  enne- 
mis prennent  le  Quesnoi.  l^e  17  ,  le  duc  d'Ormond,  général  des 
Anglais,  se  sépare  de  l'année  des  alliés  ,  et  fait  publier  une  sus- 
pension d'armes  avec  la  France,  pour  deux  mois.  Le  19  ,  la 
ville  et  les  forts  de  Dunkerque  sont  consignés  aux  Anglais,  con- 
fjrmément  au  traité  tait  avec  la  reine  Anne.  Le  24,  M.  de  Vil- 
lars  ,  ayant  fait  prendre  le  change  au  prince  Eugène  ,  tombe  ino- 
junémenl  sur  dix-sept  bataillons  retranchés  à  Dénain.   A  peine 


(1)  Il  «lait  si  moileste  et  .si  di-sinte-ressi-,  qu'il  n'employa  jamais  l'inlrigne 
pour  p;irvenir  aux  rt-Ciiiupenscs  cju'il  obiiiii.  Le  roi.  Tayaut  compris  dans  J» 
pronioiitm  (ju'il  iii  tle  m:ir;!chaiix  fie  France  en  169J,  «lu,  en  lisaiu  son  nom 
daiia  la  lisie  ij'J  ou  lui  apporta;  C^est  Lien  la  Feilu  couronnée.  (  atinal  ctait 
alors  en  l'uiiioul.  Etani.  venu  en.sai.e  à  la  cour,  il  y  rendic  compte  au  roi 
des  opiralious  de  sa  ram  uyne  et  de  -.es  projet-  pour  a  soivante.  -,  'est  assez 
vie  parler  de  vies  ajja/  es,  lui  du  le  luon-tn^ue  aprè'  l'avo  r  long-tems  cn- 
leudu-,  comment  sont  les  vôlies?  Port  lit  n,  Siie,  ri^pond-il;  grâce  aux 
lo/ités  lie  votre  rnr'jesté.  /  oilà,  s't'ciia  le  roi  eu  se  tournant  vefs  les  coor- 
tisans,  le  premier  homme  (p.nm'ait  tenu  ce  langage,  lin  i-o5  ,  le  roi  le  notuma 
pour  être  de  ses  ordres;  m  lis  il  rciusa  cet  honneur.  Ses  parents  s'ctaiit  plaint» 
améremeol  \t  lui  de  ce  refus}  Eh  bien  y  leur  dil-il,  effacez-moi  île  votre  gé- 
néalogie. 
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ectappe-t-il  quatre  cents  hommes  de  celte  attaque  ;  tout  le  reste 
fut  pris  ,  tue'  ou  noyé'  j  le  comte  d'Albemar  fut  du  nombre  des 
prisonniers,  et  le  comte  de  Dhona  périt  dans  l'Escaut.  Le  prince 
Eugène  arrive  à  la  fin  dn  combat  ,  perd  quatre  bataillons  à  l'at- 
taque de  la  redoute  qui  couvrait  le  pont  de  Prouvi ,  et  se  voit 
oblige'  de  renoncer  à  celte  entreprise  qui  aurait  fait  périr  le  reste 
de  son  arme'e.  Les  suites  de  l'heureuse  afifaire  de  De'nain  ,  que 
le  chevalier  Folard  appelle  l'ornement  et  la  couronne  du  mare'- 
chal  de  Villars  ,  furent  la  prise  de  Mortagne  et  de  S.  Amand  par 
le  comte  Albergotti ,  le  26  juillet  ;  celle  de  Marchiennes ,  oii 
e'taient  les  magasins  des  ennemis  ,  le  5o  ,  la  levée  du  sie'ge  de 
Landrecies,  que  le  prince  Eugène  fut  oblige'  d'abandonner  le 
2  août.  M.  de  Villars  ,  continuant  de  profiter  de  sa  victoire  ,  in- 
vestit Douai  au  commencement  d'août  ;  il  se  rend  maître  ,  le  26 
du  fort  de  Scarpe  ,  et  du  corps  de  la  place  ,  le  8  septembre.  Le  4 
octobre  ,  il  oblige  la  garnison  du  Quesnoi  de  se  rendre  à  dis- 
cre'tion;  enfin,  il  termine  par  la  prise  de  Bouchain  ,  le  19  oc- 
tobre ,  sa  glorieitse  campagne  ,  qui  fit  perdre  aux  allie's  tous 
les  avantages  qu'ils  avaient  remporte's  les  six  anne'es  pre'ce'- 
dentes.  Les  Hollandais  ,  voyant  par  ces  succès  de  la  France 
leurs  espérances  dissipées  ,  reconnaissent  enfin  qu'ils  ne  peuvent 
soutenir  la  guerre  sans  le  secours  de  la  Grande-Bretagne.  Ils 
veulent  renouer  avec  la  France  les  conférences  qu'ils  avaient 
interrompues  depuis  long  -  tems  ,  et  leurs  plénipotentiaires 
viennent  supplier  ceux  de  la  reine  Anne  d'employer  leurs  bons 
offices  à  cet  effet.  Nous  prenons  la  figure  qu  avaient  à  Gertrui- 
dcmherg  les  Hollandais ,  et  ils  prennent  la  nôtre  ,  écrivait 
l'abbé  de  Polignac  ,  c'est  une  pleine  revanche.  Le  comte  de 
Senze/  dvrff  seit  bien  vivement  sa  décadence.  En  Allemagne , 
il  ne  se  passe  rien  de  considérable.  En  Espagne  ,  la  mort 
enlève  au  roi  Philippe  un  de  ses  plus  grands  appuis  ,  Louis- 
Joseph,  duc  de  Vendôme.  Ce  prince  mourut  d'une  indigestion, 
le  I  1  juin,  à  Yignaros,  dans  le  royaume  de  Valence,  à  l'âge 
de  cinquante-huit  ans.  Arrière-petit-fils  de  Henri  IV  ,  il  se 
montra  digne  de  son  origine  par  ses  talents  éminenîs  pour  la 
gut  rre  ,  par  son  courage  ,  et  par  la  bonté  de  son  cœur.  Blalgre' 
celle  perte,  le  roi  Philippe  Y  conserve  sa  supériorité  sur  le  parti 
de  son  rival  ,  qui  s'aflaiblit  de  jour  en  jour.  Le  5  novembre  , 
il  sijine  un  acte  de  renonciation  à  la  couronne  de  France  ,  pour 
lui  et  pour  ses  descendants.  Par  cet  acte  ,  et  au  défaut  d'enfants 
mâles  dans  la  maison  de  Bourbon,  celle  de  Savoie  est  appelée 
au  troue  d'Espai:;ne. 

Enfin,  l'an  17  IJ,  la  France  conclut  sa  paix,  par  différents 
trailés  signés  à  Utrecht,  le  Ji  avril;  1°  avec  la  Grande-Bre- 
tagne,  à  trois  heures  après  midi^  2"  avec  le  duc  de  5avoic,  à 
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quatre  1icu?ts  ;  5°  avec  le  roi  de  Portugal ,  à  huit  heures  }  4**  S"^'^*^ 
Je  roi  de  Prusse,  à  minuit;  5"  avec  les  e'tafs-gcin'raux ,  à  une 
heure  et  uu  quart  Chacun  de  ces  traités  renfermait  des  condi- 
tioiîs  parlicuJières.  L'empereur,  et  quelques  princes  de  l'empire, 
avant  rrfiise  d'accepter  le  plan  général  de  la  pacification  ,  la 
guerre  continue  en  Allemagne.  Le  maréchal  de  Villars  com- 
mande l'arniée  de  France,  et  le  prince  Eugène  celle  de  Tempe *■ 
reur.  Le  22  juin  ,  le  maréchal  de  Bczons  investit  Landau  ,  et 
ouvre  la  tranchée  la  nuit  du  24  au  25  j  la  place,  de'fendue  par 
le  duc  de  VVurlemherg,  se  rend  le  20  août.  Le  20  septembre, 
le  général  Vaubonne  est  forcé  dans  ses  retranchements  ,  par  le 
maréchal  de  Villars,  qui  forme  ensuite  l'investissement  de  Fri- 
bourg  :  la  ville  est  prise  à  discrétion  le  premier  novembre  j  le 
château  et  les  (rois  fdris  se  rendent  le  16  du  même  mois  En 
Espagne  ,Vunr)éralnce  sort  de  Barcclonne,  et  s'enibar(]ue,  le  18 
mars,  pour  venir  en  Allemagne.  Le  10  juillet,  le  comte  de 
Staremberg  ,  avec  le  reste  des  troupes  allemandes,  quille  l'Es- 
pagne :  ainsi  le  roi  Phdippe  n'a  plus  de  concurrent  qui  lui  dis- 
pute sa  couronne,  et  il  demeure  maître  de  son  royaume,  maigre' 
les  efforts  qu'on  avait  faits  pour  le  lui  enlever  :  mais  les  Barce- 
lonnais,  qui  s'étaient  soulevés  en  sa  faveur  contre  l'impératrice, 
dans  le  lems  même  qu'elle  était  encore  à  Barceionne,  se  soulèvent 
contre  lui,  après  le  départ  de  cette  princesse  et  celui  du  comte 
de  Staremberg,  et  déclarent  la  guerre  à  la  Fiance  et  au  roi 
Phili)q)e.-  Jffaires  eccli'siaslicjites.  Le  roi  ,  sollicité,  pressé  par 
sou  confesseur,  demande  au  pape  Clément  XI,  une  bulle  pour 
flétrir  le  livre  des  Réflexions  morales  sur  le  iS'ouvenu  Testa- 
ment ;  ouvraç^e  muni  de  l'approbation  du  cardinal  de  JNoailles  , 
dans  les  différentes  éditions  qui  en  avaient  ]:)aru.  Clément  , 
admirateur,  dit  on  ,  de  ce  livre,  avant  son  pontificat,  en  pen- 
siil  depuis  comme  les  Jésuites,  et  l'avait  même  déjà  proscrit 
en  1708,  par  un  décret  que  le  parlement  supprima.  Craignant 
pour  la  nouvelle  bulle,  qu'on  lui  demandait  ,  un  semblable  ac- 
cueil ,  il  hésita  quelque  tems  à  l'accorder.  Mais  sur  l'assurance 
que  le  roi  lui  donna  d'employer  toute  son  autorité  pour  faire 
exécuter  son  jugement  ,  il  publia  ,  le  8  septeiTibre  ,  la  fameuse 
conslitution  l  nîgenitns  ,  par  la<|aelle  il  condamne  cent  et  une 
proposilionstirées  du  livre  dont  il  s'agit,  avec  vingt  qualifications 
indéterminées.  Un  courrier  l'ayant  apportée  en  France  le  24 
du  même  mois,  sa  majesté  assemble,  le  16  octobre  suivant,  les 
évêques  qui  se  trouvaient  à  Paris,  au  nombre  de  quarante,  pour 
la  faire  recevoir.  Les  séances  de  l'assemblée  durèrent  justju'an  5 
février  suivant.  Il  en  résulta  une  acceptation  ,  acconqjagnée 
d'une  instruction  qui  renferme  des  explications  :  c'est  ce  qu'on 
iicmme  l'instruction  des  XL.  Le  cardinal  de  INoailles  ,  président 
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<!e  l'assemblée  ,  et  huit  ëvêques  ,  refusèrent  de  prendre  part  à 
cette  de'libe'ralion.  Leur  avis  e'iait  de  prier  le  pape  d'expliquer 
lui-même  sa  bulle  avant  que  de  la  recevoir.  Sa  majesté'  leur  or- 
donna de  se  retirer  dans  leurs  diocèses. 

Le  roi  ,  de'termine'  à  subjuguer  tous  les  opposants  à  la  bulle 
TJnigenitus,  donne,  l'an  17*4  >  ^^s  lettres- patentes  pour  la  faire 
accepter  dans  tout  le  royaume.  Elles  sont  enregistre'es  le  i5 
février,  avec  des  modifications  pour  les  propositions  qui  regar- 
dent la  matière  de  l'excommunication.  Ce  fut  alors  que  le  père 
leTellier  dcploja  toute  l'impe'tuosite'  de  son  caractère,  pour  faire 
exécuter  les  volonte's  qu'il  avait  inspire'es  au  roi.  Pourvu  de  la 
^feuille  des  be'ne'fices  ,  et  muni  de  lettres  de  cachet  qu'il  avait 
à  discrétion,  \\  grossit  aisément  son  parti ,  pir  1,'appàt  des  ro- 
compeuses  et  la  terreur  des  châtiments.  Les  refractaires  furent 
punis  par  l'exil  ou  l'emprisonnement,  et  le  nombre  en  devint 
conside'rable.  La  France  perd  le  4  ^^^^  *^^  cette  anne'e,  un  de 
ses  princes  ,  Charles,  duc  de  Berri  ,  qui  meurt  dans  la  vingl- 
huilième  anne'e  de  son  âi^e.  Le  2  août,  le  roi  fait  enregistrer, 
au  parlement  ,  un  e'dit  par  lequel  le  duc  du  Maine  et  le  comte 
de  Toulouse,  ses  fils  le'gitime's  ,  et  leurs  descendants,  sont  appe- 
le's  à  la  couronne  de  France,  en  cas  que  tous  les  princes  le'giti;nes 
viennent  à  manquer.  Le  même  jour,  à  la  sollicitation  de  ces 
princes  et  d'autres  personnes  accre'ditees,  qui  redoutaient  le  duc 
d'Orle'ans,  le  roi  fait  son  testament,  et  l'envoie  cacheté  au 
parlement ,  avec  un  e'dit  portant  défense  de  l'ouvrir  avant  sa 
mort.  L'édit  est  enregistre'  le  29  août  ,  et  le  teslament  dépose' 
au  grelfe.  Le  roi  n'y  faisait  pas  grand  fonds,  Oa  a  ijoulu  abso-^ 
linnsnt  que.  je  le  fisse  ,  dit-il  à  la  reine  d'Angleterre,  qui  e'tait 
venue  lui  en  faire  compliment  ,  mais  dès  que  je  serai  mort  , 
il  nensera  ni  iilus  ni  moins.  (Mêm.  de  Barwick,  T.  Il ,  p.  244.) 
Pour  remplacer  le  port  de  Duukerque,  que  le  roi,  par  le  traite' 
d'Utrecht,  s'e'tait  oblige'  de  démolir,  on  eu  faisait  construire  un 
autre  à  Mardick.  L'ambassadeur  d'Angleterre  fait  à  ce  sujet  au 
roi  des  plaintes  ,  accompagnées  de  menaces,  dans  une  audience 
particulière  qu'il  avait  obtenue.  Monsieur  Vambassadeur  ^\ai 
répond,  à  ce  qu'on  prétend  ,  le  monarque,  après  l'avoir  écouté 
tranquillement,  fai  toujours  été  le  maître  chez  moi  ,qrceJqiiefois 
chez  les  autres  ;  ne  m^en  fuiies  pas  souvenir.  En  AUe^n^igie  , 
le  traité  de  paix  entre  le  roi  et  l'empereur ,  est  signé  le  6  mars  à 
llastadt,  par  M.   de  Villars  (i)  et  le  prince   Eugène,    ensuite  à 

— 

(0  Villars  dit  au  prince  Eugonc  ,  dans  leur  premier  cnirclieii  :  M)ii\ic:ir, 
nous  ne  sommes  pas  ennemis.  Vos  ennemis  sont  à  F ienne ,  et  les  miens  à 
F'eisailles.  Il  avait  autrefois  ilil  au  roi  quelque  cliose  ilc  semblable  eu  pariant 
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Bade,  en  Suisse  ,  le  7  septembre  ,  et  la  paix  publie'e  à  Paris  le  8 
novembre.  En  Espagne  y  la  re'volle  continue  en  Catalogne  ,  et 
les  rebelles  font  beaucoup  de  ravages.  On  ne  vit  jamais  de 
plus  grands  elTorts  que  ceux  que  firent  les  Barcelontiais  pour  se 
défendre 5  mais  enfin,  après  un  long  sie'ge,  et  la  plus  opiniâtre 
re'sistance  ,  se  voyant  forces  dans  tous  leurs  postes,  ils  se  ren- 
dent à  discre'lion,  le  12  septembre ,  au  maréchal  de  Barwick. 
Il  ne  reste  plus  de  rebelles  à  soumettre  que  les  Majorquins  j  ils 
furent  domptés  ,  l'anne'e  suivante,  par  le  chevalier  d'Asfcld.  Ce 
ge'ne'ral ,  ayant  débarque'  à  l'ile  le  j6  juin  ,  acheva  dç  la  réduire 
le  2  juillet  1715,  par  la  prise  de  Palma  ,  la  capitale. 

On  vit  arriver  en  France,  Tan  1715,  un  ambassadeur  du  roî 
de  Perse,  qui  eut  son  audience  du  roi  le  ig  fe'vrier.  L'alliance 
avec  les  cantons  catholiques  de  Suisse  ,  et  le  Vallais  ,  fut  re- 
nouvele'e  ,  le  9  mai  suivant.  La  santé'  du  roi  commençait  dès- 
lors  à  se  de'ranger,  et  ses  forces,  diminuant  de  jour  en  jour, 
annonçaient  une  fin  prochaine.  Elle  arriva  le  premier  septembre, 
au  château  de  Versailles  ;  ce  monarque  étant  âge'  de  soixante- 
dix-sept  ans  moins  trois  jours.  Ce  prince  montra  dans  ses  der- 
niers moments  beaucoup  de  grandeur  d'âme  et  de  re'signation  , 
et  donna  de  très-bons  conseils  à  l'héritier  du  trône.  Mais  il  est 
fâcheux  qu'il  ait  suivi  jusqu'au  tombeau  ceux  du  père  le  Tellier, 
et  que,  par  déférence  pour  ce  fongueux  directeur  ,  il  ait  refuse', 
contre  sa  propre  inclination  ,  de  voir  son  archevêque  ,  le  cardi- 
nal de  JNoailies,  qu'il  tenait  e'ioigne'  de  la  cour  (1). 

N'osant  entreprendre  le  portrait  de  ce  monarque  ,  nous  nous 
bornerons  à  cette  esquisse  légère.  La  nature  semblait  avoir  formé 
Louis  XIV  pour  le  trône ,  et  s'être  plue  à  lui  prodiguer  les  qua- 
lités qui  constituent  le  grand  roi.  C'e'tait  l'un  des  plus  beaux 
hommes  de  son  royaume  ,  et  celui  dont  le  port  e'talait  plus  de 
majesté'.  Pour  le  distinguer  parmi  la  foule  des'  courtisans  qui 
l'environnaient ,  un  étranger  n'avait  pas  besoin  qu'il  lui  fût  in- 
dique'. Tout  annonçait  le  roi  dans  sa  personne  au  premier  coup- 


ponr  l'arniLc  ;  Sire  ,  je  vais  coinl/atlie  vos  ennemis,  et  je  nous  laisse  ait 
milieu  des  nvens.  Flus  le  niériio  a  dV-cUtt,  plus  i!  duii  se  couvrir  du  voiio  de  la 
iiioJeslie,  pour  ne  pas  blesser  la  vue  faible  de--,  ja'onx. 

(i)  <c  Ce  monarque,  si  adoré  vivant,  fui  pres([ue  abandonné  dans  sa  dernière 
«  inalaijie,  dès  qu'elle  fin  jugée  nifrielle  Le  P.  le  Tellier  niènie  le  li\ra  au 
«  cur(',  lorsque  ce  jésuite  n'eut  pins  rien  à  prétendre  pour  lui  et  sa  société, 
«  apiès  )-'è;re  fait  nommer  coniesseur  el  ^ous-précepieur  du  roi  futur.  11  est 
«  vrai  que  Louis  XIV  avait  relusé  de  nonimer  au\  bcnéfices  vacants  sur  la  liste 
«  tpe  le  Tellier  le  pressait  de  nommer  avant  sa  mort.  » 

(  Pièces  Intérêts.,  !.  t  ^p-  91.  ) 
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d'œil.  La  prééminence  qu'il  avait  sur  ses  sujets,  par  la  figure, 
était  soutenue  par  d'autres  talents  plus   réels.  Personne  ne  le 
surpassait  en  adresse  pour  les  exercices  du   corps  ,  et  n'y  dé- 
ployait plus  de  grâces.    Dans  le  commerce;  il  était  l'homme  le 
plus  poli   de  sa    cour,  celui  qui   parlait  le  plus   à  propos  et  le 
plus  correctement.  On  a  dit  de  lui  qu'il  ne  pouvait  pas  plus  souf- 
frir un  mot  hors  de   sa  place  ,  qu'un  soldat  hors  de   son  rang. 
Ennemi  de  la  raillerie  ,  qu'il  regardait  comme  un  poison  dans 
la  bouche  d'un  roi  ,  il  ne  se  la  permit  jamais  dans  ses  discours, 
qu'il  assaisonnait  d'ailleurs  de  la  plus  fine  urbanité.  Sans  étude  , 
il  avait  le  goût  sûr  pour  les  arts  libéraux,  et  ne  confondait  ja- 
mais  le  grotesque  avec  l'imitation   de    la  belle  nature.    Qu'on 
m'ôte  ces  magots  ,    dit-il  un  jour  en  voyant  une  tapisserie   de 
Teniers  ,  qu'on  avait  mise  en  son  absence  dans  son  appartement. 
A  la  tête  du  conseil  ,  son  avis  était  ordinairement  le  pins  judi- 
cieux et  celui   qui  entraînait    les   autres,    moins  par  déférence 
que  par  conviction.  Rarement  il  fnt  trompé  dans   le   ch.oix  de 
ses  ministrcixt  de  ses  généraux.  Qu'y  avait-il  donc  à  désirer  en 
lui,  depuis  qu'il  était  revenu  des  écarts  de  la  jeunesse  ,  pour  eti 
faire  un  monarque  accompli?  moins  d'amour  pour  le  faste  et  la 
vaine  gloire  ,   moins  de   hauteur  envers   ses   voisins  ,   plus   de 
tendresse  pour  ses  peuples  ,  une  confiance  moins  aveugle  en  des 
hommes    intrigants  ,  qui  se  paraient   faussement  du  zèle  de  la 
religion  ,  pour  jeter  le  trouble  dans  l'église  et  l'état.  On  a  donné 
son  nom  au  siècle  où  il  a  régné  j    distinction   bien  méritée  par 
les  progrès  étonnants   que   les  sciences,  les  arts  et  le  commerce 
firent  sous  la  protection  qu'il  leur  accorda.  Il  eut  de  la  reine, 
son   oponse  ,  trois  princes  et   trois  princesses ,  auxquels  il  sur- 
vécut ;  Louis,  dauphin  de  France,  né  le  premier  novembre  1661, 
mort  le  14  avril  i^ii  ;  Philippe  de  France  ,   duc  d'Anjou,  né 
le   2   août    1668,  mort  le  18  juillet   1671  ;    Louis-François    de 
France,  duc  d'Aujou,  né  le  14  juin  1672  ,  mort  le  4  novembre 
suivant;  Anne-Elisabeth  de  France,  née  le  lO  novembre  1662  , 
morte  le  5o  décembre  snivant;  Marie-Anne  de  France  ,  née  le  16 
noveriibre  >664  >  morte  le  26  décembre  suivant;  Marie-Thérèse 
de  France,   née  le  2  janvier  1667,  morte  le  premier  mars  1672. 
Louis  XIV  futpère  de  plusieurs  enfants  naturels,  dont  les  prin- 
cipaux sont  Louis,  comte  de  Vcrmandois,  mort  en  i685  ;  Marie- 
Anne,  dite  mademoiselle  de  Blois,  mariée  au  prince  de  Conti,  et 
morte  en  i73g.  (Ces  deux  enfants  eurent  pour  mère  la  duchesse  de 
la  \  allièrc.qui  sefit carmélitcen  16756!  mournten  1710.)  Louis- 
Auguste  ,  duc  du  Maine  ,   mort  en    i'j'^6;    Louis-.César  ,    comte 
de  Vexin  ,  abbé  de  Saint-Denis  et  de  Saint- Germain-des-Prés  , 
mort  en    i685;  Louis-Alexandre,    comte  de   Toulouse,  mort 
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en  I  707  j  Louise-Franroise ,  dite  mademoiselle  de  Nantes ,  ïnarlée 
à  Louis  III,  duc  de  Bourbon-Conde' ,  morte  en  174^;  Louise- 
Marie  ,  dite  mademoiselle  de  Tours,  morte  en  1681  j  Françoise- 
IVIarie,  dite  mademoiselle  de  Blois  ,  mariée  à  Philippe  II ,  duc 
d'Orléans,  et  re'gent  de  France,  morte  en  1749- 

Ce  fut  en  i656  que  fut  e'tablie  ,  au  château  de  Madrid  ,  dans 
le  bois  de  Boulogne  ,  la  première  manufacture  de  bas  au 
liie'lier. 

Jusqu'en  i665  ,  il  n'existait  en  France  aucune  manufacture  de 
glaces.  C'est  par  la  concession  d'un  privilège  de  vingt  ans  y 
faite  par  lettres- patentes  du  mois  d'octobre  de  cette  anne'e  , 
depuis  continuellement  renouvelé',  que  Colbert  de'termina  les 
ouvriers  vénitiens  à  s'expatrier  ,  sous  la  conduite  de  Nicolas  du 
Royer.  C'est  à  ce  privilège  que  nous  devons  cette  manufacture 
de  glaces  e'tablie  à  Saint- Gobin  ,  dans  la  forêt  de  Couci,  dont 
les  ouvrages  l'emportent  beaucoup  pour  la  grandeur  et  la  beauté 
sur  ceux  de  Venise. 

En  novembre  1674»  pi"Gniier  bail  de  la  ferme  du  labacj  il  fut 
aiTerme',  avec  le  droit  sur  l'ëtain  ,  pour  six  ans,  à  Jean  Breton, 
les  deux  premières  années ,  cinq  cent  mille  livres  ;  les  quatre  der- 
nières, deux  cent  mille  livres  de  plus.  Elle  fut  ce'de'e  ,  en  1720, 
à  la  compagnie  des  Indes,  pour  quinze  cent  mille  livres j  et  elle 
était  ,  en  1771,3  vingt-sept  millions. 

Le  marc  d'or  monnayé  valait ,  à  la  fin  du  règne  de  Louis  le 
Grand ,  quatre  cent  vingt  livres  ,  et  le  marc  d'argent  vingt-huit 
livres.  Le  marc  d'or  fin  était  à  quatre  cent  cinquante-huit  livres 
trois  scus  sept  deniers,  et  le  marc  d'argent  à  trente  livres  dix 
sous  dix  deniers,  après  avoir  été  à  quarante  livres. 

LOUIS  XV,  DIT  LE  BIEN-AIMÉ. 

1715.  Louis  XV,  troisième  fils  de  Louis  de  France,  duc 
de  Bourgogne  ,  puis  dauphin ,  et  de  Marie-Adélaide  de  Savoie  , 
né  à  Versailles,  le  i5  février  1710,  à  huit  heures  du  matin, 
Buccède  ,  le  premier  septembre  171 5,  à  Louis  XIV,  son  bisaïeul. 
Ce  monarque,  par  son  testament,  avait  établi  un  conseil  de 
régence ,  à  la  tête  duquel  il  se  contentait  de  mettre  son  neveu  , 
Philippe,  duc  d'Orléans,  premier  prince  du  sang.  Le  ducs'étant 
transporté  le  2  septembre  au  parlement,  s'y  fait  déclarer,  pure- 
nient  el  simplement,  régent  du  royaume,  suivant  le  droit  de  sa 
naissance,  ce  qui  est  confirmé,  le  12  du  même  mois ,  par  le 
roi,  dans  un  lit  de  justice,  oîi  le  chancelier  fait  lecture  de  l'arrêt 
de?  régences.  Le  i5,  le  roi,  par  sa  première  déclaration,  ré- 
tablit le  parlement  dans  son  ancien  droit ,  dont  il  était  privé 
depuis  quarante-deux  ans,   de  pouvoir  faire  des  remontrances 
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avant  l'enregistrement  des  lettres,  édits  et  déclarations  qui  lui 
seraient  envoje's.  Pendant  la  minorité'  de  Louis  XV  ,  la  France 
a  eu  le  rare  avantage  de  jouir  d'un  grand  calme  ,  et  d'être 
exempte  de  ces  funestes  divisions,  qui  ont  tant  de  ibis  agite'  le 
royaume  sous  divers  rois  mineurs. 

Le  re'gent  trouva  les  finances  dans  le  plus  grand  de'sordre,  et 
l'e'lal  presque  ruine.  Par  un  me'moire  qu'il  rendit  public  ,  la  dette 
nationale ,  à  la  mort  du  feu  roi ,  montait  à  deux  milliards  soixanle- 
drux  millions  en  capital ,  portant  quatre-vingt-dix  millions  d'in- 
térêt. Le  maréchal  de  Noailles  assure,  dans  ses  Me'moires,  qu'au 
lieu  de  onze  cent  millions  d'espèces  que  l'on  devait  avoir,  il  eût 
e'të  difficile  d'en  trouver  six  cents  ,  tant  l'exportation  avait  e'te 
énorme  ,  et  tant  le  commerce  en  avait  souflfert. 

Les  malversations  commises  dans  les  finances  e'taient  trop 
criantes  ,  pour  ne  pas  exiger  qu'on  en  recherchât  les  auteurs- 
luan  \'7}6,  le  roi  ,  par  édit  du  12  mars,  établit  pour  cette  re- 
clerclie  une  chambre  ,  qui  fut  supprime'ele  22  mars  17'  7  >  après 
qu'on  eut  fait  regorger  quelques-unes  des  sang-sues  de  l'éfat. 
Le  2  et  20  mai  1716,  édit  portant  établissement  d'une  banque 
gériér,)Ie  par  tout  le  royaume  ,  sous  le  nom  du  sieur  Law  ,  écos- 
sais de  naissance  ,  et  compagnie.  Il  était  libre  à  toute  personne 
do  porter  son  argent  à  la  banque  ,  qui  devait  donner  en  échange 
des  billets  paya])les  à  vue.  Le  commerce  du  Mississipi,  du  Sénégal 
et  des  Indes  ,  devint  la  base  du  système  de  Law  (i  ). 

Le  roi,  l'an  i"\'j  ,  ayant  atteint,  le  i5  février,  l'âge  de  sept 
ans  ,  passe  des  mains  de  la  duchesse  de  Yentadour  ,  sa  gouver- 
nante,  en  celles  du  maréchal  de  Villcroi ,  nommé  son  gouver- 
neur. L'ancien  évêque  de  Fréjus,   Hercule   de    Fleuri,   lui  est 


(1^  Le  commerce  de  luxe  ,  dont  Calbert  doit  être  regardé  comme  le  criiateur 
eu  France,  e^t  celui  tjne  Louis  XIV,  dont  il  flattait  la  vanité  ,  protégea  spé- 
cialement, par  preférinre  à  l'agriculture,  qu'il  jugea  peu  digne  de  son  atten- 
tiou  ,  séduit  par  son  ministre.  Il  est  cependant  aujourd'hui  démontré  que  l'a- 
griculture, dont  Sulli  faisait  son  objet  capital,  l'emporte  de  beaucoup,  par 
son  utilité,  sur  le  genre  rie  commerce  dont  nous  parlons.  En  effet,  comme 
l'ob.serve  M.  Thomas  {Eloge  de  Sulli,  n.  p.  3ii  ),  «  ceux  qui  savent  que  le 
«  luxe  des  soies  a  parmi  nous  fait  tomber  les  laines,-  que  l'a» ilissement  des 
■»  laines  a  porté  sur  le  nombre  des  troupeaux  ;  que  la  diminution  des  troupeaux 
»  a  altéré  une  des  sources  de  la  fécondité  :  ceux  qui  savent  que  l'agi iculture  ea 
»  t'raucc  ne  rend  aujourd'hui  q  l'un  sixième  de  ce  qu'elle  rendait  alors.  eC 
»  que,  pour  gagner  qiulq  le-.  miii'in-.  h  i'abriquer  et  h  vendre  de  belles  étoffes  , 
ï»  nous  avons  perdu  des  milliards  sur  le  produit  de  nos  terres-,  ceux  enfin  qui 
>.  ont  calculé  que  deux  mi  iions  de  cultivateurs  peuvent  f.iire  naître  un  inilli^nd 
»  de  productii  oj,  au  ieu  que  troi  millions  d'artistes  ne  [)r(Kluisent  à  l'eiat 
j>  que  jept  cenis  lu  I  ns  en  marcha  dises  de  main-d'oeuvre,  ceux-l^  sans  do!it« 
»  ne  seront  pas  si  prompti  h  condamner  un  grand-homme.  »  ;^Suili.  ) 
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donne  pour  précepteur  ,  et  le  célèbre  abbé  Claude  Fleuri  ,  pour 
confesseur.  Le  8  mai,  le  czar  Pierre  le  Grand  arrive  de  Hollande 
à  Paris,  d'où  il  partit  le  20  juin  suivant,  pour  retourner  en 
Russie  ,  après  avoir  entièrement  satisfait  sa  curiosité'.  (  Voyez 
son  aiticle.  )  Affaires  ecclésiastiques.  Le  premier  mars,  les 
évêques  de  Mirepoix  (  la  Broue  )  ,  de  Se'nez  (  Soanen  )  ,  de 
Montpellier  (  Colbert),  de  Boulogne  (  de  Langle),  appellent  de 
la  constitution  Lnigeiiitiis  au  futur  concile  ge'ne'ral.  Le  5  ,  ces 
quatre  pre'lals  s'ètant  rendus  en  Soibonne  ,  y  notifient  leur  appel 
dans  une  assenible'e  nombreuse  de  la  faculté'  de  the'ologie  ,  la- 
quelle y  adhère  solennellement.  Le  12,  pareille  adhésion  delà 
faculté'  des  arts.  Celles  de  droit  et  de  me'decine  firent  de  même 
l'anne'e  suivante.  Les  faculte's  de  the'ologie  de  Reims  et  de 
Nantes ,  un  nombre  très-grand  d'eccle'siastiques  séculiers  et 
réguliers  ,  beaucoup  de  chapitres  et  de  communaule's  ,  se  pour- 
vurent par  la  même  voie  contre  la  constitution.  Les  quatre 
évêques  eurent  aussi  quelques  imitateurs  parmi  leurs  confrères  j 
de  ce  nombre  fut  le  cardinal  de  Noailles. 

Les  mouvements  que  se  donnait  le  cardinal  Albe'roni ,  mi- 
nistre d'Espagne,  pour  enlever  à  l'empereur  ses  possessions  d'I- 
talie ,  pour  fjire  de'poser  Georges  1'='',  roi  d'Angleterre  ,  et 
pour  exciter  des  troubles  en  France,  de'terminent  ces  trois  puis- 
sances à  s'unir  ensemble  contre  l'Espagne  ,  par  un  traité  qui  fut 
signe',  le  2  août  1718,  à  Londres  ,  et  auquel  acce'dèrent  depuis 
les  e'tats  généraux  :  c'est  ce  qu'on  a  nommé  la  quadruple  al~ 
liaiif^e.  Le  26  du  même  mois,  le  roi,  dans  un  lit  de  justice 
qu'il  lient  au  palais  des  Tuileries,  fait  enregistrer  divers  édits 
et  déclarations  ,  concernant  le  parlement  et  les  princes  légitime's 
de  France,  qui  sont  privés  des  prérogatives  que  Louis  XIV  leur 
avait  accordées  ,  et  réduits  au  rang  de  leurs  duchés-pairies 
seulement.  Le  cardinal  Albéroni ,  toujours  ferme  dans  ses  pro- 
jets ,  trame  une  conspiration  pour  ôter  la  régence  au  duc  d'Or- 
léans ,  et  la  donner  au  roi  Philippe  V  ,  son  maitre,  afin  de 
gouverner  tout  à  la  fois  lui-même  la  France  et  l'Espagne.  L'abbe' 
Porlo-Carréro ,  agent  secret  de  ce  ministre  en  France  ,  est 
arrêté  j  le  2  décembre,  à  Poitiers.  On  le  trouve  chargé  de  let- 
tres cki  printe  de  Cellamare  ,  ambassadeur  d'Espagne,  au  car- 
dinal Albéroni,  qui  renferinaient  tout  le  plan  de  la  conspiration. 
C'était  par  l'enlèvement  du  régent,  pour  le  conduire  en  Es- 
p.ngne  ,  qu'elle  devait  éclater.  Cellamare  est  arrêté  le  9  dans 
son  hùtel  ,  et  ses  papiers  saisis.  Le  29,  le  duc  du  Maine,  soup- 
çoimé  d'avoir  eu  part  à  la  conspiration,  essuie  un  pareil  traite- 
ment ;  il  est  ensuite  conduit  au  château  de  Dourlens  ,  tandis 
que  la  duchesse  du  Maine  est  transportée  à  celui  de  Dijon.  Le 
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cardinal  de  Polignnc,  et  quelques  autres  seigneurs  ,  furent  aussi 
exiie's  pour  le  même  sujet.  Le  7  avril  de  cette  anne'e  ,  la  reine  , 
veuve  de  Jacques  II ,  roi  d'Angleterre  ,  mourut  à  Saint-Germain- 
en-Laye.  Affaires  de  finances.  Le  5i  mai  ,  ëdit  qui  ordonne 
une  refonte  ge'ne'rale  et  une  augmentation  conside'rable  des  mon- 
naies. Il  n'y  eut  que  la  cour  des  monnaies  qui  l'enregistra.  Le 
parlement,  la  chambre  des  comptes  et  la  cour  des  aides  ,  firent 
d'inutiles  remontrances  a  ce  sujet.  Le  4  décembre  ,  la  banque 
ge'ne'rale  est  de'clare'e  banque  royale,  et  le  sieur  Law  en  est 
nomme'  directeur.  Le  27,  arrêt  du  conseil,  qui  défend  de  faire 
des  paiements  en  argent  au-dessus  de  six  cents  livres  ,•  ce  qui 
rendit  ne'cessaires  les  billets  de  la  banque  royale,  et  obligea  d  en 
créer  une  multitude  innombrable.  Cet  arrêt ,  le  plus  funeste  qui 
soit  e'mane'  de  l'autorité'  souveraine  ,  fut  l'e'poque  et  la  cause 
d'une  re'volulion  étonnante  dans  les  mœurs  de  la  nation.  L  in- 
térêt ,  amorcé  par  l'appât  qu'il  lui  présentait,  étouffa  la  voix  de 
la  nature  et  de  l'équité.  On  se  sacrifia  mutuellement ,  comme 
dans  un  nanuage  ou  un  incendie.  Le  frère  fut  tralii  par  le  frère  , 
et  le  père  par  le  fils.  L'iiomme  secourable  lut  écrasé  par  celui 
dont  il  avait  prévenu  la  ruine,  et  périt  par  son  bienfait.  On  vit 
des  noms  respectables  anéantis  ;  des  noms  vils  ou  flétris  prendre 
leurs  places. 

L'Espagne  ayant  refusé  de  souscrire  aux  propositions  de  paix 
qui  lui  avaient  été  faites ,  le  roi  lui  déclare  la  guerre  le  2  janvier 
1719,  et  nomme  le  maréchal  de  Barwick  pour  commander  l'ar- 
mée qu'il  envoie  dans  la  Biscaye.  Le  i5  avril  suivant  ,  madame 
de  Maintenon  finit  ses  jours  à  Saint-Cyr ,  où  elle  s'était  retirée 
après  le  décès  de  Louis  XIV.  Veuve  du  poète  Scarron  ,  mort  en 
1660  ,  on  sait  la  haute  faveur  où  elle  parvint  depuis  à  la  cour  , 
par  sa  beauté,  son  esprit  et  sa  vertu.  Notre  armée  cependant 
fait  des  progrès  en  Espagne.  îtl.  de  Barwick  prend  ,  le  16  juin  , 
Fontarabie,  après  vingt  et  un  jours  de  tranchée  ouverte  ;  il  s'em- 
pare de  Saint-Sébastien  le  premier  août,  et  du  château  le  17. 
Etant  ensuite  entré  daas  la  Cerdagne  ,  il  se  rend  maître  d'Urgel 
et  de  son  château,  appelé  la  Seu  ,  qui  capitule  le  i  i  octobre.  Le 
25  du  mèuie  mois  ,  il  se  présente  devant  Roses  ,  pour  en  faire  le 
siège  ,  et  l'enonce  à  cette  entreprise  le  17  novembre.  Telle  fut 
la  fin  de  la  campagne  ,  qui  fut  suivie  d'une  suspension  d'armes  , 
puis  de  la  paix.  Cette  année  commencèrent  les  démêlés  de  la 
Hollande  avec  l'empereur  au  sujet  d'une  compagnie  de  com- 
merce établie  à  Oslende ,  sous  l'autorité  impériale.  En  peu  d'an- 
nées ,  elle  était  devenue  assez  puissante  pour  avoir  plusieurs 
vaisseaux  armés  et  pour  faire  ombrage  aux  Hollandais.  La  France, 
l'Espagne  et  l'Angleterre  entrèrent  dans  cette  querelle,  et  firent 


534  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

tomber  la  compagnie,  /affaires  de  finances.  Le  23  septembre, 
arrêt  du  conseil,  portant  une  diminution  conside'rable  sur  les 
espèces  inonnaye'es.  Le  ii  décembre,  défenses  faites  défaire 
des  paytMiieiits  en  argent  au-dessus  de  dix  livres,  et  en  or,  au- 
dessus  de  trois  cents  livres;  ce  qui,  jomt  aux  variations  ,  faites  » 
ou  annoncées,  des  espèces  jnonnaydcs  ,  obligea  les  particuliers 
à  porter  leur  or  et  leur  argent  à  la  banque ,  et  à  les  e'changer  con- 
tre les  billets  (i). 

Des  marcbandiscs,  apporte'es  du  Levants  Marseille  en  1720  , 
y  re'pandent  la  peste  (2)  qui  s'e'tend  dans  pres([ue  tonte  la  pro- 
vince. Mais  par  les  sages  pre'cautions  que  prit  le  gouvernement , 
clic  ne  pc'netra  point  dans  les  autres  provinces.  La  fermce'  du 
parlement  de  Paris  lui  attire  une  disgrâce.  Par  une  de'claralion 
du  21  juillet,  il  est  transfère'  à  Pontoise  ,  pour  s'être  oppose'  à 
quelques  projets  de  déclarations ,  propose's  par  le  régent  ,  en 
faveur  du  système.  Afjftiires  ec.cléitnsliqites.  I/abbe'  Dubois  , 
depuis  cardinal,  l'homme  le  moins  propre  à  traiter  les  matières 
de  religion,  entreprend  de  faire  re'voquer  au  cardinal  de  Noailes 
son  appel ,  et  il  v  re'ussit.  Le  cardinal  ayant  pre'sente'  au  re'gent 
un  corps  de  doctrine  relatif  aux  objets  de  la  constitution  Vni~ 
genilus,  environ  quarante  e'vèques  assemblés,  le  i3  mars,  au 
Palais-Pioyal ,  l'approuvent ,  après  l'avoir  retouché;  il  fut  porté 
ensuite  dans  les  différents  diocèses  du  royaume  ,  oîi  un  grand 
nombre  de  prélats  le  souscrivirent;  c'est  ce  qu'on  nomme  Tac-- 
commodément  de    1720.    La    cour  regarde    alors  les   disputes 


(i)  «  Le  bruit  cjiroii  fit  répandre,  dit  un  historien,  tju'on  avait  trouve 
»  aenx  mines  d'or  il  la  Loui'.iane,  le  «liscrt'dit  tic  l'argciil,  la  confiance  du 
y>  public  dans  le  papier,  toutes  ces  circonstances  r'.'unies  et  ménagées  concou- 
j>  rurent  h  faire  enlever  les  nouvelles  actions,  à  donner  des  regrets  à  ceux  qui 
»  n'en  purent  avoir,  à  les  engager  à  offrir  dn  gain  à  ceux  qui  les  avaient  enie- 
»  vées;  ciiNorle  que  chaciu»  les  encliéril  soccessivement  et  h  l'envi;  et  elles 
»  nionlèrenl  !»  des  prix  excessifs....  Il  se  trouva,  au  i'''"  décembre  1719,  pour 
3J  six  cent  quarante  millions  de  billets  de  banque  dans  le  public,  >t  au  mois 
»  de  mai  1720,  on  prétend  qu'il  y  en  avait  pour  p!ui  de  six  milliards,  crédit 
»  énorme,  qui  surpassait  de  plus  de  deux  tiers  toutes  les  espèces  et  matières 
»  d'or  et  d'iirgent  qui  pouvaient  être  dans  le  royaume.    » 

(?,)  C'était  )»  vingtième  fois  que  Marseille  était  frappée  de  ce  fléau,  quoique 
J'air  qu'on  y  respiie  la  rende  peu  sujette  aux  maladies  épidémiqnes.  Mais  le 
commerce  qu'elle  a  fait  dans  tous  les  tems  avec  le  Levant  et  le  Midi ,  l'a  sou- 
vent exposée  h  la  conta£;ion  qui  ravage  ces  tristes  climais.  Avant  d'avoir  reçu 
l'Evangile,  elle  était  dans  l'usage,  pour  écarter  ce  mallicur,  de  nourrir  iléli- 
caiement  l'espace  d'une  année  un  malheureux  qui ,  pour  s'arrr.cher  à  la  misère, 
se  dévouait  a  la  ntort.  Ce  temps  expiré ,  on  le  promenait  dans  les  rues  de  la 
Til'e  couronné  de  fleurs  et  rt-vétu  d'ornements  s;ici('s  ;  pui>,  après  l'avoir 
chargé  d'inq)récatious,  conmie  le  bouc  Azazel  des  l''gy[;tien-.,  et  le  bouc  émis- 
«uire  des  Juifs,  on  le  précipitait  daos  la  nier. 
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comme  finies.  En  conséquence ,  le  4  août,  de'claration  âa  roi  qui 
ordonne  l'observation  et  l'exe'cution  de  la  bulle  Vni^enilus ,  avec 
de'fense  d'en  appeler.  Elle  est  enregistre'e ,  le  25  septembre,  au 
grand  conseil ,  en  pre'sence  du  re'gent.  Le  4  de'cembre,  le  parle- 
ment,  séant  à  Pontoise ,  l'enregistre  pareillement,  mais  avec 
des  modifications.  Il  est  rappelé' le  16  de'cembre  ,  et  reprend  ses 
se'ances  le  21 .  L'accommodement  ne  fut  point  du  goût  des  quatre 
e'vêques  appelants;  pour  le  contredire,  ils  renouvelèrent,  le 
10  septembre,  leur  appel.  Cet  exemple  fat  suivi  de  plusieurs 
eccle'siastiques  du  deuxième  oràre.  Affaires  de  finances.  Le  5 
janvier,  le  sieur  Law  est  nomme'  contrôleur- ge'ne'ral ,  après 
avoir  fait  abjuration  de  la  religion  protestante  entre  les  mains  d« 
l'abbe'  de  Tencin ,  depuis  archevêque  et  cardinal.  Le  21  mai, 
e'dit  pour  la  re'duction  graduelle  ,  de  mois  en  mois ,  des  billets 
de  banque  et  des  actions  de  la  compagnie  des  Indes.  Ce  fut  l'é- 
poque de  la  chute  du  système  de  Law.  En  vain  on  re'voqua  cet 
édit  six  jours  après,  sur  la  re'clamation  ge'ne'rale  de  la  nation  et 
les  remontrances  du  parlement  :  les  actions  et  les  billets  perdi- 
rent la  confiance  du  public  sans  retour.  Charge'  de  lei^r  masse 
entière  ,  le  gouvernement  se  retrouva  par  là  au  premier  pas  ,  et  , 
semblable,  dit  un  homme  d'esprit,  à  un  voyageur  qui  s'e'gare,et 
revient,  après  une  longue  fatigue  ,au  point  d'où  il  était  parti.  Le 
29  mai ,  le  conseil  donne  un  arrêt  qui  remet  en  circulation  les 
espèces  d'or  et  d'argent.  Le  3o  juillet,  e'dit  qui  porte  le  marc 
d'argent  à  cent  vingt  livres  ,  et  celui  d'or  à  dix-huit  cents  livres. 
Cette  augmentation  ne  dura  que  jusqu'au  i  septembre,  et  depuis 
ce  jour  jusqu'au  16  octobre  ,  les  espèces  diminuèrent  d'un  hui- 
tième de  quinzaine  en  quinzaine.  Le  10  de'cembre,  le  sieor 
Law  sort  de  Paris  ,  où  il  n'e'tait  pas  en  sûreté,  et  se  retire  à  Bru- 
xelles ,  d'où  il  passe  à  Venise  où  il  mourut  le  21  mars  1729,  avec 
les  faibles  débris  d'une  fortune  immense. 

L'année  1721  n'offre  point  d'autre  événement  remarquable 
que  l'ambassade  de  Mehemet  Eôendi  ,  envoyé  par  le  sultan 
Achmet  III,  pour  féliciter  le  roi  sur  son  avènement  à  la  cou- 
ronne. Il  fut  admis  ,  le  21  mars  ,  à  l'audience  de  sa  majesté,  et 
prit  congé  d'elle  le  1 2  juillet  suivant. 

On  vit  arriver  à  Paris,  le  2g  janvier  1722,  Marie-Anne- Vic- 
toire, infante  d'Espagne  ,  née  le  5i  mars  1718  ,  dont  le  mariage 
avec  le  roi  avait  été  conclu  l'année  précédente.  Le  roi ,  qui  fai- 
sait sa  résidence  à  Paris  depuis  le  mois  de  décembre  17  i5,  ea 
part  le  1 5  juillet  pour  aller  demeurer  àVersailles.  Le  22  août  Du- 
bois, fait  cardinal  en  1721  ,  est  nommé  premier  ministre.  Le  26 
octobre  ,  le  roi  est  sacré  à  Pveims  par  rarchevê(jue  ,  Armaud- 
Jules  de  Rohaa-Guémenée. 
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Le  roi  étant  parvenu  à  sa  quatorzième  annoc  ,  le  i5  février 
1725,  vient  à  Paris  le  20,  et  tient,  le  22,  son  lit  de  justice  au 
parlement,  pour  la  dc'claration  de  sa  majorité'.  I.e  10  août,  mort- 
du  cardinal  Dubois.  Le  2  décembre,  Philippe  ,  duc  d'Orle'ans, 
et  ci-devaiit  repfent  de  France,  meurt  subitement  à  Versailles 
dans  la  cinquantième  anne'e  de  son  à^»e. 

On  avait  indique'  à  Cambrai,  dès  le  mois  de  juillet  1720  un 
congrès  dont  l'objet  principal  e'tait  de  terminer  les  diffc'rents  de 
l'empereur  et  de  l'Angleterre  avec  l'Espagne.  11  ne  s'ouvrit  que 
le  26  janvier  1724. 

L'anne'e  suivante  (f725)  le  roi  jugeant,  par  l'avis  de  son  con- 
seil, qu'il  est  du  bien  de  l'e'tat  de  se  procurer  incessamment  des 
successeurs,  fait  reconduire  l'infante  en  Espagne,  à  raison  de  sa 
Irop  grande  jeunesse.  La  princesse  e'tant  partie  de  Versailles  le 
5  avril ,  est  remise  le  17  mai  ,  à  Saint- Jean-Pied-de-Porl ,  entre 
les  mains  des  personnes  cliarge'es  de  la  recevoir  par  la  cour  d'Ks- 
pagne  (  Elle  a  e'])ouse'  depuis  le  roi  de  Portugal  )  Le  roi  d'Espa- 
gne, mc'content  de  ce  procède',  rappelle  de  Cambrai  son  ple'nipo- 
tentiaire.  Le  congrès  par  là  fut  rompu.  Le  5o  ,  la  reine  Louise- 
Elisabeth  d'Orle'ans  ,  veuve  de  Louis  I^'' ,  roi  d'P<spnn;ne  ,  arrive  à 
Vincenncs  ,  où  elle  est  reçue  avec  les  honneurs  dus  à  une  tète 
couronnée  ;  elle  fixa  sa  demeure  en  France  ,  et  ne  retourna  plus 
en  Espagne.  Le  27  du  même  mois,  le  roi  de'clare  son  mariage 
avec  Marie-Charlotte-Sophie-Félicité  Lecziivska  ,  ne'e  le  23 
juin  1705,  fille  unique  lors  de  son  mariage  ,  de  INicolas-Slanislas 
Leczinski  ,  élu  roi  de  Pologne  le  12  juillet  1704,  et  de  Catherine, 
comtesse  de  Bniu-Opalinska.  Le  lôaoût,  M.  le  duc  d'Orle'ans 
épouse  la  princesse  à  Strasbourg  ,  au  nom  du  roi.  La  ce're'monie 
se  fait  par  le  cardinal  de  Rohan.  Le  4  septembre  suivant,  le 
roi  et  la  reine  reçoivent,  à  Fontainebleau,  la  be'nc'dictiou  nup- 
tiale du  même  cardinal. 

Il  y  eut  dans  les  monnaies,  en  1726,  un  changement  conside'- 
rable  qui  fait  e'poque  dans  notre  histoire.  Le  26  mai  ,  par  arrêt 
du  conseil  ,  le  louis  d'or  fut  porte'  de  vingt  livres  à  vingt-quatre 
livres,  et  l'e'cu  de  cinq  livres  à  six  livres.  Par  un  antre  arrêt  du 
i5  juin  suivant,  le  prix  du  marc  d'or  fin  fut  fixe'  à  sept  cent  qua- 
rante livres  neuf  sous  un  denier  ,  et  celui  de  l'argent  fin  à  cin- 
quante-une livre  trois  sous  trois  deniers.  C'est  depuis  cette  fixa- 
lion  que  les  monnaies  sont  stables  en  France.  iSeanmoins  il  a  e'ié 
depuis  ajoute  successivement  au  prix  des  matières  une  attribu- 
tion jusqu'à  huit  deniers  pour  livre  en  sus  de  leur  valeur-,  au 
moyen  de  quoi  ,  sans  qu'il  paraisse  qu'il  y  ait  eu  de  changement 
à  la  loi ,  le  roi  fait  payer  aujourd'hui  (i  788),  dans  les  hôtels  des 
monnaies,  le  marc  d'or  fin  sept  cent  soixante-cinq  livres  deux  sous 
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sept  ricuiei's  Irois-cinquièrnes,  et  le  marc  d'argent  fin  cinquant*- 
oeux  livres  dix-sepl  sons  fjuatre  deniers  un  cinquième.  I^e  roi 
voulant  gouverner  par  iui-mt^mc  ,  supprime,  le  x  i  .juin  ,  le  titre 
de  premier  ministre.  Sa  majesté  fait  en  même  îems  principal 
ministre  d'e'tat  M.  de  Fleuri,  ancien  e'vèquc  de  Frëjus.  Le  ii 
septembre  ,  ce  prélat  est  élevé'  au  cardinalat  sur  la  uomiaatica 
du  roi. 

L'an  1727,  le  5i  mai,  les  préliminaires  de  la  paix  générale 
sent  signés  à  Paris.  Le  14  août  ,  la  reine  accouche  de  deux 
princesses  ,  Louise-Elisabeth  ,  depuis  duchesse  de  Paims  ,  et 
Anne-Henriette.  Le  16  du  même  mois,  ouverture  du  concile 
d  En)brun.  Treize  évcques  ,  ayant  à  leur  tète  Louis  Guérin  de 
Tencin,  archevêque  d'Embrun,  y  condamnent,  le  aoseptembre, 
Jean  Soanen,  évêque  de  Sénez  ,  et  le  suspendent  de  ses  fonc- 
tions, à  cause  de  ses  sentiments  opposés  au  formulaire  et  à  la 
bulle  Unigenitus.  L'évêque  de  Sénez  appelle  de  ce  jiigement,  ie 
22  septembre,  au  futur  concile'  général.  Le  11  octobre  ,  il  est 
rélégué,  par  ordre  du  roi ,  à  l'abl^a^^e  de  la  Chaise-Dieu  ,  oii  il 
est  mort  le  20  décembre  i74o,  âgé  de  quatre-vingt-quatorze 
ans.  Le  5o  octobre  ,  consultation  de  cinquante  avocats  de  Paris  , 
contre  le  jugement  du  concile  d'EniI)run  ;  elle  fut  supprimée  ,  le 
5  juillet  de  l'année  suivante  ,  par  arrêt  du  conseil. 

Le  cardinal  de  Noailies  et  onze  évêques  ,  auxquels  se  joigni- 
rent un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  ,  prennent  hautement  la 
défense  de  l'évêque  de  Sénez  en  1728;  et  par  une  lettre  écrite  au 
roi  le  17  mars,  ces  prélats  se  plaignent  avec  force  du  jugement 
de  l'assemblée  d'Embrun.  Ce  fut  un  des  derniers  actes  du  cardi- 
nal. Il  mourut  le  4  mai  suivant  ,  à  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans. 
La  destruction  de  Port-Pinyal,  qui  semblait  devoir  lui  attacher 
irrévocablement  les  Jésuites,  fut,  par  un  singulier  effet  de  la 
Providence  ,  l'époque  des  persécutions  qu'ils  lui  suscitèrent  du- 
rant toute  la  suite  de  son  episcopat.  A  ces  ennemis  déclarés  se 
joignirent  des  traîtres  qui  abusèrent  de  sa  confiance  pour  traver- 
ser les  mesures  qu'il  prenait  pour  le  rétablissement  de  la  paix. 
Malgré  ces  contradictions  ,  jamais  le  clergé  de  Paris  ne  fut  plus 
florissant  que  sous  son  gouvernement,  ylffoiies  politiques.  Le 
14  juin»  ouverture  du  congrès  de  Soissons  touchant  les  diffé- 
rents qui  étaient  entre  les  souverains  de  l'Europe.  On  se  sépare, 
au  mois  de  juin  de  l'année  suivante,  sans  avoir  rien  conclu.  Le 
iq  juillet,  IM.  de  Grandpré  arrive ,  avec  une  e>cadre  ,  devant 
Tripoli,  qu'il  bombarde,  sur  le  refus  que  fait  la  régence  de  don- 
ner satisfaction  au  roi  des  infractions  des  traités,  commises  par 
les  Tripoliiains.  Une  partie  de  la  ville  fut  ruinée  par  les  bom- 
bes- L'année  suivante  lesTripolitains  eavojèreut  demander  par- 
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don  au  roi.  Au  mois  dV>clo^re  1728,  le  roi  est  attaque'  de  la  pe- 
tite vérole,  qui  n'eut  point  de  suite  fâcheuse  (i). 

La  France,  après  la  naissance  de  plusieurs  filles  de  Louis  XV, 
attendait  avec  impatience  celle  d'un  dauphin  ,  et  redoublait  ses 
vœux  pour  l'obteuir.  Enfia  ;  le  4  septembre  1729»  la  reine  met 
au  monde  ce  fils  si  de'sire' ,  et  comble  par  là  le  royaume  d'une 
joie  inexprimable.  Les  re'jouissanccs  finies,  le  cardinal  de  Fleuri, 
détermine'  à  faire  accepter  la  constitution  Unigenitus  par  la  fa- 
culte'  de  théologie  de  Paris,  fait  assembler  les  docteurs  le  24 
octobre  ,  et ,  à  la  pluralité  des  voix,  oblient  un  décret  qui  enjoint 
la  sie;naturc  de  la  bulle  à  tous  les  membres  de  cette  compagnie. 
Cent  docteurs,  qui  s'opposent  à  ce  décret,  en  sont  exclus,  et 
présentent  vainement  une  requête  au  parlement  pour  se  faire 
rétablir.  Le  i5  décembre  suivant  ,  nouveau  décret  de  la  faculté 
pour  faire  signer  la  bulle  à  tous  les  candidats. 

Le  cardinal  ,  encouragé  par  ce  succès  ,  fait  rendre,  le  24 mars 
1750,  une  déclaration  au  roi,  qui  renouvelle  l'exécution  de  la 
signature  pure  et  simple  du  formulaire  ,  et  ordonne  que  la  cons- 
titution soit  regardée  comme  loi  de  l'église  et  de  l'état.  S.  M.  , 
s'éfant  rendue  le  5  avril  au  parlement,  y  fait  enregistrer  cette 
loi.  Dans  le  même  mois  commença  le  soulèvement  des  habitants 
de  l'ile  de  Corse ,  contre  la  république  de  Gênes  ,  à  l'occasion 
des  impots  dont  on  les  chargeait,  et  de  la  préférence  qu'on  don- 
nait aux  étrangers  sur  les  naturels  du  pays ,  pour  les  charges  et 
les  emplois.  Cette  affaire  ,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  n'est 
pas  étrangère  à  la  France. 

Le  roi,  l'an  1752  ,  ayant  réglé,  par  une  déclaration  du  18 
août,  la  manière  dont  il  veut  que  les  affaires  publiques  soient 
désormais  traitées  au  parlement ,  la  fait  enregistrer,  le  5  sep- 
tembre suivant,  dans  un  lit  de  justice  tenu  à  Versailles.  Elle  or- 
donne ,  entr'autres  choses  ,  que  les  appels  comme  d'abus  seront 
portés  à  la  grand'chambre  seule,  et  non  aux  chambres  assem- 
blées. Le  lendemain,  protestation  contre  cet  enregistrement, 
suivie,  le  7  du  même  mois  ,  des  exils  des  magistrats  des  enquêtes 
et  des  requêtes.  Le  28  novembre  suii'aut,  rappel  des  exilés. 

La  guerre  s'allume  de  nouveau  ,  l'an  1755  ,   entre  l'empereur 

(1)  Dans  le  cours  tic  cette  maladie,  le  courier  de  France  av'mt  manqué  un 
jour  on  l-'spagnc,  Philippe  V  supposa  qae  le  roi,  son  neveu  ,  était  mort.  Dans 
ce  préjuge?,  il  fil  aussitôt  assembler  la  junte,  et  déclara  qu'il  allait  passer  en 
France,  avec  le  second  de  ses  fils,  laissant  l.i  couronna  d'Espagne  au  prince 
des  Asturies,  qui  fit,  dans  la  chapelle,  sa  renonciation  en  forme  à  celle  de 
France.  Ses  ordres  étaient  donnés  pour  partir  lu  Icudemain;  mais,  le  courier 
apporta  la  nouvelle  de  la  convalescence. 
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Charles  VT  et  le  roi  de  France,  à  Poccasion  de  la  couronne  dex 
Pologne.  Elle  avait  e'te'  de'fe're'e  au  l'oi  Stanislas,  a])rès  la  mort 
d'Auguste  II,  par  une  e'iection  libre  et  unanime,  faite  le  12  sep- 
tembre. L'empereur,  ayant  forme'  un  parti  en  Pologne,  fit  faire 
une  nouvelle  e'iection  en  faveur  de  l'e'lecteur  de  Saxe.  I^e  roi  de 
Fnince  se  met  en  devoir  de  venger,  sur  l'empereur,  l'injustice 
faite  à  son  beau-père }  il  envoie  deux  arine'es  ,  Tune  en  Allema- 
gne ,  sous  la  conduite  du  mare'clial  de  Barwick,  l'autre  en  Italie  , 
(pii  devait  être  coramande'e  par  le  maréchal  de  Villars  ,    sous  les 
ordres  du  roi  de  Sardaigne.  Le  23 juin,  le  village  de  Pardincs  , 
en  Auvergne  ,  fut  englouti  par  la  terre;  les  habitants  eurent  le 
bonheur  de  se  sauver.  En  Hollande,   le  marquis  de  Fe'ne'lon  , 
ambassadeur  de  France  ,  dc'tcrmine  les  e'iats-ge'ne'ranx  à  signera 
la  Haye,  le  24  novembre  ,  un  traite' de  neutralité' pendant  la  pre'- 
sente  guerre.  Ce  traite'  a  e'té  regarde  comme  un  chef-d'œuvre  de 
politique.  En  Allemagne ,  l'arme'c  française  passe  le  Rhin  le  12 
octobre.  Le  19,  la  tranche'e  est  ouverte  devant  le  fort  de  Kell, 
qui  se  rend  le  28.  Les  Français,  après  s'être   assure's  àss  trois 
passages  du  Rhin,  au  fort  de  Kcll,  à  l'île  du   Marquisat  ,  et  au 
pont  d'ÎIuningue,  commencent,  le  i5  novembre,  à  repasser  ce 
fleuve.  En  Italie  ,  les  troupes  du  roi  ayant  franchi  les  Alpes  ai.i 
mois  d'octobre  ,  s'assemblent  sons  Verceil  ,   Mortare  et  Alexan- 
drie, avec  celles  du  roi  de  Sardaigne.  Ce  prince  part  de  Turin  , 
\v  2()  du  même  mois  ,  pour  se  mettre  à  leur  tête.  11  passe  le  Te'sin 
sans-obstacle  ,  reçoit  les  clefs  de  la  ville  et  du  château  de  Pavie  , 
où  il  entre  le  4  novembre.  Lodi  et  plusieurs  autres   places   sans 
défense  ouvrent  leurs  portes.  Gcrra-d'Adda  est  reçue  à  capitula- 
tiojijsous  la  condition  que  Pizzighitonc  se  rendra  le  9  décembre. 
Le  roi  de  Sardaigne  y  e'tant  entre'  au  jour  marque',   fait   ensuite 
avancer  l'armée  vers  Milan  ,  pour  faire  le  si'^ge  du   château  qui 
capitule  le  5o  j  le  comte  Visconti ,  gouverneur  de  la  place  ,  sort 
avec  les  honneurs  de  la  guerre ,  et  se  retire  à  Mantoue. 

Les  marquis  de  Maillebois  et  de  Coigni  secondaient  parfaite- 
ment les  vues  du  mare'clial  de  Villars  en  Italie.  L'an  1734»  le 
premier  s'empare,  le  5  janvier,  du  château  de  Se'ravalle  ,  sur  les 
fiontières  de  Gênes  ,  et  fait  la  garnison  prisonnière.  La  nuit  du  5 
au  6  du  même  mois,  la  tranchée  est  ouverte  ,  par  le  second.,  de- 
vant Novarre  qui  capitule  le  7.  M.  de  Maillebois  investit,  le  26, 
Torlone  ,  la  dernière  place  du  Milanez  qui  restait  à  prendre  ;  la 
ville  se  rend  le  28  ,  ei  le  château  capitule  le  5  février.  Le  maré- 
chal de  Villars  ,  dont  le  grand  âge  n'était  plus  propre  à  soutenir 
les  fatigues  d'une  campagne,  quitte  l'armée  le  27  mai,  et  reprend 
la  route  de  France  :  mais  une  maladie  l'arrête  à  Turin  ,  et  il  y 
meurt  le  27   juin,  dans  sa  quatre-vingt-troisième  année.  C'est 
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Une  faute,  dans  la  dernière  édition  de  le  Ptagois  ,  d'avoir  mis  cet 
eve'nemont  au  6  juin.  Le  prince  Eugène  ,  en  apprenant  la  mort 
de  ce  général ,  dit  :  La  Fiance  l'ient  défaire  une  grande  perle, 
quelle  ne  réparera  pas  de  long-tems.  Viliars  disait  souvent  qu'il 
n'avait  eu  que  deux  plaisirs  bien  vils  en  sa  vie,  celui  de  remporter 
un  prix  au  coUe'ge,  et  celui  de  gagner  une  bataille.  Le  29  juin, 
Isl.  de  Ccigni  remporte  la  victoire  à  Parme  sur  les  Impériaux,  qui 
perdent  près  de  neuf  mille  hommes  ,  avec  leur  géne'rat  Merci.   Le 
19  septembre  ,  le  roi  de  Sardaigne  défait  l'armée  des  Impe'riaux  à 
Ijruastalla  :  les  mare'cbaux  de  Coigni  et  de  Broglie  curent  beau- 
coup de  part  à  ceHe  journée.  Du  côte  des  Français  ,  la  perte  fut 
de  douze  cents  honmics  ,  nuire  plus  de  deux  mille   blessés.   Les 
ennemis  laissèrent  sur  le  champ   de  bataille  plus   de  deux  mille 
morts,  du  nombre  desquels  furent  les  princes  de  Wurtemberg  , 
de  Saxe-Gotha,  et  plusieurs  autres  officiers  de  distinction,  sept 
milles  blessés  ,  ime  partie  de  leur   canoa,   avec   plusieurs  tim- 
bales et  étendards.  Kn  Allemagne -,  l'armée,  commandée  par  le 
maréchal  de  Barwick,  se  met  en  mouvement  le  8  avril.  Le  comte 
de  Belle-Isle  passe  la  Sarre  à  la  (êle  d'un  corps  de  troupes  ,  s'em- 
pare de  Trêves  ,  et  met  l'électorat  à  coniribulion.  Le   2  mai  ,    le 
fort  de  Taërback  se  rend  par  capitulation  ,  après   huit  jours  de 
tranchée  :  le4>  l'armée  passe  le  Rhin;  le  même  jour,   le  duc  de 
jNoailles  chasse  les  ennemis  de  leurs  lignes  d'Etlingen  :  le  aS  , 
le  marquis  d'Asfeld  investit  Philisbourg;  le  5  juin,    il  ouvre  la 
tranchée;  elle  est  bientôt  inondée  :  le  soldat  y  marche  dans  l'eau 
plus  qu'à  mi-corps.  Un  très-jeune  officier,  à  qui  son  âge  ne  per- 
inetlait  pas  d'j  nîarcher  de  même  ,  s'y  faisait  porler  de  main  en 
main.  Un  grenadier  le  présentait  à  son  camarade,  afin  qu'il    le 
prit  dans  ses  bras  :  Mets-le  sur  mon  dos  ,  dit  celui-ci;  du  moins 
s'il  j"  a  un  coup  de  fusil  à  recevoir  je  le  lui  épargnerai.  Le  12 
juin  ,  le  maréchal  de  Barwick  est  tué  à  ce   siège   d'un  coup   de 
canon:  le   14,  le  duc  de  Noailles  et  le  marquis  d'Asfeld  sont 
faits  maréchaux  de  France.   Le    18  juillet,    le  commandant  de 
Philisbourg  rend  la  place  par  capitulation.   Le  prince  Eugène, 
général  des  Impériaux,  dont  le  nom  est  si  célèbre  par  tant  de 
belles  campagnes,  a  le  chagrin  de  voir  dans  celle-ci  prendre  la 
plus  inqiortante  place    de  l'empire  ,  sans  pouvoir  la  secourir  , 
quoiqu'il  la  tète  d'une  nombreuse  armée.  Néamnoins  cette  cam- 
]Tagne ,  la  dernière  de  ce  grand  général ,  ne  laisse  pas  d'être  une 
<lcs  plus  glorieuses  qu'il  ait  faites. 

La  guerre  ,  qui  continuait  faiblement  en  Italie  et  en  Allema- 
gne ,  est  suspendue  l'an  1735  par  des  négociations  de  paix  entre 
la  France  et  l'empire.  Les  préliminaires  ,  conçus  en  septartic'cs  , 
sont  signés  à  Vienne,  le  3  octobre,  ciilre  le  roi  et   l'empereur. 


DES  IIOIS  DE  FRANCE.  S/j.! 

Par  le  premier  article,  le  roi  Stanislas  abdique  la  couronne  de 
Pologne  en  faveur  du  roi  Auguste  ,  et  conserve  seulement  les 
titres  et  honneurs  de  roi  de  Pologne  et  de  grand-duc  de  Litluia- 
nie  :  les  biens  de  ce  prince  et  ceux  de  Ja  reine ,  son  e'pouse,  lui 
sont  reslitue's.  Le  roi  de  France  consent  que  le  roi,  son  beau- 
père  ,  soit  mis  en  possession  des  ducliës  de  Bar  et  de  Lorraine  , 
avec  leurs  dépendances-,  lesquels  duchés,  après  la  mort  du  roi 
Stanislas,  seront  remis  en  pleine  souveraineté  ,  et  pour  toujours  , 
à  la  couronne  de  Fraricej  parle  deuxième  article,  la  maison  de 
Lorraine  doit  posséder  le  grand  duché' de  Toscane  ,  pour  l'indem- 
niser des  duchés  de  Bar  et  de  Lorraine  ;  le  troisième  article 
maintient  D.  Cai'los  en  possession  des  royaumes  de  Naples  et  de 
Sicile;  le  quatrième  réunit,  aux  e'tats  du  roi  de  Sardaigne  ,  sui- 
vant le  choix  de  ce  prince  ,  ou  le  Novarrez  et  le  Vigevanasc  ,  ou 
le  Novarrez  et  le  Tortonez,  ou  le  Tortonez  et  le  Vigevanasc;  par 
le  cinquième  ,  tous  les  autres  e'tats,  que  l'empereur  posse'dait  eu 
Italie  avant  la  présente  guerre,  lui  sont  rendus  ,  et  les  duchés  de 
Parme  et  de  Plaisance  lui  sont  cédés  en  toute  propriété  ;  par  le 
sixième  ,  le  roi  s'engage  à  garantir  la  pragmatique-sanction  de 
l'empereur  pour  la  succession  de  ses  biens  hérédifaires  ;  le  sep- 
tième ordonne  ,  qu'il  sera  nommé  des  commissaires  pour  régler 
les  limites  de  l'Alsace  et  des  Pay;-3as. 

Les  articles  préliminaires  de  la  paix  ayant  été  proposés  aux 
puissances  intéressées  ,  ensuite  communiqués  au  roi  d'Angleterre 
et  aux  états- généraux  des  Provinces-Unies,  sont  universellement 
approuvés  l'an  1706,  et  tout  est  réglé  sur  la  lin  d'août.  Les  troubles 
cependant  continuent  en  Corse.  Le  baron  de  NeuhofF,  allemand 
de  nation  ,  mais  élevé  en  France,  vient  y  attiser  le  feu  de  la  ré- 
volte. Il  aborde  dans  l'île  vers  le  i5  mars,  sur  un  vaisseau  an- 
glais parti  de  Tunis,  avec  un  secours  considérable  d'anncs  et  de 
munitions  qu'il  avait  obterui  des  Tunisiens.  Les  rebelles  le  reçoi- 
vent avec  empressement;  il  se  met  à  leur  tête,  et  par  ses  lar- 
gesses ,  ses  belles  promesses  et  sa  bonne  mine  ,  il  les  charme  au 
point,  qu'ils  le  proclament  roi  le  i5  avril  ,  sous  le  nom  de  Théc- 
dore  I.  Les  Corses  sont  aussitôt  rétablis  dans  leurs  privilèges, 
par  le  nouveau  roi ,  les  sujets  de  la  république  proscrits  ,  et  leurs 
Liens  confisqués.  Pour  donner  une  idée  de  sa  valeur,  Théodore 
va  mettre  le  siège  devant  la  Bastie,  d'où  il  fut  repoussé;  mais  il 
fut  dédommagé  de  cet  échec,  par  divers  avantages  qu'il  remporta. 
Les  fonds  cependant  étant  venus  à  lui  manquer,  il  imagine  une 
ressource  pour  en  faire  :  ce  fut  d'aller  former  en  Hollande  une 
compagnie  de  marchands  ,  qui  serait  intéressée  à  sa  royauté.  Le 
14  novembre,  il  part  de  Corse  pour  l'exécution  de  son  projet, 
Tous  les  chefs,  en  le  conduisant  au  port ,  promirent  de  lui  être 
fidèles  durant  sou  absence. 
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L'an  17^7,  le  5  janvier,  l'ecliange  des  actes  de  cession  et  de 
garantie  que  l'empereur,  le  roi  d'Espagne  et  le  roi  des  Deux- 
Siciles ,  doivent  se  remettre  réciproquement,  est  fait  par  les 
deux  commissaires,  le  comte  de  Mariani  et  le  baron  de  Wach- 
tendonck.  Le  8  fe'vrier,  le  baron  de  Mechec  prend  possession  du 
duché'  de  Bar  au  nom  du  roi  de  Pologne  ,  et  le  même  jour  M.  de 
la  Galaizière  en  prend  possession  éventuelle  au  nom  du  roi  de 
-France.  Le  21  mars,  le  baron  de  Mechec  prend  possession  da 
duché'  de  Lorraine. 

Ces  préliminaires  exe'cute's,  le  traite'  de  pai^  definilif  entre 
l'empereur  et  la  France  semblait  ne  devoir  plus  souffrir  de  difïï- 
culte's.  Il  nefut  ne'anmoins  signe' à  Vienne  que  le  18  novembre 
J  738.  Ce  fut  celte  année  que  ïa  France  commença  à  prendre  part 
aux  affaires  de  Corse.  Les  Ge'nois  ,  occupe's  ,  depuis  huit  ans  à 
vouloir  réduire  les  rebelles  de  cette  ile,  ont  recours  au  roi  de 
France,  et  lui  demandent  du  secours.  S.  M.  ayant  égard  aux 
prières  de  la  république,  fait  parir,  sous  les  ordj-es  de  M.  de 
Boissieux  ,  six  bataillons,  qui  débarquent,  le  5  février,  en  Corse. 
La  présence  des  troupes  françaises  impose  aux  rebelles.  Le  18 
mars,  ils  députent  à  M.  de  Boissieux  ,  pour  l'assurer  qu'ils  sont 
disposés  à  se  soumettre  à  tout  ce  qu'il  plaira  au  roi  d'ordonner, 
persuadés  qu'il  n'exigera  rien  de  contraire  à  leurs  privilèges.  Le 
24  niai ,  ils  acceptent  les  articles  d'accommodement  proposés 
par  ce  commandant.  Le  baron  de  Neuhoff  avait  cependant  réussi 
a  former  en  Hollande  une  compagnie  de  négociants  pour  le  sou- 
tenir. Il  arrive  en  Corse ,  au  port  de  Sorracco  le  i5  septembre  , 
avec  des  armes  et  des  miinitions  :  mais  il  étaii  trop  tard;  les  dis- 
positions des  Corses  étaient  changées  à  son  égard.  11  se  retire  à 
Naples ,  oïl  le  gouvernement  le  fait  arrêter  le  5  décembre,  et 
nietlre  en  prison;  mais  peu  de  lems  après  il  fut  élargi.  Les  hos- 
tilités n'étaient  toutefois  que  suspendues  en  Corse,  et  l'on  at- 
tendait, pour  les  terminer  absolument,  le  projet  de  pacification 
que  la  France  avait  promis.  Ce  projet  arrive  dans  le  mois  de 
novembre  ;  une  partie  des  rebelles  y  acquiesce  ,  l'autre  le  rejette, 
et  se  déclare  de  nouveau  pour  Théodore  I. 

La  faculté  des  arts  de  Paris  persistait  toujours  dans  son  appel 
interjeté  l'an  1717  de  la  bulle  Uuigeniliis.  L'an  1739  l'abbé  de 
Yentadour  ayant  été,  à  l'âge  de  dix-huit  ans ,  élu  recteur  de  l'u- 
niversité, tient,  le  11  mai,  une  assemblée  générale  dos  quatre 
nations,  où  l'on  dresse,  à  la  pluralité  des  voix,  un  décret  por- 
tant révocation  de  l'appel  de  la  faculté  ,  et  acceptation  de  la  bulle. 
Le  syndic  (Balthazar  Gibert) ,  qui  s'était  opposé  à  cet  acte  ,  avec 
le  célèbre  RoUin  et  près  de  cent  suppôts  ,  fut  exilé.  Le  23  mai, 
statut  de  la   même  faculté,  qui  ordonne  radhosiou  au  décret 
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du  T  T  ,  pour  êfre  immatricule.  En  Corse ,  le  i  février,  M.  de 
Boissieux  meurt  à  la  Bastie.  Le  marquis  de  Maillebois  arrive 
le  20  mars,  pour  le  remplacer.  Il  dompta  les  rebelles  ende'lail; 
mais  ce  fut  l'ouvrage  de  dix-huit  mois.  Le  baroa  de  Drost,  neveu 
de  Théodore  ,  qui  e'iait  à  la  tôle  des  partisans  de  son  oncle,  se 
de'fendit  avec  une  valeur,  ou  si  l'on  veut,  une  opiniâtreté'  dont  il 
y  a  peu  d'exemples.  Enfin,  n'ayant  plus  d'espe'rance  de  conti- 
nuer Jes  troubles  ,  il  sortit  de  l'île  vers  le  mois  d'octobre  1740, 
et  se  rendit  à  Livourne.  (M.  de  Brequigni  ,  Rei'ol.  de  Gênes). 

La  mort  de  l'empereur  Charles  VI,  arrive'ele  20  octobre  1740 
produisit  une  re'volulion  gc'ne'rale  dans  l'Europe.  L'archiduchesse 
DTarie-The'rèse  ,  sa  fille  ainée  ,  se  porte  pour  son  be'ritière  univer- 
selle ,  en  vertu  de  la  pragmatique-sanction  de  ce  prince.  Plusieurs 
souverains  ,  et  spe'cialement  l'électeur  de  Bavière  ,  Charles- 
jMbert,  prétendent  à  cette  succession  ;  ce  qui  rallume  le  feu  de 
la  guerre. 

Le  roi  s'e'fant  déclare'  pour  l'électeur  de  Bavière  ,  lui   envoie 
l'an  i74r  une  arme'e  de  quarante  mille  hommes,  dont  il  le  nomme 
ge'ne'ralissime  ,  par  lettres-patentes  du  20  août.  (L'archiduchesse 
avait  de'jà  pris  possession  de  l'Autriche  ,  et  s'e'tait  fait  couronner 
reine  de  Hongrie  le  u5  juin).  Les  troupes  auxiliaires  de  France 
passent  le  P«.hiu  sur  la  fin  d'août,  et  se  rendent  à  Donawert ,  d'où 
elles   s'embarquent  sur  le   Danube  ,   pour  se  rendre  à  Passaw 
dont  l'électeur  s'e'lait  empare'  le  5i  août.  Au  commencçiixent  de 
novetnbre ,  le  duc  de  Bavière  ,  à  la  tête  d'une  partie  des  troupes 
françaises  et  bavaroises  ,  passe  le  Danube  ,  entre  eu  Bohême     et 
marche  vers    Prague.    Le   19,  il  arrive  au  camp  indique'  près 
de  cette  ville  :  il  y  est  joint  par  le  reste   de  l'arme'e,  et  par  les 
troupes  du  roi  de  Prusse;   ce  prince  avait  commence'  la  guerre 
contre  la  reine  de  Hongrie,  et  venait  d'achever  la  conquête  de 
la  Silésie  ,  le  5i    octobre,  par  la  re'duction  de  Neiss.  Le  aS  no- 
vembre, la  tranche'e  est  ouverte  devant  Prague.  Le  grand  duo 
arrive  le  même  jour  à  cinq  lieues  de  la  place,  et  le  lendemain  il 
apprend  qu'elle  a  été  emportée  d'assaut  pendant  la  nuit.  Ce   fut* 
le  fameux  Chcvert ,   alors   lieutenant-colonel    du    re'giment   de 
Bcaucc  ,  l'homme  de  toute  l'armée  le  plus  capable  d'exécuter  un 
coup  de  main,  qui  fut  charge  de  conduire  les   troupes.    Ecoute 
bien,  dit-il  à  un  sergent  qu'il  envoyait  tenter  le  premier  l'esca- 
lade,   tu  monteras  ]}ar  là  (l'angle  rentrant  d'un   bastion):  en. 
approchant ,  du  haut  du  rempart  on  le  criera  :  Qui  vivel  lu  ne 
répondras  rien.  On  te  criera  la  même  chose  une  seconde  fois 
iu  ne  répondras  rien  encore  ,  non  plus  qu'au  troisième  cri.   On 
tirera  sur  toi,  on  te  manquera  ;  tu  égorgeras  la  sentinelle     et 
j'arrive  là  pour  te  secourir.  Tout  fut  ponctuellement  exécute',  et 
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la  ville  fut  prise.  L'tileclcur  de  Bavière  entre  dans  Pmc^ue  le 
même  jour,  et  le  19  de'cenibre  ,  il  est  reconnu  roi  de  Bohème 
par  les  e'tats  du  royaume,  dont  il  reçoit  l'hommage.  11  rolourne 
à  Munich ,  laissant  le  commandement  de  l'arme'e  au  mare'ciial 
de  Broglie.  Le  5i  decemhre  ,  le  comte  de  KevenhuUcr,  comman- 
dant un  corps  de  troupes  autrichicimes  ,  entre  dans  la  Haute- 
Autriche,  et  oblige  les  troupes  françaises  ,  re'pandues  sur  la  ri- 
vière d'Ens  ,  à  se  retirer  dans  Lintz 

Le  comte  de  Se'gur ,  assie'ge'  dans  cette  place  ,  est  oblige'  de 
caoitulor  le  25  janvier  1742.  Le  lendemain  delà  capitulation, 
le  duc  de  Bavière  est  élu  empereur.  Le  26,  le  comte  de  Kt'ven- 
huller  de'tache  un  corps  de  troupes,  qui  s'empare  do  la  ville  de 
l'assa^v.  Le  27,  le  chîUcan  capitule 3  le  comte  se  rend  maître 
ensuite  de  iiraunaw  et  de  Munich.  Le  2  avril  ,  le  comte  de  Saxe 
assie'ge  la  ville  d'Egra  ,  bloquée  depuis  le  mois  de  septembre  de 
l'anne'e  prcce'dente  ,  et  la  force  de  capituler  le  19.  Le  roi  de 
Prusse,  après  avoir  fait  des  progrès  considérables  ,  tant  dans  la 
Moravie  que  dans  la  Bohême ,  fait  tout-à-coup  sa  paix  avec  la 
reine  de  Hongrie,  et  s'engage  à  garder  la  neutralité'  par  deux 
traites  signe's ,  l'un  à  Breslaw  ,  le  i  i  juin  ,  et  l'autre  à  Berlin  ,  le 
28  juillet.  Les  rois  d'Angleterre,  de  Pologne,  de  Dancmarck  ,  la 
czanneet  les  Hollandais ,  sont  compris  dans  ces  traites  :  ainsi  tout 
le  poids  de  la  guerre  tombe  sur  les  Fran«^ais.  Le  mare'cl>al  de  Bro- 
giie,  se  voyant  abandonne'  ,  pense  à  sauver  l'armée  française  , 
et  y  re'ussit  par  la  sagesse  de  sa  conduite  et  la  valeur  de  ses  trou- 
pes. Il  gagne  une  marche  sur  les  ennemis  ,  retourne  dans  son 
camp  de  Pisseck ,  d'où  il  se  relire  ensuite  sous  le  canon  de  Pra- 
gue ,  à  la  vue  d'une  arme'e  fort  supérieure  à  la  sienne  ;  et  enfin 
il  entre  dans  la  ville,  où  il  est  bientôt  assie'ge'  avec  le  mare'chal 
de  Belle-Isle.  Ces  deux  habiles  gc'ne'raux  prennent  de  concert  les 
mesures  nécessaires  pour  se  défendre ,  et  rendent ,  par  leur  belle 
résistance,  le  siège  de  Prague  l'un  des  plus  mt'morables  dont 
riiistoire  fasse  mention.  Le  prince  Charles  fait  ouvrir  la  tranchée 
la  nuit  du  16  au  17  août  ,  et  après  cinquante-huit  jours  de  siège  , 
et  la  perte  de  plus  de  quinze  mille  hommes  ,  tués  devant  la  place, 
il  abandonne  son  entreprise  le  i3  septembre,  pour  aller  dispu- 
ter au  maréchal  de  Maillebois  l'entrée  de  la  Bohème.  Ce  maré- 
cIltI  passe  le  Danube  vers  Statamhoff  le  7  novembre  et  les  jours 
suivants,  ayant  laissé  quatre  mille  hommes  près  de  Ratisbonne  , 
pour  y  attendre  le  maréchal  de  Broglie,  qui  s'y  rend  le  16,  et 
joint  l'armée  ,  dont  il  prend  le  commandement.  Le  g  décembre  , 
M.  de  Broglie  arrive  au  secours  de  Braunaw,  dont  le  baron  de 
Bércijklaw  faisait  le  siège  ^  qu'il  est  obligé  de  lever.   La  uuit  du 


DES    ROIS   DE  FRAiNCE.  345 

ib  an  17  décembre  ,  le  maréchal  de  Belle  -  Isle  sort  de  Prague 
avec  l'arme'e  française  ,  et  se  rend  à  Egra  ,  le  26,  par  une  des 
plus  belles  retraites  ,  maigre'  la  rigueur  de  la  saison,  et  les  atta- 
ques continuelles  des  hussards  ennemis.  Le  16  juin  ,  mort  de  la 
reine  douairière  d'Espagne ,  au  palais  de  Luxembourg  ,  à  l'âge 
de  trente-deux  ans. 

Celle  du  cardinal  de  Fleuri  ,  principal  ministre ,  arriva  le  2q 
Janvier  174^,  à  l'âge  de  quatre-vingt-neuf  ans  et  sept  mois.  11 
montra,  jusqu'à  ses  derniers  moments,  une  tète  saine  ,  libre  et 
capable  d'affaires.  Son  désinte'ressement  lui  a  me'rite'  des  e'Ioges  j 
l'économie  qu'il  mit  dans  l'administration  publique  ,  et  la  re'unioa 
qu'il  fit ,  ou  prépara  ,  de  la  Lorraine  à  la  France  ,  sont  les  traits 
le  plus  remarquables  de  son  ministère.  «  S'il  accorda  une  pro- 
3)  tection  trop  marquée  aux  financiers ,  dit  un  écrivain  qui  se 
»  pique  d'impartialité  ,  s'il  fit  trop  d'attenlion  aux  querelles  du 
«  Jansénisme ,  on  doit  moins  s'en  prendre  à  lui  qu'à  quelques 
w  personnes  qui  l'approchaient.  Il  n'était  pas  porté  de  lui-même 
»  à  faire  de  la  peine;  il  n'aimait  pas  à  troubler  la  tranquillité  des 
»  autres  ni  qu'on  troublât  la  sienne  ».  Mais  une  faute  énorme 
qu'on  ne  peut  lui  pardonner,  c'est  d'avoir  négligé  notre  marine 
qui  se  trouva  réduite  ,  lorsqu'il  mourut  ,  à  trente-cinq  vais- 
seaux de  ligne  ,  tandis  que  les  Anglais  couvraient  des  leurs 
l'Océan  et  la  Méditerranée.  En  Allemagne,  le  2  janvier,  la  gar- 
nison française,  que  M.  de  Belle-lsle  avait  laissée  dans  Prague, 
eu  sort  par  une  capitulation  honorable.  La  reine  de  Hongrie  se 
rend  dans  cette  ville  ,  et  s'y  fait  couronner  le  1 1  mai.  Les  Autri- 
chiens font  une  nouvelle  invasion  en  Bavière ,  s'empareut  de 
toutes  les  places,  et  entrent,  pour  la  troisième  fois,,  au  com- 
mencement de  juin,  dans  Munich  ,  sous  la  conduite  de  Béren- 
klaw.  Dans  ces  conjonctures,  l'empereur  convient  d'une  sus- 
pension d'armes  avec  la  reine  de  Hongrie.  En  conséquence  ^  le 
roi  donne  ordre  aux  troupes  françaises  d'évacuer  la  Bavière  et  le 
Haut-Palatinat,  et  de  retourner  vers  le  Rhin.  Le  26  juillet, 
M.  de  la  Noue,  ministre  de  sa  majesté,  notifie  à  la  diète  de 
l'empire  que  le  roi,  étant  informé  de  la  résolution  où  étaient 
les  états  d'Allemagne  d'emplojcr  leur  médiation  pour  faire  ces- 
ser la  guerre  ,  et  des  négociations  de  l'empereur  avec  la  reine  de 
Hongrie  ,  avait  donné  ordre  aux  troupes  Irauçaises  de  se  reti- 
rer sur  les  frontières  de  son  royaume  ,  attendu  qu'elles  n'étaient 
entrées  en  Allemagne  qu'à  titre  d'auxiliaires  ,  et  comme  étant 
appelées  par  le  chef  de  l'empire.  Le  maréchal  de  Broglie  obéis- 
sant aux  ordres  du  roi  ,  rauicne  l'armée  française  en  deçà  du 
Rhin.  Mais  la  reine  de  Hongrie,  fière  du  succès  de  ses  armes 
dans  la  Bavière  ,  et  s'en  promettant  encore  de  plus  grands  ,   re- 

YL  44 


5  !^  CflKONOLCGlE  lîiSTOniQUE 

jeUe  ia  medialiou  de  l'empire  ,  cl  fait  évanouir  les  esperai)ces  de 
la  paix.  Le  prince  Charles ,  à  la  tête  d'une  nombreuse  arme'e  , 
suit  les  lrou])es  françaises  ,  marche  vers  le  Rhin  ,  et  fait  dfs  ten- 
tatives inutiles  pour  passer  ce  fleuve.  Le  mare'chal  de  Coigni , 
<[ui  avait  pris  le  commandement  des  troupes  ramenées  de  Bo- 
hême par  le  mare'chal  de  Broglie ,  chasse  de  l'ile  de  Reignac  un 
détachement  de  l'armée  du  prince  Charles  ,  qui  s'y  e'iait  e'tabli 
la  nuit  du  5  au  4  septembre  ,  à  dessein  de  passer  le  Rhin.  Vers 
le  rr.ême  tems  ,  le  marquis  de  Balincour  taille  en  pièces  un  autre 
de'tHchement  de  trois  mille  hommes  ,  qui  avait  passe'  ce  fleuve 
j)rcs  de  jNiflern  ;  presque  aucun  n'e'chappe,  tous  ayant  été  tués  , 
ou  noyés  ,  ou  faiîs  prisonniers.  Le  7  septembre  ,  la  garnisoa 
d'Egra  est  obligée  de  se  rendre  au  comte  de  Collowrath ,  après 
s'être  défendue  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Sur  le  Mein  ,  le 
27  juin  ,  l'armée  des  Anglais  ,  composée  de  quarante  mille 
liouuiies  ,  et  commandée  par  le  roi  d'Angleterre  en  personne  , 
échappe  au  maréchal  de  Noailles  ,  qui  l'avait  enfermée  entre 
Aschalfembourg  et  Eltingeu  sur  la  rive  droite  du  Mein  ,  de  ma- 
nière qu'elle  devait  périr  ou  se  rendre.  Ce  qui  fit  manquer  le 
coup  ,  fut  la  témérité  d'un  corps  de  nos  troupes  ,  lequel ,  ayant 
attaqué  l'ennemi  contre  la  défense  du  général  ,  fut  repoussé  vi- 
goureusement ,  et  par  sa  retraite  ouvrit  le  jDassage  J'Ettingen  , 
qu'd  était  chargé  de  garder.  lï^n  Corse  ,  nouveaux  mouvements. 
tes  rebelles  tiennent  une  assemblée  générale,  dans  laquelle  ils 
se  choisissent  des  chefs. 

Le  roi,  Pan  i744>  ^^^^  quatre  armées  sur  pied,  une  en  Pro- 
vence ,  deux  en  Flandre  ,  et  une  quatrième  sur  le  Rhin  ;  la  pre- 
mière est  commandée  par  le  prince  de  Conti  ;  la  deuxième  par  le 
maréchal  de  Noailles  ;  la  troisième  par  le  comte  de  Saxe  ,  créé 
maréchal  le  26  de  cette  année  y  la  quatrième  par  le  maréchal  de 
Coigni.  Le  27  avril ,  la  déclaration  de  guerre  contre  la  reine  de 
Hongrie  ,  est  publiée  à  Paris.  Dans  les  Pajs-Bas  ,  le  roi ,  étant 

Î)arli  de  Versailles  le  '6  mai,  pour  aller  commander  en  personne 
'armée  de  Flandre,  arrive  le  12  à  Lille.  De-là  il  se  rend  au  camp 
de  Cisoing  ,  où  il  fait,  le  i5,  la  revue  de  l'armée.  Le  17,  il 
retourne  à  Lille  ^  Menin  est  investi  par  ses  ordres  le  iS,  et  la 
tranchée  ouverte  le  28  en  sa  présence.  Le  4  juin,  les  assiégés 
arborent  le  pavillon  blanc ,  et  le  7,  le  roi  entre  dans  la  place.  On. 
avait  dit  à  ce  prince  ,  qu'en  risquant  une  attaque  ,  on  pourrait 
prendre  la  ville  quatre  jours  plutôt  :  Hé  bien  ,  dit-il ,  prenons-la 
ijuatre  jours  plus  tard  :  j'aime  inieux  les  perdre  ces  quatre 
jours,  devant  une  place,  qu^ua  seul  de  mes  sujets-  Le  17,  il 
arrive  au  camp  devant  Ypres  ,  qui  capitule  le  27  ;  le  fort  de 
Keuoque  est  pris  de  même  le  29,  et  Furnes  le  10  juillet.  Le  roi 
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quitte  la  Flandre  le  5o  ,  et  prend  la  route  de  l'Alsace  ,  pour  aller 
s'opposer  au  prince  Charles,  qui  avait  passe'  le  Pihin  ,  comme  on 
l'a  dit,  à  la  tète  d'une  arme'e.  Il  arrive  à  Metz  le  4  août,  et  y 
tombe  dangereusement  malade.  Le  14.  ce  prince  est  à  l'extré- 
mité'. Se  croyant  près  de  mourir  ,  il  dit  au  comte  d'Argenson  : 
Ecri\^ez  de  ma  part  an  maréchal  de  Noailles  que ,  pendant 
qu'on  portait  Louis  XI IT  au  tombeau,  le  prince  de  Condé  gagna 
une  bataille.  Tonte  la  France  cependant ,  apprenant  l'accident 
de  son  roi,  tombe  dans  une  consternation  qu'il  est  impossible 
d'exprimer.  Ce  fut  alors  que  les  Français  ,  d'une  commune  voix  , 
et  comme  de  concert  ,  donnèrent  à  Louis  XV  le  surnom  de  Bien- 
Aimé.  Le  i5  du  même  mois  d'août  ,  jour  consacré  au  triomphe 
de  la  vierge  ,  il  commence  à  donner  quelque  lueur  d'espe'rance. 
Depuis  cette  heureuse  e'poque  la  maladie  du  roi  diminue  ,  et  le 
Jp,  il  est  entièrement  hors  de  danger.  Le  comte  de  Saxe,  que  Iç 
roi  avait  laisse'  en  Flandre  à  la  tète  d'une  arme'e  fort  inférieure 
en  nombre  à  celle  des  ennemis,  le^i  arrête  pendant  toute  la  cam- 
pagne ,  et  les  empêche  de  faire  aucune  expédition.  Cette  cam- 
pagne n'est  pas  moins  glorieuse  à  ce  grand  capitaine  que  les  sui- 
vantes ,  dans  lesquelles  il  a  battu  tant  de  fois  les  ennemis  ,  et 
forcé  un  si  grand  nombre  de  places.  Sur  le  Rhin,  le  2g  juin  , 
cinq  cents  hommes  de  l'armée  du  prince  Charles  ,  pandours  et 
croates,  passent  le  Rhin,  et  les  deux  jours  suivants  le  reste  de 
l'armée  fait  de  même  ,  par  la  négligence  du  comte  de  Secken- 
dorf,  général  de  l'empereur.  Le  maréchal  de  Coigni ,  en  étant 
informé,  marche  aux  ennemis,  qui  déjà  s'étaient  emparés  des 
lignes  de  Lauteren  ,  de  Laulerbourg,  de  Weissembourg  ,  et  du 
village  d'AsIaldt.  Le  5  ,  vers  les  cinq  heures  du  soir,  le  maré- 
chal les  attaque  dans  ces  trois  postes,  et  les  en  chasse,  avec 
|5crte  de  trois  mille  hommes  de  leur  côté  :  le  7,  il  abandonne 
les  lignes  ,  et  se  retire  à  Haguenau  ,  où  il  établit  son  camp.  Le 
i3  août ,  le  duc  d'Harcourt  tombe  sur  un  corps  de  dix  à  douze 
mille  hommes  autrichiens  ,  qui  s'étaient  postés  à  Saverne  ,  et 
les  en  chasse  ;  mais  Bérenklaw  étant  venu  au  secours  de  Nadasti, 
leur  chef,  avec  toute  l'aile  droite  de  l'armée  autrichienne,  le  duc 
d'Harcourt  se  retire.  La  jonction  des  troupes  venues  de  Flan- 
dre ,  avec  l'armée  d'Alsace ,  engage  le  prince  Charles  à  penser  à 
la  retraite.  Le  i5,  à  dix  heures  du  soir,  Bérenklaw  abandonne 
Saverne  ,  et  le  lendemain  le  duc  d'Harcourt  fait  occuper  cette 
place.  Le  25  ,  les  ennemis  sont  chassés  de  différents  postes  j 
enfin  ,  la  nuit  du  24,  le  prince  Charles  repasse  le  Rhin  avec  pré- 
cipitation ,  sans  autre  fruit  de  son  entreprise  ,  que  d'avoir  pillé 
Saverne  avec  quelques  villages  ,  et  perdu  beaucoup  de  monde. 
1!  voie  au  secours  de  la  Bohême,  attaquée  par  le  roi  do  Prusse, 
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en  exécution  cVun  traite  fait  avec  l'empereur  et  le  roi  de  Sue'de  ; 
mais  avant  qu'il  arrive,  ce  prince  se  rend  maître  de  Prague  le  16 
septembre  ,  r^près  six  jours  de  tranclie'e  ouverte  et  fait  prison- 
nière la  garnison  ,  forte  de  dix-huit  mille  hommes.  Le  roi  de 
Prusse  s'empare  ensuite  de  Pisseck,  de  Frawcmberg ,  de  Bud- 
Tieiss  ,  de  Tabor,  etc.  Le  prince  Charles  ne  laisse  pas  de  le  fati- 
guer par  ses  mouvements  et  ses  marches,  et  le  furce  à  la  fin  de 
retirer  sa  garnison  de  Prague  le  27  novembre.  L'empereur 
profite  de  la  diversion  que  fait  le  roi  de  Prusse  ,  pour  recouvrer 
ses  e'tats.  A  mesure  que  les  Impériaux  avancent  dans  la  Bavière, 
les  Autrichiens  se  retirent  et  évacuent  les  places  ;  enfin  ,  l'em- 
pereur rentre  ,  le  22  novembre,  dans  sa  capitale.  Le  19  septem- 
bre ,  le  mare'chal  de  Coigni  investit  Fribourg  ,  et  ouvre  la  tran- 
che'e  le  5o.  Le  roi  ,  se  trouvant  re'tabli,  part  de  Metz  le  29  sep- 
tembre, pour  se  rendre  au  camp  devant  Fribourg,  et  y  arrive  le 
1  o  octobre.  Le  i  novembre  ,  le  gouverneur  rend  la  ville  par 
capitulation  qui  est  signe'e  chez  le  roi.  Le  r^  la  ville  est  remise 
aux  Français,  avec  l'artillerie  et  les  munitions  de  guerre  et  de 
bouche.  Le  lendemain  de  la  reddition  de  Fribourg,  le  roi  part 
pour  Paris  ,  où  il  arrive  le  i5  novembre.  Le  26  ,  les  châteaux  de 
Fribourg  capitulent;  la  garnison  ,  s'e'tant  rendue  prisonnière  de 
guerre  ,  en  sort  le  28  ,  et  les  deux  jours  suivants.  En  Piémont , 
l'infant  D  Philippe  ,  après  s'être  empare'  de  la  Savoie,  joint  les 
trtiupes  françaises  ,  commandées  par  le  prince  de  Conli ,  et  vient 
camper  sur  les  bords  du  Var.  Le  i  avril  ,  il  fait  passer  cette 
rivière  à  deux  de'tachements.  Le  2  ,  sept  de'pule's  du  parlement 
de  î^ice  viennent  assurer  l'infant  de  leurs  soumissions.  Le  5,  il 
reçoit ,  dans  son  camp  ,  le  serment  du  parlement  et  du  corps-de- 
viile.  Le  20,  les  ennemis  perdent  près  de  trois  mille  hommes  à 
l'attaque  ge'nèrale  de  leurs  retranchements,  et  les  abandonnent; 
]e  comte  de  Suze  et  cniq  re'giments  sont  faits  prisonniers.  Le 
ai  ,  D.  Philippe  fait  occuper  les  retranchements  abandonne's  ,  et 
marche  vers  Yillefranche.  Le  23  ,  on  commence  à  battre  le  fort 
de  Montalban  ,  dont  le  gouverneur  se  rend  prisonnier  de 
guerre  avec  la  garnison.  Le  25^  la  citadelle  de  Villefranche 
capitule.  Après  la  conquête  du  comte'  de  Nice  ,  les  deux  princes 
tournent  vers  Oneille  ,  que  les  Piémontais  abandonnent  ;  mais 
différentes  circonstances  les  obligent  à  changer  de  plan  ,  et  à 
prendre  la  route  de  Briançon.  Le  12  juillet,  l'armée  es!  ras- 
semblée sous  cette  place.  Le  18  et  le  19  ,  les  princes  forcent  les 
retranchements  des  vallées  de  Slure  et  du  château  Dauphin, 
taillent  en  pièces  les  troupes  qui  les  défendaient  ,  emportent  le 
château  Dauphin ,  et  s'ouvrent  un  passage  dans  la  plaine  du 
Piémont,  Le  ig,  le  bailli  de  Givri  force  ,  en  plein  jour,  une 
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gorge  effroyable  ,  bordée  de  canons  ,  et  défendue  par  deux  mille 
hommes  ;  cinq  bataillons  ennemis  y  sont  mis  en  pièces  à  la  vue 
du  roi  de  Sardaigne,  et  un  sixième,  envoyé' à  leur  secours  ,  est 
pre'cipile'  du  haut  des  rochers  ;  mais  le  bailli  de  Givri  reçoit  , 
dans  cette  expe'dition  ,  une  blessure  ,  dont  il  meurt  quelque 
tems  après.  Le  i6  août,  le  prince  de  Conti  fait  attaquer  le  fort  de 
Demont.  Cette  place  pouvait  se  défendre  long-tems  ,  mais  le  i  7, 
un  boulet  rouge  ,  ayant  mis  le  feu  à  un  magasin  de  mèches  , 
donne  une  si  grande  alarme  au  gouverneur  ,  qu'il  se  rend  prison- 
nier de  guerre  ,  avec  la  garnison.  La  nuit  du  1 2  au  1 3  septembre  , 
la  trancbe'e  est  ouverte  devant  Coni.  Le  roi  de  Sardaigne  vient 
au  secours  de  la  place  ;  D.  Philippe  et  le  prince  de  Conti  mar- 
chent à  sa  renconire,  lui  livrent  bataille  le  5o  ,  et  le  défont. 
Après  cette  victoire,  les  princes  reprennent  les  travaux  du  siégej 
mais  la  saison  trop  avance'e  les  de'termine  à  le  lever  :  ils  de'cam- 
penl  le  22  octobre,  et  ramènent  l'arme'e  en  Dauphine'.  Sur  jfier, 
l'amiral  Malhews,  commandant  la  flotte  anglaise  ,  attaque,  le  23 
février  ,  dans  la  Me'dilerranée,  les  flottes  de  France  et  d'Espagne, 
commande'es  par  M.  de  Court  et  D.  Navarro.  Ces  derniers  eurent 
l'avantage  ,  et  maltraitèrent  fort  la  flotte  ennemie.  Après  le 
combat  ne'anmoins  ils  se  plaignirent  re'ciproquement  Tun  de 
l'autre. 

A  la  tête  des  cve'nemenfs  de  l'an  174^,  se  pre'sente  le  mariage 
du  dauphin  et  de  Marie-The'rèse ,  infante  d'Espagne,  ce'lëbre', 
le  25  janvier,  à  Versailles.  La  cour  apprend  que,  dans  ce 
même  mois,  la  reine  de  Hongrie,  le  roi  d'Angleterre  ,  le  roi 
de  Pologne,  l'e'Iecteur  de  Saxe,  et  la  Hollande,  ont  signe',  à 
Varsovie  ,  un  traite'  d'union  contre  le  roi  de  France  et  le  roi  de 
Prusse.  L'ambassadeur  de  Hollande  ayant  rencontre'  le  mare'chal- 
comfe  de  Saxe  ,  dans  la  galerie  de  Versailles  ,  lui  demande  ce 
qu'il  pense  de  ce  traite'.  Cela  est  fort  indifférent  à  la  France, 
re'pond  le  comte  ,  mais  si  le  roi ,  iiion  maître,  %'eut  me  donner 
carte  blanche  ,  j'en  irai  lire  ,  à  la  Haj-e  ,  Voriginal  avant  que 
Vannée  soit  passée.  En  Flandre  ,  ce  comte,  nomme'  ge'ne'ral  de 
l'arme'e  des  Pays-Bas  ,  arrive  à  demi-mort ,  et  pouvant  à  peine 
se  soutenir  (  il  e'tait  hydropique,  )  Sa  conduite  ne  se  ressentit 
point  de  cet  état  de  faiblesse.  Il  ouvre  la  campagne  par  le 
sie'ge  de  Tournai  ,  qu'il  investit  le  22  avril.  Le  roi  part  de 
Versailles,  accompagne'  du  dauphin,  et  arrive  au  camp  le  8 
mai.  Trois  jours  après  ,  l'habileté'  du  géne'ral  lui  fait  gagner 
la  bataille  de  Fontenoi  sur  l'arme'e  des  allies  ,  commandée  par  le 
duc  de  Cumberland  ,  dont  le  but  e'tait  de  faire  lever  le  siège  de 
Tournai.  Les  Anglais  firent  à  cette  journée  des  prodiges  de  va- 
leur ;  une   colonne   irapéîiélrable  de  leur  infaalerie  rendit  le 
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succès  douteux  pendant  quelques  heures  ,  et  ce  ne  fut  qu'a 
l'aide  du  canon  que  le  roi  (it  amener,  qu'on  vint  à  bout  de  la 
renverser.  La  déroute  de  ce  corps  détermina  la  victoire  la  plus 
complète.  Les  ennemis  abandonnèrent  le  champ  de  bataille  , 
couvert  de  quinze  mille  de  leurs  morts  et  de  leurs  blesses, 
laissant  au  vainqueur  une  partie  de  leur  canon.  liC  roi,  frappe 
de  l'alTreux  spectacle  des  morts  et  des  bicsse's  étendus  sur  le 
champ  de  bataille  :  Qu'on  ait  soin ,  dit-il,  des  Fiançais  blessés 
comme  de  mes  eufanis ,  qiton  aie  même  soin  des  ennemis  Les 
fatigues  de  cette  journe'e  ,  oii  la  santé'  du  gene'ral  semblait  devoir 
succomber  ,  firent  en  lui  au  contraire  une  heureuse  re'volution. 
Il  commença  dès-lors  à  se  mieux  porter.  Le  roi  le  fe'licilnnt 
dc]niis  siu-  son  re'tal>lissement  ,  M.  le  comte  de  Saxe  ,  dit  le 
maréchal  de  Noailles  ,  qui  e'iait  pre'sent ,  est.  le  premier  général 
que  la  gloire  ail  désenjlé.  Le  i?, ,  la  ville  Towrnai  se  rend 
après  u5  jours  de  tranchée  ;  la  garnison  entre  ,  le  24  i  dans  la 
citadelle  ,  et  capitide  le  19  juin.  Le  10  juillet,  affaire  de  Mèfle  ,  " 
oîi  MM.  du  Chayla  ,  de  Graville  et  de  Souvre' ,  battent  un  corps 
de  six  mille  hommes  des  alliés.  Le  1  1  ,  le  marquis  du  Chayla  et 
le  comte  de  Lowendal  emportent  Gand  l'épée  à  la  main  ,  et 
obligent  la  garnison  à  se  retirer  dans  le  château,  oii  elle  est 
faite,  le  i5,  prisonnière  de  guerre.  Le  18,  le  marquis  de 
Souvre  se  présente  devant  Bruges  ,  dont  les  portes  lui  sont  ou- 
vertes par  les  habitants.  La  nuit  suivante  ,  le  comte  de  Lowendal 
ouvre  la  tranchée  devant  Oudenarde  ;  le  21,  les  assiégés  ar- 
borent pavillon  blanc,  et  la  garnison  se  rend  prisonnière.  Le  25, 
le  roi  part  du  camp  de  Bost ,  arrive  à  Oudenarde  ,  voit  défiler 
la  garnison,  et  entre  dans  la  ville.  Le  11  aoîit ,  !e  duc  d'Har- 
court  assiège  Dendormondo  ,  qui  capitule  le  12.  Ostendc  ,  qui 
avait  autrefois  soutenu  un  siège  de  trois  ans  con'.re  les  Espagnols; 
et  un  autre  de.près  de  six  mois  sous  Louis  XIV  ,  se  rend  le  2> 
août  au  comte  de  Lowendal  ,  après  cinq  ou  six  jours  seulement 
de  tranchée;  le  roi  y  entre  le  5  septembre  ,  et  revient  à  Paris  y 
où  il  fait  son  entrée  triomphante  le  7.  A.près  la  prise  d'Os-» 
tende  ,  le  comte  de  Lowendal  assiège  Nieuport ,  dont  le  gou- 
verneur est  fait  prisonnier  ,  avec  la  garnison  ,  le  5  septembre. 
Le  8  octobre,  Ath  se  rend  au  comte  de  Clermont-Galerande. 
En  ItaVe  ^  au  mois  de  mai,  la  république  de  Gènes  s'arrange 
avec  les  rois  de  France  et  d'Espagne  ,  et  s'engage  à  leur  fournir 
lin  corps  de  dix  mille  hommes  ,  avec  un  train  considérable  d'ar- 
tillerie. L'infant  don  Philippe  ctîe  maréchal  de  Mnillebois,  après 
s'être  rendus  maîtres  de  la  vallée  d'Oneille  ,  arrivent,  le  23 
juin  ,  à  Final,  et  de-là  à  Savonc.  Le  duc  de  Modène  ,  à  la  tête 
de  l'armée  combinée  d'Espagne  et  de  Napies  ,  déloge  de  Novi 
le  comte  de  SchuUembourgj   général  des  Autrichieus  .  et   fait 
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entrer,  lo  5  juillet,  trois  raille  cinq  cents  hommes  dans  cette 
place-:  il  prend  Tortone  le  14  aoiàt ,  et  oblige  le  château,  le  3 
septembre,  à  capituler-  Le  9  ,  le  marquis  de  la  Vieuville  emporte 
ïa  ville  de  Plaisance  par  escalade  ;  la  citadelle  se  rend  trois 
jours  après.  Les  Autrichiens,  à  cette  nouvelle,  e'vacucnt  Parme, 
et  se  retirent  avec  précipitation.  La  nuit  du  21  au  22  ,  le  duc 
de  Modène  entre  dans  Pavie  par  un  aqueduc  ,  et  s'en  rend 
maître.  Le  27  ,  le  maréchal  de  Maillebois  bat  les  Pie'montais  à 
Bassignana  sur  le  bas  Tanaro,  et  remporte  une  victoire  com- 
plète. Le  10  octobre  ,  le  comte  de  Lautrec  de'fait  un  de'tache- 
inent  des  ennemis,  et  s'empare  de  leur  camp.  Le  12  ,  la  ville 
d'Alexandrie  se  rend  à  don  Philippe.  Le  5o  ,  la  garnison  de 
Valence  eVacue  la  place ,  après  ouze  jours  de  tranche'e  ,  et  la 
bourgeoisie  demande  à  capituler  pour  le  château.  Le  4  110- 
vembre  ,  la  garnison  de  Casai  abandonne  la  ville  à  l'approche 
des  Français  et  des  Espagnols,  et  se  retire  dans  le  château,  qui 
fait  sa  capitulation  le  29.  Le  8  décembre,  M.  de  Chevert  s'em- 
pare de  la  ville  d'Asti  ;  le  17  ,  le  château  se  rend.  Le  comte  de 
Gages  marche  vers  Milan,  qui  ouvre  ses  portes  le  16  décembre. 
Le  château  est  investi  le  même  jour. 

L'an  1746,  le  19  juillet  ,  madame  la  dauphine  accouche  à 
Versailles  d'une  princesse,  et  meurt  le  22,  des  suites  de  cette 
couche.  Dans  les  Pays-Bas ,  le  comte  de  Saxe  investit,  le  5o 
janvier ,  Bruxelles  ,  oii  grand  nombre  d'ofllciers- généraux  des 
ennemis  étaient,  avec  luie  garnison  de  dix  huit  bataillons  et  de 
neuf  escadrons.  Le  7  février  ,  la  tranchée  est  ouverte;  le  20  ,  la 
place  se  rend  ,  et  la  garnison  est  faite  prisonnière.  On  aurait 
peine  à  trouver  dans  l'histoire  des  exemples  d'un  projet  aussi 
beau  et  aussi  bien  exécuté.  Le  2  mai,  le  roi  part  de  Versailles , 
et  arrive  le  4  à  Bruxelles.  Le  (3,  MM.  de  Lowendal  et  d'Armcn- 
tièrcs  marchent  vers  Louvain,  que  les  ennemis  venaient  d'a- 
bandonner. Les  Français  s'emparent  successivement  de  plusieurs 
postes  entre  Mali  nés  et  Anvers.  Les  magistrats  de  cette  der- 
nière place  envoient,  le  ig,  des  députés,  pour  se  soumettre  au 
roi  ,  qui ,  le  21  ,  fait  partir  un  détachement  pour  prendre  poste 
dans  Anvers.  La  nuit  du  2.5  au  26  ,  la  tranchée  est  ouverte 
devant  la  citadelle,  qui  capitule  le  5i.  Le  4  juin,  le  roi  fait 
son  entrée  dans  Anvers  ;  le  10  ,  il  part  pour  Versailles.  Le 
prince  de  Coati,  détaché  de  l'armée  pour  fau'e  le  siège  de  Mons, 
ouvre  ,  la  nuit  du  24  au  aS  jviin  ,  la  tranchée  devant  cette  place  , 
où  il  entre  victorieux  le  10  juillet.  Le  16  ,  il  assiège  Gharleroi, 
et  s'en  rend  maitre  ,  le  2  aoiit ,  par  composition.  Saint-Guilain 
se  rend  dans  le  même  tems  au  mar([ui5  de  la  Fare.  Le  maréchal 
de  Saxe  vient  trouver  le  prince  de  Contij  afiu  de  concerter  avec 
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lui  sur  les  moyens  de  depostcr  les  ennemis  du  camp  de  Mazî  . 
si  ffimeux  dans  l'histoire.  Voulant  couper  aux  ennemis  la  com- 
munication des  vivres  par  la  Meuse  ,  le  maréchal  détache  M.  de 
Loweudal  pour  s'emparer  de  Uni,  où  il   entre   Je  21.  Les   en- 
nemis, ayant  e'té  contraints  de  quitter  les  environs  de  Namur  , 
son  altesse  M.  le   comte  de  CK^rmont ,  charge'  de  faire  le  sie'ge 
de  celte  importante  place  ,   l'investit  le  5   septembre  ,  ouvre  la 
tranchée  la  nuit  du  12  au  i5  ,  prend  la  ville  le  ig,  et  le  château 
le  5o  :  toutes  les  troupes  de  la  garnison  se  rendent  prisonnières. 
Le  marechal-comie   de  Saxe  termine  cette  glorieuse  campagne 
par  la  défaite    des  ennemis  à  la  bataille  de  Raucoux,    donne'c 
le   11  octobre;  les  allie's  y  perdent  douze  mille  hommes,    tue's 
ou  blesse's ,  et  trois  mille  prisonniers, cinquante  pièces  de  canon 
et  neuf  drapeaux.  Si  le  jour  n'eût  manque',  la  victoire  e'tait  des 
plus  complètes;  mais  la  nuit  qui  survint  ,  et  des  incidents  sin- 
guliers ,  iixèrent   les  avantages   des  Français  ,  et  sauvèrent  le 
reste  de  l'armée  allie'e,  dont  une  partie  se  relira  dans  le  camp 
des  Romains,  sur  la  montagne  de  Saint-Pierre,  et  l'autre  passa 
la  Meuse  dans  la  plus  grande  confusion.  Les  Anglais  ,  les  Ha- 
novriens  ,   les  Hessois  ,   les  Hollandais  et  les  Bavarois  ,  arrivt's 
depuis  deux  jours  à  l'arme'e  du  prince  Charles  ,  furent  les  seuls 
sur  qui  tomba  toute  la  perte.  En  It/ilie ,  la  campagne  est  bien 
diffe'rentc  de  celle  de  Flandre,  Pendant  que  don   Philippe  fait 
le  sie'ge  du  château  de  Milan  ,  le  roi  de  Sardaigne  marche  vers 
Asti,  qu'il  investit  le  5  mars.    IM.   de  Montai,  qui  y  comman- 
dait ,  n'e'tant  point  secouru  ,  est  oblige'  de  se  rendre  prisonnier 
avec  la  garnison.   Ce  revers  engage  don   Philippe  à  sortir  de 
Milan  le  iq  ,  pour  se  retirer  à  Pavie.  Les  armes  autrichiennes 
commencent  à  reprendre   le    dessus.   Le    27    du    même  mois  , 
Guastaila  se  soumet  au  prince  de  Lichtenstein.  Les  Autrichiens 
se  rendent  ensuite  mailres  de  Casai ,  et  assie'gent  Valence.   Le 
ee'nëral  Brouun  investit  Parme  ,    d'où  le  marquis  de   Castellar 
sort ,  la  nuit  du  19  au  20  avril ,  à  la  tête  de  cinq  mille  hommes , 
et ,  s'ouvrant  un  passage  à  travers  les    ennemis  ,   il  fait  la  plus 
belle   retraite  ,   et  joint  l'arme'e    espagnole  ,   commande'e  par  le 
comte  de  Gages.  Le  22  avril  ,  Parme  capitule.  Le  2    mai  ,  Va- 
lence se  rend  au  ge'ne'ial  Leutrum.    Le  16  juin,  don   Philippe 
attaque  ,  près    de  l'iaisance  ,   les  ennemis  ,    qui  l'obligent  à   se 
retirer.    Après  s'être  empare's    de    Séravallc    et   de  Gavi  ,    les 
Autrichiens  marchent  vers  Gènes,   et  forcent  plusieurs  défiles  y 
entr'autres  celui  de  la  Bochelta.  Don  Philippe  tient,  le  24  août, 
un  conseil  de  guerre  à  Gênes  ,  en  conséquence  duquel  il  prend 
la  route  d'Antibes  ,  et  les   troupes  de  France    et  d'Espagne   dé- 
filent vers  Nice.  Le  6  septembre  ,  Gènes  se  rend  au  marquis  de 
Botta,  géne'ral  de  l'armée  autrichienne.  D'un  autre  coté,  le  roi 
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«e  Sardaigne  s'empare  de  Savone  et  de  Final  avec  ses  châteaux  : 
il  investit  la  citadelle  de  Savone  ,  qui  se  défend  jusqu'au  i  !>» 
décembre.  Après  ces  expe'ditions  ,  les  troupes  autrichiennes  et 
piëmontaises  ,  s'ëtant  jointes  ,  marchent  vers  le  comte'  do 
Nice,  oîi  elles  entrent  le  16  octobre.  Don  Philippe  se  retire  , 
de  l'avis  de  ses  lieulenanls-ge'néraux  ,  laissant  des  garnisons 
dans  la  citadelle  de  Villefranche  et  dans  le  chàleau  de  Montaiban  j 
il  fait  repasser  le  Var  à  son  arnie'c  le  18  ,  et  se  rend  à  Anlibes 
avec  le  duc  de  Modène.  Quelques  jours  api:ès  ,  le  roi  de  Sar- 
daigne arrive  à  JNice  :  un  détachement  de  sept  cents  hommes 
passe  le  Var  par  ses  ordres  ;  il  est  enveloppé  par  le  marquis 
de  Crussol,  et  partie  taillé  en  pièces  ,  partie  fait  prisonnier. 
Le  23,  la  garnison  du  château  de  Vintimille  est  oblii^ée  de  ca- 
pituler 3  après  une  vigoureuse  résistance;  la  citadelle  de  Ville- 
franche  éprouve  le  même  sort.  La  nuit  du  sc)  au  3o  novembre, 
les  ennemis  passent  le  Var,  entrent  en  Provence,  s'avancent 
jusqu'à  la  ville  de  Grasse,  brûlent  le  bourg  de  Saint-Laurent  et 
deu-x  autres  villages  ,  et  vont  camper  ,  le  3  décembre  ,  sous 
Autibes  ,  dont  ils  font  le  blocus.  Le  maréchal  de  Belle-Isie  _, 
envoyé  pour  remplacer  le  maréchal  de  Maillcbois  ,  se  rend  ,  le 
premier  décembre  ,  à  l'armée  de  Provence  ;  il  arrête  les  progrès 
des  ennemis  qui  ,  malgré  leur  supériorité  ,  ne  peuvent  s'établir 
CM  de-çà  de  l'Argcns,  ni  s'emparer  d'aucun  poste  important.  La 
révolution  ,  arrivée  à  Gênes  dans  ces  circonstances  ,  fait  une 
heureuse  diversion.  Les  Génois,  supportant  impatiemment  la 
pesanteur  du  joug  des  Allemands,  se  révoltent  à  l'occasion  d'un 
coup  de  canne  donné  mal  à  propos ,  prennent  les  armes  le  5 
décembre  ,.  font  main-basse  sur  tous  les  Autrichiens  qu'ils  ren- 
contrent, les  chassent,  le  10.  de  plusieurs  postes  ,  le  r5  de 
celui  de  la  Bochetta  ,  et  enfin  se  rendent  tellement  maîtres  ,  que 
le  calme  est  rétabli  dans  Gènes  ,  et  les  boutiques  y  sont  ouverles 
le  16.  Cette  révolution  coûta  plus  de  cinq  mille  hommes  aux 
Allemands.  iÇj/r  777er,  M.  de  la  Bourdonnaie  ,  gouverneur  de 
l'ile  Bourbon  ,  après  avoir  battu  et  dispersé  la  flotte  anglaise  , 
fait  une  descente  près  la  ville  de  Madras  ,  dont  il  s'empare 
le  21  septembre,  et  convient  avec  le  gouverneur  d'un  rançoii" 
nement  montant  à  treize  ou  quatorze  millions  de  notre  monnai<^' 
Le  gouverneur  de  Pondichén  refuse  de  tenir  cette  convention  > 
et  garde  la  ville  jusqu'à  la  paix.  L'escadre  de  l'amiral  Lestoc^ 
mouille  ,  le  premier  octobre  ,  dans  la  baye  de  Poulduc,  sur  IcS 
côtes  de  Bretagne  :  M.  de  Saint-Clair  ,  commandant  les  troupes 
de  ce  débarquement,  commence  le  même  jour  à  faire  débarqui*" 
cinq  mille  hommes,  qui  s'emparent  du  château  de  Coydor  :  je 
lendemain  ,  il  fuit  débarquer  le  reste  ,  consistant  en  deux  md!e 
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lioinmes  ;  le  7)  ,  il  s'empare  du  bourg  de  Guidel;  le  4  j  il  s'ap- 
j)roche  de  Lorieiit,  eL  envoie  sommer  la  ville  de  se  rendre;  le 
r  au  soir,  il  se  retire  après  avoir  attaque',  tout  le  jour  ,  la  ville 
avec  un  feu  très-vif;  le  b,  saisi  d'une  terreur  punique  ,  il  se 
rembarque  avec  pre'cipilation  ,  sans  remporter  d'autre  fruit  de 
cotte  descente  ,  que  le  ridicule  d'une  entreprise  vaine  et  mal 
concertée. 

Il  fallait  an  daupliin  une  nouvelle  femme  après  la  mort  de  la 
première ,  pour  coi:tinuer  la  suite  des  he'ritiers  de  la  couronne. 
IjC  9  février  1747?  Marie- Josephe ,  fille  du  roi  de  Pologne, 
électeur  de  Saxo  ,  arrive  à  Versailles  ,  et  il  l'épouse  le  même 
jour.  En  Provence ,  les  Autrichiens  et  Pie'montais  ,  qui  sem- 
blaient vouloir  envaliir  toute  la  Provence  et  le  Dauphine'  ,  sont 
chasses  l'èpèe  à  la  ujain  de  poste  en  poste  ,  et  enfin  oblige's  ,  le 
r>  février,  de  repasser  le  Var  avec  précipitation.  Le  25  mai  ,  le 
comte  de  Belle-Isle  ,  frère  du  maréchal ,  se  rend  maître  du  fort 
Sainl-IIonorat,  et  le  26  de  celui  de  Sainte-Mai'guerite.  Le  5  juin, 
le  maréchal  de  Belle-Isle  passe  le  Var  :  le  /\  ,  i\  fait  ouvrir  la 
tranchée  devant  Montalban,  dont  la  garnison  se  rend  prisonnière 
Je  5.  Villofranche  capitule  le  11.  Le  ig  juillet,  le  comte  de 
Belle-Isle  attaque  les  retranchements  que  le  roi  de  Sardaigne 
avait  rail  construire  sur  le  plateau  du  col  de  l'Assiète  ,  pour 
couvrir  Exiles  et  Fénestrellcs.  Ces  retranchements  étaient  pro- 
fonds ,  palissades  ,  garnis  d'artillerie  et  défendus  par  vingt  et  un 
bataillons.  Le  comte  gravit  pour  j  arriver, avec  vingt-huit  batail- 
lons ,  à  travers  un  feu  plongeant  de  mousquelerie  et  de  canon  et 
vme  grêle  de  grosses  pierres.  Trois  fois  repoussé  avec  une  perte 
considérable  ,  trois  fois  il  revient  à  la  charge.  A  la  fin  il  tombe 
percé  de  vingt  blessures  à  côté  de  quatre  mille  morts  et  de  deux 
«lille  blessés.  Ceux-ci  ,  ramenés  à  Briançon  ,  éprouvèrent  la 
générosité  de  M.  d'Audiffret,  lieutenant  de  roi,  et  de  son  épouse. 
L.e  mari  vendil.sa  vaisselle  a'argent  pour  les  secourir,  et  la  dame, 
près  d'accoucher  prit  elle-même  le  soin  de  panser  leurs  blessures 
de  ses  mains.  Elle  movirut  en  s'acquittant  de  ce  pieux  oHice  , 
dont  son  état  actuel  semblait  la  dispenser.  Le  18  octobre,  l'infant 
D.  Philippe  fait  attaquer  divers  postes  des  environs  de  Vii;- 
timille  ,  occupés  par  les  ennemis  ;  ils  eu  sont  chassés  en  trois 
jours  avec  une  perle  considérable.  A  Gênes ,  le  marquis  de 
Botta,  au  désespoir  de  son  expulsion  de  Gênes  ,  fait  ditléren  les 
tenîalives  pour  y  rentrer  ,  sans  autres  succès  que  de  perdre 
beaucoup  de  monde.  Il  est  ensuite  rappelé.  Le  comte  de  Scliul- 
Jembourg  ,  qui  le  remplace ,   est  attaqué,   le    l/^   avril,    dans  le 

iioste  de  la  jiiontagne  du  Diamant ,  dont  il  s'était  enq>aré  ,  et 
jattu   par  les  Génois,  secondés  par   les  troupes  auxiliaire»  de- 
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France  et  d'Espagne  ;  ce  grand  ge'ne'ral  a  la  jambe  cassée  d'une 
chuLe  de    cheval  dans  l'action.   Le  l    mai,  le    duc  de  Boufflers 
arrive  à   Gènes  pour  y  commander  les  troupes  destine'es  au  se- 
cours de  la  re'puhlique  :  après  s'être  signale  en  diffe'rentes  occa- 
sions, etavoir  remporte'  de  grands  avantages  sur  les  Autrichiens, 
il  tombe  malade  de  la  petite  vérole  ,   et  meurt  le  2  juillet ,  âge' 
de  quarante-deux  ans  ,  ge'ne'ralement  regrette'  de  la  noblesse  et 
du    peuple.    En  reconnaissance   des    services  (ju'il   a   rendus   à 
Gènes  ,  le  grand-conseil  a  inscrit  sa  famille  parmi  celles   de  la 
première  noblesse  de  la  république.  Le  comte  de  Schullembourg 
voj^^ant  son  arme'e  extrêmement  afl'aiblie  et  diminuée  par  tant  de 
tentatives  inutiles  sur  Gênes  ,  lève  le  blocus  et  se  retire  entière- 
ment le  6.  Le  9,  les  Génois  font  chanter  le  Te  Deum  en  actions 
de  grâces  ,    et  établissent  à  perpétuité   une  procession   générale 
})our  le  jour  de  la  Conception  de  la  Sainte- Vierge.   Le    i5,   le 
marquis  de  Bissi  arrive  à  Gènes  avec  un  nouveau  convoi  ,  et 
prend   le    commandement  de  l'aruiée.   Il   est  remplacé  ,  sur  la 
fin  de  septembre  ,  par  le  duc  de  Richelieu,  qui  a  son  audience 
publique  du  doge   le  1  octobre  ;   et  le  1 5  du  même  mois  ,   il   se 
met  à  la  tête  des  troupes  de  la  république.  Cette  puissance  ,  par 
délibération  d'un  grand  conseil ,    tenu    le    18  octobre   1748,    a 
accordé  au   duc   de  Richelieu  les  mêmes  honneurs   qu'à  M.  de 
Boufflers,  en  inscrivant  son   nom   et  celui  du  duc  de  Fronsac  , 
son  fils  ,  dans  le  Livre  d'Or  ,  les  déclarant  nobles  génois  ,  eux 
et  leurs  descendants  ;  dans  le  même  tems  le  duc  de  Piichelieu  a 
été  honoré  du  bâton  de  maréchal   de  France   par  le  roi  (Voy. 
Gènes-].   Dans  les  Pays-Bas  ^  le   maréchal    de   Saxe   arrive   à 
Bruxelles  le  5  i  mars    174?  1  et  règle  les  dispositions  des  sièges 
qui  doivent  ouvrir  cette  campagne  ,  dont   le  but   était   la  coa- 
quête  de  la  Flandre  hollandaise.    Le  17  avril,   le  régiment  de  la 
IMorlière  s'empare  des  deux  redoutes  de  Boucautaven  et  de  Zay- 
dick.  Le  22 ,  M.  de  Lowendal  se  n'ud  maître  du  fort  de  l'Ecluse, 
et  le  24  d'Islcndick,  Le  fort  de  la  Perle  se  soumet  le  même  jour, 
et  celui  de  Lietlenshoeck  le  25.    f.a  nuit  du  5o  avril  au  1  mai  , 
Ja  cjarnison  du  Sas-de-Gand  est  forcée  de  se  rendre  prisonnière. 
Le  6  mai  ,  le  commandant  du  fort  Philippine  capitule  ,  Hulst  se 
rend  le  11  ;  Axel  ouvre  ses  portes  le  16.  Pendant  l'espace  d'un 
mois,  tout  ce  qui  est  entre  l'Escaut  et  la  mer  se  trouve  réduit 
sous  l'obéissance  du  roi  ,  et  la  conquête  de  la  Flandre  hollan- 
daise est  achevée  par  MM.de  Lowendal  et  deContades,  quoiqu'il 
y  eût  plusieurs  places  qui  n'avaient  point  été   attaquées  daîis   la 
guerre    dernière  ,    étant  jugées    imprenables,     et    d'autres    qui 
avaient  vu  échouer  devant  elles  la  sciisice  du  plus  grand  ingé- 
nieur   qu'ait  eu   la    France.     La  prise    de   l'Ecluse   ayant  jeté 
lalannc  daiis  la  Zélande  ,  cette  pi-ovinct:  nomme  de  son  chel  le 
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prince  crOrangc  stadlioudcr  ;   démarche  qui   est  suivie  par  les 
autres  ])rovinccs  ,  de  sorte  que  le  4  mai  ce  prince  est  reconnu  , 
en  cette  qualiîc  ,   par  les  elats-ge'néraux,  lesquels  déclarent  le 
Sladliouderat  lie'rëditaire ,  non  seulement  en  faveur  des  mâles  , 
comme  on  l'avait  fait  en  1674  >  mais  même  en  faveur  des  prin- 
cesses de  la  maison  d'Orange.  Ce  qui  cause  le  plus  d'inquiétude 
à  la  province  de  Zélandc  ,  c'est  un  amas  de  deux  cents  bâtiments 
plats  ,   suiîisants  pour  le  transport  de  vingt  mille  hommes  ras- 
semulés   au  Sas-de-Gand,    sous  la  direction  de  M.    de  Lage  , 
officier  de  grande  réputation.  Le  29  mai  ,  le  roi  part  de    Ver- 
s:iilles  ,  et  arrive  le  5  1  à  Bruxelles  ,  d'où  il  se  rend  ,  le  22  juin  , 
à  l'abbaye  du  Parc.  Le  2  juillet,  le  roi  ayant  sous  son  comman- 
dement le  maréchal-comte  de  Saxe  ,  gagne  ,   sur  les  alliés  ,    la 
bataille  de  Lawfeldt  j  vingt-neuf  pièces  de  canon, deux  paires  de 
timbales,  neuf  drapeaux  ,    sept  étendards  pris  sur  les  ennemis  , 
près  de   dix  mille  hommes  d'élite  de  troupes  anglaises,  hano- 
vriennes  et  hessoises,  lues  ,  huit  cents  prisonniers ,  dont  plusieurs 
de  distinction  ,  enlr'aufres  M.  Ligonier,   général;   enfin  la  re- 
traite des  ennemis  au-delà  de  la  Meuse,  caractérisent  assez  leur 
tléfaitc  et  la  victoire  des  Français  qui  perdirent  de  leur  côté  siî^ 
mille  hommes  ,  tant  tués  que  blessés  ;  le  comte  de  Bavière  fut 
du  nombre  des  premiers.   Le  comte  de   Clermont,    et   tous    les 
olilciers-généraux  et  particuliers  se  signalèrent  par  des    actions 
au-dessus    de  tout  éloge.   Le  roi  s'étant  rendu  sur  le  champ  de 
bataille,  ne  put  retenir  ses  larmes  en  le  voyant  jonché  de  morts 
et  de  mourants.  Sire ,  lui  dit  le  maréchal  de  Saxe,  tant  de  car— 
jia^e  ne  vous  donnera  pas  un  pouce  de  terre  j  il  nous  faudra, 
décamper  demain.  Après  cette  victoire,  le  siège  de  Berg-op-Zpom 
est  résolu.   M.  de  Lowendal  ,  chargé  de  cette  périlleuse  entre- 
prise ,  y  arrive  le  12  juillet  ,  ouvre  la  tranchée  la  nuit  du  14  au 
ï5,  et  emporte  d'assaut,  le  i5  septembre,  au  grand  étonnement 
de  toute  l'Europe,  et  surtout  des  Hollandais,  une  place  soutenue 
d'une  puissante  armée  ,  et  ravitaillée  sans  cesse  eu  tout  genre  , 
par  mer  et  par  terre  ;    place    devant  laquelle  avaient   autrefois 
échoué  les  plus  grands  généraux,  le  duc  de  Parme  en  i5B8,  et 
le  marquis  de  Spinola  en  1622.   Aj)rès  la  prise  de  la  ville  ,    tous 
les  forts  capitulent ,    et    les  garnisons   se   rendent   prisonnières. 
Cette  journée  coi'ite  plus  de  quatre  mille  hommes  aux  alliés.    On 
ne  put  empêcher  le  pillage  ,  parce  que  la  place  fut  prise  de  nuit. 
Les   troupes  firent  vin  butin  considérable.  On  trouva   dans   le 
port  dix  sept  bâtiments  chargés  de  provisions  ,  avec  cette  ins- 
cription sur  chaque  barque:  A  l'invincible  garnison  de  Berg-'Op- 
yCoom.   Le  roi  apprend  la  nouvelle  de  la  prise  de  Bergop-Zooni 
le    17  ,   et  nomme    sur-le-champ  M.  de  Lowendal  martfchal  de 
ÎTrauce.  La  campagne  paraissvial  fmiepar  ce  deruier  siège  ,  le  roi 
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lise  son  départ  au  25,  et  se  rend  à  Versailles  le  26.  Sa  majesté'  ' 
avait  nomme'  ,  sur  le  point  de  partir,  M.  le  mare'clial  de  Saxe 
comm.andant-ge'ne'ral  des  Pays- bas.  La  nuit  du  28  au  29 ,  la 
tranclie'e  est  ouverte  devant  le  fort  Fre'dérik  _,  qui  capitule  le  1 
octobre  ;  Lillo  se  rend  le  12,  et  ensuite  le  fort  de  la  Croix. 
L'arme'e  se  se'pare  le  25  jusqu'au  26  ,  et  le  1  novembre  ,  toutes 
les  troupes  destine'es  à  hiverner  dans  les  Pays-Bas  sont  rendues 
dans  leurs  quartiers.  Tel  fut  pour  la  France  le  succès  d'une 
campagne  dans  laquelle  les  ennemis  ,  fiers  des  avantages  qu'ils 
avaient  remporte's  dans  l'Italie  l'anne'e  prc'ce'dente  ,  semblaient 
devoir  tout  envahir  ,  et  se  flattaient  de  nous  re'duire  à  la  défen- 
sive. Sur  mer ,  nous  n'eûmes  pas  les  mêmes  succès.  Le  t4juin  , 
l'escadre  du  marquis  de  Jonqnières  ,  compose'e  de  quatre  vais- 
seaux et  de  cinq  fre'gates  ,  est  cnleve'e  ,  près  du  cap  Finistère  , 
par  la  Hotte  anglai/.e  de  l'amiral  Anson ,  forte  de  seize  vaisseaux 
de  ligne.  Le  25  octobre  ,  combat,  à  la  hauteur  du  même  cap  , 
entre  l'escadre  française  de  M,  l'Etenduère  ,  consistant  en  huit 
vaisseaux  ,  et  la  flotte  anglaise  de  vingt  vaisseaux  de  la  première 
force,  commande'e  par  le  vice-amiral  Hav.cke.  Ces  deux  combats, 
Irès-ine'gaux  ,  dans  le  dernier  desquels  il  n'échappa  que  deux 
vaisseaux  français  ,  achevèrent  de  détruire  notre  marine  ,  qui 
avait  e'te'  fort  négligée  depuis  la  mort  de  Louis  le  Grand. 

L'anne'e  l'j/yi  ,en  Flandre,  le  12  avril,  Maèstricht  est  investi 
par  lapins  belle  manœuvre  de  guerre  qui  ait  e'te'  faite  depuis  long- 
tenis.  Elle  avait  e'te  concertée  par  le  mare'chal  de  Saxe  ,  qui 
l'exécuta,  et  par  deux  hommes  peut-être  uniques  chacun  en  leur 
genre,  M.  de  Camille,  mare'chal-des-logis  de  l'arme'e,  et  M.  du 
Verney ,  aussi  ce'le'bre  dans  l'art  des  subsistances  que  le  premier 
dans  l'ordonnance  des  marches.  Cette  manœuvre  était  telle  que 
les  ennemis  également  inquiets  pour  Luxembourg ,  Maèstricht 
et  Breda  ,  divisèrent  leurs  troupes  ,  et  facilitèrent  ainsi  l'inves- 
tissement de  Maèstricht.  On  ouvrit  la  tranclie'e  le  i5  devant  la 
place.  Le  maréchal  l'avait  souvent  dit  :  La  paix  est  dans  Maès- 
tricht ;  et  l'éve'nement  ve'rifia  cette  espèce  de  pre'diction.  Les 
allie's  alarme's  de  voir  les  Français  de'jà  maîtres  d'une  partie  de 
leurs  barrières  ,  près  de  forcer  les  autres  et  d'envahir  la  Hollande, 
sont  enfin  obliges  d'avoir  recours  à  !a  ne'gociation  ,  et  de  deman- 
der eux-mêmes  la  paix  ,  après  l'avoir  refuse'e  tant  de  fois.  Le  roi, 
par  une  générosité'  plus  grande  que  celle  qu'on  a  tant  admire'e 
dans  Scipion  à  l'égard  d'Antiochus  le  Grand,  roi  de  Syrie,  veut 
bien  accorder  la  paix  à  ses  ennemis  vaincus  ,  aux  mêmes  condi- 
tions qu'il  la  leur  avait  oiFerte  avant  que  de  battre  leurs  armées 
et  de  forcer  leurs  barrières.  Le  6  mai  ,  le  gouverneur  de  Maès- 
tricht arbore  le  pavillon  blanc  ;  le  7  ,  la  capitulation  est  signe'e  3 
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le  lo,  la  gnrnison  «jort  avec  les  honneurs  de  la  guerre.  Le  ir 
<Ju  même  mois,  la  cessalioii  des  actes  d'hostilité  est  publiée  à 
Bruxelles  et  dans  les  deux  arme'es.  Enfin  le  /traite'  définitif  de 
paix  est  signe'  à  Aix-la-Chapelle  le  1 8  octobre  ,  par  les  ple'nipo- 
tejitiaires  des  rois  de  France  ,  d'Espagne  et  d'Angleterre,  de  la 
reine  de  Hongrie,  dti  roi  de  Sardaigne  ,  des  états  gene'raux  ,  du 
duc  de  Modèue  et  de  la  repul)li(pie  de  Gênes,  f^e  traite'  de  paix 
est  sans  exemple  ,  et  sera  à  jamais  mémorable  ,  par  la  mode'ratiou 
d'un  roi  victorieux  qui  s'arrête  au  milieu  de  ses  victoires,  et  par  le 
dc'smtt'ressement 'Tvec  lequel  il  sacrifieses  conquêtes,  tandis  qu'il 
pe\it  faire  la  loi  à  des  ennemis  vaincus  ,  et  contraints  d'implorer 
sa  clémence  Dans  les  Indes  orientales ,  les  anglais  ignorant 
l'armistice  public  en  Europe  ,  font  une  dcscenle  ,  sous  la  conduite 
des  amiraux  Boscawen  et  Grifïln,  au  port  de  Gondoulou  ,  à  cinq 
lieues  de  Pondicbe'ri  ;  et  ,  le  28  août ,  ils  mettent  le  bie'ge  devant 
cette  ville,  pour  lequel  ils  avaient  fait  des  pre'paratifs  formidables. 
La  place  est  défendue  pir  M.  Uupleix  avec  toute  la  valeur  et 
l'intelligence  qu'on  pouvait  désirer.  Le  siège  est  levé'  le  17 
octobre. 

La  paix  reçut  le  sceau  de  l'authenticité'  par  la  publication  qui 
s'en  fit  le  12  février  17/19  ^  Paris,  [.a  multiplicité  des  degre's  de 
iuridiction  fut  diminuée  au  mois  d'avril  par  l'e'dit  qui  re'unit  les 
prevôte's  et  vicomte's  aux  bailliages  et  se'nechausse'es.  Le  23  juillet, 
les  Anglais,  en  cotise'qucncc  du  traite  d'Aix-la-Chapelle,  e'vacueut 
l'Ile  Royale,  ou  Cap-l3ret,on,  et  le  fort  de  Louisbourg  ,  qu'ils 
remettent  aux  tro'.ipes  du  roi.  Cependant  ils  ne  cessaient,  depuis 
3a  paix,  d'iurpiiéler  nos  colonies  ,  voisines  de  l'Acadie  ,  ou  nou- 
velle Ecosse,  dont  ils  chcrchainnt  à  étendre  les  limites  aux  dépens 
du  Canada.  La  cour  de  France  ,  dès  le  mois  de  juin,  en  avait 
poité  ses  plainte»  à  celle  de  Londres,  et  lui  avait  proposa  de 
nommer,  départ  et  d'autre,  des  commissaires  pour  régler  à 
]  amiable  les  limites  des  colonies  anglaises  et  françaises.  En  con- 
séquence le  roi  d'Aiigiclerre  chargea  MM.  Sliiriai  et  Mildmai  , 
de  traiter  cette  aifaire  à  Paris  avec  MM.  de  la  Galissonière  et  de 
Silhoaetîe ,  que  le  roi  de  France  avait  aomme's  de  son  côte'.  Au 
rrîois  d'août,  e'dit  porlanl  défenses  à  tous  gens  de  main-morle 
«i'acquerir,  ou  <îc  recevoir  aucuns  fonds  ,  rentes  ,  ou  maisons  , 
sans  avoir  obtenu  des  !eUrt\s-palenles  ,  ltrsf[uelles  ne  seront  en- 
registrées qu'après  une  informatiau  faite  de  l'utilité  et  de  l'it»- 
commodilé.  Dans  les  lac/es  onentales,  le  5  août,  les  Français, 
ctabh's  à  l'oridicheri  »  remportent,  sur  le  prince  d'Arcate,une 
glande  victoiii;  qui  leur  procura  la  cession  de  nouvelles  terres 
avec  la  ville  de  Masulipalan. 

Les   commissaires    des   cours    de  Versailles   et    de    Londres 
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s'occupaient  cependant  à  déterminer  les  limites  qui  se'parcnt 
l'Acadic  du  Canada.  Ayant  achève'  leur  travail,  ils  se  remettent 
leurs  mémoires  rcspectils  le  21  septembre  1750.  MM.  de  l;t 
Gaîissonnière  et  de  SilLiouclte  pre'teudent  dans  le  leur  que  l'A- 
cadie ,  telle  qu'elle  a  ete'  ce'de'c  aux  Anglais  par  le  traite'  d'IJ- 
Ireclit ,  c'est-à-dire,  suivant  ses  ancietnies  linules  ,  conjiiicnce 
à  l'extrémité' de  la  baie  française,  depuis  le  cap  Sainte-Marie , 
ou  le  cap  Fourclîu ,  qu'elle  s'étend  le  long  des  côtes,  et  se  ter- 
mine au  cap  Canscau.  MM.  Shirbii  et  Mildmai  soutiennent,  au 
contraire,  qu'elle  s'elend  depuis  la  rivière  de  Iviuebeki  jusqu'au 
j^olfe  de  Saint- Laurent ,  et  du  fleuve  Saint- I^aurent,  par  le 
nord ,  jusqu'à  l'Oce'an  ;  ce  qui  allait  à  rendre  les  Anglais  maîtres 
de  la  rive  gauche  du  fleuve  Saiut-Iaurent ,  depuis  Que'bec  jus- 
qu'à sou  embouchure,  et  de  toutes  les  côtes  ,  depuis  le  cap  des 
Hosiers  jusqu'à  l'Jsthme  :  par-là  se  trouvait  coupée  la  communi- 
cation du  Canada  avec  la  Louisiane,  il  y  eut  des  re'ponses  et 
des  répliques  qui  exercèrent  les  commissaires  pendant  plus  de 
quatre  ans,  et  où  l'on  prodigua  l'e'rudition  en  pure  perte.  Rien 
ne  fut  décidé  ;  les  Anglais  voulaient  la  guerre,  et  les  hostilite's 
continuèrent  du  côte  de  l'Acadie  et  de  l'Oyo.  Le  1*=''  novembre  , 
e'dit  pour  l'établissement  d'une  noblesse  militaire.  Jusqu'alors  , 
la  profession  des  armes  n'avait  point  la  vertu  d'anoblir,  même 
dans  les  premiers  grades  ,  en  sorte  qu'un  officier  de  fortune 
rentrait  dans  la  classe  des  roturiers  en  se  retirant  du  service  , 
quehjue  gloire  qu'il  y  eût  acquise.  Le  roi,  par  son  e'dit,  accorde 
les  droits  et  privilèges  de  la  noblesse  ,  pour  eux  et  leurs  des- 
cendants ,  à  tous  ceux  qui  le  serviront  dans  ses  troupes ,  au 
moins  en  qualité  de  capitaines,  et  dont  le  père  et  l'aïeul  l'auront 
servi  dans  la  même  qualité  (1).  Le  27  novembre,  M.  d'Agues- 
seau  remet  entre  les  mains  du  roi  la  dignité'  de  chancelier  dont 
il  était  pourvu  depuis  le  2  février  1717,  elles  sceaux.  8a  ma- 
jesté nomme  chancelier  M.  de  Lamoignon  de  Blanc-Mesnil  , 
premier  président  de  la  cour  àcs  aides,  et  donne  les  sceaux  à 


(t)  Mais  Louis  XVT,  par  fon  édit  du  i-î  rnai  1781  ,  a  révoque  celte  déci- 
sion, nou -sculeiuciiL  eu  déclarant  inliabile  pour  ia  suite  h  devcuir  c.jpitaine 
tout  otficiur  cjui  ne  sura  pas  noble  de  quatre  générations,  mais  encore  en  in- 
terdisant les  grades  niilitaiies  à  tous  les  offiriers  roturiL'rs.  Les  fils  des  clievaliers 
de  S.  Louis  soûl  exceptés,  à  la  vérité  j  de  celte  exciusiou  ;  mais  celte  faveur 
e-t  néccssaireuieul  bien  limitée,  car  plusieurs  des  officiers  d'aujourd'hui,  non- 
nobles,  peuvent  mourir  capitaines ,  sans  avoir  obtenu  la  croix  A  iJieu  ue 
plaise,  au  reste,  que  nous  prétendions  blâmer  ce  nouvel  édil.  Nous  souscrivons 
au  coiitrtiire  de  très  bon  cœur  h  l'apologie  victorieuse  qu'en  a  faite  un  homme 
^e  génie  contre  certains  trondeur^  enlhousiasies  et  absolus. 

(  Voy.  Annales  Polil.  1^81  ,  i5  sept.  pp.  73-81.} 
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M.  (le  I\Iaclia»ilt,  conlrolcur-ge'ncral  tics  fiuriiiccs.  Le  'îo,  M.  le 
maréchal  comte  de  Saxe  meurt  au  château  Je  Cliambord  ,  âge 
de  cia([uanle-qiiatre  ansj  son  corps,  ])orte'  à  Strasbourg,  y  a 
ële  iiihum(i  dans  le  temple  luthi'rieu  de  Saint-Thomas  ,  où  le 
roi  lui  a  fait  e'riger  un  sujicrbe  mausole'c ,  pour  servir  de  mo- 
nument aux  services  inestimables  que  ce  grand  homme  a  rendus 
à  la  France  (i). 

La  noblesse  inih^jonle  manquait  de  ressources  pour  faire 
élever  ses  enfants  d'une  manière  conforme  à  leur  naissance  et 
utile  à  l'e'tat  Le  roi ,  l'an  1701  ,  pourvut  à  cet  inconve'nient ,  en 
fondant,  au  mois  de  janvier,  une  école  militaire.  Cet  établisse- 
ment, imaginé  par  M.  d'Argenson,  l'emporte  incomparablement 
sur  celui  de  Saiut-Cyr,  fondé  ,  par  Louis  XIV,  pour  deux  cent 
cinquante  donioiscUes.  Le  9  février,  mort  du  chancelier  d'A-' 
guesseau.  Si  les  lois  eussent  e'té  perdues  ,  on  les  eiàt  retrouvées 
dans  la  mémoire  de  cet  illustre  chef  de  la  magistrature.  Il  n'e'tait 
e'tranger  dans  aucune  faculté  des  sciences;  mais  il  possédait  par- 
faitement la  jurisprudence  et  les  belles-lettres  :  ses  vertus  ré- 
pondaient à  ses  talents.  Le  i5  septembre,  madame  la  dauphine 
accouche,  à  Versailles  ,  d'un  fils  que  le  roi  nomme  duc  de  Bour- 
gogne. Cette  naissance  cause  des  transports  de  joie  dans  toute  la 
France.  Sa  majesté  donne  ordre  à  l'hôtel-de-ville  d'employer, 
à  marier  six  cents  filles,  les  sommes  qu'il  destinait  à  être  em- 
ployées, à  cette  occasion  ,  en  fêtes  et  en  réjouissances  publiques. 
Cet  exenqile  eut  des  imitateurs  à  la  cour  et  en  province. 

La  France  perd,  l'an  lyGa,  un  grand  modèle  de  vertu  dans 
la  persoime  de  M.  le  duc  d'Orléans,  mort,  le  4  février,  à 
Sainte-Geneviève  de  Paris.  Depuis  plusieurs  années,  il  était  re- 
tiré dans  cette  maison,  uniquement  occupé  de  l'étude  des  livres 
saints  ,  oîi  il  fit  de  grands  progrès,  et  de  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes,  dont  il  devint  un  excellent  modèle.  Le  10,  ma- 
dame Henriette  de  France  meurt  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans. 
Elle  emporta  dans  le  tombeau  l'amour,  l'estime  et  les  regrets 
de  la  cour,  qu'elle  avait  mérités  par  sa  douceur  et  sa  piété.  Le 
18  avril,  arrêt  du  parlement,  en  forme  de  règlement,  portant 
défense  àe  faire  aucuns  actes  tendants  au  schisme,  et  aucun 
refus  de  sacrements ,  sous  prétexte  de  défaut  de  représentation 
de  billets   de  confession   et  de   non-acceptaiion  de  la   bulle 


(1)  Deux  grenadiers,  visitant,  un  jour  ce  temple,  s'arrêtent  an  tombean  du 
mai'écliiil ,  le  regardent  en  silence,  puis  tirant  leurs  s.brcs,  les  passent  sur  ce 
inoiiM"i*-'nt,  comme  pour  eu  aiguiser  le  trancliaiit  ,  apréi  quoi  ils  se  retirent, 
r,jeil  tixé  sur  la  terre,  tans  piulércr  un  seul  mot.  Que  d'eioc^uencc  dans  cet 
«loi-c  muet! 
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Umgenitus,  Ces  refus  étaient  devenns  communs  depuis  quel- 
ques anne'es  à  Paris  et  ailleurs.  L'arrêt  ne  les  fit  point  cesser. 
Les  piélals  qui  les  autorisaient,  contestèrent  au  parlement  sa 
compe'tence  ,  en  ce  qui  concerne  l'administration  ,  même  pu- 
blique, des  sacrements  Le  parlement  soutint  sou  arrêt,  et  se'vit 
contre  les  contrevenants.  Edit  du  mois  cl'joiit  ,  qui  fixe  le 
nombre  des  maitres  des  recjuêtcs  à  quatre-v;uç;ls.  (Eu  i5o2, 
lorsfjue  Philippe  le  Bel  rendit  le  parlement  sédentaire,  ils  n'é- 
taient que  six  ,  dont  deux  suivaient  le  roi,  et  les  quatre  autres 
furent  attachés  au  parlement.  De  là  vient  que  les  maîtres  des 
requêtes  ne  peuvent  y  avoir  voix  qu'au  nombre  de  quatre,  lis 
y  ont  rang  et  séance  après  les  présidents  à  mortiers.) 

La  contradiction  paraissant  augmenter  le  nombre  des  refus 
de  sacrements ,  loin  de  le  diminuer ,  le  roi ,  par  lettres-patentes 
du  :>2  février  1753,  enjoint  au  parlement  de  surseoir  à  toutes 
poursuites  et  procédure  concernant  cette  matière,  jusqu'à  ce 
qu'elle  en  ait  autrement  ordonné.  Le  parlement  arrête  qu'il, 
sera  fut  des  remontrances  sur  ces  lettres.  Sa  majesté,  instruife. 
des  objels  de  ces  remontrances  ,  refuse  de  les  recevoir.  Le  5  mai, 
nouvelles  lettres-palentes  en  forme  de  jussion  ,  pour  l'enregis- 
trement de  celles  du  22  février.  Le  7  ,  arrêté  du  parlement  , 
par  lequel  il  déclare  ne  pouvoir,  sans  manquer  à  son  devoir  ec 
à  son  serment,  ohlempérer  auxdites  lettres  en  forme  de  jussion. 
Le  Ç) ,  les  magistrats  qui  composent  les  enquêtes  et  les  requêtes 
sont  exilés  en  différentes  villes  du  ressort,  et  quatre  d'entre 
eux  constitués  prisonniers.  Le  1 1  ,  la  grand'chambre  est  trans- 
férée à  Pontoise.  Le  8  septembre ,  madame  la  daupbine  accouche 
d'un  prince  à  qui  le  roi  donne  le  nom  de  duc  d'Aquitaine  :  ce 
prince  mourut  le  22  février  suivant.  Le  7  et  le  o  novembre,  \x 
grand'chambre  est  exilée  à  Soissons.  Le  11,  lettres-patentes 
pour  l'établissement  d'une  chambre  royale  à  Paris  ,  destinée  a 
rendre  la  justice  à  la  place  du  parlement.  M.  le  chancelier  fait 
l'ouverture  de  ce  tribunal ,  le  i5  ,  aux  Grands-Augustins. 

Les  Anglais  qui  depuis  le  dernier  traité  de  paix  méditaient  une 
nouvelle  guerre  contre  nous,  se  déclarèrent  enfin,  l'an  1754,  pai"  l^i 
construction  qu'ils  font  d'un  fort  en  Amérique  ,  sur  nos  terres  voi- 
sines de  l'Acadie.  M.  de  Contrecœur,  commandant  du  Canada, 
leur  députe  M.  de  Jumonville  ,  chargé  d'une  lettre  par  laquelle 
ils  étaient  invités  à  ne  point  troubler  la  paix  ,  et  à  se  retirer 
des  terres  appartenantes  à  la  France.  Le  député  est  indigne- 
ment assassiné,  le  24  mai ,  par  ceux  à  qui  la  lettre  était  adressée, 
et  son  escorte,  composée  de  trente  hommes,  faite  prisonnière.  Ll; 
5  juillet,  M.  de^'illiers,  frère  de  M.  de  Jumonville  ,  pour  venger 
cette  perfidie  ,  marclie  ,  par  ordre  du  commandant ,  conlre  les 
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Anglais,  attaque  cl  leur  enlève  le  fort  de  la  IVe'ccssile';  mais  loin 
de  faire  subir  aux  assiege's  la  peine  du  talion  ,  qu'ils  nie'ritnient 
pour  la  niorl  de  son  frère,  il  se  contente  d'exiger  (|u'ils  rendent 
les  trente  prisonniers  qu'ils  avaient  faits  en  le  massacrant^  con- 
dition qui,  toute  rnodère'e  et  e'quitable  qu'elle  e'tait,  fut  très-mal 
exécutée.  En  France,  madame  (a  dauphincmet  au  monde,  le  23 
août,  n  Versailles  ,  le  duc  de  Berri.  Le  2  septembre  ,  le  roi  donne 
une  dèclaiatioii  célèbre  ,  qui  impose  un  silence  ab'olu  sur  les  dis- 
putes qui  troublent  l'e'glise  de  France  ,  et  charge  ses  parlements 
d'y  tenir  la  maiu.  Le  4  >  celui  de  Paris  est  rétabli  dans  ses 
fonctions,  et,  le  lendemain  ,  il  enregistre  la  de'claration. 

Celte  loi  ne  calma  point  la  fermentation  qui  agitait  le  cierge'. 
L'an    1755,  le   28    mai,  il    ouvrit  sa    grande   assemblée,   dans 
laquelle  on  discuta  principalement   trois  questions  relatives  aux 
troubles  présents  de  l'église  ,   le  degré  de  respect  dû  à  la  bulle, 
la  uotoriélé  du  droit  et  du  fait,  et  la  compétence  en  matière  de 
sacrements.  Les  prélats  de  l'assemblée  sont  divisés  ,  seize  contre 
dix-sept,   sur  ces  trois  points.   Ne  pouvant  s'accorder,  ils  con- 
viennent d'écrire   une  lettre   en  commun  au  pape ,  pour  avoir 
son  sentiment.  Le  17  novembre  ,  madame  la  dauphine  accouche, 
à  Versailles ,  d'un  prince  que  le  loi  nomme  comte  de  Provence. 
Eli  Arnéricjue ,   l'amiral  Boscawen  ,   à  la  tête  de  treize  vaisseaux 
de  guerre  anglais  ,  s'empare,  au  mois  de  juin  ,  de  deux  vaisseaux 
français  qu'il  rencontre  sur  le  banc  de  Terre-Neuve.    Cet  acte 
d'hostilité  tient  lieu  aux   Anglais    d'une  déclaration   de   guerre. 
Le  roi  de    France,   en  étant  instruit,   rappelle  de  Londres  son 
ambassadeur  ;   il  ordonne  en  même  tems  de  faire  tous   les  pré- 
j)aratifs  nécessaires  pour  avoir  raison  de  cette  insulte  l'aile  à  son 
pavillon  et  à  sa  couronne.   Le  C)  juillet,   combat  sur  l'Oyo,  près 
le  fort  du   Quesne  ,  entre    les   Français  et  les  Anglais.  Ceux-ci 
furent  complètement  battus  ;  IJraddok  ,  leur  général,  périt  avec 
presque   tous   les  officiers  dans   l'action.    On  trouva  parmi   ses 
])apiers  le  projet  forme   par  le   ministère  anglais  d'enlever  aux 
Français  la  plus  grande  partie  de  leurs  possessions  en  Amérique. 
Le  i"^  sepiembre  ,   nouvel  échec  pour  les  Anglais  ;  un  corps  de 
mille  cinq   cents  hommes  de    leurs  troupes,  cominandé  par   le 
colonel  VVilliams,  est  défait  près  du  lac  Georges,  en  Canada, 
par  M.  Dieskau,  qui  tombe  entre  les  mains  des  ennemis  en  les 
poursuivant. 

Le  roi,  déterminé  à  mettre  en  œuvre  toutes  ses  forces  de  terre  et 
de  mercnnlre  les  Anglais,  donne  ordre  ,  au  mois  de  janvier  1766, 
d'armer  trois  fortes  escadres,  dont  l'une  est  destinée  pour  l'A- 
tnéiique,  cl  les  deux  autr-es  doivent  rciter   dans  les  rades  de 
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Brest  et  de  Toulon,  prêtes  à  se  porter  où  le  besoin  e-sigera.  Sa 
majesté  nomme  ,  dans  le  même  mois,  le  maréchal  de  Belle-lsle 
ge'uc'ralissime  des  côtes  de  l'Oce'an ,  et  le  mare'chal  de  Richelieu 
généralissime  des  côtes    de   la  Me'di terra ne'e.    Le    12   avril,    ce 
dernier  part  des  iles  d'Hières  ,  à  la  tête  de  douze  mille  hommes, 
sur  une  escadre  conduite  par  M.  de  la  Galissonnière.   La  con- 
quête de  l'Ile  de  Minorque  e'iait  l'objet  de  cet  armement.  Le  17, 
l'escadre  aborde  à  l'île ,  et  le  débarquement  se  fait  sans  obstacle. 
Deux  jours  après,  le  mare'chal   de  Richelieu  se  rend  maître    de 
la  ville  de  Ciutadella;   de  là,  il  marche  à  la  ville  de   Porl-Ma- 
hon,  dont  il  trouve  les  portes  ouvertes.  Les    Anglais  l'avaient 
abandonne'e  pour  se  retirer  dans  le  fort  Saint-Philippe,   où  ils 
avaient  rassemble'  toutes  leurs  forces.  Cette  place,   par  l'avan- 
tage de  son  assiette  et  la  bonté'  de  ses  fortifications,  tftait  regarde'e 
en  Angleterre  comme  imprenable.  M.    de  Richelieu  n'en  jugea 
pas  de  même  :  le  8  mai,  il  commence  à  l'attaquer  avec  son  ar- 
tillerie, qu'il   avait  place'e  sur  le    mont    des    Signaux.   Le  20, 
M.  de  la  Galissonnière  ,  qui  couvrait  le  sie'ge  avec  son  escadre  , 
livre  bataille  à  l'escadre  anglaise,  qui  venait,  sous  les  ordres  de 
l'amiral  Bing,   porter  du  secours  aux  assie'gés.  Il  renqiorte    sur 
elle  une  pleine  victoire,  quoique  infe'rieure  en  nombre  de  vais- 
seaux, et  l'oblige  à  se  réfugier  en  de'sordre   à  Gibraltar,    sans 
avoir  pu  remplir  son  objet.  Le  malheureux  Bing  ,  de  retour  en 
Angleterre  ,  paya  de  sa  tête  cet  e'chec  l'anne'e  suivante.   Le  sie'ge 
cependant  allait  lentement ,  par  l'impossibilité'   où  l'on  e'iait  de 
faire  des  tranche'es  ,  faute  de  terre.  Enfin,  la  nuit  du  27   au  28 
juin,  M.  de  Richelieu  ayant  fait  faire  une  attaque  ge'ne'rale  des 
cinq  forts  qui  soutenaient  la  place,  en  emporte  trois  ,    et  effraie 
tellement  les  assiége's  par  celle  entreprise,  e'galement  heureuse 
et  hardie,  qu'il  les  de'termine  à  capituler.   On  leur  accorde   les 
honneurs    de   la  guerre  ,  avec  promesse   d'être   conduits  à  Gi- 
In-altar,  et,  le  29,  ils  remettent  les  forts.  I^e  go'nt'ral  victorieux 
s'embarque ,  le  8  juillet,  pour  retourner  en  France,   laissant  le 
comte  de  Lannion  pour  gouverneur  de  l'ile,  avec  une  forte  gar- 
nison.   La   guerre  était   alors   de'clare'e  en  forme  par  le  roi   de 
France,  dès  le  20  juin,  à  l'Angleterre;  et,  le  i*'  mai  pre'cèdent, 
ce  monarque  avait  fait  un  traite'  me'morable  d'alliance  avec  l'im- 
pe'ratrice  reine    de   Hongrie.    Au  mois   d'octobre,   sa  majesté', 
instruite  de  l'invasion  de  la  Saxe  faite  par  le  roi  de  Prusse  ,   et 
de  l'entrée  de  ce  prince  dans  la  Bohême,   donne  ordre  de  faire 
marcher  vers  l'Allemagne   une  armée   de   vingt -quatre   mille 
hommes,  sous  le  commandement  du  prince  de  Soubise  ;   c'était 
le  secours  stipulé,  avec  la  reine  de    Hongrie,  par  le  traité  du 
i*""  mai.  Le    17  iiovembre ,   le  parle^ment  supprime  le  bref  de 
N.  S.  P.  k  pape,    du  i6  octobre,  en  réponse  aux  cvcques  de 
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France.  T.es  troubles  continuant  toujours  à  l'occasion  rie  1^  l)ul]e, 
le  roi  donne,  le  lo  de'ceniL»rc,   une   de'claration  par  laquelle  sa 
majesté  ordonne  que  Ions  ses  sujets  aient,  pour  ladite  consti- 
tution ,   le    respect  et  la  soumission   qui  lui   .sont   dus  ,   sans 
néanmoins  qu'on  puisse  lai  attribuer  la  dénomination  ,  le  ca- 
ractère,  ni  les  effets  de  refile  de Jm  .,   prescrit  de  nouveau  le 
silence  sur  cette  matière  ,  renvoie   aux  juges   ecclésiastiques  la 
connaissance  du  refus   des    sacrements  ,   permet  cependant  aux 
rnacistrals   de  punir  les  auteurs   de  ces  refus,  et  accorde  une 
amnistie    ge'nërale   pour    le   passe'.    Le    l5  ,    sa   majesté    s'e'tant 
rendue  au  parlement,   y  tient  un  lit  de  justice,   dans  lequel   elle 
fait  enregistrer  cette  déclaration  ,    avec   une  autre    sur  la  police 
du  parlement ,  et  un  e'dit  portant  suppression  des  deux  chambres 
et  des  présitlents  des  enquêtes.  Ce  coup  d'autorité'  met  la  cons- 
ternation dans    le   parlement.    Les  présidents    et  conseillers   des 
enquêtes  et  requêtes  ,  croyant  leur  e'tat  change'  et  alte're'  par  la 
deuxième  de'claration ,  prennent  le   parti,   avec   plusieurs  con- 
seillers de  la  grand'chambre  ,  de  donner  à  JVl.    le  chancelier  la 
de'mission  de  leurs  charges.  En  Canada,  le  marquis   de  Mont- 
calm,  arrive' de  France  au  mois  de  mai,  avec   un  renfort  consi- 
dér.ible ,  enlevé  aux  Anglais,  le   i5  août,  le  fort  Ontario,  situe 
j)r(  s  du  lac  de  ce  nom  ,   et,   le  lendemain,   ceux  de  Chouagen  et 
de    Georges.    Dans    ces  trois  places  ,    que    les    Anglais   avaient 
e'Ieve'es  sur  un  terrain  par  eux  usurpe'  duraîit  la  paix,  le  vain- 
queur fit  mille   six  cents  prisonniers,  s'empara    d'environ  deux 
ct-nts   grosses   pièces  d'artillerie,   et  d'une    grande   quantité'   de 
boulets  et  de  munitions  de  toutes  espèces    Cette  conquête,  qui 
ne  coûta  que  cinq  ou  six  hommes  à  M.    de  Montcalm,  decon- 
c  T.'a  les  projets  des  Anglais  sur  nos  colonies  du   Canada  et  de 
la  Louisiane.  Les  trois  forts,  aussitôt  après  leur  prise,  furent 
de'molis  par  les  Français. 

Le  5  janvier  1767,  est  un  de  ces  jours  funestes  dont  nul  bon 
français  ne  peut  se  rappeler  le  souvenir  sans  horreur.  Le  roi  , 
sur  les  six  heures  du  soir,  montant  en  carrosse  pour  aller 
souper  à  Trianon  ,  est  frappe'  d'un  coup  de  couteau  an  côté 
droit  entre  les  côtes,  par  un  forcené' de  la  lie  du  jjeuple,  nommé 
Robert-François  Damiens  ,  que  la  justice  poui-suivait  alors  pour 
cnme  de  vol.  Heureusement  la  blessure  de  sa  majesté  ne  fut 
point  mortelle.  Le  scélérat  fut  arrêté  sur-le-champ.  Les  magis- 
liats  ,  qui  étaient  restés  à  la  grand'chambre,  assistés  des  princes 
ei  des  pairs  ,  le  condamnèrent,  le  26  mars  ,  à  la  peine  des  régi- 
cides ,  et  le  'j8  il  fut  exécuté.  Le  9  janvier,  mort  de  Bernard  le 
Povier  de  Fontcnelle  ,  le  Nestor  des  gens  de  lettres.  Il  était  âgé 
de  cent  ans  moins  un  mois.  Le  i  septembre,  sa  majesté  réta- 
blit le  parlement  de  Paris  dans  ses  fonctions  ,  après  avoir  donné 


DES  ROIS  DE  FRANCE.  û65 

ordre  aU  cliancelicr  de  rendre  les  de'missions  aux  membres  de 
celle  compagnie,  qui  les  avaient  donne'es.  îllle  remet,  eu  mémo 
tems  aux  gens  du  roi  une  de'claration  ,  interpre'tative  de  l'c'dit  du 
mois  de  décembre  dernier,  laquelle  fut  enregistre'e  le  lendemain 
à  l'assemblée  des  chambres.  Le  9  octobre  ,  madame  la  dauphine 
met  au  monde  un  fils  que  le  roi  nomme  comte  d'Artois.  Les  e'tats 
d'Artois  députent  à  sa  majesté'  pour  la  remercier  de  l'honneur 
qu'elle  a  fait  à  leur  province  de  donner  son  nom  au  jeune  prince. 
Rappel  des  évêques  exile's  pour  cause  de  refus  des  sacrements.  Le 
a5  octobre,  mort  de  dom  Âugusi.in  Calmet,  abbe'  de  Se'nones , 
ce'lèbre  par  le  nombre  et  le  me'rite  de  ses  ouvrages  dont  le  plus 
considérable  est  son  Commentaire  littéral  sur  toute  l'Ecriture 
Sainte  (1).  En  Allemagne ,  le  roi  ne  jugeant  point  suffisant  le 
secours  de  vingt-quatre  mille  hommes  qu'il  avait  envoyé,  l'au- 
tomne précédent,  sur  les  frontières  d'Allemagne,  pour  faire  une 
diversion  en  faveur  de  l'impératrice-reine  et  du  roi  de  Pologne, 
fait  partir,  au  commencement  du  printems  de  cette  année,  une 
armée  de  cent  mille  hommes  pour  la  Westphalie.  M.  le  prince  de 
Sonbise  prend  le  commandement  de  cette  armée  jusqu'à  l'arrivée 
du  maréchal  d'Entrées,  que  le  roi  en  avait  nommé  général.  Le 
6  avril,  un  détachement  des  troupes  de  la  reine  de  Hongrie  ,  qui 
s'étaient  jointes  aux  nôtres,  enlève  au  roi  de  Prusse  la  ville  de 
Clèves.  Le  8 ,  un  autre  détachement  des  mêmes  troupes  prend 
Wesel;  et  dans  l'espace  de  huit  jours,  le  roi  de  Prusse  est  dé- 
pouillé de  ses  états  de  Clèves  et  deGueldre,  à  l'exception  de  la 
ville  deGueldre,  qu'on  se  contenta  d'investir,  et  qui  se  rendit 
ensuite  sans  coup-férir.  Le  17  avril,  Lipstadt  est  pris  par  le 
comte  de  Saint-Germain.  Toutes  ces  expéditions  se  firent  parles 
ordres  du  prince  de  Soubise  ,    qui  remit  le  commandement  de 


(i)  Dom  Fange,  son  neveu  et  son  successeur ,  h  Sénones  ,  ayant  demandé 
des  vers  pour  èue  mis  au  bas  lîe  son  portrait  à  M.  de  Voltaire ,  eu  recul  la  ré- 
ponse suivante  :  «  Il  serait  difficile,  Monsieiu-,  de  faire  une  inscription  digne 
«  de  l'oncle  et  du  neveu;  aa  défaut  de  talents,  je  vous  offre  ce  (jue  me  diète 
»  mon  zèle-  » 

Des  oracles  sacrés  que  Dieu  daigne  nous  rendre, 

Son  travail  assidu  perça  l'obscurité; 

Il  fîi;  plus,  il  les  crut  avec  simplicité  , 

Et  fut  par  ses  vertus  digne  de  les  entendre. 

«  Il  ma  semble  au  moins  que  je  rends  justice  h  la  science,  à  1^  foi  ,  h  la  mn- 
»  destie,  h  la  vertu  de  feu  D.  Calmet  ;  mais  je  ne  pourrai  jam.'iis  célébrer,  ainsi 
n  que  je  le  voudrais,  sa  mémoire,  qui  me  sera  infiniment  cliérc  » 

Cet  liommage,  rendu  à  la  religion  et  h  la  vertu,  est  remarquable  sous  I1 
plume  d'un  Itunime  qui  a  si  souvent  outragé  l'une  et  l'aiure  de  vive  voix  et 
p.tr  écrit. 
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l'armée  au  maréchal  d'Estre'es  ,  arrive  à  Wescl  sur  la  fin  d'avriî. 
Les  premières  opérations  du  marcclial  se  tournèrent  contre  le  duc 
de  (Juniberland ,    qui  e'iait  campe'  à  Bielefeld  avec  l'armée  an- 
glaise.   Par    ses  diffe'rentes  marches  et  contre-marches,  il  l'in- 
quiète de  manière  que  ,  craignant  d'être  enferme'  dans  son  camp  , 
il    l'abandonne   et  repasse  le  Weser  pour  de'fendre    l'e'lectorat 
d  Hanovre.  Le  5  juillet,  le  marquis  d'Auvet  s'empare  d'Embden 
et  del'Oost-Frisc;  cette  ])rovince  appartenait  au  roi  de  Prusse  de- 
puis 1744  qn'il  en  était  devenu  maître  par  l'extinction  de  la  mai- 
son d'Oos!-Frise.  Le  26,  bataille  d'Hastembeck,  près  d'Hamelcn, 
gagnée  par  le  maréchal  d'Estre'es  ,  contre  le  duc  de   Cumberland 
qui    bientôt  est  oblige'    d'abandonner   aux    Français    l'e'lectorat 
d'Hanovre  avec  tous  les  états  de  la  maison   de  Brunswick.  Vers 
le  même  tems  le  maréchal  de  Piiclielieu ,  qui   commandait  sur  le 
]{hin,  reçoit  ordre  d'aller  joindre  l'armée  de  Westphalie  ;  il  ar- 
rive le  5  août  au  quartier  général  d'OldendorfF;  et  ,  comme  l'an- 
cien du  maréchal  d'Estrées  ,  il  prend  le  commandement  de  l'ar- 
mée. Le  nouveau  général  poursuit  le  duc  de  Cumberland;   ce 
prince  au  lieu  de  diriger  sa  retraite  par  la  droite  pour  se  rappro- 
cher du  côté  de  Magdebourg  et  donner  la  main  au  roi  de  Prusse, 
prend  par  la  gauche,  et  enire  par  le  duché  de  Werden.   H  n'y 
resta  pas  iong-tems.  Le  maréchal  de  Pàchelieu  ,  toujours  à  ses 
trousses,  l'oblige  à  se  retirer  auprès  de  Stade.  Là  il  se  trouve 
tellement  acculépar  l'armée  française  ,  qu'il  ne  peut  éviter  de  se 
rendre  prisonnier  de  guerre  avec  toute  son  armée,  ou  de  subir 
telle  autre  loi  que  le  vainqueur  voudra  lui  imposer.   Dans  cette 
extrémité  ,  il  emploie  la  médiation  du  roi  de  Danemarck  pour 
obtenir  un  armistice  ,  avec  la  liberté  d'évacuer  le  pays.  La  mé- 
diation est  acceptée  ,  et  en  consé([uence ,    le   lo  septembre,   on 
fait  la  fameuse  convention  du  camp  de  Closter-Severn  ,  par  la- 
quelle, sous  la  garantie  de  S.  M.  danoise,  !e  prince  anglais  s'en- 
gfjge  à  renvoyer  ses  troupes  auxiliaires  ,  à   passer  l'Elbe   avec  la 
partie  de  son  armée  qu'il  ne  pourra  placer  dans  la  ville  de  Stade 
ni  aux  environs  ,  à  ne  point  permettre  à  la  garnison  de  cette  ville 
de  faire  aucun  acte  d'hostilité ,  ni  de  franchir  les  limites  qui  lui 
seront  marquées  ,  et  enhn  à  laisser  les  troupes  françaises  en  pos- 
session de  Brenien  et  de  Werden  jusqu'à  la  paix.   Rien  ne  fut 
moins  solide,  comme  on  pouvait  sV  attendre,   que  ce  traité.  Le 
duc  de  Cumberland  ayant  été  rappelé  en  Angleterre  ,  la  cour  de 
Londres    se  crut    affranchie    des   engagements   qu'il   avait  pris. 
Cette  infidélité  fut  le  salut  du  roi   de  Prusse  .   sur  qui  allait  re- 
tomber, sans  cela ,  tout  le  poids  delà  guerre  en  Allemagne.  Le 
25  décembre,  le  maréchal  de  Pvichelieu  ,  ayant  repassé  l'Aller, 
oblige  les  Hauovricns,  qui  avaient  repris  les  armes   malgré   la 
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convention  de  Closter-Severn  ,  à  se  retirer  à  Lune'bourg ,  avec 
perte  de  cinq  à  six  cents  hommes.  Dans  les  Indes  orientales , 
le  24 mars,  les  Anglais  enlèvent  à  la  compagnie  française  des 
Indes  le  comptoir  de  Cbandernagor,  à  l'emboucliure  du  Gange. 
En  Canada  ,  les  Français  remportent  sur  les  Anglais  divers 
avantages,  dont  le  principal  est  la  prise  du  fort  Georges,  ou 
Guillaume-Henri ,  sur  le  lac  du  Saint-Sacrement^  que  M.  de 
Montcalm  leur  enleva  le  9  août. 

Jusqu'en  lySS,  il  n'y  avait  eu  en  France  aucune  règle  fixe  pour 
la  promotion  des  officiers  dans  les  re'giments.  Souvent,  au  sortir 
du  collège,  un  e'colier,   tout-à-coup,  se  trouvait  à  la  tête  d'une 
compagnie,  et  souvent  un  lieutenant,   après  un  an  de  service, 
passait  au  grade  de  colonel.  Frappé  d'un  abus  si  contraire  à  la 
bonne  discipline,  le  roi ,  le  29  mars  de  cette  anne'e  ,  y  reme'dia 
par  un  re'glcraent  solennel  qui  porte  qu'à  l'avenir  aucun  officier 
ne  sera  pourvu  d'an  re'giment  qu'il  n'ait  aupiravant  servi  pen- 
dant sept  ans,   dont  cinq  en  qualité'  de  capitaine,  et  qu'on  ne 
pourra  pareillement   être    reçu  capitaine   sans  avoir  e'galement 
e'te'  deux   ans  cornette,    enseigne,   ou  lieutenant.    {^Journal  de 
Louis  XV.  )  Sur  les  côtes  de  France,  une  flotte  anglaise  ayant 
mouille',  le  5  juin,  à  la  baie  de  Cancale,   près  de  Saint-Malo  , 
y  de'barque  le  lendemain  quatorze  à  quinze  mille  hommes,  qui 
marchent  vers  celte  ville  pour   en  faire  le  sie'ge.   Mais  appre- 
nant qu'on  accourt  de  toutes  parts  pour  les  repousser,   ils  re- 
tournent en  grande  hâte  à  leurs  vaisseaux,  dans  lesquels  ils  se 
rembarquent  les    11,    12    et    i5    du  même   mois.    Le   7   août, 
deuxième  descente  des  Anglais  sur  les  côtes  de  France.   Ils  en- 
trent dans  laville  de  Cherbourg,  en  Basse-Normandie,  dont  ils 
emportent  les  cloches  avec  quelques  canons,  et  se  rembarquent, 
le  i5,  avec  pre'cipitation.  Le  4  septembre,  ils  font  une  troisième 
descente  ,  au  nombre  de  treize  mille  hommes  ,   à  Saint-Brieux 
en  Bretagne.  Le  duc  d'Aiguillon  marche   contre   eux   en    dili- 
gence, les  atteint  à  Saint-Cast,  et  les  force  à  regagner,  en  de'- 
sordre ,  leurs  vaisseaux.  Dans  cette  de'route ,  ils  perdirent  plus 
de  trois  mille  hommes,  tant  tue's  que  noye's,  outre   sept  cents 
prisonniers    qu'on    leur  fit.    En    TVestphalie ,    les    Hanovriens 
s'ètant  mis  en  marche  pour  s'emparer  de  Bre'men  ,  et,  par-là, 
couper  la  communication  de  notre  arme'e  avec  l'Oost-Frise  ,  le 
duc  de  Broglic,  par  ordre  du  mare'chal  de  Richelieu,   les   pre'- 
vient ,   entre ,  le  16  janvier,  dans  Brémen,  et  s'y  e'iablit  au  nom 
<le  sa  majesté'  impériale.    Le   14  mars,  le  prince  Ferdinand  de 
Brunswick  se  rend  maître  de  Minden  ,  après  huit  jours  de  tran- 
chc'e  ouverte.  Le  23  juin  ,  ce  prince  attaque,  à  Creweldt  sur  le 
Bhiû,  l'arme'e  française  ,  commande'e  par  son  altesse  le  comte 
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tic  Cleiniont  II  n'y  eut  que  noire  aile  gauclie  qui  combattit  sous 
les  ordres  du  comte  de  Saint-Germain  :  elle  le  fit  avec  beaucoup 
de  valeur;  et,  après  avoir  re'sisie'  vigoureusement  à  l'ennemi, 
elle  se  replia  en  bon  ordre  sur  Nuits,  où  le  reste  de  l'arme'e 
s'e'tait  porte.  Le  comte  de  Gisors,  fils  dumare'clial  de  Belle-Isle, 
jeune  officier  qui  donnait  les  plus  belles  espc'rances ,  pe'ril  dans 
cette  affaire.  Le  25  juillet,  combat  de  6underbausen  près  de 
Cassel.  Le  duc  de  Jîroglie  ,  à  la  tête  de  sept  mille  hommes  de 
l'arme'e  du  prince  de  Soubise,  y  de'fait  huit  mille  Hanovriens  , 
commandés  par  le  prince  d'isernbourg,  qui  courut  risque  d'être 
prison  fuyant.  Le  24  août,  le  marquis  de  Oulades,  à  qui  le 
comte  de  Clermon»  avait  remis,  le  8  juillet,  le  commandement 
de  l'armée  de  Westphalie,  reçoit  le  bâton  de  maréchal  de  France. 
Le  10  octobre  ,  le  prince  de  Soubise  gagne  la  balaille  de  Lutzel- 
berg ,  au  pays  de  Cassel,  sur  l'armée  des  Anglais,  Hanovriens 
et  Hessois;  le  bâton  de  maréchal  de  France,  dont  le  roi  l'ho- 
nora le  19,  fut  le  prix  de  cette  victoire.  £n  Canada ,  le  8  juillet, 
le  marquis  de  Montcalm,  à  la  tète  de  trois  mille  deux  cent  cin- 
quante français,  remporte  une  victoire  complète  sur  l'armée 
<3es  Anglais,  composée  d'environ  viiigt  mille  hommes,  sous  les 
ordres  du  général  Abercrombi  ;  près  de  quatre  mille  des  ennemis 
périrent  dans  l'action.  Cet  échec  ne  les  empêcha  pas  de  nous 
enlever  Lonisbourg  le  27  du  même  mois. 

L'ordre  militaire  de  Saint-Louis  n'admettant  que  des  catho- 
liques, les  officiers  protestants  de  nos  troupes  s'en  trouvaient 
exclus,  et  rien  n'y  suppléait  pour  annoncer ,  pai;;  une  marque 
dislinctive,  la  durée  et  la  bonté  de  leur  service.  Pour  les  in- 
demniser, Louis  XV  institua  en  leur  faveur,  le  11  juillet  jySg, 
l'ordre  du  Mérite,  dont  la  marque  de  distinction  est  une  croix 
d'or,  sur  l'un  des  côtés  de  laquelle  il  y  a  une  épée  en  pal  avec 
ces  mots  :  Pro  virtute  bellicâ ,  et,  sur  le  revers,  une  couronne  . 
de  laurier  avec  cette  légende  :  Liidovicus  XV  instiiuit  1759. 
En  PVeslphalie ,  le  1 5  avril,  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick, 
à  la  tète  de  quarante  mille  hommes,  attaque  le  village  de  iîerg- 
hen,  à  deux  lieues  de  Francfort,  dans  lecpiel  il  y  avait  plusieurs 
brigades  de  notre  infanterie,  sous  les  ordres  de  M.  de  Broglie  ; 
il  est  repoussé  trois  fois,  et,  enfin,  forcé  de  se  retirer,  après 
avoir  fait  une  perte  de  près  de  dix  mille  hommes ,  du  nombre 
desquels  était  le  prince  d'isernbourg.  Le  9  juillet,  le  duc  de 
Broglie  prend  ,  l'épée  à  la  main,  la  ville  de  31mden,  sur  le  We- 
ser;  la  troupe  de  Fischer  fit  des  prodiges  de  valeur  en  celle  oc- 
casion ,  et  ce  fut  elle  qui  emporta  l'ouvrage  qui  couvrait  la  tête 
du  ])ont  de  IVlinden.  Le  1"='  août,  bataille  de  Minden,  gagnée 
par  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick ,  contre  le  marécltal  de 
Contiidcs ,  qvii  e»l  obligé  de  se  retirer  à  Cassel.  En  Aniéiùjue, 
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les  Anglais  [enlèvent  aux  Français ,  le  2  mai ,  l'ile  de  la  Gna- 
deloiipe.  Le  18  septembre,  ils  se  rendent  maîtres  de  Québec, 
après  un  sie'ge  de  soixante-quatre  jours.  Sur  mer ,  combat  na- 
val a  la  côte  de  Lagos ,  le  17  août,  entre  quatorze  vaisseaux  an- 
glais et  sept  vaisseaux  français,  commandes  par  M.  de  la  Clue, 
qui  en  perd  cinq,  et  se  retire  avec  les  deux  autres.  Le  10  sep- 
tembre, l'escadre  anglaise,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Pokok  , 
attaque  ,  à  la  hauteur  du  Coromandel,  l'escadre  française,  coin- 
mande'c  par  M.  d'Aché.  Après  un  combat  de  deux  heures,  les 
agresseurs  sont  oblige's  de  se  retirer,  et  l'escadre  française  va 
mouiller  le  i5  à  Pondiche'ri,  avec  le  secours  de  troupes  et  de 
munitions  de  guerre  qu'elle  y  portait.  Le  20  novembre  ,  combat 
à  la  hauteur  de  Belle-Ile  ,  entre  l'escadre  française  ,  compose'e 
de  21  A-^aisseaux  de  ligne  et  de  6  fre'gates ,  sous  les  ordres  du 
mare'chal  de  Conflans ,  et  l'escadre  de  l'amiral  Hawcke  ,  ren- 
force'e  de  tous  les  vaisseaux  que  les  Anglais  avaient  à  la  côte  de 
Bretagne.  Nous  fûmes  battus  ,  et  nos  vaisseaux  qui  e'taient  ea 
beaucoup  moindre  nombre  que  ceux  de  l'escadre  ennemie  , 
furent  disperses. 

M,  le  duc  de  Broglie,  cre'e'  mare'chal  de  France  le  18  de'cembre 
1759,  re'pondit  à  cet  honneur  le  10  juillet  1760  ,  par  le  gain  de  la 
bataille  de  Corback,  enVe'téravic ,  contre  le  prince  here'ditaire  de 
Brunswick  qui  e'tait  à  la  têtede5oooohanovricns.  Le princey  reçut 
nn  coup  de  feu  dans  les  reins,  et  le  champ  de  bataille  nous  resta. 
Le  2  octobre  ,  un  corps  de  5ooo  hanovriens  s'empare  du  château 
de  Clèves  ,  et  fait  prisonnière  la  garnison  qui  ne  consistait  qu'en 
un  bataillon  de  milice.  Le  x6  octobre  ,  combat  près  de  Rhin- 
berg  ,  sur  le  Bas-Pihin  ,  oii  1 5ooo  hanovriens  ,  commandes  par  le 
prince  he're'ditairc  de  Brunswick  ,  sont  mis  en  fuite  par  un  de'ta- 
ciiement  de  l'arme'e  française,  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Castries  qui  ,  la  veille  ,  avait  emporté  Rhinberg  l'èpée  à  la 
main.  En  Canada,  le  8  septembre,  les  Anglais  se  rendent  maî- 
tres de  Montre'al  et  de  tout  le  Canada. 

La  mort  du  duc  de  Bourgogne,  arrive'e  le  22  mars  1761,  dans» 
sa  dixième  anne'e  ,  couvrit  de  deuil  la  cour.  Ce  jeune  prince  e'taiC 
un  fruit  pre'coce  ,  il  avait  une  maturité  de  jugement ,  des  senti- 
ments ,  et  des  connaissances  au-dessus  de  son  âge.  Le  8  avril  , 
les  Anglais  font  une  descente  à  Belle-Ile,  et  sont  repousse's.  Ils  y 
reviennent  au  commencement  de  juin,  et  maigre' la  belle  de'fense 
de  M.  le  chevalier  de  Sainte-Croix  ,  ils  se  rendent  maîtres  ,  le 
y  juin,  de  la  citadelle,  dont  la  garnison  sort  libre  et  avec  les 
honneurs  de  la  guerre.  Le  i5  août,  traite  ,  ou  pacte  de  famille  , 
conclu  entre  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Espagne  ,  tant  pour  eux 
que  pour  le  roi  des  Deux-Siciles  et  l'iufant  duc  de  Parme,  par 
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lequel  ilspromcllcnl  de  scgarantir  niutucUement  leurs  e'Iats,  et  Je 
les  dcTciidrp  envers  et  contre  tous.  Par  ce  même  traité,  les  sujcis 
Je  l'une  de  ces  puissances  qui  passeront  dans  les  e'Iats  de  l'aulre  , 
doivent  V  jouir  des  mêmes  droits  que  les  nationaux.  Les  18  et  19 
octobre,    les  cérémonies  du  baptême  sont  suppléées  au    duc  de 
Berri ,  au  comte  de  Provence,   au  comte  d'Artois  et  à  Madame 
Le  dauphin,  leur  père,  s'était  fait  apporter  le  registre  baptistaire  : 
f^ojcz  ,   leur  dit-il  ,  voire  nom  placé  à  la   siiiie  de   celui  du 
pauvre  el  de  Findigeiii  :  la  relii;t'on  et  la  nature  mette': t  tous  les 
hommes  de  niveau  ;  la  vertu  seule  met  entre  eu  c  quelque  diffé- 
rence ,  et  peut-être  que  celui  qui  vous  précède  sera  plus  grand 
aux  yeux  de  Dieu,  que  vous  ne  le  serez  jamais  aux  yeux  des 
peuples.  En  Allemagne ,  le  id  fe'vrier,  le  prince  Ferdinand  fait 
une  irruption  subite  dans  la  Hesse  ,  dont  il  assiège  la  capitale, 
après  avoir  remporte  divers  avantages   sur  les  Français.   Le  21 
mars  ,  le  maréchal  de  Broglie  met  en  diiroute,    près   de  Grun- 
berg  ,  un  corps  de  troupes  ,  commande  par  le  prince  he're'dilaire 
de  Brunswick,  fait  prisonniers  2000  l'ommes  des  ennemis,  et  leur 
enlève  treize  pièces  de  canon,  avec  dix-neuf  drapeaux.  Le  comte 
de  vStainvillc,   sous  les  ordres  duquel  le  combat  s'est  donne',  les 
poursuivit  dans  leur  retraite  ,    qu'ils  tirent  en  désordre,  et  où  ils 
essuvèrent  de  nouvelles  pertes.    Les  suites  de  celte  aflaire  furent 
îa  levée  du  sie'ge  de  Cassel  et  l'eVacuation  de  la  Hcsse.  Le  1  5  juil  - 
let  ,  le  maréchal  de  Broglie  ayant  èle'  joint  aux  environs  de  Socst 
par  le  prince  de  iioubise ,  arrive  du  Bas-Rhin  avec  l'arme'e  qu'il 
y  commandait ,  attaque  ,  sans   succès  ,   les   allies  ,  commandes 
par  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick.    Le  combat  recommença 
le  lendemain  près  du  village  de  F ilingshausen  ,    oii  les  Français 
avaient  passé  la  nuit  ,  et  ilnit  par  la  retraite  du  mare'chal  de  Bro- 
glie. Nous  perdîmes  dans  cette  afïuire  2400  hommes,  du  nombre 
desquels  furent  le  duc  d'Havre',  et  le  marquis  de  Bougé.  Le  mar- 
quis de  Vérac,  gendre  du  duc  dHavré,  eut  le  bras  caîsé  du  même 
coup  de  canon   qui  blessa  mortellement  son  beau  père  et  le  mar- 
quis de  Rouge  avec  lesquels  il  se  trouvait  réuni  pour  le  moment. 
"Le  25  septembre,    'e  marquis  de  Conflans,   détaché  de  l'armée 
du  prince  de  Soubise  ,   qui  s'était  séparée,  vers  la  mi-août  ,    de 
celle  du  maréchal  de  Broglie  ,  s'empare  d'Embden  occiq^ée  par 
les  Anglais,  et  fait  la  garnison  prisonnière  de  guerre.  Vers  le  même 
tcms  ,  le    marquis  de    Vioméi.il ,   avec    un  détachement  de   la 
même  armée  ,  fait  la  conquête    du  comté  de  Diéphold.    Le  3 
octobre,   le  prince  de  Coudé,  p^ireillement  détaché  de  l'armée 
de  Soubise  ,  s'empare  de  la  ville  de  Me])pen  ,  après  ([uatre  jours 
de  tranchée   ouverte,  et  fait  prisonnière  de  guerre  la  garnison. 
Le    10  ,  le  comte  de  Lusace,  à  la  tête   d'un  corps  de  saxons  , 
se  rend  maître  de  la  ville  de  WolfTeubultel ,   dont  la.  garuisou 
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e'prouve  le  même  traiîement.  Dans  les  Indes ,  le  i5  janvier, 
la  ville  de  Pondiclit'ri ,  (|ue  les  Anglais  tenaient  blo(|uee  par  mer 
depuis  neuf  mois  ,  et  par  terre  depuis  le  mois  de   novembre  , 
st"  rend  enfin  faute  de  subsistances.  Le  lo  février,  un  détache- 
jiient  de  la    conipagnie    anglaise   des  Indes,  enlève  à    celle  de 
France,  le  comptoir  de  Malie,  sur  la  côte  de  Mnlabar,  Affaires 
ecclésiastiques .  Cette  année   commença  la  grande  affaire  de  la 
distruclion   des  Je'suites  en  France.  Le    17   avril,    M.   l'abbe' 
Cliauvelin  ,  conseiller-clerc  du  parlement    de  Paris  ,    de'nonce 
aux  chambres  assemble'es  les  constitutions  de  la  socie'te' ,  comme 
renfermant  plusieurs   choses  contraires  au  bon  ordre  ,  à  la  dis- 
cipline de  l'e'glise  et  aux  maximes  du  royaume.  Le  même  jour, 
arrêt  qui  ordonne  aux  Jésuites  d'apporter,  dans  trois  jours,  au 
l^rcffe  civil  de  la  cour,   un  exemplaire  imprimé  de   leurs  cons- 
titutions j  ce  qui ,  le  lendemain,   est  exécuté.  Le  8  juillet,   d'a- 
près le  compte  rendu  par  les  gens  du  roi  ,   de  l'examen  par  eux 
ifait  des  constitutions  des  Jésuites,  arrêt  qui  ordonne  qu'il  sera 
nommé  des  commissaires  pour  examiner  lant  lesdiles   consti- 
iiiiions  ,  que  le  conlenu  audit  conipe  rendu.    Cet  arrêt  est  im- 
iiiédialement  suivi  d'un  nouveau  discours    de   M.    l'abbé  Cliau- 
vciin ,  par  lequel  il  dénonce  à  la  cour  les   opinions  pernicieuses, 
dans  le   dogme  de  la  morale,  de  plusieurs  théologiens  jésuites  , 
t.;nt  anciens  que  modernes,    d'où  il   résulte,    selon   lui,  que 
\v\  est  l'enseignement    constant  et  non   interrompu    de    la   so- 
ciété.  Le  roi  cependant  avait  nommé  de  son  coté  des  commis- 
saires du  conseil  ,  pour  examiner  les  constitutions  des  Jésuites. 
Sur    leur    rapport ,    le    2    août ,    sa    majesté   rend    une    dé- 
claration, par  laquelle  il  est  enjoint  aux  supérieurs    de  chaque 
maison  de  la  société,  de  remettre,  dans  six  mois,    au  greffe 
du  conseil  ,  les  litres  de  leur  établissement  en   France.    Le  6 , 
elle  est  enregistrée  au  parlement,    lequel  ,  par   arrêt  du  même 
jour,  reçoit  le   pi'ocureur-général  appelant  comme   d'abus    de 
plusieurs  bulles  ,   ou   brefs  concernant  le  régime  de  la  société. 
Autre  arrêt  du  même  jour,  qui  condamne  au  feu   divers  ou- 
vrages de  ladite  société ,  et  pour  statuer  définitivement  sur  ce 
qui  regarde  lesdits  livres  ,  et  du  récit  fait   à  la  cour,  le  8 
juillet,  au  sujet  de  V enseignement  constant  et  non  interrompu 
de   Indite  doctrine  dans  ladite  société  ,  ainsi  que  de  V  inutilité 
de   toutes  déclarations  ,  désaveux  et   rétractations  faites  à  ce 

sujet joint  la  délibération  à  Vappel  comme  d^abus  ,  interjeté 

par  le  procureur-général... .  et  cependant ,  par  provision  ,  fait 
défenses  à  tous  sujets  du  roi —  d^entrer  dans  ladite  société  , 
et  aux  membres  d'icelle  de  les  recevoir ,  et  de  continuer  leurs 
leçons  publiques.  Le  to  octobre  ,  sur  la  demande  des  commis- 
saires du  conseil,  chargés  de  rendre  compte  au  roi  des  consti- 
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tutions  des  Jesuifps  ,  sa  majesté  convoque  une  assemblée  d'e'vé- 
ques  ,  pour  avoir  leur  avis  sur  les  quatre  points  suivants  :  i*^  de 
quelle  ulilile'  peuvent  être  les  Je'suitcs  en  France,  et  les  avan- - 
Inges  ou  inconvénients  qui  peuvent  re'suller  des  diffe'rentes  fonc- 
tions qui  leur  sont  confiées  j  2°  de  quelle  manière  les  Je'suitcs 
se  comportent  dans  l'enseignement  et  dans  leur  conduite  sur 
les  opinions  contraires  à  la  sûreté'  de  la  personne  des  souverains, 
les  opinions  ultramontaines ,  les  libertés  gallicanes  et  les  quatre 
fameux  articles  du  cierge'  ;  3°  quelle  est  leur  conduite  sur  la 
subordination  qui  est  due  aux  évêqucs  ,  et  s'ils  n'entreprennent 
rien  sur  les  droits  et  fonctions  des  pasteurs  ;  4°  quelle  tem- 
pérament on  pourrait  apporter  en  France  à  l'autorité  du  ge'néral 
des  Je'soites  ,  telle  qu'elle  s'y  exerce.  L'assemble'e  des  e'vêques 
s'ouvre,  le  5o  novembre,  chez  M.  le  cardinal  de  Luynes ,  et 
continue  ses  se'ances  pendant  tout  le  mois  suivant.  Elle  n'e'tait 
d'abord  composée  que  de  trente-sept  prélats;  mais  à  la  dernière 
séance  ,  qui  se  tint  le  5o  décembre  ,  il  s'en  trouva  cinquante  et 
un  ,  dont  quarante-cinq  furent  entièrement  favorables  aux  Jé- 
suites,  et  les  six  autres  furent  d'un  avis  contraire. 

L'Angleterre,  dans  le  mois  de  janvier  i-rôs,  ayant  déclaré  la 
guerre  à  l'Espagne  ,  celle-ci ,  de  concert  avec  la  France ,  la  dé- 
clara le  20  juia  suivant  au  Portugal  pour  empêcher  les  Anglais 
de  pénétrer  par  ce  royaume  dans  ses  terres.  En  France ,  le  6 
août,  arrêt  du  parlement  de  Paris,  qui  juge  l'appel  comme  d'a- 
bus des  bulles,  brefs,  constitutions  et  règlements  de  la  société 
des  Jésuites;  déclare  qu'il  y  a  abus  ,  dissout  cette  société;  fait  dé- 
fenses aux  jésuites  d'en  porter  l'habit,  de  vivre  sous  l'obéissance 
du  général  et  des  autres  supérieurs,  d'entretenir  aucune  corres- 
pondance ,  directe,  ou  indirecte,  avec  euxj  leur  ordonne  de 
vider  les  maisons  dépendantes  de  la  société,  avec  défenses  de 
vivre  en  commun  entre  eux;  les  déclare  incapables  de  posséder 
aucuns  bénéfices  ,  d'exercer  aucuns  emplois  ecclésiastiques  ,  ou 
municipaux,  qu'ils  n'aient  préalablement  prêté  le  serment  porté 
audit  arrêt;  réserve  de  procurer  à  chacun  d'eux  ,  sur  1er.»'  requôle, 
la  pension  alimentaire  dont  ils  auront  besoin.  Les  autres  parle- 
ments du  royaume  ,  à  l'exception  de  deux ,  prononcèrent  de 
mêmCj  dans  le  cours  de  cette  année  et  de  la  suivante  ,  la  disso- 
lution du  corps  des  Jésuites  dans  l'étendue  de  leurs  ressorts  ; 
mais  aucun  ne  le  fit  avec  la  même  unanimité  que  celni  de  Paria. 
Le  5o  août,  le  parlement  de  Donibes  enregistre  la  déclaration 
du  roi,  portant  union  de  la  principauté  de  Dombes  à  la  cou- 
ronne. Le  comte  d'Eu  avait  cédé  à  sa  majesté,  le  9.8  mars  ,  cette 
principauté,  et  avait  reçu  en  échange  le  comté  de  Gisors  ,  avec 
d'autres  terres.  £n  Allemagne ,  le  24  jui»)  les  maréchaux  d'Es- 
trccs  cl  de  Soubise,  ayant  quille  leur  camp  de  Grébcustein  pour 
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se  rapproclier  de  Cassel ,  dont  les  ennemis  voulaient  s'emparer  , 
furent  atlaque's  dans  leur  marche  par  les  Anglais  :  plusieurs  corps 
de  l'armée  française  furent  raaltraite's;  mais  elle  arriva  au  terme 
et  empt'clia  l'ennemi  de  s'emparer  de  Cassel.  Le  5o  août,  ba- 
taille de  Joliannesherg  ,  près  de  Friedberg,  gagne'e  par  les 
maréchaux  d'Estre'es  et  de  Soubise  sur  le  prince  he'rëditaire 
de  Brunswick.  Le  prince  de  Conde'  eut  grande  part  à  cette 
victoire.  Le  22  septembre,  le  château  d'Amonebourg ,  attaque' 
par  les  troupes  du  roi ,  se  rend  par  capitulation.  La  garnison  , 
composée  d'anglais  et  d'hanovriens ,  est  faite  prisonnière  de 
guerre.  Le  i  novembre,  les  allies  forcent  Cassel  à  capituler  ;  la 
garnison  sort  libre  et  avec  les  honneurs  de  la  guerre.  La  paix 
cependant  se  ne'gociait  depuis  environ  six  semaines.  Le  10  sep- 
tembre ,  le  duc  de  Bctfort  e'tait  arrive'  à  Paris  en  qualité'  de  plc- 
ni  30tentiaire  de  la  cour  de  Londres  ,  et  le  duc  de  Wiveroais  s'e'- 
tait  rendu  le  12  à  Londres,  avec  le  même  titre  ,  de  la  part  à\x 
roi  de  France.  Enfin,  le  5  novembre  ,  les  articles  préliminaires 
de  la  paix,  entre  la  France,  l'Espagne  ef  l'Angleterre,  sont 
signe's  à  Fontainebleau,  par  le  duc  de  Praslin  ,  le  duc  de  Bel- 
fort  et  le  marquis  de  Grimaldi.  Ils  sont  compris  en  vingl-six 
articles  ,  dont  voici  les  principaux.  Le  roi  de  France  cède  à 
l'Angleterre  l'Acadie,  le  Canada,  le  cap  Breton,  la  Grenade  et 
les  Grenadins,  et  consent  au  partage  des  îles  neutres;  savoir  j 
Sainte-Lucie  pour  la  France,  Saint-Vincent,  Saint- Dominique 
et  Tabago  pour  l'Angleterre.  Cette  dernière  puissance  confirme 
à  la  France  la  pêche  et  la  sècherie  de  la  morue  sur  les  côtes  de 
Terre-Neuve  ,  et  mèjne  dans  le  golfe  de  Saint- Laurent  :  elle  lui 
restitue  la  Guadeloupe,  Marie-Galante  ,  la  Dèsirade  ,  la  Marti- 
nique ,  avec  les  iles  de  Saint-Pierre  et  de  Miquelon ,  pour  servir 
d'abri  aux  pêcheurs  français,  l'île  de  Gore'e  en  Afrique,  et  Belle- 
Ile.  La  France  cède  le  Se'ne'gal  à  l'Angleterre,  lui  rend  l'ile  de 
Minorque ,  et  restitue  à  l'électeur  d'Hanovre  et  au  landgrave  de 
Hesse,  toutes  les  places  qu'elle  leur  avait  enlevées.  Les  deux  puis- 
sances se  restituent  mutuellement  toutes  les  conquêtes  qu'elles 
avaient  faites  l'une  sur  l'autre  dans  les  Indes  orientales.  Le  même 
jour  que  la  paix  est  signée  à  Fontainebleau  ,  la  France  conclut 
avec  l'Espagne  un  traité  ,  par  lequel  elle  lui  cède  la  Louisiane. 

Ce  fut  en  1765  que  l'ouvrage  de  la  pacification  générale  des 
puissances  fut  conduit  à  sa  perfection  et  reçut  le  caractère  d'au- 
thenticité. Les  mêmes  ministres  qui  avaient  arrêté  les  articles  pré- 
liminaires du  traité  de  paix  définitif  entre  la  France  ,  l'Espagne  et 
l'Angleterre,  le  signèrent  le  10  février  à  Paris,  sans  y  rien  chan- 
ger. Le  roi  de  Portugal  y  accéda  le  même  jour  par  un  traité  par- 
ticulier signé  de  don  Mello ,  son  ambassadeur  et  j)lénipoten- 
Uaire.  Le  1 5  du  même  mois,  les  plénipoi.enliaires  de  la  iciuu  de 
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Hongrie  ef  ceux  du  roi  do  Prusse,  signent  pareiliomenl  lenr  traite' 
a  lliihersboiirg ,  en  Saxe;  et  le  même  jour  ,  le  roi  de  Pologne, 
électeur  de  Saxe  ,  signe  le  sien  avec  le  roi  de  Prusse.  Le  calme 
est  par  là  rétabli  dans  l'Europe  entière.  Les  affaires  des  Jésuites 
allaient  cependant  toujours  en  décadence.  Le  5  février,  le  par-^ 
lement  de  Paris  enregistre,  i^  un  edit ,  par  lequel  sa  majesté 
soumet  aux  ordinaires  ,  pour  le  spirituel,  les  collèges  ci-devant 
j)0ssédes  ])ar  les  Jésuites  ,  et  pour  le  temporel ,  aux  cours  des 
juges  des  lieux  ;  7°  des  lettres-patentes  pour  l'administration  des 
biens  ecclësiastli|ues  ,  possédés  ci-devant  par  les  Jésuites;  5* 
des  lettres-patentes  pour  l'abréviation  des  procédures  dans  la 
discussion  des  biens  de  ladite  société. 

Lan  1764,  le  ifi  juin  ,  la  compagnie  des  Indes  réirocède  au 
roi  le  port  de  Loricnl,  Iqs  côtes  d'Afrique  et  les  îles  de  France 
et  de  Bourbon.  De  sa  part ,  le  roi  lui  remet  toutes  les  actions  et 
](s  billets  d'emprunt  ,  dont  il  était  possesseur,  et  lui  laisse  pleine 
liberté  de  prendre  tels  arrangements  qu'elle  jugera  convenables 
jiour  le  rétablissement  de  son  commerce.  Par  là  devenue  libre, 
elle  nom)jie  des  syndics,  et  arrête  le  plan  d'administration  qu'elle 
futend  suivre  (Jour//,  de  Louis  XV  ).  Le  6  septembre,  le  roi 
pose  la  première  pierre  de  la  nouvelle  église  Sainte-Geneviève. 
Au  mois  de  novembre  ,  édit  envoyé  à  tous  les  parlements,  qui 
supprime  la  société  des  Jésuites  dans  toute  l'étendue  du  royaume, 
permettant  néanmoins  à  ceux  qui  la  composaient  ,  de  vivre  en 
particuliers  dans  les  états  du  roi,  en  se  conformant  aux  lois  du 
royaume.  Cet  édit  est  enregistré  au  parlement  de  Paris  le  1  dé- 
cembre ,  mais  avec  la  restriction  que  les  ci-devant  jésuites  ne 
])ourront  approcber  de  la  ville  de  Paris  de  dix  lieues.  Le  17 
décembre,  enregistrement  au  parlement  d'un  édit  fort  ample, 
du  même  mois,  pour  la  libération  des  dettes  de  l'état. 

Rome  avait  jusque-là  gardé  le  silence  sur  la  conduite  qu'on 
tenait  en  France  envers  la  société.  Clément  XIII  ,  la  voyant 
légalement  abolie  dans  ce  royaume,  fit  effort  pour  la  relever, 
et  donna  dans  ce  dessein  une  constitution  par  laquelle  de  sa 
pleine  puissance  et  autorité  suprême ,  il  contirniait  l'institut  des 
Jésuites.  Cette  bulle,  datée  du  7  des  ides  de  janvier  1764,  suivant 
le  style  florentin  (ce  qui  revient  au  7  janvier  de  notre  année 
17G5),  fr.t  supprimée  par  le  parlement  de  Paris,  le  n  février 
suivant.  La  santé  du  dauphin  commença  dans  l'automne  de  cette 
année  à  dépérir.  Les  alarmes  et  les  vœux  des  bons  Français  pour 
son  rétablissement  redoublèrent  à  mesure  qu'on  vit  le  mal  em- 
pirer. Il  3' succomba  enfin  à  l'âge  de  36  ans,  le  20  décembre, 
au  château  de  [Fontainebleau,  par  une  mort  très-édifiante,  et  fut 
inhumé  le  29,  con-ime  il  l'avait  désiré,  dans  l'église  cathédrale 
de  iiens.   La  piélé  conslanlc  de  ce  prince,  ses  talents  ct'scs  lu- 
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mières  lui  ont  mérité  les  vifs  regrets  de  toute  la  France.  11  a  laissé 
de  Marik-Josephe  de  Saxe  ,  sa  deuxième  fonmiè  ,  trois  princes, 
Louis-Auguste  ,  duc  de  Berri  (  depuis  Louis  XVI)  ,  Lonis- 
Sfanislas-Xavier ,  comte  de  Provence  (aujourd'hui  sa  ma]>ss,lé 
Louis  XVIII),  et  Charles-Phitijipe,  comte  d'Artois ,  (voyez 
Varlicle  de  ce  prince  à  la  fin  de  celle  chronolo°^ie) ,  avec  deux 
princesses,  madame  Marie-Adélaïde-Cloti!de-Xavière ,  née  le 
25  septembre  17^7  ,  mariée,  le  21  août  '775,  au  prince  de 
Piémont,  (  depuis  Charles-Emmanuel  IV,  roi  de  Sardai^ue.  ) 
Elle  est  morte  en  1802  ;  et  madame  Eiisr.helh-Philippine-Marie- 
Hélène  ,  née  le  5  mai  1764  ,  morte  victime  du  tribunal  révolu- 
tionnaire,  le  10  mai  i'/f)/\. 

Depuis  trois  ans  la  discorde  agitait  la  république  de  Genève  et 
soulevait  la  bourgeoisie  contre  le  magistrat,  à  l'occasion  de  quel- 
ques articles  de  leur  loi  fondamentale  ,  qu'on  interprétait  dillé- 
remmeut  de  part  et  d'autre.  Les  parties  lasses  de  contester  en 
pure  perte  ,  supplièrent,  l'an  1766  ,  le  roi  de  France  ,  par  une 
dtfjHitation ,  et  les  cantons  de  Berne  et  de  Zurich  par  une  autre  , 
d'interposer  leur  médiation  pour  les  accorder.  Sa  majesté  ,  en 
conséquence  ,  nomme  le  chevalier  de  Beauleville  son  ministre 
plénipotentiaire  auprès  de  la  république.  Le  24  mars  ,  ce  sei- 
gneur a  son  ?.udience  publique  dans  le  conseil  de  Genève  ,  où  il 
prononce  un  discours  éloquent  et  pathétique  sur  l'objet  de  sa 
mission.  Mais  son  habileté  et  celle  des  plénipotentiaires  de  Berne 
et  de  Zurich ,  avec  lesquels  il  travailla  de  concert ,  échouent 
contre  l'obstination  des  Genevois.  Le  i5  décembre  ,  le  plan  de 
pacification  qu'ils  avaient  dressé  ,  est  rejeté  par  le  conseil-gé- 
néral de  la  république  ,  après  avoir  été  approuvé  du  grand  et  du 
jjetit  conseils. 

Madame  la  dauphine  ,  après  avoir  altéré  sa  santé  auprès  de 
son  auguste  époux  par  l'assiduité  de  ses  soins  pendant  la  lon^-ue 
maladie  de  ce  prince,  acheva  de  la  détruire  par  les  larmes  qu'elle 
no  cessa  do  verser  après  l'avoir  perdu.  Le  j5  mars  1767  ,  elle 
allale  rejoindre  en  l'autre  vie,  dans  sa  trcnte-sixème  année,  étant 
venue  au  monde  le  4  novembre  1731  .Elle  lui  fut  aussi  réunie  le  :ï5 
n^iars  dans  le  même  tombeau.  Le  i5  mai ,  traité  de  la  république 
de  Gênes  avec  le  roi  de  France ,  par  lequel  elle  cède  à  ce  mo- 
narque la  Corse,  en  nantisssement  des  dépenses  que  la  France 
a  faites  et  doit  faire  jDOur  la  réduction  de  cette  île  (Voyez 
Gênes  ). 

L'an  1768,  le  grand-conseil,  dont  les  membres  avaient  donné 
Icvirs  démissions  le  29  avril  1765  ,  et  qui  depuis  ce  tenis  était  va- 
cant, rcnlre  le  4  janvier,  en  vertu  des  lettres-patentes  que  le  roi 
lui  avait  adressées  le  2  de  ce  mois.  Le  même  jour,  il  eîiregistre 
un  édit  portant  règlement  pour  la  police  et  la  discipline  inté- 
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ricures  de  la  compagnie  ,  et  ordonnant  cnir'autres  dispositions, 
que  !a  justice  y  sera  rendue  j^jralruitement,    comme  elle  lest  au 
conseil  de  sa  majesté'.   Le  26  fe'vrier  ,   arrêt   du  parlement  de 
Paris,  qui  supprime   les   lettres,   en  forme  de  bref,   du  pape 
Cle'ment  XIII  ,  rendues  au  mois  de  janvier  pre'ce'dent ,   par  les- 
quelles sa  sainteté'  casse  et  annulle  certains  e'dits  de  l'infant  duc 
de  Parme ,  comme  contraires  aux  liberte's  ,   immunités   et  juri- 
diction eccle'siasliques  (Voy.    D.  Ferdinand  ,  duc  da  Parme). 
Au  mois  de  mars  ,   e'dit  ,  par  lequel  sa  majesté'  ordonne  ,  qu'à 
compter  du  1  avril  1769,  aucun  de  ses  sujets  ne  pourra  s'en- 
gager par  la  profession  monastique  ou  re'gulière  ,  s'il  u'a  atteint, 
à  l'e'gard  des  hommes,  l'âge  de  vingt  et  un  ans  accomplis  ,  et  à 
l'e'gard  des  femmes  ,   celui  de  dix-huit  ans  aussi  accomplis  ;  sa 
majesté'  se  re'servant,  après  le  terme  de  dix  anne'es,  d'expliquer 
de  nouveau  ses  intentions  à  cet  e'gard.   Parie  même  e'dit  ,  il  est 
de'fendu  d'admeltre  à   la  profession  aucun  e'tranger  non-natu- 
ralise',   ni  de  l'agre'ger  ou   alTilier   à    aucun  ordre  ,   à  aucune 
maison  religieuse ,  dans  le  royaume.  Le  1 1  mars ,  îes  troubles 
de  Genève  sont  enfin  pacifie's,  par  un  plan  d'arrangement  et  de 
conciliation,  qui  fut  concerte'  par  le  grand  et  le  petit  conseils  , 
'   et  accepte  par  le  conseil  ge'nëral  de  la  re'publique.  Le   i5  mai  , 
le  parlement  enregistre  un  édit  du  même  mois ,  lequel  porte  , 
qu'à   commencer  du   i   janvier  1769,   la  portion   congrue  des 
cure's  sera  fixée  à  perpe'tuite'  à    la  valeur  en  argent  de  vingt  se- 
liers  de  froment ,  mesure  de  Paris  ,  et  celle  des  vicaires  à  la  va- 
leur en  argent  de  dix    setiers  ;   lesquelles  valeurs    sa  majesté' 
fixe,  pour  le  pre'sent,  à  cinq  cents  livres  pour  les  cure's,  et  à 
deux  cents  livres  pour  les  vicaires.   Les  novales  ,  par  le  même 
e'dit,  sont  adjuge'es  aux  gros  de'cimateurs.  Le  9  juin,  arrêt  du 
parlement  de   Provence  ,    par  lequel  la   ville  d'Avignon  et  le 
comtat  Ve'naissin  sont  déclares  réunis  au  domaine  de  la  couron- 
ne. Deux  huissiers  de  la  même  cour  viennent  signifier  cet  arrêt , 
le  1 1  ,  aux  consuls  d'Avignon  ,  tandis  que  le  marquis  de  Pioche- 
chouart,  commandant  deProvence,  entre  dans  celte  ville,  à  latêle 
d'un  de'tachement    de  cent    dragons  ,    pour  notifier  à  M.   Yin- 
cenlini  ,  vice-lcgat  ,   l'ordre   qu'il  a   reçu   du    roi  ,    de  prendre 
lossession   d'Avignon  ,  et  du  comtat,  au  nom  de  sa  majesté', 
e  premier  président,  avec  les  commissaires  du  parlement,  arrive 
une    demi-heure  après,   et  ayant  fait  publier  l'arrêt  à   son   dé 
trompe,  il  enjoint  aux  habitants  de  reconnaître  le  roi  pour  leur 
souverain;  ce  qui  est  accepté  avec  de  grandes  acclamations.  Le 
^4  juin  ,  la  reine  meurt  à  Versailles  ,  âgée  de  soixante-cinq  ans 
et  un  jour  ,  étant  née  le  25  juin    1703.   Peu  de  princesses  ont 
mieux  connu  qu'elle  la  vanité  des  grandeurs  humaines  ,    et  ont 
honoré  le  trône  par  une  vertu  plus  soutenue  et  plus  sincère.  Elle 
avait  eu  de  son  mariage  avec  le  roi  deux  princes  et  huit  prin- 
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tresse  ,  enir'autrcs  mesdames  Adélaïde,  Yicîoire  et  Louise,  de'- 
ce'de'es  dans  lëmigralioii.  I,e  ii)  juin  ,  mort  d'Hélène  de 
Courfeiiai  ,  veuve  du  in.ir{jitis  de  Baudemont  ,  la  dernière  du 
nom  et  de  la  branche  de  rilhistre  maison  de  Courtenai.  Le 
dernier  prince  de  relte  maison  était  mort  le  7  mai  175^».  Au 
mois  d'août,  htires  patentes  en  forme  d'èdit ,  qui  accordent  la 
noblesse  aux  orùciers  du  Cliàteiet,  après  quarante  ans  de  service. 
Le  17  seplem'nre  ,  ^L  de  Lamoignon  ,  chancelier  de  FTance,  et 
M.  de  Âlanpeou,  vice-chancelier  et  garde  des  sceaux,  ajant 
donne'  kurs  démissions,  le  roi  nomme  chancelier  et  garde  des 
sceaux  iM.de  fll.nipeou  ,  fils  du  vice-chancelier,  et  premier  pre'si- 
denldu  parlement  de  Paris.  Celle  dernière  place  est  doinie'eà  M.  le 
président  d'Aligre.  Le  24  octobre  ,  sa  majesté'  reçoit  a  Fontai- 
nebleau le  roi  de  Dancmarck,  (pii  voyage  iit  sous  le  nom  de  comte 
de  Tiavendaili.  Ce  nioiiarque  ,  après  avoir  visite'  dans  Paris  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  lare,  après  y  avoir  e'té  splendidement 
traite'  par  les  princes  ,  et  surlout  par  le  duc  d'Orléans,  le  prince 
de  Coudé  et  le  prince  de  Sonbise,  quitte  cette  capitale  le  g 
décembre  pour  retourner  en  se^  états,  laissant  la  cour  et  la  ville 
-dans  l'admiration  de  ses  grandes  qualités. 

Pascal  Paoli,  chef  des  rébelles  de  Corse  ,  voyant  son  parti  di- 
minuer de  jour  en  jour,  abandonne  celle  ile  le  i5  juin  y'j&Çi , 
avec  ses  compagnons  ;  sa  retraite  achève  la  réduction  de  la 
Corse.  (  V,  Gènes.)  Le  2?,  aoiit  ,  lettres-patentes  du  roi  ,  por- 
tant confirmation  de  la  convention  faite  entre  sa  majesté  et  l'im- 
pératrice-douiirière,  qui  règle  les  limites  des  possessions  respec- 
tives de  ces  deux  puissances  au  Pays-Bas. 

Les  affaires  de  la  compagnie  des  Indes  étant  dans  une  déca- 
dence à  ne  pouvoir  se  relever  ,  le  roi  ,  par  son  arrêt  du  8  avril 
1770  ,  accepte  la  cession  qu'elle  lui  fait  des  biens  et  des  droits 
à  elle  appartenants  ,  se  charge  de  payer  ses  rentes  ,  et  d'acquit- 
ter ses  dettes  ;  la  compagnie  par-là  demeure  éteinte.  Madame 
Louise,  dernière  fille  du  roi  ,  déterminée  depuis  long-Jems  à  se 
consacrer  à  Dieu  par  la  profession  religieuse,  se  rend,  le  1  i  avril, 
aux  Carmélites  de  Sainl-Donis  en  France,  avec  la  permission  de 
sa  majesté.  Cette  éclatante  et  généreuse  démarche  est  un  sujet 
de  joie  pour  l'église,  d'édificalion  pour  les  fidèles  et  de  triomphe 
contre  les  ennemis  de  la  religion.  Le  16  mai  monseigneur  le 
dauphin  épouse  à  Versailles  l'archiduchesse  Marie-Antoinette- 
Josephe-Jeanne,  née  le  2  novembre  1755,  sœur  de  l'empereur 
Joseph  II  ,  fille  du  feu  empereur  François  I,  de  Lorraine ,  et  de 
Marie -Thérèse  d'Autriche,  impératrice-douairière  ,  reine  de 
Honerrie  et  de  Bohême. 

o 
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Louis  XY  fut  eiilovë  à  son  peuple,  par  la  petite  ve'role,  le  10 
mai  1774»  tlmis  la  65".  annce  de  son  :çe ,  après  avoir  tciiiplilc 
troue  58  ans,  8  mois  et  10  jours.  La  tiinicjur 'aisait  son  carac- 
tère. ]1  était  afl'aLlc,  humain,  prtveiutal.  J.iiriais  persnime  ne 
sortit  mécontent  fie  sa  prcsei'.ce.  Il  avait  un  atlacli< ment  tendre 
pour  sa  fannllo  dont  il  éprouvait  un  juste  retour,  et  il  e'tait  ainni 
de  ceux  qui  le  servaient  comme  le  meilleur  des  mailres.  Les 
personnes c!i"itab les  quil'apj  rocV;aicnl on! toujours e'te persuadées 
que  le  mal  q;'i  se  faisait  par  ses  ordres,  fct  il  s'en  fit  beaucoup;  e'tait 
une  surprise  lai'e.'i  sa  religion  et  à  son  cœur.  Aucun  des  rois  ses  pre'- 
deccsseurs  ne  l'a  surpasse  pour  retendue  et  la  varie'te  des  connais- 
sances. I!  avait  compose',  au  sortir  de  l'enfance,  sous  la  direction  du 
célèbre  ge'ographe  de  Lille  ,  un  traité  du  cours  des  principales 
rivières  de  l'Europe,  qui  a  vu  le  jour  en  1718  Les  progrès  que 
firent  en  France  la  physique  cxpe'rimentale  ,  l'as  rr-nomie  ,  la 
gt'ographie  ,  la  chimie  ,  et  la  plupart  de»  arts  lilu-raux  ,  par  la 
prolecUoii  c'claire'e  qu'il  leur  accorda  et  les  libc'ralite's  dont  il 
combla  ceux  qui  les  cultivaient  avec  succès  ,  rendront  mt'mo- 
rable  à  jamais  son  règne.  La  postérité  la  plus  reculte  se  sou- 
viendra de»  voyages  entrepris  de  son  tems  ,  aux  frais  du  gou- 
vernement, par  I\Iaupcrluis  au  pôle  arctique,  par  la  Condamine 
à  l'équateur  ,  et  par  d'autres  savants  à  la  Californie ,  aux  Phiiip- 
])incs  ,  en  Sibérie  ,  etc.  pour  enrichir  l'histoire  naturelle  et  per- 
fectionner la  navigation.  Le  commerce  lui  doit  aussi  beaucoup 
plus  qu'on  ne  pense  ,  h  raison  des  grands  chemins  ,  des  ponts  et 
chaussées  qu'il  fit  construire  dans  toutes  les  provinces.  Le  quintal 
avant  lui  valait  de  port  80  livres  de  Paris  à  Bordeaux  ;  il  coûte 
aujourd'hui  (1787)  8  livres.  Son  exemple  ,  à  cet  égard,  u  servi  de 
modèle  à  presque  toute  l'Europe. 

LOUIS  XVI. 

1774.  Louis  XVI,  né  à  Versailles,  le  23  août  1754»  de 
Louis,  dauphin  de  France,  et  de  Marie-Josephe  de  Saxe,  sa 
seconde  femme,  fille  de  Frédéric-Auguste  II,  roi  de  Pologne, 
parvint  à  la  C(.uroiii)C  le  îO  mai  1774-  ^^  naissance  de  cet  infor- 
tuné monarque  lut  marquée  par  des  circonstances  qui  semblaient 
présager  sa  lin  déplorable.  Toute  la  cour  était  à  Choisi  au  mo- 
ment où  il  vit  le  jour,  et  la  dauphine  éîant  restée  presque  seule 
à  Versailles,  aucun  prince  du  sang  n'assista,  contre  l'usage, 
aux  couches  de  cette  princesse  j  ainsi,  Louis  commença,  sans 
e'clat,  et  dans  une  sorte  d'abandon,  une  vie  que  devait  terminer 
la  plus  funeste  catastrophe.  Le  courrier  qui  fut  chargé  de  porter 
à  la  cour  la  nouvelle  de  sa  naissance  lit  une  chute  dont  il  mourut 
sur-le-champ ,  sans  pouvoir  remplir  sa  mission.  Le  premier  étiit 
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ae  son  règne  fut  un  bienfait;  au  mois  (le  j-iin,  il  dispensa  les 
peuples  du  paiement  du  droit  connu  son'»  le  nom  de  joj'enx 
ai'énement  j  le  second  fut  un  acte  de  jusfice  :  il  rassura  les  nom- 
breux cre'auciers  de  l'e'tat,  et  promit  d'acquitter  la  dette  pu- 
bliquiî.  Les  parlements  ,  dont  tous  les  membres  avaient  été'  exile's, 
furent  rappele's  à  leurs  fouclions ,  le  1  :>.  novembre  1774-  Bientôt 
après,  le  cre'dit  national  commença  de  renaître,  et  faisait  con- 
cevoir l'espoir  d'une  prospc'rile'  durable.  On  remboursa  vingt- 
quatre  millions  de  la  dette  exigible  ,  cinquante  de  la  dette 
conslitue'e  ,  vitigt-huit  des  anticipations 5  l'intérêt  des  cre'nucci 
sur  les  biens  du  cierge'  tomba  à  quatre  pou-  cent;  les  actions 
de  la  compagnie  des  Indes  et  les  billets  des  fermes  ge'ne'rales 
s'e'levèrent  à  un  taux  plus  considérable-  On  supprima  les  pen- 
sions abusives  ,  on  diminua  celles  qui  e'taient  peu  mc'ritécs.  L'é- 
conomie du  monarque  servit  d'exemple.  Le  premier  février  i7'"6i, 
le  roi  fait  une  déclaration  relative  à  l'éducation  des  élèves  de 
l'école  militaire,  portant  que  ceux  de  ces  élèves  qui  se  trouvent 
à  la  Flèche,  et  ont  atteint  l'âge  de  huit  à  quatorze  ans,  seront 
distribués  au  nombre  de  cinquante  ou  soixante  dans  dix  maisons 
ou  collèges  ,  tenus  par  des  religieux;  savoir  :  chez  les  Bénédic- 
tins, dans  les  maisons  de  Sorèze,  de  l'iron,  Rebais  ,  Beaumont 
et  Pont-Ie-Voye  ;  chez  les  Oratoriens  ,  dans  leurs  maisons  de 
Vendôme  ,  d'Èffiat  et  de  Touruon  ;  chez  les  Minimes  ,  dans  leur 
maison  de  Brienne,  et  chez  les  Chanoines  réguliers  de  Ponl-à- 
Mousson.  La  confection  et  l'entretien  des  grandes  routes  avaient 
nécessité  des  corvées  qui  arrachaient  l'agriculteur  à  des  occu- 
pations plus  pressantes;  le  roi,  par  un  édit  du  12  mars  1776, 
supprima  ces  corvées,  et  les  convertit  en  un  impôt  pécuniaire 
auquel  doivent  contribuer  tous  les  citoyens.  Le  'j.  judlet  1777  , 
M.  Necker  succède  à  M.  Taboureau ,  dans  l'administration  des 
finances.  Pour  soulager  l'indigence  et  borner  les  exactions  de 
l'usure,  un  Mont-de-Piélé  fut  établi  dans  la  capitale,  au  profit 
des  pauvres  de  l'hôpital  général ,  par  lettres  du  g  décembre  1777- 
Le  ()  février  17  78, traité  d'alliance  etdc  commerce  fait  avec  les  Etals- 
Unis  d'Amérique;  lanotification  de  ce  traité,  faite  à  l'Angleterre, 
le  i5  mars,  est  le  signal  de  la  guerre  entre  la  France  et  la 
Grande-Bretagne.  Cette  année  est  remarquable  par  la  mort  de 
deux  hommes  extraordinaires  :  Voltaire  ,  génie  brillant^  uni- 
versel et  incomparable ,  décédé  à  Paris  ,  le  5o  mai ,  et  J.  J.  Rous- 
seau ,  phifosopîie  et  écrivain  inimitable  ,  mort  à  Ermenonville  , 
le  2  juillet.  Le  comte  d'Orvilliers  ayant  sous  son  commande- 
ment une  escadre  de  trente-deux  vaisseaux,  rencontre,  à  la  hau- 
teur d'Ouessant ,  sur  les  côtes  de  Bretagne,  une  escadre  an- 
glaise ,  commandée  par  l'amiral  Kcppel.  Les  Français  eurent 
l'avantage,   mais   les  savantes  manœuvres   de  l'ennemi  empê- 
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clicreiit  de  rendre  l'action  décisive,  ce  qui  fit  dite  à  M.  de  K.cr~ 
saint  que,  dans  ce  combat  ,  les  Français  battirent  les  Anglais, 
et  le  tic'ncral  anglais  battit  le  £;e'ne'ral  français.  Le  7  septembre, 
M.  de  Bouille,  gonvernenr  de  la  Martinique,  forme  une  expe'- 
dition  et  s'empare  delà  Donnnicjue;  mais  les  Anglais  prennent 
leur  revanche,  en  s'cmparanl  des  ilcs  de  Saiut-Pierre  et  de 
jVJiquclon  ,  le  24  seiïtcnibrc ,  do  Pondiche'ry ,  dans  l'Inde,  le 
]6  octobre,  et  de  l'île  de  Sainic-Lncie  ,  le  J2  décembre.  Le 
comte  d'Eslaing  tenle  v.iiiiement  de  reprendre  cette  dernière  en 
1779.  ^"  25  au  5o  janvier  de  cette  ainiee,  le  marquis  de  Vau- 
dreuil ,  seconde'  du  chevalier  du  Chiuffatit,  s'empare  des  e'(a- 
blissemenls  anj^lais  au  Sénégal.  Convention  faite,  le  12  avril, 
avec  les  Espagnols  ,  qui  s'engagent  à  prendre  part  à  la  guerre 
d'Amérique  contre  les  Anglais,  et,  le  iG  juin  ,  la  cour  de  Ma- 
drid, d'après  les  stipiîlalinns  du  pacte  de  famille  fait  entre  toutes 
les  branches  souveraines  de  la  maison  de  Bourbnn,  déclare  la 
guerre  à  l'Angleterre.  Le  comte  d'Eslaing  ,  secondé  des  amiraux 
de  Vaudreuil,  de  Grasse  et  de  la  Motlie-Piquet ,  s'empare  de 
l'ile  de  Saint-Vincent,  au  mois  de  juin  ,  emporte,  de  vive  force, 
la  Grenade,  le  2  juillet  ,  et,  le  6,  bat  l'escadre  anglaise  sous  les 
ordres  de  l'amiral  Byron  ,  qui  est  forcé  de  se  retirer  à  Saint- 
Christophe.  En  Europe,  la  flotte  de  Brent  met  à  la  voile  le 
5  juin  ;  elle  est  commandée  par  les  amiraux  d'Orvilliers,  de 
Guichen  et  de  la  Touche-Tréville ,  et  se  réunit  à  la  flotte  d'Es- 
pagne, le  25  juin.  L'armée  combinée,  forte  de  soixante-six 
vaisseaux  de  ligne,  fait  voile  vers  la  Manche.  Les  côtes  de  la 
Bretagne  et  de  la  Normandie  présentent  l'appareil  formidable 
d'une  invasion.  Soixante  mille  hommes  s'y  trouvent  rassemblés  , 
et  trois  cents  navires  sont  frétés  pouf  leur  transport.  L'alarme 
fut  générale  en  Angleterre,  mais  les  vents  contraires  rendirent 
ces  préparatifs  inutiles  En  Amérhjue,  M.  le  comte  d'Estaing, 
réuni  au  général  Lincoln,  donnent,  le  9  octobre  i7'"9.  "'»  assaut 
infructueux  à  la  ville  de  Savannah.  M.  de  Rochnmbeau  s'empare 
de  Rhode-Island  ,  le  10  juillet  1780.  Les  Anglais,  qui  convoi- 
taient depuis  long  lems  la  possession  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  expédient  le  commodore  Johnston  )»our  s'en  rendre 
maître-  mais  il  est  prévenu  par  le  bailli  de  Sufiien  ,  qui  ,  parti 
de  Brest  avec  une  escadre  supérieure  à  celle  des  Anglais  ,  attaque 
le  commodore,  le  16  avril  1781,  à  la  hauteur  de  San-Yago  , 
l'une  des  îles  du  Cap-N  ert  Les  Anglais  sont  si  maltraités  dans 
le  combat ,  qu'ils  emploient  seize  jours  à  réparer  leurs  vaisseaux. 
L'amiral  français  contiimo  sa  route,  et  débarque  des  troupes  au 
cap  de  Bonne  Espérance.  Le  2  juin,  le  comte  de  Grasse  s'em- 
pare de  Tabago  par  c.ij)ifutatinn ,  après  douze  jours  de  siège. 
Depuis  la  défaite  des  Anglais  à  King-Moutain ,  le  lord  Corn-* 
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^vallis   s'était  tenu  sur  la  défensive   dans  Charles-Town;  ayant - 
reçu    de   New-Yorck    des   renforts    que    lui  fit    passer   le    ge'- 
ne'ral  Clinton,  il  s'empara  de  la  Caroline   septentrionale;  mais 
Washin^rfon  ,  Rocliambeau  et  la  Fayette  reunisîenl  leurs  forces 
dans  la  Virginie;   le  comte   de  Grasse   aborde   dans  la  baie  de 
Chesapeack,  et  dëbarcpie   trois   mille  hommes  commande's  psr 
le  marcjuis    de  Saint-Simon.    Attaque  de    toutes   parts   par  des 
forces  si  supérieures,  lord  Corwallis  est  contraint  Je  capituler; 
le  i8  octobre,  il  se  rend  prisonnier  de  guerre  avec  toute  son 
armée,  au  nombre  de  six  mille  hommes.  Cette  perte  des  Anglais 
raffermit  pour  toujours  l'indépendance  de  l'Amérique  ;    elle  fut 
suivie  de  la  prise  des  iles  de  Saint- Eustache ,  de  Saint-Martin  , 
de  Saint-Christophe  et  de  Montferrat.    Le  6  avril  1782,  le  bailli 
deSuffren  s'empare  de  Goudelour,  place  importante  dans  l'Inde 
pour  les  Français.   Le  12  avril,  l'escadre  française,  commandée 
par  le  comte  de  Grasse,   est  battue  par  l'amiral  Rodney-   Un 
accident  survenu  au  vaisseau  le  Zélé  ,  qui,    désemparé  de  son 
choc,  tombait  sous  le  vent,   occasionna  la  perte   de  l'escadre. 
Le  comte  de  Grasse  au  lieu  de  sacrifier  ce  vaisseau  à  la  sùrete 
de  sa  marche,  fait  signal  à  son  armée    d'arriver  sur  les  Anglais. 
Le  Zélé   fut  dégagé  par  cette  manœuvre  ,    mais   les  Français 
furent  contraints   d'accepter  un  combat  qu'ils  devaient  éviter. 
L'ennemi  s'empare  du  Glorieux,  de  Y  Ardent,  du  César,   de 
V Hector,  de   la  Ville  de  Paris  ,    le  plus  beau  vaisseau  qu'on 
eût  encore  vu.    Ce  dernier,  monté  par  le  comte  de  Grasse,  fut 
défendu   Jusqu'à  la  dernière   extrémité  ,  et  il   était  dans   un  si 
mauvais    état  lorsqu'il    amena ,   qu'il   coula  bas  ,   ainsi  que  le 
Glorieux,   en   revenant    en   Europe.    Le    même    jour  ,    M.    de 
SufTren   et  l'amiral   Hughe  se  livrent  un  combat  dans    la  mer 
des  Indes,  où  les  deux  escadres  sont  également  maltraitées.   En 
Europe.   Le  blocus  de  Gibraltar  est  converti  en  un  siège  dans 
les  formes.   L'Espagne  avait  rassemblé  les  moyens  les  plus  for- 
midables pour  réduire  cette  forteresse.    Le  duc  de  Cnllon,  qui 
commande  l'armée  combinée  de  France  et  d'Espagne  ,  en  pousse 
le  siège  avec  la  plus  grande  aciivité.   Toutes  les  machines  que 
le   génie  de  la   destruction  avait  jusqu'alors  inventées  pour  la 
réduction  des  places  ,   ne  pouvaient  guère  être  employées  avec 
succès   contre  un  rocher  de  mille  pieds   d'élévation  ,    que  1  art 
et  la  nature  avaient  rendu  inexpugnable.    On  imagina  des  bat- 
teries flottantes.  Cette  nouvelle  invention  de  M.  d'Arçon,  ingé- 
nieur  français ,    donna   aux    assiégeants   une   grande    confiance 
dans  ses  résultats.  Qu'on  se^fîgure  des  carcasses  de  gros  navires, 
renforcées ,   d'un   côté ,  de  six  pieds    d'épaisseur  de  bois  ,   pour 
les  rendre  impénétrables  aux  boulets,   recouvertes  d'une  char- 
pente que  les  bombes  ne  pouvaient  pénétrer,  arrosées  de  tous 
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«ens  par  des  canaux  d'eau  coiironîr  ,  pour  obvier  à  Tembrase- 
ment^  et  porfont  depuis  neuf  jn:..jn'à  vin<^l- quafre  bcuehes  à 
feu,  on  mira  une  ide'e  de  ces  faniei;ses  I).'i;*eri.;s,  doslinées  à 
ballre  les  deux  môles,  et  successivtmenf  les  KUÎres  rorlificalions 
de  la  place.  Ces  I)aîleries  ,  au  nr^mbre  de  dix  ,  viennent  s'em- 
bosscr  an  centre  des  forlificaticns  de  Gibr.Ilar,  et  ouvrent  leur 
feu  le  i5  sepleiubre,  à  dix  heures  du  malin.  Cent  quatre-vingt- 
treize  bouches  îi  .'eu,  que  le  duc  de  Crilion  avait  fait  monter, 
battaient  en  mênje  lems  tnus  les  ouvrace<;  '!i-  Anglais  sur  la 
montagne.  Mai=  mire  que  1;.  O.r.ise  altaqlie  de  Niie  cessa  trop 
lot,  le  ge'tie'ral  Klliot,  gonveru«:i'r  de  l.'i  ]>1ace,  ''.i.  diriger  mie 
si  elFroy.'ible  grelc  de  bomhes,  d'obns  cl  de  boulets  rouges  d'une 
nnnvellu  invention  sur  les  b;*t;erie4  fioifaiVes,  nu'elles  devinrent 
cil  peu  de  tems  la  proie  des  fiai. mies.  OUe  'entalive  infruc- 
l'ieuse  ,  qui  coûta  des  son. mes  immenses  et  bien  desliommes, 
«'<■'((  rmina  les  Espagnols  à  convertir  de  nouveau  le  sie'ge  en 
L  ocus. 

Le  5  septembre  1783  ,  la  paix  est  signe'e  à  Versailles  entre  la 
France,  l'Angleterre,  les  Etats-Unis  d'Amérique  ctrEspa^ne.  L'in- 
vention des  areostats  ou  ballons,  date  de  cette  année.  ÀJais  les  ac- 
cidents qui  suivirent  le  succès  desprcnnères  expériences  are'ostati- 
ques,  de'couragèrenlbientôtles  inventeurs,  etde'truisirenli'illusion 
qu'on  s'elaif  faite  de  celte  navigr.îion  dangereuse.  Le  90  mai  1784-, 
la  paix  est  signe'e  à  l'aris,  entie  l'Angleterre  etla  Hollande.  Le  2.5 
août ,  l'infortuné  la  Pe'rouse  s'embarque  à  Brest,  et  en  part  avec 
les  deux  vaisseaux  VJsfolahe  et  la  Boussole,  montés  par  un 
grand  nombre  de  savants,  pour  faire  des  découvertes  dans  les 
mers  du  Nord,  et  en  reconnaître  les  côtes.  Le  10  novembre  ,  la 
France  et  la  Hollande  signent,  à  Fontainebleau,  un  traité  d'alliance. 

Des  l'an  1774,  le  roi  Louis  XV  avait  commandé  un  col- 
lier de  diamants  de  la  plus  grande  richesse,  qu'il  destinait  à 
une  femme  que  la  dissolution  des  moeurs  avait  introduite  à  la 
cour.  Le  monarque  e'tant  mort  tandis  qu'on  travaillait  au  col- 
lier,  et  Manon  du  Barri,  à  qui  il  était  destiné  ,  ayant  été  re- 
léguée dans  un  monostère,  ce  riche  bijou,  estimé  deux  millions  , 
reste  entre  les  mains  des  ioailliers  de  la  cour.  Quoique  la  vente 
d'un  objet  aussi  cher  fût  difficile  ,  ils  ne  voulaient  cependant 

feint  le  dépecer ,  parce  qu'une  partie  de  sa  valeur  consistait  dans 
art  avec  lequel  les  diamants  étaient  sjinéirisés.  Une  intrigante, 
qui  se  prétendait  issue  de  la  maison  de  Valois,  et  se  faisait 
appeler  dans  le  monde  coivtesse  de  la  Mnthr-J^alo'S ,  persuade 
au  cardinal  de  Rohan  que  la  reine  veut  faire,  à  l'insu  du  roi, 
l'acquisition  du  collier  j  lui  fait  voir  des  lettres  de  la  reine  , 
dont  récriture  était  contrefaite,  qui  le   chargent  de  cette  cm- 
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plctte.  Le  cardinal ,  persuade  que  la  roule  du  m'uiist^îre  s'ou- 
vrH't  dcvoiit  lui,  se  hâta  de  re'pondre  à  la  conlïaiice  qu'on  lui 
tt'iijoir^uail;  il  Tait  l'acquisition  da  collier  au  noai  de  la  princesse, 
pour  le  -p/ix  de  u:i  million  six  cenl  mille  livres ,  el  le  retnet  lui- 
liîêmc  dans  les  mains  de  rentremetteuse.  Au  bout  de  six  mois  , 
le  cardiiial  observant  que  la  reine  n'avait  pas  encore  porte'  le 
coliier,  e'prouve  quelq-i'inquieludc  ;  il  engage  les  joailliers  à 
e'crirc  à  la  reine ,  non  pour  liàter  le  paiement,  mais  pour  expri- 
mer leur  reconnaissance.  Quelques  jours  après,  le  cardaal  est 
arrête'  et  mis  à  la  Bastille  ;  maii  l'instruction  du  procès  ,  qui 
dure  six  mois  ,  prouve  qu'il  e'tait  de  bonne  foi.  L'intrigante  est 
condauiue'e,  le  i  i  iiiiu  lySti,  a  la  ile'lrissure,  et  à  passer  le  reste 
de  ses  jours  à  la  Salpe'Irière. 

Le  26  septembre  1786  ,  traite'  de  navigation  et  de  commerce 
fait  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Le  22  fe'vrier  1787,  la 
première  assemble'e  des  notables  fut  convoque'e  à  Versailles, 
afin  d'aviser  aux  moyens  de  combler  le  de'ncit  des  finances  du 
royaume  ,  montant  à  cette  e'poqne  à  cent  dix  millions.  Le  pre- 
mier mai,  le  roi  fonne  un  conseil  de  finances  ,  dont  M.  Lo- 
mènie  de  Brierine,  archevêque  de  Toulouse  ,  est  nomme'  le 
chef.  Le  22  juin,  èdit  du  roi,  portant  crc'ation  à'iusemblces 
provinciales.  Le  i5  aoiit,  le  parlement  de  Paris  est  exile'  à 
Trojes,  pour  avoir  proteste'  contre  l'enregislremenl  d'un  nouvol 
impôt  sur. le  timbre;  il  est  rappelé'  le  20  septembre  1787.  Le  i<) 
novembre,  le  roi  lient  un  lit  de  justice  ,  pour  la  création  d'un  em- 
prunt de  quatre  cent  vingt  millions  ;  quatre  conseillers  de  grand'- 
chambre  s'opposent  à  cet  emprunt  ;  le  duc  d'Orle'ans  appuie  celte 
opinion;  ce  prince  est  confine'  au  Rainci,  le  21  ,  et  deux  con- 
seillers sont  exilc's.  Le  20  août  1788  ,  M.  de  Brienne  donne  sa 
de'mission  ,  convaincu  que  les  circonstances  ne  lui  pernaettent 
pas  de  faire  tout  le  bien  qu'il  de'sire  ,  et  conseille  au  roi  de 
rappeler  M.  Necker.  Le  27  ,  à  la  nouvelle  de  la  démission  de 
ce  ministre,  les  Parisiens  brûlent  son  effigie  «or  le  Pont-Neuf 
aux  pieds  de  la  statue  de  Henri  IV  ;  m.iis  la  classe  du  bas-peuple 
ne  borne  point  là  les  de'monstrations  de  sa  haine  j  elle  se  porle  à 
la  maison  du  frère  de  l'ex-ministre  ,  dans  le  dessein  d'y  mettre 
ie  feu  :  la  force-armée  ne  parvint  à  la  dissiper  ,  qu'après  en  avoir 
tué  un  grand  nombre.  Cette  première  émeu'e  est  suivie  d'une  se- 
conde,donlle  but  est  d'incendier  la  maison  du  commandant  même 
de  la  force  armée,  qui,  disait-on,  avait  tiré  sur  le  peuple.  Les 
auteurs  de  ces  différents  délits  sont  punis  ;  mais  dans  cette 
punition  ,  le  gouvernement  manifeste  quelque  condescendance 
pour  cette  partie  du  peuple  ^  qui  ne  voit  dans  l'impunité  de  ses 
déportements    qu'un   encouragement    à   se   porter  u  de   non- 
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veaux   excès  :  fafale  expérience  ,    qu'on  devait  bientôt  acqudt'ir'. 
I/ciiervescence  v.?.  toujours  en  croiss:int.  Le  5  mai  1789,  le  roi 
j-;roiionce,   dans  la  première  séance  des  e'tats-ccneraux   lenus  à 
Versailles  ,  un  discours  qui  lut  universellement  ap])laudi.  Le  17 
juin  fut  un  des  jours  les  ])Ins  mémorables  de  ccUe  funcslc  ré- 
volution ,  (pii  devait  bientôt  e'clater;  les  elals-genëraux  ,   sur  la 
motion  de  l'abbe  Sicyes,  se  consùiucnt  en  assemblée  nationale. 
Les  premiers   actes  de  celte   assemble'e  alarment  la  cour  j    le 
ïnonarquc ,  pour  en  prévenir  les  conséquences,    fait  annoncer 
qu'il  tiendra  une  se'ance   royale  ,  motive'e  sur  les  innovations 
que  se  sont  permises  les  e'iats-ge'ne'raux  ;   et  sous  pre'texte  des 
pre'paratifs  nécessaires  à  celte  cérémonie  ,  on  ferme  la  salle   des 
séances  de  l'asscmblcc.  Le  20  juin  ,  les  députes   se  pre'senlent  à 
la  porte  de  cette  salle  ,  et  y  trouvent  des  gardes  qui  les  en  re- 
poussent ;  Bailli,  président  de  l'assemblée,  arrive,  et  après  un 
moment  de  délibération  ,  il  les  conduit  dans  un  jeu  de  paume  , 
oii ,  après  avoir  posé  en  principe  que  ,  dans  qucl(|nc  lieu  que  les 
députés  soient  forcés  de  s'établir  ,  là  sera  V assemblée  nationale } 
le   président   et   les    membres  font  le  serment   de  ne  point  se 
séparer  que  la  constitution  du  royaume  et  la  régénération  pu- 
blique ne  soient  établies  et  aifermies.  Séance  rojole  tenue  le  25 
juin  ,  et  déclaration  du  roi  ,  qui  annulle  la  délibération  du    17 
juin ,  par  laquelle  les  étals- généraux  ont  pris  la    dénomination 
àHasseinblée  iialioiiale.  A  la  suite  de  cette  déclaration  ,  le  roi 
prononce  un  discours  où  il  prescrit  aux   députés  les  objets  sur 
lesquels  ils  doivent  délibérer  j  il  termine  la  séance  en  ordonnant 
aux   députés  de   se  séparer    sur-lc-cliamp  ,  et   de  se  rendre    le 
lendemain  dans  les  cliambres  affectées    à   cliaque   ordre.    Cette 
fermeté  du  monarque  ,  étonne  ,  ébranle    un    moment  le   tiers  j 
mais  l'un  d'eux  ayant  fait  observer  aux  autres  que  Necker  n'avait 
point  assisté  à  celte  séance,  ils  en  concluent  qu'elle  s'est  tenue 
^contre  son  avis  ;  aussitôt  l'espoir  succède  à  la  consternation  j  les 
'communes,  au  lieu  de  se  retirer  ,   vont  s'installer  dans  la  salle 
qu'on  leur  ordonne  de  quitter;  c'est  en  vain  qu'au  nom  du  roi, 
le  grand-maitre  des  cérémonies  vient  les   sommer  de  se  dis- 
soudre, Mirabeau  répond  qu'il  n'y  a  que  la  force  et  la  violence 
qui   puissent  les    en    faiic   sortir,   et  ils  décrètent  que  les  dé- 
putés  sont   inviolables.   Le  5  juillet,   des    troupes    entrent    à 
Versailles,  el  s'y  établissent;  ces  dispositions  alarment  le  peuple 
et  l'exaspèrent;  le  renvoi  de  ces  troupes  est  demandé  au  roi  par 
l'assemblée  nationale,  le  9  juillet;   et  malgré  le  discours    ras- 
surant que  le  roi  fait  à  ce  sujet,  la  fermentation  devient  chaque 
jour  plus  grande.  M.  Necker,  l'espoir  et  l'idole  du  peuple  ,    re- 
gardé par  la  cour  comme   la  cause  de    l'enibarras    oii   elle    se 
trouvait ,  après  avoir  reçu  les  plus  grands  reproches  de  la  fa- 
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mille  royale,  eut  ordre  ,  le  1 1  juillet,  de  sortir  de  France  dans 
les  vingt-quatre  heures.  Cette  d-sgràrc  procodait  en  partie  des 
re'sultals  fài.heux  que  son  absence  avait  occasionnes  à  la  se'ance 
royale  du  -xS  juin.  Cette  nouvelle  arrive  le  12  à  Puris  ,  cly  répand 
le  trouble  et  la  consternation  dans  les  esprits.  Les  bustes  de 
Necker  et  du  duc  d'Orléans  ,  couverts  d'un  crêpe  eu  signe  de 
deuil ,  sont  promenc's  dans  les  rues  de  Paris.  Le  prince  de 
Lambesc,  à  la  tête  d'un  régiment  îillenjand  ,  charge  cet  attrou- 
pement à  la  place  f^ouis  XV,  et  poursuit  les  fuyards  jusque  dans 
les  Tuileries.  Le  malheur  veut  que  de  paisibles  citoyens  qui  s'y 
promenaient,  soient  confondus  avec  la  multitude,  et  maltraites 
ou  blesses.  Dès-lors  la  fureur  populaire  n'eut  plus  de  bornes  j 
un  cri  de  vengeance  retentit  de  toutes  parts  :  le  i5,  on  enlève 
trente  nulle  (usils  aux  Invalides  ,  avec  les  canons  qui  s'y  trou- 
vent. Des  furieux  se  portent  aux  bar  rièrcs  ,  et  les  incendient  ; 
le  pillage  a  lieu  dans  beaucoup  d'endroits  ,  et  le  tocsin  porte 
partout  11  consternation.  Le  14  juillet,  des  députés  de  l'asscm- 
ble'e  électorale  se  réunissent  à  l'Hôtel-de-Ville  ,  pour  aviser  aux 
moyens  d'apaiser  les  troubles  ;  mais  tandis  qu'ils  délibèrent  , 
le  peuple  .se  porte  en  foule  sur  la  Bastille  qu'il  enlève  d'un 
coup  de  main,  et  e'gorge  M.  de  Launay  ,  le  gouverneur  ,  qui 
demandait  à  être  conduit  à  l'Hôtel-dc-X  ille.  Ce  triomphe  du 
peuple  fut  suivi  de  plusieurs  autres  actes  de  barbarie.  Le  prévôt 
des  marchands  est  tué  d'un  coup  de  pistolet  sur  les  marches  de 
l'Hôtel-de-Ville,  et  quelques  particuliers,  devenus  l'objet  de  la 
haine  du  peuple,  sont  aussi  sacrifiés  dans  cette  journée.  Le  i5, 
la  nouvelle  de  la  prise  de  la  Bastille  ayant  porté  la  consternation 
à  la  cour,  le  roi  se  détermine  à  venir  à  Paris,  à  l'effet  d'y  ra- 
mener l'ordre.  Le  16  ,  Bailli  est  nommé  maire  de  Paris  ,  et 
la  Fayette,  commandant-général  de  la  garde  nationale.  Le  comte 
d'Artois,  frère  du  roi,  le  prince  de  Coudé,  et  une  foule  de 
grands,  se  retirent  à  Coblentz.  l^eur  départ  est  le  signal  de  l'émi- 
gration, qui  devint  bientôt  générale. 

Le  roi  arriva  à  Paris  le  17  juillet ,  fatigué  des  mouvements 
qui  l'entouraient,  des  meurtres  populaires  dont  la  capitale  venait 
d'èlre  le  théâtre  ,  ne  consultant  que  son  cœur  et  le  désir  d'a- 
paiser les  esprits  ,  ce  monarque  se  rend  à  l'assemblée  à  pied,  sans 
armes  et  presque  sans  gardes.  Là,  au  milieu  de  la  snlle,  et  debout, 
il  conjura  les  députés  de  ramener  la  tranquillité  publique.  «  Je 
sais,  leur  dit-il  ,  qu'on  cherche  à  élever  contre  uioi  d'injustes 
préventions  ,  je  sais  qu'on  a  osé  publier  que  vos  personnes  n'é- 
taient pas  en  sûreté.  Des  récits  aussi  coupables  ne  sont- ils  pas 
démentis  d'avance  par  mon  caractère  connu?  Eh  bien,  c'est  moi 
qui  me  fie  à  vous  »  î  Ce  courage  ,  cet  abandon  font  taire  pour 
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un  moment  les  factions.  L'enthousiasme  fut  extrême,  et  le  plu« 
praïul  nombre  des  depute's  voulurent  servir  eux-mêmes  de  gardes 
au  niOiiarquc  pour  le  reconduire  au  château  ,  où  le  roi  reçut  du 
"balcon  de  son  appartement  les  te'moignages  re'itére's  de  l'affection 
publique.  ]\1  INeckor,  dont  le  roi  avait  promis  le  rappel  dans  cette 
assemble'e  ,  revient  triomphant  à  Paris  le  28  juillet.  Dans  la  nuit 
du  4  au  5  août,  l'assemblée  nationale  de'crète  l'abolition  des  droits 
fe'odaux  et  des  prérogatives  dont  jouissaient  les  classes  privilégie'es. 
La  liberté  de  la  presse  est  décrétée  le  2.4  août,  mais  jamais  l'opi- 
nion individuelle  ne  fut  moins  libre.  A  Versailles,  le  2  octobre, 
les  gnrdes-du-corps  donnent  une  fête  aux  officiers  du  re'giment 
de  Flandre  ;  ce  banquet  ,  où  l'on  manifesta ,  dans  des  termes 
e'nerpiqu-s,  un  de'vouement  sans  bornes  à  l'autorité'  royale,  et 
où  l'on  fit  e'flater  le  mépris  qu'inspiraient  les  innovations  sub- 
versives du  nouveau  système,  alarme  aussitôt  les  zélateurs  de  la 
liberté'.  Le  5  une  foule  de  femmes  de  la  plus  vile  espèce  ,  aux- 
quelles se  joint  une  multitude  d'hommes  sans  aveu,  s'arment  de 
faux,  de  piques  et  de  toute  espèce  d'armes  et  marchent  sur  Ver- 
sailles. Les  insurgés  pénètrent  dans  les  appartements  du  château^ 
égorgent  les  gardes- du-corps  qui  s'opposent  à  leur  violence,  et 
ramènent  le  roi  à  Paris  ;  le  même  jour  se  forme  dans  cette  ville  le 
club  des  amis  de  la  constitution  ,  appelé  ensuite  le  cluh  des  Jaco- 
bins.,  qui  s'est  acquis  depuis  une  influence  et  une  célébrité  si  fu- 
nestes. Le  21  octobre,  la  cour  de  Rome  consent  à  la  suppression  des 
annales  en  France.  Le  19  décembre  ,  l'assemblée  nationale  crée 
un  papier- monnaie  sous  le  nom  d'assignats  territoriaux ,  qui, 
bientôt  excédant  par  leur  nombre  la  valeur  de  leur  hypothèque, 
deviennent  plus  funestes  au  crédit  et  aux  affaires  particulières, 
que  ne  l'avait  été  le  système  de  Law.  Le  i5  janvier  1790  ,  divi- 
sion du  royaume  en  quatre-vingt-trois  déparlements ,  subdivisés 
en  districts  et  cantons.  Le  i5  février  ,  l'assemblée  nationale  sup- 
prmie  les  vœux  monastiques.  Le  19  juin,  l'assemblée  nationale 
supprime  tous  les  litres  ,  les  ordres  ,  les  livrées  ,  les  armoiries  , 
et  toute  espèce  de  distinction  féodale  j  le  21  ,  insurrection  sérieuse 
au  fort  Saint-Pierre  de  la  Martinique.  La  constitution  civile 
du  clergé  est  décrétée  le  12  juillet;  le  14,  anniversaire  de 
la  prise  de  la  Bastille  j  quatre  cent  mille  Français  réunis  au 
champ  de  Mars  y  jurent  d'être  fidèles  à  la  nation  ,  à  la  loi 
et  au  roi ,  et  de  défendre  jusqu'à  la  mort  la  constitution  qui 
s'élevait.  Jamais  serment  ne  fut  plus  solennel  et  plutôt  oublié. 
Le  6  août ,  le  droit  d'aubaine  est  supprimé.  Le  duc  d'Orléans  , 
qui  était  parti  pour  Londres,  le  14  octobre  1789,  en  revient  le  7 
août  1790;  mais  son  parti  était  considérablement  diminué.  Le  5l 
août,  les  détails  sur  l'attaire  de  Nancy  parviennent  à  Paris.  Cette 
affaire  sanglante  eut  lieu  entre  les  régimeats  du  Roi  et  de  Château- 
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Vieux  (suisse),  d'une  part,  et  la  garde  nationale  de  l'autre.  L'his- 
toire doit  consacrer  le  trait  d'he'roïsine  de  Desilles  ,  officier  des 
chasseurs  du  régiment  du  roi.  Le  marquis  de  Bouille  s'approchant 
de  Nancy  pour  y  re'tablir  l'ordre  parmi  les  troupes  insurge'es  ,  on 
se  prépara  à  repousser  ce  ge'ne'ral.  Desilles,  voulant  empêcher 
l'effusion  du  sang  ,  s'attache  à  la  bouche  d'un  canon  auquel  les 
soldats  de  son  corps  veulent  mettre  le  feu,  et  ne  l'abandoune  qu'a- 
près avoir  e'te'  perce'  par  les  rebelles  de  plusieurs  balles  ,  dont  il 
meurt  le  22  octobre. 

M.  Necker ,  dont  l'influence  diminuait  chaque  jour,  donne 
sa  démission  le  4  septembre  ;  il  fut  remplacé  par  M.  Valdec 
de  Lessart ,  assassiné  à  Versailles  au  mois  de  septembre  1792. 
Le  20  octobre  1791,  les  tantes  du  roi  passent  à  l'étranger;  le  22, 
un  décret  suppnme  définitivement  les  distinctions  seigneuriales  j 
Mirabeau  ,  membre  de  l'assemblée  nationale  ,  homme  extraordi- 
naire par  ses  talents  et  son  génie,  meurt  le  2  avril  1791-  L'assem- 
blée nationale  ordonne  un  deuil  de  huit  jours  en  sa  mpjnoire. 
Ce  célèbre  orateur  ,  dans  l'un  des  derniers  discours  qu'il  avait 
prononcés  à  la  tribune,  avait  pris  l'engagement  solennel  d'y  com- 
battre les  factieux,  de  quelque  côté  qu'ils  fussent.  11  mourut,  et 
ils  triomphèrent  :  le  4  avril,  l'église  de  Sainte-Geneviève  est  des- 
tinée à  recevoir  les  cendres  des  grands  hommes,  sous  la  dénomi- 
nation de  Panthéon.  Celles  de  Voltaire  y  sont  transportées  la 
même  année  dans  le  plus  grand  appareil  ,  d'après  un  décret  du 
5o  mai,  qui  lui  décerne  ces  honneurs.  Sur  la  question  si  la  peine 
de  mort  doit  être  abrogée,  l'assemblée  décrète  le  premier  juin 
qu'elle  sera  maintenue  dans  le  code  pénal ,  mais  qu'elle  se  réduira 
à  la  privation  de  la  vie  sans  torture  ,  et  que  tout  condamné  à  la 
peine  capitale  aura  la  tête  tranchée.  Le  21  juin,  à  deux  heures 
<lu  matin  ,  le  roi  ,  avec  sa  femme  ,  ses  deux  enfants  et  sa  sœur, 
sort  furtivement  des  Tuileries  et  se  dirige  vers  les  frontières  ; 
mais  le  21  ,  il  est  arrêté  à  Varennes  par  le  maître  de  poste  de 
S'^.-Menehould.  Le  roi  et  la  famille  royale  rentrent  dans  Paris  le 
25  juin  à  sept  heures  du  soir.  Le  27  août,  déclaration  de  Pilnitz, 
signée  entre  l'empereur  et  le  roi  de  Prusse,  par  laquelle  ces  prin- 
ces promettent  aux  émigrés  Français  l'appui  des  puissances  de 
l'Allemagne  ,  si  la  situation  des  affaires  en  France  continue  à 
l'exiger. 

assemblée  constituante:  La  constitution  des  états  généraux 
en  assemblée  nationale ,  fut  une  mesure  décisive  contre  les  mi- 
nistres et  la  cour.  Les  députés  eurent  dès-lors  un  crédit  et  un 
pouvoir  dont  l'emploi ,  bien  dirigé,  pouvait  sauver  la  monarchie 
et  l'état  ;  mais  quelques  intérêts  particuliers  ,  et  plus  encore 
reffervescence  qui  agitait  alors  toutes  les  têtes,  ouvrirent  un 
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chemin  trop  vasle  à  la  mallicureuse  révolution  qui  d<^sola  dei^uis 
notre  patrie. 

Col'e  asscmble'e  supprima  les  vœux  monastiques ,  les  dîmes 
ecclosiasfi(]ues  ,  decre'fa  la  constitution  civile  du  cierge,  exclut 
les  eccle'siasliques  de  \oule  fonction  publique,  comme  incompa- 
tible avec  leur  ministère,  exigea  d'eux  un  serment  qui  causa  ua 
grand  schisme  politique  en  France  j  et  de'cre'la  que  l'tjlection  des 
e'vè({iies  et  des  cures  serait  de'sormais  faite  par  le  peuple  ,  et  à  la 
pluralité  des  suffrages.  Elle  fit  porter  aux  hôtels  des  monnaies 
î'argruterie  de  toutes  les  églises  reconnues  inutiles  au  culte. 

Elle  abolit  la  noblesse  he're'ditaire  ,  et  les  titres  de  ducs, 
comtes ,  barons  et  marquis  ,  ainsi  que  toutes  autres  distinctions 
Iionorifiques  de  supe'riorile' ou  de  puissance  ,  re'sultant  du  régime 
féodal. 

Elle  supprima  les  parlements ,  les  cours  des  aides,  les  cham- 
bres des  conqite^  ,  et  toutes  autres  cours  souveraines  et  su- 
périeures. 

Elle  dëcre'ta  qu'à  la  nation  seule  appartenait  le  droit  de  faire  laf. 
guerre  et  la  paix. 

Elle  mit  en  vente  les  biens  nationaux  et  eccle'sîasliques ,  et 
porta  la  liste  civile  à  vingt-cinq  millions,  et  le  douaire  de  la 
reine  à  quatre  millions. 

Elle  créa  pour  douze  cent  millions  d'assignats. 

L'abolition  des  jurandes  et  maîtrises  ,  celle  des  droits  d'entrée 
dûs  aux  barrières,  ainsi  que  la  suppression  de  tout  ordre  de 
chevalerie  ,  corporation  ,  de'coration  ou  signe  qui  pouvait  suppo- 
ser des  distinctions  de  naissance  ou  de  jDre'rogalives  ,  furent  en- 
core l'ouvrage  de  cette  assemble'e. 

Elle  décréta  une  constitution  qui  avait  pour  base  la  monarchie 
héréditaire,  dont  le  pouvoir  législatif  était  confié  à  une  assem- 
blée de  représentants  élus  par  la  nation  ,  et  le  pouvoir  exécutif 
attribué  au  monarque,  dont  la  personne  était  déclarée  inviolable 
et  sacrée  l^e  roi  vint,  le  14  septembre  1791,  au  sein  de  cette 
assemblée ,  jurer  une  acceptation  solennelle  de  cette  constitution , 
et  le  5o  du  même  mois  il  termina  les  séances  de  l'assemblée 
constituante,  qui  avait  déclaré  qu'aucun  de  ses  membres  ne 
pourrait  être  réélu  pour  l'assemblée  législative  qui  devait  suc- 
céder. 

Assemblée  législative.  Le  i*""  octobre  1791,  l'assemblée  légis- 
lative succède  à  la  constituante  ,  et  commence  sa  session.  L'es- 
prit révolutionnaire  continue  ses  ravages.  Le  20  juin  1792,  la 
populace  se  ])orle  au  château  des  Tuileries  ,  pénètre  dans  les 
appartements  du  roi  ,  et  veut  forcer  ce  prince  à  sanctionner  les 
décrets  de  l'assemblée  sur  lesquels  il  avait  apposé  son  veto.  Les 
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partisans  cle  la  monarchie  se  montrent  dans  la  Vende'e,  forment 
des  armées  et  e'tablissent  des  camps.  Dans  toutes  les  parties  de 
la  France  les  citoyens  sont  agite's,  et  les  ferments  de  la  re'volu- 
tion  e'clatent.  Enfin  arrive  la  funeste  e'poqiie  du  lo  août  1792. 
Dans  la  nuit  du  c)  au  10,  le  tocsin  se  fait  entendre  ,  on  bat  la  ge'ne'— 
raie.  Les  Marseillais  et  le  peuple  des  faubourgs  Saint-Marceau 
et  Saint-Antoine  sont  sous  les  armes.  Le  château  des  Tuileries 
est  investi  ,  les  gardes  suisses  e'^^orge's  ,  le  château  force' ,  et  le 
pouvoir  exécutif  suspendu.  Le  12,  le  roi  et  la  famille  royale  sonÇ 
transporle's  au  Temple  ,  et  bientôt  ils  sont  enferme's  étroitement 
dans  la  tour.  Nous  abandonnerons  ici  le  cours  des  e've'nements 
funestes  de  la  re'volution,  dont  le  souvenir  glace  encore  d'horreur 
et  d'effroi  tous  les  esprits,  pour  consacrer  le  peu  d'espace  que 
nous  laisse  le  plan  de  cet  ouvrage  aux  derniers  moments  du  plus 
infortune'  monarque  y  qui  fut  moins  le  roi  que  le  père  de  son 
peuple. 

Ce  prince,  sur  le  trône,  souvent  irrésolu  dans  ses  desseins, 
faible  dans  l'exe'culion  de  ses  volonte's  ,  devint  dans  le  malheur 
un  modèle  de  courage  et  de  fermeté' j  calnie  au  milieu  des  ou- 
trages de  toute  espèce  ,  la  grandeur,  la  se're'nite'  de  son  âme  ne 
tardèrent  point  à  pousser  à  bout  le  crime;  un  des  geôliers ,  indi- 
gné de  sa  tranquillité' ,  voulut  le  faire  approcher  d'une  croise'e  où 
on  hii  pre'sentait  la  tête  sanglante  de  madame  de  Lamballe, 
princesse  dont  le  nom  sans  tache  fut  respecte'  des  libelles  re'volu- 
tionuaires,  et  dont  les  assassins  même  n'osèrent  fle'trir  la  me'moire^ 
mais  un  commissaire  empêcha  le  roi  d'avancer.  Quelques  jours 
après,  on  lui  demanda  le  nom  du  premier,  «je  l'ignore,  re'pondit- 
»  il  vivement  ,  je  n'avais  pas  besoin  de  le  savoir  ;  mais  je  me 
»  rappellerai  toujours  le  nom  de  celui  qui  s'est  ge'ne'reusement 
•  oppose'  à  ce  qu'on  me  pre'sentât  de  trop  près  cet  affreux  spec- 
»  tacle  ».  Traduit  inopinément  à  la  barre  de  la  convention  , 
sans  conseil  ,  sans  secours  ,  il  répondit  avec  autant  de  sang  froid 
et  de  simplicité  que  de  modération  sur  trente-quatre  chefs  d'ac- 
cusation qui  n'avaient  de  rapport  entr'eux  que  l'absurdité  la  plus 
grossière  et  la  plus  révoltante.  On  lui  reprocha  jusqu'à  ses  au- 
mônes et  ses  bienfaits  ,  comme  autant  de  moyens  d'intéresser  le 
peuple  à  son  parti.  Sur  cette  singulière  inculpation  ,  le  roi  ré- 
pondit ;  «  Mou  plus  grand  plaisir  fut  de  faire  le  bien;  mais  en 
»  généra!  je  ne  me  rappelle  pas  les  dons  que  j'ai  fiits  ».  MM.  de 
Maleshcrbes,  Tronchet  et  Desèze ,  chargés  par  le  roi  de  sa  dé- 
fense ,  ne  purent  garantir  ce  prince  infortuné  de  l'arrêt  fatal  qu'il 
subit  le  21  janvier  1795.  Lorsqu'il  fut  monté  sur  l'échafaud  ,  il 
prononça  ces  dernières  paroles  :  «  Français,  je  meurs  innocent; 
»  je  pardonne  à  mes  ennemis,  et  souhaite  que  ma  mort  soit 
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1»  utile  au  peuple.  La  France...  ».  Alors  un  roulement  de  tam- 
bours couvrit  sa  voix  et  J'empêclia  de  termiuer  j  il  présenta  lai- 
môme  sa  tête  au  bourreau  ,  et  sa  mort  fut  ainsi  consomme'e. 
L'impartialité  qui  doime  à  ce  prince  toutes  les  vertus  prive'es 
dont  un  homme  puisse  s'honorer,  lui  reproche  la  confiance  aveu- 
gle qu'il  eut  en  ses  ministres,  lesquels,  en  abusant  de  leur  autorite', 
entravèrent  souvent  les  intentions  du  monarque.  Louis  XVI  eut 
le  même  sort  qu'Agis,  roi  de  Lacédémone,  et  me'rita  le  même 
reproche.  La  mère  de  ce  dernier  lui  dit  :  «  O  mon  fils ,  tu  fus 
bon  ,  clément  et  vertueux  ;  mais  trop  de  faiblesse  a  perdu  l'état 
et  toi-même  ». 

De  tout  ce  qu'on  a  e'crit  de  ce  prince  ^  rien  selon  nous  ne  l'a 
mieux  caractérisé  que  le  distique  suivant  : 

«  Son  coaur  ne  snl  qu'aimer,  pardonner  et  mourir; 
«  II  aurait  su  rogner  s'il  avait  su  punir.  » 

Louis  XVI  avait  e'pousé,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  le  i6 

mai     1770,    MARIE-A>TOmETTE-JoSEPHE-JEANNE    DE    LoRRAlISE  , 

archiduchesse  d'Autriche,  qui  subit  le  même  sort  que  son  au- 
guste époux,  le  16  octore  1795.  Ils  eurent  entr'autres  enfants: 

1*  Louis-Joseph-Xavier-François,  dauphin  de  France,  né 
à  Versailles  le  22  octobre  1781,  mort  à  Meudon  le  4 
juin  1789  j 

a*  Charles-Louis ,  dont  l'article  suit  ; 

3°  Marie-Thérèse-Charlottr ,  de  France ,  Madame,  née  le 
19  décembre  1778;  mariée,  le  10  juin  1799»  à  Louis- 
Antoine,  duc  d'Angoulème. 

LOUIS  XYII. 

1795.  Louis  XVII,  né  à  Versailles  ,  le  27  mars  1786,  nommé 
duc  de  Normandie,  jusqu'à  la  mort  de  son  frère,  époque  à 
laquelle  il  lui  succéda  dans  le  titre  de  daupliin;  roi  de  Fiance 
le  21  janvier  1795  ,  par  droit  d'hérédité  ;  prince  dont  l'esprit, 
l'affabilité  et  le  courage,  donnaient  les  plus  belles  espérances, 
mourut  en  minorité,  captif  dan«  les  prisons  du  Temple,  non  sans 
de  forts  soupçons  qu'il  fut  empoisonné,  le  8  juin  1795.  Sans  doute 
le  poison  a  pu  abréger  les  jours  de  cet  infortuné  prince;  mais  les 
mauvais  traitements  qu'on  lui  fit  éprouver,  suffisaient  seuls  pour 
les  terminer.  «  Ce  malheureux  enfant ,  dit  l'Annotateur  de 
»  Delille  ,  avait  une  figure  céleste  ;  mais  il  avait  le  dos  courbé, 
»  comme  accablé  du  fardeau  de  la  vie.  Il  avait  perdu  presque 
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s  toutes  ses  faculte's  morales  :  le  seul  sesiti«nent  qui  lui  restât , 
*  e'taitia  reconnaissance,  jion  pas  ponr  te  bien  qu'où  lui  faisait^ 
»  mais  pour  le  mal  qu'on  ne  lui  faisait  pas...'  » 

I.OUÎS  XVIIT. 

i8i4«  Louis  XVIII ,  roi  de  France  ,  par  droit  d'he're'dite' , 
le  8  juin  1795  ,  frère  de  Louis  XVI ,  naquit  à  Versailles  ,  le  17 
novembre  lySS.  Ce  prince,  après  une  absence  de  vingt-cinq 
ans ,  et  par  suite  des  ève'nemenls  militaires  qui  ont  renverse  le 
gouvernement  de  Napole'on  Bonaparte,  est  remonte'  sur  le  trône 
le  5i  mars  181 4-  Ne  pouvant  analyser  les  faits  de  ce  règne  ,  sans 
anticiper  sur  l'avenir ,  nous  laissons  à  la  poste'rite'  le  soin  d'en 
porter  un  jugement  e'quitable.  Louis  XVIll  a  e'pouse',  le  14 
mai  1771»  Marie-Joséphjne-Louise  de  Savoie,  ne'e  le  2  sep- 
tembre 175^,  fille  de  Victor- Vraède'e  lU  ,  roi  de  Sardaîgne. 
Cette  princesse  est  morte  sans  enfants  ,  le  i3  novembre  1810. 

FRÈRE  DE  S.  M.  LOUIS  XVIII. 

Charles-Philippe  de  France ,  Monsieur  ,  comte  d'Artois , 
ne'  à  Versailles  le  9  octobre  1767,  a  épouse'  le  16  novembre 
1775,  Marie-Thérèse  de  Savoie,  morte  eu  i8o5,  fille  de 
Victor-Amèdèe  III,  roi  de  Sardaigne,  et  sœur  de  la  pre'cé- 
deute.   De  ce  mariage ,  sont  issus  : 

1*  Louis- j4riloine  d'Artois  ,  duc  d'Angoulème  ,  fils  de 
France  ,  né  à  Versailles  le  6  août  1775,  marie',  le  10  juin 
1799,  à  Marie-Thérèse-Charlotte  de  France ,  Madame, 
fille  de  Louis  XVI  ; 

2"  Charte  s- Ferdinand  d'Artois ,  duc  de  Berri ,  fils  de 
France,  ne'  à  Versailles  le  24  janvier  177B,  marié,  le 
17  juin  1816,  à  Caroline^ Ferdinande- Louise ,  princesse 
des  Deux-Siciles. 
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PHILIPPE  V. 

1660.  Philippe  de  Fratvce,  Monsieur f  duc  d'Orléans ,  de  Va- 
lois, deCharlres,  de  Nemours  et  de  Montpensier,  second  fils  du 
roî  Louis  XIII ,  et  d'Anne  d'Autriclic,  naquit  au  vieux  cliâteau  de 
Saint-Gcrmain-en-Laye,  le  21  septembre  (et  non  le  20)  1640, 
un  vendredi  fête  de  Saint-Malliieu.  11  porta  le  titre  de  duc  d'An- 
jou jusques  après  le  de'cès  de  son  oncle  Gaston  ,  duc  d'Orle'ans, 
mort  le  2  février  1660,  qu'il  prit  celui  de  duc  d'Orle'ans,  ce  du- 
clie'  lui  ayant  été'  donne'  en  apanage  avec  ceux  de  Valois  et  de 
Chartres  ,  et  la  seigneurie  de  Wonlargis.  Le  duclie'  de  Nemours 
lui  fut  accorde' au  mois  d'avril  1672,  et  celui  de  Montpensier  lui 
fut  le'gué  par  Anne-Marie-Louise  d'Orle'ans,  sa  cousine,  morte 
en  1690  ,  par  son  testament  du  27  février  i685.  Il  fut  reçu  che- 
valier des  ordres  du  roi  le  8  juin  i654-  En  1667  et  1668  il  con- 
tribua aux  conquêtes  de  Flandre  et  de  la  Franche-Comté.  Ea 
1672,  il  commanda  une  arme'e  en  Hollande  avec  laquelle  il  as- 
sie'gea  et  prit  Orsoi,  Zutphen  et  autres  places;  commanda  un 
quartier  de  celle  du  roi  au  sie'ge  de  Maestricht  en  1673,  accom- 
pagna S.  M.  aux  sie'ges  de  Besançon  et  de  Dole  en  1 674  j  de  Lira- 
bourg  et  de  Conde'  en  1675;  re'duisit  en  1676  ,  Bouchain  ,  à  l'o- 
béissance du  roi.  Le  1 1  avril  1677,  il  gagna  sur  le  prince  d'O- 
range la  bataille  de  Cas^el ,  011  il  chargea  avec  une  valeur  et  une 
pre'sence  d'esprit  admirables  :  une  faute  du  prince  d'Orange,  et  uu 
mouvement  habile  du  mare'chal  de  Luxembourg,  qui  comman- 
dait sous  les  ordres  du  duc,  décidèrent  du  gain  de  cette  bataille. 
Il  s'empara  de  Saint-Omer  ;  se  trouva  la  campagne  suivante  à 
la  conquête  de  Gand  ,  d'Ypres  ;  à  la  prise  de  Mons  en  1691, 
et  de  Namur  en  1692.  Ce  prince  fut  presque  toujours  présent  aux 
glorieuses  actions  de  Louis  XIV ,  et  ne  le  quitta  que  pour  com- 
mander des  armées  séparées.  Il  mourut  en  son  château  de  Saint- 
Cloud  le  9  juin  1701  ,  d'apoplexie,  et  son  corps  fut  porté  à  Saint- 
Denis  le  20  juin,  où  il  fut  inhumé  le  25  juillet  suivant.  Quelques 
historiens  le  peignent  comme   un  prince  clféminé  et  livré  aux 


*  Cette  branche,  crui  manquràt  k  IV'diiioii  des  Bt'ncdictins,  a  c'tJ  dressée 
d'aprè-  l'iiisioire  des  GrancU-Oifîciars  de  la  Couronne ,  par  l'auteur  de  cutie 
nonvelle  t'dilion. 
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plaisirs.  Ce  reprocliepeut  avoir  quelque  fondement;  mais  il  n'.il- 
te'uue  point  les  qualite's  guerrières  de  ce  prince,  son  luinianit<î 
et  sa  charité'  envers  les  pauvres,  qui  le  firent  ge'nt'ralemcni  re- 
gretter. Son  me'rite  fut  assez  e'niinent  pour  que  la  meclianceté 
pre'tendit  que  Louis  XIV  fut  jaloux  de  sa  gloire.  11  culliva  les 
lettres.  L'abLë  le  Vajer  fitinq)rimer,  eu  1670,  la  traduction  de 
Florus,  que  ce  prince  avait  faite.  Il  avait  épouse',  le  5i  mars  16G1, 
Hf.nriette-Ainxe  ,  princesse  d'Angleterre  ,  fille  de  Charles  P""., 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  morte  le  5o  juin  1670  ;  2°.  le  i6  no- 
vembre 1671  Elisj4betr  -  Charlotte  de  Bavière,  fille  de 
Charles-Louis  de  Bavière  ,  comte  palatin  du  Rhia  ,  morte  le  8 
de'cembre  1722.  Ses  enfants  furent  : 

Du  premier  Ut  : 
i».  Philippe-Charles,  duc  de  Valois  ,  ne'  le  16  juillet  i66i , 

mort  le  8  de'cembre  1666  ; 
2".  Marie-Louise  ,  dite  mademoiselle  d'Orléans,  née  le  27 

mars    1662,  marie'e  par  procureur,   le  5i  août  1679,  ^ 

Charles  II ,  roi  d'Espagne  ,  morte  à  Madrid  le  12  le'vrier 

1689; 
5**.    Anne-Marie  ,   mademoiselle  de    Valois,   ne'e   le    27 

août  i6ôg,  mariée  le  10  avril  1684,  à  Victor- Amède'e  II, 

roi  de  Sardaigne  ,  morte  en  1728. 

Du  second  lit  : 

4°.  Alexandre-Louis,  duc  de  Valois,  ne'  le  2  juin   1675, 

mort  le  1 5  mars  1 67  6"  j 
5°.  Philippe  II ,  dont  l'article  suit  ; 
6".   Elisabeth-Charlotte  ,  mademoiselle  de  Chartres  ,  ne'e 

le  i5  septembre    1676,   mariée  le   i3  octobre    1698,   à 

Le'opold-Charles  ,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar  ,  morte  le 

i5  novembre  1744- 

PHILIPPE  IL 

1701.  Philippe  II,  petit-fils  de  France,  duc  d'Orle'ans  ,  de 
Valois  ,  de  Chartres,  de  Nemours  et  de  Montpeusicr  ,  chevalier 
des  ordres  du  roi  ,  naquit  à  Saint-Cloud  le  2  août  1674.  11  porta 
le  titre  de  duc  de  Chartres  jusqu'à  la  mort  de  son  père  ,  qu'il 
prit  le  titre  de  duc  d'Orle'ans.  Ce  prince,  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse ,  marqua  un  génie  supérieur  et  universel.  La  littérature  , 
les  arts,  la  politique  ,  la  guerre,  l'occupèrent  tonr-à-tour.  11 
commença  sa  carrière  militaire  au  siège  de  Mons  et  au  combat 
de  Leuze,  en  169T  ,  et  se  trouva  à  la  prise  de  JSamur  en  1692. 
11  commanda  un  corps  de  re'serve  au  combat  de   Steinkerque  , 

VI.  5© 
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où  il  fut  blesse  à  l'epanle  le  "S  août.   En    J^g^  ,  le  ij  juillet,  il 
se  signala  à  la  bataille  deNerwinde  ,  où  il  fallit  être  pris,  e'Iant 
demeure  cinq  fois  au  milieu  des  ennemis.   Le  roi   d'Espafîne  le 
nomma  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  et  il  en  reçut  le  collier  le 
7  août  lyoï.  Pendant  la  paix  ,  ce  prince  se  livra  à  son  penchant 
pour  lés  sciences  et  les  arts;  ge'ome'irie,  chimie,  peinture,  sculp- 
ture ,  musique,   poe'sie,  tout  ëlail  de  son  ressort.  Il  se  trouvait 
au  milieu  des  artistes  et  des  philosophes  lorsque  Louis  XIV  l'en- 
voya, en  lyof),  remplacer  le  duc  de  Vendôme,  qui  passa  en  Flandre, 
dans  le  commandement  de  l'armée  d'Italie.  Elle  e'tait  alors   de- 
vant Turin,  dont  elle    formait  le  sie'ge    Le  duc  d'Orléans  y    fut 
blessé  de  deux  coups  de  feu  le  7  septembre  et  obligé  de  se  retirer. 
L'année  suivante  ,   il  jiassa    en  Lspagne  où  il   répara  les  revers 
qu'il  avait  éprouvés  en  Piémont.  Il  y  arriva   le  lendemain   de  la 
bataille  d'Aimanza.  5'il  n'eut  point  de  part  à  cette  victoire,  il  sut 
la  rendre  avantageuse  aux  vainqueurs.  \\  soumit,  en  les  parcou- 
rant, les  rovaumes  de  Valence  et  d'Aragon.  Les  villes  de  Xafiva 
et  d'Alcaraz  furent  les  seules  (jui  osèrent  résister.  La  première, 
prise  d'assaut,  fut  brû'ée  et  détruite   de  fond  en  comble.  Il  pé- 
nétra ensuite  dans  la  Catalogne  où  il  emporta  la  ville  et  le  château 
de  Lerida  ,  l'é(  ueil  des  plus  grands  capitaines  (  le  grand   Condé 
et  le  comte  d'Harcourt).  Eu  1708.  il  se  rendit  maître  de  la  ville 
de  Tortose  et  de  plusieurs  autres  places  de  Catalogne.  La  régence 
du  royaume,  durant  la  minorité  de  Louis   XV  ,  lui  appartenait 
par  le  droit  de  la  naissance;  elle  lui  fut  déférée  par  un  arrêt  du 
parlement  du  2  septembre  1  71  5.  l^n  de  ses  premiers  soins  fut  de 
pacifier  les  querelles  de  l'église.  Le  10  août   1725  ,  mort  du  car- 
dinal Diiboi.s  ,  son    favori  et  son  ministre  principal  ,  qui  par  .^es 
cnseils  perfides  avait  privé  la  nation  de  ce  qu'elle  devait  attendre 
des  excellentes  qualités  du  réi^ent.  11  mourut  subitement  d'apo- 
plexie .  le  2  décembre  i~25  ,  et  fut  inhumé  à  Saint-Denis.  On  a 
beaucoup  écrit   sur  ce   prince  ,  assemblage    de  vertus   magna- 
nimes  et  de  faiblesses  bumaines  ,  qui,  né  pour  tous  les  emplois, 
avait  tous  les  talents,  dit  Volt:)ire  : 

Ceux,  d'un  chef,  d'nn  soldai,  d'ua  citoyen,  d'un  maître. 

On  lui  reproche  de  grands  défauts  ,  mais  on  admire  encore 
plus  ses  grandes  qualités,  parce  que  les  premiers  étaient  d'un 
homme  et  les  secondes  d'un  héros.  Sa  clémence,  son  courage  , 
son  alTabilité  ,  sa  générosité,  sa  droiture  ,  l'élevèrent  au-dessus 
du  vulgaire  des  princes.  Il  eut  un  don  particulier  qui  répandit  de 
la  grâce  sur  sou  administration  ;  ce  fut  celui  de  bien  connaitre 
les  Français.  Il  aimait  la  liberté  publique,  et  vantait  la  constitu- 
tion de  l'Angleterre  ,  où  tout  citoyen  est  soumis  à  la  loi  et  n'est 
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juge  que  par  elle.  Il  rappelait  avec  complaisance  l'.Tiiecdote  du 
prieur  de  Vendôme  ,  qui  enleva  deux  maîtresses  à  Charles  V  , 
sans  que  le  monarque  anglais  eût  d'autres  moyens  de  se  venger 
qu'en  priant  Louis  XIV  de  rappeler  en  France  ce  dangereux 
rival.  On  peut  voir  à  l'article  de  Louis  XV  ,  les  particularités 
de  la  régence  du  duc  d'Orléans,  pendant  la  minorité.  Il  avait 
épousé,  le  i8  février  169?.,  Françoise-Makie  de  Bourbov  ,  lé- 
gitimée de  France  ,  dite  mademoiselle  de  Blois  ,  fille  du  roi 
JLonis  XIV,  morte  le  premier  février  1749'  il  eut  de  ce  ma- 
riage : 

1*.  Louis  ,  dont  l'article  suit  ; 

2".  N....,  mademoiselle  de  F'alois ,  née  le  17  décembre 
1695  ,  morte  le  17  octobre  1694; 

3°.  Marie-Louise-Elisabetli ,  Mademoiselle  ,  née  le  20  aoiit 
1695,  mariée,  le  6  juillet  17 10,  à  Charles,  fils  de  France, 
duc  de  Berri  ,  veuve  le  4  »ïiai  1714  >  morte  le  21  juillet 

i7'9-. 
4°.    Louise-Adélaide  ,  mademoiselle  de  Chartres  ,  née  le 

1 5  août  1698,  abbesse  de  Chelles,  le  14  septembre  1719? 

sous    le  nom  de  sainte   Batilde  ,    morte   le    9  février 

1745. 

5'^.  Charlotte-Aglaé ,  mademoiselle  de  T^alois  ,  née  le  22 
octobre  1700  ,  mariée  le  12  février  1720  à  François-Ma- 
rie d'Est,  duc  de  Modcne,  morte  en  1761  ^ 

6°.  Louise-Elisabeth  ,  mademoiselle  de  Montpensier  ,  née 
le  II  décembre  1709,  mariée  le  20  janvier  1722,  à 
Louis  I*'^.  ,  roi  d'Esjiagnc  ,  morte  en  1742* 

^°.  Philippe-Elisabeth  ,  mademoiselle  de  Beaujolais  ,  née 
le  18  décembre  1714  ,  accordée ,  en  1722,  à  don  Carlos  , 
depuis  roi  des  Deux-Siciles,  morte  en  France,  sans  avoir 
été  mariée  ,  le  21  mars  1754- 

8".  Louise-Diane,  mademoiselle  de  Chartres,  née  en  1716, 
mariée  en  1734»  ^  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Conti  , 
morte  le  17  septembre  1756. 

Le  duc  d'Orléans  eut  encore  de  Marie-Louise-Victoire  Lebel 
de  la  Boissière  de  Séry  ,  comtesse  d'Argenton  ,  trois  enfants  na- 
turels, dont  le  second  fut  seul  reconnu  ,  savoir: 

a".  Charles  de  Saint-Albin  ,  né  en  1698  ,  sacré  évêque  de 
Laon  le  26  avril  1722,  archevêque  de  Cambray  en  1725, 
avec  conservation  des  honneurs  de  la  pairie. 

^°.  Jean-Philippe,  dit  le  chevalier  d'Orléans,  grand  prieur 
de  France,  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  abbé 
de  Hautvilliers  ,  grand  d'Espagne   et  général  des  galères 
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de  France,   ne  à  Taris    en  1702,  le'gitinie  au   mois   de 
juillet  1706J 

5°.   Philippe-Ange'lique  de  Froissy ,  marie'e  au  comte  de 
Se'gur. 

LOUIS. 

1725.  Louis,  duc  d'Orle'ans,  de  Valois,  de  Chartres,  de 
Nemours  ,  de  Montpensicr  ctc,  premier  prince  du  sang,  premier 
pair  de  France  ,  chevalier  des  cM'dres  du  Roi  et  de  la  Toison 
d'()r,colnnel-p;e'ne'ral  de  l'infanterie  française  et  e'tranjijère,  grand- 
mail  re  des  ordres  royaux  militaires,  liospilaliers  de  Notre-Dame 
de  iVlont-Carmel  et  de  Saint-I^az^re  de  Je'rusalem  ,  gouverneur 
du  Dauphiiie  ,  naquit  à  Versailles  le  4  août  1705,  succc'da  à  son 
père  le  2  décembre  1723.  Ce  prince  fut  doue'  d'un  esprit  pe'né- 
trant  et  d'une  vaste  e'rudition.  11  posse'dait  l'he'breu  ,  le  calde'en  , 
le  sjri-aque  ,  le  grec  ,  l'histoire-sainle  ,  les  pères  de  l'ëglise, 
l'histoire  universelle  ,  la  geograghie  ,  la  botanique  ,  la  chimie  , 
l'histoire  naturelle  ,  la  phvsiquc,  la  peinture.  Dès  l'an  1750  ,  il 
prit  un  appartement  à  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève,  et  s'y 
établit  entiereujcnt  en  1742.  Tout  le  cours  de  la  vie  de  ce  prince, 
qu'il  termina  le  4  février  1762^  fut  un  enchaînement  do  bonnes 
oeuvres.  Il  ne  sortait  de  sa  retraite  que  pour  visiter  des  hôpitaux 
et  des  e'glises.  11  fonda  des  colle'ges  et  re'pandit  ses  bienfaits  sur 
les  missions  et  les  nouveaux  établissements.  Un  particulier  qui 
nvait  sa  confiance  ,  visitait  à  sa  prière  les  prisons  ,  pe'ne'lrait  dans 
les  tristes  re'duits  de  la  misère,  payait  les  dettes  des  pères  de  fa- 
mille retenus  dans  les  liens  ,  faisait  des  pensions  à  des  veuves  , 
assurait  la  subsistance  des  orphehns,  secourait  de  vieux  soldats 
ou  d'anciens  officiers  ,  et  le  mystère  e'tait  la  re'compense  qu'il 
exigeait  de  tant  de  bienfaits.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
savants  ouvrages  manuscrits  ,  que  sa  modestie  ne  lui  permit  pas 
de  faire  imprimer.  11  avait  e'pouse'  le  14  juin  1724,  Auguste-Ma- 
rie-Jeanne  ,  princesse  de  Bade,  morte  le  8  août  1726.  De  ce 
mariage  sont  issus  : 

j°.  Louis-Philippe  I*'.  dont  l'article  suit  ; 

a°.  Louise-Madeleine  ,  née  le  5  août  1726  ,  morte  en  1728. 

LOUIS  PHILIPPE  I". 

1752.  Louis-Philippe  I*',  duc  d'Orle'ans,  de  Chartres,  de 
Valois  ,  de  Nemours  et  de  Montpensicr  ,  premier  prince  du  sang , 
lie  à  Versailles  ,  le  12  mai  1725,  titré  duc  de  Chartres  du  vivant 
de  son  père,  fut  reçu  ,  le  5  juin  i  742  ,  chevalier  des  ordres  ,  fit  la 
cainpagne  de  1742  en   Flandre,  où  il  commanda  la  cavalerie, 
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ninsi  qu'en  celle  d'Allemagne  en  174^  ;  exe'cula  trois  belles 
charges  à  la  lète  de  la  maison  du  roi,  à  la  bataille  de  Deltingen 
]e  2.5  juin;  fut  mare'cbal  de  camp  au  mois  de  juillet  suivant, 
licutenaut-gc'neral  le  26  juin  i  744  î  *^  trouva  à  la  tranchée  de 
la  ville  de  Fribourg,  en  Brisgaw,  oiJ  il  commanda  le  29  octobre, 
suivant;  servit  aux  sièges  de  Mcnin  et  d'Ypres;  fit  la  campagne 
de  1745  ,  assista  au  sie'ge  des  ville  et  citadelle  de  Tournai,  et  se 
distingua  à  la  bataille  de  Fontenoy,  la  même  anne'e  ;  obtint  le 
gouvernement  géne'ral  du  Dauphiue' ,  eu  sui-vivance  de  son  père  , 
par  provisions  du  8  novembre  1747;  l""*^  fait  chevalier  de  laToison 
d'Or  le  9  juin  précèdent,  et  fut  reçu  le  9  décembre  ;  fut  employé 
à  l'armée  du  Rbin  en  1757;  marcha,  le  4  jniHet ,  à  la  tête  de 
vingt-trois  bataillons  et  de  vingt-deux  escadrons,  pour  s'em- 
parer de  Cassel ,  que  les  ennemis  avaient  évacué.  A  la  tête  de 
cent  compagnies  de  grenadiers  et  de  tous  les  dragons,  il  s'em- 
para, le  20  juillet,  de  Winkelsen ,  et  combattit,  le  26,  à  Fas- 
tembeck-.  Ce  prince  mourut  en  1786.  Il  avait  épousé,  le  17 
décembre  174^,  Louise-Henriette  dk  Botjri'.o^,  fille  de  Louis- 
Armand  ,  prince  de  Conti,  morte  le  g  février  1709.  Il  eut  de  ce 
«lariage  : 

1°.  Louis-Philippe-Joseph,  dont  l'article  suit  ; 

2°.  Louise-Marie-Thérèse-Balilde  ,  née   le  9  juillet  1750  , 
mariée,  le  24  avril  1770,  à  Louis-Henri-Josepli ,  duc  de 

Bourbon. 

LOUIS-PHILTPPE-JOSEPH. 

1 785.  Louis-Phii-ippeJosepii  ,  duc  d'Orléans ,  de  Chartres,  etc. , 
premier  prince  du  sang  ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  naquit  à 
Saint-Cloud  ,  le  i5  avril  i747'  Ce  prince,  qu'une  révolution  fu- 
neste a  rendu  trop  célèbre,  en  fut  l'instrument  et  la  victime, 
étant  mort  sur  l'échafaud  le  6  novembre  1795.  Il  avait  épousé, 

le  5  avril   1769,  I^0UISE-MAr.IE-ADÉLAiDEDEBoURBON-PE^THIÈVRE, 

née  le  0.5  mars  1755  ,  aujourd'hui  duchesse  douairière  d'Oi'léans. 
îl  a  eu  de  ce  mariage  : 

1°.  Louis-Philippe  II. ,  dont  l'article  suit  j 

2°.  Antoine-Philippe  ,  duc  de  Montj)ensier  ,  né  le   3  juillet 
1775 ,  décédé  • 

5*.  Alphonse-Léodgar ,  comte  de  Beaujolais ,  né  le  7  oc- 
tobre 1779  ,  décédé  en  1782; 

4*.  Louise-Marie-Adélaïde-Eugénie  ,  mademoiselle  d'Ov' 
léans  y  née  le  a5  août  l'j'j'j  } 
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LOUIS  PHILIPPE  II. 

1790.  Loiris-PiiiLippE  II  ,   duc  d'Orléans  ,  premier  prince  du 

■  sang,   ne'  le  6  nclobre    1773  ,  a  e'pousé  le  95  novfujbre  1809  , 

3MAniF.-AMF.iJE  Dt  BoLi  bo>-Napi  ES,  ne'e  le  26  avril  1782  ,  fiHé 

de  Ferdinand   l*^  roi  des  Deux-Siciles.  De  ce  mariage  sont 

issus  : 

1°.    Ferdinand-Philippe-Louis-Charles-Henri-Rose  d'Or- 
léans ,  duc  de  Chartres  ,  ue'  à  Palermc   le  3  septembre 
1810  • 
Z".  Louis-Charlcs-Pliilippc-Raphaèl  d'Orlcans  ,  duc  de  Ne- 
mours ,  ne  à  Paris   le  ?5  octobre  1814; 
3".     Louise-Marif-The'rese-Charlotte-IsabcUe    d'Orle'ans, 

Mademoiselle,  nce  a  Palcrnie  le  5  avril  i8i2j 
4*.  Marie  Christine- Caroline  Adelaide-rFrançoise  Le'opol- 
dine  d  Orléans,  mademoiselle  de  Valois.,  nc'e  à  Palerme 
le  1  2  avril  i8i3  j 
5°.  Françoise-Louise-Caroline  d'Orle'ans ,  viademoiaelle 
de  Moittpetisier ,  née  à  Twikeiiham  le  28  mars  1816 , 
morte  le  20  mai  1818. 


PRINCES    DE    CONDE   ^. 

LOUIS  I". 

Loris  DE  Bourbon,  premier  du  nom,  prince  de  Conde',  pair 
de  France,  dur  d'Enghien  ,  marquis  de  Contl,  comte  de  Sois- 
sons  ,  d\\ni«i  ef  de  \  aleri  ,  gouverueni-  de  Picardie  et  des  pays 
conquis,  ne'  à  Vendènie,  le  7  mai  ;  55o  ,  était  fils  de  C'iarles 
de  Bourbon  ,  duc  de  Vendôme,  et  frère  d'Antoine  de  Bourbon, 
roi  de  Navarre  ,  |)ere  du  roi  Henri  IV".  (  Voyez  les  ducs  de 
Vendôme.  )  Il  conimenrH  ses  premières  armes  à  l'expédition 
d'Henri  II ,  contre  les  Aiii^lais,  pour  le  recouvrement  de  la  ville 
de  Boulogne,  en  i55o.  11  le  suivit  au  voyage  qu'il  fit  sur  la 
frontière  d'Allemagne ,  pour  la  proteciion  des  princes  de  l'em- 
pire; et  au  retour,  il  s'enferma,  avec  plusieurs  autres  seigneurs, 


*  rcUc  brandie.  :iinsi  que  c«*'les  «le  Conii,  et  rlc  Bourboa  Busset  ne  sont 
point  cluiis  l'<'<iinon(le»  Bcn<:(liciins.  Llle«  oni  <i'  (ire^srcs  d'iiprcs  les  Grands- 
OITiiieis  de  !;i  Couronac,  et  d'autres  docuincuts  historiques  par  l'auiear  de  cette 
n'iuvelle  éJiiioa. 
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dans  la  ville  de  Mefz ,  qui  fut  courageusement  de'fendue  contre 
la  puissante  arnje'e  de  Charles-Qiunt  ,  qui  vint  l'assie'ger  en 
personne,  en  i552  ,  et  fut  o!)iij^o  d'en  lever  le  sie'ge.  Il  défit  une 
partie  des  trtuipes  du  piince  de  Piémont,  en  i553,  se  signala 
au  conil)at  d'Antibes  ,  donne'  le  i5  août,  et  au  sie'ge  de  Wulpian  , 
en  ric'mont,  en  i555,  e'tant  alors  colonel--géne'ral  «le  la  cava- 
lerie le'gère  ,  en  l'absence  du  duc  d'4umale.  Il  est  quilifie'  général 
et  colonel  de  l'infanterie  française  ,  dans  un  acte  du  i8  sep- 
tembre iSSt).  Il  combattit  vaillamment  à  la  journe'c  de  Saint- 
Quentin,  en  1557  ,  recueillit  à  la  Fère  les  de'bris  de  l'arme'e,  et 
se  trouva  aux  mémorables  sièges  de  Calais  et  de  Thionvillc  , 
en  i558.  Après  la  mort  funcsîc  de  Henri  II  ,  les  mécontente- 
ments qu'il  essuya  de  la  faction  de  Guise  ,  qui  s'était  emparée 
du  gouvernement  du  royaume  ,  le  jetèrent  dans  le  parti  des 
réformes.  Soupçonné  d'avoir  favorisé  secrètement  la  conspiration 
d'Amboisc  ,  il  fut  arrêté  et  détenu  à  Orléans.  Il  aurait  perdu  la 
vie  ,  si  la  mort  du  roi  François  II  n'eût  cliangc  la  face  des 
affaires.  Charles  IX ,  son  successeur,  lui  rendit  la  liberté  le  iS 
décembre  i56o.  î\Iais  la  haine  que  ce  prince  vouait  à  la  maison 
de  Guise,  lui  fit  abandonner  la  religion  catholique,  et  embrasser 
le  parti  des  Protestants,  dont  il  fui  élu  chef  a  Orléans,  le  12 
avril  i562.  Il  se  rendit  maître  de  plusieurs  villes,  et  se  proposait 
de  pousser  plus  loin  ses  conquêtes  ,  lorstju'd  fut  blessé  et  pris  à 
la  bataille  de  Dreux,  la  même  année.  En  1 J67,  il  perdit  celle 
de  Saint-Denis,  et  le  combat  de  Jarnac,  en  Angoumois  ,  le  1 5 
mars  i56c),  où  il  périt  par  la  plus  lâche  perfidie.  Il  avait  un 
bras  en  écharpc  ,  le  jour  de  la  bataille  ;  comme  il  marchait  au"x 
ennemis  ,  le  cheval  du  comte  de  la  Rochefoucault  ,  son  beau- 
frère  ,  lui  donna  un  coup  de  pied,  qui  lui  fit  une  blessure  con- 
sidérable à  la  jambe,  (^e  prince  ,  sans  daigner  se  plaindre  ,  s'a- 
dressa aux  gentilshommes  qui  l'accompagnaient  :  «  Apprenez, 
leur  dit-il,  que  les  chevaux  fougueux  nuisent  plus  qu'ils  m* 
servent  dans  une  bataille.  Un  moment  après  il  leur  dit  :  Le 
prince  de  Coude  iie  craint  prunt  de  donner  la  bataille  ,  puisque 
vous  le  suivez  n  iJaiis  l'instint  il  chargea  avec  son  bras  en 
c'charpe  ,  et  sa  jambe  toute  meurtrie.  Dans  ce  cruel  état,  il  ne 
laissa  pas  de  poursuivre  les  ennemis.  Mais  bientôt  ,  pressé  de 
toute  part,  il  fut  oblige  de  se  rendre  à  deux  gentilshommes  ,  dont 
un  était  le  sieur  d'Ar^ence,  qui  le  traitèrent  avec  assez  d'îni- 
manilé,  lorsque  François  de  Montesquiou,  capitaine  des  gardes 
du  duc  d'Arijou  ,  qui  avait  à  se  venger  de  quelques  griefs  par- 
ticuliers le  tua  de  sang  froid  ,  d'un  coup  de  pistolet.  Quelques 
hisiOfiens,  entre  autres  Desormeaux,  attribuent  ce  crime  aux 
ordres  secrets  du  duc  d'Vnjou.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que 
ce  prince  vint  examiner  Coudé,  baigné  dans  son  sang  ,  et  le  fit 
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cliarger  mort  sur  une  vieille  ânesse.  Nul  ge'ne'ral  ne  fut  plus 
aime  de  ses  soldats  ;  on  en  vit  à  Pont-à-Mousson  un  exemple 
e'tonnant.  11  manquait  d'argent  pour  ses  troupes  ,  et  surtout  pour 
les  Reitres  ,  (jui  étaient  venus  à  son  secours  ,  et  qui  menaçaient 
de  l'abandonner.  Il  osa  proposer  à  son  armée  ,  qu'il  ne  payait 
point,  de  payer  elle-même  celte  troupe  auxiliaire,  et  (  ce  qui 
ne  pouvait  jamais  arriver  que  sous  un  gênerai  comme  lui)  toute 
son  araiëe  se  cotisa  jusqu'au  moindre  goujat.  Il  ne  manqua  à  ce 
prince  ,  ne'  pour  le  malheur  et  pour  la  gloire  de  sa  patrie  ,  que 
de  naître  dans  des  tems  plus  heureux.  (  Dict.  hist.  )  Louis  , 
prince  de  Conde' ,  avait  e'pouse'  ,  i".  le  22  juin  i55i  ,  Eléonore 
DE  RoYE  ,  fille  aîne'e  et  liëritière  de  Charles  ,  sire  de  Roye  et  de 
Muret  ,  comte  de  Rouci,  et  de  Madeleine  de  Mailli  ,  dame  de 
Conli  ;  elle  mourut  le  25  juillet  1  56-i  :  2°.  le  8  novembre  1 565  , 
Françoise  D'ORLÉ.v^s  ,  lilie  de  François  ,  marquis  de  Rotlielin  , 
et  de  Jacqueline  d'Orléans;  elle  mourut  le  11  juin  1601.  Ses- 
enfants  furent  : 

Du  premier  lit  : 

1°.  Henri  !*'■ ,  dont  l'article  suit  ; 
2°.  Charles,  né  le  5  novembre  iSSy  ,  mort  jeune  ; 
3°.  François  ,  prince  de  Coiiti  ,  souverain  de  Château- 
Regnault,  chevalier  des  ordres  du  roi,  gouverneur  d'Au- 
vergne ef  du  Dauphiné ,  ne  le  ig  août  i558.  H  fut  le 
premier  prince  qui  ,  à  la  mort  de  Henri  IH  ,  reconnut 
Henri  IV  roi  de  France.  Il  mourut  le  5  août  1614,  sans 
posléritéde  deux  mariages  qu'il  avait  contractés,  1°.  avec 
Jeanne  de  Coesrae  ,  dame  de  Bonnestable  et  de  Lucé, 
mariée  en  1682,  morte  le  26  décemljre  1601  ;  2".  avec 
Louise-Marguerite  de  Lorraine,  fille  de  Henri  I«' ,  duc 
de  Guise  ,  mariée  le  24  juillet  i6o5  ,  morte  le  ûo 
avril  i65i  ; 

4°.  Charles,  cardinal  de  Bourbon,  né  le  5o  mars  1662  , 
archevêque  de  Rouen  en  iSSa,  créé  cardinal  le  12  dé- 
cembre i585,  chef  des  conseils  du  roi  Henri  III.  Après 
la  mort  de  ce  prince  ,  et  avant  la  conversion  d'Henri  IV, 
il  forma  en  France  un  tiers-parti  de  catholiques  ,  dans 
la  vue  de  se  faire  élire  roi  ;  mais  ses  desseins  s'évanoui- 
rent à  la  conversion  du  roi,  en  iSgD;  et  ,  étant  tombé 
malade  d'hvdropisie  ,  il  mourut  dans  l'hôtel  abbatial  de 
Sainl-Gerniain-des-Prés  ,  le  5o  juillet  iSgi  ', 

5*.    Louis  de  Bourbon,  frère  jumeau  de  Charles,  mort  le  ic) 
octobre   i5G3; 

6*.   Marguerite  ,  née  le  8  novembre  i556  ,  morte  jeune; 

n'.  Madeleine  ,  morte  jeune  ,  le  7  octobre  i563  ; 
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8"  Catherine  ,  nce  en  j5G4,  liiorlc  jeune  j 

Du  second  lit  : 

f)".  Charles,  comlcde  Soissons  et  de  Dreux,  pair  et  grand- 
maître  de  France,  chevalier  des  ordres  du  roi,  gouver- 
neur de  Danphine'  et  de  Normandie  ,  ne'  le  3  novem- 
bre i566,  sei'vit  utilement  le  roi  Henri  IV,  dans  les 
guerres  contre  la  ligue.  Il  mourut  le  premier  novem- 
bre '612.  il  avait  e'pouse',  le  27  décembre  1601  ,  Anne, 
comtesse  de  Montafie',  eu  Pie'mont,  morte  le  17  juin  i644- 
Il  en  eut  les  enfants  qui  suivent; 

A.  Louis  ,  comte  de  Soissons,  de  Clermont  et  de  Dreux, 
pair  et  grand-mailre  de  France,  chevalier  des  ordres 
du  roi  ,  gouverneur  de  Dauphiue' ,  de  Champagne  et 
de  Bric,  ne' le  11  mai  1(504-  H  servit  d'abord  contre 
les  Huguenots  ,  au  sluge  de  la  PiochcUc  ,  commanda 
en  Champagne^  dans  les  anne'es  i()55,  i656  et  liytn  , 
et  défit,  au  combat  d'Yvoi,  les  Polonais  et  les  Croates, 
qui  entraient  en  France.  Pousse'  à  bout  par  le  cardinal 
de  Richelieu  ,  dont  il  avait  refusé  d'épouser  la  nièce  , 
la  marquise  de  Combalet,  il  résolut  de  s'en  défaire  ^ 
mais  son  dessein  ayant  échoué  ,  il  se  retira  à  Sedan. 
Là,  il  traita  avec  la  maison  d'Autriche  contre  le  roi, 
et  défît  le  maréchal  de  Ciiàtillon  à  la  Marfée  ,  le  6 
juillet  i64'  j  mais  ,  poursuivant  sa  victoire  avec  trop 
d'ardeur,  i!  y  fut  tué  «l'un  coup  de  pistolet,  par  uu 
gcndaraie  de  iVloNsiEUii  j 

B.  Louise,  née  le  7  février  i6o5  ,  mariée  en  1617  ,  à 
Henri  d'Orléans  ,  deuxième  du  nom,  duc  de  Longue- 
ville  ,  morte  le  9  septembre  1637  ; 

C.  Marie  ,  née  le  5  mai,  1606  ,  religieuse  à  Fontevrault, 
le  5  avril  1610.  JN'ayant  point  fait  ses  vœux  ,  elle  en 
sortit  en  1624  ,  et  s'allia  ,  le  6  février  1625,  à  Tho- 
mas François  de  Savoie,  prince  de  Carignan  ,  grand- 
inaître  de  France  ,  morte  le  5  juin  1692  j 

D.  Charlotte-Anne  ,  née  le  i5  juin  1G08  ,  morte  en  no- 
vembre J625; 

E.  Elisabeth  ,  née  au  mois  d'octobre  1610  ^  morte 
en  i6i 1  ; 

lo''.  Louis,  7  .    . 

n    x>     •      ■        V  morts  leuncs. 
1 1°.  Benjanun  ,  j  ^ 
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HENRI  I". 

1  56q.  Hr.NRi  DK  TîouRBOiv,  premier  du  nom  ,  prince  de  Cancfe, 
duc  d'K,nf',l;icu  ,  pair  de  France,  comte  d'Anisi  et  de  Valeri, 
£;oiiverneiir  de  Picardie  ,  naquit  le  29  décembre  1 552.  il  se  trouva 
an  premier  siège  de  la  Rochelle  ,  avec  le  duc  d'Anjou,  eu  )575. 
Avant  pris  le  parti  des  Froleslants  ,  il  s'empara  de  la  ville  de 
Broua^e  ,  en  i577  ,  et  la  perdit  peu  après  5  se  rendit  maître  de 
plusieurs  places  en  8aintonge  et  en  Poitou  j  se  saisit  de  la  Fère, 
e!  de  la  passa  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  auprès  des  princes 
ïTroleslHiils  ,  pour  er.  tirer  du  secours  en  faveur  des  Huguenots, 
il  eut  la  conduite  de  l'un  des  quatre  escadrons  de  l'arme'e  ,  à 
la  Ijataille  de  Coutras  ,  eu  1087  ,  et  y  fut  blesse  d'un  coup  de 
lance  au  côte  ,  par  le  seigueur  de  Saliit-Luc  ,  l'un  des  chefs  du 
parti  contraire.  11  mourut  à  Saint-Jean-d'Ange'Ii  ,  du  poisoa 
qu'on  lui  avait  donne  ,  le  5  mars  i588,  regrette  du  roi  Henri  IV, 
qui  le  regardait  alors  comme  son  bras  droit.  Il  avait  e'pouse'  , 
1°.  au  mois  de  juillet  1572,  Marie  de  ClÈves  ,  marquise  d'Iles  , 
comtesse  de  Kcaufort  en  Champagne,  fille  de  François,  duc 
de  devers,  et  de  Marguerite  de  Bourbon  Vendôme.  Elle  mourut 
le  00  octobre  1 574  ;  2'.  Charlotte-Catherine  di  laTkémoillr, 
iille  de  Louis  111.  duc  de  Thouars,  et  de  Jeanne  de  iMontmo- 
renri.  Elle  futinarieo  le  16  mars  i58(),  et  mourut  le  28  août  1629. 
Ceile  prince^st'  fut  ge'nëralement  soupçonnée  d'avoir  fait  empoi- 
sonner son  m;: ri,  par  un  page  nonin.e'  Belcastel  ,  avec  lequel  oa 
l'accusait  d'avoir  des  relations  crimiiirlles.  Il  y  eut  à  cette  occasion 
un  |)rocés  intente  contre  elle.  In  de  ses  domestiques,  nommé 
Brillaud  ,  convaincu  d'avoir  favorisé  l'évasion  du  page,  en  lui" 
donnant  de  l'argent  el  des  chevaax,fut  condamne' à  être  e'cartcle', 
et  le  page  nomme'  Belcastel  pendu  en  eliigie  ;  sentence  qui  fut 
exe'eutée  le  i  i  juillet  i5S'8.  Cependant  la  qualité'  de  la  princesse, 
sa  grossesse,  raI)juration  qu'elle  fit  de  la  religion  pre'tendue 
re'form-e  ,  et  la  faveur  dont  elle  jouissait  auprès  de  HenrilV, 
de'sarKH'ient ses  accusateurs,  et  un  arrêt  du  parlement  la  de'clar.t 
innocente  du  crime  dont  elle  était  accusée.  Le  prince  de  Cond(i 
avait  eu  de  ce  second  mariage  : 

1^.  Henri  H,  dont  l'article  suit  ; 

2".  Eléonorf*  ,  née  le  00  avril  1  687,  mariée  ,  en  1606,  à 
P!iilip])e-G!iillaume  de  Ivassau  ,  prince  d'Orange  ,  inorle 
le  '2.0  Janvier  1619. 

HENRI  II. 

i588.  Henri  de  Rourbon  ,   deuxième    du   nom  ,    prince  de 
Coudé,  premier  prince  du  sang,  premier  pair  et  graud-mailrc 
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de  France  ,  duc  d'Engliien,  de  Chàlcauroux  ,  de  Monlmoreiiri  , 
tl'Albiet,  etc.,  chevalier  des  ordres  dn  roi,  çjonvcriieiir de  Bour- 
gogne, de  Bresse  et  de  Berri  ,  naquit  posthume,  le  premier 
septembre  i588.  A  peine  e'tail-il  entre' dans  sa  première  .imic'e  , 
i\ue  le  roi  Henri  IV  ordonna  qu'il  serait  arnene'  à  Siiinl-  Germain 
en-Laje;  et  le  parlement  reçut,  le  au  novembre  logS  ,  utie 
lettre  de  cachet,  donne'e  au  camp  devant  la  Fére  ,  le  17  du 
même  mois,  portant  ordre  d'aller  en  corps  par  dénufe's  ,  à  Siint- 
Germain  ,  saluer  ce  prince  en  qualité  do  prince  du  sang  et  lie^ 
ritier  prc'somptif  de  la  couronne.  Entre  ses  antres  titres  ,  il  est 
qualifie'  grand-veneur  de  France  ,  gouverneur  et  !ie'!'ci!;i:it- 
ge'néral  ès-pnys  et  duché'  de  Berri  et  Bourbonnais,  bailli  ,  ma- 
rc'chal  et  se'ne'chal  desdites  provinces  ,  dans  un  acte  du  18 
aoi^it  1622.  Pendant  la  re'gencc  de  Marie  de  Me'dicis  ,  il  fut 
tantôt  bien  ,  tantôt  mal  avec  la  cour.  Il  fut  mis  à  la  Basiille  le 
premier  septembre  i6i6,  et  de  là  conduit  au  château  de  Vin- 
cennes  ,  d'où  il  ne  sortit  que  le  20  octobre  1619.  La  guerre 
civile  s'e'taut  raliume'e  avec  les  Protestants  ,  le  prince  de  Coudé 
prit  sur  eux  la  ville  de  Satrcerre  ,  en  1621  ;  suivit  le  roi  aux 
sie'ges  de  Piovan  ,  de  Bergerac  ,  de  Saint-Antonin  ,  de  (-it'rac  , 
Sainte-Foix  et  Lunel  En  16^2  ,  il  eut  le  commandement  de 
l'avant- garde  de  l'armée,  au  sie'ge  de  Montpellier;  et,  au 
retour  de  sou  second  voyage  d'Italie  ,  le  rci  lui  ayant  donné  le 
commandement  de  ses  armées  en  Guienne  et  en  Languedoc,  il 
se  rendit  maitre  de  Soyon  ,  Alban  ,  Pamiers  ,  Bealmont ,  Cas- 
telnau,  Brassac,  Viane  ,  la  Laune,  et  autres  places  que  tenaient 
les  Huguenots.  En  i635,  nomme  ge'ne'ral  de  l'armée  que  le 
roi  envoya  en  Franche-Cornte ,  il  fit  le  sie'ge  de  Dôlc  ,  dont  le 
succès  ne  fut  pas  heureux  ,  non  plus  que  celui  de  Fontarabie 
qu'il  manqua  deux  ans  après.  Mais  il  répara  ces  e'cliecs  en  Pious- 
sillon  ,  oii  il  emporta  ,  en  \67iq ,  la  ville  et  le  château  de  Saiscs  , 
et  ceux  d'Elue  ,  en  1641.  Il  lut  établi  chef  des  conseils  ,  soui 
l'autorité  de  la  reine  re'gente  ,  pendant  la  minorité  de  Louis  XIJI  ; 
€t  il  sut  si  bien  ménager  les  diflerents  intérêts,  qu'il  n'y  eut 
aucuns  troubles  dans  l'état  jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée  le  20  dt- 
cembre  1646.  M.  de  Rolian  ,  dans  ses  mémoires,  dit  que  ce 
prince  e'tait  un  bon  esprit  ,  vif,  entreprenant,  ménager  et  grand 
politique.  11  avait  épousé,  le  5  mars  i5oq,  Charlotte-Margue- 
KiTE  nE  MoîNTMORENCi,  mortc  le  2  décembre  i65o.  Il  e.'i  eut, 
entre  autres  enfants  : 

1°.  Louis  II  ,  dont  l'article  suit  j 

2*.  Armand,  qui  a  fondé  la  branche  des  princes  deConii  ; 
rapportée  ci-apros  ; 

5°-   AiiUO'Gencvitvc,  née  le  27  août  1G15  ,  mariée  le  2  jn-i» 
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jG^7,  ,  avec  Henri  d'Orléans  lî,  duc  de  Longiicville, 
]);iir  de  Franco  ;  elle  inourtit  le  i5  avril  tiy'Ç).  Celle  yjrin- 
cessc  fut  connue  sons  le  nom  de  la  duchesse  de  Longue- 
ville  ,  qu'elle  a  rendu  célèbre  par  sa  bcaulé,  son  esprit, 
le  grand  rôle  qu'elle  a  joué  dans  les  guerres  de  la  fronde, 
et  les  querelles  j3olitiques  de  son  tems. 

LOUIS  II. 

1642.  Louis  de  Bolrbon,  deuxième  du  nom,  prince  de  Conde', 
surnomme'  le  Grand,  premier  prince  du  sang  ,  premier  pair 
de  Fronce,  duc  de  Bourbonnais  ,  d'Engliien  ,  de  Cliàteauroux, 
de  Montmorenci ,  grand-maitre  de  France  ,  en  i64^>  gouver- 
nej-ir  des  provinces  de  Bourgogne  ,  de  Bresse  et  de  Berri  ,  na- 
quit à  Paris  ,  !e  8  septembre  1621.  Il  fut  connu  ]us<|u'à  la  mort 
de  son  père,  sous  le  titre  de  duc  d' Enghi^n.  Ce  prince  montra 
un  ge'nie  pre'coce.  Le  cardinal  de  Riclielicu,  qui  se  connaissait 
exi  hommes  ,  dit  un  jour  à  Chavigni  :  «  Je  viens  d'avoir  avec 
j\i.  le  duc  une  conversation  de  deux  beures  ,  sur  la  guerre  ,  la 
religion  et  les  intérêts  des  princes;  ce  sera  le  plus  grand  capi- 
taine de  l'Europe ,  et  le  premier  honuiie  de  son  siècle ,  et 
peut-être  des  siècles  à  venir.  »  «  La  plupart  des  grands  capi- 
taircs  ,  dit  M.  de  \oilairc,  le  sont  devenus  par  degrés;  Coudé 
naquit  ge'néral  :  l'art  de  Ta  guerre  sembla  en  lui  un  instinct 
naturel.  »  Il  commença  sa  carrière  militaire  au  sie'ge  et  à  la  prise 
d'Arras ,  en  1640  ,  à  celui  d'Hire ,  eu  iG^i  ,  et  de  Perpignan, 
en  1642.  En  1643,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  le  roi  lui  donna 
le  commandement  de  ses  arme'es  en  Flandre  ,  et  le  19  mai  il 
gagna  la  fameuse  bataille  de  Rocroi  ,  sur  les  Espagnols,  com- 
mandes par  le  comte  de  Fuenles.  On  a  remarque'  que  le  prince, 
ayant  tout  règle'  le  soir,  veille  de  la  bataille  ,  s'endormit  si 
profonde'ment ,  qu'il  fallut  le  révedler  pour  la  donner.  Gassion 
craignait  d'engager  une  action  ge'nèrale  ciitre  l'armc'e  espagîiole 
et  l'armée  française  ,  inférieure  eu  nombre.  «  3Iais  si  nou3  per- 
dons la  bataille  ,  dit-ii ,  que  deviendrons-nous  ?  »  Je  ne  m'ea 
mets  pas  en  peine  ,  répondit  le  prince,  parce  que  je  serai  mort 
auparavant.  Cette  victoire  le  rendit  d'autant  plus  célèbre,  qu'elle 
fixa  sur  les  armées  françaises  ce  respect  que  jusqu'alors  on  avait 
eu  en  Europe  pour  l'infanterie  espagnole.  Cette  journée  rnémo- 
r.'ible  fut  suivie  de  succès  brillants.  Il  se  rendit  maître  d'Emery  , 
de  JBarlemont  et  de  Maubeuge  ,  assiégea  la  forte  place  de 
Tliionville  ,  qu'il  prit  le  10  août;  s'empara  de  Sirck  ,  et  de 
plusieurs  places  sur  la  Moselle.  En  1644»  i'  passa  en  Allemagne  , 
îMloqua  le  général  Merci  ,  retranché  sur  deux  éminences  vers 
Fribourg,  donua  trois  comb.ils  de  suite  en  quatre  jours,  et  fut 
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trois  fois  vainqueur  j  il  prit  Philisbourg  ,  Worms  et  Mayencfî  , 


iieur  de  commander  Turenne,  celui  de  venger  sa  défaite.  Il  a tla- 
(jiie  le  général  Merci  dans  les  plaines  de  Worllingen  ,  le  5  août 
1645,  et  remporte  une  victoire  complète.  Le  général  ennemi  resta 
sur  le  champ  de  bataille,  et  Glesne,  qui  commandait  sous  lui,  fut 
fait  prisonnier.  Le  vainqueur  pénétra  jusqne  dans  la  Suabe  ,  prit 
Wimpfen  ,  Rothenbourg,  Nortlingen  et  Dnnkelspiel.  En  1646", 
if  se  trouva  au  siège  de  Mardick,  en  Flandre,  où  il  fut  blessé 
au  visage.  Le  duc  d'Orléans  lui  aj-ant  laissé  le  commandement 
de  l'armée,  il  assiégea  et  prit  Fnrnes  et  Dunkerque  ,  qui  se 
rendit  le    10  octobre,  et  fut  le  premier  qui  donna  cette  place  à 


pendantil  s  cmpar; 
d'Agcr  ,  et  fil  lever  aux  Espagnols  le  siège  de  Constantin.  Le 
roi  jugeant  sa  présence  nécessaire  en  Flandre  ,  où  les  afiaires 
périclitaient,  il  l'y  rappela  en  iG^S.  il  prit  Ypr^s  ,  r.cprit 
Fnrnes,  et  gagna,  le  20  août,  sur  l'archiduc  Léopold  ,  la  ba- 
taille de  Lens  ,  en  Artois.  C'était  la  troisième  fois  qu'il  livrait 
bataille  avec  le  désavantage  du  nombre.  Sa  harangue  à  se^ 
soldats  fut  courte  ,  mais  sublime  :  «  Amis  ,  leur  dit-il,  souve- 
nez-vous de  Rocroi,  de  Fribourg  et  de  Nortlingen.»  Tandis  (lue 
le  prince  de  Condé  comptait  les  années  de  sa  jeunesse  par  dos 
victoires ,  une  guerre  civile  déchirait  la  France.  Le  prince  de 
Condé  ,  rappelé  par  le  roi ,  termina  ces  querelles  dans  une 
conférence  à  Saiol-Gennain-eu-Laye.  La  paix  ayant  été  rompue 
par  les  factieux  ,  il  mit  le  siège  devant  Paris,  deTendu  par  un 
peuple  innombrable  ,  avec  une  armée  de  sept  à  huit  mille 
hommes  ,  et  y  fit  entrer  le  roi ,  la  reine  et  le  cardinal  Mazarin  , 
qui  oublia  bientôt  ce  bienfait.  Ce  ministre  ,  jaloux  de  la  gloire 
du  vainqueur  de  Lens,  et  redouiant  son  ambition  ,  le  fit  arrêter 
à  Paris  .  le  18  janvier  i65o  ,  avec  le  prince  de  (]onti  et  le  duc 
de  Longueville  ,  son  beau-frère  )  les  fit  conduire  le  même  jour 
à  Vinceaues  ,  d'où  ils  furent  menés  le  28  à  Marcoussi  ,  et  le  26 
novembre  au  Havre- de-Grâce  ;  ils  y  restèrent  jusqu'au  ij  fé- 
vrier i65i  ,  que  le  cardinal  lui-même  alla  les  mettre  en  liberté. 
Cette  générosité  forcée  ne  lui  rendit  pas  l'afFeclion  du  prince. 
Le  roi  lui  ayant  donné  peu  après  le  gouvernement  de  Guienne , 
il  s'y  retira  ;  mais  ce  fut  pour  se  préparer  à  la  guerre  ,  et  pour 
traiter  avec  l'Espagne.  Il  courut  de  Bordeaux  à  Montauban  , 
prenant  des  villes    et  grossissant    partout  son  par!!.   Il   passa 
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d'Agen ,  à  travers  mille  périls  ,  et  de'guise'  en  courrier,  à  cent 
lieues  de  là  ,  pour  se  mettre  à  la  tète  d'une  arni('e  cominande'e 
par  les  ducs  de  Nemours  et  de  Jieaufort.  Il  proCile  de  l'audace 
que  son  arrivée  imprévue  donne  aux  soldats,  attaque  le  maré- 
chal d'Hocquincourt ,  général  de  l'armée  rojale,  cani])ée  près 
de  Gien,  lui  enlève  plusieurs  quartiers,  et  rciit  entièrement 
défait ,  si  Turenne  ne  fût  venu  à  son  secours.  Après  ce  combat, 
le  prince  de  Condé  vole  à  Paris  ,  pour  jouir  de  sa  gloire  et  des 
dispositions  favorables  d'un  peuple  aveugle.  Déjà  il  s'était  em- 
paré des  villages  circonvoisins  ,  pendant  que  Turenne  s'appro- 
chait de  la  capitale  pour  le  combattre.  Les  deux  généraux  s'étant 
rencontrés  près  du  faubourg  Saint-Antoine,  le  5  juillet  iGSa, 
se  battirent  avec  tant  de  valeur,  que  la  réputation  de  l'un  et  de 
l'autre  ,  qui  semblait  ne  pouvoir  plus  croître  ,  dit  un  historien 
célèbre  ,  en  fut  augmentée.  On  peut  dire  que  les  troupes  royales 
vainquirent  celles  de  la  Fronde  ,  mais  que  Condé  triompha  de 
Turenne.  Rien  n'est  comparable  aux  travaux  ingénieux  que  le 
prince  fit  exécuter  en  peu  de  jours  ,  pour  fortifier  le  faubourg 
Saint-Antoine  ,  que  l'on  regardait  comme  le  terme  de  sa  grandeur 
et  de  sa  gloire.  Les  deux  ]-)artis  se  battirent  avec  une  égale  fu- 
reur. Deux  fois  Condé  taille  en  yjièces  les  troupes  de  Turenne  , 
et  repousse  ce  grand  capitaine  jusque  dans  la  plaine  j  mais  su- 
périeur en  forces ,  il  revient  avec  de  nouveaux  bataillons  ;  et 
cette  journée  aurait  été  décisive  ,  si  Afademoiselle  ,  fille  de  Gas- 
ton ,  prenant  la  défense  de  Condé,  que  son  père  n'osait  secourir, 
n'eût  fait  ouvrir  les  portes  de  Paris,  armer  les  bourgeois,  et 
tirer  le  canon  de  la  Bastille  sur  les  troupes  royales.  Condé, 
sauvé  du  plus  pressant  danger,  triomphant  dans  sa  défaite  ,  tra- 
versa Paris,  et  vint  camper  sur  l'autre  bord  de  la  Seine,  vers 
la  Salpêtrière.  Il  avait  perdu  deux  mille  hommes  ,  et  le  vicomte 
de  Turenne  une  fois  autant,  La  paix  se  fit  peu  de  tems  après  j 
mais  ,  ne  voulant  pas  y  entrer  ,  il  se  retira  dans  les  Pays-Bas  , 
où  il  soutint,  avec  assez  de  gloire,  les  affaires  des  Espagnols.  La 
belle  retraite  qu'il  fit  à  Arras ,  le  2.5  août  i654  ^  la  levée  du 
siège  de  Valencienues ,  dont  il  força  les  lignes  en  i656,  le  secours 
qu'il  jeta  dans  Cambrai  en  1657  >  ^°"^  autant  d'époques  mémo- 
rables comptées  au  nombre  de  ses  belles  actions.  Le  14  juin  i658, 
bataille  des  Dunes  ,  gagnée  par  le  vicomte  de  Turenne,  sur  les 
troupes  espagnoles,  commandées  par  l'infant  don  Juan  d'Au- 
triche et  le  prince  de  Condé.  Cette  journée  fut  sans  doute  une 
des  plus  glorieuses  du  vicomte  de  Turenne  ;  mais  en  ajou- 
tant à  sa  gloire,  elle  n'ota  rien  à  celle  du  grand  Condé.  Turenne 
commandait  en  chef  une  armée  accoutumée  à  vaincre,  Condé 
commandait  ,  sous  l'infant  don  Juan  I  d'Autriche  ,  un  corps 
d'unnée  d'uae  natioa  t^u'il  avail  souvent  vaincue.   Ou  doit  à 
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Condé  la  résistance  courageuse  qu'il  opposa  aux  Français  ,  et 
les  succès  qu'il  obtint  dans  celte  journée  :  les  désastres  qui  sur- 
vinrent bientôt ,  suite  de  la  mauvaise  disposition  des  Espagnols  , 
doivent  être  imputés  à  don  Juan.  L'avis  du  prince  de  Condé 
était  qu'on  se  retirât  devant  un  homme  qui  ne  s'avançait  jamais 
que  lors(|u'il  était  certain  du  succès  :  mais  il  ne  prévalut  pas. 
La  position  était  tellement  déJavorable,  qu'il  ne  put  s'empêcher 
de  demander  au  duc  de  Glocester  s'il  avait  assisté  à  une  bataille. 
Jamais  ,  répondit  le  duc.  Eh  bien!  dit  le  prince  de  Condé  ,  dans 
une  heure  vous  verrez  comme  nous  en  perdrons  une.  Le  traité 
des  Pyrénées  l'avant  rétabli  dans  les  bonnes  grâces  du  roi  ,  il 
se  rendit  auprès  de  lui  à  Aix,  en  1659.  Il  le  servit  utilement  dans 
la  conquête  de  la  Franche-Comté,  au  mois  de  février  1668. 
En  1672  ,  il  eut  le  commandement  d'une  des  aruiées  que  le  roi 
envoya  en  Hollande  ,  prit  Wesel ,  Rées  et  Emnierick ,  fit  résoudre 
le  passage  du  Rhin  près  du  fort  de  Tollms  ,  le  12  juin ,  au  lieu 
de  celui  de  Vahal.  Il  y  eut  le  poignet  gauche  cassé  d'un  coup 
de  pistolet.  Transporté  à  Utrecht,  il  y  séjourna  une  partie  de 
l'année  1673  ,  pour  la  conservation  des  places  que  les  Français 
occupaient  dans  les  Provinces-Unies.  En  1674?  il  défit  le  prince 
d'Orange  au  sanglant  combat  de  Senef,  donné  le  11  août,  et  y 
eut  trois  chevaux  tués  sous  lui  ,  fit  lever  le  siège  d'Oudenarde, 
passa  en  Alsace  à  la  mort  du  vicomte  de  ïurenne ,  fit  lever  le 
siège  de  Haguenau ,  bloqué  par  le  comte  de  Montécuculi  y 
l'obligea  de  se  retirer  sous  le  canon  de  Strasbourg,  et  d'aban- 
donner le  siège  de  Saverne.  Ce  fut  la  dernière  campagne  de  ce 
grand  prince.  Tourmeuté  de  la  goutte,  il  se  retira,  en  1679, 
dans  sa  belle  maison  de  Chanlilli,  oii  il  cultiva  les  lettres  et  la 
Religion.  Sur  l'avis  qu'il  eut,  que  la  duchesse  de  Bourbon,  sa 
petite-fille  ,  é^ait  attaquée  de  la  petite  vérole  ,  il  quitta  sa  retraite 
le  II  novembre  1686,  pour  se  rendre  à  Fontainebleau  ,  où  il 
mourut  le  11  décembre  suivant,  âgé  de  soixante-cinq  ans,  et 
fut  enterré  à  Valeri ,  auprès  de  ses  ancêtres,  et  son  cœur  porté 
aux  Jésuites  de  la  maison  professe  de  Saint-Louis  ,  à  Paris.  La 
physionomie  de  ce  prince  annonçait  ce  qu'il  était.  On  a  dit  qu'il 
avait  le  regard  d'un  aigle  et  le  cœur  d'un  lion.  Ce  feu,  cette 
impétuosité,  qui  formaient  son  caractère,  lui  firent  aimer  les 
beaux-esprits.  Corneille,  Bossuet ,  Bacine,  Despréaux,  Bourda- 
loue  ,  étaient  souvent  à  Chantilli ,  et  ne  s'y  ennuyaient  jamais. 
Dans  ces  entretiens  littéraires  ,  il  parlait  avec  beaucoup  de  grâce^ 
de  noblesse  et  de  douceur,  quand  il  soutenait  une  bonne  cause; 
maissonsang  et  ses  yeux  s'entlammaieut  lorsqu'il  ensoutenaitune 
mauvaise  ,  et  qu'il  était  contredit.  \3i\  jour  Boileau  fut  tellement 
effrayé  du  feu  de  ses  regards,  qu'il  dit  tout  bas  à  sou  voisin: 
a  Doréuavaut,  je  serai  toujours  de  l'avis  de  monsieur  le  prince, 
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(j[tiaii(l  il  aura  torl.  »  Copcudant  son  aif  lier  ,  î^rand  c(  noble, 
ëtaïL  tempéré  par  une  ])olilessc  pleine  de  dignilo.  11  aimait  la 
sincerilé,  alors  même  qu'elle  aurait  pu  lui  dcj)laire.  A  l'occa- 
siou  d'un  écrit  du  cardinal  de  Retz,  où  il  était  peu  méiiagé ,  il 
dit  à  ses  coiuMisans  :  <i  Vous  êtes  surpris  du  plaisir  (pie  j'éprouve 
à  lire  cet  ouvrage  )  c'est  qu'il  me  fait  connaître  mes  fautes  ,  que 

{)crsouiie  n'useme  dire. «Vrai,  magnanime, il  détestailla  ruse  et 
es  subterfuges.  «  jl  n'y  a,  disait-il,  qu'un  moyen  d'agiravecsûrcté 
dans  les  grandes  affaires  et  dans  les  petites  :  la  candeur,  la 
droiture  et  la  vérité.  »  Il  aurait  pu  ajouter  le  secret ,  car  il  t'ob- 
servait avec  le  plus  grand  scrupule.  Mais  s'il  louait  de  bon  cœur 
les  grandes  actions  ,  il  blâmait  durement  les  fautes.  Aussi  sa 
francliise  lui  fit  prcsqu'autant  d'ennemis  que  sa  gloire  ;  et  la 
pureté  de  son  âme,  qui  repoussait  les  avis,  le  priva  plus  d'une 
fois  de  conseils  salutaires.  Le  vicomte  de  Turenne  et  le  prince 
de  Coudé  s'estimaient  réciproquement.  «  Si  j'avais  à  me  changer, 
disait  Condé,  je  voudrais  me  changer  en  ïurenne  ,  et  c'est  le 
seul  homme  qui  puisse  me  faire  souhaiter  ce  changement.  Le 
parallèle  de  ces  deux  hommes  célèbres,  est  un  des  plus  beaux 
morceaux  des  oraisons  funèbres  de  Bossuet.  «  C'a  été,  dit-il, 
»  dans  notre  siècle ,  un  spectacle  de  voir  dans  le  même  tems  et 
I)  dans  les  mêmes  campagnes  ces  deux  hommes ,  que  la  voix 
»  conmiune  de  toute  l'Europe  égalait  aux  plus  grands  capitaines 
»  des  siècles  passés,  tantôt  à  la  tête  de  corpa  séparés  ,  tantôt  unis 
»  plus  encore  par  le  concours  des  mêmes  pensées  ,  que  par 
0)  les  ordres  que  l'infcricur  recevait  de  l'autre  ;  tantôt  opposés 
>»  front  à  front ,  et  redoublant,  l'un  dans  l'autre  ,  l'activité  et  la 
j»  vigilance,  comme  si  Dicxi  ,  dont  souvent,  selon  l'écriture, 
»  la  sagesse  se  joue  dans  l'univers  ,  eût  voulu  la  montrer  sous 
N  toutes  les  formes ,  et  nous  faire  voir  ,  ensemble ,  tout  ce  qu'il 
»  peut  faire  des  hommes.  Que  de  campements!  que  de  belles 
»  marches  !  que  de  hardiesse!  que  de  précautions!  que  de 
»  périls  I  que  de  ressources!  Yit-on  jamais  en  deux  hommes  les 
•  mêmes  vertus  ,  avec  des  caractères  si  divers  ,  pour  ne  pas 
»  dire  si  contraires  ?  L'un  parait  agir  par  des  réflexions  pro- 
»  fondes,  et  l'autre  par  de  soudaines  illuminations.  Celui-ci 
»  par  conséquent  plus  vif,  mais  sans  que  son  feu  ait  rien  de 
j»  précipité  ^  celui-là  d'un  air  plus  froid  .  mais  sans  jamais 
>•  avoir  rien  de  lent.  Plus  hardi  à  faire  qu'à  parler,  résolu  et 
>»  déterminé  au  dedans  ,  lors  même  qu'il  paraissait  embarrassé 
»  au  dehors.  L'un,  d^s  qu'il  parait  dans  les  armées  ,  donne  une 
7t  haute  idée  de  sa  valeur  ,  et  fait  attendre  quelque  chose 
»  d'extraordinaire  ,  mais  toutefois  s'avance  par  ordre  ,  et  vient 
>•  comme  par  degrés  aux  prodiges  qui  ont  fini  le  cours  de  sa 
»   vie.    L'autre,   comme  un  homme  inspiré  ,   dès   la    première 
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te  bataille  ,  s'égale  avix  maitres  les  plus  consommes.  L'un,  par 
»  de  vifs  et  continuels  efforts  ,  emporte  l'admiration  du  genre 
})  humain  ,  et  fait  taire  l'envie.  L'autre  jette  d'abord  une  si  viv» 
»  lumière  ,  qu'elle  n'osait  l'attaquer.  L'un  enfin  ,  par  la  profon- 
»  deur  de  son  ge'nie ,  et  les  incroyables  ressources  de  son  cou- 
>•  rage,  s'e'lève  au-dessus  des  pe'rils,  et  sait  même  profiter  de 
î)  toutes  les  infidélite's  de  la  fortune.  L'autre,  et  par  l'avantage 
»  d'une  haute  naissance  ,  et  par  ces  graudes  pense'es  que  le  ciel 
»  envoie,  et  par  une  espèce  d'instinct  admirable  dont  les  homme» 
»  ne  connaissent  point  le  secret,  semble  ne'  pour  entraîner  la  for- 
))  tune  dans  ses  desseins  et  forcer  les  destinées.  Et,  afin  que  I'oq 
»  vît  toujours  dans  ces  deux  hommes  de  grands  caractères  ,  mais 
»  divers,  l'un  emporte'  d'un  coup  soudain,  meurt  pour  son 
»  pays  comme  un  Judas  Machabe'e  ;  l'autre  ,  élevé'  par  les  armes 
»  au  comble  de  la  gloire  comme  un  David  ,  meurt  comme  lui 
»  dans  son  lit,  en  publiant  les  louanges  du  Seigneur,  en  ins- 
»  truisant  sa  famille,  et  laisse  tous  les  cœurs  remplis,  tant  d« 
»   l'éclat  de  sa  vie  ,  que  de  la  douceur  de  sa  mort,  u 

Louis  II,  prince  de  Condé,  avait  e'pousé  ,  le  7  février  1641  f 
Claire-Clémence  de  Maillé ,  duchesse  de  Fronsac  et  de  Cau- 
ttiont,  marquise  de  Brezé ,  etc.  ;  fille  d'Urbain  de  Maillé,  mar- 
quis de  Brezé,  maréchal  de  France,  et  de  Nicole  du  Plessis-Ri- 
chelieu.  Elle  mourut  le  16  avril  i6g4,  dans  sa  soixante-sixième 
année.  Leurs  enfants  furent  : 

1°  Henri-Jules,  dont  l'article  suit; 

2'  Louis,  né  à  Bordeaux,  le  20  septembre  i652,  mort  le 
1 1   avril  i655  ; 

5'  N.  .  .  .,  née  à  Bréda  en  iGSy,  morte  à  Paris  le  28  sep- 
tembre 1660. 

HENRI-JULES. 

1686.  Hknri-Jules  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  premier 
prince  du  sang,  pair  et  grand-maitre  de  France,  duc  de  Bour- 
bonnais ,  d'Enghien  ,  de  Châtcauroux  ,  de  Montmorcnci ,  etc.  j 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  gouverneur  des  provinces  de  Bour- 
gogne et  de  Bresse,  naquit  à  Paris  le  2g  juillet  1645.  Il  fut 
connu ,  jusqu'à  la  mort  du  Grand  Condé  ,  sous  le  nom  de  duc 
d'Enghien.  Le  traité  de  paix,  conclu  en  lôSg,  entre  la  France 
et  l'Espagne  ,  ayant  rétabli  son  père  dans  tous  ses  biens  ,  le  roi 
donna  au  jeune  duc  d'Enghien  la  charge  de  grand-maître  de  sa 
maison  en  16G0.  Eu  1667,  il  accompagna  le  roi  aux  Pays-Bas  , 
dans  la  guerre  contre  l'Espagne  ;  servit  aux  sièges  de  Tournai, 
de  Douai  et  de  Lille  ^  marcha  ,  eij  1668,  sous  son  père  ,  pour  la 
YL  5a 
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conquête  cle  la  Franche-Comte.  Brigadier  de  cavalerie  ,  par  bre- 
vet du  a  fe'vrier  de  cette  année  ,  il  commanda  la  cavalerie  dans 
Tarme'e  du  maréchal  de  Cre'qui,  sur  la  frontière  de  la  Lorraine 
en  1669  et  1670.  Cre'e'  mare'chal-de-camp  le  20  avril  1672,  il 
servit  dans  l'arme'e  de  Hollande  ,  à  la  prise  d'Orsoi ,  d'Emme- 
rick  et  au  passage  du  Rhin  au  mois  de  juin.  Lieuteuant-ge'ue'ral 
des  arme'es  du  roi  par  pouvoir  du  3  avril  1675  ,  il  joignit  le 
duc  de  Navailles  ,  qui  avait  commence'  la  conquête  de  la  Fran- 
che-Comte' ,  et  investit  Besançon  au  mois  d'avril  ,  et  DôIe  au 
mois  de  mai.  Il  commanda  une  des  arme'es  de  Flandre  au  mois 
d'avril.  Au  combat  de  Se'nef,  le  1 1  aoiit ,  le  duc  d'Enghien  fut 
toujours  aux  côte's  de  son  père.  Quoique  blesse'  d'un  coup  de 
mousquet  à  la  jambe  ,  il  remonta  le  prince  de  Conde'  dont 
le  cheval  avait  ëte'  tue',  et  continua  de  combattre  avec  lui  jus- 
qu'à la  retraite  du  prince  d'Orange.  Il  se  trouva  au  siège  d'Hui  j 
attaqua  Limbourg  au  mois  de  juin  ,  qui  se  rendit  après  huit 
jours  de  tranche'e  ouverte  le  21.  Il  eut  un  ordre  ,  le  5o  juillet , 
pour  commander  l'arme'e  d'Allemagne  jusqu'à  l'arrive'edu  prince 
de  Conde' ,  et  un  pouvoir  ,  le  2  août ,  pour  la  commander  sous 
lui.  Il  servit  aux  sie'ges  de  Bouchain  en  1676,  de  Valenciennes 
et  de  Cambrai  en  1677,  de  Gand  en  1678.  Il  succéda  à  son 
père  le  1 1  décembre  1686,  suivit  le  l'oi  au  siège  de  Mons  en 
1690,  à  celui  de  Namur  en  1692^  il  commanda  l'armée  de  Flan- 
dre sous  le  roi,  par  pouvoir  du  27  avril,  et  sous  Monseigueur 
par  pouvoir  du  i5  mai  1693.  Cefutsadernierecampagne.il 
mourut  à  Paris  le  premier  avril  1709.  11  avait  épousé,  le  n 
décembre  i6G3  ,  Anne  de  Bavière  ,  fille  d'Edouard  de  Bavière  , 
prince  palatin  du  Rhin  ,  morte  le  a5  février  1725.  De  ce  mariage 
sont  issus  : 

1»  Henri,  né  à  Paris  ,  le  5  novembre  1667,  mort  le  5  juillet 

1670  ; 
2»  Louis  III ,  dont  l'article  suit  ; 
5°  Henri ,  comte  de  Clermont,  né  le  5  juillet  1672  ,  mort  le 

6  juin  1676; 
4*  Louis-Henri,  comte  de  la  Marche,  né  le  9  novembre 

1673,  ,  mort  le  21  février  1677  j 
5°  Marie-Thérèse,  mademoiselle  de  Bourbon ,  née  le  pre- 
mier février  1666,  mariée  le  29  juin  1688,  à  François- 
Louis  de  Bourbon  ,  prince  de  Conîi  ;  morte  en  i  752  j 
6"  Anne ,  mademoiselle  d'Enghien  ,  née  le   1 1   novembre 

1670  ,  morte  le  27  mai  1675  ; 
y»  Anne-Marie-Victoire  ,  mademoiselle  de  Coudé  ,  uée  le 

II  août  1675,  morte  le  25  octobre  1700^ 
8°  Anne-Louise-Bénédicle  ,  mademoiselle    de  Charolais  , 
née  le  8  novembre  167G  ,  mariée  ,  le   1  9  mars  1692  ,  à 
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Louis-Auguste  de  Bourbon  ,  duc  du  Maine  et  d'Aumale  , 
pi-ince  de  Bombes  ,  grand-maître  de  l'artillerie ,  morte 
le  25  janvier  l'jSSj 
9»  Marie -Anne,  mademoiselle  de  Montmorenci  ,  puis 
d' Enghien  y  née  le  24  février  1670,  marie'e  ,  le  21  mai 
1710,  à  Louis-Josepb  ,  duc  de  Vendôme  ,  morte  le  iï 
avril  171 8  ; 

10°  N mademoiselle  de  Clermont ,  ne'c  le  1 7  juillet 

1679,  morte  le  17  septembre  1680. 

LOUIS    III. 

170g.  Louis  de  Boukegn,  III«  du  nom,  duc  de  Bourbon  , 
prince  de  Conde',  pair  et  grand-maitre  de  France  ,  cl'evalier  des 
ordres  du  roi  ,  gouverneur  des  provinces  de  Bourgogne  et  de 
Bresse,  naquit  à  Paris  le  10  octobre  1668.  Il  accompagna  le 
daupbin  au  sie'ge  de  Philisbourg  en  1688  ,  de  Manbeim  à  la  sou- 
mission de  Spire  ,  de  Wornis  ,  d'Oppenlieim  ,  de  Trêves  et  au 
sie'ge  de  Franckendal.  Il  servit  en  Allemagne  ,  en  i68q  ,  sous  le 
maréchal  de  Lorges  ,  qui  se  tint  sur  la  de'fensive.  Mare'clial- de- 
camp  par  brevet  du  7.  avril  1690  ,  il  fut  employé  à  l'arme'e  d'Al- 
lemagne sous  monsieur  le  dauphin,  qui  tint  les  ennemis  en  e'chec 
toute  la  campagne ,  et  les  empêcha  de  faire  aucuns  progrès. 
Employé'  en  Flandre,  par  lettres  du  i^.  mars  i6gi,  il  servit, 
sous  le  roi ,  au  sie'ge  de  Mons  ,  et  y  monta  plusieurs  tranche'es. 
Lieutenant-gëne'ral  des  armées  du  roi  ,  par  pouvoir  du  5  mai 
1692  ,  il  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Namur.  A  l'attaque  de 
l'ouvrage  neuf,  à  la  tête  de  quinze  compagnies  de  grenadiers  , 
soutenues  par  sept  bataillons  ,  il  emporta  le  chemin  couvert  en 
moins  d'une  demi-heure ,  contraignit  les  ennemis  de  se  retirer 
dans  le  fort  et  de  se  rendre  sur-le-champ.  A  l'attaque  des  chemins 
couverts  et  des  contrescarpes  ,  le  duc  de  Bourbon,  commandant 
comme  lieutenant-  ge'ne'ral ,  enJra  des  premiers  dans  les  palis- 
sades. A  la  bataille  de  Steinkerque  ,  à  la  tète  d'une  division  ,  il 
chargea  plusieurs  fois  les  ennemis.  Employé' à  l'arme'e  deFIandre, 
par  lettres  du  27  avril  1695  ,  il  commanda  l'aile  gauche  de  la 
ligne  de  la  maison  du  roi  à  la  bataille  de  Nerwinde.  Le  village 
de  ce  nom  fut  emporte'  par  les  Français  j  de  la  position  de  ce 
village  de'pendait  la  victoire  5  les  ennemis  ,  après  un  long  et  san- 
glant combat,  le  reprirent;  le  duc  de  Bourbon  ,  à  la  tête  de  la 
brigade  de  Guiche  ,  l'attaqua  de  nouveau  ,  l'emporta  ,  repoussa 
les  ennemis  jusque  dans  la  plaine  ovi  e'tait  leur  canon  ;  il  les  char- 
gea ensuite  plusieurs  fois  avec  la  cavalerie  qu'il  commandait ,  et 
conserva  toujours  l'avantage  sur  eux  j  reçut  plusieurs  coups  dans 
ia  cuirasse  et  dans  ses  habits  ,  et  contribua  beaucoup  au  gain  d« 
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la  bataille.  Il  servit  ensuite  au  siège  et  à  la  prise  de  Cliarleroî. 
En  1694  )  à  l'armce  de  Flandre,  il  de'concf.'rta  les  ennemis  par 
sa  fameuse  marche  de  Vignaraont  au  pont  d'Espierre.  Il  servit, 
en  1695,  au  bombardement  de  Bruxelles,  et  en  Flandre  ea 
1696,  sous  le  duc  de  Villeroi ,  qui  tint  les  ennemis  en  e'chec. 
Ce  fut  sa  dernière  campagne.  Il  mourut  subitement  à  Paris  ,  le 
4  mars  1710.  Son  cœur  fut  porté  aux  Je'suites  ,  rue  Saint- An- 
toine ,  et  son  corps  à  Yaleri.  Il  avait  e'pousé,  le  24  juillet  }685, 
Louise-Françoise  de  BotriiHON  ,  dite  mademoisel'e  de  Nantes  , 
fille  le'gitime'o  du  roi  Louis  XIV  cl  de  la  marquise  de  Monlespan. 
ï-.eurs  enfants  furent  : 

i*  Louis -Henri,  dont  l'article  suit; 

a»  Charles,  duc  de  Charolais,  pair  de  France  ,  chevalier 
des  ordres  du  roi,  gouverneur  de  Touraine,  ne'  le  19  juiu 
1700,  admis  au  conseil  de  régence  ea  1720,  mort  sans 
alliance  en  1760  j 

3°  liOuis  ,  comte  de  Clermont ,  ne'  le  i5  juin  1709,  ge'ne'-» 
ralissime  des  armées  du  roi ,  mort  en  1771  ; 

4°  Marie-Anne-Gabriel!e-Ele'onore  ,  ne'e  le  22  de'cembre 
1690,  abbesse  de  Saint- Antoine-des-Champs  en  1725, 
morte  en  1760J 

5"  Louise -Elisabeth  ,  mademoiselle  de  Bourbon  ,  née  le 
22  novembre  i6y5,  marie'e  le  9  juillet  i'/i'5,  à  Louis- 
Armand  de  Bourbon  ,  prince  de  Conti  ; 

6*  Louise- Anne  ,  mndsmoislle  de  Charolais ,  ne'e  le  25 
juin  1695,  morte  en  1758  ; 

j7°  Marie- Anne,  mademoiselle  de  Clermont  ,  ne'e  le  16 
octobre  1697  ,  surintendaule  de  la  maison  de  la  reine  , 
morte  le  1 1  août  1 741  ; 

8"  Henrielte-Lonise-Marie-Françoise-Gabrielle,  made" 
tjioiielle  de  T^ennandois ,  ne'e  le  i5  janvier  1705,  ab- 
besse de  Beaumonl-'ès-Tours  j 

9"  Eiisabeth-Alcxandrine  ,  mademoiselle  de  Sens  ,  née  lo 
i5  septembre  1706 ,  morte  au  mois  d'avril  1765. 

LOUIS-HENRL 

J7IO-  Louis-Henri  de  Bourbok,  prince  de  Conde',  duc  de 
Bourbonnais,  de  Châleauroux  ,  de  Montmorenci-Enghien ,  de 
Guise,  etc.  ;  pair  et  grand-maitre  de  France ,  chevalier  des  ordres 
du  roi  et  de  la  Toison  d'Or,  naquit  à  Versailles  le  18  août  1692. 
Connu  sous  le  nom  de  duc  d'Enghien,du  vivant  de  son  père,  à  sa 
mort,  il  prit  le  titre  de  duc  de  Bourbonj  et  fut  nomme'  monsieur  le 
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duc.  Grand-maître  de  la  maison  du  roi ,  par  provisions  du  4 
mars  1710,  gouverneur  et  lieutenant-ge'ne'ral  en  Bourgogne  et 
en  Bresse  ,  par  provisions  du  même  jour ,  colonel  et  mestre- de- 
camp  des  re'giments  d'infanterie  et  de  cavalerie  de  Conde' ,  le 
premier  avril,  il  fit  sa  première  campagne  en  Flandre  sous  le  ma- 
re'chal  de  Villars ,  et  se  trouva  à  l'attaque  d'Hordain  en  17  11. 
Commandant  la  cavalerie  de  l'armée  de  Flandre  ,  par  commis- 
mission  du  29  août  17 12,  il  servit  aux  sie'ges  de  Douai,  du 
Quesnoi  et  de  Bouchain.  En  1715  ,  il  était  au  sie'ge  de  Landau  , 
à  la  de'faile  du  ge'ne'ral  Vaubonne,  le  20  septembre,  ac- 
tion où  il  eut  une  très-grande  part.  Il  fut  fait  marécbal-de- 
camp  le  22  du  même  mois  ,  et  servit  en  cette  qualité'  au  siège  de 
Fribourg.  Après  la  mort  du  roi  Louis  XIV,  il  fut  déclare  chef 
du  conseil  de  re'gence  le  12  septembre  I7i5  ,  lieutenant-ge'néral 
des  armées  du  roi  par  pouvoir  du  8  mars  1718  ,  surintendant  de 
l'éducation  du  roi  le  16  août  suivant  ,  premier  ministre  le  2  de'- 
cembre  1725.  Grand-maître  et  surintendant  des  postes  par  pro- 
visions du  2  juin  I  724.  Il  se  retira  à  Cbantilli  le  16  juin  1726,  se 
de'mit  de  sa  charge  de  grand-maître  des  postes  le  même  jour, 
il  fut  fait  mestre-de-camp  du  rc'gimentde  dragons  de  Conde' le  25 
juillet  1731,  qu'il  a  conserve' jusqu'à  sa  mort,  ainsi  que  toutes 
ses  autres  charges.  Ce  prince  dc'ceda  le  27  janvier  1740'  H  avait 
e'pouse'  1°.  le  9  juillet  1715  ,  Marie-Atnne  de  Bour.eoN  ,  fille  de 
François-Louis  de  Bourbon,  prince  de  Conli,  morte  sans  enfants, 
le  21  mars  i  720  j  2".  le  25  juillet  1728  ,  Caroline  de  Hesse-Rhin- 
FELS-RoTH E]N BOURG  ,  morlc  Ic  4  juiu  1 74 1  •  De  ce  mariage  est 
issu  Louis-Joseph;  qui  suit. 

LOUIS-JOSEPH. 

1740.  Louis-JosEPH  DE  Bourbon,  prince  de  Conde,  duc  de 
Bourbon  ,  pair  de  France  ,  grand-maître  de  la  maison  du  roi,  co- 
lonel-ge'ne'ral  de  l'infanterie  française ,  chevalier  des  ordres  du 
roi  et  de  la  Toison-d'Or,  naquit  le  9  août  1756.  Komme  gouver- 
neur et  lieutenant-ge'ncral  des  provinces  de  Bourgogne  et  de 
Bresse  ,  par  provisions  du  19  mai  1754,  il  prêta  le  serment ,  pour 
cette  charge  ,  le  5  juin  suivant.  11  fit  sa  première  campagne  en 
Allemagne  en  1757  ;  se  trouva  à  la  bataille  d'Hastembeck  ,  à  la 
conquête  de  l'e'lectorat  d'Hanovre.  Mare'chal  -  de  -  camp  ,  par 
brevet  du  5  février  1758,  il  combattit  à  Crewelt  ;  il  obtint  le 
grade  de  lieutenant-ge'ne'ral  des  armées  du  roi  le  11  août,  et 
finit  la  campagne  sons  le  maréchal  de  Contades.  En  lySg,  il 
commanda  la  cavalerie  de  l'armc'e  d'Allemagne  ,  et  chargea  plu- 
sieurs fois  avec  la  plus  grande  valeur  à  la  bataille  de  Minden.  A 
ia  même  arme'e,  il  se  signala  le  10  juillet  au  combat  de  Gorbach. 
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Commandant  un  corps  de  troupes  considérable,  il  fait  attaquer, 
le  26,  le  village  d'Eppengliauscn  ,  important  pour  pe'ne'trer  dans 
la  plaine  de  Wolfliagen  où  campait  l'ennemi  j  les  troupes  fran- 
çaises ayant  e'te'repoussëes  deux  fois,  le  prince  de  Condc  y  marche 
en  personne,  emporte  le  village  pour  la  troisième  fois,  et  le 
conserva.  Le  prince  Ferdinand  fut  oblige'  d'abandonner  le  camp 
de  Wolfhagen,  où  l'arme'e  campa  1627.  Le3o  ,1e  prince  deCondé, 
commandant  l'avant- garde  de  l'arme'e,  se  porta  jusqu'à  Ober- 
weimar,  d'où  il  chassa  les  ennemis.  Après  l'affaire  deWarbourg, 
les  Autrichiens  ayant  fait  passer  im  corps  de  troupes  en  deçà  de 
la  Dymel ,  le  prince  de  Conde'  y  marche,  le  2  août,  avec  les 
grenadiers  et  une  partie  des  carabiniers,  et  les  oblige  de  repasser 
cette  rivière.  A  l'arme'e  du  Bas-Rhin,  en  1761  ,  ce  prince  com- 
mandait vingt-trois  bataillons  et  dix-huit  escadrons  avec  lesquels 
il  devait  soutenir  le  corps  du  mare'ohal  de  Broglie  au  combat  de 
Filinghausen  le  16  juillet.  Le  28  juillet,  l'ennemi  ayant  attaqué 
les  troupes  le'gères  sur  les  hauteurs  de  Neheim,  le  prince  de 
Conde' ,  à  la  tète  des  grenadiers  et  des  chassseurs  ,  fit  une  attaque 
avec  tant  de  succès ,  que  l'ennemi  fut  obligé  d'abandonner  ses 
chevaux,  ses  outils  ,  et  beaucoup  d'armes.  Il  couvrit  et  prote'gea 
ensuite,  avec  sare'serve,  les  différentes  marches  de  l'armée.  Au 
mois  de  septembre,  chargé  d'attaquer  la  ville  de  Meppen,  il  fit 
ouvrirla  tranchée  le  5o  ,  et  obligea  la  garnison  à  se  rendre  ,  le  5 
octobre,  prisonnière  de  guerre.  En  1762,  les  Français  s'étant 
approchés  des  salines  de  Friedberg,  enHesse  ,  les  alliés  ,  sous  la 
conduite  du  prince  de  Brunswick ,  voulurent  les  déloger  de  ce 
poste  important;  déjà  ils  s'étaient  avancés  jusqu'à Johannesberg, 
lorsque  le  prince  de  Condé  vint  à  leur  rencontre.  Les  Français 
commencèrent  l'action  le  5o  août,  et  furent  d'abord  repoussés; 
mais  ,  s'étant  ralliés,  ils  firent  une  seconde  attaque  si  brusque  et 
si  bien  soutenue  que  les  alliés'  abandonnèrent  le  champ  de  ba- 
taille. On  fit  quinze  cents  prisonniers  ,  et  l'on  s'empara  de  quinze 
pièces  de  canon  ;  un  régiment  entier  d'anglais  mit  bas  les  armes, 
Louis  XV,  en  récompense  de  cette  action,  fit  don  au  prince  de 
Condé  d'une  partie  des  canons  pris  sur  l'ennemi.  En  1787,  il  pré- 
sida le  quatrième  bureau  de  l'assemblée  des  notables  ;  il  présida 
le  même  bureau  à  celle  que  Louis  XVI  convoqua  l'année  sui- 
vante, s'y  montra  inébranliblc  dans  les  principes  de  l'ancienne 
monarchie  ,  et  signa  le  fameux  Mémoire  des  Princes,  adressé  au 
roi,  vers  la  clôture  de  celte  seconde  session  des  notables.  Le  17 
juillet  178g,  le  prince  de  Condé  quitta  la  France  avec  sa  famille, 
et  se  se(ira  à  Bruxelles  ,  d'où  il  se  rendit ,  par  la  Suisse,  à  Turin. 
Il  fut  suivi ,  dans  sa  retraite,  d'un  grand  nombre  de  gentilshommes 
dévoués  à  la  cause  royale   et  prêts  à  mourir  pour  la  défendre. 
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Au  mois  de  juillet  1790,  il  publia  un  manifeste  tendant  à  rallier 
sous  ses  e'tendards  tous  les  gentilshommes  et  les  sujets  fidèles  aux 
principes  naonarchiques  et  à  leur  roi ,  pour  délivrer  Louis  XVI 
de  l'influence  tyrannique  de  l'assemble'e  nationale.  Celle-ci,  le 
16  mars  1791 ,  déclara  nulle  et  comme  non  avenue  la  donation 
du  Clermontais  faite  au  grand  Conde'  en  1648  »  et  priva  ainsi  sa 
maison  de  six  cent  mille  livres  de  rentes  qui  lui  restaient  dues 
pour  la  cession  qu'il  en  avait  faite  ensuite  à  l'e'tat.  Louis  XVI 
écrivit  au  prince  de  Conde'  pour  l'engager  à  rentrer  en  France. 
A  cette  invitation,  arraclie'e  au  faible  monarque  par  le  concours 
des  circonstances,  le  prince  re'pondit  d'une  manière  respectueuse  , 
mais  ferme,  qu'il  périrait  plutôt  que  de  souffrir  le  triomphe  du 
crime  ,  l'avilissement  du  trône  et  le  renversement  de  la  monar- 
chie. Cependant  le  prince  de  Conde'  organisait  une  arme'e  ;  elle 
fut  re'unie  à  l'arme'e  autrichienne  commande'e  par  le  baron  de 
W^urmser.  Il  fut  rejoint ^  en  1795  ,  par  le  duc  de  Bourbon  et  le 
duc  d'Enghien  ,  après  le  licenciement  des  troupes  qu'ils  avaient 
commande'es  en  Flandres  pendant  l'anne'e  1792.  Ils  se  signalèrent 
aux  combats  d'Iockrim,  de  Fforz ,  de  Barbelroth  ,  de  Wissem- 
bourg,  de  Berstheim  et  d'Haguenau,  L'affaire  de  Berstheim  fut 
glorieuse  et  meurtrièi-e  :  trois  fois  la  le'gion  de  Mirabeau ,  qui 
formait  l'avant-garde ,  avait  pris  et  laisse'  reprendre  le  village  à 
la  baïonnette.  M.  de  Viomesnil,  à  la  tête  des  chasseurs  nobles, 
marche  pour  soutenir  cette  brave  le'gion;  ses  troupes  s'avancent 
sur  le  village  en  criant  à  la  baïonnette  I  à  la  baïonnette  !  Le 
prince  de  Conde',  qui  ne  voulait  point  exposer  de  nouveau  cette 
noblesse  intre'pide  au  feu  de  cette  redoutable  batterie,  et  à  la  su- 
pe'riorile'  du  nombre,  s'efforça  d'abord  d'arrêter  cet  enthou- 
siasme j  mais  les  acclamations  redoublant ,  le  prince  cède  enfin  à 
ce  mouvement  impe'tueux  _,  »  Messieurs,  vous  êtes  tous  des  Ba- 
»  yards,  leur  dit-il  en  sautant  à  bas  de  cheval,  marchons  au  village; 
»  mais  je  passe  mon  e'pe'e  au  travers  du  corps  à  celui  qui  y  en- 
»  trera  avant  moi  ».  Le  village  est  emporte',  et  le  prince  de 
Conde'  y  entre  le  premier.  Le  duc  de  Bourbon  fut  blessé  à  la 
main  droite  ,  et  le  duc  d'Enghien  faillit  être  tue'  par  un  obus  qui 
e'clata  entre  les  jambes  de  son  cheval.  Le  prince  de  Conde'  ne  se 
signala  pas  moins  par  son  humanité'  envers  les  prisonniers  re'pu- 
blicains,  et  leurs  blesse's,  qu'il  ordonna  de  soigner  comme  ses 
soldats.  L'armée  de  Conde'  fut  occupe'e  pendant  les  campagnes 
de  1794  et  1795.  Jusqvi'alors  le  prince  de  Conde'  avait  mis  eu 
gagejusques  à  ses  diamants,  pour  subvenir  à  l'entretien  de  ses 
troupes;  l'Angleterre  s'en  chargea  en  1795.  En  1796  ,  ce  corps 
d'arme'e  eut  de  nouvelles  occasions  de  se  signaler;  on  cite  en- 
tr'autres  actions,  la  retraite  de  l'arme'e  autrichienne  sur  Brisgaw, 
l'affaire  de  Ramlach  et  celle  de  Biberach,  Saint-Mergen  ,  Saint- 
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Pierre,  le  val  d'Eiifer,  et  la  bataille  de  Steinstadt.  L'Autriche 
ayant  fait  la  paix  avec  la  France,  en  1797  ,  le  prince  de  Condé 
passa  au  service  de  la  Russie.  En  1799,  il  fit  partie  de  l'arme'e 
du  maroclial  Suwarow  en  Suisse  j  Masse'na  ayant  remporté  de 
grands  avantages  sur  la  coalition,  et  l'empereur  de  Pvussie  ayant 
change'  de  système  politique  à  l'e'gard  de  l'Allemagne,  l'arme'e  de 
Condc'  passa  encore  une  fois  à  la  solde  de  l'Angleterre  .  et  fit  avec 
les  Autrichiens  la  campagne  de  1800,  après  quoi  elle  fut  licen- 
cie'c.  Le  prince  dcConde'  alla  résider  en  Angleterre  où  il  habita 
avec  sa  famille  ,  à  l'abbaye  d'Amesbury.  Il  revint  en  France  ,  ea 
1814,  avec  sa  majesté' Louis  XVIJI ,  qui  le  rcinte'gra  dans  ses 
grades  de  colonel-ge'néral  de  l'infanterie  française,  et  de  grand- 
maître  de  France.  Ce  prince  a  termine'  une  carrière  longue  et 
glorieuse,  illustrée  par  son  courage,  ses  talents  militaires  et  de 
longs  malheurs,  le  i5  mai  1818,  et  a  e'te' inhume'  à  Saint-Denis. 
Ce  prince  aimait  les  lettres  ,  et  les  cultivait  lui-même  avec  succès. 
On  a  publie' de  lui,  en  1806,  un  Essai  sur  la  vie  du  grand 
Condé.  Il  avait  e'pouse'  ,  1°.  le  23  mai  1755,  Chari.otte-Gode- 
FRinE -Elisabeth  de  Rohan- Soubise,  morte  le  4  mars  1760, 
fille  de  Charles  de  Rohan  ,  prince  de  Soubise  et  d'Epinoi,  duc 
de  Rohan-Rohau,  pair  et  mare'chal  de  France;  2°.  le  24  octobre 
1798,  Catherine  de  Brignole  ,  princesse  douairière  de  Monaco, 
morte  en  18 13.  Du  premier  mariage  sont  issus  : 

1°  Louis -Henri -Joseph  qui  suit, 
2°  Marie,  ne'e  en  1765,  morte  le  2a  juin  1759; 
3°  Louise  -  Adélaïde  ,  dite  mademoiselle  de  Condé  ,  ne'e  le 
5   octobre  1767,  abbesse  de   Remiremont  en   1786,   et 
puis  du  Temple  ,  à  Paris,  en  i8i6,  oii  elle   a  e'tabli  une 
communauté'  sous  le  nom  à' Adoration  perpétuelle. 

LOUIS- HENRI- JOSEPH. 

i8i8.  Louis-Henri-Joseph  de  Bourbon,  prince  de  Conde', 
ç^ormw  s,oi\s>\q  nom  àe  duc  de  Bourbon- Condé ,  jusqu'à  la  mort 
do  son  père  ,  en  i8i8  ,  pair  de  Franco  ,  grand-maitre  de  la  maison 
du  roi,  colonel-géne'ral  de  l'infanterie  française,  chevalier  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit.  Il  servit,  en  17H0,  au  siège  de  Gibral- 
tar, au  retour  duquel  Louis  XVI  le  fit  chevalier  de  Saint-Louis 
et  mare'chal  de  camp.  En  1789,  il  a  quitte'  la  France  avec  le 
prince  de  Conde';  et  a  signe',  le  1 1  septembre  179'  ,  la  lettre  que 
ce  prince  adressa  au  roi  sur  les  attentats  révolutionnaires  dont  ce 
monarque  e'tait  victime.  En  1792  le  duc  de  Bourbon  pénétra  en 
France  par  le  pays  de  Luxembourg,  mais  la  campagne  n'ayant 
pas  eu  un  succès  heureux,  il  fit  sa  retraite  sur  le  Rhin,  avec 
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orcire.  Il  se  signala  au  combat  de  Berslieim  ,  le  2  décembre  i  7q3, 
où  il  fut  blesse' d'un  conp  de  sabre  à  la  main  au  milieu  delà  mêlée, 
et  faillit  être  fait  prisonnier.  Eu  1795,  ce  prince  passa  dans  la  Ven- 
dée ,  et  fut  rejoindre  Mo!NsiEvr.  à  l'île  Dieu.  Eu  1797  ,  il  se  ren- 
dit en  Russie,  à  l'araie'e  que  commandait  son  père,  et  servit  sur  le 
llhin  on  1799.  Après  le  licenciement  de  l'armée  royale  de  France, 
il  passa  en  Angleterre.  Ce  fut  lu  qu'il  apprit,  en  1804,  la  fin 
tragique  de  son  malbeureux  fils.  En  1  8î4  ,  il  est  rentre  en  France 
avec  S.  M.  Louis  XVIII.  Ce  prince  a  épouse  ,  le  24  avril  i'77o, 
LouiSE-MAraE-THÉr.isE  d'Orléans,  née  le  9  juillet  1760^  dont 
il  n'a  eu  qu'un  fils  unique,  Louis- Autoine-Kenri  de  Bourbon- 
Candé ,  duc  d'Efighi'en  ,  prince  de  la  plus  belle  espérr.nce  ,  et 
qui  devait  perpétuer  le  nom  le  plus  glorieux  dans  l'histoire  ; 
mort  victime  de  la  politique  ombrageuse  de  Buoiiaparte  qui ,  par 
vu  ordre  arbitraire,  le  fit  arrêter  à  l^tlenbeim,  conduire  à  Paris, 
et  fusiller  à  Yincennes,  le  21  mars  1804. 
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ARMAND. 

ÀRMArvD  DE  Bourbon,  prince  de  Conti,  pair  de  France ,  gfand 
maître  de  la  maison  du  roi,  comte  de  Pézenas,  oaron  de  Fère , 
on  T?.rdenois  ,  chevalier  des  ordres  du  roi  ,  gouverneur  de 
Guienne,  et  ensuite  de  Languedoc,  second  fils  de  Henri  de 
Bourbon,  IV  du  nom,  et  prince  de  Coudé,  et  de  Charlotte- 
INiarguerile  de  Montmorenci ,  naquit  à  Paris,  le  11  octobre  1620. 
Destiné,  dès  sa  jeunesse,  à  l'état  ecclésiastique,  il  eut,  en  1642, 
les  abbayes  de  Saint-Denis  en  France,  de  Clugni,  de  Lerins 
ci  de  Wolême ,  qu'il  quitta  en  i654j  ayant  déjà  pris  le  parti  des 
armes.  Son  début  ne  fut  pas  heureux.  S'étant  jeté  dans  les  in- 
trigues de  la  fronde,  par  inclination  pour  la  duchesse  de  Lon- 
gueville ,  il  en  fut  fait  généralissime,  et  fut  opposé  au  Grand 
Condé,  son  frère,  qui  défendait  la  reine  et  le  cardinal  Mazarin. 
Ces  deux  princes  s'éiant  ensuite  réunis  contre  la  princesse  et 
sou  ministre,  furent  arrêtés  ainsi  que  le  duc  de  LongueviUe, 
le  18  janvier  iG5o,  conduits  à  Yincenrues  ,  puis  à  Marcoussi, 
cl ,  enfin  ,  au  Hâvre-de-Grâce ,  d'oili  le  cardinal  alla  lui  même 
Icb  retirer  le  i3  février  i65i  .  Le  prince  de  Conîi  suivit  encore 
la  f'jrlune  de  son  frère  daus  les  sç€Oiids  U'OubUs  de  Paris  ;  «ii^iâ 
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•voyant  qu'il  se  relirait  aux  Pays-Bas  espagnols,  il  fit,  en  i655* 
son  accommodement  particulier  avec  la  reine  mère  ft  le  cardinal 
Mazarin,  dont  il  épousa  la  nièce.  L'an  1664,  '*^  ^^^  '"'  donna  le 
gouvernement  de  Guiennej  le  fit,  e  i655,  gênerai  de  ses  ar» 
me'es  en  Catalogne  ,  où  il  prit  VillelVanclie,  Puicerda  et  Castil- 
Jon  j  le  pourvut,  en  i65(') ,  de  la  charge  de  grand-maitre  de  sa 
■maison  ;  et ,  lui  ayant  donne  le  commandement  de  son  arrnëe 
d'Italie,  conjointement  avec  le  dnc  de  Modène,  ils  assie'gèreni 
ensemble,  mais  sans  succès,  la  ville  d'Alexandrie.  Il  fut  pourvu 
<]u  gouvernement  de  Guieuiie,  au  lieu  de  celui  de  Languedoc, 
qu'il  avait  remis  entre  le»  mains  du  roi  ,  l'an  1G60,  se  démit  de 
la  charge  de  grand-maitre,  eu  faveur  du  duc  d'Enghien ,  sou 
neveu  ,  et  fut  nomme'  chevalier  des  ordres  au  mois  de  dé- 
cembre i6(m.  11  mourut  à  Pe'zenas,  dans  son  gouvernement  dç 
Languedoc,  le  21  février  1666.  Ce  prince  aimait  les  lettres,  et 
les  cultivait  avec  succès.  On  a  de  lui  un  Traité  de  la  Comédie 
et  d(s  Spectacles ,  selon  la  tradition  de  l'Eglise,  Pans,  1667  , 
iu-S^j  Devoirs  des  Gouverneurs  de pro^^ince ,  Paris,  1677,  3  vol. 
in-12  ;  ouvrage  qu'il  avait  pre'céde'  du  Traité  du  Devoir  des 
Grands  ,  très-estime',  et  qui  ne  peut  être  assez  lu  par  ceux  que 
leur  naissance  et  leur  fortune  e'ièveut  à.un  rang  supe'rieur,  lors- 
qu'ils cherchent  à  remplir  les  obligations  de  leur  état.  Il  avail 
épouse'  Aivniî-Marie  Martinozzi,  fille  du  comte  Jérôme  Marti- 
nozzi ,  gentilhomme  Romain,  et  de  Laura-Marguerite  Mozarini. 
Cette  princesse  mourut  le  4  février  1672,  âgée  de  trente-cintj^ 
ans  ,  regrettée  pour  sa  charité  extraordinaire  et  ses  vertus  chré- 
Aiennes  ,  auxquelles  on  dut  la  couveision  de  son  époux.  De  leur 
mariage  sont  issus  : 

1°.  Louis  de  Bourbon,  né  le  G  septembre   i658,  mort  le 
même  jour; 

2®,  Louis-Armand  ,  qui  suit; 

3°.   Frauçois-Louis  ,  rapporté  après  son  frère  aîné. 

LOUIS- ARM  AND. 

i(>6().  LoLis-AuMAND  DE  BouuBO^f ,  priuce  de  Conli ,  pair  de 
France,  comte  de  Pézenas,  naquit  le  4  avril  1661.  En  iGS5,  il  fit 
sa  première  campagne  aux  sièges  de  Couitrai  et  de  Dixinudc  , 
se  distingua  à  celui  de  Luxembourg,  en  i6i34  ,  et  donna  des 
marques  de  sagesse  et  de  valeur  au  siège  de  Newhausel ,  eu 
Hongrie  ,  et  à  la  bataille  de  Grau  ,  que  les  Impériaux  gagnèrent 
sur  les  Turcs,  le  16  août  i685.  Ce  prince  mourut,  de  la  petite 
vérole,  à  Foula,uiebleau  ,  le  9  novembre  iG85,  stius  postérité  de 
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A^'NE-MABîr.  deBoutibon,  dite  mademoiselle  rie  Bloh  (i),  sou 
épouse,  fille  légitimée  de  Leuis  XIV  ,  el  de  Louise-Françoise  d»- la. 
Baume  le  Blauc  de  la  Vallière ,  duchesse  de  Yaujour.  tlle  mou- 
rut le  5  mai  1739. 

FRANÇOIS-LOOIS. 

i685.  François-Louis  de  Bourbon,  prince  de  Conti  ,  sur- 
Domuie  le  Grand,  pair  de  France  ,  conitc  d'Alais ,  de  Beaumont- 
sur-Oise  et  de  Pe'zenas,  marquis  de  Graville  et  de  Porles,  vi- 
comte de  Tojrargues,  etc.,  etc.,  clicvalier  des  ordres  du  roi, 
naquit  à  Paris ,  le  5o  avril  1664.  Il  p^it  d'abord  le  titre  de  conte 
de  la  Marche,  puis  de  comte  de  Clermonl ,  ensuite  celui  de 
prince  de  la  Roche-sur- Von,  et,  enfin,  la  qualité'  de  prince  de 
Conti,  après  la  mort  de  son  frère  aine'.  Il  commença  ses  pre- 
mières armes  en  i685,  aux  sièges  et  prises  de  Courtrai  et  de 
Dixmude.  Il  se  distingua,  en  1684,  au  siège  de  Luxembourg, 
passa  en  Hongrie  avec  le  prince  de  Conti ,  son  frère  ,  en  ib85  , 
ficrvit  celte  année  au  siège  de  INcwhausel  ,  se  signala  à  la  ba- 
taille de  Gran ,  gagnée  par  les  Impériaux  sur  les  Turcs,  le 
16  août;  se  trouva  ensuite  à  l'assaut  de  Newbausel ,  et  revint  eu 
France  après  la  campagne.  Le  roi  le  fit  cl'.cvalier  de  ses  ordres 
le  2  juin  1686.  Des  intrigues  de  cour,  dans  lesquelles  il  ne  fut 
point  étranger,  l'ayant  obligé  de  se  retirer  à  Cliantilli,  près  de 
son  oncle  le  prince  de  Condé,  il  profita  des  instructions  qu'il 
reçut  de  ce  grand  capitaine,  lequel,  remarquant  en  lui  le  germe 
d'un  génie  étendu,  prit  à  tâche  de  développer  ces  grands  lalt;n's 
qui,  depuis,  ont  donné  tant  d'illustration  au  prince  de  Conti. 
En  1688,  il  suivit  le  dauphin  au  siège  et  à  la  prise  de  Piiilis- 
bo'.irg,  de  Manheim -,  à  la  soumission  de  Spire,  de  Worms  , 
d'Oppenlieim ,  de  Franckcndal.  Maréchal  de  camp  ,  par  brevet 


(i)  Princesse  i'£;aleinctU  cclcbrc  pi'.r  son  esprit  et.  sa  Leaut»'.  Dans  le  tcms,  nu 
publia  que  Mulai-{sni;ie) ,  roi  de  Maroc  ,  ciaii  devenu  ;.inonrcnx  d'elle  en  vojuat 
son  ponrail.  Rousseau  fil  h  celte  (iccasioii  les  vers  suivants  ; 

Votre  beauti'  ,  gnindc  princesse  , 
Porte  les  traits  dont  elle  blesse 
Jusqiics  aux  piiis  sauvages  lieux. 
L'Afrique  avec  von»  capitule  •, 
Et  les  conquctcô  de  vos  yeux 
Vont  plus  loin  que  celles  d'Hercule. 

Le  même  portr.iit ,  trouve'  ilans  les  Inde;, an  bras  d'un  armateur  français  ,  par 
don  Josei)lx  Vaîclo  Copillan  ,  fils  du  vire-roi  de  Lima  ,  lui  inspira  imm-  jiasstoa 
violente.  (Voyez  la  déesse  Mouas,  ou  l'Iiisloiie  du  portrait  de  la  priiiLWi.e  <ie 
Coaii.   iG()8,  in-r-j.) 
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<lii  2  avril  1690,  il  fut  employé  en  Allemagne,  sous  le  JaupTiitr, 
(|ui  arrêta  les  ennemis  dans  leurs  projets.  Employé' à  l'armcc  de 
Flandre,  par  leLtrci  du  14  mars  1691  ,  il  servit  au  sie'ce  de 
Mons,  où  il  monta  plusieurs  tranche'es.  Passe'  ensuite  à  l'arme'e 
d'Alleniague  ,  sous  !e  martcbal  de  Lorges  ,  par  lelîrcs  du  ?8avril , 
il  fui  dclaclie',  le  24  août,  avec  deux  mille  hommes  ,  pour  s'as- 
surer de  la  gorge  de  Gernsbach,  et  couvrit  la  marche  de  l'armëe; 
il  battit  quelques  pariis  des  ennemis  qu'il  rencontra  ,  fit  beaucoup 
de  prisonniers,  força  les  barrières  et  la  redoute  qui  de'fendaient 
Gernsbach,  et  s'empara  de  la  ville.  En  recompense  de  ses  ser- 
vices, le  roi  le  cre'a  lieuteuant-ge'ne'ra!  de  ses  armc'es ,  par  pou- 
voir du  5  mai  169?..  11  servit  la  même  année,  à  la  prise  de  la 
ville  et  du  château  de  Namurj  il  mena  plusieurs  fois  les  troupes 
à  la  charge  ,  et  eut  doux  chevaux  tués  sous  lui  à  la  bataille  de  Steiu- 
îicrrue  ,  le  3  août.  Le  29  juillet  1895,  il  combattit  vaillamment 
à  la  bataille  de  Nrrwiude.  Après  avoir  fait  occuper  les  haies 
qui  couvraient  le  village  de  Laridc-Ferme' ,  il  alla  à  l'attaque  des 
retranchements  des  ennemis,  dont  on  se  rendit  maître  :  s'e'taiU 
mis  ensuite  à  la  têlc  de  la  brigade  des  gardes,  il  attaqua,  pour 
]a  troisième  fois  ,  le  village  de  Nerwindc  ,  le  força  par  !a 
droite,  s'y  maintint  maigre'  les  elïorts  des  ennemis;  passa  dans 
la  plaine  avec  les  carabiniers,  culbuta  plusieurs  escadrons,  fit 
xîuc  seconde  charge  avec  la  compagnie  des  groiiadicrs  à  cheval  , 
y  iTçut  un  coup  de  sabre  sur  la  tête  dans  la  mêle'e,  tua  celui 
(f[ui  le  lui  avait  donne',  et,  maigre  sa  blessure,  poursuivit  les 
coacmis;  la  même  anno'e  ,  ii  servit  encor-e  au  sie'ge  de  Charleroi. 
En  1O94,  sous  M.  le  daupjiin  ,  il  commanda  l'avant-garde  de 
l'ar  niée  lors  de  la  marche  de  Vignamont  au  pont  d'Espierres 
qui  déconcerta  le  prince  d'Orange  dans  ses  projets.  Il  servit  au 
bcmbTrdcmen!:  de  Bruxelles,  en  i6g5j  il  apprit,  par  un  courrier 
arrive'  à  Versailles,  le  10  juillet  1697,  son  e'Iection  à  la  couronne 
de  Pologne.  L'ëî^cteur  de  Saxe,  son  concurrent,  l'ayant  em- 
porte' ,  il  revint  en  France  la  même  anne'e  ,  et  motirul,  à  Paris,  le 
22  fevi'ier  1^09,-Ce  pnnce  était  doue' d'e'minentes  qualite's,  et 
d'une  grande  capacité  pour  laguerrc  et  les  affaires,  llavait  «'pouse', 
]e  29  juin  16S8,  I^î'.jii.' -ThérÈsk  de  Bourkon-Condé,  fille  de 
Henri-Jules,  prince  de  Condé ,  et  d'Anne  de  Bavière.  Elle  est 
jfnorle  à  Paris  le  22  février  1752.  Ils  ont  eu  les  enfants  suivants: 

1°.  N....  de  Bourbon,  ne'  le  18  novembre  1695,  mort  le  22 

du  même  mois,  sans  avoir  été'  nommé; 
2®,  N de  Bourbon,  prince  de  la  Roche-sur-Yon ,   né  le 

i^'  décembre  1694  1  intu'.  le  26  avril  1698,  sans  avoir  été 

nommé; 
5'.  LoLiis-Arruand,  qui  suit^ 
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4*'  Louis-François  de  Bourbon,  comte  d'Alais  y  né  le  27 
juillet  1705,  mort  le  2 1  janvier  1704. 

5".  Marie-Anne  de  Bourbon  ,  mademoiselle  de  Conti ,  ne'e 
le  18  avril  1689,  mariée,  le  9  juillet  I7i5,  à  Louis- 
Henri,  duc  de  Bourbon.  Elle  mourut  sans  enfants,  le 
21  mars  1720' 

6®.  Louise- Adélaïde  de  Bourbon,  mademoiselle  de  la 
Roche-sur-Yon ,  née  le  2  novembre  1696,  morte,  sans 
avoir  été  mariée  ,  le  20  novembre  i  760  • 

7°.   N de  Bourbon,   mademoiselle  d' Alais  ^  née   le    19 

novembre  1697,  morte,  le  i5  août  1699,  sans  avoir  été 
Tiommce. 

LOUIS-ARMAND. 

1709.  Louis-Armand  DE  BouHBOx,  prince  de  Conti,  duc  de 
Mercœur ,  pair  de  France,  comte  d'Alais  et  des  mêmes  terres 
que  son  père,  cbcvalier  des  ordres  ^\x.  roi  ,  gouverneur  du  liaut 
et  bas  Poitou  ,  naquit  à  Paris  ,  le  10  novembre  1695.  Il  fut  connu 
sous  le  nom  de  comte  de  la  Marche  jusqu'à  la  mort  de  son 
père.  Il  fut  fait  cbcvalier  des  ordres  le  1*'' janvier  171 1,  et 
prit  séance  au  parlement  comme  pair,  le  8  du  même  mois.  11 
fit  sa  première  campagne  en  lyiS,  se  distingua  au  siège  de  I-an- 
d;ui ,  à  la  défaite  du  général  Vaubonne  dans  ses  relrancbemenlsj 
obtint  le  grade  de  maréclial  de  camp  le  22  septembre  ,  et  servit 
en  cette  qualité  au  siège  de  FriboTirg.  On  lui  donna,  par  com- 
lïussion  du  14  novembre,  le  régiment  d'infjmterie  de  iBarrois , 
qui  prit  son  nom.  Gouverneur  et  lieutenant-général  du  Poitou 
par  provisions  du  29  avril  1717,  il  entra  le  même  jour  au  conseil 
de  régence;  il  obtint  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom  (  de- 
puis Poly),  par  commission  du  i5  mars  1718.  Lieiitenanf-gé- 
iiéral  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  24  janvier  1719,  il  fut 
employé  à  l'armée  delà  frontière  d'Espagne,  sous  le  maréclial 
de  Barwick,  et  y  commanda  !a  cavalerie.  Il  servit  aux  sièges  do 
Fontarabie,  des  ville  efcliâteau  de  Ssinl^Sébastien  ,  du  cLâleau 
d'Urgel  et  de  Roses.  Ce  prince  est  mort  à  Paris,  le  4  ™^î 
1727.  Il  avait  épousé,  le  9  juillet  1713,  Louisk-Eltsabeth  de 
BoiiRBOiv-CoiNDÉ  ,  fille  de  Louis  III ,  prince  de  Coudé,  duc  de 
Bourbon.  Elle  est  morte  en  1775,  leurs  enfants  furent  ; 

1°.  N —  De  Bourbon,  comte  de  la  Marelie  ,  né  le  28  mars 
1715,  mort  le  premier  août  1717,  sans  avoir  été  nommé^ 

2°.   Louis-François,  dont  l'article  suit  ; 

3".  Louis- Armand  de  Bourbon  ,  duc  de  Mercœur,  né  le  \<^ 
août  1720  j  iiicrt  le  i5  mai  1732, 


422  PRINCES   DE  COMI. 

4®.  N...  De  Bourbon,  comte  d'AIais  ,  ne  le  5  fe'rrier  1722, 

mort  Je  7  août  i  750  j 
5°.  Louise-Henriette  de  Bourbon  ,  mademoiselle  de  Conli ^ 

nc'e  à  Paris    le    20  juin  1726  ,  marie'e ,    le  17  décembre 

J745,  avec  Louis-Philippe,  duc  d'Orléans;  elle  est  morte 

le  9  février  i75g. 

LOUIS-FRANÇOIS. 

J727.  Loujs-François  pe  Bourbon  ,  prince  de  Conti,  duc  de 
3\Tcrcœur  ,  comte  de  la  Marche,  d'Alais  ,  de  Beaumont  -  sur- 
<h'seetde  Pe'zenas  ,  chevalier  des  ordres  du  roi  ,  vit  le  jour  à 
Paris  le  i5  août  1717.  Ne'  avec  beaucouj>  d'esprit  et  de  courage  , 
il  signala  ses  talents  militaires  pendant  la  guerre  de  i74'-  Pour 
jîénélrer  au-delà  des  Alpes  ,  il  fallait  des  sièges  et  des  combats. 
Le  prince  de  Conti,  nomme'  ge'néralissime  des  arme'es  d'Espagne 
<;t  d'Italie,  se  rendit  maître  ,  le  25  avril  1744»  de  Montalban  , 
rt  ensuite  de  la  citadelle  de  Villcfranche.  Après  avoirprisSteure  , 
Château-Dauphin  et  Démon  ,  il  forma  le  siège  de  Coni  ,  dont 
]a  tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du  1  2  au  i5  septembre  de  la  même 
année.  Le  roi  de  Sardaigne  était  accouru  pour  seccjrir  cette  im- 
portante place.  On  en  vint  aux  mains  le  5o,  et  quoique  supérieur 
«n  nombre  ,  il  perdit  près  de  cinq  mille  hommes  et  le  champ 
de  bataille.  A  la  fois  général  et  soldat,  le  prince  de  Conti  eut  sa 
cuirasse  percée  de  deux  coups,  et  deux  chevaux  tués  sous  lui  j 
mais  la  rigueur  delà  saison ,  la  fonte  des  neiges,  le  débordement 
des  torrents,  rendirent  cette  victoire  inutile  ;  le  vainqueur  fut 
obligé  de  lever  le  siège  et  de  repasser  les  monts.  De  retour  à 
paris  ,  il  j  cultiva  la  littérature  et  les  arts  ,  et  mourut  dans  cette^ 
ville  le  2  août  1776.  Ce  prince  était  d'un  caractère  ferme  et 
généreux.  Dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au  roi  Louis  XV  ,  après  la 
bataille  de  Coni  ,  il  ne  parla  pas  de  ses  biessures  ;  il  tie  fit  men- 
Jionquedes  services  des  officiers  qui  s'étaient  signalés.  Il  aurait  été 
employé  dansla  malheureuse  guerre  de  1767,  mais  le  peu  d'égards 
qu  il  témoignait  aux  personnes  qui  dominaient  alors  à  la  cour  , 
fit  fermer  les  jeux  sur  son  talent.  Son  courage  ne  se  démentit 
point  dans  sa  dernière  maladie;  quoique  sûr  de  ne  pouvoir  pas 
<-'n  guérir  il  ne  perdit  rien  de  sa  gaité  et  de  sa  présence  d'esprit, 
ï)ans  son  dernier  voyage  à  l'IIe-Adam  ,  il  se  fit  appporter  son 
cercueil  de  plomb  et  s'y  coucha  pour  l'essayer  (1).  Il  avait  épousé, 


(i)  Un  de  nos  poètes  l'a  peint  avec  assez  de  fiJclilû  dans  les  vers  s'.iivants  : 

\)c%  lit'ros  de  son   sanj;  il  aiiqmcnia  l'cclat. 
Mécène  des  savnius  ,  uiolï  du  soldat. 
Favori  d'ApolInn  ,  de  J'iu-niis  ,  de  Dt'lnnc, 
Jl  protégea  !cs  ans  cl  défendit  le  liôa;. 
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le  »2  janvier  1752,  Lol'ise-Dianed'Orléans,  fille  de  Philippe  II, 
duc  d'Orléans  }  elle  mourut  le  26  septembre  1706  ,  n'ayant  eu 
de  ce  mariage  qu'uu  fils  unique  ,   qui  suit. 

LOUIS-FRANÇOIS-JOSEPH. 

1776.  Louis-François-Joseph  db  Bourboîv  ,  prince  de  Conti , 
pair  de  France  ,  chevalier  des  ordres  du  roi  ^  le  17  mai  1760  , 
lieutenant-ge'ne'ral  de  ses  arme'es  ,  le  11  août  1768,  colonel  d'uii. 
rc'giment  d'infanterie  de  son  nom  ,  gouverneur  du  haut  et  bas 
Berri  ,  naquit  le  premier  septembre  1754.  Il  fut  connu  sous  le 
nom  de  comte  de  la  Marche  jusqu'à  la  mort  de  son  père.  Il  fit 
sa  première  campagne  en  Allemagne  ,  en  1767  ,  et  se  trouv* 
à  la  bataille  d'Hastembeck  et  à  la  conquête  de  l'electorat  de  Ha- 
novre. En  1758  ,  il  combattit  avec  la  plus  grande  valeur  à  ki 
bataille  deCrewelÉ  ,  et  finit  cette  campagne  sous  le  maréchal  de 
Coutades.  Ce  prince  est  mort  sans  poste'rite' ,  en  Espagne  ,  pen- 
dant l'émigration  ,  après  l'an  1807.  Il  avait  épousé  ,  le  7  février 
1759  ,  Fortunée-Marie  d'Est  ,  fille  de  François-Marie  ,  duc 
de  Modène  ,  et  de  Charlotte  -  Aglaé  d'Orléans.  Cette  princesse 
mourut  à  Trieste  ,  où  elle  avait  accompagné  son  frère  ,  le  duc  de 
Modène  ,    dépouillé  de  ses  états  en  1796. 

Il  ne  reste  de  cette  branche  que  deux  fils  naturels  de  Louis-r 
François  de  Bourbon ,  prince  de  Conti,  père  du  précédent, 
savoir  : 

1°.  François  -  Claude  Fauste  ,  marquis  de  Bourbon~Conii , 

né  en  1771  5 
2°.  Marie  -François  -  Félix  ,  chevalier  de  Bourbon  Conti  ^ 
né  le  22  décembre  1772.  Tous  les  deux  reconnus  par  co- 
dicille en  date  du  5i  juillet  1776,  et  confirmés  dans  les 
titres  et  noms  de  marquis  et  de  chevalier  de  Bourbon-  Conli  , 
par  lettres  -  patentes  de  S.  M.  Louis  XVIII  ,  du  17  no- 
vembre i8i5  ,  l'egistrécs  à  la  cour  royale  de  Paris  le  n 
décembre  de  la  (nême  année. 


4-j4  comtes  de  boukbon-busset. 


COMTES  DE  BOURBON -BUSSET, 

Issus  cle  Louis  tic  Bourbon  ,  évêque  de  Liège  ,  et  de  Catherine 
d'Eçmond,  duchesse  de  Gueldrej  avec  leur  ascendance  directe 
depuis  saint  Louis  ,  roi  de  France. 


Saint  Loins ,  neuvième  du  nom  ,  rni  de  France  le  29  novem- 
bre 1226,  mort  devant  Tunis  le  26  août  1270,  avait  e'pouse' , 
en  1254»  Marguerite  (fe  Provence ,  morte  en  lag*).  Il  en  eut 
onze  enfants,  entr'autres  Philippe  III,  dit  le  Hardi,  roi  de 
France,  et  Robert  qui  suit. 

Robert  de  France,  comte  de  Clermnnt,  en  Beauvoisis ,  sei- 
gneur de  Bourbon  en  Charolais,  etc.  ;  chambricr  de  France,  ne' 
en  1266,  eut  le  malheur  d'être  tellement  blessé  au  tournoi  fait 
à  Paris  eu  1279,  lorsqu'il  fut  arme'  chevalier,  qu'il  en  demeura  in- 
dispose le  reste  de  ses  jours.  Il  ne  laissa  pas  ne'annioins  d'avoir 
desemploisconsiderables.il  fut  députe'  avec  Louis  Hulin,  roi 
de  Navarre,  en  i5io,  pour  traiter  de  la  paix  et  alliance  perpe'-" 
tue  lie  entre  le  roi  Philippe  le  Bel,  d'une  part,  et  Henri  Y II,  roi 
des  Romains.  Il  mourut  le  7  février  1517.  Il  avait  e'pouse' ,  en 
1272,  Béatrix  de  Bourgogne  ,  dame  de  Bourbon,  de  Charolais  * 
et  de  Saint-Just,  fille  unique  de  Jean  de  Bourgogne.  Elle  mou- 
rut le  i*"^  octobre  i5io.  Il  en  eut  six.  enfants  ,  dont  l'aine'  fut 
Louis,  qui  suit. 

Louis  I" ,  duc  de  Bourbon,  pair  et  chambrier  de  France, 
comte  de  Clermont,  de  la  Marche  et  de  Casfre ,  seigneur 
d'Issoudun  ,  etc.  surnomme'  le  Grand ,  ne  en  1279,  ^^  signala  à. 
la  bataille  de  Furnes  ,  en  1297  ,  contre  les  Flamands  ;  au  com- 
bat de  Pont-à-Vendin  ,  et  à  la  fatale  journe'e  de  Courtrai ,  eu 
i5o2  ,  oi!i  il  eut  le  commatidement  de  l'arrière-garde  de  l'arme'e  , 
dont  il  sauva  les  débris.  Deux  ans  après ,  il  contribua  puissam- 
ment à  la  victoire  de  Mons-en-Puelle.  Il  eut  le  commandement 
de  l'armée  que  le  roi  Philippe  le  Bel  envoya  en  Guienne  ,  lors- 
que la  guerre  fut  déclarée  aux  Anglais.  11  se  saisit  de  Montségur, 
Sauvetcrre  et  Agen.  Ce  fut  en  sa  faveur  que  le  roi  Charles  le 
Bel  érigea  labaronnie  de'Bourbon  en  duché-pairie,  par  lettres  du 
2"  décembre  1327.  I!  donna  des  preuves  signalées  de  son  cou- 
rage et  de  sa  capacité  à  la  bataille  de  Montcassel  ,  en  i598  ,  eut 
la  conduite  d'une  patlio  de  l'armée  que  le  roi  assembla  à  Péronne 
pour  s'opposer  aux  Anglais.  Il  accompagna  ce  prince  au  secours 
de  Cax»brai  en  i359.  Le  duc  de  Bourbon  mourut  au  mois   de 
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janvier  i54i  ,  avec  la  réputation  d'un  àcs  plus  grands  capitaiues 
«le  son  siècle.  Il  avait  e'pouse' ,  au  mois  de  juin  i5io  ,  Marie  de 
JJainaut ,  morte  au  mois  d'août  i554  >  ^^'^  puîne'c  de  Jean  II, 
comte  de  Hainaut ,  et  de  Pliiîippe  de  Luxembourg.  Il  en  eut 
huit  enfants  ,  dont  l'aine'  fut  Pierre ,  qui  suit ,  et  Jacques  ,  comte 
de  la  Marche,  qui  a  fonde'  la  branche  des  comtes  de  la 
IVIarclie  et  de  Castres,  e'teinle  dans  Jacques  II,  mort  sans  posîe'- 
rile'  le  24  septembre  i45S. 

Pierre  J-' ,  duc  de  Bourbon,  comte  de  Cicrmont  et  de  la 
Marche,  pair  etchambrier  de  France,  gouverneur  de  Languedoc 
et  de  Gascogne,  lieutenant  et  souverain  capitaine  en  Bourbon- 
Jiais  ,  Auvergne  ,  P.erri ,  etc. ,  etc.  ,  ne'  l'sn  j  5i  i ,  fut  choisi  par 
]c  roi  Philipjjc  de  Valois  pour  assister  Jean  de  France,  duc  de 
I^ormandic  ,  en  la  guerre  de  Bretagne  et  de  Guienne;  se  trouva  à 
la  bataille  de  Crc'cy  en  1346 ,  puis  au  sîe'ge  de  Calais.  Il  fut  en- 
suite députe'  à  ilvignon  pour  y  entendre  les  propositions  de  paix 
qu'Edouard  III ,  roi  d' Angleterre ,  y  faisait  faire  par  son  am- 
bassadeur, au  pape  Innocent  Yï.  Il  (ermina  glorieusement  sa 
ca,rrière  à  la  bataille  de  Poitiers  où  il  fut  tue'  aux  pieds  du  roi 
Jean,  en  parant  les  coups  dirige's  contre  ce  prince  ,  le  19  sep- 
tembre i'556  (Voyez  les  ducs  de  Bourbon).  Il  avait  e'pouse',  le 
25  janvier  i356,  Isahelle  de  F'alois  ,  morte  le  26  juillet  t385, 
Eœur  du  roi  Philippe  de  Valois.  II  en  eut  un  fils  qui  suit ,  et  sept 
filles. 

Louis  II  ,  duc  de  Bourbon,  comte  de  Clermont  et  de  Fores, 
pair  et  chambrier  de  France  ,  surnomme'  le  Bon  ,  ne'  l'an  idj?  , 
se  rendit  pleige  garant  de  la  somme  de  cent  mille  florins  ,  pour 
la  rançon  du  roi  Jean.  Il  se  signala  dans  ses  guerres ,  et  contribua 
beaucoup  a^u  gain  de  la  bataille  de  Pvosbecq ,  où  il  comm;inda 
l'arrière-garde  ,  le  27  novembre  i58?..  En  i5qo  ,  il  passa  eu 
Afrique  ,  et  mit  le  sic'ge  devant  Tunis.  Contraint  par  les  ma- 
ladies contagieuses  à  lever  ee  sie'ge  ,  et  ne  voulant  point  perdre 
le  fruit  de  cette  expe'dilion,  il  marche  à  l'armée  des  infidèles,  qu'il 
met  en  de'route ,  et  comme  elle  revient  !e  même  jour  à  la  charge 
il  remporte  sur  elle  une  double  victoire.  Ces  succès  produisirent 
une  paix  avantageuse  avec  le  roi  de  Tunis,  qui  s'engagea  à  rendre 
tous  les  esclaves  chre'tiens,  et  à  payer  une  snmme  de  dix  mille 
besants  d'or.  Louis,  duc  de  Bourbon,  mourut  à  IMonlluçon 
le  19  août  14  'o  (  Voy.  les  ducs  de  Bourbon  ).  Il  avait  épouse' , 
en  1571  ,  A:we  ,  dauphinc  d'Auvergne  ,  comtesse  de  Forés  et 
de  Mcrcœur,  dont  il  eut  Jean  ,  qui  suit. 

Jean  /,  duc  de  Bourbon  et  d'Auvergne ,  comte  de  Clermonl, 
de  Montpensier  et  de  Forés  ,  pair  et  chambrier  de  France,  né 
l'an  i58o,  de'fit  l'irrière-garde  du  duc  de  Bourgogne  en  14 '4^ 
Le  roi  le  fit  ge'ne'ral  de  i'armce  qu'il  euvoya  eu  Guienne,  contre 
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les  Anglais,  la  même  année.  11  servit  aux  sie'ges  de  Compiègnt 
et  d'Arras  en  i4i5,  et  à  la  funeste  bataille  d'Azincourt ,  où  il 
demeura  prisonnier,  et  mourut  en  Angleterre  en  i455.  11  avait 
épouse',  en  1400,  Marie  de  Berri ,  fille  de  Jean  de  France, 
duc  de  Berri,  morte  en  i454'  H  en  eut,  entr'autres  fils  ,  Charles  , 
qui  suit  ;  Louis,  auteur  de  la  branche  des  comtes  de  Monlpen- 
sier  ,  éteinte  dans  la  personne  de  Charles  III,  conneflable  de 
Bourbon  ,  mort  à  l'assaut  de  Rome,  le  6  mai  iSay. 

Charles  /"■ ,  duc  de  Bourbon  et  d'Auvergne ,  pair  et  chambrier 
de  France  ,  gouverneur  de  Languedoc,  mort  le  4  décembre  1466, 
avait  épousé,  en  ^/^^?.5,  Jgnès  de  Bouis^ogne  ^  morte  en  1476, 
fille  de  Jean ,  duc  de  Bourgogne.  (  Voy.  Charles  l"  ,  duc  de 
Bourbon.)  11  eut ,  entr'autres  enfants,  Jean  II  et  Pierre  II  , 
successivement  ducs  de  Bourbon,  dont  la  branche  s'est  éteinte 
à  la  fin  du  quinzième  siècle,  et  Louis,  qui  suit  : 

Louis  de  Bourbon ,  élevé  en  Flandre  par  les  soins  du  duc  de 
Bourgogne,  fut  élu  prince  évêque  de  Liège  ,  à  l'âge  de  18  ans, 
en  1455.  Mais,  n'ayant  reçu  les  ordres  de  la  prêtrise  qu'en  \/\66, 
onze  ans  après  son  élection,  il  épousa,  dans  cet  intervalle  ,  Ca- 
therine d' Ègyuond ,  duchesse  de  Gueldre  ,  dout  il  eut  trois  fils, 
qui  suivent  : 

I*.  Pierre,  qui  fonde  la  branche  des  comtes  de  Busset ,  et 

dont  nous  parlerons  plus  bas  j 
2°.  Louis  de  Bourbon,  enfant  d'honneur  du  roi  Charles VlIIj 
5°.  Jacques  de  Bourbon,  grand-prieur  de  France,  de  l'ordre 

de  Malte. 

(  Voy.  les  êvéques  princes  de  Liège,  oii  ces  trois  en~ 
Janls  ,  ainsi  que  leur  mère  ,  sont  mentiçrinés.  ) 

PIERRE. 

i4g8.  PiERîii:  DE  Bourbon  ,  chevalier,  seigneur  et  baron  de 
Busset,  conseiller  et  chambellan  du  roi  Louis  XII,  prit  nais- 
sance dans  les  Pays-Bas  ,  entre  les  années  l/^65  et  1467  ,  selon 
les  Mémoires  et  la  tradition  de  la  maison  (  1 }. 


(i)  «  Ces  niJnioIres  portent  qu'après  la  mort  de  Louis  de  Bourbon,  Cathe- 
«t  ri  ne  de  Gucluie  envoya  Pierre,  son  fils  ,  en  France,  oii  il  fut  éltvé  par  les 
u  soins  de  Pierre  de  Bourbon,  seigneur  de  Bcaujeu  ,  puis  «lue  du  Bourbonnais  , 
«  pour  se  faire  reconiiaîiro  et  demander  sa  Ii'giiiine  à  la  maison  de  Bourbon  :  et 
«  fjue  Catherine  de  Gueldre  y  vint  quelque  tems  après  ,  et  qn'cl'e  _v  asouruc 
«  h  la  poursuite  de  cette  affaire.  Qu'après  son  décès  ,  Pierre  de  Bourbon  ,  cr»n- 
«  linua  le  procès  qu'elle  avait  intenté  au:ç  princes  de  Louibon,  num  qu'il  n'en 
«  vit  point  la  fin,  ayant  été  traîné  en  longueur  par  la  puisjaucc  des  ducs  de 
M  liouibon.  » 
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r>oiiis  XII j  par  ses  lettres-patentes  donne'es  à  Lyon,  au  mois 
de  juillet  i5oi  ,  établit,  en  faveur  de  Pierre  de  Bourbon  (  qu'il 
qualifie  son  conseiller  et  chambellan  ),  quatre  foires  et  un  mar- 
che ,  pour  être  tenus  à  perpétuité',  en  sa  terre  et  seigneurie  de 
Busset ,  savoir  :  le  marche'  tous  les  mardis  ,  et  les  quatre  foire? 
les  21  mars,  ii  mai ,  29  août  et  ai  de'cenibre  de  chaque  année. 

Anne  de  France  ,  duchesse  et  douairière  du  Bourbonnais  , 
voulant  s'acquitter  envers  lui  des  quatre  mille  huit  cents 
livres  ,  restant  de  la  somme  de  huit  mille  livres  ,  que 
le  feu  duc  de  Bourbonnais  lui  avait  promis ,  en  traitant  son 
mariage  avec  mademoiselle  d'Alègre,  lui  donna,  par  ses  lettres 
datées  de  Montbrison  ,  le  premier  mars  i5o5  ,  l'office  de  capi- 
taine châtelain  du  château  de  Thiers  ,  pour  en  jouir  et  prendre 
sur  le  revenu  ,  en  de'duction  de  ce  qui  lui  e'tait  dû,  trois  cents 
livres  par  an  ,  jusqu'à  extinction  desdites  quatre  mille  huit  cents 
livres.  Cette  princesse  le  pourvut  du  gouvernement  des  vicomte's 
de  Cariât  et  de  Murât  ,  par  lettres  donne'es  au  château  de  Mou- 
lins ,  le  8  octobre  i5ii.  Il  recul,  de  Jean  Brachet  ,  tre'sorier- 
ge'ne'ral  des  finances,  en  i5i4  5  trois  cents  livres  pour  sa 
pension. 

Le  tems  de  sa  mort  n'est  pas  connu  ;  mais  ce  fut  sûrement 
peu  avant  le  4  mars  1029,  jour  auquel  son  fils,  qui  suit  ,  fut 
pourvu  du  gouvernemeut  des  vicomte's  de  Cariât  et  de  Murât, 
vacant  par  son  de'cès. 

Pierre  de  Bourbon  avait  épouse' ,  par  contrat  de  mariage  du 
premier  janvier  1498,  Marguerite  d'AlÈgue  ,  dame  de  Bus'^el , 
veuve  de  Claude  de  Lénoncourt,  chevalier-seigneur  d'Haroucl , 
bailli  de  Vilry-le-Français  ,  et  fille  aînée  de  Bertrand  d'Alègre, 
baron  de  Puvagut,  seigneur  de  Busset ,  en  Auvergne,  etc.  Ce 
contrat  fut  passé  du  consentement  de  Pierre,  II*  du  nom,  duc 
de  Bourbonnais,  qui  donna,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus,  au  futur 
époux  8000  liv.  De  ce  mariage  sont  nés  cinq  enfants  : 

1°.  Philippe,  qui  suit  5 

2.°.  Isabeau  de  Bourbon,  mariée,  1»  par  contrat  du  5  juiii 
i55i,  avec  Jean  de  la  Queille,  seigneur  de  Fleurât,  etc.  j 
2*  par  contrat  du  20  janvier  i5/|4,  avec  Pierre  de  Chau- 
vigny,  seigneur  de  Blot,  l'Eglise,  etc  ; 

5".  Susanne  de  Bourbon ,  gouvernante  de  la  personne  df. 
Henri  lY  durant  son  bas  âge  ,  qui  épousa  ,  par  contrat  dii 
premier  septembre  1  535  ,  Jean  d'Albret,  baron  de  Mios- 
sens,  lieutenant-général  du  royaume  de  Navarre; 

4".  Anne  de  Bourbon  ,  religieuse  professe  au  prieuré  de 
Saint-Picrrc-d'yscure-lez-Moulins,  vivante  !e  1  5  juin  i522. 
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5°.  Et  MadcIcMiic  (le  Bourhon,  reçue  dans  le  mémo  prieure 
de  Sainl-Pierre-d'Ysciue,  le  i5]uiii  i522,  pour  y  èlre 
religieuse. 

PHILIPPE. 

1529.  Philippe  DE  Bour.BONf ,  clievalier,  baron  de  Busset  et 
de  Pujagut,  seigneur  de  Saiut-Friest  de  BrampTan  ,  de  Cous- 
tayers,  etc.  Il  servit  avec  disîinctioa  les  rois  Fraiîcois  l*""  et 
Henri  II  dans  les  guerres  qu'ils  eurent  contre  l'empereur  CharlesY 
et  Philippe  II,  son  fils  ,  roi  d'Espagne  (i). 

Louise  de  Savoie,  duchesse  d'Angournois  et  de  Bourbonnais, 
mère  du  roi  François  I*' ^  pourvut  Philippe  des  vicomte's  de 
Cariât  et  de  Murât,  le  4  mars  iSsg.  et,  dans  les  provisions 
qu'elle  lui  en  fit  expédier  à  Blois ,  elle  l'appelle  sou  cher  et  amé 
cousin  Philippe  de  Bourbon  ,  seigneur  de  Busset ,  son  premier 
e'chanson.  Il  fut  coniirme  dans  ce  titre  de  gouverneur  des  vi- 
comtes de  Cariât  et  de  3.1ural  par  lettres  du  loi  François  I*' , 
données  à  Châteaubriant  le  5  juin  i552. 

En  i544  G*  1545  ,  il  e'tait  lieutenant  de  la  compagnie  des  cin- 
quante lances  des  ordonnances  du  roi ,  sous  la  charge  de  Jean  do 
Broise ,  duc  d'Etampes.  En  i553  ,  i554  >  i555  et  1 556 ,  il 
servait  en  qualité' de  lieutenant  de  la  compagnie  des  cinquante 
lances  de  Charles  de  Bourbon,  jirince  de  la  Roche-sur-You  , 
qui,  dans  toutes  ses  Ictlres,  le  qualifie  de  cousin. 

liC  roi  Henri  II  lui  lit  don  de  l'office  de  sone'chal  de  Bazadois  , 
par  lettres  du  2  avril  i549,  dans  lesquelles  ce  prince  lui  dit  que 
c'est  en  considération  de  ses  bons,  agre'ables  et  recoiymandables 
services,    tant  au  fait  de  la  guerre  ou  autrement.  11  fut  tue'  à» 


(ï)  Les  niumoircs  de  la  maison  por'cnt  :  qu'il  coniinua  après  k'  dtccs-  de  soa 
Tièic,  le  piocès  qu'il  avp.ii  intenté  aux  princes  do  la  ru;iisori  de  liombon,  au 
siijci  de  sa  li-gilinie,  et  qni  n'avait  [oini  été  jugé  de  son  vivant.  Voici  les 
propres  termes  de  ces  mémoires. 

«  Anssiiôt  après  la  mort  de  Pierre  ,  Philippe  de  Bourbon,  son  fils  ,  suivit  de 
«  prèsci'tie  afi'aîre;  a;ais  le  roi,  pour  évi'.ei-  les  divers  procès  qu'elle  occasion- 
«  nerait,  !i  cause  que  les  biens  de  la  niaison  de  P.ourboa  étaient  partagés  et 
«  j)assés  dans  plusit  urs  brar.clics  qui  s'éiaienl  foririées  depuis  ,  ordonna  parar- 
«  rot  de  son  coubell  que  Philippe  de  Hourbon  ,  fils  de  Pii-ne  ,  et  petit-lils  de 
(c  L(>uis  de  lîourbon  ,  nommé  \i  révi'clu'  de  Liège,  et  de  Caiherine  de  Gucldre , 
«  sc^  iioir:-  et  succ-seiirs.  seraient  reconims  \\  l'avenir  ponr  vrais  et  It'giiimes  en- 
«  fanls  de  'a  maison  de  Bourbon  ,  wés  en  loyal  maringe  ;  porteraient  les  armes 
»  comme  les  autre-  princes  de  la  maison  ,  sans  qu'ils  pui.Menl  prétendre  autre 
«  partage  di-  ladite  maison.  »  Et  ces  m-mùiics  ajoutent  que  cet  arrêt  fut  liomo- 
lo^'ié  au  parlement,  en  i5i8  ..  et  confirmé  sur  ua  autre  procès  g^guc  M;r  le 
plaidoyer  de  M.  Servin  ,   avccat-généia!. 
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la  bataille  de  Saiut-Qaentin  ,  dite  de  Saint -Laurent ,  le  loaoût 
1557. 

Par  contrat  du  5  février  i55o,  il  c'poara  Louisk  Borgia,  du- 
chesse de  Valeutiuois  ,  cousine  gemame  de  Henri  II  ,  sire  d  Al- 
bret,  roi  de  Nayarre  ,  A'^euve  de  Louis  de  la  ïre'moille  et  lille 
unique  de  Cë*ar  de  Borgia,  duc  de  Yalentinois.  De  ce  mariage 
sont  issus  : 

1  •.  Claude  de  Bourbon  ,  qui  suit  ; 

2*.  Henri  de  Bourbon,  ne  à  Bomiers,  en  Berri ,  le  21  sej)- 
tembre  i555  ,  lequel  eut  pour  parrain  et  marraine  Henri  II, 
sire  d'Albrct,  roi  de  Navarre,  son  oncle  à  la  mode  de 
Bretagne,  et  Susanne  de  Bourbon,  sa  tance  paternelle.  Il 
mourut  le  7  mars  i554; 
3".  Jean  de  Bourbon ,  seigneur  de  la  Molle-Feuilly  et  du 
Montet,  etc.  ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  ne'  à  la  Mottc- 
Feuilly  le  2  septembre  i557  ,  marie',  le  10  septembre 
i566,  avec  Euc'iarisîe  de  la  Brosso-Morlet ,  fille  de 
Jacques,  seigneur  de  la  Brosse-Moriet ,  vice -roi  d'E- 
cosse, chevalier  do  l'ordre  du  roi,  son  panetier  ordi- 
naire et  son  ambassadeur  j  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  ,  et  de  Françoise  de  Moussv  la  Contour  de  Puy- 
Baillard  :  il  en  eut  : 

a.    Gilberte  de  Bourbon  ,  accorde'e  ,  par  contrat  du  17 

janvier  1594,   avec  Joacbim  de  Chabanues  ,   com.îc 

de  Saignes,  seigneur  de  Trussy; 
h.  Et  Jeanne  de  Bourbon,  mariée  ,  par  contrat  du  i5 

janvier  1699,  avec  Jean  de  la  Mousse,  seigneur  de 

Plaisance  ',  , 

4°.  Jérôme  de  Bourbon,  seigneur  de  Montet,  ne'  à  Busset 
le  19  octobre  i543,  reçut  la"  tonsnre  des  mains  d'Ëustache 
du  Bellay,  e'vêque  de  Paris,  le  5  juin  l56o.  Il  fut  reçu 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  au  grand 
prieure' d'Auvergne,  leai  avril  156?.  ;. quitta  depuis  cet 
ordre,  et  e'pousa,  avant  le  7  mai,  Jeanne  de  RoUat,  fille 
de  Martin,  seigneur  de  Brugeac,  en  Bourbonnais,  et  de 
demoiselle  Françoise  de  Bayard,  sa  femme.  Elle  était 
veuve  de  lui ,  sans  enfants  ,  avant  le-  1 1  avril  1619; 

5°.  Marguerite  de  Bourbon,  ue'e  à  Bomiers,  en  Berri,  le 
10  octobre  i552,  mai'iëe  ,  par  contrat  du  q5  juin  i55i, 
avec  Jean-Pierre  de  Bulfière,  premier  baron  du  Li- 
mosin  ; 

$°.  Et  Catherine  de  Bourbon,  ne'e  îi  la  Mothe-Fcuilly  le 
14  octobre  i5j-;-  C!lc  mourul  satis  alliance. 
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CLAUDE  I«'. 

1557.  Claude  deBourbo?? ,  P""  du  nom,  comte  de  Bussef  (i), 
ne  au  château  de  Busset ,  le  i  8  octobre  i55i  ,  chevalier  de  l'ordre 
du  roi,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  de  sa  Majesté', 
servait  en  qualité'  de  guidon  dans  la  compagnie  des  cinquante 
hommes  d'armes  des  ordonnances  du  roi ,  sous  la  charge  de 
Charles  de  Bourbon,  prince  delà  Roche-sur-Yon ,  dont  son 
père  était  lieutenant  depuis  1646  jusqu'en  i557,  époque  à  la 
quelle  il  fut  promu  au  grade  de  lieutenant  dans  la  compagnie 
de  Jean  de  Brosse  ,  duc  d'Elampes  (2}. 

Il  reçut  de  S.  M.  un  brevet  daté  de  Paris  ,  du  21  août  iSSy  , 
pour  le  gouvernement  de  Carladez  vacant  par  la  mort  de  sou 
père. 

Par  lettres  du  roi,  donne'cs  à  Paris,  le  17  de'cembre  i565, 
]î  fut  mis  sous  la  sauvegarde  de  S.  M.  ,  lui,  sa  femme,  famille , 
droits  ,  possessions  et  bien  quelconques.  En  cette  anne'e  ,  il  passa 
lieuîenant  dans  la  compagnie  de  cinquante  hoïnmes  d'armes  des 
ordonnances  du  roi ,  sous  la  charge  de  Jean  d'Escars  ,  prince  de 
Carencj  ,  seigneur  de  la  Vauguyon ,  dans  laquelle  il  resta 
passe'  i574- 

Le  roi  Henri  III  le  pourvut,  par  lettres  donne'es  à  Chenon- 
ceaux  ,  le  26  avril  iS'j'j,  du  gouvernement  du  pays  de  Limosin. 
Et  par  suite  de  ses  bons  services  pour  avoir  mis  en  obe'issance 
le  lieu  de  Saint  -  Vie  où  l'ennemi  faisait  sa  retraite  (5)  S.  M.  le 
pourvut,  par  lettres  du  mois  d'août  1577,  d'une  compagnie 
de  trente  lances  fournies  de  ses  ordonnances,  nouvellemenk 
cre'ée  ;  et  par  sa  lettre  date'e  de  Poitiers  le  27  septembre  1677  , 


(1)  Le  premier  acie  dans  lequel  Claude  fie  Dourbon  prend  le  tiircdc  comte  de 
Busset  est  du  25  juillet  iSyS,  portant  constitution  par  le  roi  ,  à  son  [Holit,  de 
3ooo  de  rente  à  prendre  sur  la  recette  générale  de  Riom  ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
payé  de  40,000  liv.  que  sa  majesté  lui  a  allouées  [)our  l'indemniser  du  duché  de 
Valentinois. 

(1)  Ce  fut  en  cette  année,  le  21  juin  ,  que  le  roi  Henri  II  lui  écrivit  de 
Sedan,  une  lettre  pour  le  remercier  du  grand  et  bon  service  qu'il  lui  ûvait  fait 
tt  continuait  de  faire  en  sa  frontière  de  Picardie  ,  et  lui  dit  entr'aatres  choses  : 

«  Connue  vous  vous  êtes  employé  K  la  conservation  des  f.iulxbourgs  de  Guise  ^ 
«  où  vous  avez  fuilt  tel  devoir  avccques  les  sieurs  de  Verines  et  de  la  Bauve  v 
"  qu<;  vous  avez  garde  que  les  enueiais  n'y  ayent  ni^'e  le  feu  ,  dont  je  vous  eii- 
>  voye  et  vous  prye  de  continuer  toujours  comme  j'ay  hieu  en  vous  entière 
n  fiance  et  eslre  assuré  que  je  ne  suys  pour  le  mettre  en  oubli ,  etc.  » 

(3)  lettre  d'Henri  III ,  écrite  à  Poictyers  îc  i5'.  jour  de  juillet  1677,  *  **"^ 
.  ousin  M.  de  lîusset ,  chevalier  de  son  cidre ,  commaadaat  pour  soa  service  c», 
Limosin. 
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le  roi  le  remercie  d'avoir  re'duit  et  remis  en  obe'issance  les 
villes  de  Donzenac  et  Ailassac  ,  et  les  forts  du  temple  de  Mons 
et  de  Meillards. 

Claude  de  Bourbon  ne  vivait  plus  le  17  juin  i588.  Il  avait 
e'pouse'  ,  par  contrat  du  7  mai  i564  ,  Marguerite  de  la. 
PiocHKFoucAui-T  ,  veuve  de  Pierre  du  Puv  ,  seigneur  de  \atan  , 
et  fille  d'Antoine  de  la  Rocliefoucault  ,  baron  de  Barbezieux  . 
se'ne'chal  de  Guienne  ,  ge'néral  des  galères  de  France  ,  et  d'Au<- 
toinette  d'Amboise.  De  ce  mariage  sont  ne's  : 

1".  César  de  Bourbon  (i) ,  dont  l'article  suit, 

z*.  Jean  de  Bourbon,  ne'  à  Busset  le  5  octobre  1567,  dont 
on  ignore  le  sort. 

5*.  Louise  de  Bourbon,  ne'e  à  Busset  le  8  juillet  i566, 
mariée  à  Jean  Tlioniassin  ,  seigneur  de  Montmartin,  en 
Lyonnais  ,  baron  de  Douce  ,  écuyer  ordinaire  du  roi. 

4°  Diane  de  Bourbon ,  née  au  mois  de  février  de  l'année 
1569  ,  mariée  avec  Paul  Jay  ,  seigneur  du  Pin  et  de  la 
Mothe  de  Château- Garnier  ,  en  Poitou  ,  dont  elle  e'tait 
veuve  en  1527. 


(i)  1\J.  le  comte  de  Bourbon-Basset,  son  père,  clant  sur  le  point  de  le  marier 
avec  une  fille  de  M.  de  Chazeton  ,  il  en  fit  pan  h  Henri  IV.,  roi  de  Navarre  , 
et  ce  prince  approuva  celte  alliance  suivant,  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  ainsi 
çoncne : 

«  Mon  cousin  ,  j'aye  esté  fort  ayse  d'entendre  de  voz  nouvelles  ,  la  bon  vo- 
«  lonté  que  me  portez  et  la  nourriture  que  donnez  à  votre  fils  pour  l'entretenir 
«  en  icelie  luy  est  cause  que  me  trouverez  lousjour»  tel  que  scauriez  désirer  es- 
te tant  touijours  prest  à  rendre  aux  miens,  l'amityc  et  les  bons  offices  desquels 
«  nature  m'oblige,  pour  ceste  occasion,  j'approuve  l'alliance  que  désirez  faire 
u  de  vostre  fils  avec  la  fille  de  feu  S.  de  Chazeron  ,  quy  ne  scauroy  t  esire  tant; 
<c  avaniaigense  comme  je  le  désire,  ra'asseurant  néanlmoinjjs  que  vous  n'en 
«  faictes  point  la  poursuy  te  qu'avec  congnoissance  de  ce  qui  est  requis.  Et  pour 
«  ce  que  j'ay  entendu  qu'elle  est  de  fort  bonne  part ,  j'en  escry  h  ses  parents,  !cs 
tt  lettres  que  je  vous  enveye  par  ce  gentilhomme  ,  quy  m'a  faict  entendre  plu- 
«  sieurs  autres  particularités  sur  lesquelles  il  vous  dira  ma  responce  ,  ce  mo  sera 
«  plaisir  que  le  tout  réuscissc  k  vostre  contentrment,  et  de  veoyr  quelque  jours 
a  votre  filz  ,  vous  assurant  tous  deux  que  vous  n'aurez  jamays  ung  meilleur  pa- 
rt reni  que  moy  ,  que  prye  Dieu  de  vous  avoyr  ,  mou  cousin,  eu  sa  sainte  et 
«  digne  garde.  De  Couiras  le  16^.  avril  i58i ,  vostre  bien  affectionné  cousya  et 
«  amy  ,  signé  Henry.  » 

La  snscription  est  à  mon  consyn  ,  M.  de  Busset, 

Ce  mariage  n'ayant  pas  en  son  exécution,  M.  le  comte  de  Busset  pensa  à  une 
autre  alliance  pour  monsieur  son  fils,  et  jeta  les  yeux  sur  mademoiselle  de 
Sauls-Tavannes  ,  seconde  fille  du  maréchal  de  ce  nom;  le  roi  Henri  IV  en  ayant 
été  de  nouveau  informé,  écrivit  h  M.  le  comte  de  Busset  et  à  M.  de  Morteniart 
les  lettres  qui  suivent. 

«  Mon  cousin....  je  vous  envoyé  les  lettres  que  j'escry  k  la  dame  Mareschalle 
•«  et  îi  ses  enfants,  et  à  monsieur  de  Mortetnart  comme  vous  me  l'avez  escript , 
«  ayant  fort  agréable  l'alliance qu«  votre  fils  prend  en  leur  mayson  à  laquelle  na, 
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CÉSAR. 

i588.  César  DE  lioui\BON,  comte  de  Busset,  baron  de  Châlus  et 
de  Piaeuf, ,  scignc'.'.r  de  Saint-Priest,  de  Creuzier  le  Vieux^jCl  le 
Neuf,  de  Saiiil-Marlin  du  Puits  ,  de  Vczigneux,  etc.  ,  cheva'irr 
de  l'ordre  du  roi  ,  et  gouverneur  pour  S.  JJ.  dos  vicomtes  de 
Cariât  et  de  Murât ,  naquit  à  Ijuxcul  le  dernier  jour  de  janvier 
i56{ï. 

Jl  obtint  du  roi  Henri  llî  ,  le  ii  mai  i588,  des  lettres-pa- 
tentes portant  surannation  de  terrier  ,  pour  ses  lcr!-cs  de  Busset  ^ 
et  dans  ce.'i  lettres  ,  S.  M.  le  qualifie  :  «  Nostre  clier  et  bien  amé 
.))  Ce'zar  de  Bourbon,  gouverneur,  et  notre  lieutenant  -  ge'ne'ral 
»  des  vicomle's  de  Cariai  et  de  Murât,  fds  de  feu  notre  cher 
»  et  bien  ame'  cousin  Claude  de  Bourbon  ,  cbevaiier  de  notre 
)»  ordre,  comte  de  Bosset,  baron  de  Piagut ,  Saint-Priest ,  la 
»  Prove'rière  et  de  Cbaslus  ,  capitaine  de  cinquante  hommes 
))  d'armes  de  nos  ordonnancfs  ,  et  notre  lieulenant-gene'ral  en 
»  nos  vicomle's  de  Cariât  el  de  Mural  ,  et  notre  chère  et  bien 
M   ame'e   Marguerite  de  la  Roclicfoucault  ,    sa  veuve    ». 

Dans  ces  mêmes  lettres,  ce  prince  dit  que  César  de  Bourbon 
avait  e'te'  employé  dans  ses  guerres  auprès  de  sa  personne  depuis 
le  de'cès  de  son  père.  On  voit  par  ces  lettres  qu'il  lui  succc'da 
au  gouvernement  des  vicomle's  de  Cariât  et  de  i^îurat.  Mais  il 
n'en  jouit  pas  long-tems  ,  le  roi  Henri  lll ,  peu  avant  sa  mort 


«  considération  de  vous  je  feray  tousjours  paroislre  l'affeclion  et  amityc  cfue 
«  scnnroieiit  espérer  de  moy.  Partant  )c  prycray  Dieu  vous  avoyr  en  sa  sainie 
ce  et  digne  garc'.e.  Escript  à  Saint-Jclian-ci'Angéiy  le  2a^.  jour  de  juin  i:;tJ2, 
•t  vostre  bien  affectionné  cousj  n  et  uieyiieure  amy  ,  signé  Henry.  >> 

Lasuscriptioa  est  à  mou  couîvu  ,  M.  de  Busset,  chevalier  do  Tordre  du  roi 
monseigneur. 

«  Monsieur  de  TVrorteinart ,  j'aye  été  fi>rt  aysc  d'entendre  par  les  lettres  de 
«  mon  consyn  de  Busset,  les  propos  qui  se  ivaictcnt  po',;r  L-  njariagcdc  son  fils 
«c  aven  vosire  lielie-sœur  .  la  illlc  de  niadaniedc  Tavanncs.  et  d'aulianl  qu'il  n'a 
«  voulieu  rien  faire  en  tel  cas  sans  mon  advys  et  expiet  con.senlemcnl ,  comme 
«  s'estinianl  honoré  de  ni'ap[ia  rte  ir  ,  j'ay  Lien  aussi  vou'.'eu  vous  faire  con- 
«  Ejnoistre  par  la  présente  que  reste  alliance  ra'est  et  nie  sera  tousjours  très- 
ce  agréable,  principalement  estant  faicle  avec  vous,  etqueje  ne  dc'sirericn  davan- 
«  tage  pour  le  bien  et  contentement  de  son  dicî.  fllz,  que  les  cini.es  commencées 
«  se  parrachcven',  pour  xons  assurer  que  comme  en  tout  ce  qui  peuk  dépendre 
«  de  mov  leditsieur  de  Busset  et  ta  mayson,  mecongnnistra  tousjours  bon  parent 
«  et  affectionné  ani}' ,  je  coiitinueray  celle  alfecticr;  à  tous  ccuK  qui  luy  appar- 
«  tiendront ,  comme  particulièrement  je  désire  la  xous  fayre  paroislre  en  tontes 
«c  orcMsioiis  qui  se  présenteront ,  d'aussy  bon  cœur  que  jcprje  Dieu  vous  avoyr 
te  M.djMortemart  en  sa  sainte  garde.  Escripi"aSaint-Jcan-d'ADgély,ccao'^.  jour 
«  dejuinjj  lÔtîi,  signé  iJcnry. 
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arrivée  le  premier  août  iSSq  ,  ayant  fait  démolir  le   cbâteau  de 
Cariât. 

Ce  fut  en  sa  faveur  que  le  roi  Henri  IV  ,  par  ses  lettres-pa- 
tentes ,  données  à  Paris  an  mois  de  décembre  de  l'an  1694  ,  con- 
firma les  quatre  foires  et  le  marché  qui  avaient  été  établis  au 
lieu  de  Busset,  par  le  feu  roi  Louis  XII,  au  mois  de  juillet  i5oi  , 
en  faveur  de  Pierre  de  Bourbon  ,  baron  de  Busset,  son  bisaïeul. 
Et  par  antres  lettres-patentes  ,  données  à  Paris,  au  mois  de  juin 
i5gg  ,  Henri  IV  établit  en  sa  faveur  trois  foires  pour  être  tenues 
tous  les  ans,  savoir:  l'une  le  lendemain  de  la  Saint  -  Martin 
d'hiver,  au  bourg  de  Saint-Martin  du  Puits  ,  avec  un  marché 
tous  les  lundis  ,  et  les  deux  autres  pour  le  lieu  d'Empury  ,  le  pre- 
mier jour  de  Saint-Aubin,  premier  mars,  et  la  deuxième  à  autre 
fête  de  Saint-Aubin  ,   i  1  juillet. 

César  de  Bourbon,  mort  avant  le  premier  janvier  i65i,  avait 
été  marié  deux  fois,  la  première  par  contrat  passé  à  Bordeaux  le 
12  avril  i584,  avec  Marguerite  de  Pontac  ,  morte  peu  après 
sans  enfants  ,  fille  de  Jacques  de  Pontac  ,  seigneur  d'Haubrion  et 
de  Lahande  ,  et  de  Finette  d'Aspremont^  la  deuxième  ,  par  con- 
trat passé  au  château  de  Busset  ,  le  21  juin  i588  ,  avec  Lolise 
DE  MoNTMORiLLON,  iille  luiique  et  héritière  de  Saladin  de  Mont- 
morillon,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  baron  de  Saint-Martin-du- 
Pui(s  ,  de  Saulx,  seigneur  d  Il!au-lès-Saulieu  ,  de  Vézigneux  ,  de 
Creuzicr  le  Yieu.v  et  le  jNeuf,  de  Beauregard  et  du  Pavillon  ,  et 
de  dame  Anne  l'Hôpital  de  Sainte -Mesme.  Ses  enfants,  au 
nombre  de   sept ,  furent  : 

1°  Claude  1  ,  qui  suit  j 

2"  Charles  de  Bourbon,  baron  de  Vézigneux  ,  né  le  23 
août  1690  ,  mort  sans  postérité  le  premier  juin  i632.  Il 
avait  épousé,  par  contrat  du  19  novembre  i65i,  Mar- 
guerite do  la  Baume  de  Sa?,e  (pii  testa  le  28  novembre 
1644  '  ^^'^  ^^  Georges  de  la  Baume  de  Suze  ,  seigneur  de 
Plessian,  et  de  Jeanne  de  ÎVIaugiron; 

5"  Jules- César  de  Bourbon,  né  le  9  mai  1  Sg^.  mort  en  1 604 , 
âgé  de  dix  à  onze  ans  j 

4"  Jean-Louis,  comte  de  Busset,  rapporte' après  Claude; 

50  Anne  de  Bourbon  née  le  uS  janvier  i  SgS ,  mariée  par 
contrat  du  14  février  161 1  ,  à  Antoine  de.Pracomtal  , 
cbevalier  de  l'ordre  du  roi ,  seigneur  et  baron  de  Soussey, 
de  Rochères  ,  de  Saint-Beury  ,  etc.,  etc.  Il  demeura 
veuf  le  i5  mars  1641 J 

6°  Marguerite  de  Bourbon  ,  née  le  6  août  iSgg,  mariée  par 
contrat  du  19  avril  i6i5  ,  et  Jean  de  la  Fayette,  cheva- 

VI.  "' 
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lier  ,  seigneur  de  la  Fayette  et  d'Espiuasse  ,  baron  <3e 
Hautc-Fcuille  ; 
7"  Madeleine  de  Bourbon,  ne'e  le  25  juin  iGoi  ,  marie'e  le 
5o  juin  1624^  à  Louis  de  Villiers-la-Faye  ,  baron  de 
Villiers -la- Faye  et  du  Bousset ,  morte  le  22  février 
i65i. 

CLAUDE  H. 

i65o.  Claude  DE  Bourbon  ,  II*  du  nom,  chevalier,  comte 
de  Bussel,baron  deChâlus  et  de  Vëzigneux  ,ne' le  5 o  avril  iSSg, 
épousa,  le  4  juillet  1622,  Louise  de  la  Fayette,  dame  da 
Maubec,  veuve  de  François  d'Apcbier ,  seigneur  de  la  Valette  et 
du  Chaylar  ,  et  fille  de  Claude  de  la  Fayette  ,  baron  de  Haute- 
Feuille  et  de  Nades  ,  et  de  Marie  d'Alègre.  Il  mourut  sans  en- 
fants avant  le  i3  mars  1641- 

JEAN-LOUIS. 

1641  •  Jean-Louis  DE  Bourbon  ,  comte  de  Busset ,  baron  d» 
Cliâlus,  dePiagut ,  de  Ve'zigneux,  de  Saint-Martiu-du-Puits.  etc., 
chevalier  de  l'ordre  du  roi,  ne' le  25  juin  i5g7,  mourut  le  3 
avril  1667,  âge'  de  70  ans.  Il  avait  e'pouse',  le  premier  août  1659, 
Hélène  de  la  Queille,  fille  de  Jean  de  la  Queille,  chevalier  de 
l'ordre  du  roi  ,  seigneur  de  Fleurât,  de  Chuteaugay  ,  etc.,  et  de 
Simonne  du  Saix.  Elle  mourut  le  7  mars  i66g,  ayant  eu: 
i"  Jean-Louis  de  Bourbon  ,  mort  jeune  ^ 
a."  Louis  I",  dont  l'article  suit  ', 

5'  Madeleine  de  Bourbon,  ne'e  le  i8  novembre  1644  >. 
mariée  le  17  septembre  1668  à  François  Andrault  de 
Langeron ,  chevalier  ,  marquis  de  Maulevrier ,  comte  de 
Banains,  baron  de  Doye,  etc.  ;  elle  fit  son  testament  le  6 
août  1669  '  ^^  mourut  peu  après  ,  en  couches  ; 
^°  Anne  de  Bourbon,  ne'e  le  18  juin  1646,  marie'e  en 
janvier  1672,  avec  Jean  de  Saulx,  II*  du  nom  ,  mar- 
quis de  Tavannes  ,  baron  de  Monlgilbert  et  du  Maygt , 
vicomte  de  Lugny.  Elle  moui-ut  le  17  octobre  1707. 

LOUIS  I". 

1667.  Louis  DE  Bourbon,  I""  du  nom,  comte  de  Busset, 
baron  de  Châlus  ,  de  Ve'zigneux  et  de  Saint-Martin-du-Puits  et 
de  Piagut  ,  etc.,  ne'  le  18  octobre  1648.  Il  fut  pourvu  de  la 
charge  de  lieutenant-ge'néral  de  l'artillerie  de  France,  par  let- 
tres données  à  Saint-Germain-en-Laye  le  19  de'cembre  1674  >  sur 
la  démission  qu'en  avait  faite  en  sa  faveur  le  comte  d'Oradour, 
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son  beau-père.  Mais  ,  il  Jouit  peu  de  cette  charge  ayant  e'te  tue' 
aux  sie'ge  et  prise  de  Fribourg  en  Allemagne  ,  la  nuit  du  i2  no- 
vembre 1677,  âge'  de  vingt-neuf  ans.  II  avait  épouse',  par  con- 
trat passe'  à  Paris  le  i5  janvier  1672 ,  Mapeleiive  de  Bermomdet, 
fille  de  Georges  de  Bermondet,  chevalier,  comte  d'Oradour  , 
baron  du  Boucheron  et  de  Saint-Bazile  ,  mare'chal  des  camps  et 
arme'es  du  roi  et  lieutenant-ge'ne'ral  d'artillerie  ,  et  de  Françoise 
Garnier.  De  ce  mariage ,  sont  ne's  : 

1°  Louis  ,  qui  suit; 

2*  Antoine  François  de  Bourbon  ,  comte  de  Châlus  ,  mort 
sans  alliance  ,  le  i5  avril  1742,  âge'  de  soixante-qualre 
ans  ; 

5"  Madeleine  de  Bourbon  ,  mariée  le  23  septembre  i7o5  à 
Nicolas  de  Quelen  de  Stuer  de  Caussade ,  comte  de  la 
Vauguyon  et  du  Broutay  ,  prince  de  Carenci,  etc.,  second 
baron  du  Querci,  mort  le  8  janvier  l'j^.S,  âge' de  soixanle- 
buit  ans  ,  et  sa  veuve  le  2g  novembre  1758.  C'est  de  ce 
mariage  qu'est  issu  le  duc  de  la  Vauguyon  ,  pair  de 
France,  chevalier  des  ordres  du  roi,  gouverneur  des 
enfants  de  France  en  1770  ,  lieutenant-ge'néral  des  arme'es 
du  roi,  etc.; 

4°  Françoise  de  Bourbon,  mineure  le  i5  janvier  1678, 
morte  avant  le  premier  avril  1679. 

LOUIS  n. 

1677.  Louis  DE  Bourbon,  11=  du  nom,  comte  de  Basset, 
baron  de  Piagut,  de  Vëzigneux ,  et  de  Saint-Martin-du-Puits  , 
ne'  le  3o  septembre  1672  ,  mourut  le  14  avril  1724.  Il  avait 
e'pousé,  le  5i  de'cembre  171g,  Marie-Axne  Gouffiers  de  Thois, 
morte  le  14  fe'vrier  1755,  fille  de  Jean-Thimole'on  Gouffier, 
chevalier ,  marquis  de  Thois  ,  gouverneur  de  Blois  et  autres 
lieux  ,  et  d'Henriette-Mauricette  de  Pennancouet  de  Ke'roualle  , 
comtesse  de  Pembrock ,  sœur  de  Louise  Re'ne'  de  Pennancouet  , 
de  Ke'roualle  ,  duchesse  de  Portsmouth  :  de  ce  mariage  sont 
issus   : 

I  °  François-Louis- Antoine ,  qui  suit  ; 

2°  Louise-Claude  de  Bourbon ,  ne'e  aumois  de  de'cembre 
1720,  religieuse  be'ne'dictine  au  Cherchemidi  à  Paris  ,  où 
elle  fit  profession  le  17  sejitembre  1740  >  sous  le  nom  de 
sainte  Placide. 

3'  Henriette -Antoinette  ,  née  le  premier  janvier  1724  , 
marie'C;  par  contrat  du  22  août  1747;  avec  Paul  de  Grivel 
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de  Grossovcs,  comte  d'Oiiroiier ,  ancien  ineslre  <\e  camp 
du  régiment  d'Anjou  ,  cavalerie,  mort  le  2  novemUre 
175:5. 

FRANÇOIS-LOUIS-ANTOINE. 

1 724  Francois-Louis-Aintoike  de  Bouubon,  comte  de  Basset  et 
de  Cliâlu«,  baron  de  Ve'zigncux,  etc.,  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis  le  24  mars  1751 ,  ne  au  cliâteau  de  \e'zi- 
gneux  le  2()  août  1722,  mousquetaire  dès  le  19  décembre  1757.  Il 
obtint  une  comj)agnie  dans  le  régiment  de  cavalerie  d'Andlaw,  le 
20 août  174  i,el  la  commanda  à  la  prise  de  Prague  la  même  aimée; 
au  combat  de  Saliai,  au  ravitaillement  de  Frauenl)ero; ,  à  l'arme'e 
du  Rhin  on  F744  j  <^u  JBas-Rhin  en  174^,  au  camp  deChevrières 
en  Flandre  au  mois  de  juin  ,  au  sie'ge  d'Ath  au  mois  de  sep- 
tembre. C'est  pendant  cette  année  I744>  qu'il  lut  détache'  à  Wcis- 
sembourg  à  la  tête  de  deux  compagnies  ,  qui  composaient  toute 
la  garnison  de  cette  place ,  lorsqu'elle  fut  investie  par  l'armée 
autrichienne ,  à  laquelle  il  oppos-a  une  résistance  suffisante  pour 
en  obtenir  une  capitulation  assez  avantageuse,  puisqu'on  con- 
servant les  magasins  du  roi ,  il  conserva  aussi  les  privilèges  des 
habitants.  Par  commission  du  premier  décembre  1745,  il  fut 
nommé  mestre-de-camp  de  ce  même  régiment  d'Andlaw,  il  le 
connnanda  au  siège  de  Bruxelles,  à  la  bataille  de  Raucoux  en 
Ï746,  à  celle  de  Lawfeldt  et  au  siège  de  Berg-op-Zoom  en  J747» 
au  siège  de  Maëstricht  en  1748,  au  camp  de  Sarre-Louis  en  1764 
à  la  bataille  d'Haslembeck,  oii  il  obtint  des  éloges  de  monsieur  le 
maréchal  d'Estrèes  ,  à  la  prise  de  Minden  et  d'Hanovre,  au 
camp  de  Clostersevern,  à  la  marche  sur  Zell  en  1767,  à  la  bataille 
dcRosbacb,  où  il  fut  blessé  en  soutenant  tout  l'effort  des  enne- 
mis à  l'aile  gauche,  en  attendant  la  réserve  commandée  par  mon- 
sieur le  comte  de  Salut-Germain,  cordon  rouge  ,  brigadier  des 
années  du  roi  le  premier  mai  1758.  II  combattit  à  Crewelt  eu 
juin  et  à  1,\  bataille  de  Lutzelberg,  oi!i  il  eut  un  cheval  tue  sous 
l;ii  au  mois  d'octobre.  Il  servit  sur  les  côtes  en  iy5g,  fut  em- 
ployé à  l'armée  d'Allenj.igne  le  premier  mai  1760  ,  se  trouva  aux 
affaires  deCorbach  et  de  VVarbourg;  il  servit  encore,  en  1761  , 
à  l'armée  d'Allemagne  que  commandait  le  maréchal  de  Broglie, 
et  se  trouva  le  16  juillet  au  combat  de  Fiîinghausen.  Il  obtint ,  le 
premier  août  de  celîe  année,  un  brevet  qui  rétablissait  le  titre 
de  cousin  du  roi  interrompu  sans  motifs  connus  pour  lui  et  ses 
descendants  ,  dont  avaient  joui  ses  ancêtres  (i).  Son  régiment 

(  1)  Brevet  qui  accorde  le  litre  de  cousin  aux  coinies  de  Bourbon  Basset. 
Aujourd'hui  le  premier  août  1761  ,  le  loi  e'tant  à  Versailles  ,  »'cst  fait  rendre 
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ayant  ëlc  incorporé  le  premier  décembre  avec  celui  de  Fumel , 
ponr  former  le  régiment  roval  do  Picardie,  il  fut  alors  déclare' 
niarèclial-de-camp  par  brevet  du  5o  février  précédent  ;  il  fut 
pourvu  de  la  cliara;e  de  genlilliomme  de  la  chambre  de  monsei- 
gneur le  comte  d'Artois  par  brevet  du  16'  septembre  1775  ,  et 
fait  lieutenant- gcne'ral  par  brevet  du  premier  mars  1780.  Il 
mourut  le  16  janvier  1795.  Il  avait  épouse  ,  le  16  avril  1745, 
Madi  i.eine-Loi'ise-Je^nne  DECLFBMO^T-ToNMF.RriK,  nc'c  en  1722, 
morte  le  27  juillet  1769,  fille  de  Gaspard,  duc  de  Clermont- 
Tonncrre  ,  marquis  de  V'auviliiers,  comte  d'Epinac  et  de  Timry, 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  pair  et  premier  marcclial  de  France, 
gouverneur  de  Be'fort ,  et  d'Antoinette  Potier  de  Novion.  De  ce 
mariage  sont  issus  : 

1"  Gaspard  Louis  de  Bourbon,  ne'  le  16  mai  174^  >  mort  le 
8  de'censibre  1 76 1  ; 


rnmpte  des  distinctions  dont  la  maison  de  Bonrbon-Bnssct  a  joni  sou.s  le  règne 
des  rois  prédécesseurs  de  S.  M.  ;  cl  nionant  en  considcralioii  non  -seuicnient  la 
parenté  cjne  ceux  de  celte  maison  oni  ci  l'honneur  d";ivoir  avec  les  rois  Henri  lîl 
cl  Henri  IV  ,  a  voulu  aussi  faire  counuîue  le  souvenir  que  S.  M.  conserve  des 
services  dislingués  rendus  h  Tciat,  euli'auircs  par  Pliilippe  de  Bourbon,  bdroc  de 
Busset,  qtii  fut  tué  à  la  bataille  de  Saint- Quentin,  oii  il  servai;  en  qurdiié  de  licu- 
tcnani  de  la  compagnie  d'ordonnanCL- de  Charlos  deBourboji,  jjrincedcia  Rotlic- 
Sur-Yiin;  de  Claude  de  Boui  bon  1^''.  du  nom,  comte  de  Busset,  et  capitaine  de  5o 
hommes  d'armes  des  ordonnances  du  loi  ,ei  son  licuuu.int-yciu'r.d  dans  le  liant 
çt  bas  Limosia;  et  de  Louis  de  Bourbon  ,  comte  de  Bussli  ,  lue  au  siège  de  Fri- 
bourg  en  1(177,  a  l'âge  de  og  ans,  où  il  servait  en  qualité  de  lieutenant-général 
de  l'artillerie  ;  et  S.  M.  voulant  aussi  donner  dus  marques  les  plus  distinguées  de 
l'estime  dont  elle  honore  !c  ^ieui■  Fraiicois-Louis-Auioinede  Bourbon,  comte  do 
Busset,  brigadier  des  armées  de  S.  W.  ,  colonel  d'un  régiment  de  cavalerie  de 
son  nom,  a  cru  devoir  lereuieltre  en  possession  d'un  tilre  dont  ses  ancéircs  ont 
cbnstamment  joui  sous  les  règnes  desiois  Henri  lit  et  Henri  IV  ,  même  dans 
plusieurs  chartes  expédiées  en  leur  faveur  sous  le  rèç:iic  des  rois  Louis  XIII  et 
Louis  Xl\^,  et  qui  n'a  soidfert  en  entier  d'inteiru[)L!on  que  depuis  l'avéncment 
de  S.  M.  à  la  couroi'.ne,  elle  s'v  csl  d'autant  j>lus  facilenuut  déterminée,  qu'elle 
connaît  en  la  personne  dudit  sieur  de  Bourbon  ,  comte  de  Busset,  le  iticine  zèle 
pour  son  service  et  |)Our  la  gloire  de  son  règne,  ei  la  nicnie  valeur  qui  ont  mérité 
h  ses  ancêtres  la  bienvedlance  «les  rois  piLdécesseiirs  de  S.  Td.;  elle  ne  peut  lui 
donner  nne  marque  plus  flaticnse  de  celle  dont  clic  l'honore  qu'en  faisant  revivre 
en  sa  faveur  une  qualité  qui  rappelle  ses  alliances  avec  la  maison  royale.  A  cet 
effet  S.  M.  a  déclare-  et  déclare,  veut  et  entend  que  dans  lotUes  i<s  ielires  qu'elle 
écrira  audit  sieur  !■  raurois-Louis-Anioineilebourbon,  coiDtedeBuiset,  ainsi  que 
toutes  provisions  de  charges  ou  emplois  ,  coimnissions  ,  éclits  ,  déciaralions  , 
lettres-patentes  ou  autres  leures  qui  seront  expédiées  en  sa  faveur,  et  dans  les- 
quelles il  sera  dénommé  ,  il  v  soit  qualifié  ainsi  que  ses  enfants  rés  et  à  naître 
en  légitime  mariage  ,  du  titre  de  cousin  de  S.  i>/. ,  et  pour  assurance  de  sa 
yolonté,  S.  M.  a  signé  de  sa  main  le  [iré^ent  brevet,  et  fait  contresigner  par 
moi  ,  con>eilier  ,  secrétaire  d'état  et  de  ses  co::iniJudciucQts  et  linaQi;cs,  sigaé 
Louis  ,  et  plus  bas  Philippeaux. 


438  COMTES  DE  BOURBON-BUSSET. 

2°  Louis-François-Joseph,  qui  suit  ; 

3°  Artbus-Cliarles-Thimoleon  de  Bourbon  Basset,  ne  le  2i 
septembre  lyôï,  mort  le  j8  avril  lyôg. 

4°  Louis  -  Antoine  -  Paul  de  Bourbon  ,  vicomte  de  Bussct , 
ne'  à  Busset  le  19  novembre  lyôS,  sous-licutenant  dans 
le  re'giment  de  Colonel-Ge'nc'ral  ,  cavalerie ,  le  3o  no- 
vembre 1769  ,  capitaine  dans  le  même  re'giment,  le  4  mai 
1771,  aide-mare'chal-gene'ral  des  logis,  par  commission  du 
premier  juillet  1779,  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
de  monseigneur  le  comte  d'Artois  ,  par  brevet  du  l^  dé- 
cembre 1779  ,  charge  dont  s'était  de'mis  en  sa  faveur  son 
père  ,  sous  la  condition  de  survivance  ,  accorde'e  par  bre- 
vet de  monseigneur  le  comte  d'Artois,  signe'  à  Versailles, 
le  19  de'cembre  1779-  Komme'  mestre-de-camp  en  second 
au  régiment  d'infanterie  d'Anjou,  par  commission  du  i5 
avril  1 780,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  le  23  de'cembre  1787  ,  reçu  le  g  janvier  1788; 
mestre-de-camp,  lieutenant-commandant  du  re'giment  d'Ar- 
tois ,  cavalerie  ,  le  10  mars  1788  ,  commandant  en  chef 
par  inte'rim  de  la  province  de  Bourgogne,  jjar  commission 
du  9  de'cembre  1789. 

M.  le  vicomte  de  Busset  est  mort  le  9  février  f  802  j  il  avait 
c'pousé,  le  8  octobre  1796,  Marguerite-Louise-Charlotte- 
Joscphine  Lordat,  fille  de  Marie-Paul-Jacques,  marquis 
de  Lordat,  baron  de  Bram,  et  d'Antoinette-Marie-Fran- 
Goise  Biotières  Chassincourt-Tilly.  Ue  ce  mariage  sont 
issus  : 

a.  Louis-Charles-Thimoléon ,  ne'  le  6  novembre  1797, 
mort!le  2  mai  1798  ; 

b.  Eugène,  vicomte  de  Bourbon-Busset ,  ne'  au  château 
de  Yézigneux,  le  i5  fe'vrier  1799>  l'un  des  douze  surnu- 
nie'raires  de  la  compagnie  des  gendarmes  de  la  garde 
licencie'e  le5i  de'cembre  i8i5,  et  lieutenant  de  cava- 
lerie depuis  le  6  juillet  i8t4', 

c.  Louise-Henriette-Gasparde  de  Bourbon,  ne'e  le  20  juillet 
1746  ,  morte  le  18  de'cembre  1761  ; 

d.  Marie-Anne-Julie-Louise  de  Bourbon  ,  ne'e  le  16 
septembre  1747  >  niorte  le  8  juillet  1764; 

e.  N de  Bourbon  ,  nëe   le  21  mars  i']Si ,   niorte  le 

25  sans  avoir  e'té  nommée. 

LOUIS-FRANÇOIS-JOSEPH. 

1790.  Louis-François-Josiîph  de  Bourbon  ,  comte  de  Busset 
et  de  Cliâlus ,  né  le  premier  juin  1749,  connu  jusqu'à  la  mort 
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de  son  père  sous  le  nom  de  marquis  de  Bourbou-Busset ,  anciea 
menin  du  roi  Louis  XVI,  puis  capitaine  de  cavalerie  au  re'giment 
d'Artois,  ensuite  mare'chaî  des  camps  et  arme'es  du  roi,  a  e'pousé 
EiiisABETH-LouisE  Bourgeois  de  Boynes,  fille  de  Picrre-Etlenne- 
François  Bourgeois  de  Boynes ,  ministre  de  la  marine  ,  mort  en 
1783.  De  ce  mariage  ,  sont  issus  : 

1°  François-Louis-Josepli  de  Bourbon,  comte  de  Bourbon- 
Biisset  ,  ne'  le  4  février  1782  ,  aide-major  des  gendarmes 
de  la  garde  ,  et  gentilhomme  d'honneur  de  Monsieur. 
Il  a  e'te'  pre'sente'  au  roi  le  4  août  1814  ,  cre'é  chevalier  de 
Saint-Louis  le  20  du  même  mois,  commandeur  de  la  Le'- 
gion  d'Honneur,  promu  au  grade  de  marëchal-de-camp  le 
18  mars  i8i5,  après  avoir  rempli  successivement  tous  les 
grades  militaires.  Il  a  suivi  le  roi  à  Gand,  et  fut  nomme' , 
le  9  septembre  i8i5,  chef  d'e'tat-major  de  la  première 
division  de  cav^alerie  de  la  garde  royale.  Il  a  e'pouse',  par 
contrat  du  4  juiii  1818,  Cliarlotte-Sabine-Louise-Ga- 
brielle  de  Gontaut-Biron  ,  fille  de  Charles-Michel  de 
Gontaut-Biron  ,  lieutenant-ge'ne'ral ,  cordon  rouge ,  et  de 
Marie-Louise  de  Monlault  ,  dame  d'honneur  de  S.A.  R. 
madame  la  dauphinej 

a"  Antoine-Louis-Jules  de  Bourbon-Busset  ,  chef  d'esca- 
dron de  cavalerie ,  chevalier  de  l'ordre  royal  de  la  Le'gion 
d'Honneur  ^ 

5*  Gasjiard  de  Bourbon-Busset,  ne'  en  1797,  lieutenant 
aide-de-camp  du  comte  de  Bourbon-Busset,  son  frère  , 
mort  le  lo  septembre  1817  ^ 

4*  Gasparde  de  Bourbon-Busset  ,  marie'e  au  vicomte  le 
Gouvello  ,  mare'chaî  des  camps  et  arme'es  du  roi. 


CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

DES  ROIS  VISIGOTHS  D'AQUKITAINE, 


DE 


LA  GAULE  NARBONNAÎSE  ET  D'ESPAGNE. 


JLja  nation  gotliiqne ,  suivant  la  plus  commune  opinion,   tirait 
son  origine  de  coltc  partie  de  la  Suède  qu'on   nomme  le  Golh- 
land.  Lorsque,    sous    l'empire  de    Valens,   elle  obtint  un  e'ta- 
blissement  en  ïhrace,    au    moyen  de   la   promesse   qu'elle  fît 
d'embrasser  l'Arianisme ,  elle  ëlait  divisée  en   doux  principaux 
peuples,  selon  la  difle'rente  situation  du  pays  qu'elle  occupait  à 
la  gauche  du  Danube.  Ceux  qui  demeuraient  au  Levant  s'appe- 
laient Ostrogoths  ,  et  l'on  nommait  Visigotlis  ceux  qui   étaient 
e'tablis  au  Couchant.  Ces   derniers  ,  après  avoir  ravage'   l'Italie 
pour  la  troisième  fois  ,  sous  la  conduite  d'Alaric  ,  au  commen- 
cement  du  cinquième   siècle  ,  comme  on  l'a   vu  à  l'article  de 
l'empereur  Honorius,   pene'trèrent   dans    les    Gaules,  ayant  à 
leur  tète  Ataulphe,   successeur   d'Alaric,    y  fixèrent  leur   de- 
n^.eure  ,  et  ët^iblirent  à  Toulouse  le  sie'ge  de  leur  empire  ,   qu'ils 
e'tcndirent  successivement  jusqu'à  la  Loire.  Mais  repousse's  en- 
suite par  les  Francs  jusque  dans  la  première  Narbcinaise  ,  ils 
se  répandirent  de-là  en  Espagne,  et  soumirent  entièrement  ce 
vaste  pays  à  leurs  lois. 

ATAULPHE. 

L'an  4'^'i  Ataulphe,  élu  roi  des  Visigoths  ,  en  4^0  >  après 
la  n;ort  d'Alaric  I"'  ,  son  beau-frère,  si  célèbre  par  ses  exploits 
contre  les  Romains,  surtout  par  la  prise  et  le  pillage  de  Home  , 
conduit  son  armc'e  dans  les  Gaules  ;  et ,  ayant  passe'  le  Rhône,  il 
s'e'tablil  dans  la  première  Narbonnaise  ,  dont  les  peuples  ,  vexés 
par  les  ofSciers  romains,  ne  firent  pas  diiTiculté  de  se  soumettre 
à  lui.  Le  lieu  oii  l'on  bâtit  depuis  la  ville  de  Saint-Gilles  ,  dilie'- 
rente  par  sa  situation  ,  de  l'ancienne  Héraclée  ,  fut  celui  qu'il 
choisit  pour  y  fixer  sa  résidence.  On  l'appelait  encore  ,  du  tems 
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<îe  Godefroi  de  Viteibe,  et  d'Otton  de  Fiisingiie  ,  écrivains  du 
douzième  siècle,  le  palais  des  GoiJis.  Alauiplie  avait  emmené 
avec  lui  d'Italie  la  princesse  Placidie  ,  fille  du  grand  Tlie'odose  , 
qui  e'tait  tombe'e  entre  les  mains  d'Alaric  au  sac  de  Rome, 
lionorius  ,  son  frère  ,  la  redemandait  avec  instance.  Ataiilplie 
promit  de  la  rendre  ,  et  s'engagea  de  plus  à  délivrer  l'empertuir 
dn  tyran  Jovin  ,  à  condition  ([u'on  lui  livrerait  une  certaine 
quantité'  de  ble'  ,  dans  la  disette  extrême  oii  les  incursions  des 
Barbares  avaient  réduit  les  Gaules.  Le  prince  goih  tint  parole 
sur  le  deuxième  article.  Mais  comme  Honorfus  ne  remplit  pas 
de  son  côte'  la  promesse  qu'il  avait  faite,  il  retint  la  princesse 
Placidie  qu'il  n'avait  dans  le  fond  aucun  dessein  de  rendre,  e'tant 
re'solu  à  l'e'pouser.  La  guerre  recommence.  Atauipbe  ayant 
voulu  faire  une  entreprise  sur  Marseille,  est  battu  et  blessé 
dangereusement  dans  une  sortie  du  comte  Boniface,  qui  com- 
mandait dans  la  place.  Nullement  déconcerté  par  cet  échec  ,  il 
repasse  le  Rhône  ,  et  s'avance  jusqu'à  INarbonne  ,  qu'il  surnrend 
pendant  les  vendanges  de  l'an  41 5.  De- là  il  marclie  à  Toulouse, 
dont  il  se  rend  également  mailre.  II  étend  ensuite  avec  rapidité 
ses  conquêtes  jusqu'à  l'Océan,  et  la  ville  de  Bordeaux  le  reçoit 
comme  ami  j  ce  qui  fait  voir  qu'il  avait  alors  renoi:é  les  négo- 
ciations pour  la  paix.  Pendant  qu'elle  se  traite  ,  il  détermine 
Placidie  à  lui  donner  sa  main  ,  et  répudie  sa  femme ,  sœur 
d'Alaric.  Le  mariage  se  célèbre  dans  le  mois  de  juin  à  Navbonne^ 
avec  la  plus  grande  magnificence.  La  nouvelle  reine  des  Visi- 
goths  sut  manier  si  adroitement  l'esprit  de  son  mari  ,  qu'elle  le 
tourna  entièrement  du  côté  des  Romains.  «  Afaulphe  ,  dit  Paiil 
»  Orose  ,  ne  voulait  plus  autre  chose  qu'entretenir  la  paix  ,  être 
})  bon  allié  d'Honorius ,  et  fiiire  servir  l'épée  des  Goths  à  la 
n  défense  de  la  république  romaine.  Il  me  souvient,  ajouta-t-il , 
«  d'avoir  été  présent  à  une  conversation  où  un  citoyen  de  Nar- 
«  bonne,  qui  avait  servi  avec  distinction  sousThéodose-le-Grand, 
»  et  qui  d'ailleurs  était  un  homme  vrai  et  sage  ,  racontait  co  qui 
j'  suit  au  prêtre  (S.)  Jérôme,  dans  la  ville  de  Bethléem,  eâ 
»  Palestine  ,  savoir  que  lui ,  qui  parlait  ,  avait  eu  beaucoup  de 
»  part ,  quand  il  était  dans  sa  patrie  ,  à  la  confiance  d'Ataulphe  ; 
»  et  que  ce  roi  lui  avait  dit  plusieurs  fois,  en  ftiisant  serment  qu'il 
3)  ne  disait  rien  que  de  vmi  :  Quand  mon,  imagination  et  mon. 
))  courage  avaient  encore  tonte  leur'  fouine  ,  fai  souhaité  avec 
»  passion  (ï éteindre  le  nom  Piomain,  et  de  lui  substituer  le  nom 
))  des  Goths.  Mon  idée  étoit  donc  alors  défaire  de  ma  nation 
»  la  nation  dominante  dans  le  monde  ,  et  que  l'empire  Romain 
»  ds'Ant  Vempire  Gothicjue.  Enfin  je  ti  aspirais  pas  à  moins 
»  qu^ à  devenir ,  ainsi  «nt^ Auguste  .^  la  souche  d'une  izouveUs 
»  tige  d'empereurs.  Mais  après  avoir  reconnu  que  mes  Gollis 
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»  étaient  d'un  caractère  trop  dttr  et  trop  violent  pour  s'accou* 
»  lunier  à  porter  le  jou^  des  lois  civiles  ,  et  après  avoir  dun 
■o  attire  côté  fait  réflexion  ifuun  état  oii  les  lois  civiles  ne  sont 
»  pas  respectées  par  tous  les  sujets  ne  peut  subsister  ,  j'ai 
»  senti  que  mon  salut  et  ma  gloire  consistaient  à  employer 
M  les  armes  des  Goths  pour  rétablir  et  même  augmenter  encore 
»  l'empire  Romain.  Dés  f/ue  je  ne  saurais  i^enir  à  bout  d'en 
9  changer  la  constitution  ,  je  veux  en  être  le  restaurateur  ,  et 
»  que  l'avenir  me  célèbre  en  cette  qualité.  Voilà  ,  poursuit 
»  Orose  ,  ce  qui  fît  suspendre  au  roi  Ataulpbe  foules  sorte» 
s  criiosliiilt's  ,  et  recliercher  la  paix.  Son  épouse  Placidie  ,  qui 
»  joignait  un  esprit  perçant  à  beaucoup  de  religion,  n'avait  pas 
»  peu  contribue'  à  le  faire  entrer  dans  ces  sentiments  pacifi- 
3>  ques  1).  {Hist.,  l.  7,  c.  2g).  Le  ge'ne'ral  Constance,  le  voyant 
si  bi  n  dispose',  n'eut  pas  de  peine  à  lui  persuader  d'abandona<r 
la  Narbonnaise,  et  d'aller  s'e'tablir  en  Espagne,  où  les  dissensions 
qui  léguaient  entre  les  Barbares  ,  maîtres  du  pays  ,  lui  promei- 
taient  des  conquêtes  faciles.  La  princesse  Placidie,  en  arrivant 
avec  lui  à  Barcelonne  sur  la  fin  de  l'an  4'4'  accoucba  d'un  fils 
qui  fui  nomme'  Théodose.  Ce  jeune  prince  mourut  peu  de  tenis 
après  ,  et  fut  enterré  dans  un  cercueil  d'argent.  Ataulplie  ne  lui 
survécut  pas  long-tems,  ayant  été  assassiné  sur  la  fin  d'août  oa 
ûu  commencement  de  septembre  de  l'an  4i5  ,  par  un  de  ses  do- 
mestiques qui  voulait  venger  la  mort  d'un  seigneur  golb  ,  sou 
ancien  maître,  tué  par  Ataulpbe. 

Les  Visigoths  en  s'établissant  dans  les  Gaules  prirent  les  deux 
tiers  des  terres.  La  loi  cbez  eux  admettait  les  filles  à  succéder 
aux  terres  avec  leurs  frères  :  les  femmes  furent  capables  de  suc- 
céder à  la  couronne. 

SIGÉRIC. 

41 5.  SigÉric  ,  frère  du  général  Sarus ,  monta  par  brigue  et  par 
violeuce  sur  le  trône  vacant  des  Visigoths.  Comme  il  était  en- 
nemi jiiortcl  d'Ataulphe,  il  nt  mourir  les  six  enfants  que  ce  prince 
avait  eus  de  sa  première  femme ,  et  maltraita  fort  Placidie  ,  qu'il 
eut  l'indignité  de  faire  marclier  à  pied  avec  les  autres  captif* 
devant  son  cheval ,  l'espace  de  douze  railles.   Sa  cruauté  ne  fut 

fias  long-tems  impunie,  et  les  Visigotbs  se  défirent  de  ce  tyran 
e  septième  jour  de  son  règne. 

VALLIA  règkk  a  Toulouse. 

4i5.  Vallia  ,  beau-frère  d'Ataulphe,  fut  élu  roi  des  Visigotbs 
après  la  mort  de  Sigcric  ,   et  fil  la  paix  avec  les  Pvomaius  au 
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commencement  de  l'an  /^\6.  II  remit  à  l'empereur  Houorius  la 
princesse  Placidie  ,  qu'il  avait  toujours  traite'e  avec  beaucoup 
d'honneur.  Vallia  après  avoir  combattu  en  Espagne  eu  faveur 
des  Romains,  conire  les  Vandales  ,  les  Suèves  et  les  Ahins  , 
repasse  les  Pyrëne'es  sur  la  iiri  de  l'an  4 '8,  on  plutôt  an  com- 
mencement de  l'an  4'9^  60  vertu  d'un  trai'c'  par  lequel  l'empereur 
Honorius  céda  aux  Visigolhs  l'Aquitaine  ,  depuis  ïoulousé 
jusqu'à  l'Oce'an.  11  paraît  que  le  Toulousain,  l'Age'nois  ,  le 
Bordelais,  le  Pe'rigord,  la  Saintongc,  l'Aunis,  l'Augoumois  et  i« 
Poitou  y  tombèrent  sous  leur  ])ouvoir.  La  ville  de  Toulouse 
devint  alors  la  capitale  de  l'empire  des  Visigoths  ,  et  le  fut  sans 
interruption  pendant  qualre-vingl-neuf  ans.  Vallia  mourut  peu 
de  tems  après  son  établissement  dans  les  Gaules  ,  ne  laissant 
qu'une  fille;  elle  épousa  le  général  Ricimer,  Sueve  de  nation, 
famcn-s:  par  la  destruction  de  l'empire  d'Occident,  dont  il  fut  la 
véritable  cause. 

THÉODORIC  ou  THÉODORET  règne  a  Toulouse. 

419  ou  420.  ThÉodoktc  T,  appelé  par  les  anciens  Theudo  , 
Théodoke,  Théodorit  et  Thkodoride  ,  succède  à  Vallia  par  le 
choix  des  Goths.  L'an  42^  ,  les  Visigoths  rompent  la  paix  avec 
les  Romains  et  assiègent  Arles.  Mais  Aëce  étant  accouru  au 
secours  de  la  place  ,  ils  lèvent  le  siège  et  sont  battus  dans  leur 
retraite.  L'an  429  ou  4^0  ,  les  Visigoths  font  une  nouvelle  ten- 
tative sur  Arles,  qui  ne  réussit  pas  mieux  que  la  première;  Théo- 
doric  est  obligé  de  faire  la  paix  avec  Valentinien  ÏIL  Elle  ne  fut 
pas  durable.  Théodoric,  l'an  /p6 ,  profitant  de  l'éloignement  du 
général  Aece,  recommence  la  guerre.  Après  s'être  rendu  maître 
des  places  qui  sont  entre  Toulouse  et  Narbonne,  il  assiège  cette 
dernière  avec  toutes  ses  forces  et  toutes  ses  machines  de  guerre. 
Les  assiégés  firent  la  plus  constante  et  la  plus  vigoureuse  dé- 
fense. Mais  pressés  par  la-faim,  ils  étaient  sur  le  point  de  se 
rendre,  lorsque  i-.iîorius,  commandant  des  troupes  romaines  sous 
Aèce  ,  arrive  à  la  tète  d'un  corps  de  cavalerie  ,  passe  sur  le 
ventre  aux  assiégeants,  entre  dans  la  place  et  la  ravitaille  avec 
des  sacs  de  blé  que  ses  cavaliers  avaient  apportés.  Les  Visigoths 
continuèrent  cependant  le  siège;  mais  ils  le  levèrent  enfin  à  la 
persuasion  d'Avitus.  L'an  4^8,  les  Romains  les  attaquent  à  leur 
tour.  Litorius  ,  à  la  tète  des  Huns  ,  que  le  général  Aèce  avait 
retenus  au  service  de  l'empire,  fait  le  siège  de  Toulouse.  Théo- 
doric, ne  pouvant  obtenir  la  paix  ,  qu'il  demande  à  Litorius  ,  et 
se  voyant  réduit  à  la  nécessité  de  vaincre  ou  de  mourir,  implore 
le  secours  du  ciel,  taille  en  pièces  l'armée  de  Litorius  ,  et  le  fait 
prisonnier  lui-mcmc.  Cette  victoire,  obtenue  l'an  4-^9  »  par  le» 
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priôiTs  fie  sninlOreiis,  evèque  d'Auch ,  fut  suivie  d'un  nouveau 
trailé  de  paix  cnlro  Valenîinieti  III  et  Thcodoric,  traite  par  lequel 
il  y  a  apparriice  ([ue  la  Novcmpopulanie  demeura  aux  V^isigollis. 
L'an  45i  ,  The'odoric  ,  avec  ses  deux  fils  aînés,  Thorismond  et 
Thcodoric  ,  joint  au  pe'ne'ral  Aëce ,  attaque  les  lïuns  ,  qui  assié- 
geaient Orle'ans  ,  les  de'fait,  et  oblige  Attila  de  prendre  la  fuite. 
Avant  suivi  le  ge'ue'ral  romain  à  la  poursuite  de  ces  barbares  ,  il 
eut  grande  part  à  la  ce'lèbre  bataille  donne'e  conlre  eux  la  même 
année  ,  près  de  Sle'ri-sur-Seine  ,  bourg  à  quatre  lieues  au-dessous 
de  Troycs  :  mnis  il  y  perdit  la  vie.  «  Ce  prince  ,  avance'  en  âge, 
»  mais  plein  de  feu  et  de  vigueur,  courant  de  rang  en  rang  pour 
»  animer  les  soldais,  fut  abattu  de  cheval  et  foule' aux  pieds  de 
3)  ses  cavaliers.  Ce  fut  un  officier  ostrogoth  nommé  Aadge  ,  de  la 
»  rare  des  Amales,  qui  le  perça  d'un  dard  »  (Le  Beau.)  The'odoric 
îaissa  en  mourant,  outre  les  deux  fils  qu'on  vient  de  nommer, 
quatre  autres  fils  ,  Frédéric  ,  Euric  ,  Rotemer  et  Himmeric  ,  avec 
dcuix  filles  ,  dont  l'une  était  marie'e  à  Re'cliiaire,  roi  des  Suèves  de 
Galice,  l'autr^e  avec  Huncric,  fils  aine'  de  Gensc'ric,  roi  des  Van- 
dale», qui ,  après  lui  avoir  fait  couper  le  nez  ,  l'avait  renvoyée  à 
.The'odoric. 

THORISMOND   règne  a  Toulouse. 

/l')!.  TuorasMOMn,  fils  aiiie'  de  Tliéodoric ,  fut  élu  roi,  par 
î'arm  -e  des  Visigot::s,  le  ien  jcinain  de  la  bataille  de  Mcri,  aprt-s 
que  la  corcinonie  diS  fnne'railles  de  son  père  fut  acheve'e.  Àus- 
si'ot  il  marcha  vers  Toulouse  par  le  conseil  d'Aèce  qui  voulait 
se  détaire  de  lui  et  s'emparer  seul  des  riches  dépouilles  des 
Huns.  Aèce  ,  pour  arrêter  les  plaintes  du  roi  visigolh  sur  le 
parîage  des  dt5:)nuilles ,  lui  envoya  un  bassin  d'or,  garni  de  pier- 
reries ,  (jui  fui  jonservé  dans  le  tre'sor  des  successeurs  de  Tho- 
rismond. Si'ieiruil,  seigneur  visigolh,  offrit  ce  bassin  au  roi 
l^aîïouert ,  l'an  '03 o  ,  pour  obtenir' de  lui  du  secours  contre 
SuniUla,  qu'il  voulait  détrôner.  Thorismond  fut  assassiné  ,  lau 
45^,  sous  le  consulat  d'Opilion,  par  deux  de  ses  frères  ,  '^1  héo- 
doric  et  Frédéric. 

Thorismond  et  ses  frères  eurent  pour  maiîrc  de  grammaire  et 
d'élo([ucnce  le  rliéleur  Avitus,  que  le^  Golhs  élevèrcuL  dans 
Ja  suite  à  l'empire. 

THÉODORIC  II  RKGNE  A  Toulouse. 

4')5.  Théodof.ic  II ,  frère  et  meurtrier  de  Thorismond  ,  lui 
succède  et  vit  ca  paix  avec  les  Piomains.  L'an  455  ,  il  reçoit  le 
célèbre  Avitus,  cnvové  par  l'empereur  IVîaxime  pour  lui  dem  uider 
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clu  secours;  il  lui  donne  audience  le  lo  juillet  ,  lui  fait  jn'endre 
la  pourpre,  le  de'clare  empereur  romain,  sur  la  nouvelle  que 
Maxime  aA^ait  ete'  tue' ,  et  lui  promet  de  l'aider  de  toutes  ses  forces. 
L'an  456  ,  The'odoric  fait  la  guerre  aux  Suèves  d'Espagne  ,  ea 
faveur  d'Avitus ,  et  gagne,  le  (î  octobre,  une  grande  bataille 
contre  Re'chiaire.  Au  retour  de  cette  expe'dition,  Thëodoric  , 
pique'  de  la  de'position  dte  l'empereur  Avitus  ,  auquel  il  était 
attache'  ,  pense  à  profiter  des  troubles  de  l'empire  et  à  faire  des 
conquêtes  à  son  profit  j  ce  qu'il'ey.e'cute  tant  au-delà  qu'en-decà 
des  Pyre'ne'es.  Il  en  fait  d'assez  rapides;  mais  elles  sont  arrste'es  , 
l'an  459,  devant  Arles  ,  011  Thfc'odoric  est  défait ,  et  oblige'  de  le- 
ver le  siège.  L'an  462,  la  ville  deKarbonne,  qui  depuis  près  de  six: 
siècles  servait  de  boulevard  aux  Romains  dans  les  Gaules  contre 
leurs  ennemis  ,  est  livre'c  aux  Visigoths  par  le  comte  Agrippin  , 
avec  une  grande  partie  de  la  Narbonnaise.  Le  succès  de  celte 
trahison  donna  lieu  à  The'odoric  d'e'tendre  ses  conquêtes  et  de 
les  pousser  jusque  vers  la  Loire.  Biais  le  comte  Gilles  ,  maître 
de  la  milice  dans  les  Gaules  ,  e'tant  venu  l'attaquer  en  4^5 ,  près 
d'Orle'ans,  entre  la  Loire  et  le  Loiret ,  gagna  sur  lui  une  grande 
bataille  oii  il  perdit  Frède'ric  ,  son  frère  ,  ou  son  proche  parent, 
avec  xni  grand  nombre  des  siens.  Le  vainqueur  se  préparait  à  de 
nouvelles  expe'ditions  contre  les  Visigoths,  lorsque  ceux-ci  dé- 
sesne'rant  de  lui  re'sister ,  le  firent  périr  en  464  pai'  le  poison  à 
l'insu  de  leur  maiîre.  Alors  tout  plia  devant  eux  dans  les  lieux  oii 
ils  se  pre'senlèrent.  Théodoric  n'eut  pas  une  fin  moins  tragique 
que  le  général  romain,  dont  ses  sujets  l'avaient  si  lâchement 
défait.  Ce  prince  fut  assassiné  ,  l'an  4^6  ,  au  mois  d'août,  par  sou 
frère  Euric,  dans  la  quarantième  année  de  son  âge,aprèsnn  règne 
de  treize  ans.  Sidoine  Apollinaire  fait  un  éloge  niagnifique  de  la 
puissance  et  de  la  politique  de  ce  prince.  Voici  ce  qu'il  écrivait 
de  Bordeaux,  où  Théodoric  tenait  alors  sa  cour  :  «  Je  suis  ,  dit- il 
•»  (  Liv.  A'iii ,  ch.  2),  depuis  deux  mois  à  Bordeaux,  oi!i  je  n'ai 
>>  encore  eu  qu'une  audience  de  Théodoric  ;  mais  s'il  me  donne 
M  si  peu  de  tems  ,  c'est  qu'il  ne  lui  en  reste  pas  beaucoup  à  lui- 
»  même  ,  au  milieu  des  occupations  sans  nombre  que  lui  donne 
j)  l'univers  subjugué  (par  son  vaste  génie }.  On  voit  ici  les  Saxons 
î)  et  les  Sicambres  qui  s'y  rendent  en  foule  pour  recevoir  ses 
»  ordres.  On  voit  se  promener  dans  cette  ville  les  Hérulcs,  qui 
»  habitent  à  l'autre  extrémité  de  l'Océan  :  les  Bourguignons  flé- 
))  dussent  le  genou  devant  Tliéouoric,  pour  qu'il  leur  permette 
))  de  vivre  en  paix.  Les  Ostrogotbs  ,  fiers  de  sa  protection  , 
î)  prennent  des  forces,  pressent  les  Huns  ,  leurs  voisins,  et 
))  aclièîcnt  le  droit  de  se  révolter  contre  eux  par  les  hommages 
»  qu'ils  rendent  aux  Visigoths.  Les  Romains  eux-mêmes  attcn- 
«:  dent  de  lui  leur  salul^  et  si  l'ou  entend  gronder  quelque  orage 


44^      CIIR.  HIST.  DES   ROIS  VlSIGOTHS  d'aQUITAINE  , 

«  dans  le  Nord,  c'est  la  protection  de  The'odoric  que  l'on  implore 
"  contre  les  bandes  scythiques.  C'est  la  Garonne  qui  défend  le 
aible  ligre.Le  Parthe  lui-même,  le  fier  Arsacide,  sollicite  et 
»  achète  son  alliance.  Il  oublie  ici  qu'il  est  parent  du  soleil  et 
»  des  e'toiles,  et  joue  le  rôle  d'un  mortel  ordinaire,  lorsqu'clfra^'é 
»  des  préparatifs  qui  se  font  sur  le  Bosphore  ,  il  s'attend  à  chaquo 
)>  instant  d'être  force  derrière  les  bords  escarpes  d^  l'Euphrale. 
»  Voilà  de  ({uoi  The'odoric  est  occupe',  et  ce  qui  l'empècUe  de 
»  me  donner  audience  ». 

EURIC  REGNE  A  Toulouse. 

465.  EuRic   ou   EvERic  ,   succède  à   son  frère  The'odoric  II , 
après  l'avoir  assassine'.  Le  royaume  des  Visigoths  était  alors  très- 
puissant  et  très-e'teadu  ,  p^r  les  conquêtes  de  The'odoric  ,  et  par 
l'acquisition  de  la  première  Narbonnaise  ,  qui  commença  alors 
è  être  appele'e  Septimanie  ,  parce  qu'elle  renfermait  sept  cités  ou 
diocèses  (comme  on  appelait  Ncjvempopulanie  la  troisième  Aqui- 
taine ,  parce  qu'elle  contenait  neuf  peuples  dans  son  e'teudue  )  ; 
elle  fut  aussi  appele'e  Gothie  ,  et  eut  encore  divers  autres   noms. 
Euric  e'tcndit  hii-mème  beaucoup  la  domination  des  Visigoihs 
par  ses   exploits,    tant   au-delà  qu'en-deçà  des    Pyre'nées.    L'aa 
470,  il  entre  dans  le  Berri,  menace  Bourges,  et  dèfrjit  Riothiine, 
qui  e'tait  venu  au  secours  de  cette  ville  à  la  tète  de  douze  mille 
Uretons.  Euric  ne  se  rendit  cependant  pas  alors  le  maure  du 
Berri.    L'an  472  ,  il  se  soumit  les  peuples  de  la  première  Aqui- 
taine, se  rendit  maître  du  Vêlai  ,  du  Ge'vaudan  ,  de  l'Albigeois  , 
et  conquit  avec  la  même  facilite'  le  Piouergue  ,  le  Querci  et  le 
Limosin.  L'an  47^  -,  il  poussa  ses  conquêtes  d'un  côte'  jusqu'au 
Ilhône  et  de  l'autre  jusqu'à  la  Loire  ,  asservit  à  ses   lois  le  Berri 
et  même  la  Touraine.  Enfin  il  porta  ses  armes  en  Auvergne,   et 
assie'gea  Clcrmnnt,  mais  inutilement.   (Je  fut  Ecditius  ,   fils  de 
l'empereur  Avitus  ,  qui  délivra  la  place  avec  le  secours  des  Bour- 
guignons.  (  Bouquet.,   T.   I ,  p.   790.  )   Ce    ge'ue'ral    s'était    de'jà 
signale'  en  d'autres  occasions  contre  les  Yisigotîîs.  Sidoine  Apol- 
linaire, son  bcau-lrere  ,   lui  e'crivaut  à  lui-inèaie  dans  le   tems 
■    de  ce  siège,  témoigne  qu'il  avait  mis  une  fois  en  fuite  avec  18 
hommes  seulement  un  corps  assez  considérable  de  leurs  troupes. 
Il  vial  même  à  bout  de  les  chasser  de  l'Auvergne.  Mais  sa  valeur 
ne  rendit  pas  la  supériorité  aux  armes  romaines  sur  ces  barbares. 
Ils  se  maintinrent  malgré  ses  efforts   dans   les    conquêtes   qu'ils 
avaient  faites.  L'an  476,  l'empereur  Julins  Népos ,  après  avoir 
envoyé  sans  succès  àEurie  deux  ambassadeurs,  pour  lui  proposer 
la  paix ,  lui  députe  saint  Epiphane  ,  évêquedePavie,  qui  l'obtient. 
La  cessioa  de  l'Auvergne  parait  avoir  été  uae  des  conditions  de 
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«îettepaix,  aussi  avantageuse  aux  Visigoths  ,  que  prcJudiclaLle  à 
la  religion  ,  et  honteuse  à  l'empire.  Euric  envoya' ausitôt  le  duc 
Victonus  prendre  possession  de  l'Auvergne.  Victorius  la  gou- 
verna pendant  neuf  ans  avec  le  titre  de  comte,  et  toute  l'Aquitaine 
en  qualité  de  duc.  L'an  477  ,  Euric  soumet  toute  l'Espagne  ,  à 
l'exception  delà  Galice  ,  oii  les  rois  Suèves  se  maintinrent  encore 
près  d'un  siècle,  et  de  la  Navarre.  L'an  480,  après  la  mort  de 
Nc'pos ,  il  prend  Arles  et  Marseille  ,  et  toute  la  Provence.  Euric, 
au  milieu  de  tant  de  prospe'ritès  ,  mourut  à  Arles  clans  la  dix-neu- 
vième année  de  sou  règne  ,  sur  la  fin  de  l'an  4B4,  ou  avant  lo 
mois  de  février  de  l'an  485,  laissant  de  Ragnahilde,  son  épouse, 
un  fils  nommé  Alaric,  qui  lui  succéda.  Grégoire  de  Tours  se 
trompe  en  donnant  à  Euric  vingt-sept  ans  de  règne.  Sidoine 
Apollinaire  ne  présente  pas  une  idée  moins  avanta-^euse  de  la 
politique  de  ce  prince,  que  de  celle  de  Théodoric  ^  son  frère. 
«  Aucune  partie,  dit-il ,  de  l'univers  n'échappe  à  ses  soins.  Toutes 
»  les  affaires,  tous  les  droits,  toutes  les  alliances,  toutes  les  guerres, 
»  tous  les  espaces  ,  la  conduite  de  tous  les  hommes  ,  sont  U 
))  matière  de  ses  délibérations.  C'est  dans  son  conseil  que  l'on 
»  apprend  à  connaître  les  mouvements  des  nations ,  toutes  les 
)>  ambassades,  toutes  les  actions  des  généraux  ,  tous  les  traités 
»  que  les  rois  font  entre  eux,  tous  les  secrets  de  toutes  les  affiires 
»  publiques  ».  Malgré  ce  bel  éloge,  il  faut  dire  que  le  zèle 
fanatique  de  ce  prince  fut  très-funeste  à  la  religion  catholique  dans 
SCS  états.  Il  ne  fit  pas  à  la  vérité  mourir  les  évêques  orthodoxes  , 
comme  le  marque  Grégoire  de  Tours  ;  mais  il  défendit  qu'oa 
en  substituât  d'autres  à  ceux  qui  mouraient;  de  sorte  que  faute  de 
pasteurs  et  de  prêtres,  les  temples  demeurèrent  fermés ,  et  les 
peuples  privés  de  sacrements. 

Ce  fut  Euric  qui  donna  le  premier  des  lois  écrites  aux  Visigolhs. 
Auparavant  ils  se  gouvernaient  par  leurs  usages  et  par  leurs  cou- 
tumes. 

ALARTC  II  RÈGNE  A  Toulouse. 

484,  ou  au  commencement  de  485,  Alaric  II,  fils  d'Euric,  es£ 
reconnu,  quoique  fort  jeune,  roi  des  Visigoths.  Ce  prince, 
l'an  490,  donne  du  secours  à  Théodoric  ,  chef  des  Ostrogoths  , 
contre  Odoacre  ,  roi  des  Hérules.  L'an  493  ,  il  épouse  Theudi- 
coTE,  ou  Thkodogothe  ,  fille  naturelle  de  Théodoric.  L'an  498, 
Alaric  exile  S.  Volusien  ,  évêque  de  Tours  ;  le  motif  de  cet  exil 
était  le  désir  que  témoignait  ce  prélat  de  se  voir  sous  la  domina- 
tion de  Clovis  >  qui  faisait  profession  de  la  vraie  foi ,  au  lieu  qu'A- 
laric,  ainsi  que  ses  prédécesseurs,  était  arien;  le  S.  évêque 
fut  rais  à  mort,  deux  ans  après  ;  dans  le  pays  de  Fois.  Le  traite- 
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meut  fait  à  S.  Volnsicii  et^a  mort  peuvent  Lien  avoir  occasionne 
les  differenls  qui  s'e'levèrcnl  dep/jis  entre  Clovis  et  Alaric.  Theo- 
doric  emploie  ses   soins   pour  reconcilier  les    deux  rois  ;  ils  ont 
inie  entrevue  sur  les  frontières  de  leurs  e'tats  ,  dans  une  iie  de  la 
Loire  proche  d'Amboise,  et   font  la  paix  l'an  5o4.  Aîaric,  celle 
même  anne'e,  exile  à  Bordeaux  S.  Ce'saire  qu'on  lui   avait  rendu 
suspect.  Ces  sorles  de  soupçons  d'Alaric,  joints  à  sa  sëve'rite'  à 
l'égard  de  qucUpjes  e'vêques  catholiques,  le  rendirent  odieux,  et 
contribuèrent  beaucoup  à  sa  ruine.  L'an  607,  Clovis  entre  s^ir  les 
terres  d'Alaric  ,  s'empare  de  la  Touraiue  ,  et  marche  vers  Poi- 
tiers. Alaric,  retranché  sous  les  mursdecetteville,  voulait  attendre 
le  secours  des  0-.lro£:;oths;  mais   ses   soldats    l'ayant   oblige  de 
donner  bataille  ,  il  la  livra  vers  le  milieu  de  l'e'té,  les   blés  étant 
près  d'être  coupes,  à  Champagne'-S.-IIilaire,  village  sur  la  petite 
rivière  de  Clain  ,  à  dix  milles  de  Poitiers  ,  et  la  perd  avec  la  vie  , 
après  vingt-trois  ans  de  règne.  Cette  bataille  est  plus  connue  dans 
nos  historiens  modernes  sous  le  nom  de  bataille  de  Vouille'  ou 
Vonglé.  Les  Auvergnats  s'y  distinguèrent  sous  la  conduite  du  cé- 
lèbre Sidoine  Apollinaire,  depuis  évèque  de  Clerrnont.  (  V.  Clo- 
vis). Alaric  ne  laissa  deThèodogolhe  qu'un  fils  nomme'  Amalaric, 
âge  seulement  de  quatre  ou  cinq  ans  :  ce  qui  engagea  les  Visi- 
goths  à  choisir  pour  roi  un  fils  naturel  d'Alaric  ,  nomme' Ge'salic, 
que  son  âge  rendait  capable  de  gouverner.  L'an  joS  ,  Clovis  part 
de  Bordeaux,  et  se  met  en  campagne  au  prinlems.  Tout  se  sou- 
met à  lui 5  il  se  voit  maître  sans  peine  dcl'ilquitaine  première, 
ccmpose'e  de  trois  grandes  provinces  ,  et  vient  à  Toulouse,  où.  il 
entre  sans  trouver  de  résistance.  Ainsi  finit  le  rovaume  de  Tou- 
louse, après  avoirsubsistèquatre-vingt-neuf  ans,  à  compter  de- 
puis l'an  419,  que  Vallia  y  établit  le   siège  de  son  empire,  jus- 
qu'en 5o8  ,  que  Clovis  entra  victorieux  dans  cette  ville. 

Alaric,  l'an  5o6,  fit  publier  dans  ses  e'tats  le  code  the'odosien  , 
re'dige'  et  explique  par  le  jurisconsulte  Anien  ,  qu'il  avait  chargé 
de  ce  travail  sous  la  direction  du  comte  Goiaric,  qu'on  croit  avoir 
e'te' son  chancelier.  «  Mais  je  crains  fort ,  dit  Cujas  {Epist.  ad 
*  Emet:  Franconet.) ,  qu'il  n'en  ait  imposé  aux  Romains,  en 
»  leur  donnant  pour  lois  romaines  des  inlerprélations  gothiques 
»  qui  en  étaient  entièrement  différentes;  car  il  donna  à  celles-ci 
»  la  même  force  qu';aix  lois  tirées  des  livres  romains  ,  et  réduisit 
).  en  quelque  sorte  les  lois  sous  sa  puissance,  d'où  il  arriva  que 
»  les  seules  interprékitions  d'Anien  ,  sans  égard  pour  le  texte  pri- 
»  niitif,  servirent  de  règle  dans  les  trilvanaux  ,  et  qu'au  code 
))  thtodosiencn  substitua  le  code  de  Thécdoric  ,  beau-père  d'A- 
j»  laric ,  qui  recouvra  le  royaume  que  les  Francs  avaient  eu- 
»  levé  à  son  gciidie  ». 
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GÉSALIC. 

»  5o7.  GÉSALIC  ,  fils  naturel  d'Âlaric  II,  fut  élu  roi  des  VisigofV- 
après  la  mort  de  son  père,  par  les  seigneurs  de  cette  nation  as.«cm- 
ble's  à  Narboiine.  Théodoric  ,  roi  d'Italie,  trouva  fort  mauvais 
qu'on  l'eût  prëtére'à  son  petit-fils  Amalaric.  L'an  5o8,  Gësalic,  ap- 
prenant la  victoire  remporte'e  sur  les  Français  et  sur  les  Bourgui- 
gnons devant  Arles,  par  Ibbas,  gene'ral  de  Thëodoric,  abandonne 
Carcassonne  où  il  venait  de  soutenir  un  sie'ge  contre  Clovis  ,  et  se 
retire  à  Barcelonne.  Il  parait  qu'il  prit  ce  parti  de  concert  avec 
Clovis  dans  l'espe'rance  que  ce  prince  le  maintiendrait  sur  le 
trône  d'Espagne.  L'an  5oq  ,  il  est  de'fait  par  Ibbas  ,  qui  e'tait  venu 
à  sa  poursuite  ,  et  passe  en  Afrique  à  la  cour  de  Trasajnond.  Mais 
The'odoric  ayant  porte'  des  plaintes  à  Trasamond  de  ce  qu'il  don- 
nait retraite  à  Ge'salic,  celui-cr  quitte  l'Afrique,  revient  en  Es- 
pagne ,  ensuite  en  Aquitaine  ,  où  il  se'journe  une  anne'c.  L'an  5 1 1 , 
étant  rentré  en  Espagne  ,  pour  tenter  son  rétablissement  sur  le 
trône,  il  est  défait  par  Ibbas  à  quatre  lieues  de  Barcelonne,  re- 
passe les  Pyrénées  ,  cherche  un  asile  chez  les  Bourguignons,  et 
tombe  entre  les  mains  des  soldats  de  Théodoric  ,  qui  lui  ôtent  la 
vie  vers  le  mois  de  mai ,  au  plus  tard  ,  de  l'an  5 1 1 . 

THÉODORIC  LE  GRAND  ,  roi  des  Ostrogoths  en  Italie, 

rÈGiNE    a    INARBONiNE. 

507.  Amalaric,  fils  d'Alaric  II  et  de  Théodogothe ,  âgé  de 
quatre  ou  cinq  ans ,  comme  on  l'a  dit,  lorsque  son  père  périt 
dans  la  bataille  de  Champagne  S.  Hilaire  ou  de  Vouillé  ,  fut  em- 
mené en  Espagne  ,  après  ce  triste  événement.  Théodoric  ,  son 
aïeul  maternel,  roi  des  Ostrogoths,  envoya  le  général  Ibbas  au 
secours  des  Visigolhs.  Ce  général  arrêta  les  conquêtes  des  Fran- 
çais et  des  Bourguignons,  reprit  une  partie  de  ce  qu'ils  avaient 
conquis  sur  les  Visigolhs,  et  remit  sous  l'obéissance  de  ces  der- 
uiers  la  plus  grande  partie  de  la  Narbonnaise,  etîNarbonne  même, 
qui  devînt  alors  (l'an  609)  le  siège  de  leur  empire.  Théodoric 
prit  lui-même  le  gouvernement  des  éla's  des  Yisigotlis,  tant  en 
Espagne  que  dans  les  Gaules,  non  pas  sous  le  titre  de  tuteur  d'A- 
malaric  ,  comme  Pagi  le  prétend  d'après  Procope,  mais  en  son 
propre  nom  et  avec  la  qualité  de  roi .  tant  des  Visigolhs  que  des 
Ostrogoths,  ainsi  que  le  prouve  Muratori  ,  par  le  témoignage  de 
S.  Isidore  de  Séviile  et  des  conciles  d'Espagne  tenus  du  vivant 
de  ce  prince.  L'an  5r  i  ,  Théodoric  rétablit  à  Arles  le  sié:;e  de  la 
préfecture  des  Gaules ,  ce  qui  flatta  beaucoup  les  Provençaux , 
qui  regrettaient  le  gouvernement  romain.  Libérius  ,  qu'il  nomma 
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à  cet  emploi,  l'exerça  l'espace  de  dix-huit  ans  avec  beauconp<t<; 
sa^^essc,  cl  fui  secoiidi;  par  Geiiiellus  à  qui  le  vicariat  des  (jaulcs 
fut  donne' pour  eu  faire  les  fonctions  sous  son  autorite'.  (  Papon  , 
S^*.  de  Provence  ,  T.  II,  p.  49).  Theodoric  conlinua  de 
gouverner  les  Visigoths  en  souverain,  jusqu'à  sa  mort  arriye'e 
Tau  SaG. 

AMALARIC. 

626.  Amalaktc,  après  la  mort  de  Tlie'odorîc,  son  aïeul,  fut 
reconnu  pour  roi  d'un  consentement  unanime  par  les  Visigotlis. 
Peu  de  lems  après  son  inauguration  il  fit,  avec  Athalaric  ,  sou 
cousin  ,  petit-fils  et  successeur  de  The'odoriç  ,  un  Irailé  par  lequel 
la  Provence  demeura  sous  la  domination  des  Oslrogoliis ,  et 
Amalaric  eut  tout  ce  que  les  Goths  posse'daieiit  en-deçà  da  Piliône. 
Amalaric  e'pousa ,  cette  aune'e  (526),  Clotildf.  ,  lille  du  grand 
Clovis  ,  princesse  aussi  zélée  pour  la  foi  calholique,  qu'Amalaiic 
l'e'tait  pour l'Arianisme.  (e  prince  n'e'pargna  ni  caresses,  ni  n  c- 
naces ,  ni  violences ,  pour  lui  faire  adopter  ses  erreurs,  Clolilde 
fut  inébranlable.  Enlln,  après  avoir  beaucoup  souffert,  elle  prit 
le  parti  de  porter  ses  plaintes  à  ses  frères,  et  euvoja  au  roi  Cinl- 
deberl  un  mouchoir  teint  de  son  sang.  Childebert  indigné  se  met 
à  la  tête  d'une  armée,  marche  droit  à  Narbonue  ,  et  défait  Ama- 
laric,  qui,  après  avoir  pris  la  fuile  ,  revient  à  Narbonne  cher- 
cher SCS  trésors,  et  y  est  tué  par  un  soldat  franc.  Selon  d'autres, 
Amalaric  s'enfuit  en  Espagne,  après  sa  défaite  ,  et  y  fut  égorgé. 
La  mort  de  ce  prince  doit  être  placée  au  mois  de  décembre  de 
l'an  5ji.  Childebert,  après  avoir  livré  INarbonne  au  pillage,  et 
ravagé  la  Septimanie  ,  reprit  la  route  (\c  France,  ramenant  Ciu- 
tilde  ,  sa  sœur  j  mais  elle  mourut  eu  chemin. 
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ROIS    D'ESPAGNE, 
AVANT    L'INVASION   DES    MAHOMÉTANS. 


Xj'Espagnr  ,  .'ippe]''c  par  les  Grecs  Hespérie ,  c'est-à-dire  occi- 
dentale ,  parce  qu'elle  est  la  partie  de   notre  continent  europe'ea 
la  plus  recule'e  vers  l'Occident ,  et  Ihérie  à  cause  du  fleuve  Jber 
(î'Ebre)  qui  arrose  ses  contre'es  septentrionales  ,  es\  naturellement 
se'p;iréc  des  Gaules  par  les  montai  Pjréne'es,    qui  s'e'tendent  de- 
j)uis  la,  Me'diterranee  jusqu'à  l'Océan.   Ce  fut  environ  l'an    220 
avant  Jésus-Christ  qu'elle  fut  concjuise  sur  les  Carthaginois  par 
les  Romains ,  qui ,  après  avoir  subjugué  d'autres  peuples    espa- 
gnols avec  lesquels  ils  eurent  long-tcms  à  combattre,  partagèrent 
tout  le  pays  en  deux  grandes  provinces  ,  la   citérieure  et  l'ulté- 
rieure   Sous  Auguste  celle-ci  en  forma  deux,  la  Bé(ique,  ainsi 
appelée   du  nom  du  fleuve  Bœtis  (aujourd'hui  le  Guadalquivir) , 
qui  la  traversait  dans  toute  sa  iouj^ueur,   et  la  Lusiianique,  sé- 
parée de  la  Bélique  par  le  fleuve  Anos  (  la  Guadiana)  ,  et  se  ter- 
minant le  long  des  bords  de  l'Océan  ,    à  l'embouchure  du  fleuve 
Durius  {\cYyi\ero).  La  province  citérieure  fut  nommée  Tarra- 
gonaise,  du  nom  de  Tairaco,  sa  méiropole.   Sous  le  règne  de 
Dioclétien  ,  ou  ,  selon  d'autres  ,  sons  celui  de  Constantin,  on  fit 
un  démembrement  dans  la  Tarragonaisc  qui  occupait  plus  de 
ïa  moitié   de  l'Espagne.   Deux  provinces   en  furent  détachées, 
l'une  vers  les  limites  de  la  Bétique  ,   et  qu'on  appela  Carthagi- 
lioise,  du  nom  de  la  nouvelle  Carfhage  (  Carthagène)  ;  l'autre  sur 
1  Océan  i  au  nord  de  la  Lusitanie  ,  et  que  les  Callaici  habitaient, 
fut  nommée  Gallœcia  (  la  Galice).  II  se  fit  sous  les  rois  barbares 
d  autres  divisions  de  l'Espagne. 

^'^ors  le  commencement  du  cinquième  siècle ,  les  Suèves  ,  les 
Alaiijs  ,  les  Vandales,  passèrent  des  Gaules  en  Espagne  ,  d'où  ils 
chassèrent  les  Romains.  Le  séjour  que  les  Vandales  y  firent  ne 
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fut  ([ue  de  dix  ans  ,  pendant  Icsfjucls  ,  après  s'être  empares  de  la 
Galice,  ils  passîn-cnt  dans  la  Bcticjuc  qui  de  leur  nom  prit  celui 
de  Vandalousie  on  d'Andalousie.  L'an  4'95  appelés  par  le  comte 
Boniface  ,  ils  cpiitièrent  l'Espagne  ,  et  allèrent  s'établir  en 
Africpie  dont  il  avait  le  gouvernement  T/Espae;ne ,  dans  le  siècle 
suivant,  tomba  sons  la  domination  dos  Visigolhs  (i)  qui,  après 
l'avoir  possédée  pendant  environ  deux  siècles  ,  furent  presque 
entièrement  dépouilles  par  les  Mahome'tans. 


ROIS    DES    yiSIGOTHS. 


THEUDIS. 

55 1 .  Theudis  ,  qui  avait  été  chargé  de  l'éducation  et  de  la  con- 
duite d'x\malaric  par  ïhèodoric ,  fut  e'iu  roi  des  Visigolhs  l'an 
55 1  ou  532  ,  après  la  mort  d'Amalaric,  à  laquelle  il  avait  eu  beau- 
coup de  part.  Theudis  fut  élu  en  Espagne  ,  et  transféra  son  siège 
au-delà  des  Pyrénées.  L'éloigncment  du  roi  des  Visigoths  donna 
lieu  aux  rois  des  Français  de  s'emparer  d'une  portion  considé- 
rable de  leur  royanuie  en  555.  Les  Visigoths  demeurèrent  néan- 
moins maîtres  d'une  grande  partie  de  la  Karbonnaise  prem  ère  , 
savoir  :  des  anciens  diocèses  de  Narbonne  ,  de  JNismes  ,  de  Bé- 
ziers  ,  d'Agde  ,  de  Carcassonne ,  d'Eine  ,  jusqu'à  l'irruption  des 
Sarrasins,  au  commencement  du  huitième  siècle.  L'an  642, 
Childebert  et  Cloîaire  font  une  expédition  en  Espagne ,  et  s'a- 
vancent jusqu'à  Saragosse.  Theudis  ,  après  seize  ans  de  règne, 
fat  assassiné  dans  son  palais  à  Barcelonne  .,  vers  l'an  548  ,  par  un 
de  ses  sujets  qui  contrefaisait  le  fou.  Il  défendit,  avant  que  d'ex- 


(i)  Les  Visigoths  ou  Golhs  occidentaux  étaient  originaires  de  la  Suède, 
comme  les  Osirogoths  ou  Goihs  orientaux.  Ces  diux  peuples  ne  faisaient 
.ju'une  même  nation  lorsqu'il»  vinri-ni  s'établir  en  Poméranie.  De  là,  s'éiant 
nvancés  vers  les  Falns-Mcoiidcs,  ils  Curent  b..t tus,  l'an  2i5,  par  l'empereur 
Ciiracalla;  ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de  s'étendre  le  long  du  Danube,  ainsi  que 
dans  ia  Thracc  el  la  Grèce.  Après  de  (réqucntes  incursions  sur  les  terres  des 
llomains,  ils  renversèrent ,  comme  ou  l'a  dit  ailleurs,  l'empire  d'0<:cideni,  et 
élevèrent  sur  ses  ruines  le^  royaumes  des  Ostrogoths  et  des  \'isigoihs.  Les  pre- 
miers étaient  maîtres  de  l'Italie,  et  les  seconds  de  la  France  méridionale  et  de 
l'Espagne.  Les  Goths  renucnt  les  premières  lu-iiièresde  la  foi ,  vers  le  règne 
de  Valérieu.  Théophile  ,  l'un  <le  leuis  premiers  évcques  ,  assista  au  concile  de 
INicéc  flout  il  sou^cri\ii  les  ;:ctcs.  Ulphilas  son  successeur  s'étani  Lissé  pervi-ràr 
jj.ir  les  Ariens  ,  corrompit  ii  sou  tour  >a  Uc'.tion.  Il  invonta  l'AIphubct  des  Golhs, 
leur  apprit  à  éciiio,  et  naduisit  la  Bible  en  Iciu  l.myue. 
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pifer,  de  punir  son  assassin  ,  parce  (/ne ,  dit-il ,  ma  mort  est  la 
juste  punition  du  crime  que  j'ai  commis  autrefois ,  en  faisant 
Tnourir  mon  maître. 

THEUDISELE  règne  a  Barcelonne. 

548.  TheudisÈle  ,  gênerai  des  Visigoths,  fut  reconnu  pour  roi 
après  la  rnort  de  Theudis  ,  et  ne  re'gna  qu'un  an  et  quelques  mois. 
Il  fut  assassiné  sur  la  fin  de  549  »  ou  l'anne'e  suivante ,  au  milieu 
d'un  magnifique  souper  qu'il  donnait  à  Se'ville. 

AGILA    RÈGNE    A    MÉRIDA. 

55o.  Agila  fut  e'ieve'  sur  le  trône  par  les  chefs  de  la  conspira- 
tion à  laquelle  Theudiscle  venait  de  succomber.  Son  règne  ne  fut 
ni  plus  paisible  ni  plus  heureux  que  celui  de  son  pre'de'cessenr. 
Plusieurs  seigneurs  se  révoltent ,  prennent  les  armes  ,  enlrainent 
les  habitants  de  Cordoue  ,  marchent  contre  Agila  et  le  de'font.  Les 
rebelles  mettent  ensuite  Atlianagilde  à  leur  tèle^  celui-ci  a  re- 
cours à  l'empereur  Justinien  ,  qui  lui  envoie  une  flotte  commande'e 
par  le  patrice  Libère.  Agila  ei?t  de'fait  çt  mis  à  mort ,  l'an  554  > 
de  concert  entre  les  deux  partis ,  qui  se  re'unissent  dans  le  choix 
<l'Athanagilde  pour  roi.  Agila  faisait  son  se'jour  ordinaire  à  Me'- 
rida.  Du  tems  de  ce  prince ,  le  roi  des  Suèves  en  Espagne  se 
convertit  à  la  foi  catholique,  par  les  soins  de  S.  Martin,  fonda- 
teur de  l'abbaye  de  Dûmes,  qui  fut  e'rige'e ,  quelques  annc'es 
après ,  en  e'vêche'. 

ATHANAGILDE  règne  a  Tolède. 

554.  Athanagilde  e'iu  roi ,  transfère  son  sie'ge  à  Tolède  ,  qui 
devient  la  capitale  du  royaume  des  Visigoths,  pre'rogative  qu'elle 
a  conserve'e  jusqu'à  la  destruction  de  cette  monarchie.  Atliana- 
gilde ,  plus  heureux  que  la  plupart  de  ses  pre'de'cesseurs  ,  mou- 
rut de  mort  naturelle  à  Tolède,  l'an  56j  ,  après  environ  treize 
ans  de  règne.  II  laissa  deux  filles  ,  Gaisuinde  et  Brunehaut  ;  celle- 
ci  ,  qui  était  la  cadette  ,  fut  préfe'rée  par  Sigebert  ,  qui  l'e'pousa 
l'an  565  ,  ou  566  ,  selon  D.  Bouquet.  L'an  569  ,  Chilpe'ric  de- 
Kianda  Gaisuinde  ,  qui  lui  fut  accorde'e.  Cette  princesse  partit 
d'Espagne  sur  un  char  d'argent ,  et  se  rendit  à  Rouen  ,  où  ses 
noces  furent  ce'le'brèes, 

LIUYA  V^  RÈGNE  A  Narbonne. 

5(17.  LiuvA  V,  gouverneur  de  laNarbonnaise,  ou  Septimanle  , 
çst  e'iu  à  Narbontie  par  les  peuples  de   son  gouvernement,  ver' 
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la  fin  (îc  l'an  667  ,  pour  successeur  du  roi  Athanap;llcle.  Le 
choix  des  peuples  de  Scplimauie  deleniiina  celui  des  Visigoths 
d'Espagne,  qui,  depuis  lu  mort  d'Alhanagilde,  étaient  partage's  , 
et  tous  se  re'unirent  en  faveur  de  Liuva.  Il  e'tablit  sa  re'sidence  à 
Narbonne  ,  qui  devint  une  seconde  fois  la  capitale  du  royaume 
des  Yisigollis.  Liuva  s'associe  ,  l'an  568  ,  ou  569  de  J.-C.  ,  son 
irère  Leuvigilde  ,  et  lui  cède  l'Espagne  ,  ne  se  réservant  que 
la  Septimanie.  L'an  672  ,  Liuva  meurt  à  Narbonne  ,  après  cinq 
ans  de  règne. 

LEUVIGILDE  règne  en  Espagne. 

572.  Leuvi&ilde  ,  associe'  au  trône  par  Liuva  ,  dès  l'an  568  , 
ou  569  ,  réunit  ,    après  la  morl.de  son  frère  ,   l'an  572  ,   toute 
la  domination  des  Visigoths  ,  tant  au  delà  qu'en  deçà  des  Pyre- 
ne'es  ,  ou  l'Espagne  proprement  dite,    et   la  Septimanie.  Alors 
il  s'associa  ses  deux  fils  ,    Herme'iiigilde  et  Recarède  ,  qu'il  avait 
eus  de  Théodosie  ,    sa  première   femme.  Il  e'pousa  en  secondes 
noces   GoisviNDE,  arienne  zéie'e  ,  veuve  du  roi  Atbanagilde  ,   et 
mère  de  la  reine  Brunehaut.    L'an  58o  (  577  ,  selon  la   nouvelle 
histoire  d'Espagne  )  ,  Leuvigilde   fait  e'pouser  à  son  fils  Herme'- 
cigilde  ,  Ingonde,  fille   de  Sigebert ,  roi  d'AusIrasie  ,  princesse 
atlaclie'e  à  la  foi  catholique,  qui  devint  une  s  >urce  de  salut  pour 
son  mari.    Herme'nigilde  ,  presse'  par  les  prières  de  cette  pieuse 
épouse ,  et  éclaire'  par  les  instructions  de  S.  Léandre  ,   e'vèque 
cle  Sc'ville  ,    renonça  à  l'erreur,    et  embrassa  la  foi  catliolique. 
Lcuvigilde,  instruit  du  changement  de  son  fils  ,  ne  cacha  point 
le    chagrin  qu'il   en  ressentait,  11  n'était  permis  à  Herme'nigilde 
d'opposer  aux  mauvais  traitements  de  son  père  et  de  son  roi 
d'autres  armes  que  celles  de  la  patience.  Ce  parti  sage  ne  futjîas 
celui  qu'il  embrassa.  S' e'ianl  ligue' avec  un  ge'ne'ral  romain  ,  qui 
faisait  alors  la  guerre  aux  Visigoths  ,  il  arbora  l'e'tendard  de   la 
re'volte.  Mais,  pour  trente  mille  sous  d'or,  ce  ge'ne'ral  le  trahit , 
et  Hermcnigilde  ,  force'  de  se  soumettre  ,  fut  jeté'  dans  un  cachot 
à  Tarragone,  où  son  père  le  fit  massacrer,  pour  n'avoir  pas  voulu 
recevoir  la  communion  pascale  des   mains  d'un  e'vèque  arien. 
C'est  ainsi   qu'il  expia  par    le  martyre  ,   l'an  684  ,   ou  585  ,  le 
crime  de  sa  rébellion.  Herme'nigilde  avait  e'te'  associe'  au  trône 
par  son  père,  et  avait  régne'  deux  ans  avec  lui ,  comme  le  prouve 
le  père  Flori.  Ingonde,  son  e'pouse,  tomba  au  pouvoir  des  Grecs, 
à'^ui  Leuvigilde  ne  put  l'arracher.    Elle  fut  conduite  en  Sicile, 
avec  son  fils  Atbanagilde  ,  et  mourut  en  Afrique  ,  lorsqu'on  la 
conduisait  à  Constantinople.  L'an  585,    Leuvigilde  profitant  des. 
divisions  qui  régnaient  parmi  les  Suèves,  attaqua  le-:  divers  par- 
tis successivement;  les  défit  cl  mit  fin  au  royaume  des  Suéves  ca 
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Espagne.  Ce  fut  la  dernière  de  ses  expe'ditions.  II  mourut  l'a  a 
586.  Baroiiiiis  ,  Sponde  ,  et  le  P.  le  CoÏQte  ,  se  trompent  ea 
mettant  sa  mort  en  une  autre  anne'e.  Le  faux  zèle  pour  l'Ana- 
nisme,  qui  porta  Leuvigilde  à  faire  mourir  son  propre  flls^  ternit 
beaucoup  la  gloire  de  son  règne;  car  il  peut  passer  d'ailleurs  pour 
un  des  plus  grands  rois  qu'aient  eus  les  Visigotlis  ,  soit  pour  les 
expe'ditions  militaires  ,  soit  pour  le  gouvernement  civil  de  l'état. 
Il  reconnut  la  vérité'  de  la  religion  avant  sa  mort  }  mais  il  n'eut 
pas  le  courage  de  la  confesser. 

Ce  prince  est  le  premier  roi  des  Yisigotlis  qui  ait  pris  le 
sceptre  ,  la  couronne  et  le  manteau  royal.  Avant  lui  les  souve- 
rains de  cette  nation  ne  portaient  aucune  marque  qui  les  distin- 
guât de  leurs  sujets. 

RÉCAREDE  règne  en  Espagne. 

586.  RécakÈde  succède  à  son  père  Leuvigilde.  L'an  687,   Il 
assemble  un  concile  de  tous  les  e'vêques  catholiques  et  ariens  de 
ses  e'tats  ,    et  après  une  longue  et  exacte  discussion  ,   Récarède 
reconnaît  la  ve'rite'  et  embrasse  la  foi  de   l'e'glise.  Sa   conversion 
fut  suivie  de  celle  des  e'vêques  et  du  peuple  de  sa  nation  :  Rex 
velit  honesla ,  nsmo  non  eadem  volet.  L'an  588  ,    ou,   selon 
D.  Bouquet ,   689,    les  Visigotlis  ,  conduits  par  le  duc  Claude  , 
remportent  une   grande   victoire  sur  l'arme'e  du  roi  Contran, 
commandée   par  le  duc  Boson  ,  et  se  rendent  ensuite   maîtres 
de  Carcassonne.  Depuis  cette  bataille,   Gontran   qui  avait  tou- 
jours refuse  opiniâtrement  la  paixàRe'carède,  lelaissa  en  repos,  et 
les  rois  français,  ses  successeurs,  imitèrent  son  exemple  j  de  sorte 
que  les  Visigotbs  restèrent  paisibles  possesseurs  de  la  Septimanie 
jusqu'à  l'invasion  des  Sarrasins.  Rc'carcde  mourut  à  Tolède ,  vers 
le  mois  de  juin  de  l'an  601  de  J.-C.  Son  me'rile  universellement 
reconnu  le  fit  regretter  de  tous  ses  sujets.    S  Gre'goirc  le  Grand 
et  plusieurs  auteurs  nous  ont  laisse'  de  glorieux  témoignages  de 
ce  prince.  Quoique  Récarède  eut  recherché  en  mariage  successi- 
vement deux  princesses  françaises  ,  Ringonde  et  Clodoswinde, 
D.  \  aissète  croit  qu'il  n'épousa  ni  l'une  ni  l'autre  ,    et  que  son 
successeur  était  fils   de  la  reine  Baddon  ou  Bada,    Le  nouvel 
historien  d'Espagne  lui  donne  néanmoins  pour  deuxième  femme, 
Clodoswikde  ,  sœur  d'Ingonde  ,  femme  du  S.  martyr  Hermé- 
nigilde. 

Récarède  rendit  héréditaires,  d'amovibles  qu'elles  étaient  , 
mais  en  diminuant  beaucoup  leurs  privilèges  ,  les  principales 
dignités  de  létat ,  telles  que  celles  des  ducs  ou  gouverneurs  dos 
provinces,  des  comtes  qui  commandaient  dans  unç  ville  ou  dans 
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un  district,  des  gardingues  ou  gouverneurs  de  châteaux  apparte- 
nants au  roi. 

LIUVA  IJ. 

6oi.  LiuvA  II,  fils  de  Re'carède  et  de  la  reine  Baddon  ,  mais 
fils  naturel  (c'est-à-dire  ne'  avant  le  mariage  )  selon  Ferrc'ras, 
succéda  à  son  père  ,  et  re'gna  à  peine  deux  ans.  Villéric  ,  l'un  des 
principaux  seigneurs  des  Yisigoths,  excita  une  révolte  contre  lui, 
se  saisit  de  sa  personne  ,  lui  coupa  la  main  droite  ,  et  le  fit  mou- 
rir   l'an   6o5.    Ainsi   pe'rit    misérablement    Liuva ,  à    l'âge    de 


vingt-deux  ans. 


VITTERIC. 


6o5.  ViTTÉRic  ,  après  avoir  fait  mourir  Liuva  ,  se  fait  élire 
roi  des  Visigolhs  par  la  nation.  L'an  608,  il  fait  de  grands  pré- 
paratifs de  guerre  contre  ïîicodoric  II ,  roi  d'Orléans  et  de  Bour- 
gogne (  Voyez  les  rois  de  France  ).  Vitte'ric ,  après  avoir 
joui  sept  ans  du  fruit  de  son  crime,  fut  assassine',  l'anSio,  au 
milieu  d'un  grand  repas. 

GONDEMAR. 

610.  GoNDEMAR  ,  qui  fut  vraisemblablement  un  des  complices 
de  la  mort  de  Villéric,  lui  succéda  Aussitôt  qu'il  fut  sur  le  trône, 
il  envoya  successivement  deux  ambassadeurs  aux  rois  des  Fran- 
çais ,  pour  leur  demander  leur  amitié.  Les  ambassadeurs  furent 
maltraités  et  renvoyés  avec  mépris,  ce  qui  causa  une  guerre, 
dans  laquelle  Gondemar  eut  le  dessus.  Ce  prince  fut  aussi  zélé 
pour  la  foi  catholique  et  pour  la  justice,  que  l'avait  été  Récarède. 
Il  réprima  l'audace  des  Gascons  qui  voulaient  faire  une  nouvelle 
invasion  en  Espagne.  Gondemar  mourut  l'an  612  ,  ayant  à  peine 
régné  deux  ans.  11  payait  au  roi  de  France  une  espèce  de  tribut 
annuel  dont  on  ne  connait  pas  le  motif. 

SJSEBUT. 

f)i2.  Sfs'vBUT ,  recommandablc  par  toutes  sortes  de  bonnes 
qualités,  piit  la  piété,  par  la  valeur  ,  par  la  clémence  ,  par  l'a- 
mour de  la  justice  ,  et  même  des  lettres  et  de  l'tloquence  ,  dans 
lesquelles  il  excella,  fut  élu  roi  des  Visigolhs  au  mois  de  février 
de  l'an  610,.  ('e  nouveau  roi  mil  lous  ses  soins  à  faire  régner  la 
paix  et  la  justice  dans  es  états  pendant  son  règne,  qui  ne  fut  que 
de  huit  ans  et  six  mois.  On  le  blAme  néanmoins  d'avoir  publié 
vme  loi  pour  contraindre  les  Jnils  à  sefaire  baptiser,  sous  peine 
de  mort  ,  ce  qui  fit  beaucoup  de  faux  prosélytes  ,  et  occasionna 
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un  grand  nombre  de  de'scrtions.  Deux  batailles  qu'il  g-agna  sur 
les  Grecs  le  remirent  en  possession  des  terres  qu'Athanagiîde 
avait  cëde'es  aux  empereurs  d'Orient  le  long  de  la  Aîe'diterrane'e. 
Gondcmar  mourut  l'an  620  de  J.  -  G.  ou  au  commencement 
de  621. 

RÉCARÈDE  IL 

620.  RécarÈde  II ,  fils  et  successeur  de  Siscbut ,  ne  surve'cut 
que   quelques  mois  à  son  père. 

SUINTILA. 

621.  SuiNTiLA,  fils  du  grand  Récarède  ,  selon  quelques  au- 
teurs ,  fut  e'iuroi  des  Visigotlis  l'an  621.  Il  s'e'tait  rendu  ce'lèbre 
par  les  victoires  qu'il  avait  remporto'es  à  la  tète  des  arme'es,  sous 
le  règne  de  Sisebut  ,  dont  on  croit  qu'il  avait  épousé  la  fille  , 
nommée  Théodore.  Les  Gascons  avant  fait  de  nouvelles  incur- 
sions dans  la  Tarragonaise  ,  Suintila  marcha  contre  eux  ,  et  les 
effraya  tellement  par  sa  seule  présence  qu'ils  se  soumirent  à  bâtir 
une  ville  destmée  à  servir  de  barrière  contre  leurs  invasions. 
Cette  place  ,  appelée  Oligito  ,  est,  suivant  l'opinion  commune, 
Olite,  en  Navarre.  L'an  025,  il  contraint  les  Impériaux  de  sortir 
d'Espagne  ,  et  devient  ainsi  le  premier  monarque  des  rois  Goths 
sur  toute  l'Espagne.  L'an  620,  il  associe  au  trône  son  fils  Ricimer^ 
ce  qui  occasionna  depuis  de  grands  malheurs  dans  sa  famille  : 
car  les  Visigoths  ,  jugeant  par-là  que  ce  prince  voulait  rendre  la 
royauté  héréditaire ,  se  révoltèrent  l'an  65i  ,  et  l'obligèrent  de 
descendre  du  trône,  après  dix  ans  de  règne.  Selon  Ferreras  ,  ce 
fut  la  mauvaise  conduite  de  Suintila  qui  causa  sa  déposition.  Il 
vécut  quatre  ans  comme  particulier,  et  mourut  à  Tolède  l'an 
655  de  J.-C.  ,  laissant  un  fils,  nommé Chiudasvinde,  qui  re'gna 
dans  la  suite. 

SISÉNAND. 

65t.  StsÉrîATVD  ,  chef  des  conjurés  ,  monta  sur  le  trône  des 
Visigoths  sur  la  fin  de  l'an  65 1  ,  après  en  avoir  fait  descendra 
Suintila.  Son  usurpation  lut  confirmée  l'an  655  par  le  quatrième 
concile  de  Tolède  (  Voy.  les  conciles).  Sisénand  qui  était  rede- 
vable de  la  couronne  à  Dagobert,  par  le  secours  qu'il  en  avait 
reçu  ,  remit  à  ses  députés  le  bassin  d'or  qu'il  lui  avait  promis  j 
mais  les  Visigoths  ne  pouvant  souilVir  qu'une  pièce  si  précieuse 
passât  en  des  mains  étrangères,  l'enlevèrent.  Sisénand  mourut 
sur  la  fin  de  l'an  655  ,  ou  au  commencement  de  l'an  656. 

VL  5§ 
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CHINTILA. 

656.  Au  commencement  du  mois  d'avril.  Chintila  fut  e'iu 
pour  succéder  à  Sisenand.  Le  cinquième  concile  de  Tolède, 
tenu  la  même  anne'e  ,  confirma  son  élection,  et  prononça  ex- 
communication contre  quiconque  oserait  prétendre  au  trône  , 
s^il  n'était  issu  de  nilustre  sang  des  Goths.  Ce  concile  est  l'e'- 
poque  du  droit  d'èleclion,  de'fe're'  à  l'assemble'e  des  grands,  com- 
posée d  èvèques  et  de  palatins.  Cliinlda  ne  rc'gna  que  trois  ans 
et  huit  mois.  Il  mourut  à  Tolède  l'an  640  ,  laissant  la  couronne 
à  Tulca,  son  fils  ,  qu'il  avait  fait  e'Iire  avant  sa  mort.  Les  pères 
du  sixième  concile  de  Tolède  ,  tenu  en  638  ,  louent  beaucoup  le 
zèle  du  roi  Cliintila  ,  pour  procurer  la  conversion  des  Juifs,  et  » 
son  attention  à  ne  soulfrir  que  la  religion  catholique  dans  ses 
états. 

TULCA,  ou  TULGA. 

640.  TuLCA,  fils  de  Chintila,  élu  roi  avant  la  mort  de  son  père, 
lui  succède.  L'an  642,  il  est  détrône  par  Chindasvinde,  qui 
laisse  la  vie  à  ce  jeune  prince  ,  et  lui  fait  couper  les  cheveux. 
(Bouquet.  T.  IV.  461.) 

CHINDASVINDE. 

642.  Chindasvindk  ,  fils  du  roi  Suinlila  ,  après  avoir  détrôné 
Tulca  ,  se  fait  élire  roi  des  Visigoths  le  a  mai.  11  rétablit  la  paix 
dans  ses  états,  en  punissant  les  grands  du  royaume,  qui  avaient 
eu  part  aux  révolutions  arrivées  eu  Espagne  depuis  quarante  ans, 
et  aux  conjurations  formées  contre  tant  de  ses  prédécesseurs. 
L'an  649 ,  il  associe  au  trône  son  fils  Récesvinde  ,  le  22  janvier, 
et  lui  abandonne  toute  l'autorité  ,  pour  passer  le  reste  de  ses 
jours  dans  la  retraite  et  les  œuvres  de  piété.  Il  mourut  le  premier 
octobre  653,  ou  652  selon  d'autres  ,  âgé  de  90  ans. 

Ce  prince  réforma  le  code  visigothique,  et  ordonna  par  une 
loi  célèbre,  que  tous  ses  sujets  indistinctement  seraient  jugés 
suivant  ce  code,  et  par  les  mêmes  magistrats.  Jusqu'alors  les 
Ilomains  ,  ou  anciens  habitants  d'Espagne  ,  suivaient  le  code 
Ihéodosien,  et  les  Yisigoths  celui  de  leur  nation. 

RECESVINDE. 

655.  RÉcrsviNDÈ  ,  collègue  du  roi  Chindasvinde  ,  son  père  , 
dès  l'an  641)  ,  commença  à  régner  seul  en  655.  Ce  prince  mo- 
déra considérablement  l'autorité  des  rois  d'Espagne  en  s'obli- 
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géant  et  assujettissant  ses  successeurs  à  ne  lever  d'impôts  que  du 
consentement  et  à  la  volonté'  de  la  nation.  Depuis  ce  tems  le 
souverain  ne  fut  plus  regarde'  que  comme  un  premier  magistrat 
charge  de  faire  observer  les  lois.  Les  e'vêqvies  alors  s'emparè- 
rent de  la  portion  du  pouvoir  que  Recesvinde  avait  abandonne'e. 
Tout  se  re'gla  de'sormais  et  prit  la  forme  législative  dans  les 
conciles  nationaux  à  la  pluralité  des  voix.  Re'cesvinde  mourut 
le  premier  septembre  672,  après  avoir  re'gue'  environ  vingt- 
qualre  aus,  à  compter  de  l'année  qu'il  fut  a^seCcie'  au  tvône  j  car 
cette  association  fut  proprement  une  abdication  de  la  part  de 
son  père. 

:  WAMBA. 

672.  "V^'^AiviBA  ,  l'un  des  principaux  seigneurs  de  la  nation 
des  Visigotlis  ,  fut  e'Iu  roi  le  jour  même  de  la  mort  de  Reces- 
vinde. Comme  il  joignait  à  une  grande  valeur  beaucoup  de  mo- 
destie ,  il  fit  les  derniers  efforts  pour  ne  pas  se  charger  d'une 
couronne  dont  il  connaissait  le  poids  ;  mais  les  prières  des 
grands  ,  mêle'es  de  larmes  ,  triomphèrent  de  sa  résistance.  Le  19 
septembre,  il  fut  sacré  par  Quirice  ,  archevêque  de  Tolède  ;  on 
prétend  que  c'est  le  premier  roi  d'Espagne  qui  l'ait  été.  Hildéric, 
comte  de  Nismes,  s'étant  révolté  contre  Wamba  ,  ce  prince  en- 
voie contre  lui  le  duc  Paul  ,  qui  se  fait  élire  roi  à  Narbonne: 
Wamba  marche  contre  Paul  ,  le  met  à  la  raison  l'an  675  ,  et  se 
contente,  à  la  prière  d'Argebad  ,  archevêque  de  Narbonne,  de  lo 
faii'e  renfermer  avec  ses  complices  ,  après  leur  avoir  fait  couper 
les  cheveux.  (C'était  les  déshonorer  j  car  les  Goths  portaient  les 
cheveux  fort  longs  à  la  différence  des  Romains  qui  les  portaient 
très-courts.)  Wamba  conduit  ensuite  son  armée  contre  Loup, 
duc  des  Français  ,  qui  était  venu  faire  le  ravage  aux  environs 
de  Béziers  ,  et  le  met  en  fuite.  De  retour  à  Tolède  ,  il  publie 
une  loi,  datée  du  premier  novembre,  portant  que  les  séculiers 
et  les  ecclésiastiques  seront  tenus  de  se  trouver  en  armes  ,  pour 
le  secours  de  la  patrie  ,  toutes  les  fois  qu'ils  seront  convoqués 
par  les  comtes  ,  ou  autres  officiers  préposés  au  gouvernement 
des  provinces.  Wamba  n'établissait  en  cela  rien  de  nouveau.  Le 
clergé  ,  parmi  les  Yisigoths  ,  n'était  pas  exempt  du  service 
militaire  ,  au  moins  sous  les  derniers  des  prédécesseurs  de  ce 
prince. 

«  L'an  714  (  et  non  pas  704,  comme  porte  l'imprimé)  de 
«  l'ère  d'Espagne  676  de  J.  C.  ,  Wamba  ,  dit  une  ancienne  no- 
ie tice  de  l'étal  du  royaume  des  Yisigoths  sous  ce  règne  ,  après 
«  avoir  défait  plusieurs  armées  des  Francs  ,  contraint  la  pro- 
«  vince  des  Gaules  qui  lui  appartenait  et  qui  s'appelle  l'Espagne 
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«  citcrieure  ,  à  porter  avec  patience  le  joug  qu'elle  a  tâche'  de 
«  secouer.  Dès  qu'il  fut  revenu  triomphant  à  Tolède  ,  il  se  n'iit 
«  en  devoir  d'accommoder  les  différents  des  e'vèques  ,  qui  s'ac- 
«  cusaient  re'ciproquenient  d'avoir  usurpe'  les  paroisses  apparte- 
«  liantes  à  d'autres  diocèses  que  le  leur.  Pour  connaître  donc 
"  exactement  quelles  devaient  être  les  bornes  du  district  de 
«  chaque  siège,  Wamba  se  fit  lire  les  annales  des  rois  ,  ses  pre'- 
«  de'cesseurs  ,  et  par-là  il  s'instruisit  de  ce  qui  appartenait  d'an- 
«  cienncte'  à  chacune  de  ces  e'glises.  »  La  notice  ,  après  cet  ex- 
pose',  rapporte  l'e'tat  particulier  de  chaque  diocèse  ;  mais  nous 
nous  contenterons  de  marquer  ici  que  les  cite's  des  Gaules,  dont 
il  y  est  fait  mention  comme  appartenantes  actuellement  aux  Vi- 
sigoths  ,  sont  Narbonne  ,  Be'ziers,  Agde  ,  Montpellier,  Nismes, 
Lodève ,  Carcassonue  ,  et  Elne  transfère'  depuis  à  Perpignan. 
(■UuChesne,  Script..,  T.  I,  p.  854.)  L'an  680,  Waraba  est  réduit 
à  l'extrémité  ,  par  un  breuvage  empoisonné  que  lui  avait  fait 
donner  le  comte  Ervige.  L'évèque  de  Tolède  ,  le  voyant  dan» 
cet  état ,  lui  donne  à  son  insu  ,  l'habit  monastique  ,  que  la  dis- 
cipline de  ce  lems  ne  permettait  pas  de  quitter,  lorsqu'on  l'avait 
reçu  dans  de  telles  circonstances.  Le  roi  recouvre  la  santé  ,  ab  - 
dique  la  royauté,  et  se  relire  dans  le  monastère  de  Pampliega  , 
après  avoir  désigné  Ervige  pour  son  successeur.  Wamba  mourut 
avant  le  4  novembre  685  ,  puisque  son  successeur,  en  parlant 
de  lui  dans  la  harangue  qu'il  fit  au  XIV^.  concile  de  Tolède  , 
tenu  ce  jour-là  ,  se  sert  du  terme  d'heureuse  mémoire.  Nous 
dirons  ici,  à  l'occasion  de  ce  concile,  que  ce  fut  dans  cette  assem-. 
l)lée<ju'il  fut  défendu  (Can.  4)  aux  veuves  des  rois  d'Espagne  de 
se  remarier.  L'objet  de  cette  défense  singulière,  était  sans  doute 
de  prévenir  par-là  les  brigues  des  grands  ,  qui ,  par  leur  ma- 
riage avec  une  reine-douairière,  auraient  prétendu  avoir  plus  de. 
droit  à  la  couronne.  (Vaissèlc.) 

ERVIGE. 

880.  Ervige  ,  fils  d'Andabaste ,  grec  d'origine,  et  cousin  du 
roiCbindasviude  par  sa  femme,  est  élu  roi  des  Vislgoths  le  16  oc- 
tobre de  l'an  680  ,  et  sacré  le  22.  Devenu  roi  par  un  crime  ,  il  se 
comporta  sur  le  trône  en  prince  vertueux,  et  son  règne  fut  paci- 
fique. Il  mourut  à  Tolède  le  i5  novembre  de  l'an  687,  après  avoir 
régné  7  ans.  (Vaissète.)  La  veille  de  sa  mort  il  abdiqua  la  cou- 
ronne en  faveur  d'Egica  ,  a  qui  il  avait  donné  en  mariage  ,  l'an 
682  ,  sa  fille  Cixilone  ,  qu'il  avait  eue  de  la  reine  Liubigotonk  , 
*,a.  femmç. 


DES  ROIS  VISIGOTHS  EN  ESPAGNE.  4^1 

EGICA  ,  ou  EGIZA. 

Egica  ,  désigné  roi  par  Ervige  ,  fut  confirmé  par  toute  la  na,-» 
tion  ,  et  sacré  le  20  ou  24  novembre  687.  Il  ne  fut  pas  plutôt  sur 
le  trône  ,  qu'il  répudia  Cixii.one  ,  quoiqu'il  en  eut  des  enfants  , 
et  prit  une  autre  femme.  Sisebut  archevêque  de  Tolède,  parent 
de  Cixilone  ,  conspira  contre  le  roi  pour  venger  l'affront  qu'il 
avait  fait  à  cette  princesse  ;  mais  ce  fait  avancé  par  Mariana  est 
combattu  par  Ferreras.  Egica  mourut  l'an  701,  après  avoir  régné 
environ  14  ans.  Il  laissa  de  Cixilone  un  fils  ,  nommé  Vitliza  ,  qui 
lui  succéda. 

VITTJZA. 

701.  ViTTizA  ,  associé  par  Egica  ,  son  père,  dès  l'an  696, 
lui  succéda  ,  et  fut  couronné  le  i5  novembre  701.  Ce  prince 
donna  d'abord  de  grandes  espérances  à  ses  peuples  ,  par  la  sa- 
gesse de  son  gouvernement;  mais  dans  la  suite  il  se  livra  à  touteà 
sortes  de  désordres  ,  auxquels  il  joignit  encore  la  cruauté.  Il  fut 
détrôné  l'an  710  ou  711,  par  Rodrigue,  fils  d'i  duc  Tliéode- 
fred  ,  à  qui  Vitîiza  avait  fait  crever  les  yeux.  Rodrigue,  après 
avoir  détrôné  Vittiza,  lui  fit  le  même  traitement  qu'il  avait  fait 
à  son  père  ,  et  lui  laissa  la  vie.  Il  mourut  vers  l'an  7  i3,  laissant 
deux  fils  ,  Eba  ou  Zwan  ,  et  Sisebut.  Les  auteurs  varient  sur  les 
époques  et  les  circonstances  de  cette  révolution,  et  de  la  mort  de 
Vittiza.  Ferreras  la  place  en  7  10. 

RODRIGUE,  DEnMER  roi  visigoth  de  toute  l'Espagne. 

710  ,  ou  711.  Rodrigue  fut  élu  roi  des  Visigoths  par  la  plus 
grande  partie  des  grands.  Quelques-uns  mettent  cette  élection 
avant  d'autres  après  que  Vittiza  eut  été  détrôné.  Quoi  qu'il  eu 
soit  ,  le  règne  de  Rodrigue  fut  très-court  et  très-malheureux. 
Nous  ne  dirons  pas  cependant,  avec  la  plupart  des  modernes, 
qii'il  attira  ,  par  sa  mauvaise  conduite  ,  la  révolution  que  nous 
allons  décru'c.  Cette  accusation  n'est  fondée  sur  le  témoignage 
d'aucun  écrivain  du  tems.  Luc  deTui,  qui  écrivait  au  XII^.  siècle, 
est  le  premier  qui  l'ait  avancée.  Nous  présumons  plutôt  que  Ro- 
drigue fut  un  bon  prince  ,  puisque  nul  de  ses  contemporains  ne 
l'a  blâmé  ;  mais  il  avait  pour  ennemis  secrets  les  deux  fils  de  Vit- 
tiza qu'il  avait  supplanté.  Résolus  de  remettre  sur  le  trône  leur 
père  qui  vivait  encore,  ou  d'y  monter  eux-mêmes,  ils  for- 
mèrent une  conjuration  ,  dans  laquelle  entra  le  comte  Julien  , 
gouverneur  de  Ceuta  ,  et  créature  de  Vittiza  ;   mais  n'ayant  pu 
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faire  une  ligue  assez  forte  eu  Espagne  pour  de'trôner  Rodrigue, 
ils  prirent  le  parti  d'implorer  le  secours  des  Sarrasins  d'Afrique. 
Musa  commandait  en  ce  pays  pour  le  calife  Walid.  Ils  s'adressent 
à  ce  rnonar([ae.  Musa  ,  par  son  ordre  ,  fait  passer  en  Espagne  6 
à  7000  hommes  de  troupes  sous  la  conduite  du  ge'ne'ral  Tarik, 
Abdallah.  Ces  troupes,  arrive'es  vers  la  fin  d'octobre  711,  s'em- 
parent d'abord  de  Calpe',  aujourd'hui  Alge'zire.  Instruit  de  ce  suC'* 
ces,  Musa  l'anne'e  suivante,  envoie  un  renfort  de  12  mille  hommes, 
d'autres  disent  de  17  mille  ,  sous  les  ordres  de  Tarik  Abincier 
qui  eut  le  commandement  ge'neral  des  troupes.  Comme  elles 
étaient  presque  toutes  tirées  de  la  Mauritanie  ,  on  a  attribue'  la 
conquête  de  l'Espagne  aux  Maures.  Le  ge'ne'ral  ïarik  s'e'tant 
avance'  jusqu'à  Tolède  ,  celte  ville  lui  est  livre'e  par  l'e'vêque 
Oppa ,  qui  e'lnit  du  nombre  des  conjure's.  Les  Sarrasins  ravagent 
ensuite  l'Andalousie  et  l'Algarve.  Rodrigue,  voulant  arrêter  leurs 
progrès  ,  marche  contre  eux  ,  et  les  rencontre  sur  les  bords  de 
la  rivière  de  Xérès  de  la  Fronlera.  On  en  vient  à  une  bataille  le 
II  novembre  de  cette  anoe'e  712.  Les  Goths  ,  quoique  supe'- 
rieurs  en  nombre  ,  sont  totalement  défaits  par  la  trahison  des  fils 
deVittiza,  qui  e'iaient  d'intelligence  avec  les  Sarrasins.  Rodrigue 
disparait  ,  et  on  n'a  jamais  pu  savoir  ce  qu'il  e'tait  devenu  que 
par  une  inscription  frouve'e  200  ans  après  dans  une  e'glise  de 
Viseu,  en  Portugal.  On  y  lisait  ces  mots  :  Ici  repose  Rodrigue^ 
dernier  roi  des  Goths.  C'est  ainsi  que  le  royaume  des  Visigoth*  , 
qui  avait  dure'  près  de  5oo  an.s  ,  depuis  qu'ils  curent  e'tabli  le 
sie'ge  de  leur  domination  à  Toulouse  l'an  4^9'  ^^^  éteint.  Les 
Sarrasins  s'emparèrent  de  toute  Tlispagne  en  moins  de  i5  mois, 
depuis  le  débarquement  du  général  Tarik.  On  peulvoir  l'époque 
de  cette  révolution,  discutée  et  fixée  avec  beaucoup  d'exactitude 
par  M.  d'Hermilli  ,  dans  sa  savante  préface  sur  le  tome  II  de  la 
nouvelle  histoire  d'Espague. 
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ROIS  DES  SUEVES  EN  ESPAGNE. 


HERMÉNERIC. 

L*AN  ^oS ,  selon  Idace ,  ou  4*^9»  sous  le  huitième  consulat 
d'Honorius  ,  les  Suèves,  conduits  par  Herme'neric,  les  Alains 
par  Respcndial ,  les  Vandalcs-Silinges  par  Gondëric,  entrent 
en  Espagne.  Ces  peuples  barbares  se  re'pandent  comme  un  tor- 
rent dans  la  vieille  Caslille  ,  dans  la  Galice,  la  Lusitanie  ,  l'Es- 
tramadoure  ,  et  autres  pays,  dans  lesquels  ils  commettent  les 
plus  affreux  de'sordres.  L'an  4i  i  ?  ils  partagent  entre  eux  leurs 
conquêtes,  laissant  à  peine  aux  Romains  la  Cantabrie  et  les  As- 
luries.  Les  Suèves  et  une  partie  des  Vandales  ont  la  Galice  pour 
leur  partage;  les  Alains,  la  Lusitanie  ;  les  Vandales-Silinges,  la 
Be'tique.  Respendial  mourut  l'an  4^5,  et  eut  pour  successeur 
Atace,  dernier  roi  des  Alains  ,  que  Vallia,  roi  des  Golbs ,  tailla 
en  pièces  l'an  ,'!^i8.  Le  peu  d'Alains  qui  se  sauvèrent,  se  reti- 
rèrent auprès  des  Vandales,  qui  passèrent  en  Afrique,  sous  la 
conduite  de  Genseric,  l'an  429-  Ainsi,  de  tous  ces  barbares  qui 
e'taient  entre's  en  Espagne ,  il  n'y  eut  que  les  Suèves  qui  for- 
mèrent pi-opremeni,  une  monarchie.  Les  Suèves  eurent  pouf 
premier  l'oi  Hf.rméneric,  qui,  après  avoir  re'gne'  trente-deux 
ans,  selon  le  P.  Pagi,  mourut  l'an  44'  '  laissant  la  couronne  à 
Re'chila ,  son  fils,  en  faveur  duquel  il  l'avait  abdique'e  quelques 
anne'es  avant  sa  mort. 

La  nouvelle  histoire  d'Espagne  met  deux  rois  entre  Herme'- 
neric et  Re'chila;  savoir  ,  Hermengaire  et  Herme'neric  IL  On 
trouve  effectivement  un  Hermengaire  ;  mais  les  historiens  ne 
marquent  point  quand  il  commença  de  re'gner,  et  ne  parlent  de 
lui  qu'à  l'occasion  de  la  bataille  oii  il  pc'rit  misérablement 
l'an  428 ,  en  punition  de  ce  qu'il  avait  pille'  l'église  de  Sainte- 
Eulalie  ;  et  peut-être  n'était-il  que  simple  ge'ue'ral  de  l'armée 
des  Suèves,  ou  capitaine,  comme  l'appelle  M.  de  Tillemont. 
(  Voy.  Genseric  ,  roi  des  T^andales.  )  Pour  ce  qui  est  d'Hcrme'- 
neric  II ,  nous  ne  voyons  ni  commencement  de  son  règne  marque' 
dans  Idace,  ou  dans  Isidore,  ni  rien  qui  le  distingue  d'Hernie— 
neric ,  qui  introduisit  les  Suèves  en  Espagne.  Ainsi  ,  les  deux 
Hermeneric,  premier  et  second,  paraissent  n'être  qu'un  même 
roi  des  Suèves  ;  père  de  Re'chila.  Ce  qui  semble  encore  coufir- 
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mer  cette  opinion ,  c'est  que  la  mort  d'Herme'ucric  ,  qualifie 
ancien  roi  des  Sucves ,  est  placée  ,  par  les  premifrs  historiens  , 
en  44'  y  ^^  s'il  est  qualifié  ancien  roi  ,  comme  ne  l'e'tant  pins 
lorsqu'il  mourut ,  ce  n'est  point  qu'il  y  eût  un  Hcrmcncric  II 
sur  le  trône;  mais  c'est  qu'une  longue  maladie  le  mettant  hors 
d'e'lat  de  gouverner ,  il  avait  abdique'  la  couronne  eu  faveur  de 
son  fils.  De  là  vient  peut-être  que  les  historiens  varient  sur  les 
anne'es  de  son  règne  ;  les  uns  le  comptant  jusqu'à  sa  mort,  les 
autres  jusqu'au  tcms  que  la  maladie  l'empêcha  de  gouverner. 

RÉCHILA. 

44^'  RÉCHILA,  fils  d'Herme'neric  ,  lui  succède  :  il  s'e'fait  de'jà 
distingue',  par  plusieurs  exploits,  du  vivant  de  .son  père,  et 
continua  fie  même  pendant  son  règne  ,  qui  ne  fut  que  de  sept 
ans  :  il  enleva  Se'villc  aux  Romains  avec  le  reste  de  l'Andalousie, 
et  ensuite  la  province  de  Carthagène  ,  depuis  le  royaume  de 
Tolède.  Rechila  mourut  au  mois  d'aoiàt  de  l'an  448-  C'est,  selon 
Isidore,  le  premier  roi  des  Suèves  qui  ait  embrasse  la  foi  : 
d'autres  néanmoins  pre'tendent  que  Re'chiaire  a  eu  cet  avantage. 

RÉCHIAIRE,  ou  RICIAIRE. 

448.  RECHrAinÈ  est  reconnu  roi  des  Suèves  après  la  mort  du 
roi  Re'chila ,  son  père.  L'an  4^6»  i^  perd,  le  6  octobre,  une 
grande  bataille  contre  Théodoric  ,  roi  des  Visigoths,  et  s'enfuit  j 
mais  il  est  arrête'  et  amené'  au  victorieux ,  qui ,  après  l'avoir 
retenu  quelque  lems  en  prison,  le  fait  mourir  au  mois  de  dé- 
cembre. Celte  expe'dition  est  aussi  aftribuo'e  à  Gondicaire  ,  pre- 
mier roi  de  Bourgogne,  parce  qu'il  y  accompagna  Théodoric^ 
comme  allie'  des  Romains. 


MALDRAS. 

467.  Malbras  est  e'iu  roi  par 
tine  partie  des  Suèves  ,  qui  ne 
peuvent  s'accorder  à  réunir  leurs 
suffrages  en  faveur  d'un  seul. 
L'an  45g ,  Mal d ras  tue  son  frère, 
et  il  est  tue  lui-même  au  mois 
de  juillet  de  l'anne'e  suivante. 

FRUMARIUS. 

460.  Frumapius  est  élu  par 


FRONTAN. 

457.  Frontan  est  ëlu  par  une 
autre  partie  des  Suèves  ,  et 
meurt  vers  les  fêtes  de  Pâques 
de  la  même  anne'e. 

RÉMISMOND. 

457.  Rémismond  est  substi- 
tue' à  Frontal!  par  ceux  qui 
avaient  élu  ce  dernier.  L'an  459. 
il  pille  la  Galice,  et  surprend 
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/es  Galicieus,  et  Tneurt  au  bout 
de  trois  ans.  Alors  tous  les 
viuèves  se  réunissent  sous  Pic- 
Jiiismoud. 


Luf;o  ,    dont  il    fait   passer  lei 
habitants  au  iii  de  re'pc'e. 


REMISMOND,  seul. 

465  ou  464,  selon  le  P.  Pogi.  Piemismo?.!)  est  reconnu  par 
tous  les  Suevcs,  après  la  mort  de  Fruniarius.  Il  épouse  luie 
fille  de  The'odoric ,  roi  des  Visigoths.  Cette  princesse^,  étant 
arienne,  engagea  le  roi,  son  mari,  dans  l'hére'sie  ,  et  in  infecla 
toute  la  nation  des  suèves.  F«.émisniond  mourut  l'an  4^^-  Iciace 
linit  ici  sa  chronique;  et  la  suile  des  rois  des  Suèdes  est  inconnue 
jusqu'à  Cariaric.  On  trouve,  néanmoins,  dans  une  division  d>^s 
diocèse  d'Espagne,  faite  par  le  roi  W  aniba  ,  l'an  ti66  de  J.  C.  , 
deux  roîs  sueves  entre  Fiémismond  et  Cariaric;  savoir,  Réchila 
et  Thendemoud.  Il  est  encore  parlé  de  deux  rois  suèves  ,  nommés 
Herméneric  et  Piicilien,  dans  la  Vie  de  saint  Vincent,  abbé, 
martyr  à  Léon.  Ces  rois  peuvent  remplir  le  vide  qui  se  trouve 
entre  Rémismond  et  Cariaric. 

p  CARIARIC. 

55o.  Cariaric  est  éla  roi  des  Suèves.  ïl  était  païen.  Le  de'sir 
qu'il  eut  de  procurer  la  santé  à  son  fils  dougereiis<  nient  malade, 
Jui  procura  a  lui-même  un  avantage  bcaticoup  yjlns  grand,  qui 
fut  celui  de  croire  en  J.  C.  Ayant  ouï  parler  des  miracles  de 
saint  Martin,  il  a  recours  à  l'inlt  rcessiou  de  ce  saint,  promet- 
tant d'embrasser  la  foi  dont  saint  IMartin  avait  fait  profession  , 
si  la  guérison  de  son  fds  lui  est  accordée.  Ses  vœux  sont  exaucés  ; 
et  le  roi,  avec  toute  sa  famille  ,  comme  cflui  dont  parle  l'Evan- 
gile ,  embrasse  la  foi.  L'aulcnr  de  la  nouvelle  histr.ire  d'Espagne 
lîrouve  que  cet  événement  doit  être  placé  l'an  55 1  ,  et  non  tus 
ou  douze  ans  plus  tard,  comme  le  mettïut  la  plupart  des  histo- 
riens. Cariaric  meurt  l'an  559. 

MIR ,  ou  THÉODOMIR. 

55o.  TiiionoMiu  succède  à  Cariaric,  son  père.  Le  P.  Pagî 
place  le  commencement  du  règne  de  Théodomir  en  557  "^^  558, 
et  le  fait  successeur  de  Piicilico  ,  roi  arien,  qui  persécuta  cruel- 
lement les  Catholiques.  Ou  attribue  à  Théodomir  la  réduction 
des  Suèves  à  la  religion  catholique  ,  à  cause  de  l'abiuratiou  so- 
YL  59 
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Icnuellc  qu'il  fit  de  l'Arianisrac  dans  le  premier  concile  de 
Prague,  l'an  565.  Cariaric  avait  dessein  de  faire  cette  reforrnej 
mais  il  la  remit  à  un  tenis  plus  propice,  et  la  gloire  de  l'exécuter 
lut  ainsi  re'serve'e  à  Theodomir,  son  fils.  Ce  prince  s'appliqua, 
tout  entier,  pendant  son  règne,  à  faire  fleurir  la  religion  dans 
aes  ctats  :  il  mourut  l'an  56g,  ou,  selon  le  P.  Pagi ,  5^0. 

MIR. 

56c)  ou  570.  Mm  est  reconnu  pour  roi  des  Suèves ,  après  fe^ 
lïiort  de  son  père,  avec  un  applaudissement  universel.  L'an  58oj, 
Mir  s'inte'resse  pour  les  Catholiques  persecu'e's  par  Leuvigilde* 
L'an  582  ,  il  part  de  Portugal  pour  aller  au  secours  de  sainÇ 
Hermcnigilde  ;  mais  il  est  enferme'  dans  un  défile  par  Leuvigilde» 
qui  l'oblige  de  jurer  qu'il  n'emploiera  pas  ses  armes  contre  lai, 
et  même  qu'il  se  joindra  à  lui  contre  Hermcnigilde,  sou  fils* 
Mir  finit  ses  jours  peu  après,  ayant  rcgae  treize  ans. 

EBOPJC. 

58?,.  Eboric  ,  fils  de  Mir,  lui  succède,  e'tant  fort  jeune  a 
l'année  suivante ,  il  est  de'trône'  et  relc'gue  dans  un  monast^if 
par  Andica. 

ANDICA.  1 

585.  Andica  s'empare  du  trône  des  Suèves  :  LeuvfgilJè 
rnarclie  contre  cet  usurpateur,  entre  en  Galice,  et  se  rend 
mai  Ire  de  toutes  les  places  jusqu'à  Biague,  la  capitale;  il  se 
saisit,  l'an  585  ,  d'Andica,  et  le  relègue  à  Badajoz,  après  l'avoir 
fait  ordonner  prêtre  ,  afin  qu'il  ne  puisse  plus  aspirer  à  la  cou-, 
ronne.  C'est)  ainsi  que  la  monarchie  des  Suèves  fut  éteinte  et 
re'unie  à  celle  des  Goths.  Un  certain  Amalaric,  ayant  ensuite 
voulu  la  relever  et  se  faire  couronner  roi  ,  fui,  battu  et  fait  pri- 
sonnier par  les  généraux  de  Leuvigilde. 
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ROIS   D'ESPAGNE 
DEPUIS    L'INVASION    DES   MAHOMÉTANS. 


Li'histoirs  d'Espagne,  dans  les  premiers  siècles  qui  ont  suivi 
la  destruction  de  la  monarchie  des  Visigoths  par  les  Sarrasins, 
est  mêle'e  de  tant  d'obscurités  et  de  tant  de  difficultés ,  que  le 
père  Abarca  ,  Je'suile  ,  l'un  des  auteurs  les  plus  estimes  en  Espa- 
gne, ne  craint  point  de  dire  que,  quoiqu'il  ait  travaille  pendant 
|ilus  de  quarante  ans  sur  les  controverses  de  théologie  ,  il  n'en  a 
trouve'  aucune  qui  soit  aussi  obscure  et  aussi  difficile  à  re'soudre. 
Ce  triste  et  nécessaire  aveu  est  tout  le  fruit,  dit-il,  qu'il  a  retiré 
d'une  longue  et  infatiguable  étude.  Ne'anmoins  il  a  beaucoup 
eclairci  cette  matière,  ainsi  que  plusieurs  autres  savants.  Si  l'exaC' 
titude  répondait  à  la  pureté  du  style  dans  l'Histoire  d'Espagne  , 
donnée  parie  père  Mariaua  ,  cet  ouvrage  ,  qui  a  me'rite' à  sou 
auteur  d'être  appelé' le  Tite-iive  esgagnol ,  serait  parfait,  et  le 
guide  le  plus  assure'  qu'on  put  suivre.  Ferre'ras  parait  plus  exact 
qu'aucun  de  ceux  qui  l'ont  prece'dé  dans  cette  carrière,  et  son  his- 
toire d'Espagne  ,  traduit  par  M.  d'Hcrmilli ,  nous  a  e'te'  fort  utile 
jiour  dresser  les  Chronologies  suivantes. 


HOIS  DES  ASTURIES,  D'OVIEDO 
ET    DE    LÉON 


PELAGE  I ,    ROI  UES  AsTURfBs. 

Quoique  la  province  des  Asturies  n'ait  pas  aujourd'hui  le  titre 
de  rovaume  ,  comme  plusieurs  autres  provinces  d'Espagne  ,  eîia 
a  néanmoins  l'avantage  d'être  le  berceau  de  la  mouc'î'-chie  espa- 
gnole. Après  la  funeste  baîa'lic  donnée,  le  ii  novembre  712  , 
sur  les  bords  de  la  rivière  de  Xérès  ,  par  laquelle  Tarjk,  gêné- 
■ralde*  Maliome'tans,   renversa  la  monarchie   des    Visigoths^ 
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une  mullitn(îe  innombrable  de  peuple  s'ëtant  rclirëe  dans  la 
p.'irlic  sopiriifrionalo  de  l'Espagne  ,  où  sont  les  montagnes  des 
Aslnrics  ,  de  Burgos  et  de  Biscaye ,  se  soutint  dans  ce>  pays, 
proclama  roi  Pelade  ,  cl  jeta  les  fondements  d'une  nouvelle  rno- 
ïiaroliic,  rpii  ,  dans  les  desseins  de  Dieu  ,  devait  un  jour  délivrer 
toute  l'Espagne  du  joug  des  infidèles  ,  et  y  rétablir  la  religion 
catholique. 

L'an  718,  Pelage  ,  qui  était  fds  de  Favila  ,  l'un  des  princi- 
paux seigneurs  goths  ,  et  qui  avait  été  porte-lance  de  l'infortuné 
Kodrigue  ,  dernier  roi  des  Visigoths  ,  est  proclamé  roi.  Le  P. 
Pagi  retarde  son  élection  de  4  ou  5  ans  ;  mais  le  nouvel  liis- 
torieii  d' l'Espagne  soutient  qu'il  se  trompe.  L'an  719  ,  Pelage  , 
avec  les  siens  ,  qui  se  tenaient  cachés  dans  les  cavernes  comme, 
îîutrefois  les  Israélites  ,  étant  attaqué  par  les  jMahomélans  ,  rem- 
jiorle  sur  eux  ,  par  le  secours  du  ciel  ,  une  Aàctoire  des  plus 
complètes.  Alchaman  ,  leur  chef ,  fuyant  avec  les  débris  de  son 
armée  ,  essuya  un  nouveau  désastre.  Comme  ils  défilaient  le 
long  de  la  Deva  ,  une  montagne  au  pied  de  laquelle  ils  pas- 
saient ,   se  détacha  subitement  et  les  écrasa  tous.  Les   armes  et 
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L'an  712  de  Jésns-Christ  ( ()'5  da  î'Hégirc.)  Mousa  ou  Musa  , 
j2;ouverneur  d'Afrique  pour  le  calife  Walid  ,  après  la  bataille  de 
?vérès  ,  en  Andalousie,  gagnée,  par  son  général  Tarik  ,  sur  Ro- 
drigue ,  roi  d'Espagne,  le  17  juillet  712,  suivant  D.  Vaissèle  , 
}c  1 1  novembre  de  la  i.oême  année,  selon  Ferreras  ,  étendit  rdpi- 
Jemenl  ses  conquêtes  en  Espagne  ,  et  soumit  presque  tout  ce 
vaste  pays  dans  le  cours  de  deux  ans.  Les  villes  qui  se  donnèrent 
à  lui  sans  résistance  furent  maintenues  dans  leurs  privilèges  et 
leurs  lois  ;  celles  qu'il  emporta  d'assaut  furent  saccagées,  rédui- 
tes en  cJMidres  ,  et  leurs  lutltitants  massacrés  ,  ou  condamnés  à  la 
onolivité.  La  ville  de  ToLde,  après  avoir  soutenu  un  assez  long 
si<.'ge ,  reçut  ])ar  capitulation  une  garnison  d'arabes,  ce  qui  fit 
donner  aux  Cîiréliens  de  Ci'  pays  le  noin  de  Muzarabcs.  Oa 
donna  celui  de  Maures  aux  nouveaux  conquérants  de  l'Espagne  , 
parce  qu'ils  étaient  venus  de  IMaurilanie  pour  la  plupart.  L'an 
714  .  jNlnusa  ,  pour  récompense  de  scsscrvices,  fut  l'appelé  par  le 
calife,  et  disgracié. 

L'an  714  de  Jésus-Christ  f  gS  —  96  de  l'Hégire.  )  Abdalaziz  , 
fils  de  \îusa  ,  sous  lc(pif'!  il  avait  conquis  la  plupart  des  villes 
d'Espagne  ,  situées  sur  la  Aïéditerratiée  ,  fut  nommé  pour  le  rem- 
puicer  ta  ce  pays.  11  vélablit  plusieurs  des  villes  que  les  .\ra!)e» 
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les  ossements  des  Arabes,  trouve's  loug-tems  après  dans  le  môme 
lieu  que  les  historiens  avaient  désigne'  ,  attestent  la  ve'rite  de 
leur  re'cit.  Pe'lage,  de'livre'  des  Arabes,  e'iablit  et  affermit  sou 
petit  royaume  ,  qu'il  gouverna  avec  beaucoup  de  sagesse  jus- 
qu'à sa  mort  ,  arrive'e  le  18  septembre  757.  Pe'lage  avait  règne 
19  ans  ;  son  corps  fut  inbmné  dans  l'e'glise  de  Sainte-Eulalie  de 
Velana  ,  qu'il  avait  fait  bâtir.  La  pieté'  de  ce  prince  et  soa 
zèle  pour  la  religion  lui  ont  fait  donner  la  qualité  de  Saint  par 
quelques  écrivains.  Sa  mémoire  doit  ôtre  précieuse  aux  Espa- 
gnols, dont  il  a  relevé  et  fondé  de  nouveau  la  rnouarcliie. 

F  A  VI  LA. 

757.  Favila  ,  fils  de  Pelage  et  de  la  reine  Gaudiose ,  est 
déclaré  roi  par  les  principaux  seigneurs.  L'an  758  ,  il  mar- 
che contre  les  Mahoméfans  ,  qui  se  préjtaraient  à  faire  une  in- 
vasion dans  les  Asturies  ,  et  les  faille  en  pièces.  L'aa  7^9,  il 
fait  bâtir  une  église  en  mémoire  des  victoires  remportées  par 
le  roi  son  père.  Peu  après  ce  priKce  ,  étant  à  la  chasse  ,  est 
tué  par  un  ours  ,   après   avoir  régné  environ  deux  ans  :  il  laissa 
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avaient  détruites  ,  et  l'on  donna  à  quelques-unes  le  prénom  de 
Médina,  qui  signifie  ville,  en  arabe.  Ayant  fait  prisonnière  Egi- 
roNE,  femme  du  roi  Rodrigue,  il  la  mit  d'abord  au  rang  de  ses 
concubines  ,  et  la  prit  ensuite  pour  sa  femme  ,  dans  l'espérance 
qu'elle  lui  donna  de  former  un  parti  assez  puissant  pour  l'élever 
sur  le  trône.  Quelques  sarrasins,  mécontents  de  lui  ,  l'assassiuè- 
reiit  l'année  suivante  (  Vaissèle). 

L'an  715  de  Jésus  Christ  (9G — 97  de  l'Hégire.  )  Alahor  devint 
le  successeur  d'Abdalaziz  ,  par  le  c'ioix  du  calife  Soliman.  Il  fit 
divers  efforts  pour  pénétrer  dans  la  Gaule  uarbonnaise  ,  sans 
pouvoir  y  réussir.  L'an  718,  il  fut  révoqué  par  le  calife  Omar. 

L'an  718  (99  —  100  de  l'Hé-^ire.)  Zajia  ou  Zuma  ,  successeur 
d'Alahor,  fit  la  conquête  d'une  grande  partie  de  la  Gaule  gothi- 
que ;  mais  il  périt,  au  mois  de  mai  721 ,  dans  une  grande  bataille, 
qu'Eudes,  duc  d'Aquitaine,  lui  livra.  Avec  leur  général,  trois  cents 
soixante-quinze  mille  sarrasins  y  perdirent  la  vie,  si  l'on  en  croit 
Paul  diacre  qui  écrivait  sous  Charlemagne,  et  Anastase  le  biblio- 
thécaire ,  dans  la  Vie  du  pape  Grégoire  II,  où  il  cite  en  preuve 
une  lettre  d'Eudes  à  ce  pontife. 

L'an  721  (102  de  l'Hégire.)  Ambiza  fut  établi  gouverneur 
d'Espagne  ,  par  le  caliic  Yésid.  L'an  725,  ayant  fuit  irruption 
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tic  FnoLMBA,  son  épouse,  plusieurs  enfant?,  dont  aucun  ne  lui 
succéda. 

ALPHONSE  I  ,  niT  LE  CATHOLIQUE. 

759.  Alfoxse  I ,  gendre  de  Pelage,  est  élu  roi  par  les  sei- 
gneurs. 1!  profita  des  troubles  qui  agitèrent  durant  son  règne 
l'empire  des  Sarrasins,  pour  étendre  les  limites  de  ses  e'iats.  L'au 
;;,  43  ,  il  leur  enlève  la  meilleure  partie  de  la  Galice  :  il  s'empare 
d'Astorga  l'an  745  ,  de  Le'on  ,  de  Sapdagna  ,  etc. ,  l'annc'e  sui- 
vante ,  et  de  tout  les  pays  situes  près  des  montagnes.  Enfin, 
)'an  •J/^G  et  l'au  747  ,  il  chasse  entièrement  les  infidèles  de  la 
Galice  et  de  toutes  les  villes  des  royaumes  de  Léon  et  de  Cas- 
tille.  L'an  767  ,  Alfonse  ,  après  s'être  signale'  partant  d'exploits, 
parmi  lesquels  on  met  encore  ,  mais  sans  preuve  ,  la  conquête 
de  la  I^avarre  ,  meurt  dans  la  iq".  année  de  son  règne  ,  laissant 
d'ERMEssiNDE  ,  sa  femme,  'lenx  fils  ,  Froila  et  Vimaran  ,  et  une 
iille  ,  Adosinde  ,  avec  un  fils  naturel  nommé  Mauregat. 

FROILA  I,    ROI  n'Oviino. 
757.  FiîoiLA  I,   fils   d'Alfonse ,  âge'  de  vingt-cinq  ans,    est 
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dans  la  Gaule  narbonnaise  ,  il  se  rendit  maître  de  tout  le  pays  y 
depuis  Carcassonne  jusqu'à  JNismes.  Il  mourut  la  même  anne'e, 
après  avoir  e'ie'  battu  par  le  duc  Eudes. 

L'an  725  (107  de  l'He'gire.)  1ah\c  fat  nomme'  successeur 
d'Ambiza  par  le  calife  Hescham.  Il  fut  révoque'  par  le  même  en 
728. 

L'an  728  ou  729  (  110  de  l'Kcgire.  )  Odiffa  ne  jouit  que  six 
mois  du  gouvernement  d'Espagne  ,  auquel  il  avait  ete'  nomme'  à 
la  place  de  Jahic. 

L'an  729  (ni  de  l'He'gire.  )  Aliatiian  ,  envoyé' par  le  calife 
llcscbam,  commit  tant  <\c  vexations  daiis  son  gouvernement,  (jue 
le  gouverneur  d'Afrique  en  ayant  reçu  des  plaintes  ,  se  crut  obligé 
de  lui  faire  son  procès.  II  fut  dépose'  l'année  même  de  sa  nomi- 
nation,  condamne'  au  fouet,  et  exposé  dans  Ccrdoue  un  jour 
entier  aux  insultes  de  la  populace. 

L'an  729.  Aedéuame  ,  après  la  déposition  d'Aliatban  ,  fut 
cLarge'  du  gouverncmcuL  d'Espagne  ,  par  le  gouverneur  d'Afri- 
<^jue.  L'an  701  ,  il  prit  les  armes  contre  TiTunuzg  ,  gouverneur  par- 
ticulier de  Celtibcrie  ,   qui  s'était  empare'   de  plusieurs  biens 
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place  sur  le  tronc  aussitôt  après  la  mort  de  son  pcrn.   La  pre- 
mière anne'e  de  son  règne ,  il  rappelle  les  cvêques  disperses  par 
l'invasion  des  Maliome'tans  ,  et,  de  concert  avec  enx,  il  ordonne 
aux  prêtres  de   ses  étals  de  se  séparer  de  leurs  femmes  ,  avec 
défense  de  se  marier  à  l'avenir.  Voyant  les  Maures  divisés  entre 
eux,  il  profita  de  leurs  discordes  pour  leur  enlever  différentes 
places.   L'an  760,  il  défait  à  plate-couture  Omar,  général  des 
Maliométans,  lui  taiiieen  pièces  cinquante-quatre  mille  liommes, 
et  le  prend  prisonnier.  En  mémoire  de  cette  victoire,   Froila  , 
l'an  761  ,  bâtit  Oviédo,  oi!i  il  fonde  un  siège  épiscopal ,  et  y  éta- 
blit sa  cour.  C'est  de  là  que  ces  anciens  rois  oni.  été  appelés  rois 
d'Oviédo,  Froila  continue  les  années  suivantes  à  faire  la  euerre 
avec  succès  contre  les  Maures.    Mais  il  sonilie  la  gloire  de  ses. 
armes  par  des  actes  de  cruauté.  L'an  767,  il  poignarde  lui-mê- 
me ,  dans  son  palais  ,  "Vimarau  ,  son  frère  ,  qui  faisait  les  délices 
du  peuple  par  ses  eKcellentes  qualités.  L'an  768  ,  plusieurs  sei- 
gneurs craignant  de  devenir  les  victimes  de  la  cruauté  de  Froila, 
forment  la  résotutioa  de  se  défaire  de  lui ,  et  l'assassinent.  Ce 
prince,  après  avoir  dompté  le&Yascons  de  la  province  d'Alava, 
et  non  de  la  Navarre,  comme  l'avancent  Roderic  de  Tolède  et 
Luc  de  Tuy ,  prit  cbei:  eux  une  femme  nommée  Munina  ,  donfi 
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appartenants  an  fisc  di»  calife,  et  voulait  se  rendre  indépendant, 
Munoza,  trop  faible  par  lui-même  pour  lui  résister,  iît  aliianca 
avec  Eades  ,  duc  d'Aqai'aiuc,dont  il  épousa  la  fille  :  mais  Abdé- 
rame  le  poursuivit  si  vivement  dans  les  Pyrénées ,  où  il  s'était 
réfugié,  que  ne  pouvant  échapper  à  l'ennemi  ,  il  se  précipita  du 
haut  d'un  rocher.  Les  Sarrasins  ayaat  franchi  les  Pyrénées  ,  en- 
trent dans  les  (iiuies,  dont  ils  parcourent  différentes  provinces, 
laissant  par-tout  d'affreuses  traces  de  leur  cruauté.  Ils  pénètre.it 
jusqu'à  Sens  ,  et  essuient  un  échec  devant  cette  ville  par  la  valeur 
<le  son  évêque  saint  Ebbon  qui  les  repousse  à  la  tète  des  assiégés. 
Ayant  de  là  rabattu  vers  Poitiers,  ils  sont  attaqués  près  de  cette 
ville  ,  dans  le  mois  d'octobi'c  732,  par  Charles  Martel  et  îc  duc 
Eudes  ,  qui  les  taillent  en  pièces.  Abdcrame  périt  dans  cette  ba- 
taille (Voyez  Eudes,  duc  d'Aquitaine). 

L'an  7^2  (  114  de  l'Hégire).  Abdalmkleck.  ,  successeur  d'Ab- 
çlérame,  continua  la  guerre  contre  la  France  par  ses  généraux  , 
qui  pénétrèrent  jusqu'en  Provence  ,  et  se  rendirent  maîtres  d'A- 
vignon ;  mais  l'an  737,  Charles  Martel  et  Chiidebrand,  son  frère, 
passèrent  au  fil  de  1  épée  les  troupes  des  Sarrasins  ,  avec  leurs 
che&    (  Voyez  Charvsï   Martei-J,  A,bdalméleck   fut  révoque  la 
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il  I.Tissa  un  fils  Jîoniiiic  Alfousc  qui  luoiile  iur  le  trône  après  les 
quatre  suivai;ts. 

AURÈLE,  ou  AUREHO,  noi  d'Oviédo. 

768.  AurÈlf.  ,  âge'  seulement  de  dix  ans,  cousin-germain  de 
FV-oila,  est  préfère'  à  Alfouse  ,  fils  de  ce  dernier  roi ,  et  proclame' 
par  les  seigneurs.  Aurclc  règne  six  ans  et  quelques  mois  dans 
«ne  grande  tranquillilc' ,  et  meurt  l'an  774* 

SILO,   ROI  d'Ovu'do. 

774-  Silo,  qui  avait  épouse  Adosinde  ,  ou  Ausinde  ,  fille  du 
;roi  Alfonse  le  Catholique,  cousine-germaine  du  roi  Aurèle  ,  est 
élu  pour  lui  succe'der,  tant  en  considération  de  son  épouse  ,  qu'à 
cause  de  sa  noblesse  et  de  sa  prudence.  Silo  mourut  au  comineu- 
«ement  de  l'an  785  ,  après  avoir  régné  neuf  ans. 

MAUREGAT,  roi  d'Oviédo. 

783.  M^UREGAT  ,  fils  naturel  d'Alfcnse  I,  ayant  appris  qu'AI- 


Gouuerneurs  d'Espûg?ie  pour  les  Califes. 

même  année  sur  les  plaintes  qu'on  avait  portées  contre  lui  au 
calife  Hescliam. 

L'an  737  (  1 19  de  l'Hégire.  )  Aucupa  ou  Ofi-a  ,  fit  emprison. 
ner  Abdalméleck  ,  qu'il  était  venu  remplacer,  et  l'oblit^ea  ,  de 
même  que  ses  complices  ,  à  restituer  les  biens  qu'il  avait  usurpes. 
Le  gouvernement  d'Aucupa  fut  doux  et  modéré.  Ses  généraux 
ayant  tenté  une  invasion  ,  l'an  708,  dans  les  Asturies,  se  retirè- 
rent avec  perle.  L'an  740  ,  étant  sur  le  point  de  mourir  ,  il  tira 
de  prison  Abdalmélecli  ,  et  lui  remit  le  gouvernement. 

L'an  740  (  122  de  l'Hégire.)  Aedalméleck  fut  rétabli.  Il  eut 

Plusieurs  révoltes  à  essuyer  ,  et  péril  dans  la  dernière,  l'an  742. 
l'Espagne,  après  sa  mort,  resta  deux  ans  sans  gouverneur. 
L'an  744  (  I  -^6  ou  1 27  de  l'iîégire.  )  Abulcatar  ,  envoyé  par  le 
Yice-iol  d'Afrique,  trouva  les  Sarrasins  d'Espagne  divisés  en  deux 
factions.  Il  fil  d'inuliles  elîbrts  pour  les  réunir.  Timaba  .  chef  de 
la  plus  puissante,  ayant  marché  contre  lui  en  748  ,  le  battit,  le 
fit  prisonnier ,  et  se  mit  à  sa  place. 

L'an  748  (  1  5o  de  l'Hégire,  )  Ihoaba  ,  maître  de  la  personne 
«t  de  la  place  d' Abulcatar ,  ne  jouit  de  son  usurpation  qu'cnviroa 
six  mois.  Une  maladie  l'emporta  sur  la  lia  de  748. 
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îonse  ,  Iris  de  Froila,  avait  élé  choisi  par  la  rciac  Adosinde  el  les 
seigneurs  pour  succéder  au  roi  Silo  ,  asscmhle  ses  partisans  pour 
lui  enlever  Ja  couronne.  Aifonse  ,  qui  avait  beaucoup  de  pie'të, 
lie  voulant  point ,  pour  conserver  une  couronne  ,  enfreprendre 
une  guerre  qui  pouvait  tendre  au  renversement  enlier  de  la 
monarchie  des  Ciirëliens  en  Espagne  ,  cède  ge'ne'reusement  le 
sceptre  à  son  conipéliteur ,  et  se  reiire  :  Aifonse  remonta  dans  la 
suite  sur  le  tronc.  Mauregat^  après  avoir  re'gne'  cinq  ans  et  envi- 
ron six  mois  ,  meurt  au  conmiencement  d'août  788. 

BERMUDE  I,  ou  VÉRÉMOND,  roi  d'Oviédo. 

788.  EEP,MUDr-  I ,  frère  d'Aurèîe  ,  est  e'iu  roi ,  quoique  diacre  , 
au  pre'judice  d'Alfonse  ,  sou  neveu.  L'an  'jg\  ,  il  reniporle  une 
grande  victoire  sur  Issem,  roi  de  Cordoue;  soixante  mille  mau- 
res demeurent  sur  le  champ  de  bataille.  Peu  après,  Bcrmuce 
abdique  la  couronne  en  faveur  d'Alfonse  :  il  ve'cut  encore  six 
ans  ,  et  mourut  l'an  797,  dans  de  vifs  sentiments  de  repentir 
d'avoir  quitte'  l'e'tat  ecclésiastique,  et  de  s'être  marie'.  Il  laissa 
de  son  mariage  avec  dona  Usinde  deux  fils,  Ramire  el  Garcie , 
et  une  fille  ,  nomme'e  Christine. 


G ouverneurs  d'Espagne  pour  les  Califes. 

L'an  748  (  i5i  de  l'He'gire).  Juzif  ou  Jousef,  autre  usurpateur 
du  gouvernement  d'Espagne,  fut  de'possëdc,  comme  ou  va  le 
voir  ,  par  Abde'rame  ,  qui  prit  le  titre  de  roi. 


ROIS  DE   CORDOUE. 

La  famille  des  Abassides  c'iant  parvenue  au  califat  l'an  de 
l'Hëgirc  122  (de  Jèsus-Ckrist  75o),  dans  la  personne  d'Aboul- 
Abbas  ,  le  premier  soin  de  ce  prince  et  d'Abdallah,  son  oncle, 
fut  d'exterminer  celle  des  Oinmiades  ,  qui  avait  jusqu'alors  pos- 
sède cette  dignité'  presque  sans  interruption.  Moavias  eut  seul  , 
avec  son  fils  Abde'rame  ou  Abdurahman  ,  le  bonheur  d'ëchapper 
à  leurs  recherches.  Ils  se  retirèrent  dans  un  coin  de  l'Afrique, 
d'où  Abdërame  ,  après  la  mort  de  son  père  ,  passa  en  Espa;:^ne. 
Lu  parti  considérable  de  mahométans  ,  plein  de  respect  pour  le 
sang  des  Ommiades  ,  et  d'ailleurs  las  d'obëir  à  un  souverain  éloi- 
gné et  à  des  gouverneurs  cruels,  avares  et  débauches  ,  l'avait 
appelé  dans  ce  pays  pour  y  régner.  Il  aborde  eu  Espagne  ver^  la 
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ALFONSE  II ,  DIT  LE  CHASTE ,  koi  d'Oviédo. 

791.  Ai,FOiVsE  II,  fils  de  Froila  I,  est  proclame'  roi  le  i/(. 
septembre.  Les  auteurs  clirctioiis  fie  l'histoire  d'Espagne  lui  at- 
tribuent plusieurs  victoires  sur  les  Maures  :  leslii&toriens  musul- 
mans convicunent  de  quelques-unes  ,  passent  les  autres  sous 
silence,  et  y  substituent  de  cjrands  e'cliecs  donnes  aux  Chrétiens 
])ar  les  Maures  ,  sons  les  rè<:;nes  d'Issem  et  d'Alliacan  ,  contem- 
porains d'Aifonse  JI.  En  t^e'nëral  ,  de  part  et  d'autre,  on  atténue 
ses  pertes  et  on  exagère  ses  avantap;es,  ce  qui  jcllc  une  grande 
obscurité  snr  l'histoire  d'Esjiagne.  Alfonse  fit  peu  de  conquêtes; 
mais  il  re'tablil  et  repeupla  plnsieurs  villes  de  ses  e'tals  ,  qui 
étaient  presque  de'serles.  Sous  le  règne  de  ce  prince,  on  de'cou- 
vrit  à  Conq)oslelle  ,  en  808  selon  les  uns  ,  en  81  6  suivant  les  au- 
tres ,  un  corps  saint,  que  les  Espagnols  ont  prétendu,  jusqu'à 
nos  jours  ,  être  celui  de  saint  Jacqvics-le-Majcur.  Alfonse  iit 
construire  ,  en  l'iionneur  de  ce  saint  ,  à  Compostelle  ,  une  e'ghse 
où  le  corps  fut  déposé.  Elle  n'e'tait  d'abord  que  de  briques  ;  mais 
dans  la  suite  elle  devint  un  temple  magnifique  ,  oii  la  de'voliou 
attirail  des  pèlerins  de  toute  part.  On  voit  même  parle  poème 

Mois  de  Cordoue. 

mi-août  755.  Ses  partisans   se  déclarent  aussitôt  pour  lui  j  leur 
nombre  augmente  de  jour  en  jour. 

Enfin  ,  le  i5  mars  de  l'an  766  de  Jésus-  Christ  (  8  schoual  de 
l'an  i58  de  THègire),  Abdi^rame  est  proclame  roi  dans  la  ville 
d'Arcliidona  ,  et  reconnu  comme  tel  à  Sèville  dans  le  mois  sui- 
vant. Le  gouverneur  Jnzif  veut  s'opposer  à  ses  progrès  j  mais  il 
csti)attu  le  90  mai ,  près  du  Guadalquivir.  Cordoue  et  presque 
toute  l'Andalousie  ,  reconnaissent  Abde'rame  pour  leur  souve- 
rain. Sa  domination  s'étendit  en  peu  de  tems  sur  toute  l'Espagne 
soumise  aux  Mahométans.  L'an  yS';-,  il  assiège  le  vice-roi  Juzif 
dans  Grenade  ,  et  le  contraint  de  lui  promettre  obéissance  et 
fidélité.  Cette  soumission  forcée  dura  peu.  L'an  768,  Juzif  se 
révolte  :  mais  battu  et  poursuivi  par  Abdérame  ,  il  est  obligé  de 
se  réfugier  à  Tolède,  dont  les  habitants  lui  coupent  la  tête,  et 
l'envoient  au  vainqueur  ,  dans  la  crainte  d'être  punis  comme  par- 
tisans de  sa  rébellion.  Celte  mort  ayant  atrermi  la  couronne  sur  la 
tête  d'A})dérame  ,  il  prend  le  titre  à' Einir-el-Mownénim  ou  de 
MiramoLin ,  qui  veut  dire,  suprême  seigneur  des  croyants.  Il 
établit  le  siège  de  son  empire  à  Cordoue,  dont  il  augmenta  les 
fortifications,  et  qu'il  embellit  par  un  palais  magnifique,  et  par 
une  superbe  mosquée,  construite  sur  le  modèle  de  celle  de  Damas- 
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tics  Actes  des  Apôlres  de  Walafride  Strabon  que  cette  devolioi\ 
avait  commence'  à  l'an  840  au  plus  tard.  Sur  la  (in  do  842  ,  Al- 
fonse  meurt,  après  un  règne  de  tinqu  lUtc  et  un  ans  ,  dans  un  â^e 
très-avance'  ,  sans  laisser  de  ligne'e  ,  ayant  toujours  vécu  dans  la 
continence  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  surnom  de  Chaste. 

R  AMI  RE  I. 

8/(2.  RATwmF.  I,  fils  de  Bermude  ,  désigne'  successeur  d'41- 
fonse  ,  dès  l'an  S'^iS,  était  absent  lorsque  ce  roi  mourut.  JN'éjioîiiMi, 
le  principal  officier  de  la  cour,  profite  de  l'alisence  de  R.unnc  , 
et  usurpe  la  couronne  l'an  842;  jTiais  à  l'approche  de  Ramirc  , 
Népotien  est  abandonné  de  ses  troupes ,  et  prend  la  fuite  :  il  est 
arrête'  et  conduit  à  llamire  .  qui  le  relègue  dans  un  momstèrc  , 
après  lui  avoir  fait  arracher  les  yeux.  L'an  846  ,  Ramire  taille  eu 
pièces  l'armée  d'Abdcrame.  En  mémoire  de  cet  événement  ,  il 
bâtit,  l'an  847  ,  deux  églises  ,  l'une  en  l'honneur  de  Saint-iVIi- 
chel  ,  l'autre  sous  l'invocation  de  la  Sainte-Viergi^.  L'an  848,  il 
découvre  une  conjuration  formée  contre  lui,  et  ])unit  de  iTiort 
Piniola^  qui  en  était  le  chef,   et  sept  fils  qu'il  avait.    L'an  85o  , 


Rois  de  Cordone, 

La  moitié  de  cet  édifice  subsiste  encore  de  nos  jours,  et  forrhe  la 
cathédrale  de  Cordoue.  Au  milieu  de  ces  occupations  ,  Abdérama 
était  continuellement  harcelé  par  des  révoltes ,  qui  se  succédaient 
les  unes  aux  autres.  Il  eut  aussi  des  guerres  fréquentes  avec  les 
pi'inccs  chrétiens.  Ce  fut  contre  lui  que  Charlemagne  ,  à  la  sol- 
licitation des  gouverneurs  de  Saragosse  et  d'Aragon,  marcha  l'an 
778.  Celte  fameuse  expédition,  si  célébrée  et  si  défigurée  par  nos 
anciens  romanciers  ,  se  termina  à  la  conquête,  ou  plutôt  à  la  sou- 
mission volontaire  de  tout  le  pays  situé  en-decà  de  l'Ebre.  Mais 
le  monarque  français  eut  à  peine  repassé  les  Pyrénées  ,  qu'Ab- 
dérame  fit  rentrer  ce  même  pays  sous  ses  lois.  Roderic  met  sa 
mort  en  l'an  de  l'Hégire  171.  Elmacin  la  place  en  l'année  sui- 
vante (788  ou  789  de  Jésus- Christ  )  ce  qui  nous  parait  plus 
vraisemblable. 

L'an  788  ,  ou  789  (172  de  l'Hégire  ),  Issem  P"".  ou  Haccham, 
troisième  fils  d'Abdérame  ,  monte  sur  le  trône  après  la  mort  de 
ce  prince,  qui  l'avait  désigné  son  successeur  en  mourant.  Su- 
leiman  et  Abdoullah,  ses  deux  aînés  ,  jaloux  de  cette  préfé- 
rence, se  révoltent.  Après  deux  ans  de  guerre,  ils  s'acconn.o- 
dont  avec  le  roi,  leur  frère.  Abdoullah  reste  pour  un  tenis  en 
Espagne  j  Suleiman  passe  en  Afrique.    L'an   791  ,  Issem  perd 
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Raiiiire  monrt  fort  âge  ,  le  i  février,  après  avoir  re'gne'  glorieuse^ 
ment  l'espace  de  sept  ans. 

ORDOGNO  I. 

85o.  Ordogno  I ,  fils  do  Ramire  et  de  dona  Paterne,  sa  pre- 
mière épouse  ,  procînme  roi  et  collègue  de  sou  père  dès  Tan  847, 
lui  succède  eu  85o.  ("e  prince  ,  marcuant  sur  les  traces  du  roi , 
son  père,  se  rend  également  reconimandable  par  sa  pie'te'  et  pir 
ses  exploits  niililaires.  Ayant  été'  battu  par  les  Maures  eu85i  ,  il 
fortifia  ,  pour  arrêter  leurs  progrès  ,  les  villes  de  Léon  et  d'As- 
torga  ,  où,  l'ail  856,  il  mit  des  èvêcjnes.  L'nunée  suivante,  il 
assiège  Alhayda  ,  taille  en  pièces  l'îirme'e  de  Mousa ,  qui  venait 
au  secours  ,  et  force  la  place  qu'il  Hiit  démolir.  La  conqucte  qu'il 
lit  de  Salamau<{ue  en  862,  pendant  que  Mahomet  assiégeait 
Mérida  rcvoitée,  fut  une  des  plus  glorieuses  épocfues  de  son 
règne.  Voulant  assurer  le  Trône  dans  sa  maison,  il  engage  'es 
seigneur^  en  8ii5  à  reconnaître  pour  roi  son  fils  Alfonse  ,  et  à  lui 
prêter  serment  de  fidélité.  L'an  8f)5 ,  combat  naval  ,  où  la  flotte 
d'Ordogno  a  l'avantage  sur  celle  des  Mahomélans  qui  méditaient 
une  descente  dans  la  Galice.  L'an  8GS,  Ordogno  ,  accablé  de  la 
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une  grande  bataille  contre  Bermude ,  roi  d'Oviédo.  L'an  'jcp  , 
Abdoulvaked ,  général  d'Issem  ,  entre  dans  la  Gaule  Narbon- 
naise  ,  où  il  commcî  d'horribles  ravages  ,  bat  les  Français  qui 
étaient  venus  à  lui ,  entre  Narijonne  et  Carcassonnc  ,  et  revient 
à  Cordoue  chargé  d'un  immense  butin.  L'an  794  »  Lssem  envoie 
deux  armées  en  Galice,  qui,  nprès  avoir  fait  le  dégàl  dans  le 
pays,  furent  taillées  en  pièces  par  les  Ga'iriens.  L'année  sui- 
vante, Abdoulvaked  étant  rentré  en  Galice,  eflTaça  la  honte  de 
la  dernière  défaite  ,  par  une  grande  victoire  qu'il  remporta  sur 
les  Chrétiens  :  mais  dans  le  même  tems,  le  roi  Alfonse  défit  une 
autre  année  de  Sarrasins  près  de  Lédos  ,  sur  les  frontières  des 
Asturies.  L'an  7()6  ,  le  27  avril  (  i5  de  séfer  de  l'an  180  de 
l'Hégire,  )  lssem  termine  ses  jours,  à  l'âgo  de  trente-neuf  ans. 
Il  acheva  la  mosquée  de  Cordoue,  que  son  père  avait  commen- 
cée. Cet  édifice  avait  six  cents  pieds  de  longueur  ,  sur  deux  cents 
ciiupianle  de  largeur,  et  on  y  entrait  jiar  dix-sept  portes.  C'est 
aujourd'hui  la  calliédrale. 

L'an  7f)6  (  180  de  l'IIégire  )  ,  Alhacan  I*"^,  ou  Aboulassi-fi- 
Hakkan  ,  fils  aîné  d'Issem  ,  lui  succède.  Son  règne  fut  conti- 
uuellemcut  agile  de  gueri'cs,  civiles  et  de  guerres  étrangères. 
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goutte,  meurt  le  17  mai ,  universellement  regrette'  de  ses  snjels  , 
et  est  enterré  à  Oviédo  dans  le  tombeau  des  rois. 

ALFONSE  III,  DIT  LE  GRAND. 

866.  Alfonss  III,  âge'  de  dix-huit  ans,  succède  à  Ordogno  , 
son  père.  Froila,  comte  de  Galice,  se  rend  maitre  d'Ovie'do  ,  et  se 
fait  proclamer  roi.  Il  est  poignarde' ,  et  A'fonse  ,  qui  s'e'tait  enfui , 
remonte  sur  1'»  trône.  La  suite  de  son  règne  'ut  illustre  par  un  grand 
nombre  de  victoires  qu'il  remporta  sur  les  Maures.  Il  eut  aussi  plu- 
sieurs révoltes  de  ses  sujets  à  essuyer.  Il  triompha  de  touteaj  mais 
la  plus  sensible  à  son  cœur  fut  celle  où  il  vit  s'élever  contre  lui 
son  propre  sang.  Ayant  éié  oblige',  l'an  907,  d'augmenter  les  im^ 
pôls  pour  soutenir  ses  guerres  contre  les  Maures,  il  causa  par-1à 
une  sédition  ,  à  la  tète  de  laquelle  se  mit  Garcie,  son  fils  aiuc. 
Alfonse,  sans  perdre  tête,  marche  contre  ce  rebelle,  le  b.jt, 
le  fait  prisonnier  ,  et  l'enferme  dans  le  château  de  Gavizon. 
L'angio,  au  mois  de  décembre,  il  remet  eu  liberté  ce  jeune 
prince  ,  sur  les  menaces  de  sa  famille  et  de  ses  sujets,  disposés 
à  prendre  les  armes  pour  le  délivrer.  Alfonse,  alors,  prend  le 
parti  d'abdiquer  la  couronne  en  faveur  de  ce  fils  qui  avait  voulu 
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L'an  797,  Siileiman  et  Abdonllah  ,  frères  d'Issem ,  et  oncles 
d'Alhacan ,  repassent  d'Afrique  en  Espagne,  et  déclarent  la 
guerre  au  roi  ,  leur  neveu  ,  dans  le  dessein  de  lui  enlever  la 
couronne.  Alhacan  marche  contre  eux  ,  et  les  déf;\it  dans  trois 
batailles  rangées.  Suleinian,  après  s'être  tenu  caché  pendant 
deux  ans  depuis  sa  dernière  défaite,  reparaît  subitement  avec  de 
nouvelles  troupes.  Vaincu  pour  la  quatrième  fois  ,  il  se  réfugie 
à  iVIérida ,  d'où  ayant  été  amené  à  son  neveu  ,  il  eut  la  tête 
tranchée  par  ordre  de  ce  prince.  Abdoullah,  effrayé  par  la  triste 
fin  de  son  frère,  fat  la  paix  avec  le  roi ,  qni  lui  donne  Valence 
pour  sa  demeure,  et  marie  sa  sœur  avec  le  fi!s  aine  d'Abdouliah, 
pour  cimenter  leur  réconciliaîion.  L'an  8or  ,  Louis,  roi  d  A- 
qiiitaine,  enlève  aux  Musulmans  Barcelonne,  après  sept  mois  de 
siège.  L'an  810,  Abdérame  ,  fils  d'Alhacan,  soumet  Huesca  et 
Saragosse  ,  qu'Amroz  ,  leur  gouverneur,  était  à  la  veille  de 
livrer  à  Chartemagne.  Alhacan  ,  au  mois  d'octobre  de  la  même 
année,  conclut  un  traité  de  paix  avec  l'empereur  français. 
.L'an  818,  les  habitants  de  Cordoue  s'étant  révoltés  pour  la 
troisième  fois  ,  AMiacan  et  son  général  Abdoulkérim  ,  répriment 
les  séditieux  ,  dont  ils  font  pendre  les  principaux  ,  au  nombre 
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]a  lui  enlever.  Mais  par  une  tendresse  aveugle  pour  Orrîoer.o  , 
son  deuxième  fils  ,  il  divise  ses  états,  et  donne  à  celui-ci  la  G;;- 
]icc,  avec  la  parlie  de  la  Lusitanic  qu'il  avait  conquise  j  exemple 
pernicieux  que  ses  successeurs  imitèrent,  et  qui  devint  funeste 
à  l'Espagne.  L'an  912,  Alphonse  demande  au  roi,  son  fils,  une 
armée  avec  laquelle  il  va  faire  la  guerre  aux  Maures,  poar  les 
tenir  en  haleine  pendant  qu'on  fortifiait  différentes  places  sur 
les  bords  du  Ducro.  11  entre  sur  les  terres  de  ces  infidèles  ,  v 
met  tout  à  feu  et  à  sang ,  et  revient  charge  de  dépouilles  a 
Zamora  ,  oii  il  meurt  le  20  décembre,  après  avoir  re'gne'  qua- 
rante-six ans  jusqu'à  son  abdication.  Sa  femme  se  nommait 
XimÈne;  on  ne  sait  pas  si  elle  lui  survécut.  AlforTse  joignit  à  la 
valeur  l'amour  des  lettres.  On  a  de  lui  une  chronique  des  rois 
d'Espagne  depuis  l'élection  de  Wamba  ,  jusqu'à  Ordogno,  père 
de  l'auteur. 

GARCIE  I. 

910.  Garcfe  I",  fils  d'Alfonse  III  et  de  dona  Ximène  ,  monte 
sur  le  trône  au  mois  de  décembre.  L'an  911,  Garcie  fait  une 
invasion  dans  la  nouvelle  Castille  ,  où  il  taille  en  pièce  une  armée 
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de  trois  coûts,  sur  les  bords  du  Guadalquivir.  L'an  206  de  l'He'- 
gire  ,  le  4de  dzouledgé  ,  (  5o  avril  822  ,  et  non  i5  mai,  comme 
le  marque  un  moderne,  )  Alhacan  termine  ses  jours  à  l'âge  de 
cinquante-trois  ans.  Il  laissa  dix-huit  fils  et  vingt  et  une  filles. 
Sous  son  règne,  les  Maures  d'Espagne  firent  plusieurs  descentes 
en  Corse  et  en  Sardaigne;  mais  ils  furent  toujours  repoussés  par 
les  flottes  de  Cbarlemagne  et  de  Louis  le  Débonnaire. 

L'au  822,  (  206  de  l'Hégire)  Abdérame  II,ou  Abdoulrahmax, 
surnommé  el-Mouzaffer  ,  ou  le  Victorieux,  fils  aîné  d'Alha- 
can,  lui  succède  à  l'âge  de  quarante  et  un  ans.  Abdoullah  ,  son 
grand-oncle ,  veut  encore  usurper  la  couronne  ,  au  commen- 
cement de  ce  règne;  mais  poursuivi  par  un  ennemi  supérieur, 
il  est  obligé  de  se  renfermer  dans  Valence  ,  où  il  meurt  de  cha- 
grin peu  de  tems  après.  L'an  828  ,  les  habitants  de  Mérida  se 
soulèvent,  et  massacrent  leur  gouverneur,  Abdérame  marche 
contre  eux,  se  rend  maître  de  la  ville,  après  en  avoir  ravagé  les 
environs  ,  et  en  fait  abattre  les  murs.  Furieux  de  voir  leur  ville 
démantelée,  ils  tuent  leur  nouveau  gouverneur ,   relèvent  à  la 
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envoyée  par  Abdallah,  pour  s'opposera  ses  progrès.  Son  père 
avait  conquis  la  vieille  Caslillc ,  oii  il  avait  établi  des  gouver- 
neurs, sous  le  titre  de  comtes.  Le  fils  en  fit  de  même  pour  la 
nouvelle.  Non  content  de  la  conquête  d'un  si  beau  pays ,  il  veut 
encore  de'pouiller  Ordogno,  son  frère;  mais  des  amis  communs 
les  réconcilièrent  avant  qu'ils  en  vinssent  à  une  gueri'e  ouverte. 
Garcie  mourut  sur  la  fin  de  QiS,  ou  au  commencement  de 
l'année  suivante,  sans  laisser  de  postérité. 

ORDOGNO  II ,  ROI  DE  LÉON. 

9i4'  Ordogno  II,  fils  d'Alfonse  ÏII,  ayant  appris  la  mort  du 
roi  Garcie,  son  frère,  se  rend  à  Léon,  y  est  reconnu  roi  de 
tous  les  états  qu'avait  possédés  son  père  ,  et  établit  sa  cour 
dans  cette  ville  :  de  là  vient  que  les  rois  d'Espagne ,  appelés  au- 
jjoravant  rois  d'Oviédo ,  furent  dès-lors  appelés  rois  de  Léon. 
Ordogno  signale  la  première  année  de  son  règne  par  la  prise  de 
Talavera  de  la  Reyna  ,  qu'il  emporte  d'assaut ,  après  avoir  taillé 
eu  pièces  une  armée  de  musulmans,  qui  venait  au  secours;  mais 
désespérant  de  pouvoir  la  conserver,  à  cause  des  places  fortes  des 
infidèles  dont  elle  était  environnée,  il  la  fait  raser.  L'an  916  ,  il 
défait  Abdérame  III,  près  de  Saint-Etienne  de  Gornlaz.  L'an  921, 
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d'Alfonse  II,  roi  d'Oviédo  ,  qui  confie  à  Mahmoud  la  garde  de 
la  frontière  de  Portugal.  Ce  transfuge,  après  l'avoir  fidèlement 
servi  quelque  tems ,  le  traliit  ensuite  pour  se  réconcilier  avec 
Abdérame.  Alfonse  ayant  appris  qu'il  avait  saccagé  la  ville  de 
Sainte-Christine,  près  de  Lugo,  marche  en  diligence  contre  lui, 
et  l'avant  atteint ,  le  défait  dans  une  bataille  ,  où  ce  trait re  périt. 
L'an  855 ,  la  ville  de  Tolède  ,  excitée  par  un  certain  Haccliam  j 
iirbore  l'étendard  de  la  révolte.  Abdérame  fut  occupé  trois  ans 
à  la  soumettre.  L'an  844  ■>  l<^s  Normands  font  une  descente  en 
Galice  ,  ravagent  cette  province,  passent  en  Portugal,  saccagent 
Lisboniie  ,  Cadix  et  Sidonia  ,  et  défont  les  Arabes  en  trois  ba- 
tailles. L'année  suivante,  ils  s'emparent  de  Séville,  et  regagnent 
leurs  vaisseaux  ,  enrichis  des  dépouilles  de  l'Espagne.  L'an  845  , 
les  Maures  prennent ,  pillent  et  brûlent  la  ville  de  Léon.  L'année 
suivante  ,  Abdérame  est  battu  par  le  roi  don  Ramire  ,  qui  lui 
enlève  Alvéda  et  Calahorra.  L'an  85o  ,  les  déclamations  de 
quelques  chrétiens  coutre  Mahomet,  leur  attirent  une  persécu- 
tion dans  le  1-03  aume  de  Cordoue.  Le  prêtre  Parfait  et  quelques 
autres  sont  mis  à  mort.  L'an  85i  ,  Abdérame  gagne  une  bataille 
kanglanle  contre  le  roi  don  Ordogïio.  L'an  832  (  et  iicu  85 1  ), 


/j8o  CllROXOLOGIE  HISTORIQUE 

Ordogno  va  au  secours  des  Navarrois  coiifre  les  Maliome'tans  : 
]ps  Clirélirns  sont,  défaits  à  la  funeste  bataille  du  Val  de  Jonqucra, 
dans  la  Navarre  j  et  les  evèques  de  Tuy  et  de  S;ilariianque  y 
sont  pris  les  armes  à  la  main.  Ordogno,  l'an  922  ,  épouse  Ar- 
GONTE ,  et  la  remet  po^i  de  mois  après  à  ses  parents  11  était  veuf 
alors  de  Mlrcie  Elvire  ,  dont  il  avait  eu  cinq  enfants  :  Sanche  , 
Alfonse,  Ramire,  Garcie  ,  et  dona  Xiiuène.  Dans  la  même 
snne'e,  il  fait  arrêter  les  comtes  de  Castille  ,  qu'il  soupçonnait 
de  vouloir  se  rendre  indépendants,  et  les  fait  étrangler  en  prison. 
Ces  deux  actions  ont  laisse  une  tache  à  sa  réputation.  L'an  020 , 
il  e'pouse  en  troisièmes  noces  doua  S_4ncie  ,  infante  de  Navarre  , 
lille  de  D.  Garcie,  fils  du  roi  D.  Sanche.  Ordoe;no  meurt  la 
même  anne'e  à  Le'on,  au  commencement  de  septembre,  après 
neuf  ans  et  sept  mois  de  règne. 

FROILA  II ,  ROI  DE  Léon. 

925.  Froila  II  est  proclame  roi  après  la  mort  de  D.  Ordogno, 
sou  frère,  au  préjudice  de  ses  neveux,  Alfonse  et  Ramire,  les 
ceux  seuls  qui  eussent  surve'cu  à  leur  père.  Son  règne,  qui  fut 
d'environ  treize  mois ,  n'a  été'  mémorable  que  par  divers  actes 
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Abdoulkérim,  général  d'Abdérame,  assiège  Barcelonne,  et  force 
les  habitants  à  se  rendre,  après  avoir  vu  leurs  murs  écroulés. 
Celte  ville  retourna  ,  quelque  tems  après ,  sous  la  domination 
des  Français  ;  mais  on  ne  sait  précisément  ni  en  quelle  année  , 
ni  de  quelle  manière.  La  prise  de  Barcelonne  fut  la  dernièrecon- 
quête  d'Abdérame.  Il  mourut  le  4  ^1"  mois  rabi  i  ,  ou  rabi-el- 
aoual  de  l'an  208  de  l'Hégire  (24  août  852  de  Jésus -Christ  \  Ce 
j^nince  aimait  les  sciences  ,  et  surtout  la  philosopliie  ,  la  jioésie  et 
la  musique.  Il  laissa  de  ses  dilTérentes  fenmies,  quarante-cinq  iils 
cl  quarante  et  une  filles. 

L'an  852  { 238  de  l'Hégire  ),  IMahomet  ou  Moha>3med  I,  l'aîné 
des  fils  .d'Abdérame  II,  devient  son  successeur.  Il  commence  son 
règne  par  chasser  du  palais  tous  les  Chrétiens  ,  dont  quelques- 
uns  s'étaient  attiré  ce  traitement  par  leur  imprudence.  Plusieurs 
expirent  dans  les  tourments  qu'on  leur  fait  soutTrir.  L'an  855  , 
Mousa  ,  golh  de  naissance  ,  chrétien  renégat  ,  et  gouverneur  de 
Saragosse,  s'empare  de  Valence,  d'îluesca  et  de  Tudele  ,  et  se 
déclare  souverain  de  toute  la  CcHibJrie.  Il  enlève  aux  Chrétiens, 
l'an  866,  la  ville  d'Albayda;  mais  l'année  suivante,  le  roi  Ordogno 
la  recouvre  ,  après  avoir  taillé  en  pièces  l'armée  de  Mousa  ,  qui 
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oo  rruautc  qu'il  exerça  sur  ses  sujets.  Il  laissa  de  Munie  ,  sa 
i'cmine  ,  trois  fils  :  Ordogno,  Alfoiise  et  Piamire,  qui  furent  ex- 
clus de  la  couroune. 

ALFONSE  IV,  DIT  LE  MOINE. 

924-  Alfonse  IV,  fils  d'Ordogno  II ,  succède  à  Froila  II» 
son  oncle.  L'an  926,  la  reine  Upiaque  Ximène  ,  femme  d'AU 
fonse,  et  fille  de  Sanche  I'' ,  roi  de  IVavarre  ,menrtt  laissant  un 
fils  nomme'  Ordogno.  Alfcnse  est  si  touche'  de  celte  mort,  qu'il 
forme  le  dessein  de  renoncer  à  la  couronne.  11  Texe'cute  l'an  qz'j, 
remet  le  sceptre  à  D.  Raniire  ,  son  frère  ,  et  se  retire  dans  le 
monastère  de  Sahagun  ,  où  il  prend  l'habit  religieux.  L'an  9?.9  , 
Alfonse  avant  voulu  remonter  sur  le  trône  ,  est  assie'ge'  dans 
Le'on  ,  et  oblige'  de  se  soumettre  à  Ramire,  qui  ,  après  lui  avoir 
fait  cre'ver  les  yeux  ,  l'enferme  dans  une  prison,  où  il  mourut 
au  mois  de  mai  9^2.  Pvamire  traita  de  même  ses  cousins ,  Alfonse  , 
Ramire  et  Ordogno  ,  fils  de  Froila  ,  pour  avoir  pris  part  à  la 
re'volte  d'Alfonse.  Sous  son  règne  les  comtes  de  Casiillc  secouè- 
rent le  joug  de  la  dépendance  et  s'érigèrent  en  souverains. 
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perdit  en   cette  occasion  Garcie  ,   comte,  dit-on,  de  Navarre, 
son   gendre  et  son  allie'.  La  ville  de  Tolède  e'tait  alors  re'voiièe 
contre  Mahomet    :    Mousa  fait  la  paix  avec  Ordogno,  et  l'un  et 
l'autre  conviennent  d'envoyer,  le  premier  s^tn  fils,  le  deuxième 
sou  frère,  pour  dompter  la  re'volte  des  T(jle'dains  excités  par 
Abenlope  ,   lieutenant  de  Mahomet.   Mais  les  rebelles  ayant  fait 
une  sortie  imprudente  contre  les  troupes  de  Maliomet ,  perdi- 
rent vingt  mille  hommes  dans  une  embuscade  où  ils  tombèrent. 
Peu  de  tems  après  ,  dans  une  autre  sortie  ,   ils  eurent  sept  cents 
hommes  de  tue's  ,  dont  les  tètes  furent  expose'es  sur  les  murs  do 
Cordoue.  Abattus  par  de  si   grandes  pertes,    les  Tole'dains  pri- 
rent enfin  le  parti  de  la  soumission.  L'an  839,  le  i  i  mars,  Maho- 
met fait  trancher  la  lête  au  prêtre  Euloge  à  Cordoue.  Plusieurs 
chrétiens  d'Espagne  souffrirent  le  martyre  dans  la  même  année. 
li'an  864  ,   les   Chrétiens  d'Espagne  se  voient  abandonnés    des 
Français  par  un  traité  de  paix  que  Charles   le  Chauve  fait  avec 
Mahomet.   L'an  874»  les  Tolédains  font  irruption  sur  les  terres 
des  Chrétiens.  Alfonse  le  Grand  marche  contre  eux  ,   les  atteint 
proche  la  petite  rivière  d'Orbédo  ,  et  leur  tue  douze  mille  hom- 
mes. Un  corps  de  troupes  de  Cordoue  qui  suivait  les  Tolédains 
pour  les  soutenir,  eut  encore  un  sort  plus  funeste  ;  ils  furent 
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RAMIRE  II. 

927.  Ramire  II  parvient  au  Iroiie  après  l'abdicallon  d'Al- 
jfonse  IV  ,  son  frèn;.  L'an  952  ,  il  enlève  Madrid  aux  Mahonie- 
lans.  L'an  9*58,  il  dèfjit  Abderarne  ,  roi  de  Cordoue  ^  le  G 
août  ,  à  Simancas,  et  passe,  dit-on,  au  fil  de  l'c'pe'c  ,  quatre-» 
vingt  mille  Mahome'tarts.  Les  Chre'tiens  se  crurent  redevable* 
<Ie  celle  victoire  à  Saint-Jacques  ^  et  depuis  ce  teins  le  nom  de 
cet  apôlre  devint  le  cri  de  guerre  des  Espagnols,  comme  celui 
de  Sainl-Denis  l'était  des  Français.  L'an  930  ,  Ranrire  meurt  le  5 
janvier,  dans  de  grands  sentiments  de  piète'.  Il  laissa  d'IlRRAQUR, 
sa  première  femme  ,  don  Ordogno  et  dona  Elvire  ,  qui  fut  re- 
ligieuse ;  et  de  THÉRÈst-FroREiNTiNE  ,  sœur  de  Garcie  II ,  roi  de 
îîavarre  ,  il  eut  Sanclie,  surnomme' le  Gros. 

ORDOGPîO  III. 

9^0.  Ordogno  ÏÏI  ,  fils  de  Ramire  II  et  d'Urraque  .  »â 
première  femme  ,  est  proclame'  roi  par  les  seigneurs  et  les 
pre'lats.  L'an  952,  Ordogno  re'pudie  dona  UaaAQUE,'son  e'pouse. 
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tous  passes  au  fil  de  l'epe'e  ,  excepte'  dix  ,  qui  e'chappèrent  par  la 
fuite.  Ferre'ras  met  ces  deux  victoires  eu  870.  Ces  pertes  enga- 
gèrent Mahomet  à  conclure  une  trêve  de  trois  ans  avec  Alfonse- 
lia  guerre  ,  l'an  877  ,  recommence  entre  les  Chrétiens  et  les 
jVîau.rcs  ,  qui  essuyèrent  de  nouveaux  échecs.  Des  re'voltes  ,  dan» 
le  même  Icms  ,  s'élèvent  dans  les  e'tats  de  Mahomet.  Il  envoie 
contre  les  rebelles  ses  ge'nèraux  ,  qui  sont  repoussés;  il  envoie 
ensuile  son  fils  Almundar  ,  qui  vient  à  bout  de  les  dompter.  L'an 
€86  au  mois  de  juillet  ou  d'août  (au  mois  de  séfer  de  l'an  275 
de  l'iïégire  ),  Mahomet  meurt  subitement  à  l'âge  de  soisanle- 
six  ans.  On  raconte  que  le  jour  de  sa  mort  ,  ce  monarque  se  pro- 
menant dans  un  jardin  délicieux  avec  Abdolaziz  «  que  ce  monde 
»  est  rempli  de  charmes  ,  lui  dit  ce  courtisan,  et  quelle-  félicité 
•  n'y  goûterait  pas  l'homme  ,  s'il  pouvait  échapper  à  la  mort  ! 
t>  Et  sans  clic,  répondit  leroi,  régnerais-je  dans  ces  lieux?  Coin- 
j)  ment  serais-je  monté  sur  le  trône,  si  la  mort  n'en  avait  fait 
»  descendre  celui  qui  l'occupait  avant  moi?»  Mahomet  eut  de 
ses  femmes  ,  ou  concubines  ,  cent  enfants  ,  dont  trente-trois  fils 
et  vingt  et  une  filles  lui  survécurent. 

L'an  886  (273  de  l'Hégire),  Almundar  ou  Almot'zir,  l'aîné 
«les  fils  de  Mahomet,  tuoute  sur  le  trône  après  lui.   Ibu-Hafsouf 
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fille  de  Ferdinand  Gonçalez  ,  comte  de  Castillc ,  la  renvoie  à 
son  pèie,  et  e'pouse  dona  Elvirr.  L'an  9^)5  ,  il  prend  Lisbonne, 
<Ju'il  fait  de'rnanteler.  Ordogno  ,  l'an  c)55  ,  tombe  malade  à 
Zamora  ,  et  meurt  au  comnjencenient.  d'août,  laissant  d'Elvire  , 
sa  seconde  femme,  Bermude,  dit  le  Goutteux  ,  qui  re'gna  dans  la 
suite. 

SANCHE  1",  DIT  LE  GROS. 

955.  Sanche  I*' ,  fils  de  Ramire  II  et  de  Tbe'rèse-Florenline , 
ayant  appris  la  mort  d'Ordogno  ,  son  frère  ,  accourt  prompîe- 
ment  pour  se  rendre  maître  de  la  couronne  ,  et  se  fait  proclamer 
roi.  Mais  à  peine  est-il  sur  le  trône  ,  que  les  principaux  seigneurs 
s'étant  indispose's  contre  lui,  l'obligent  d'en  descendre  et  de  se 
retirer  en  Navarre  :  Ordogno  le  Mauvais,  fils  d'Alfonse  IV, 
s'empare  du  sceptre.  L'an  gfio ,  Sanche  est  rc'tabli  par  le  secours 
d'Abdo'rame  ,  roi  de  Cordoue  ,  et  de  Garcie,  roi  de  Navarre. 
Ordogno  s'enfuit  dans  les  Astnries,  ensuite  à  Burgns  ,  d'oi!i  il 
est  chasse',  et  pe'rit  enfin  malheureusement.  L'an  967  ,  Sanche 
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s'e'fant  re'volte',  s'empare  de  Tolède.  Almundar  marche  aussitôt 
contre  lui  avec  ses  forces  (pii  eifrajèrent  le  rebelle.  Il  feint  de 
se  soumettre  ;  et  par  cette  ruse  ,  il  engage  le  monarque  à  se  re- 
tirer; mais  bientôt  il  lève  le  m  isque  ,  et  s'empare  des  e'quipages 
d'Almundar.  Ce  prince  revient  devant  Tolède  ,  dont  il  presse 
vivement  le  siège;  mais  il  meuri*  avant  que  d'avoir  pu  s'en  ren-!- 
dre  maître,  l'an  de  Je'sus- Christ  889  (  276  de  l'He'gire  ). 

L'an  889  (276  de  l'Hegiro} ,  Abd\m.ah  ou  Abdoijllaiî,  pro- 
clamé successeur  d'Almundar,  son  frère  ,  dans  le  camp  devant 
Tolède  ,  quitte  aussitôt  le  siège  de  cette  ville  ,  pour  aller  se  faire 
reconnaître  à  Cordoue.  Sou  de'part  fut  le  signal  d'un  soulève- 
ment ge'ne'ral.  Presque  loulcs  les  villes,  à  l'exception  de  la  capi- 
tale, se  de'clarent  pour  Ilafsnnf-  Abdallah  marche  contre  ce 
rebelle  à  la  tète  de  «[uaranle  inille  hommes  ,  et  le  poursuit  jus- 
que dans  les  montagnes  ;  miis  s'ètant  engage'  trop  avant  ,  il 
reçoit  un  c'chec  ,  qui  met  le  de'couragement  dans  son  arme'e. 
Oblige'  de  la  ramènera  Cordoue  ,  il  la  voitlDientôt  se  de'bander. 
Toute  la  suite  de  son  règne  fut  une  espèce  d'anarchie ,  oii  l'inte'- 
rêt  particulier  re'gla  les  dispositions  des  sujets  envers  le  souve- 
rain. Abdallah  mourut,  cousiun.:  de  chagrins,  à  l'âge  de  soixante- 
dix  ans  ,  après  vingt-cinq  aîis  de  règiie  ,  Tan  912  (  3oo  de  t'Ho- 
gire). 
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meurt  empoisonne  par  le  comte  Gonçalez,  à  qui  il  venait  de 
fiire  pjrAce  de  la  vie.  Sariche  avait  épouse,  l'an  9S1  ,  dona 
TiiÉiiiiSE  ,  fille  du  comte  de  iMoDcoti  ,  dont  il  eut  Ramire  ,  qui 
suit,  et  deux,  filles  ,  Uiraque  et  Ermessindc  . 

RAMIRE   III. 

9(17.  Ramike  III  ,  fils  de  Sanclie  et  de  la  roine  dona  The'rèse, 
âge'  scnlemeiit  de  cinq  ans,  monte  sur  le  trône,  et  rècfne  sous  la 
tutelle  de  sa  mère,  de  dona  Klvire  ,  sa  tante,  relijrieuse  de 
Saint-Sauveur  de  Le'on  ,  et  de  quelques  seigneurs.  Devenu  ma- 
jeur, il  secoue  le  joug  de  sa  mère  et  de  sa  tante  ,  pour  se  mettre 
sous  celui  de  sa  femme.  L'an  (jSa  ,  les  seigneurs  de  Galice  se 
révoltent,  et  proclament  roi  Bermude  :  Ramire  marche  contre  les 
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L'an  91 1  f^'-io  de  l'Hcgire  ),  AKni;RA.ME  ou  Abdourahman  III  , 
neveu  d'-Xbdallah  ,  est  e'iu  pour  lui  succéder  pir  pre'fe'rence  aux 
enfants  de  ce  prince  ,  C[ue  les  habitants  de  Cordoue  rejetèrent.  Il 
■Justifia,  par  son  hahihUe  .  le  choix  qu'on  avait  fait  de  sa  per- 
sonne. Ton!  e'tait  d.ins  la  coufiision  lorsqu'il  monta  sur  le  trône  ; 
il  dompta  les  rebci'cs  ,  fit  rentrer  les  villes  et  les  provinces  dans 
le  devoir,  et  re'fablit  l'ordre  ]^artout.  Le  même  bonheur  avec 
Icijncl  il  pacifia  l(>s  ir-mblfs  inte'rieiirs  de  ses  e'tats  ,  ne  t'accom- 
pagna ]ioi;if  dans  les  guerres  qi'il  eut  avec  les  ennemis  du  de- 
hors. Les  r<iis  de  Léon  et  de  Navarre  lui  enlevèrent  plusieurs 
places,  et  gagnèrent  sur  lui  plusieurs  victoires  ;  mais  enfin  Ah^ 
de'rame  vainquit  à  son  tour  les  Cbretiens  à  la  bataille  du  Yal  de 
Jnnquera  ,  donnée  l'an  021.  Le  succès  de  cette  journée  l'en- 
hardit à  passer  le.-:  Pyrcne'es  :  il  pe'uétra  jusqu'aux  portes  de 
Toulouse.  Mais  à  s/m  tour,  il  fut  attaque'  dans  les  gorges  de  ces 
rnêmes  montagnes  par  les  Navarrois,  qui  taillèrent  en  pièces  son 
armée,  et  lui  pnlcvère;)t  t^ut  sou  butin.  Les  princes  chrétiens 
lui  donuèresit  daijs  la  suite  de  nouveaux  e'checs  ;  mais  il  sut  tou- 
jours réparer  ses  portes.  L'an  9G0  ,  il  se  ligue  avec  le  roi  de 
Navarre,  pour  rétablir  Sinclu;  le  Gros  sur  le  trône  de  Léon. 
Abdérame  mourjt  16  4  de  raniadhan  de  l'an  55o  de  l'Ile'gire  (  17 
octobre  de  l'an  de  Jésns-Christ  961  )  ,  à  l'âge  de  soixante-treize 
ans  ,  a]>res  un  r-'gne  de  cinquante  ans. 

L';'n  q()(  f  "^  jo  de  l'Heure) ,  Ai.hacan  II  ,  ou  Aboul  Abbas- 
el-!Îakka'vi  ,  fils  aine  d'Abdérame  ,  lui  succède  ,  et  se  fait  cou- 
ronner, de  la  maiiicrc  la  plus  pompeuse  ,   à    Zchra  ,  ville  bâtie 
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rebelles  ,  leur  livre  bataille  ,  perd  la  ]i!us  grande  partie  de  sa 
noblesse,  revient  hors  d'e'tat  de  poursuivre  sou  cutreprise ,  et 
meurt  cette  anne'e  dans  le  mois  de  de'cenibre,  dans  la  seizième 
anue'e  de  son  règne  ,  sans  laisser  d'enfants  de  donà  Urra(jue  ,  soa 
e'pouse. 

BERMUDE  II,   ou  VÉRÉMOND  LE  GOUTTEUX. 

982.  Bermude  II,  fils  d'Ordogno  III  et  de  la  reine  Elvire  ,  sa 
deuxième  e'pouse,  prend  possession  du  trône  de  Le'on,  après  la 
mort  de  Raniire.  L'an  995,  ^Îaliomet-Almanzor ,  qui  avait  fait 
de  grands  progrès  les  antie'es  pre'cedenles  ,  et  force'  les  barrières 
du  roA'aume  de  Le'on  ,  entreprend  de  détruire  celte  monarchie  : 
il  est  d'abord  batlu  par  Bermude  ;  mais  ayant  ranime'  ses  troupes, 
il  lui  arrache  des  mains  la  victoire.  Ahnanzor,  l'an  990,  emporte 
d'assaut  la  ville  de  Léon  ,  et  la  rase  de  fond  en  comble.  L'an  997» 
ce  cruel  ennemi  des  Chrétiens  entre  dans  le  Portu!::;al  ,  oîi  il  met 
tout  à  feu  et  à  sang;  il  se  Jette  ensuite  dans  la  Galice  ,  et  s'em- 
pare de  Compostelle,  qu'il  pille  et  saccage.  Bermude  ,  l'an  998, 
s'e'tant  ligue' avec  le  roi  de  Navarre  et  te  comte  de  Castille,  marche 
contre   Almanzor.  Après   un    combat  qui  dure  tout  le  jour,  les 


Ko  if   de  Cor  doue. 

par  son  père,  à  trois  milles  de  Cordoue.  Dans  les  premières  an- 
iie'es  de  son  règne,  il  eut  la  guerre  contre  les  Chrétiens,  auxquels 
il  enleva  Zamora  ,  et  quelques  autres  places.  La  suite  de  son 
règne  fut  emploje'e  à  rendre  ses  sujets  heureux.  Il  aimait  les 
lettres  ,  et  forma  une  riclic  biblioîhèquc.  Ce  prince  mourut  subi- 
tement au  nioisse'fer  de  l'aa  555  de  l'He'gire  (^octobre  de  l'an  976 
dcJ.-C). 

L'an  976  (566  de  l'He'gire),  Issem  II,  ou  Haccitaim,  fils  d'Alha- 
can,  lui  succède  à  l'âge  de  onze  ans,  sous  la  re'gence  deMahomcl- 
Almanzor,  qui  gouverna  l'Espagne  pendant  23  ans,  avec  un  pou- 
voir absolu.  Almanozr,  ennemi  mortel  des  Chre'tiens,  leur  fit  la 
guerre ,  et  remporta  sur  eux.  divers  avantages.  L'an  983  ,  il  de'fit, 
en  bataille  range'c  ,  Borel ,  coîiite  de  Barcelonne  ,  et  lui  enleva  sa 
capitale  ,  qu'il  ne  recouvra  qu'en  98S.  L'an  99S  ,  Almanzor  fut 
battu  à  Calalagnazor  par  les  rois  de  Léon  et  de  Navarre  ,  joints 
au  comte  de  Castille  ,  et  conçut  un  si  vif  chagrin  de  cet  e'chcc  , 
le  premier  qu'il  eut  essuyé',  que  rcfusatit  louie  nourriture,  il  se 
laissa  mourir  d'inanition.  Il  fut  remplace'  par  Abdolne'lik  ,  son  fils  > 
ipii  n'eut  pas  un  moindre  ascendant  sur  l'esprit  du  souverain.  Le 
nouveau  ministre  continua  la  guerre  contre  les  Chre'licn:;  avec 
*S!S,eii  de  succès.  La  morl  l'ayant  enlevé   l'aa  100.4,  il  eut  pour 
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infidèles  sont  mis  en  déroute  ,  et  abandonnent  armes  et  bagage 
pour  fuir  plus  aisément.  L'an  999, Bermude,  accable'  de  la  goutte 
et  de  plusieurs  infirmités,  meurt  après  avoir  re'gne' dix-sept  ans, 
Jaissant  d'ELviRE  ,  sa  deuxième  femme,  un  fils  cjui  lui  succède  , 
et  une  fille,  dona  The'rèse,  qui  se  fit  religieuse,  après  avoir  e'pousé 
Abdall.'ib,  roi  de  Tolède.  Bermude  avait  e'te'  marie',  en  première» 
ïioces  ,  à  Vai.asouita  ,  dont  il  eut  Christine  ,  marie'e  à  don  Or- 
dogno,  prince  du  sang  rojal. 

ALFONSE  V. 

999.  Alfonse  V ,  fils  de  Bcrmude ,  âge'  seulement  de  cin(J 
ans  ,  règne  sous  la  tutelle  de  la  reine  sa  mère  ,  et  du  comte  de 
Mëlanda  ,  dont  il  e'pousa  la  fille  Elvire  ,  en  1014.  L'an  1016, 
Alfonse  rebâtit  la  ville  de  Le'on.  En  l'anne'e  1017,  la  reine  Elvire, 
mère  d'Alfonse  ,  e'tait  de'jà  retire'e  ,  conformc'ment  à  l'usage  d'Es- 
jiagne  ,  dans  le  monastère  de  Saint-Pelage  d'Ovi  e'do.  L'an  1027, 
Altonse  se  met  en  campagne  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Ma- 
liome'tans  ,  de  l'autre  côte'  du  Duero.  Ayant  passe'  cette  rivière  , 
il  ravage  toutes  les  terres  des  infidèles,  s'empare  des  châteauK 
qu'il  rencontre    sur  sa  route ,    et   arrive  sans   obstacle  jusqu'à 
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successeur  Abdoulrabman,  son  frère,  homme  brutal  et  d'un  ge'nie 
borne'.  Me'he'di,  parent  d'Isscm,  sepre'valut  des  me'conlentements 
que  la  conduite  d'Abdoulrahman  occasionnait  ,  pour  s'emparer 
du  trône.  Il  chassa  le  ministre  ,  s'assura  de  la  personne  du  roi. 
Je  mit  en    prison  ,   et  le  fit  passer  pour  mort. 

L'an  1006  (  596  ou  597  de  l'ile'gire  )  ,  MÉHÉor ,  ou  Mahmoud- 
>l-Mahadi  ,  commence  à  re'gner  à  la  place  d'issem.  Suleiman  , 
neveu  d'issem,  accourt  d'Afrique  pour  venger  sa  mort,  et  tacher 
de  lui  succe'dcr.  Il  bat  l'arme'e  de  Me'he'di  près  de  Cordoue  l'an 
1009,  et  l'oblige  à  se  renfermer  dans  la  ville.  Me'he'di  tire  alors 
Issem  de  sa  prison  ,  et  le  fait  paraître  en  public  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  les  Cordouans  d'ouvrir  leurs  portes  aux;  assiégeants. 
Nèhcdi  a  le  bonheur  d'e'chapper ,    et  se  retire  à  Tolède. 

L'an  1009  (  599  ou  400  <îc  l'Hégire)  ,  Suleiman,  au  lieu  de 
re'tablir  Issem  ,  se  met  lui-même  sur  le  trône.  Ce  nouvel  usurpa- 
teur ne  jouit  pas  tranquillement  du  fruit  de  son  ambition.  Me'- 
bèdi  ,  s'ètant  lie  avec  les  comtes  de  Barcclonne  et  d'Urgel  ,  vint 
l'attaquer,  et  le  défit  en  bataille  range'e  l'an  loio  ,  près  de  la 
ville  d'Albakara.  Suleiman,  oblige  de  fuir  ,  laissa  le  trône  libre 
à  Me'he'di. 
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Viseu.  Oblige  de  faire  le  siège  de  cette  place  ,  il  reçoit,  cornme 
il  allait  la  reconnaître,  un  coup  de  flèclie,  dont  il  meurt  le  5 
mai ,  laissant  de  son  mariage  un  fils,  qui  suit,  et  une  fille,  Sancie, 
mariée  à  Ferdinand ,  roi  de  Castille  et  de  Léon.  Elvire  mourut 
le  5  novembre  io52. 

BERMUDE  III. 

1027.  Bermude  m  ,  fils  d'Aphonse  V  ,  et  de  la  reîne Elvire  , 
estplacé  sur  le  trône.  L'an  1028,  il  épouse  au  mois  de  décembre, 
dona  Uuraque-Thékèse,  fille  de  Sancbe,  comte  de  Castille.  Cinq 
ans  après  (  l'an  i  o35  ) ,  en  mariant  dona  Sancie  ,  sa  sœur  ,  à  Fer- 
dinand, deuxième  fils  de  Sanche  III,  roi  de  Navarre,  il  consent, 
en  faveur  de  cette    alliance,  que  la  Castille,  qui  était  échue  eu 
partage  à  Ferdinand  ,  soit  érigée  en  royaume  ,  et  cède  plusieurs 
places  pour  la  dot  de  sa  sœur.  Mais  s'étant  brouillé  dans  la  suite 
avec  ce   nouveau  roi  ,  il  lui  déclare    la  guerre  ,  et  reprend  de 
force  les  places  qu'il  lui  avait  abandonnées.  Garcie  III,  roi  de 
Navarre  vient  au  secours  de  Ferdinand,  son  frère.  Bermude  périt, 
l'an  loSy  ,  dans  une  bataille  qu'il  leur  livra.  En  lui  finit  la  racs 
masculine  de  Pierre,  duc  de  Cantabrie  ,  et  du  grand  Bécarède  , 
roi  des  Goths. 
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L'an  lOTO  (400  de  l'Hégire),  Méhédi  remonte  sur  le  trône 
des  Maures  ,  qu'il  remplit  encore  l'espace  d'environ  deux  ans. 
L'an  1012  ,  Mahari ,  son  ministre  ,  qui  lui  avait  procuré  soa 
rétablissement,  s'étant  brouillé  avec  lui,  le  fait  assassiner,  et 
envoie  sa  tête  à  Suleiman. 

L'an  1012  (402  de  l'Hégire),  Issem,  après  la  mort  de  Mébédi, 
est  replacé  sur  le  trône.  Suleiman  ,  qui  n'y  avait  pas  renoncé  , 
travaille  à  surprendre  le  roi,  son  oncle  ;  et  n'ayant  pu  y  réussii-^ 
il  vient  l'assiéger  dans  Cordoue.  La  ville  est  obligée  de  se  rendre,, 
et  Issem  ,  pour  sauver  sa  vie  ,  abdique  en  faveur  de  son  neveu  ; 
mais  le  triomphe  de  Suleiman  fut  de  courte  durée.  Casim  ,  gou- 
verneur de  Céuta  ,  et  Hamoud,  gouverneur  des  Algésires  ,  deux 
frères  qui  se  prétendaient  issus  d'Ali  ,  gendre  de  Mahomet  , 
lèvent  une  armée  qu'ils  conduisent  devant  Cordoue  ;  la  ville 
est  prise ,  et  Suleiman  a  la  tête  coupée  par  ordre  des  vain- 
queurs. 

L'an  101 5  (406  de  l'Hégire  ),  Hamoud,  ou  Ali-Ben-Hamit, 
€st  proclamé  roi  des  Sarrasins  après  la  mort  de  Suleiman.  Soa 
règQQ  UQ  fut  que  d'un  an  et  dix  mois  ;  aa  bout  desquels  il  fut 
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ti/i  Navabre  ,  située  entre  le<!  Pj  renées  et  VEbre  ,  est  un  pajs 
montueux  ,  de  tout  tews  habité  par  des  peuples  indigènes  , 
que  Pline  le  f^ieux  nomme  tantôt  Vac.cées  ^  tantôt  Vassées, 
et  que  Strahon  ,  suiii  de  la  plupart  des  écrivains ,  appelle 
Kascons.  Les  CartJiaginois  ,  sous  la  conduire  d'Annibal  ^^ 
n'ayant  point  étendu  leurs  conquêtes  en  Espagne  au-delà  de 
r Ebre  ,  les  Vascons  et  les  autres  peuples  espagnols  placés 
en-deçà  de  ce  Jleuve  par  rapport  à  nous,  se  maintinrent  dans 
leur  indépendance.  Mais  après  que  les  Romains  eurent  chassé 
d'' Espagne  les  Carthaginois,  et  soumis  tout  ce  i'aste  pajs,  on 
ignore  le  traitement  qu  ils  firent  aux  Navarrois  ou  T^ascons  ; 
car  ils  ne  jurent  pas  uniformes  dans  la  manière  dont  ils 
en  usèrent  envers  les  différents  peuples  qui  habitaient  V Es- 
pagne. Recurent -il s  ceux  dont  nous  parlons  comme  alliés  , 
leur  accordèrent-  ils  le  droit  de  bourgeoisie  romaine,  celui 
du  Laliuin,  ou  le  droit  italique,  les  rendirent -ils  enfin  tribu- 
taires ?  C'est  sur  quoi  l'antiquité  ne  fournit  aucune  lumière. 
Mais  nous  vojotis  que  le  général  Sertorius ,  poursuivi  par 
Sj'lla  ,  s'étùnt  retiré  en  Espagne  ,  les  J^ascons ,  eut  r' autres 
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o'touffc  dans  un  bain  i  .n  1017,  parles  soldats  de  sa  garde. 
Mortcda,  de  la  famille  des  Ommiades  ,  avait  réf^ne'  queUjucs 
xnois  en  concurrence  avec  lui,  et  avait  eusuite  e'te  mis  à  mort 
par  ceux  qui  l'avaient  ëlu. 

li'an  1017  (4o3  de  rilcgire)  .  Casim  ,  ou  Alcac.-m,  fut  substi- 
tue' à  son  frère  Hamoud  :  mais  l'année  suivante,  Jaiab  ,  fils  d'Ha- 
moud^  se  rendit  maître  de  Cordoue  ,  et  chassa  on  oncle.  Casim 
ayant  repris  cette  ville  ,  en  fut  une  deuxième  fois  chasse'.  Ce 
prince,  après  avoir  erré  quelques  lems  décote'  et  d'autre,  tomba 
entre  les  mains  de  son  neveu  ,  qui  le  fit  mourir. 

L'an  1018  (409  de  l'Hégire  )  ,  Jaiah  ,  ou  IIiaya,  se  fit  recon- 
naître roi  de  Cordoue  ,  après  s'être  rendu  maitre  de  la  ville.  II 
jic  posséda  pas  le  Irônc  plus  tranquiilemeut  «juc  ses  deux  oncles. 
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peuples ,  s'attachèrent  àsajorlune,  et  lui  demeurèrent  fidèles 
jusi]uà  Vassassinat  con^mis  sur  sa  personne,  Van  yS  avant 
J.-C.  ,  par  le  traître  Perpenna ,  Vun  de  se:,  principaux 
officiels.  Les  Vascons  passèrent  ensuite  dans  le  parti  de 
Pompée  ,  et  le  servirent  avec  valeur  contre  Jules-César,  son. 
compétiteur ,  dans  la  guerre  civile  dont  V Espagne  fut  le 
théâtre.  Mais  la  fortune  de  ce  dernier  Voyant  emporté ,  la 
même  révolution  qui  donna  un  maitre  à  Rome  ,  soumit 
les  Vascons  à  celte  capitale  de  V univers.  Ils  s' étendirent  e/z- 
suile  dans  V  Alava  et  la  Buréba ,  qui  font  partie  de  la  Biscaye, 
et  nous  les  voyons  même ,  du  tems  de  Pline  le  Pieux ,  établis 
dans  r Aquitaine  {  Pline,  liv.  4»  c.  ig.  ).  On  comptait  alors 
plusieurs  F asconies  dont  la  Navarre  était  la  principale. 
J^espasien ,  l'an  70  de  J.  C  ,  ayant  accordé  à  toute  l' Espagne , 
vniversae  Hispaniœ  ,  selon  le  même  auteur  (liv.  5  ,  c.  3  ,  ),  /e 
droit  du  Lalium ,  le  plus  avantageux  après  le  droit  de  bour- 
geoisie romaine,  les  Navariois participèrent  à  cet  avantage , 
qui  s^accrut  encore  lorsque  Caracalla  eut  rendu  ce  droit  de 
bourgeoisie  commun  à  toutes  les  provinces  de  Vempiie. 

On  ignore  si  dans  l'invasion  faite  de  la  pi'oviuce  Tarra^ 
gonaise  par  les  Suèves  ,  la  Aavarre  fût  comprise.  Ce  qu'il, 
y  a  de  certain ,  c'est  ifue  les  Fascons  défendirer.t  vail- 
lamment leur  liberté  contre  Piéchiaire ,  qui  .  ayant  pénétré 
dans  leur  pays  ,  y  fit  le  ravage.  Rechiarius  ,  dit  îdace  sur 
l'an  448  >  Vasconias  depraedalur.  Mais  ravager ,  comme  on. 
l'a  observé  avant  nous  ,  nest  point  subjuguer.  L' assujettis" 
sèment  des  Navarrois  aux  Fisigoths  n'est  pas  moins 
équivoque.  Euric  ,   en  46G ,  fit   la  conquête  de  Pampelune 

Rois  de  Cordoue. 

Pendant  qu'il  faisait  la  guerre  aux  Chrétiens,  les  Cordouans  pro- 
filèrent de  son  absence  ,  pour  mettre  à  sa  place  Ahdoulrahniai  - 
el-Maslhazar ,  de  la  famille  des  Ommiades.  Jaiah ,  de  retour 
assie'ge  Se'ville,  où  son  rival  s'e'îait  retire'.  Il  perd  îa  vie  devant 
cette  place.  Abdoulrahman  pe'rit  quelque  tems  après  ,  par  les 
artifices  de  Me'he'med  ,  son  parent ,  qui  voulait  re'gner  à  sa 
place.  Me'he'med  n'occupa  le  trône  que  dix  mois  5  un  nouveau 
concurrent  l'obligea  d'abdiquer  et  de  sortir  de  Cordoue.  Il  alla 
finir  ses  jours  à  Me'dina-Ce'li. 

L'an  1027  (  4'8  ^^  l'Hégire  )  Mutamed-al-Ali,aîî  parvint  au 

trône  après  rabdicaliondeMehe'nicd.  Son  règnefut  de  onzeans.Ses 

sujets  en  abrégèrent  la  dure'e  ,  en  le  massacrant  avec  son  ministre, 

dont  la  conduite  atroce  lç§  av^wt  SQuleyés.  Eu  lui  finit  ,  Vau  io5!i 

VI.  63 
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sans  qu'il  paraisse  nénumoins  avoir  attaqué  les  pojs  mon" 
tueux  et  innccessibies  de  la  Navarre.  Leuvigilde  ,  en  58i  , 
contraignit  les  Vascons  cï Alava  de  s'expatrier ,  et  d'aller 
chercher  une  retraite  en  yiquitaine.  TV amb a,  suivant  Roderic 
de  'l'olèdc  (  Liv.  5,  c.  5  )  ,  dompta  ceux  de  Canlabrie ,  et 
les  rendit  tributaires  comme  ils  Vêlaient  sous  ses  prédé- 
cesseurs. Tout  cela  est  étranger  aux  Navarrois  ;  et  le  père 
Moret  (  Investigationes  historicas,  1.  2,)  a  raison  de  dira 
qu'ils  ont  presque  toujours  été  libres  sous  l'empire  des  Ro- 
mains ,  et  jamais  n'ont  été  asservis  sous  celui  des  F'isigoths. 
Ils  rendirent  également  inutiles  les  entreprises  que  les 
Maures  firent  sur  leur  liberté.  Mais,  l'an  778,  Charlemagne, 
ayant  passé  les  Pj-rénées  ,  ft  la  conquêt-ç  de  Pawpe- 
lîine  et  de  la  Navarre  ,  suivant  le  moine  de  Sainl-Cybar ; 
conquête  dont  les  Navarrois  se  vengèrent  sur  son  armée  y 
qu'ils  taillèrent  en  pièces  dans  la  vallée  de  Roncevaux  , 
comme  il  la  ramenait  en  France.  S' étant  depuis  alliés  aux 
Maures,  ils  se  réconcilièrent,  Van  806,  avec  Louis  le 
Débonnaire,  roi  d' Aquitaine  ,  in  ainicitiain  recepti  sunt. 
(  Eginhart ).  Mais  les  Navarrois  ajant  depuis  renouvelé  leur 
alliance  avec  les  infidèles ,  Louis  envoya  dans  la  Navarre 
Aznar  ou  Asinaire ,  comte  de  la  Gascogne  citérieure ,  et 
Ebles ,  pour  réduire  ce  pajs.  Ils  j- réussirent  ^  mais  en  re- 
venant, ils  furent  enveloppés  sur  le  sommet  des  Pyrénées  , 
par  les  Navarrois ,  qui  mirent  en  déroute  leurs  troupes , 


i 
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de  J.-C.  (  4^50  de  l'Hegire  )  ,  la  dynastie  des  Ommiades  en  Es- 
agne,  après  y  avoir  régne'  5o8  ans.  Cette  re'volution  changea 
a  face  de  la  monarchie  des  Arabes  en  Espagne  ,  par  les  de'mem- 
brements  qu'elle  occasionna.  On  vit  alors  les  gouverneurs  des 
provinces  ,  les  ministres  des  dernier  rois  ,  enfin  les  seigneurs 
arabes  ,  qui  avaient  assez  d'ambition  ou  de  force  ,  pour  s'em- 
paref  de  quelques  villes,  s'e'riger  en  souverains  j  etri'on  comp- 
tait presque  autant  de  royaumes  qu'il  y  avait  de  villes.  Cordoue, 
Tolède ,  Se'ville,  Jaen  ,  Lisbonne  ,  Tortose  ,  A'alence  ,  Murcie  , 
Alme'rie  ,  De'nia  ,  et  les  îles  Bale'ares  ,  eurent  leurs  princes  par- 
ticuliers. Les  bornes  que  nous  sommes  oblige's  de  mettre  à  cet 
ouvrage  ne  nous  permettent  pas  de  donner  la  chronologie  his- 
torique de  tous  ces  souverains.  Nous  terminerons  donc  ici  l'ar- 
ticle des  rois  arabes  d'Espagne.  Au  reste ,  comme  leurs  e'tats 
furent  successivement  conquis  par  les  rois  chre'tiens  ,  on  verra 
fur  ceux-ci  une  partie  au  moins  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  considé- 
rable dans  ITustoire. 
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prirent  les  deux  chefs  y  envoyèrent  Ebles  au  roi  de  Cordoue, 
et  rendirent  la  liberté  à  son  collègue  ,  parce  quil  était  de 
leur  race  (  Vit.  Ludov.  Pii ,  c.  56.  ).  Aznar ,  s' étant  depuis 
révolté  contre  le  roi  Pépin  ,  mourut  ,  l'an  855  ,  d'une 
mort  horrible ,  disent  les  Annales  de  Saint-Bertin.  Après 
sa  mort,  Sanche-Sancion ,  son  frère,  disent  les  mêmes 
annales  ,  s'empara  ,  malgré  Pépin  ,  de  son  cortité  ,  différent 
de  la  jS'avarre  ,  puiscjuil  était  dans  la  Gascogne  citérieure. 
Il  para'ît  que  Sanche-Sancion,  s' étant  sauvé  dans  la  Na- 
varre, en  fut  élu  comte  par  les  seigneurs  du  pajys  ,  comme 
étant  leur  parent.  Garde ,  son  fils  ,  le  remplaça ,  Fan  855  , 
selon  Ferreras.  Celui-ci  ajant  épousé  la  fille  de  Mousa  , 
cette  alliance  ,  dit  le  même  Auteur  ,  lui  coûta  la  vie  ,  quil 
perdit  en  857. 

GARCIE-XIMENEZ  ,  I"  roi  de  Navarre. 

867.  Garcie-Ximenez  succède  à  Garcie ,  son  père.  II  <îut 
d'abord  le  même  titre  que  lui,  selon  Ferreras  ,  et  le  porta  jus- 
que vers  l'an  860  ,  qu'il  fut  proclame'  roi.  Mais  M.  d'Hermilli 
croit  plus  volontiers  que  Garcie-Ximenez  futde'core'  de  la  dignité 
royale  dès  l'année  qu'il  succéda  à  son  père.  Garciemourutran88o, 
laissant  deux  fils  ,  Fortun  ,  dit  le  JWoine  ,  et  Sanche-Garcie . 

FOllTUN  ,  DIT  LE  MOINE. 

880.  Fortun  ,  dit  i.e  Mot^E  ,  monte  sur  le  trône  après  la  mort 
de  son  père.  L'an  906  ,  de'goûte'  des  vanite's  du  monde  ,  il  con- 
voque les  principaux  seigneurs  dans  le  monastère  de  Leyre , 
renonce,  en  leur  pre'sence  ,  au  sceptre,  qu'il  remet  entre  les 
mains  de  son  frère,  et  embrasse  la  vie  monastique,  après  vingt- 
cinq  ans  de  règne. 

SANCHE-GARCIE  I". 

go5.  Sanche-Garcte  I*'  est  proclama  roi  par  les  seigneurs  , 
après  l'abdication  de  Fortun  ,  son  frère.  L'an  906,  il  entre  dans 
la  Gascogne  avec  ses  troupes.  L'an  907  ,  il  bat  les  Mahome'tans 
devant  Pampelune,  dont  ils  étaient  venus  faire  le  sie'ge  pendant 
son  absence,  et  les  oblige  à  le  lever.  Sanche  continue  les 
années  suivantes  de  faire  la  guerre  aux  Maures  ,  et  leur  enlève 
plusieurs  places.  Chaque  anne'e  du  règne  de  ce  prince  est  mar- 
quée par  quelque  expédilion  contre  ces  infidèles.  L'an  919  , 
Sanclie-Garcie ,  accablé  d'années  et  d'infirmités  ,  se  retire  au 
monastère  de  Leyre  ,  laissant  le  commandement  de  ses  troupes  à 
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Jori  Garcie,  son  fils,  sans  toutefois  lui  céder  la  couronne,  qu'il  porfa 
jusqu'à  sa  inorf.  L'an  921  ,  Garcie ,  et  le  roi  de  Léon  ,  qui  e'tait 
venu  à  son  secours  ,  sont  de'faits  par  Abde'rame  ,  général  des 
Mahométans,  au  Va!  de  Jonquera  ,  près  de  Salinas  d'Oro.  La 
jnènie  année,  Sanche  se  met  à  la  tète  des  troupes,  taille  en 
pièces  celles  d'Abdérame  ,  au  retour  de  l'expédition  qu'elles 
avaient  faite  an-dela  des  Pyrénées,  après  la  bataille  de  Jonquera, 
et  leur  enlève  les  dépouilles  dont  elles  étaient  chargées.  Sanche- 
Garcie  meurt  l'an  9.26,  laissant,  outre  Garcie,  une  fille  mariée 
à  Alfonse  IV,  roi  de  Léon. 

GARCIE  I". 

926.  Garcie  I"'  succéda  au  roi  Sanche- Garcie  ,  son  père, 
qui  lui  avait  donné  le  commandement  des  troupes  ,  dès  l'an  919. 
iSon  règne  fut  tranquille.  Il  prit  peu  de  part  aux  guerres  de  ses 
voisins.  Il  fournit  cependant,  en  g^S  ,  à  Ramire  II,  roi  de 
Léon ,  des  troupes  qui  eurent  part  à  la  célèbre  victoire  rem- 
portée le  6  août  de  cette  année,  par  ce  prince,  sur  les  Maures. 
Li'an97o,  Garcie  meurt  dans  un  âge  fort  avancé.  Ses  enfants 
sont,  Sanche,  qui  suit;  Urraque  ,  mariée  à  Guillaumc-Sanche, 
duc  de  Gascogne;  et  Sancie  ,  femme  d'Ordogno  II  ^  roi  de 
Léon. 

SANCIÎE  lî  ,  DIT  ABARCA. 

970.  Sanche  II  ,  dit  Au  arc  a  ou  le  GuÈtré  ,  succède  à  Gar- 
cie I*"" ,  son  père.  I/an  979  ,  s'étant  joint  à  don  Garcie  ,  comte 
fieTastille,  il  bâties  Sarrasins  commandésparOrduan.  L'an 990, 
il  remporta  une  nouvelle  victoire  sur  ces  infidèles ,  qui  avaient 
pénétré  jusqu'à  Panipelune,  et  les  chasse  du  pays.  Il  meurt 
l'an  9()4  ,  laissant  d'CJRRAQUE  ,  son  épouse  ,  fille  de  Saache- 
Gouçalcz,  comte  de  Caslille  ,  un  fils  ,  qui  suit. 

GARCIE  II,  DIT  LE  TREMBLEUR. 

994'  Garcie  II  est  proclamé  roi  après  la  mort  de  Sanche  IT, 
son  père.  L'an  998,  il  marclie  avec  le  roi  de  Léon  et  le  comte  de 
Caslille  contre  les  Maures  ,  et  remporte  ,  avec  ses  alliés  ,  la  vic- 
toire sur  Almanzor,  général  de  l'armée  des  infidèles.  Garcie 
ïneurt  vers  la  fin  de  l'an  1000.  Il  fat  surnommé  le  Trembleurt 
parce  que  ,  bien  que  brave  ,  il  tremblait  toujours  en  prenant  ses 
armes.  11  avait  épousé  XimÈne  ,  ou  Chimène,  dont  il  eut  Sanche, 
qui  suit. 
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SANCHE  III,  DIT  LE  GRAND. 

1 000.  Sanche  ,  fils  de  Garcie ,  monte  sur  le  trône  après  la  mort 
de  son  père,  et  mérite,  par  ses  grands  exploits,  le  surnom  de 
Grand,  On  lui  donna  aussi  le  titre  d'empereur  que  les  Gollis 
n'avaient  point  ose' prendre  dans  leur  e'Lat  le  plus  florissant.  L'an 
jooi  ,  il  épouse  dona  Munie-Elvire,  fille  de  Sanclie-Garcie ,  fils 
de  Garcie-Sancliez ,  comte  de  Castille.  Il  re'unit,  l'an  1028,  la 
Castilteà  la  Navarre,  après  la  mort  du  comte  Garcî*->Sanchez , 
en  vertu  du  droit  de  la  reine,  son  e'pouse  ,  sœur  aine'e  du  jeune 
comte.  L'an  io33,  Sancbe,  étant  sur  le  point  d'en  venir  aux 
mains  avec  Bermude  ÏII ,  roi  de  Léon ,  /ait  un  traiîc  avec  lui , 
par  lequel  Ferdinand,  deuxième  fils  du  roi  Sancbe  III  ,  épouse 
l'infante  dona  Sanche  j  sœur  de  Bermude,  et  la  Castille  est  érigée 
en  royaume  en  faveur  de  Ferdinand.  L'an  io55,  Sanche  meurt 
au  mois  de  février,  laissant  quatre  fils  ,  entre  lesquels  il  avait  par- 
tage ses  états  l'année  précédente  :  Garcie,  l'aîné,  eut  le  royaume 
de  Navarre  j  Ferdinand  ,  la  Castille;  Gonçalez,les  comtés  de  So- 
brarve  et  de  Piibagorce.  Il  fut  roi  de  Sohrarve,  mais  il  ne  porta 
que  trois  ans  la  couronne  ,  ayant  été  assassiné,  l'an  io38  ,  par  un 
de  ses  domestiques;  son  royaume  fut  réuni  à  celui  d'Aragon. 
Ainsi  le  royaume  de  Sobrarve  n'a  subsisté  que  trois  ans ,  et  il  faut 
m.et(re  au  rang  des  fables  tout  ce  que  la  Marlinière  dit,  dans  son 
Dictionnaire  ,  de  l'ancienneté  de  ce  royaume  et  de  ses  rois.  C'est 
ce  que  soutient  M.  d'Hermilli,  et  ce  qu'il  prouve  dans  sa  pré- 
face pour  le  quatrième  tome  de  l'Histoire  d'Espagne.  Ramire  eut 
r Aragon.  Voilà  l'origine  des  royaumes  de  Castille,  d'Aragon  et 
de  Sobrarve.  La  mère  de  ces  princes  mourut  l'an  1067. 

D.  GARCIE  III,  ROI  CE  Navarue. 

ïo.^5.  Garcie  IÏI  ,  fils  aîné  de  Sanche  IIÏ,  succède  à  son  père 
au  royaume  de  Navarre,  et  dans  la  vieille  Castille  jusqu'à  Burgos. 
L'an  1037,  il  épouse  dona  ETiENivnTTEBEBARCELOiVNE.  L'an  1042, 
il  gagne  une  victoire  sur  le  roi  d'Aragon,  son  frère,  qui  était 
venu  l'attaquer.  L'an  io52,  il  fonde  à  Nagera,  dans  la  vieille 
Castille,  un  monastère  auquel,  outre  les  fonds  dont  il  le  dote,  il 
s'engage  ,  pour  lui  et  ses  successeurs,  à  donner  la  dîme  de  toutes 
les  conquêtes  qu'ils  feront  sur  les  Sarrasins.  Ce  diplôme,  souscrit 
par  les  rois  Ferdinand  et  Ramire  ,  ses  frères  ,  est  ainsi  daté  :  Kst 
autsm  data  et  oblata  Deo  se  revohentihus  temporum  recursi- 
hus  anni  erœ  millesimi  cum  supputatlone  nonagesimi  ^  die  ve- 
10  II idits  decembris ,  lunœ  verb  septetn  diebus  exaciis...,  re^ 
puante  (Garcia)  in  Pampilona^  in  Alavaet  in  Castella  ve- 
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tula  usque  in  Burgis  et  usque  in  Bridant  oblinente  Cutelium 
ciitn  suis  ierminis  in  Asluriis.  {Archiv.  de  Clitni).  Garcie  ,  l'an 
lo54)  e'ant  aile  rendre  visileau  roi  Ferdinand,  qui  e'tait  malade, 
est  arrête'  par  les  ordres  de  son  frère  ,  etenferme'dans  un  château, 
d'où  il  trouve  moyen  de  s'échapper.  De  retour  dans  ses  e'tats,  il 
arme  pour  se  venger  de  celte  insulte  ,  etpe'ritdans  une  bataille  , 
donnée  le  i*""  septembre  de  la  même  anne'e  ,  à  trois  lieues  de 
Burgos.  Et  permit  Dieux,  dit  une  ancienne  ge'ne'alogie  des  sires 
H^Aïhrel  ,  celle  mecheante  ai^enir  à  celui  roy  Gartias  de  Na- 
varre pour  autant  que  encontre  Chrestiens  et  son  frère  charnel 
avoit  mandé  Sarasins  que  à  son  ayde  venissent,  et  maint  y  en 
eivoit  dans  son  ost  qui  grand  feste  en  firent  quand  encontre 
Chrestiens  batailler  leur  convenait  pour  Chrestiens  pour  autant 
que  les  voulsissent  et  trestous  morts  et  destruits.  Mais  d'autre 
manière  avint  pour  tant  que  trestous  yceux  Sarasins  y 
Jurent  occis  et  detranchiez  par  Castillans  qui  mie  ne  les  pre- 
naient à  merci.  Le  roi  Garcie  laissa  de  sa  femme ,  Sanche  IV  et 
Ramire,  avec  plusieurs  filles.  La  reine  Etieuaette  mourut  le  27 
mai  io58. 

SANCHE  IV,  ROI  DE  Navarre. 

ïo54.  Sanchp.  IV,  fils  aîné'  de  Garcie  et  d'Etiennelle  de  Barce- 
ïonne  ,  est  proclame'  roi  au  commencement  de  septembre.  L'an 
1066,  il  e'ponse  Plaisance,  demoiselle  de  la  première  noblesse 
de  France.  L'an  1076  ,  Ramire  ,  frère  de  Sanche  ,  etErmessinde, 
une  de  ses  sœurs  ,  forment  contre  lui  une  conspiration  ,  et  le  font 
pe'rir  mise'rablementle  4  juin.  Il  laissa  deux  fils  fort  jeunes  ,  nom- 
me's  ,  l'un  et  l'autre  ,  Garcie. 

SANCHE-RAMIREZ  ,  V.  du  nom. 

1076.  Sanche-Ramirez  ,  fils  de  Ramire  I,  premier  roi  d'Ara- 
gon, s'empare  de  la  Navarre,  aupre'judice  des  enfants  de  Sanchi 
IV  ,  et  meurt  en  1094.  T^ojez  son  article  dans  la  chronologie 
des  rois  d'Aragon.  De  Fiîlicie,  sa  première  femme  ,  fille  d'Hil- 
fluin  ,  comte  de  Rouci ,  il  eut  trois  fils  :  D.  Pèdre  ,  D.  Alfonsc  et 
D.  Ramire. 

D.  PÈDRE  V. 

1094.  D.  Pèdre  I='.  ,  ou  Pierre-Sanche ,  est  proclame'  roi 
dans  le  camp  aussitôt  après  la  mort  de  Sanche-Ramirez,  son  père. 
Il  mourut  en  i  io4-  Voyez  son  article  dans  la  chronologie  des 
rois  d'Aragon, 
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ALFONSE  V. 

1104.  Alfonse  I<='.,  dit  le  Batailleur,  frère  du  précédent  ,  lui 
succède  après  sa  mort  ;  il  meurt  sans  enfants,  le  7  septembre  1 1 54> 
de  chagrin  d'avoir  e'te'  de'fait  le  17  juillet  pre'ce'dent,  par  les  in- 
fidèles devant  Fraga ,  dont  il  faisait  le  sie'ge.  J^ojez  son  arlicls 
dans  la  chronologie  des  rois  d'Aragon. 

GARCIE-RAMIREZ  IV. 

1154.  Garcie-Ramirez   IV  ,  petit -fils  de  Ramire  ,  frère  de 
Sanche  lY,  est  proclame'  roi  deNavarre  à  Pampelune  parles  grands 
de  la  nation.  Ce  prince,  l'an  1 141,  au  mois  de  novembre,  perd  sa 
femme  Mergeliine  ,  ou  Marguerite  ,  nièce  de  Rotrou  II,  comte 
du  Perche  ,  par  Julienne  ,  sa  sœur,  femme  de  Gilbert ,  seigneur 
de  Laigle  en  INormandie.  M.  de  Marca  se  trompe  en   la  disant 
fîlle  de  ce  comte.  L'an  1  r44  >  Garcie  épouse  en  secondes  noces , 
le  24  jui'i  5  dona  Urraque  ,   fille  naturelle  d' Alfonse  VIII ,  roi 
de  Le'on  et  de  Castille.  Le  règne  de  Garcie  fut  une  suite  presque 
continuelle  de  guerres  avec  Raimond-Berenger ,  comte  de  Bar- 
celonue,  gouverneur  du  royaume  d'Aragon.  Il  en  eut  aussi  avec 
Alfonse-Raimond  ,   roi  de  Castille,  qui  vint  l'assie'ger  en   1140 
dans  Pampelune.  Mais  Garcie-Ramirez  ,  dans  une  sortie  qu'il  fît 
le  a 4  avril  de  cette  anne'e  ,  le  mit  en  fuite  ;  et  dans  le  mois  de 
mai  suivant,  le  comte  de  Toulouse  allant  en  pèlerinage  à  Saint- 
Jacques  en  Galice  ,  le  fit   consentir   à  un  suspension  d'armes. 
Garcie  mourut  à  Lorca  d'une  chute  de  cheval  le  21    novembre 
de  l'an  1  i5o  ,  après  avoir  re'gne'  seize  ans  ,  laissant  deux  princes  , 
Sanche,  qui  suit  ,  etRoderic.  Ce  dernier  e'tant  passe',  l'an  1 166, 
en  Sicile  ,  changea  son  nom  en  celui  de  Henri ,  et  y  fut  pourvu 
d'un  comte'  par  la  reine  ,  sa  sœur,  qui  ,  deux  ans  après  ,  l'obligea 
de  sortir  du  pays  à  cause  de  sa  mauvaise  conduite.  Hugues  Fal- 
cand,  de  qui  nous  tirons  ceci ,  dit  que  Garcie-Ramirez  ne  voulut 
point  reconnaître  Roderic  pour  son  fils  ,  la  raine,   sa  femme, 
lui  ayant  donne'  de  justes  sujets  de  soupçonner  safide'lité.  Garcie- 
Hamirez  eut  aussi  de  son  premier  mariage  trois  filles  ;  Blanche, 
jnarie'e  à  Sanche  III ,  roi  de  Castille  ;  Marguerite  ,  femme   de 
Guiilainne  le  Mauvais,  roi  de  Sicile;  etSancie,  marie'e  à  Gaston  V, 
vicomte  de  Be'arn.  La  reine  Urraque,  sa  deuxième  e'pouse  ,  se 
retira  l'année  suivante  auprès  d' Alfonse  VIII  ,  son  père ,  qui  lui 
donna  le  gouvernement  des  Asluries  pour  subsister  ,  ce  qui  l'a 
fait  appeler  Urraque  VAsiurienne.  Cette  princesse  mourut  l'an 
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SANCHE  VI  ,  DIT  LE  SAGE. 

ii5o.  S^NciiE  VI  ,  fils  aîné  de  Garcie  IV  et  de  la  reine  Mar- 
guerite ,  est  proclame'  roi  immédiatement  après  la  mort  de  son 
père.  L'an  ij55  ,  il  épouse  dona  Sanche  ,  fille  d'Alfonse  VIII, 
empereur  d'Espagne,  et   de  Berengère  ,   sa  première  femme  : 
(elle  mourut  le   5  août  1 179.)  Alfonse  VÏII  ,  roi  de  Castille  ,  et 
Rriimond  ,  prince  d'Aragon,  s'étant  ligue's  contre  lui  en   ii56, 
lui  enlevèrent  pluiicurs    places  qu'il  reprit   l'année   suivante  ^ 
après  quoi  il  fit  la  paix  avec  eux,  et  réunit  ses  armes  aux  leurs  pour 
faire  la  guerre  aux  Almobades.  Sanche  rompit,  l'an  1 172,  l'union 
qui  régnait  entre  les  princes  chrétiens  d'Espagne,  par  l'irruption 
qu'il  fit  en  Aragrn,  tandis  qu'Alfonse  II,  qui  tenait  alors  ce  royaume, 
ctaitoccupéàfairelagucrreaus infidèles.  Alfonse,  obligépar-!à  d'a- 
bandonner sou  expédition  ,  entra  dans  la  Navarre  à  son  tour  avec  le 
roi  de  Castille,  son  allié  ,  et  rendit  à  Sanche  avec  usure  les  dom- 
mages qu'il  lui  avait  causés.  La  guerre  qu'ils  lui  firent  ncfuttermi- 
ïiée  qu^en  1179  ,  P^^  ^^  médiation  de  Henri  II  ,  roi  d'Angleterre. 
IMais  la  paix  que  régla  ce  monarque  ,    entre  les  puissances  bel- 
ligérantes ,  ne  fut  point  durable  ,  s'il  est  vrai ,  comme  on  le  con- 
jectiu-e,  que  la  ville  de  Vittoria,  en  Biscaye  fut  bâtie  ,  l'an  1181, 
en  mémoire  d'une  bataille  gagnée  par  le  roi  de  Navarre  sur  le 
roi  de  Castille.  L'an   1 191  ,   sur  la  demande  que  Richard  ,  roi 
d'Angleterre ,  fit  de  Bércngère  ,  fille  de  Sanche  ,  cette  princesse 
est  amenée  au  monarque  anglais  par  Eléonore  ,  sa  mère  ,    en 
Sicile  ,  oii  il  lui  donne  sa  main  au  mépris   d'Alix   de   France  , 
qui  lui  avait  été  fiancée  long-tems    auparavant.  L'an  11 94,  (de 
l'ère  d'Espague    JaSa)  le   27   juin  ,  Sanche  meurt  après   avoir 
régné  environ  quarante-quatre  ans,  laissant  un  fils  de  même  nom 
que  lui,  qui  succéda  à  la  couronne,  et  deux  filles,  Berengère,  dont 
on  vient  de  parler  ,  et  Blanche  qui  épousa  Thibault  III  ,  comte 
de  Champagne  ,  et  fit  passer  la  couronne  de  Navarre  dans  la 
maison  de  ces  comtes. 

SANCHE  VII ,  DIT  LE  FORT  et  l'ENFERMÉ. 

1194.  Sanche  Vïï  monte  sur  le  trône  de  Navarre  après  la 
mort  de  Sanche  VI  ,  sou  père.  L'an  1 199,  il  passe  en  Afrique 
dans  l'espérance  d'épouser  la  fille  du  roi  de  Maroc  ,  qui  la  lui 
avait  offerte  ,  en  lui  promettant  pour  dot  tout  ce  qu'il  possédait 
en  Espagne.  Mais  tout  ce  qu'il  rajiporta  de  ce  voyage  ,  an  bout 
de  deux  ans  ,  ce  fut  un  cancer  ,  suite  d'une  grande  maladie  qu'il 
avait  eue  à  Maroc.   Ce  mal  le  reudit  si  triste  et  si  sauvage  ,    ' 
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qu'il  demeiua  presque  toujours  enferme'  dans  son  palais  de  Tu- 
dèle  ,  sans  vouloir  se  comrauni<[ner  à  personne  :  c'est  ce  qui  l'a 
fait  nommer  par  quelques-uns  r^a/er/«<?.  L'an  i:iog,  il  a  une  en- 
trevue avec  les  rois  de  Castille  et  d'Aragon  ,  et  conclut  la  paix 
avec  le  dernier  par  la  me'diation  du  premier.  Sanclie ,  malgré 
SCS  infirmile's  ,  se  mit  en  campagne  l'an  1212  ,  et  eut  grande  part 
à  la  ce'lèbre  victoire  qu'Alfonse  ,  roi  de  Castille  ,  et  D.  Pèdre  , 
roi  d'Aragon,  remportèrent  ,  le  i  6  juillet,  sur  les  Mahome'tans. 
L'an  1224,  Sanche  ,  se  voyant  sans  enfants,  adopte  pour  son 
successeur  Thibaut  IV  ,  son  neveu  ,  comte  de  Champagne.  Mais 
daus  la  suite  avant  change'  de  dispositions  ,  il  fit  venir  à  Tudèle 
don  Jayme  ,  roi  d'Aragon  ,  qui  avait  déjà  un  fils  ;  et  par  traite 
conclu  le  2  fe'vrier  i23i,  ils  s'adoplèrent  re'ciproquement  et  se 
constituèrent  lie'ritiers  l'un  de  l'autre  ;  ce  qui  fut  ratifie'  par  les 
grands  de  l'un  et  l'autre  royaumes  ,  et  ne'anmoins  demeura 
sans  effet.  Le  roi  Sanche  mourut  le  7  avril  1234  ,  à  l'âge  de  80 
ans  ,  après  un  règne  de  40  ans  ,  et  fut  enterre'  à  Roncevaux. 
Ce  prince  devait  être  fort  e'conome  ,  s'il  est  vrai  ,  comme  on 
le  dit,  qu'il  laissa  dans  son  trésor  ,  en  mourant,  1,700,000  liv.  ; 
somme  qui  reviendrait  à  plus  de  quatre  millions  de  notre  monnaie. 
Il  avait  épousé  Constance  ,  fille  do  Raiiuond  VI  ,  comte  de 
Toulouse  ,  qu'il  répudia  après  en  avoir  eu  un  fi.ls  ,  Ferdmand  , 
mort  long-tems  avant  lui.  Elle  épousa  ensuite  Pierre  Bermond  , 
seigneur  de  Sauve  ,  qui  revendiqua  la  succession  de  son  beau- 
pcre  contre  Simon  de  Alontfort.  «  On  blâme  beaucoup  ,  dit  D. 
«  Vaissète  ,  le  roi  SancIie  d'avoir  répudié  Constance  qui  ,  étant: 
«  très-féconde,  l'aurait  empêché  de  laisser  éteindre  sa  race  ,  et 
«  dont  il  aurait  pu  mieux  soutenir  les  droits  sur'  le  coriiié  de 
«  Toulouse  que  Pierre  Bermond  )>. 

THIBAUT  I,  DIT  LE  POSTHUiME. 

1254.  Thibaut  I,  (comte  de  Champagne,  lY^.  du  nom,) 
neveu  de  Sanche  le  Fort,  étant  fils  de  dona  Blanche  sa  sœur  , 
est  appelé  ,  en  vertu  de  son  adoption  faite  en  1224,  à  la  cou- 
ronne de  Navarre  ,  et  proclamé  roi  dans  la  cathédrale  de  Pam- 
pelune  le  7  mai.  D.  Jayme  ,  roi  d'Aragon,  ne  manqua  pas  de  re- 
muer pour  faire  valoir  le  traité  qu'il  avait  conclu  eu  12^1  avec 
don  Sanche.  Mais  il  était  si  contraire  aux  lois  divines  et  humaines 
que  nul  seigneur  en  Navarre  n'osa  en  prendre  la  défense.  Le 
pape  Grégoire  IX  d'ailleurs  intimida  les  ennemis  de  Thibaut 
en  menaçant  des  censures  ceux  qui  entreprendraient  de  don- 
ner atteinte  à  ses  droits.  Thibaut  néanmoins  fut  réprimandé 
par  ce   ironiife  ,   l'an   i256,  pour   avoir  concouru  à  la   délibé- 
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ration  qu'avaient  prise  ,  de  concert  avec  le  roi  saint  Lonîj  , 
les  barons  de  France ,  à  l'efTet  de  réprimer  les  entreprises 
de  la  puissance  •ecclésiastique  sur  la  séculière  (Oderic.  Rayn  ). 
L'an  1258,  Thibaut  repasse  en  France,  oii  le  commande- 
irienl  de  l'armée  des  croise's  lui  est  dc'fe're'.  Il  part  pour  la 
8yrie  le  joiu-  de  la  Saint  -  Jean  -  Baptiste  de  l'année  suivante  , 
accompagne  d'un  grand  nombre  de  seigneurs  français  ,  bourgui- 
gnons et  autres,  du  nombre  desquels  étaient  Henri  ,  comte  de 
Bar-Ie-Duc,  et  Arnauri  de  Monlibrt.  Ayant  de'barque  à  Saint-Jenii 
d'Acre,  ils  délibe'rèrent  de  rebâtir  Ascalon  ,  et  s'avancèrent 
jusqu'à  Jnffa.  A  peine  y  furent-ils  arrive's  avec  les  Templiers  , 
qu'un  espion  vient  les  avertir  qu'un  corps  de  mille  turcs  est 
campe'  ans  enviions  de  Gaza.  Trois  cenfs  d'entre  eux,  la  plupart 
templiers ,  se  détachent  aiissitôt  pour  aller  attaquer  ces  iniideles. 
Ils  furent  si  bien  reçus  que  peu  d'entre  eux  revinrent  du  combat 
qu'ils  livrè?*ent.  Le  comte  de  Bar-Ic-Duc  y  perdit  la  vie  et 
Amauri  la  liberté.  Ce  revers  effraya  le  roi  de  ]\avarre  ,  qui  s'en 
revint  l'année  siiivante  sans  avoir  rien  fait  {Marin.  Sanul.  L.  5, 
part.  I  i  ,  c.  i5).  L'an  1255,  ce  ])rince  meurt  à  Pampelune  le 
b  jnillet  ,  cl  est  inhumé  dans  l'église  cathédrale  (  Mariaua  ,  Fer- 
reras). Thibaut  laissa  de  Makguerttk  de  Boup.kon,  son  épouse, 
deux  fils,  Thibaut  et  Henri ,  qui  furent  successivement  rois  de 
Navarre  (  Tuj.  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne). 

THIBAUT  II. 

laô")-  Thibaut  II ,  est  reconnu  roi  de  Navarre  après  la  mort 
de  son  père,  et  commence  à  régner  sous  la  lulelle  de  Marguerite, 
sa  mère.  Cette  princesse,  dans  nue  conférence  qui  se  tint  à 
Tiîdèle  au  mois  d'août  i255,  renouvelle  le  traité  d'alliance  qui 
était  entre  D.  Jayme ,  roi  d'Aragon  ,  et  son  époux.  Alfonse  ,  roi 
de  Castille  et  gendre  de  D.  Jayme  ,  étant  entré  peu  de  tems  après 
à  main  armée  en  Navarre  ,  son  beau- père  se  joint  à  MargHerile 
pour  le  repousser ,  et  l'oblige  à  conclure  une  trêve  qui  fut  changée 
en  paix  l'an  1256.  Jean,  duc  de  Bretagne,  menaçait  aussi  la 
Navarre  d'une  invasion  ,  prétendant  qu'elle  lui  appartenait  eu 
vertu  de  son  contrat  de  mariage  avec  Blanche  ,  sœur  de  Thibaut. 
11  était  dit  en  effet  par  cet  acte  que  ce  royaume,  après  la  mort  de 
Tliibaut  I ,  appartiendrait  au  duc  Jean  s'il  avait  alors  un  fils  de 
sa  femme.  Thibaut  II  s'étaut  rendu  à  la  cour  de  France  l'an  i  aS/j , 
traite  avec  le  duc  par  la  médiation  de  saint  Louis  ,  et  l'engage 
à  renoncer  à  ses  prétentions  moyennant  une  rente  de  trois  mille 
livres  qu'il  lui  assure.  L'an  i256,  il  perd  sa  mère  le  i2  avril , 
selon  Zurita.  Pithou  néanmoins  cite  une  charte  du  mois  de  no- 
vembre 1207  ,  donnée  par  celle  princesse.   Le  P.  Pelletier  croit 
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qu'elle  mourut  en  isSS.  La  coulnrne  n'ëlait  point  encore  de 
donner  l'onction  aux  rois  de  Navarre.  Thibaut  deinanJe  celle 
faveur  pour  lui  et  ses  successeurs  au  pape  Alexandre  IV,  qui  la 
lu:  accorde  l'an  laD/,  et  commet  l'e'vcque  de  Pampclune  pour 
l'aire  la  ce'rémonie  avec  d'autres  pre'iats  (Raynaldi,  Sponde  ). 
L'an  1258,  il  épouse,  à  Melun  ,  la  princesse  Isabelle  ,  lille  de 
saint  Louis.  Thibaut,  l'an  1267,  se  croise  avec  saint  Louis  pour  le 
voya;^e  delaXerre-Saiufe,  qui  ne  se  fit  que  l'an  i  ^iyo.Thibaut,  après 
avoir  cherche  de  [eûtes  parts  à  ne'gocier  quelque  mariage  pour 
le  prince  Henri  ,  son  frère,  parvient  enfin,  l'an  1269,  à  lui  faire 
épouser  Blanche,  fille  de  Robert,  comte  d'Artois,  frère  de  saint 
i^ouis.  L'an  1270,  Thibaut,  qui  avait  accompagne' saint  Louis, 
son  beau-père,  au  sie'ge  de  Tunis,  aborde  en  Sicile  après  la  mort 
du  saint  roi,  et  meurt  à  Trapani  le  5  décembre,  sans  laisser 
d'enfants. 

HENRI  I ,  DIT  LE  GRAS. 

1270.  Henri  I,  frère  de  Thibaut  II ,  lui  succède  le  Sdécembre, 
et ,  le  premier  mars  de  l'annnée  suivante  ,  il  est  proclamé  roi 
solennellcinent  à  Pampelune.  L'an  1275,  il  est  sacré  le  24  mai 
dans  l'église  de  cette  ville.  Cette  année  il  perd  Thibaut ,  son  fils 
unique  ,  encore  au  berceau,  par  un  accident  des  plus  tragiques. 
Le  gouverneur  et  la  nourrice  de  cet  enfant  se  le  jetant  en  badi- 
nant dans  les  bras  de  l'un  et  de  l'autre  ,  le  premier  le  laisse 
tomber  du  haut  d'une  galerie  en  bas.  Le  prince  mourut  sur  le 
champ  de  sa  chute.  Le  gouverneur  de  désespoir  se  précipite  après 
lui,  et  expire  à  son  côté.  Henri  n'ayant  plus  qu'une  fille  nommée 
.^eanne  ,  âgée  seulement  de  deux  ans  et  demi ,  la  fait  reconnaître 
pour  héritière  de  sa  couronne  ,  malgré  l'opposition  des  états  qui 
prétendaient  que  la  Navarre  était  assujettie  à  la  loi  salique  ,  et 
venelle  ne  tombait  pas  de  lance  en  ijnenouille,  comme  on  parlait 
.ilors.  Henri  conclut  peu  de  tems  après  un  traité  avec  Edouard  i, 
roi  d'Angleterre  ,  par  lequel  il  promet  de  donner  cette  princesse 
en  mariage  à  un  des  fils  de  ce  monarque.  Mais  il  révoqua  cette 
promesse  par  son  testament  dont  une  des  dispositions  fut  que  sa 
iilie  serait  mariée  en  France.  L'an  1274  Henri  meurt  ,  suffoqué 
]>ar  la  graisse,  le  21,  ou  22  juillet,  ou  le  28,  selon  d'autres 
(  P^oj.  Henri  III ,   Comte  de  Champagne.  ) 

JEANNE  1. 

1274-  Jeanne,  née,  l'an  1270,  de  Henri  et  de  Blanche  d'Artois, 
succède  à  son  père  à  l'âge  de  trois  ans  et  demi  sous  la  tutelle  de 
sa  mère.  Le  27  aoiit,  les  états  choisissent  D.  Pèdre-Sanche  da 
Monlaigu  pour  gouverner  avec  la  reine  -  mère.  Ce  chois,  occa- 
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«iorinc  une  division  :  la  rciiic,  alarmée  ,  enlève  sa  fille,  se  relîr©. 
sccrè'Lcnient  avec  elle  ,  et  vient  à  Paris.  Le  roi  Philippe  le  Harcli 
envoie  Kustaclic  de  Beaumarchais,  seigneur  français,  pour  rétablir 
le  calme  dans  le  jiays.  Eustache  s'acquitta  de  sa  commission  en 
homme  mtelligent  ;  il  gagna  le  plus  qu'il  lui  fut  possible  de  villes 
et  de  barons,  vint  jusqu'à  Pampelune,  où  il  se  logea  adroitement 
avec  sa  garnison  et  les  autres  français,  dans  l'endroit  leplus  sûr,  et 
commença  à  faire  la  loi.  Mais  ayant  entrepris  de  reformer  quel- 
ques abus,  son  zèle  souleva  les  seigneurs  du  pays,  qui  vinrent 
l'assiéger  dans  la  forteresse  de  Pampelune.  Le  roi  de  France  à 
celte  nouvelle  fait  partir  Piobert ,  comte  d'Artois,  et  le  conné- 
table Jmbert  de  Beaujeu  ,  avec  une  armée  pour  la  Navarre. 
Pampelune  fut  emportée  d'assaut  vers  la  fin  de  septembre  1276, 
Euslache  délivré,  et  les  auteurs  de  la  sédition  sévèrement  punis. 
Les  généraux  voulaient  sauver  cette  ville  du  pillage;  mais  iJs  n'en 
furent  pas  les  maîtres.  Le  soldat ,  et  surtout  les  gascons,  y  com- 
mirent des  excès  horriljîes.  Il  restait  encore  sept  châteaux  à 
soumettre  pour  réduire  toute  la  Navarre.  Robert  en  vint  a  bout, 
et  chassa  du  pays  les  Aragonais,  qui  voulaient  profiterdu  trouble 
])our  s'en  emparer.  Avant  le  retour  du  prince  en  France  ,  le  roi 
Philippe  le  Flardi  ,  par  le  conseil  de  sa  mère  ,  fit  épouser  à  la 
reine  Blanche  Edmond  ,  comte  de  Lancastre  ,  frère  du  roi  d'An- 
gleterre ,  ce  qui  déplut  au  comte.  Blanche  dans  le  même  tems 
négociait  le  mariage  do  sa  fille  avec  Philippe  ,  deuxième  fils  du 
roi  de  France,  qui  devint  bientôt  l'ainé  par  la  mort  de  Louis 
son  frère.  Le  traité  fut  conclu  dans  le  mois  de  mai  12^5  ;  niais 
le  mariage  ne  s'accomplit  que  neuf  ans  après  (Pelletier,  Hisloire 
des  comtes  de  C/iampag.ue).  D.Vaissète  met  en  1276  l'expéditioa 
du  comte  d'Artois  en  iSavarre,  et  Ferreras  en  1278. 

La  même  JEANNE  I,   et  PHILIPPE  LE  BEL. 

L'an  1284,  le  16  "oùt ,  Jeanne,  héritière  du  royaume  de 
Navarre  ,  épouse  Philippe  le  Bel  ,  fils  aîné  de  Philippe  le  Hardi. 
Elle  sut  ,  dit  M.  Velli  ,  par  ses  soins  accompagnés  d'une  rare 
prudence  ,  chasser  l'aragonais  et  le  castillan  de  la  Navarre  ,  où 
elle  maintint  heureusement  la  paix,  tant  par  la  sagesse  des  gou- 
verneurs qu'elle  lui  donna  ,  que  par  la  beauté  des  règlements 
qu'elle  y  établit.  Les  Navarrois  respectaient  en  elle  jusqu'à  la 
sévérité  que  lui  inspirait  le  zèle  de  la  justice,  parce  qu'elle  savait 
la  tempérer  par  une  douceur  salutaire.  On  eût  dit  ,  c'est  l'ex- 
]iression  de  Âlézerai ,  (pi'elle  tenait  tout  le  monde  encliainé  par 
les  yciiy. ,  par  les  oreilles  ,  par  le  cœur,  éiant  également  belle  , 
éloquente,  généreuse,  libérale.  l>'amour  de  la  gloire  fut  sa 
pasbion  dominaule.  et  tout  l'objet  de  ses  désirs  de  laisser  à  la 
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jîoste'rite  un  illustre  souvenir  de  son  exislencc  Ce  fut  pour 
s'assurer  cette  immortalité'  qu'elle  fit  e'iever  daiis  la  Navarre  celle 
ville  si  connue  sous  le  nom  de  P uente-la-Rejna ;  qu'elle  bâtit  et 
dota  l'abbaye  de  In  Barre  ,  au  faubourg  de  Châleau-Thierri  j 
qu'elle  donna  de  grands  biens  aux  Chartreux,  auxCordeliers,  aux 
Jacobins;  qu'elle  recompensa  si  géne'reusement  les  gens  de 
lettres  ;  enfin  qu'elle  fonda  ,  l'an  1.^04  (  N.  S.  )  ,  le  collège  de 
IVavarre  et  de  Champagne  dans  l'université'  de  Paris.  Celle 
grande  reine  mourut  au  château  de  Viiicennes  le  2  avril  i5o5  , 
à  l'âge  d'environ  5?.  ans ,  et  fut  enterre'e  aux  cordeliers  de  Paris. 
(  J'^oy,  Philippe  le  Bel ,  loi  de  France,  ) 

LOUIS  HUTIN. 

L'an  i5o5,  Louis  Hutix  ,  fils  aîné'  de  Jeanne,  reine  et  pro- 
prie'taire  du  royaume  de  Navarre,  succède  à  sa  mère  le  4  avril , 
mais  sans  prendre  alors  le  titre  de  roi.  L'an  1007,  Louis  passe  en 
Navarre  au  mois  de  juillet,  et  se  fait  couronner  dans  la  calhe'- 
diale  de  Pampeliine.  L'an  i5i4  j  il  succède  à  Philippe  le  Bel  au 
royaume  de  France  ,  et  meurt  le  5  juillet  i5i6.  (  Voy.  les  rois 
de  France.  ) 

PHILIPPE  LE  LONG. 

i5i6.  Philippe  le  Long  ,  frère  du  roi  Louis  Hulin  et  son 
successeur  au  royaume  de  France,  le  fut  aussi  dans  celui  de  Na- 
varre .  qu'il  n'administra  d'abord  que  comme  tuteur  de  Jeanne  , 
sa  nièce,  fille  et  héritière  du  roi  défunt  ,  née  le  y8  janvier  i5i2 
(N.  S.)-  Mais  par  un  traité  conclu  le  27  mars  i5i8  (  N.  S.) 
avec  Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne  ,  oncle  maternel  de  Jeanne  , 
il  devint  propriétaire  de  la  Navarre  ,  ainsi  que  des  comtés  de 
Champagne  et  de  Brie,  au  moyen  d'une  rente  de  i5  mille  livres, 
et  d'une  somme  de  i5o  mille  qu'il  assura  à  la  princesse  pour  in- 
demnité, sous  la  clause  néanmoins  que  si  Philippe  le  Long  venait 
à  mourir  sans  enfants  mâles,  les  états  qui  lui  étaient  cédés  re- 
tourneraient à  Jeanne  ,  comme  son  propre.  La  noblesse  de  Na- 
varre acquiesça,  par  impuissance  d'y  résister,  à  cet  arrangement; 
et  en  conséquence  Philippe  le  Long  fut  reconnu  roi  de  Navarre. 
Ce  prince,  en  vertu  du  même  traité,  maria  ,  au  mois  de  mai  de 
la  même  année,  Jeanne,  âgée  seulement  de  six  ans  ,  avec  Pnr- 
MPPE ,  petit-fils  par  Louis  ,  comte  d'Evreux  ,  son  père  ,  du  roi 
Philippe  le  Hardi.  L'an  i522,  Philippe  le  Long  mourut  le  5 
janvier  sans  laisser  de  postérité  mâle.  (  Yoy.  les  rois  de  Frttnce 
et  les  comtes  de  Champagne.  ) 
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CIIAPXES  LE  BEL. 

15?,?..  ChAkles  i.e  Bel  ,  frère  de  Pliilippe  le  Long,  lui  siiccc'da 
au  royaume  de  Navarre  comme  en  celui  de  France  ,  sans  e'gard 
pour  le  droit  de  réversion  de  la  prc/iiière  de  ces  deux  monarchies, 
ouvert  à  Jeanne  et  Philippe  d'Lvreux  ,  son  époux  ,  par  la  clause 
delà  transaction  du  I  5  mars  i5i8.  Pour  ie'gitimer  néanmoins 
fon  usurpation  ,  il  engagea,  l'an  1325,  Jeanne  et  son  époux  à 
renouveler  avec  lui  cette  transaction.  Charles  mourut  le  premier, 
février  iSaS  ,  sans  enfants  mâles,  comme  le  feu  roi  ,  son  frère. 
(  Voy.  les  rois  de  France  ei  les  comtes  de  Champagne.  ) 

JEANNE  ET  PîlILIPPE  D'EYREUX ,  dit  LE  SAGE. 

t528.  Jeanne  et  Philippe  d'Evr.EUx  ,  son  mari  ,  se  mirent  egi 
possession  de  la  Navarre  après  la  mort  de  Charles  le  Bel  ,  en 
vertu  de  la  clause  qui  leur  assurait  ce  royaume  au  cas  que  Charles 
ne  laissât  point  d'enfant  mâle.  Les  états  du  pays  les  proclamèrent 
à  Pamj^elune  et  les  recurent  avec  grand  empressement.  Depuis 
la  mort  de  Louis  Hutin  la  Navarre  était  dans  une  espèce  d'anar- 
chie ,  les  rois  Philippe  le  Long  et  Charles  le  Bel  n'y  ayant  jamais 
paru.  L'an  iSap,  les  deux  époux  furent  couronnés  à  Pampelune. 
Avant  la  cérémonie,  les  états  leur  firent  jurerrobscrvaliondeplu- 
sieurs  articles,  dont  les  principaux  sont  de  ne  pouvoir  faire  battre 
monnaie  nouvelle  qu'une  seule  fois  pendant  leur  règne  ;  de  ne 
donner  qu'à  des  gentilshommes  navarrois  la  garde  des  forte- 
resses du  pays  ;  de  ne  rien  engager  ni  aliéner  du  domaine  royalj_ 
de  laisser  le  gouvernement  du  royaume  à  leur  fils  aîné,  dès  qu'il 
aura  20  ansaccomplis;  etenfin  de  déclarer  les  Navarrois  quittes  de 
leur  serment  de  fidélité  en  cas  de  violement  de  ces  engagements. 
Une  chose  remarquable,  c'est  que  Philippe  et  Jeanne  eurent  soin 
de  faire  approuver ,  par  le  roi  de  France,  les  règlements  qu'ils 
avaient  faits  à  leur  avènement  à  la  couronne.  L'an  i55i,  Philippe 
d'Evreux,  de  concert  avec  les  états  ,  établit  un  parlement  en  Na- 
varre. Il  passe  la  même  année  avec  son  épouse  en  France  où  ils 
firent  un  séjour  de  quatre  ans.  Pendant  leur  absence  il  s'élève  , 
l'an  1534  ,  une  querelle  entre  les  Navarrois  et  les  Castillans,  tou- 
chant leurs  limites.  Henri  de  Solis,  vice-roi  de  Navarre  ,  fait 
inie  irruption  ,  l'an  i555,  en  Castille  ,  avec  le  secours  des  Ara- 
gonais.  Il  est  battu  près  de  Tudèle.  Mais  Gaston,  vicomte  de 
riè.yn  et  comte  de  Foix ,  étant  venu  à  son  secours  ,  rallie  les  Na- 
varrois ,  et  a  l'avantage  à  son  tour.  Philippe  ,  l'cUiuée  suivante  , 
s-Q  brouille  avec  le  roi  d'Angleterre  au  sujet  d'une  abbaye  située 
sur  leg  limites  de  la  Navarre  et  delà  Gascogrse,   dont  l'un   et 
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l'autre  prétendaient  respectivement  avoir  la  garde.  Guerre  à 
celte  occasion.  Jean  de  Vienne,  archevêque  de  Reims,  est  en- 
voyé' sur  les  lieux  par  le  roi  de  France  pour  accommoder  ce  dif- 
férent ,  cl  il  y  réussit.  (  Nangis  ,  conlin.)  Mais  Philippe  n'en 
demeura  pas  moins  oppose'  aux  Anglais  dans  la  guerre  qu'ils 
avaient  alors  avec  la  France.  S'e'tanl  rendu  à  l'arme'e  française, 
il  s'y  distingua  dans  toutes  les  occasions  par  sa  valeur  et  sa  bonne 
conduite.  De  retour  dans  ses  e'tats  ,  Philippe  marcha,  l'an  i545, 
au  secours  d'Alfonse  XI ,  roi  de  Caslille,  contre  les  Maures.  Mais 
étant  au  sie'ge  d'AIgezire  ,  il  y  tomba  malade  ,  et  vint  mourir  à 
Xe'rès  le  i6  septembre  ,  selon  le  P.  Anselme  ,  ou  dix  jours  plus 
tard  suivant  Ferre'ras  ,  à  l'âge  de  trente-huit  ou  trente-neuf  ans. 
Philippe  laissa  de  la  reine,  son  e'pouse ,  trois  fils  et  cinq  filles. 
Les  fds  sont  ,  Charles  ,  qui  suit  j  Philippe  et  Louis  :  les  lilles  , 
•Jeanne,  blanche,  Marie,  Agnès  et  Jeanne,  dite  la  Jeune.  Après  ia 
mort  de  Philippe  ,  comme  le  royaume  appartenait  en  propre  à  la 
reine  Jeanne,  Charles,  fils  aine'  de  Philippe  ,  ne  fut  point  proj 
clame'.  L'an  104^  ,  la  reine  Jeanne  envoie  du  secours  au  roi  de 
France  contre  les  Anglais.  L'an  i549  ,  elle  meurt,  le  8  octobre, 
à  Conflans  ,  près  de  Paris  ,  où  elle  avait  accompagne'  Blanche, 
sa  Hlie  ,  destinée  à  Jean  ,  fils  aine  de  Philippe  de  Valois.  Mais  le 
roi  fut  si  frappe'  de  la  beauté' de  Blanche  ,  qu'il  l'e'pousa  lui-même, 
La  reine  Jeanne  fut  iuhume'e  dans  l'abbaye  de  St. -Denis, près  de 
Louis  Hulin  ,  son  père.  {Voy .  Philippe  le  Bon,  comle  d  Evreux, 
et  les  comtes  de  Champagne.  ) 

CHARLES  II,  DIT   LE    MAUVAIS. 

1349.  Charles  II  ,  fils  de  Philippe  d'Evreux  et  de  Jeanne  de 
Navarre  ,  ne'  l'an  i352  ,  e'tait  en  France  avec  sa  mère  lorsqu'elle 
mourut.  Etant  retourne'  dans  son  royaume  ,  il  fut  couronne'  le 
27  juin  i55o  ,  à  Pampelune.  L'an  i555,  il  épouse  Jeanne  de 
France,  fille  aînée  du  roi  Jean  II.  Charles  se  distingua  de  bonne 
lieure  par  des  forfaits.  L'an  i554  ,  le  8  janvier,  il  fait  assassiner 
Cîiarlcs  d'Espagne  ,  fils  de  D.  Alfonse  de  la  Cerda,  comte  d'An- 
goulême  et  connétable  de  France,  et  se  ligue  ensuite  avec  les  An- 
glais. Adroit  et  insinuant ,  il  vint  à  bout  de  corrompre  le  dau- 
phin Charles,  et  de  l'entraîner  dans  une  con?j)iration  contre  le 
roi  Jean,  son  père.  Elle  fut  découverte,  et  le  dauphin  obtint 
son  pardoa.Il  poussa  n:iêmc  le  repentir  jusqu'à  livrer  le  roi  de 
Kavarre,  qu'il  attira  auprès  de  lui  à  Rouen,  au  ressentiment  du 
'roi,  son  père,  qui  vint  lui-même  le  surprendre,  et  l'envoya 
prisonnier,  d'abord  au  château  d'Arleux,  puis  au  Châtelet  de 
Paris.  Telle  fut  la  source  de  l'inimitié  qui  régna  toujours  entre 
les  deux  Charles.  Le  navarrois  e'tait  encore  prisonnier,  lorsauc 
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le  roi   Jenii   perdit   contre   les   Anglais  ,   en    i^Sf»,    la    funeslé 
bataille  de  Poitiers,  oi!i  il    tomba  dans  la  captivité'.   Le  roi  de 
Navarre  trouva   le  secret   de   s'e'vader  l'anne'e   suivante,    à   la 
faveur  des  troubles  que  causa,  en  France,   le  niallieur  du  roi; 
et  l'usafje  qu'il  lit  de  sa  liberté'  fut  de  les  augmenter  par  ses  pcr-J 
fidies.  Il  eut  même  l'audace  d'aspirer  à  la  couronne  de  France  j 
et,    ne   pouvant  y  parvenir,   il  se  joignit   aux   Anglais    et    aux 
factieux,  pour  faire  la  guerre  au  daupliin.    Blanche,   sa  sœur, 
veuve   du  roi  Philippe  de  Valois,  qui  e'tait  dans  ses  intérêts  y 
lui  livra  Melun  j  et  comme  il  e'tait  de'jà  maître  de  Mantes  et  de 
Meulent ,  il  empêcha  les  provisions  d'arriver  par  eau   dans  la 
capitale,  ce  qui  ne  tarda  pas  d'y  causer  la  disette.   Le  navarrois 
se  jette   ensuite    sur  la    Picardie  ,    où  il   fait   des   ravages  plus 
dignes   d'un  brigand  que  d'un  prince.  L'an   iSSp,  le  re'gent, 
presse'  par   les    Parisiens  ,   va  faire   le   sie'ge  de    JVielun.   Trois 
reines,  deux  de  France,  et  celle  de  Navarre,  e'Iaient  renferrne'es 
dans  la  place.    Les  assiégeants    livrent  un  assaut^    où  ils  sont 
repousse's,    ce  qui  donne  lieu  aux  Ic'gats  du  pape   d'interposer 
leur  me'diation  pour  la   paix.    Le   dauphin  y  consent.   Elle  est 
cnnclue  à  Vernon  ,  et  le   roi   de  Navarre,   en  rendant  Melun  , 
garde  Mantes  et  Meulent.   Mais  son  caractère  brouillon  ne  lui 
permit  pas   de   rester  long-tems  en    repos.    Ses   exploits  furent 
néanmoins  peu  conside'rables  pendant  le  reste  du  règne  du  roi 
,    Jean.  Mais  après  la  mort  de  ce  prince  ,  sa  haine  contre  le  dau- 
phin ,  devenu  roi,  se  renouvela.  L'an  1.364 >  Louis,  son  frère, 
après  avoir  fait  le  de'gât  dans  l'Auvergne  et  le  Bourbonnais,  se 
rend  maître  de  la  Charité'  sur  Loire.  Le  duc  de  Bourgogne  e'tant 
venu  l'y  assie'ger,  l'oblige  de  rendre  la  place  par  composition. 
Humilie  par  ce  revers,  Charles  le  Mauvais  ratifie,  l'an  i365,  à 
Pampelune  ,  au  mois  de  mai ,  le  traite'  de  paix  conclu  entre  le 
roi  de  France  et  lui ,  le  6  mars  pre'ce'dent ,  par  lequel  il  cède 
les  villes  et  les  chùtellenies  de  Mantes  et  de  Meulent  j  et  le  roi 
Ciiarles  V,  pour  le  dédommager,  lui  donne  en  titsf  et  pairie  la 
ville  et  la  baronnie  de  Mojitpellier,  avec  ses  dc'pendances.  Le 
navarrois  fit.  Fan  1075,  une  perle  à  laquelle  il  se  montra  peu 
sensible,  et  qu'il  avait  lui-même,  disait-on,  pre'pare'e.    Ce  fut 
Jeanne,  sa   femme,  qui  mourut  subitement,  le  5  décembre,  à 
Evreux,   dans   le  bain,  de  faiblesse  de  cœur,  ou  d^avoir  élé 
mal  gardée  ;  ce  sont  les  termes  et  le  re'sultat  des  de'positions  juri- 
diquement laites  sur  ce  sujet.  Elles  ne  dissipèrent  pas  le  soupçon 
qu'on  avait  forme'  contre   son    e'poux  de   l'avoir  empoisonnée.  , 
(ielte  princesse  fut  enterrée   dans   la  cathédrale  d'Evreux.  Le 
roi  de  Navarre,  l'an  1084,  fut  non  seulement  soupçonné,  mais 
convaincu  d'un  autre  forfait  semblable  à  celui  qu'on  lui  imputait 
à  !'(  t^ard  de  sa  femme.  Ayant  fait  venir  uu  anglais  dont  il  cou- 


t>ES   KOlS  d'eSPAGWE  (iNAVARRE.)  So!') 

tiaîssait  le  caractère  dévoué,  comme  le  sien  ,  à  toute  sorte  de 
scélératesse,  il  rcuiploya  pour  Faire  périr,  par  le  poison,  le  roi  de 
France,  avec  toute  la  ftiniille  royale  et  plusieurs. seigneurs  de  la 
cour;  ce  qui  était  d'autant  plus  facile  à  cet  honnne,  qu'il  avaiû 
accès  dans  les  cuisines  royales.  Mais  l'empoisonneur,  sur 
quelques  avis  qu'on  reçut,  fut  arrêté  en  arrivant,  et  avoua 
tout.  Celui  qui  l'avait  mis  en  œuvre,  retiré  dans  son  royaume, 
échappa  à  la  justice  des  hommes,  mais  la  vengeance  divine 
n'était  pis  loin  d'éclater  sur  une  tête  aussi  coupable.  Epuisé  do 
débauches,  il  tomba,  sur  la  lin  de  l'an  i5o6,  dans  une  telle 
défaillance,  que,  de  l'avis  des  médecins,  on  l'enveloppa  duns 
un  drap  imbibé  d'eau  de  vie,  pour  ranimer  en  lui  la  chaleur 
naturelle.  Ce  remède  lui  devint  funeste  Le  feu  ayant  pris  au 
drap,  par  l'imprudence  de  son  valet  de  chambre,  il  mourut  de 
cet  accident  le  premier  janvier  laSy  (N.  S.),  à  l'âge  de  ciri- 
quante-cinq  ans.  C'est  ainsi  que  presque  tous  les  historien* 
français  racontent  la  mort  de  Charles  il.  Mais,  dans  la  chro- 
nique de  Saint-Denis  ,  ou  voit  une  lettre  de  l'évêque  de  Dax  , 
son  principal  ministre,  à  la  reine  Blanche,  sœur  de  ce  prince, 
et  veuve  de  Philippe  de  Valois;  lettre  où  il  n'est  fait  nulle  men- 
tion de  ces  affreuses  circonstances ,  mais  seulement  des  vives 
douleurs  que  le  roi  avait  souUértes  dans  sa  dernière  maladie  , 
avec  de  ç;randes  marques  de  pénitence  et  de  résignation  à  lu 
v'olonté  de  Dieu.  «  Ce  prince  avait,  dit  Mézerai,  toutes  le« 
«  bonnes  qualités  qu'une  méchante  âme  rend  pernicieuses  : 
))  l'esprit,  l'éloquence,  l'adresse,  la  hardiesse  et  la  libéralité.  >• 
Il  pouvait  ajouter  que  c'était  le  plus  bel  homme  et  le  mieux  fait 
de  son  tems.  Cliarles  eut  de  son  épouse  trois  iiis  et  quatse 
filles;  savoir  :  Charles  III,  son  successeur;  Philippe,  morC 
jeune;  et  Pierre,  comte  de  Mortain  j  Marie,  femme  d'Alfoasc 
d'Aragon;  Jeanne,  mariée  avec  Jean  de  Montiort ,  duc  de 
Bretagne,  ensuite  avec  Henri  IV,  roi  d'Angleterre;  Bonne  et 
Blanche,  mortes,  l'une  et  l'autre,  avant  le  roi,  leur  père. 
(  P'oj'ez  Charles  P"",  comte  d' Eyreux ,  et  les  rois  de  Fiance 
Jean  et  Charles  V.  ) 

CHARLES  III ,  DIT  LE  KOBLE. 

1587.  (N,  S.)  Charles  III,  dit  le  Noble  (né  à  Mantes 
l'an  i5Gi  ,  marié,  le  27  niai  i575,  à  Soria,  avec  LÉoisoaif, 
îÇllé  de  Henri  H,  roi  de  Castille),  succède,  le  premier  janvier 
à  Charles  le  Mauvais,  son  père.  Mais  il  ne  fut  proclamé  rni 
que  le  28  du  même  mois,  à  son  retour  de  l'ennahel,  en  Castille, 
où  il  était  avec  sa  femme  et  ses  filles  à  la  mort  de  son  père. 
Son  couronnement  se  fit  lo  ^3  juillel  de  l'an  i5c)0,  à  Pampeluuc, 
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L'an  i4^4'  ^^  ^"'^'  ''-  9  i^""  >  ""  '''H'ié  avec  Charles  VI,  roi  de 
France,  par  Irquel  il  renonce  à  toulcs  ses  prëtenlions  sur  les 
comtes  de  Clianipagne,  de  Brie,  d'Evreux  ,  etc.,  pour  douze 
mille  livres,  sur  diffe'rcutes  seifjncuries  (juc  le  roi  e'rij^e  en  sa 
faveur  en  duche'-pairie ,  sous  le  nom  de  duché  de  IVemours. 
L'an  1425,  Ciliarlcs  meurt  d'apoplexie  le  8  sepiembrc ,  âge  de 
soixanlc-qualre  ans,  après  en  avoir  ré^ne'  trente  neuf  et  huit 
mois.  Aillant  Cliarles  II  s'e'tait  rendu  odieux  par  sa  cruauté',  et 
surtout  par  ses  noirs  desseins  contre  la  France,  aulaiil  Cliarles  III, 
son  fils  ,  se  rendit  aimable  par  ses  belles  qualités.  Il  eut  de  son 
e'pouse,  morte  le  27  juillet  141 5,  deux  fils,  D.  Carlos,  ne'  le 
3  juin  1597  (cre'e'  prince  de  Vianc  ,  titre  qui  fut  dans  la  suite 
affecte'  à  l'héritier  présomptif  du  trône  de  Navarre),  mort 
l'an  1402,  le  12  août;  D.  Louis,  né  fan  1402,  et  mort  la 
même  année,  et  plusieurs  princesses;  savoir:  Jeanne,  marie'e 
avec  Jean  de  Grailli,  comte  de  Foix  ,  morte  sans  enfants  j 
M-arie  et  Marguerite,  mortes  en  bas  Age;  Blanche,  qui  épousa, 
en  premières  noces,  l'an  1402,  Martin,  roi  de  Sicile,  mort 
l'an  1409,  et,  en  secondes  noces,  l'an  i4'9'  Jean,  fils  de 
Ferdinand  V^ ,  roi  d'Aragon,  qui  devint  roi  de  Navarre  et  d'A- 
ragon; Bcatrix ,  mariée,  le  14  septembre  1406,  avec  Jac([ues 
de  Bourbon,  comte  de  la  Marche;  enfin  Isibelle  ,  qui  épousa, 
l'an  1418,  Jean  IV,  comte  d'Armagnac  i^Vojez  Charles  11, 
comte  d^ Evreux.  ) 

JEAN  IL 

î4^5.  Jean  II,  deuxième  fils  de  Ferdinand,  roi  d'Aragon,  et 
de  Léonore  d'Albuqucrque ,  monte  sur  le  trône  de  Navarre,  et 
est  proclamé  roi  dans  le  camp  du  roi  d'Aragon  ,  qui  faisait  la 
guerre  au  roi  de  Castille.  Il  fut  redevable  de  la  couronne  à 
Blanche,  fille  de  Charles  III,  qu'il  avait  épousée  ,  l'an  i4'9» 
étant  veuve  de  Martin  ,  roi  de  Sicile  ;  il  eut  d'elle  don  Carlos  , 
prince  de  Viane,  né  le  19  (  ou,  selon  d'autres,  le  29)  mai 
1421  ;  Blanche  ,  née  le  7  juin  1424  î  et  Léonore  ,  qui  fut  mariée 
à  Gaston  IV  ,  comte  de  Foix,  et  succéda  ,  dans  le  royaume  dç 
Navarre,  à  son  père.  L'an  1429  ,  le  i5  mai,  Jean  est  couronné 
à  Pampciune.  Le  roi  et  la  reine  prêtèrent  les  sermento  ordinaires; 
et ,  suivant  la  coutume  usitée  depuis  le  tems  des  Goths,  l'un  et 
l'autre  furent  montrés  au  peuple  sur  un  bouclier  ,  soutenu  par 
les  députés  des  principales  villes  du  royaume.  Le  roi  de  Navarre 
s'étant  rendu  ,  l'an  1434  '  a"p»'ês  du  roi  d'Aragon  ,  son  frère  , 
en  Sicile  ,  est  fait  prisonnier  ,  le  5  août,  à  la  bataille  navale  de 
Gaéte  ,  avec  ce  prince  et  l'infant  don  Henri ,  son  autre  frère ,  par 
lu  flolle  du  duc  de  Milun  ,   qui  ,  les  ayant  reçus  à  Milan  ,  leur 
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fit  bon  accueil,  elles  renvoya  libres.  L'an  i43q,  don  Carlos 
e'ponse  Iç^iiez  ,  fille  du  duc  dp  CU-ves  :  [  elle  nionriit  le  6  avril 
144^'  )  f''an  i44'  ?  '<i  reine  DLA>'CHr,  meurt  le  5  avril,  laissant 
la  couronne  ,  dont  elle  e'iait  proprie'taire ,  à  don  Carlos,  son 
lîls  ;  mais  le  roi  Jean  y  était  trop  allaclic  pour  la  (jdithr  :  et 
c  est  ce  qui  occasionna  dans  la  suiie  de  grondes  divisions  entre 
le  père  et  le  fils.  Le  premier  épousa,  l'au  i447  >  en  secondes 
hôces  ,  JEAN^E,  fille  de  Frédéric  Hcnriquez  ,  an>iranle  de 
Castille,  et  de  Marie  de  Cordoue.  11  eut  de  celte  nouvelle  épouse 
(  morte  le  i5  fe'vrier  1468  ,  )  Ferdinand,  qui  re'uiiit  l'Espagne 
en  une  seule  monarchie  ,  et  la  princesse  Jeanne  ,  qui  épousa  , 
l'an  1476,  Ferdinand,  roi  de  Naples.  L'an  i452  ,  don  Carlos 
est  de'fait  le  ?.5  octobre,  pris  prisonnier,  et  enferme'  dans  le 
châleau  de  Tafalla ,  par  ordre  de  son  père.  Le  roi  de  Castille 
s'inte'resse  pour  la  de'livrance  de  l'infant ,  et  l'obtient  l'anne'e 
suivante.  Ce  monarque  et  le  roi  de  Navarre  signent,  le  19  fé- 
vrier i455,  à  Saragosse  ,  un  traite'  par  lequel  le  second  cède 
au  roi  de  ("astillc  les  domaines  qu'il  avait  dans  ce  royaume  , 
moyennant  une  pension  annuelle  de  trois  millions  et  demi  de 
maravëdis.  Peu  de  tems  après  la  guerre  civile  se  renouvelle  en 
Navarre.  Le  prince  don  Carlos  ,  profitant  de  l'éloignemcnt  de 
son  père,  lève  des  troupes,  avec  lesquelles  il  s'empare  de  ^aint- 
Jean-Pied-de-Porl  ,  et  soumet  la  plus  grande  partie  de  la 
Navarre  ;  dona  Blanche  appuyant  de  toutes  ses  forces  les  intérêts 
■de  son  frère.  Cetic  leve'e  de  bonclier  irrite  le  roi  de  Navarre  , 
au  point  qu'il  déslie'rite  don  Carlos  et  dona  Blanche  ,  et  appelle 
au  trône  dona  Lèonore,  sa  fille  endette  ,  c'pouse  de  Gaston  IV  , 
comte  de  Foix.  JJattu  l'anne'e  suivante  à  Eslella  ,  par  son  père  et 
le  comte  de  Foix  ,  don  Carlos  se  retire  en  France,  laissant  à 
Jean  de  Beaumont  le  soin  de  de'fendre  les  places  qui  tenaient 
encore  pour  lui  dans  la  Navarre.  (Les  Beaumont  et  les  Gram- 
mont,  ou  Agrammont ,  étaient  les  deux  familles  les  plus  puis- 
santes de  ce  royaume,  inair»  toujours  opposées  d'intérêts,  et 
toujours  à  la  tête  de  deux  factions.  }  De  France,  oîi  il  prit  des 
liaisons  avec  le  dauphin  (  depuis  le  roi  Louis  XI  ),  don  Carlos 
passe  en  Italie  auprès  d'Alfonse  ,  )oi  d'Aragon,  son  oncle,  qui 
le  prend  sous  sa  protection.  Le  roi  de  Navarre  ,  l'an  i4^>7  > 
consent  de  s'en  rapporter  au  jucrement  du  roi  d'Aragon  ,  son 
frère,  pour  la  décision  de  ses  dilférenfs.  Mais  la  mort  ne  donna 
pas  le  tems  à  cet  arbitre  de  prononcer  en  connaissance  de 
cause. 

JEAN  II  ,  T.OJ  d'Aragox  et  de  Navarre. 
L'an  1458  ,  Jean,  roi  de  Navarre,  succède  à  son  frère   Vlfousc 
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dans  l'Aragon  ,ilont  il  est  proclamé  roi  le  5  juillet.  L'an  1460, 
il  rntre  dans  la  cotispiration  des  seigneurs  de  Castilic  contre  leur 
roi.  Ayant  asscnible' les  e'tats  d'Aragon  à  Fraga  ,  il  y  déclare, 
le  5o  août  de  la  liiènie  annce,  les  royaumes  de  Sicile  et  de  Sar- 
daigne  ren-ii''.  ;i  perpétuité'  à  l'Aragon  ;  et  ,  le  2  de'cembre  sui- 
vant, il  fait  arrêter  a  Barcelonne  i'uifant  don  Carlos  ,  avec  lequel 
il  venait  de  s'accommoder.  Mais  la  crainte  d'une  révolte  qui 
commentjait  à  e'clater  en  faveur  de  ce  jeune  prince  ,  obligea  le 
roi,  l'anue'e  suivante,  à  le  remettre  en  liberté'. 

Don  Carlos  ,  peu  de  tems  après  ,  meurt  (  le  9.5  septembre  ) , 
laissant  trois  enf,mts  naturels,  Philippe,  Alfonse  et  Anne.  11 
avait  institue  héritière  de  Navarre  Blanche,  sa  sœur  Mc'zerai , 
suivi  par  le  continuateur  de  M.  Fleuri,  assure  que  don  Carlos 
fut  empoisonne'  par  ordre  du  roi;  mais  ce  n'est ,  dit  M.  d'Her- 
milli ,  qu'une  pure  conjecture  dcnue'e  de  toute  preuve.  L'an  1 462, 
à  l'instigation  du  comte  de  Foix  ,  son  gendre,  le  roi  Jean  se 
ligue  avec  Louis  XI,  qui  s'était  de'clare  d'abord  contre  lui  , 
de'she'rite  Blanche  ,  sœur  de  don  Carlos,  héritière  légitime  du 
royaume  de  JNavarre  ,  substitue  à  ses  droits  Le'onoro,  sœur 
cadette  de  Blanche,  femme  du  comte  de  Foix  ,  et  au  défaut  de 
Lëonore  ,  Gaston,  fils  de  cette  comtesse  :  disposition  (jui  oc- 
casionne une  révolte  dans  la  C>atalogne.  La  princesse  Blanche 
fut  ensuite  livre'e  à  ses  ennemis  par  son  père,  et  enfermo'e  au 
château  d'Orthes  ,  où.  elle  mourut  le  2  dècenabre  i4^H  >  empoi- 
sonnée ,  dit-on  ,  par  le  comte  et  la  comtesse  de  Foix  ,  sa  sœur. 
Le  5  janvier  de  l'année  suivante  ,  don  Pèdre  ,  infant  de  Pop^ 
tugal  ,  arrive  à  Barcelonne  sur  des  vaisseaux  que  les  Catalans 
lui  avaient  envoyés;  et  le  21  du  même  mois,  il  est  proclamé 
roi  d'Aragon  et  de  Sicile,  L'an  i465,D.  Pèdre  est  battu,  le  5i 
janvier,  par  l'infant  D.  Ferdinand  ;  il  se  venge  de  cet  échec  par 
la  prise  de  plusieurs  places;  mais  il  meurt  le  acj  juin  de  l'année 
suivante,  ayant  institué  héritier  de  la  principauté  de  Catalogne 
le  prince  Jean  de  Portugal,  comme  le  successeur  le.plus  immé- 
diat du  côté,  des  comtes  d'JJrgcl  :  mais  les  Catalans  appellent 
René  d'Anjou  ,  roi  de  Sicile  ,  dont  le  frère  ,  Louis  d'Anjou  ,  avait 
e'té  l'un  des  prétendants  à  la  couronne  d'Aragon  après  la  mort  du 
roi  D.  Martin  ,  et  qui  leur  faisait  espérer  plus  de  secours  ,  parce 
qu'il  était  parent  du  roi  de  France.  Louis  XI,  eu  effet ,  embrassa 
ses,  intérêts ,  et  abandonna  le  roi  d'Aragon.  Ce  dernier,  affaibli 
par  l'âge  et  par  la  perle  de  sa  vue,  fait  reconnaître  Ferdinand, 
son  fils,  pour  vice-roi  d'Aragon  et  roi  de  Sicile.  René  d'Anjou, 
de  son  côté,  ne  pouvant,  à  raison  de  son  grand  âge,  se  rendre 
en  Catalogne  ,  y  envoio,  l'an  iqGy,  Jean,  son  fils,  duc  de  Lor- 
r^ine.   La  reine  d'Aragon  combat  pour  sou  marij  elle  assiège 
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Roses  et  soumet  plusieurs  places.  Mais  la  mort  emporte  celte 
hëroiue  le  j5  février  de  l'année  suivante.  Le  duc  de  Lorraine  , 
1  an  14^9,  prend  Gironne,  aprrs  un  troisième  sie'ge  ,  gagne  une 
bataille  contre  le  roi  Ferdinand  ,  qui  avait  recouvre'  la  vue  dont 
une  cataracte  l'avait  prive',  ets'einparedepresque  toutleLampour- 
dan.  L'an  1470,  ce  prince,  u'avant  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  se 
rendre  maître  de  l'Aragon  ,  meurt  à  Barcelonne  le  16  décembre. 
On  prétend  qu'en  mourant  il  exhorta  les  Catalans  à  se  soumettre 
au  roi  Jean  ;  mais  ils  étaient  trop  aveugles  pohr  suivre  un  avis  si 
sage.  L'an  1472  ,  le  17  octobre  ,  Barcelonne  ,  assiégée  par  mer  et 
par  terre,  se  rend  par  capitidation  au  roi  Jean,  qui,  le  lende- 
main ,  y  fait  son  cntre'e.  Ce  succès  l'encourage  à  recouvrer  le 
Roussillon  ,  qu'il  avait  engage'  au  roi  Louis  XI  pour  une  somme 
d'argent.  Perpignan  lui  ouvre  ses  portes.  Il  se  renferme  dans  la 
place,  et  la  défend  contre  les  Français  qui  lèvent  le  siège  sur  ki 
fin  de  juin  i473,  à  l'arrivée  de  l'infant  D.  Ferdinand  ,  (ils  du  roi. 
Louis  XI ,  irrité  de  ce  maxivais  succès,  nomme  d'autres  géné- 
raux ,  et  donne  des  ordres  pour  recommencer  le  siège  ;  mais  cette 
seconde  entreprise  échoua  comme  la  première,  et  fut  suivie  d'uu 
traité  de  paix  (\m  ne  tarda  pas  d'être  violé  (  P"oj~.  Louis  XI  )^ 
L'an  1473,  les  Français  reprennent  Perpignan  le  14  mars.  Le  roi 
Jean  perd,  le  ig  novembre  suivant,  D.Jean  ,  son  fils,  archevê- 
que de  Saragosse.  Lui-même  termine  ses  jours  à  Barcelonne  le  19 
janvier  i479>  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans,  après  en  avoir  ré- 
gné environ  cinquante-quatre  connue  roi  de  JNavarre,  et  dix- 
neuf  comme  roi  d'Aragon.  Jean  II  ne  manquait  ni  de  courage, ni 
de  politique;  mais  avec  cela  son  régne  fut  une  suite  presque  non 
interrompue  de  revers,  parce  que  son  ambition  fut  trop  inquiète, 
ses  desseins  trop  injustes  ,  ses  démarches  trop  précipitées.  Il 
avait  épousé,  i"  (comme  on  Ta  dit} .  l'an  1419  >  B5.a>ciie  ,  fiUede 
Charles  III,  roi  de  Navarre,  veuve  de  Martin  ,  roi  de  Sicile,  morte 
le  1*^'' avril  1441  ;  2° le  i*""" septembre  1444' J'^^^'^'^'^^^'^'^'Q^'^^,  dé- 
cédée  le  10  février  1^68.  Du  premier  lilil  eut  D.  Carlos,  Blanche, 
femme  de  Henri  IV,  roi  de  Caslille,  et  Eléonore  qui  suitj  du 
deuxième  vinrent  Ferdinand,  roi  de  Castille  et  d'Aragon,  et 
Jeanne,  deuxième  femme  de  Ferdinand,  roi  de  Sicile  Outre  ces 
enfants  légitimes,  le  roi  Jean  eut  plusieurs  bâtards;  1°,  D.  Jean  , 
archevêque  de  Saragosse,  d'uue  dame  de  la  famille  d'Avella- 
neda;  2°,  de  L.éonore  d'Escobard,  D.  Alfonse  d'Aragon  ,  duc  de 
Villahermosa  et  comte  de  Kibagorc»-  ;  5*^,  d'une  dame  de  Navarre 
il  eut  deux  hls  ,  morts  jeunes,  et  Léonore  ,  qui  épousa  Louis  de 
Beauinont ,  connétable  de  Navarre.  Par  la  mort  du  roi  Jean, 
l'Aragon  cessa  d'être  un  royaume  particulier,  et  fut  réuni  à 
celui  de  Castille  par  Ferdinand  le  Catholi(|ue,   iWs  et  héritier  de 
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•  KLÉONORE,  UEiNE  de  Navarre. 

'479*  Eléonore,  fille  de  Jean  If  et  de  Blanche,  fille  de 
Cliarîcs  III,  sa  première  épouse,  est  proclamée  reine  de  Na- 
varre après  la  mort  du  roi,  son  père.  Elle  ne  porta  pas  long- 
tems  la  couronne  qu'elle  avaittant  désirée,  étant  morte  à  Tu- 
clele  le  lo,  ou,  selon  D.  Vaissète  ,  le  12  février  suivant,  après 
avoir  déclaré  héritier  du  royaume,  François-Phébus,  son  pelit- 
lils  (  Voj.  Gaston  IV,  comte  de  Foix). 

FRANÇOIS-PHÉBUS ,  roi  de  Navarre. 

i479«  Fr-*i^Çois-Phébu.s  ,  fils  de  Gaston,  ])rince  de  Viane  et 
de  Madeleine  ,  fille  de  Charles  VII,  roi  de  France,  succède  à 
son  aïeule  maternelle  ,  âgé  d'environ  onze  ans  ,  sous  la  tutelle  de 
sa  mère.  La  Navarre,  depuis  plusieurs  années,  était  déchirée 
par  la  guerre  que  se  faisaient  les  deux  factions  de  Beaumont  et  de 
Grammont;  c'est  ce  qui  engagea  la  régente  à  remettre  le  couron- 
nement de  son  fils  à  des  tems  plus  tranquilles.  Enfin  la  discorde 
s  étant  calmée,  l'an  J482  ,  le  jeune  roi  fut  couronné  àPampelune 
Je  0  novembre  de  celte  même  année.  Il  mourut  sans  avoir  été 
marié  le  5o  janvier  suivant ,  ou  le  3  février  selon  d'autres,  Quel- 
tfues-uus  prétendent  qu'il  fut  empoisonné  par  la  perfidie  du  roi 
d'Aragon. 

CATHERINE  et  JEAN  D'ALBRET. 

14^5.  Catherine,  sœur  de  François-Phébus ,  régne,  après 
lui  ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  ;  mais  elle  éprouve  de  grands  obs- 
tacles de  la  part  de  Jean  ,  vicomte  de  Nar'uonne  ,  son  oncle  ,  qui, 
étant  protégé  par  Louis,  duc  d'Orléans  (puis  roi  de  France,  sous 
le  nom  de  Louis  XII),  dont  il  avait  épousé  la  sœur,  nommée 
Marie,  dispute  à  Catherine  la  couronne  de  Navarre  ,  le  comté  de 
Foix,  et  les  autres  biens  de  la  maison  de  Foix.  Catherine  n'était 
pas  encore  mariée.  L'an  1484,  'e  14  ]">"  >  ^^^-  épouse  à  Orthès 
Jean  d'Amsret,  fils  d'Alain,  sire  d'Albret,  et  de  Françoise  de 
Blois.  Le  vicomte  de  Lautrec  avait  négocié  ,  par  ordre  de 
Charles  VIII ,  ce  mariage,  de  concert  avec  la  jirincesse  de  Viane, 
jnèrc  de  Catherine.  L'an  1493,  Jean  de  Narbonne  ,  voyant  Ca- 
herine  reconnue  reine  de  Navarre  par  les  peuples  ,  et  maîtresse 
<ie  presque  tous  les  domaines  de  la  maison  de  Foix  ,  appelle  au 
pape,  au  saint  siège  et  à  l'église  universelle  de  l'invasion  qu'il  pré- 
leudait  fiile  par  Catiicrine  ,  à  sou  préjudice  :  cet  appel  est  affiché, 
le  16  décembre,  aux  portes  de  l'église  calkcdrale  de  Saragosse» 


DES   KOIS  d'eSPAGNE  (iNAVAURE.)  5l  î 

I^'an  1494»  ^^  10  janvier,  Jean  et  Catherine  sont  couronnes  solen- 
nellement dans  l'église  de  Pampelune.  Catherine  et  Jean  font , 
l'an  i^Çi'J,  un  traite  ,  signe'  à  Tarhes  le  7  septembre,  par  lequel 
le  vicomte  de  Narhonne  renonce  à  ses  prétentions  ,  moyennant 
quatre  mille  livres  de  rente  en  tonds  de  terre.  L'an  i49^>  Je  vi- 
comte, se  flattant  de  la  protection  de  Louis  XII  ,  son  beau-frère  , 
qui  venait  de  monter  sur  le  trône  de  France,  se  départ  du  traite 
deTarbes  et  recommence  la  guerre.  L'an  i499>  ^^  24  avril,  le 
roi  et  la  reine  de  ISavarre  conviennent  avec  le  vicomte  de  Nar— 
bonne,  du  mariage  dAnne,  leur  fille,  avec  Gaston,  fils  du  vi- 
comte ,  et  la  succession  à  la  couronne  est  re'glëe  par  un  nouveau 
traite'  fait  à  Etampes  le  8  mars  i5oo  :  ce  traite' ,  qui  est  une  con- 
firmation de  celui  de  Tarbes  ,  fut  ratine'  le  g  mai  suivant  par 
Louis  Xn.  Mais  le  mariage  de  Gaston  avec  Anne  n'aj^ant  point 
e'te'  accompli,  Jean  ,  père  de  Gaston,  prit  le  titre  de  roi  de  Na- 
varre dans  son  testament  du  27  octobre  suivant,  et  de'clara, 
dans  cet  acte  ,  qu'il  avait  e'te'  trompe'  par  le  traite'  de  Tarbes. 
Gaston,  fils  de  Jean  et  de  Marie,  sœur  de  Louis  XII,  obtient, 
après  la  mort  de  son  père,  des  lettres  de  rescision  contre  la  tran- 
saction de  Tarbes.  L'an  1002,  le  traite'  de  Tarbes  est  casse'  par  le 
parlement  de  Paris  ,  à  la  poursuite  du  procureur-géne'ral ,  chargé 
de  cette  affaire  par  Louis  XII,  qui  avait  pris  la  tutelle  de  son 
neveu  :  les  parties  sont  appointées,  continuent  de  plaider,  et  de 
se  faire  la  guerre  jusqu'à  la  mort  de  Gaston  ,  tué,  l'an  i5i2,  à  la 
bataille  de  Ravenne.  Louis  XII,  qui  avait  saisi  les  douiaines  de 
Gaston  après  sa  mort,  en  donne  main- levée,  le  i5  juillet  l5i5, 
en  faveur  de  Germaine  d'Aragon,  sœur  et  héritière  de  Gaston. 
D'un  autre  côté  ,  Odet  de  Foix ,  vicomte  de  Lautrec  ,  dispute  à 
Catherine  la  succession  de  Kavarre  et  de  Foix.  Enfin,  l'an  i5i7, 
ce  grand  procès  fut  terminé  par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris  , 
du  7  octobre,  en  faveur  de  Henri  d'Albret,  fils  et  héritier  de 
Catherine  et  de  Jean  d'Albrei.  Le  roi  d'Aragon  Ferdinand  avant 
dessein  de  porter  la  guerre  dans  la  Guienne,  avait  cependant 
fait  demander  au  roi  de  Navarre  ,  en  i5i  i  ,  le  passage  pour  ses 
troupes,  et  exige  ,  ))our  leur  sûreté ,  que  plusieurs  places  soient 
remises  entre  ses  mains.  Le  roi  de  Navarre,  loin  d'acquiescer  à 
cet'e  demande  ,  s'allie  avec  le  roi  de  France  et  se  déclare  avec 
lui  pour  le  concile  de  Pise  ,  tenu  contre  le  pape  Jules  II.  On  pré- 
tend que  pour  se  venger,  le  pape  lança  les  foudres  de  l'excom- 
munication contre  le  roi  de  Navarre  ,  et  permit  à  Ferdinand  de 
s'emparer  de  cet  état.  Maria  na  et  Z  mita  datent  du  18  février  i5i  2, 
et  Sandoval  du  premier  jnars  suivant  ,  la  bulle  donnée  ,  suivant 
eux,  à  ce  sujet  :  mais  la  dernière  date  est  évidemment  fausse, 
Jules  étant  décédé  le  20  février  de  celîe  année;  la  première  n'est 
guère  plus  YraiscniblablC;  puisque  ce  pape  mourut  à  la  suite 
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d'une  grando  nialatlie,  qui  n'avait  pu  lui  pennellre  détenir,  deUX 
jours  avant  sa  mort,  le  consistoire,  oi'i  l'on  suppose  qui-  lut 
rendu  ce  décret,  que  personne  d'ailleurs  n'a  jamais  vu.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  le  duc  d'Albe ,  envoyé' ,  l'an  1 5 1 2  ,  par  Ferdinand  , 
à  la  tcle  d'une  armée ,  se  rend  maiire  de  la  INavarre  ,  et  entre  ,  le 
22  juillet  (Daniel  dit  le  25),  dans  Pampelune.  L'an  i5i5  ,  et  les 
deux  années  suivantes,  Jean  d'Albret  qui  s'e'iait  retire' dans  le 
Be'arn  à  l'approche  des  Espagnols  .  tente  ,  mais  en  vain,  de  ren- 
trer dans  ses  e'iats  avec  le  secours  de  la  France.  L'an  i5l5,  Fer- 
dinand re'unit  pour  toujours  la  Navarre  à  la  Caslille.  Jean  d'Al- 
bret,  après  la  mort  de  ce  prince  ,  fit  de  nouvelles  tentatives  pour 
recouvrer  ce  royaume.  Il  vint  se  pre'senter,  l'an  i5i6,  à  la  tête 
d'une  arme'c  ,  devant  Saint-Jean  Picd-de-Port.  Mais  la  résistance 
du  duc  de  Najc'ra,  gouverneur  de  la  place,  l'arrêta.  Tandis  qu'il 
en  commençait  le  siège,  le  mare'clial  de  Navarre,  qui  venait  à 
son  secours  ,  après  avoir  franchi  les  Pyrc'nëes  maigre'  les  neiges, 
se  laissa  surprendre  dans  la  vallée  de  Roncevaux ,  par  les  Espa- 
gnols qui  le  firent  prisonnier  avec  les  principaux  officiers,  et 
taillèrent  en  pièces  lapins  grande  partie  de  ses  troupes.  La  nou- 
velle de  ce  revers  de'concerte  absolument  le  roi  de  Navarre ,  et 
l'engage  à  se  retirer  en  renonçant  à  tout  espoir  de  conquête.  Ce 
fut  alors  que  la  reine  ,  son  e'pouse  ,  lui  dit  :  Si  nous  fussions  nés, 
twus  Caihej^ine ,  et  moi  D.  Jean,  ?ious  11' aurions  pas  perdu  la 
J^avarre.  L'un  et  l'autre ,  à  la  perle  de  leur  couronne ,  se  lais- 
sèrent accabler  sous  le  poids  de  leurs  malheurs.  Le  roi  mourut  à 
Pau  le  17  juin  de  la  même  anne'e,  à  l'âge  de  quarante-sept  ans  , 
et  la  reine  le  1 1  février  de  l'année  suivante.  Ils  laissèrent  de  leur 
mariage  Henri  ,  qui  suit;  Charles  ,  mort  au  siège  de  Naples  en 
16285  Isabelle,  marie'e  ,  en  i556,  à  René',  vicomte  de  Rohan  , 
père  de  Le'on  et  aïeul  du  premier  duc  de  Rohan  ;  Anne,  marie'e 
à  Jean  de  Foix-Candale  ,  comte  d'xistarac  ;  Catherine,  abbesse 
de  la  Trinité'  de  Caen,  et  deux  autres  filles  religieuses. 

HENRI  II  ,  ROI  DE  Navarre. 

i5i6.  Henri  II,  fils  de  Jean  d'Albret  et  de  Catherine  deFoix, 
ne'  à  Sanguessa  au  mois  d'avril  1  5o5  ,  succède  ,  après  leur  mort, 
à  ce  qu'il  leur  restait  en-deça  des  Pyrénées  ,  et  aux  droits  légi- 
times qu'ils  avaient  sur  la  Navarre.  Le  roi  François  I*""  ayant 
épousé  les  intérêts  de  Henri,  sollicita  vivement  pour  lui  auprès 
de  Charles  d'Autriche  ,  nouveau  roi  d'Espagne  ,  la  restitution  de 
la  Navarre.  Charles  ne  s'en  montra  pas  éloigné,  et  convint  avec 
le  roi  de  France  de  tenir  à  ce  sujet  des  conférences  à  Noyon.  De 
Chièvres,  gouverneur  de  Charles,  et  Gouliier  de  Boissi,  gouver- 
neur de  François  l*''" ,  furent  mis  à  la  tète  des  plénipotentiaires 
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qui  devaient  former  le  congrès.  On  s'assembla  depuis  le  premier 
août  i5i6  jusqu'au  i5,  et  le  résultai  des  conre'rences  fut  que 
Henri  d'Albret  serait  remis  en  possession  de  la  Navarre.  Mais  le 
roi  d'Espagne  ne  tint  compte  de  cette  de'libtfration  et  les  choses 
restèrent  sur  le  même  pied  où  elles  e'taient.  Un  nouveau  congrès, 
tenu  ,  l'an  i5i8,  à  iVîoutpellicr  sur  ce  même  objet,  à  la  demande 
d'Alain  d'Albret  ,  curateur  de  Kenri  ,  ne  produisit  pas  un  meil- 
leur effet.  L'an  1621  ,  André  vie  l'Esparre,  parent  du  jeune  prince, 
entreprend  de  le  re'tablir  à  force  ouverte  dans  ses  états.  11  entre 
avec  une  armée  dans  la  JNavarre,  prend  Saiul-Jean  Pied-de- 
Port,  et  court  à  Pampelune  ,  dont  les  liabifants  lui  ouvrent  \i;s 
portes.  Mais  ayant  voulu  s'avancer  en  Espagne,  il  est  battu  et  pris 
le  5o  juin  à  la  bataille  d'Esqniros,  et  la  Pxavarre  rentre  sous  la  dc- 
mination  espagnole  :  depuis  ce  fems-là  ce  petit  royaimie  a  fait 
partie  de  la  monarchie  d'Espagne.  Cette  usurpation,  il  est  vrai, 
acausédes  remords  à  Ferdinand,  à  Charles-Qiiint  età  Philippe  II, 
dans  les  derniers  moments  de  leur  vie.  IVIais  ces  retours  tardifs 
a  la  justice  n'ont  produit  que  d'inutiles  exhortations  à  leurs  des- 
cendants de  faire  examiner  des  droits  qui  ne  m.Tuqnent  jamais  de 
paraître  bien  fondés  aux  princes  qui  survivent  et  à  îeuis  succes- 
seurs. Cliarles-Quinl  ayant  assemblé,  l'an  1 523  ,  une  armée 
considérable  sur  les  frontières  de  Navarre,  pour  la  faire  passer 
en  France,  le  connétable  deCasiille,  qui  la  commandait,  fait 
demander  à  Henri  (  comme  le  roi  Ferdinand  V  avait  fait  à  Jean 
d'Albret) ,  le  passage  libre  sur  ses  terres,  des  vivres  en  payant  , 
et  quelques-unes  de  ses  places  qu'on  lui  rendrait  après  la  guerre. 
Henri  accorde  les  doux  premiers  articles,  et  répond  sur  le  troi- 
sième que  la  chose  n'est  point  en  son  pouvoir  ,  ses  places  étant 
occupées  par  les  garnisons  que  le  roi  de  Franc  e  y  avait  mises. 
Le  connétable,  qui  s'était  attendu  à  cetje  réponse  ,  entre  dans  1« 
Béarn  ,  s'empare  de  Blauléon  ,  de  Bidache  ,  de  Hastingue  et  de 
Sauvcterre;  mais  il  échoue  dev.Tut  Oléron  dont  il  avait  formé  le 
siège  ,  et  se  voit  contraint  par  la  rigueur  de  la  saison  f  on  était 
alors  en  décembre  )  de  ramener  son  armée  en  hsna;;ne.  Henri 
ayant  accompagné  le  roi  François  P"",  dans  son  expédition  d'jla- 
lie,  partagea  son  milheur,  ayant  été  fut  prisonn'cr  avec  ce  iiio- 
narque  à  la  fameuse  bataille  de  Pavie.  Mais  d  eut  ensuite  l'adresse 
de  s'évader.  Comme  il  avait  été  un  peu  blessé  dans  l'^rtion,  il  fei- 
gnit une  maladie  ,  et  s'élant  mis  au  lit ,  la  tète  enveloppée  ,il  con- 
certe son  évasion  avec  un  page  qui  était  resté  avec  lui  et  que  l'on 
nommait  /^«Vé.T. Celui-ci  se  mit  au  lit  à  la  place  du  roi,  qui  avant 
pris  les  habits,  du  page  s'esquiva,  (  M.  le  marquis  de  Pauliri.  ) 

L'an   1526,    selon  D    Vaissète  ,  Henri  épouse   Mauc.ufrite  , 
veuve  de  Charles,  duc  d'Alencou  et  sœur  du  roi  Fraa^:ois  1*^, 
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(ji\i\  perdit  le  o.  clcccml^rc  de  l'an  i549'  '*'"*^  mourut  au  cliâteau 
d'Odos  ,  en  Bigorre.  Celte  princesse  elait  spirituelle,  savante  et 
protectrice  des  gens  de  lettres.  Elle  avait  fait  plusieurs  ))ièces  de 
fticàtre  dans  le  goût  du  tcnis  ,  mystères  et  farces,  des  contes  fort 
licencieux  et  un  traite'  spirituel  compose'  en  i533,  sous  le  titre  de 
Mlroii  de  rdnie  pécheresse  ,  qui  fut  censure' par  les  docteurs  de 
Paris,  comme  infeclc  des  nouvelles  erreurs. Des  tlie'ologiens  protes- 
tants qui,  fuyant  la  proscription  s'e'Uiicnt  retire's  daiisie  Be'arnoi'iils 
*-ropanJircnt  les  premières  semences  du  Calvinis/ne,  et  qu'elle  avait 
tcoutes  par  le  désir  de  tout  apprendre,  l'avaient,  à  ce  qu'on  crut, 
imhue  de  leur  docirine.  l^.lais  à  là  mort  elle  dissipa  tous  les  soup- 
çons qu'elle  avait  occasionnes  contre  sa  foi,  de'clarant  qu'elle  ne 
s'e'lail  jamais  e'cartee  de  celle  de  ses  pères.  «Celte  reine,  dit 
»  Brantôme  ,  prit  sa  (dernière)  maladie  en  regardant  ime  comète 
»  qui  paraissait  lors  sur  la  mort  du  pape  Paul  III  ».  On  croyait 
alors  que  l'apparition  d'une  comète  était  l'annonce  de  la  mort  de 
quelque  personne  e'minente  en  dignité'.  Marguerite  s'appliqua 
celle  du  phénomène  qu'elle  vit.  L'attacliemcnt  de  la  reine  de 
Navarre  pour  le  roi  ,  son  frère,  se  manifesta  pendant  la  prison 
de  ce  monarque.  S'e'tant  rendue  à  Madrid,  elle  parla  à  Charles- 
Quint  et  à  ses  ministres  avec  une  fermeté'  qui^  les  obligea  de 
traiter  leur  illustre  prisonnier  avec  les  e'gards  dus  à  son  rang. 
Elle  ne  servit  pas  un  ingrat.  François  !'='■  lui  te'moigna  en  toutes 
rencpntrcs  sa  reconnaissance.  Il  ne  rap])elait  jamais  que  sa  rni- 
gnone.  Le  roi ,  son  e'poux  ,  lui  survécut  environ  six  ans.  Il 
mourut  à  Pau  le  25  mai  i555  ,  ne  laissant  de  son  épouse  que 
Jeanne  d'Albret  ,  si  faneuse  par  son  zèle  pour  la  pre'tendue  re'- 
forn»e.  Lorsque  Marguerite  mit  cette  princesse  au  monde  (  l'an 
i5.?.8),  les  î;.!3pagnols,  par  une  froide  raillerie,  dirent:  Miracle, 
la  Dfiche  o  fait  une  bref^ix  ,  faisant  allusion  aux  armes  de  Be'arn, 
qui  sont  deux  vaches.  Le  roi  Henri  fut  quelque  tems  chancelant 
dans  la  foi  j  mais  il  eut  le  bonheur,  suivant  Sponde  ,  de  mourir 
dans  le  sein  de  l'église  catholique.  Ce  prince  avait  lame  vraiment 
royale.  Charles-Quint ,  après  avoir  traverse'  la  France,  disait 
qu'il  n'y  avait  rencontre'  qu'un  seul  homme,  qui  était  le  roi  de 
rSavarre- 

AKTOÎNE  DE  BOURBON  et  JEANNE  n'ALBRET. 

1 555.  A>Toi?.£DE  BouRRON,  duc de Vcndômc, nc'lc 29.avril  i5t8, 
de  Charles  de  Bourbon  et  de  Françoise  d'Alençon,  succède  avec 
Jeannk  d'Albtikt,  son  e'pouse,  l'illc  et  unique  hc'ritièrc  de  Henri 
d'Albret,  à  la  couronne  de  la  Bassc-Navarrc,  c'est-à-dire  de  la 
petite  portion  de  ce  royaume  qui  est  en -deçà  des  Pyre'nées. 
Jeanne  d'Albret  avaii  d'abord  épouse,  le  ï5  jiiillct  i54'  >  Guil- 
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ïanme  ,   duc   de  Clcves  ,   qui  l'abandorma  presque  aussitôt  pour 
faire   sa  paix  avec  l'empereur,    contre   lequel  il  s'était  déclaré. 
Jeanne  se  maria  en  secondes  noces  ,  le  20  octobre   j548,  à  Mou- 
lins ,  avec  Antoine  de  Bourbon  ,  descendant  de  père  en  fils   de 
Robert  de  Clermont,  cinquième  fils  de  Saint-Louis.  Ce  i?rince  fit 
une  sinsjulière  spéculation  pour  recouvrer  le    royaume  de  Na- 
varre.  Il  envoya  une  ambassade  en  Afrrque  au  roi  de  Fez,  pour 
lui  proposer  une  alliance  et  lui  faciliter  les  moyens  de  recouvrer 
le  royaume  de  Grenade  que  ses  ancêtres  avaient  conquis  et  pos- 
sédé ,  à  condition  que   l'africain   lui  ferait  restituer   la   Navarre 
ou  l'aiderait  à  s'en  emparer.   Mais  tout  ce  beau  projet  s'en  alla 
en  fumée.  Antoine  était  dès-lors  engagé  dans  les  erreurs  du  îeuis. 
Sa  femme  qui  dans  la  suite  les  embrassa  avec  tant  d'ardeur  et  les 
soutint  avec  tant  d'opiniâtreté  ,  lui  conseillait,  suivant  Brantôme 
«  de  ne  point  s'embarrasser  de  toutes  ces  nouvelles  opinions  ». 
Son  époux  ne  l'écouta  pas.  Cependant,  quoique  calviniste,  An- 
toine figura  ,  l'an  lôSg,  au  sacre  de  François  II,  et  y  représenta 
le  duc  de  Bourgogne.  L'an  i56o,  mandé  aux  étals  d'Orléans 
Antoine  s'y  rend  ,  le  5i  octobre,  avec  le  prince  de  Coudé,  soa 
frère,  qui  avait,  reçu  le  même  ordre.  L'accueil  sérieux  et  glacé 
que  le  roi  leur  fit,  justifia  la  répugnance  avec  laquelle  iis  étaient 
venus.  Au  sortir  de  l'audience  ,  on  donne  des  gardes  pour  quel- 
ques jours  au  roi  de  Navarre,  et  on  conduit  en  prison  le  prince 
de  Condé.  La  perte  de  l'un  et  de  l'autre  était,  disait-on,  arrêtée. 
Tandis  qu'une  commission  ,  établie  contre  le  droit  inbérent  aux 
princes  du  sang  de  n'être  jugé^  que  parla  cour  des  pairs,  instruit 
le  procès  du  second  ,  le  premier  est  appelé  à  la  cbambre  du  roi  , 
et  s'imagine  que  c'est  pour  y  être  assassiné.  Dans  ce  préju"-é,  il 
dit  à  un  de  ses  gentilshommes  en  entrant  dans  la  chambre  :  S'ils 
me  tuent  ,  portez  ma  chemise  tonte  sanglante  à  mon  fils  et  à 
ma  femme  ;  ils  liront  dans  mon  rangée  quils  tloivenl faire  pour 
me  venger.  Le  coup   est  manqué,   ou  plutôt  ce   fut  une   vaine 
terreur.    On  achève  la  procédure  contre  le  prince  de   Condé 
laquelle  finit  par  ime  sentence  de  mort.   Les  promoteurs  de  ce 
jugement  en  pressent  l'exécution  )  mais  la  reine  jugea  propos  de 
temporiser.    Le  roi    meurt  sur   co.s    entrefaites.    La   scène  alors 
change.  Le  prince  est  rerais  en  liberléj  le  roi,  son  frère,  prétend 
à  la  régence  ,  et  se  laisse  duper  par  la  reine  qui  l'enga-^e   à  se 
contemer  de  la  lieutenance  générale  du  royaume.  L'an   i56i 
Antoine  assiste  au  colloque  de  Poissi.  L'éloquence  solide  et  bril- 
lante fpie  le  cardinal  de  Lorraine  étale  à  cette  assemblée  ,  jointe 
aux  divisions  qu'il  aperçoit  parmi  les  chefs  des  Huguenots,  com- 
mence à  l'ébranler  ;  des  vues  d'intérêt  qu'on  lui  suggère  achèvent 
de  le  décider  à  rentrer  dans   le   sein  de  l'église.  Il    s'unit  à   ce 
qu'on  nommait  alors  le  Triumvirat ,  composé  du  duc  de  Guise,, 
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du  connétable  et  du  maréchal  de  Saint- André'.  Par  leur  conseil, 
il  dcfeiid  les  prêrhcs  dans  les  appartements  du  Louvre.  Il  députe 
au  pape  i'ie  IV  pour  lui  offrir  son  obéissance  en  qualité'  de  roi 
de  Navarre  ,  ei  ce  Ponlife  la  reçoit  maigre'  le  de'crel  de  Jules  II, 
tjui  avait  dcpouilk'  Je^n  d'Albret  de  ce  royaume.  L'on  i5()J,  An- 
toine inarclic  à  la  tète  de  l'armée  royale  contre  le  prince  de 
ronde',  Sun  frère,  et  l'amiral  de  Coligni.  Il  prend  Blois  et  Tours 
dans  le  mois  de  juillet  ,  va  Faire  ensuite  le  siège  de  Bourges  dont 
il  se  rend  maiire  sur  la  fin  d'août,  après  trois  semaines  d'attaque. 
Ces  succès  lui  font  prendre  la  re'solution  de  soumtrttre  la  ville 
de  Rouen.  11  conduit  en  diligence  son  armée  victorieuse  vers 
celte  place,  afin  de  prévenir  les  secours  qu'elle  attendait  de  l'An- 
gleterre: mais  les  Anglais  le  préviennent  et  y  arrivent  avant  lui. 
Il  ouvre  la  tranche'e  devant  le  fort  Sainte  -  Catherine  le  18  sep- 
tembre ,  et  s'en  rend  maître  le  8  octobre  suivant.  La  ville,  atta- 
t[uée  ensuite,  e'iait  aux  abois  lorsque  Antoine  ,  visitant  la  tran- 
<  he'e  ,  reçut,  le  i5  octobre,  une  arquebusade  qui  lui  fracassa 
l'e'paule.  Le  père  Daniel  dit  que  les  chirurgiens  jugèrent  la  plaie 
mortelle  ;  d'au' res  prétendent  qu'elle  ne  le  devint  que  par  l'in- 
continence du  prince.  Quoi  qu'r^  en  soit ,  la  ville  ayant  e'te 
emportée  d'assaut  le  26  du  même  mois,  Antoine  y  fit  une  entrée 
lugubrement  Irioniphanle  ,  porté  sur  son  lit.  Delà  il  voulut  se 
taire  conduire  en  bedeau  jusqu'à  Saint- LVlaur  ,  au-dessus  de  Paris. 
Mais  son  extrême  faiblesse  obligea  de  le  descendre  à  Andely,  où 
il  monrut  le  17  novejnbre  ,  dans  la  quarante-cinquième  année 
de  son  âge.  Pour  faire  de  ce  prince  un  grand  homme  ,  il  ne  lui 
manqua  pent-être  qu'un  peu  plus  de  force  dans  l'esprit  ;  mais 
ce  défaut  même  fut  le  salut  de  l'état.  Où  en  eût  été  la  France  s'il 
avait  eu  la  fermeté  de  son  frère  ou  l'eniêtement  de  sa  femme  ? 
Laissons  Calvin  ,  Beze  et  leurs  fanatiques  échos  se  venger  de  ce 
prince  déserteur  de  leur  secte,  parles  injures  les  plus  atroces  i 
et  rapportons-nous-en  plutôt  à  l'éloge  impartial  que  le  sage  de 
Thou  fait  de  sa  valeur  ,  de  son  affabilité ,  de  sa  modération  et  de 
son  amour  pour  la  justice.  Il  eut  de  son  épouse  ,  entre  autres 
enfants  ,  un  fils  qui  fut  dans  la  suite  roi  de  France  ,  sous  le  nom 
de  Henri  IV^  {^''^J'-  Antoine,  duc  de  l'e/idôme). 

La  mkme  JEANNE  D'ALBRET. 

L'an  1662,  Jfianne  d'Vi.iîret  règne  seule  après  la  mort  de  son 
rnari.  (-ette  princesse ,  livrée  malheureusement  aux  fureurs  ds 
l'hérésie,  devint  le  ])rincipal  appui  des  hérétiques  en  France, 
et  soutint,  de  toutes  ses  forces,  leur  parti  jusqii'à  sa  mort. 
L'an  I  5().^ ,  elle  fut  rilée,  le  2C)  septembre,  par  le  pape  Pie  IV, 
à  comparaître  devant  le  saint  siège,  dans  six  mois,  sous  peine 
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d'excommunication-,  ce  qui  l'inquiéta  fort  peu.  Jeanne  se  laissa 
tranquillement  excommunier  après  le  terme  expire'.  Mais  la  cour 
de  France  proîesla,  dans  le  mois  de  de'cembre  i565,  contre  les 
lettres  monitorialeb  de  Rome.  Jeanne  prit  grand  soin  d'élever 
son  fils  Henri,  prince  de  Navarre  ,  dans  la  religion  qu'elle  avait 
embrasse'e.  Elle  en  pratiquait  la  morale  à  la  rigueur,  et  les 
exercices  avec  la  plus  grande  re'gularile'.  L'an  iSGy,  à  la  de- 
mande des  états  de  Béarn ,  elle  donne,  au  mois  de  juillet,  un 
cdit  pour  l'établissement  du  Calvinisme  dans  son  royaume.  La 
reine  douairière  de  France,  Catherine,  desirait  ardemment  de 
marier  Marguerite  de  Valois  ,  sa  fille,  avec  le  prince  de  Navarre. 
Jeanne  d'Albret  y  consentit,  l'an  iSya,  après  avoir  long-tems 
hésité.  Il  est  remarquable  que,  dans  le  contrat  de  mariage, 
elle  prit  le  titre  de  majesté  Jîdélissime ,  qu'elle  tenait  sans 
doute  des  rois  de  Navarre  ses  ancêtres,  quoiqu'on  ne  le  voie 
exprimé  dans  aucun  de  leurs  actes.  Jeanne,  étant  à  Paris  pour 
la  célébration  de  cette  alliance,  y  meurt,  le  c)  ou  le  lo  juin  ,  à 
l'âge  de  quarante-quatre  ans.  Elle  n'avait  été  malade  que  cinq 
jours,  et  le  bruit  courut  qu'elle  avait  été  empoisonnée  de  l'odeuc 
d'une  paire  de  gants  de  senteur,  qu'un  parfumeur  italien,  de 
la  cour  de  Catherine  de  Médicis  ,  lui  avait  vendue.  Mais  les 
chirurgiens  ,  avant  ouvert  son  corps  ,  déclarèrent  qu'ils  n'y 
avaient  trouvé  aucune  marque  de  poison.  La  véritable  cause  de 
sa  mort  était,  suivant  leur  rapport,  un  abcès  qu'elle  avait  au 
côté.  Cette  princesse  avait  l'esprit  orné,  des  talents  rares,  elle 
caractère  ferme  jusqu'à  l'opiniâtreté. 

HENRI  III. 

1572.  Hf>'ri  ÏII  ,  fils  d'Antoine  de  Bourbon  et  de  Jeanne 
d'Albret,  prend  le  titre  de  roi  de  Navarre  après  la  mort  de  la 
reine  Jeanne  ,  sa  mère.  Il  était  né  à  Pau,  le  i5  décembre  i553, 
el  fut  d'abord  nommé  le  comte  de  Viane.  Son  aïeul,  Henri  II, 
le  voyant  naître  ,  dit  :  Voilà  mon  vei>^eur.  Il  emporta  l'enfant 
dans  sa  robe,  se  chargea  de  ion  éducation,  et  ordonna  qu'il  tut 
traité  comme  les  auires  enfants  du  pays,  d'une  manière  dure, 
pour  lui  ailermir  le  tempérament.  I^e  jeune  prince  suça  le  venia 
de  l'hérésie  avec  le  lait ,  par  les  soins  de  sa  mère  ,  qui  lui  donna 
pour  gouverneur  le  baron  de  Beauvais,  zélé  calviniste,  qui  fut 
tué  aux  matines  de  Paris  j  et  pour  précepteurs  ,  la  Gaucherie  , 
puis  Florent  Chrétien ,  tous  deux  également  huguenots.  Henri, 
sous  ce  dernier,  traduisit  les  commentaires  de  César.  Cassuboa 
assure  avoir  vu  cette  traduction  écrite  de  la  main  de  ce  prince  , 
et  il  ajoute  que  Henri ,  devenu  roi  de  France  ,  lui  avait  dit  qu'il 
avait  aussi  travaillé  à  des  commentaires  de  ses  propres  actionà. 
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et  qu'il  les  adievcrail  quand  il  en  aurait  le  loisir.  Henri  apprit 
le  me'licr  de  la  guerre  sous  le  prince  de  Conde' ,  et  l'amiral  de 
Coligni  DouK  mois,  ou  un  peu  plus,  après  son  avènement  au 
trône  de  Navarre  ,  il  épousa  (  le  18  aoilt) ,  à  Paris,  Mauguerite, 
sœur  de  Henri  III  ,  roi  de  France.  Cette  même  anne'e  il  embrassa 
force'ment  la  religion  catholique  après  la  journée  de  Saint-Bar- 
thelemi ,  et  fit  publiquement,  le  2  septembre,  abjuration  du 
Calvinisme.  L'an  1674 ,  il  est  arrêté  par  ordre  de  Charles  IX, 
et  conduit  au  château  de  Vincenaes,  à  cause  du  complot  où  il 
était  entre,  d'enlever  le  duc  d'Alençou  ,  frère  du  roi.  L'an  1576, 
au  mois  de  février ,  il  retourne  à  l'hérésie  ,  et  se  retire  en 
Guienne ,  lassé  de  la  persécutiou  de  la  reine-mère,  et  de  la  haine 
qu'elle  témoignait  pour  les  Bourbons.  L'an  1089,  Henri  monte 
sur  le  frône  de  France  sous  le  nom  de  Henri  IV.  (  Voy.  les  rois 
de  France.  )  Ce  monarque  ,  après  avoir  refusé  long-tems  de 
réunir  son  patrimoine  à  la  couronne  de  France  ,  y  consentit 
enfin  par  son  édit  de  juillet  1607.  (Voy.  les  ducs  de  T'endôme.) 


ROIS    DVARAGON. 


D.    RAMIRE  I,  I«'  noi  d'Aragoiv. 

io35.  Ramire  I^"",  quatrième  fils  de  Sanche  HI,  dit  le  Grand, 
roi  de  Na\arre,  a  pour  son  partage  l'Aragon,  avec  le  litre 
de  roi.  L'an  io56,  il  épouse  GisbîlRge  ,  fille  de  Bernard  Ro^^er, 
comJe  en  partie  de  Carcassonne  et  de  Foix  ,  puis  comte  de  Bi- 
gorre ,  et  de  la  comtesse  de  (iersende.  L'an  io58  ,  Ramire 
réunit  les  états  de  son  frère  Gonçalcz  ,  par  le  choix  des  peuples 
de  Sobrarve  et  de  Ribagorce.  Ramire,  l'an  1042,  s'étant  allié 
avec  les  rois  maures  de  Saragossc  ,  de  Hucsca  et  de  Tudela , 
fait  une  irruption  subite  dans  la  Navarre  j  mais  il  est  battu  et 
obligé  de  se  retirer.  L'an  lo65  ,  s'étant  brouillé  avec  le  roi  de 
Saragosse  ,  il  entre  à  main  armée  dans  ses  états  ;  mais  il  perd 
la  vie,  le  8  mai  ,  dans  une  bataille  que  lui  livrent,  à  Graos  ,  le 
roi  mahométan  et  Sanche,  infant  de  Castille  et  de  Léon,  qui, 
tandis  que  le  roi  Ferdinand,  son  père,  faisait  la  guerre  aux  in- 
fidèles, possesseurs  de  Scville ,  s'était  armé  pour  la  défense  de 
ce  prince,  également  infidèle,  sous  prétexte  qu'il  était  tributaire 
de  la  Castille.  Une  chronique  faite  en  Fraacc,  vers  le  commcn- 
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cernent  du  douzième  siècle ,  dit  que  Ramire ,  qu'elle  nomme 
Milon ,  fut  e'corclie'  vif  pai*  les  infidèles  ;  mais  Ferre'ras  le  nie, 
fonde'  sur  le  silence  des  e'crivains  espagnols  du  tems. 

SANCHE-RAMIREZ,  I"  du  nom,  roi  d'Aragox. 

L'an  io65  ,  immédiatement  après  la  mort  de  Ramire,  Sinche, 
son  fils,  est  proclame'  roi.  He'rilier  de  la  valeur  de  son  père  , 
il  attaque,  l'an  ioG5,  les  Maliome'tans  de  sou  voisinage  avec 
une  bonne  anne'e  ,  qui  fut  grossie  de  quelques  troupes  françaises 
sous  la  conduite  du  duc  d'Aquitaine,  de  celles  de  Hugues  I^"", 
duc  de  Bourgogne ,  et  de  celles  d'Ermengaud  III ,  comte  d'Urgel. 
Après  avoir  pris  quelques  châteaux,  il  va  mettre  le  sioge  devant 
Balbastro.  Les  Musulmans  viennent  au  secours  de  la  place ,  et 
sont  repousse's.  Ils  reviennent  à  la  charge  ,  et  livrent  un  nou- 
veau combat ,  oii  le  comte  d'Urgel  perd  la  vie.  Malgré  cet  e'chec , 
le  roi  D.  Sanche  se  rend  maître  de  Balbastro.  L'un  de  ses  pre- 
miers soins  fut  d'en  purifier  la  principale  mosque'e,  après  quoi 
il  y  transfe'i'a  le  sie'ge  e'piscopal  de  Rhode.  L'an  1076,  Sanche 
s'empare  du  royaume  de  Navarre,  qu'il  re'unit  à  l'Aragon,  sans 
e'gard  pour  le  droit  des  enfants  de  Sanche  IV.  L'an  1080  ,  il 
porte  la  guerre  chez  les  Maliome'tans  ,  et  la  fait  avec  succès  cette 
anne'e  et  les  suivantes.  Ce  prince  meurt,  l'an  1094»  1^  premier, 
ou  selon  d'autres ,  le  4  juin ,  d'un  coup  de  flèche  reçu  devant 
Huesca ,  dont  il  faisait  le  siège.  En  mourant,  il  lit  promettre  à 
D.  Pèdre  ,  son  fils  ,  de  ne  point  abandonner  ce  sie'ge.  Les  Arabes 
mettent  sa  mort  en  l'anne'e  suivante  ,  488  de  l'He'gire.  Ûe 
F>:licie  ,  sa  première  e'pouse  ,  fille  d'Hilduin,  comte  de  Rouci , 
qu'il  avait  e'pouse'e  l'an  io65,  morle,  suivant  Surita ,  le  14 
avril  1086,  il  laissa  D.  Pèdre,  D.  Alfonse.et  D.  Ramire.  Ce 
dernier  .v/ait  pris  l'habit  de  bénédictin  dans  le  monastère  de 
Saint-Pons  de  ïbomières.  Sanche-Ramirez  avait  épouse'  en 
deuxièmes  noces,  vers  l'an  1086,  Philippe,  fille  de  Guil- 
laume IV,  comte  de  Toulouse,  dont  il  n'eut  point  d'enfants. 
Quelques  auteurs  disent  qu'il  abolit,  en  Aragon,  les  lois  go- 
thiques, et  leur  substitua  les  lois  romaines. 

D.  PEDRE  r\ 

loc)^.  D.  Pedke  I",  ou  Pierre-Sanche  ,  est  proclamé  roi 
dans  le  camp  ,  aussitôt  après  la  mort  de  Sanche  ,  son  père. 
L'an  1095,  assisté  de  Centule  ,  comte  de  Bigorre  ,  et  d'autres 
seigneurs  gascons ,  il  emporte,  le  5  avril,  sur  les  Maures,  la 
ville  d'Exisa,  où  il  fonde  un  monastère  en  conséquence  d'un 
vœu  qu'il  avait  fait,  pendant  ce  siège,  à  saint  Géraud,  abbé  de 
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la  Saiive-Majour  en  Guicune.  {M<irlenne,  l'/ic^.,  anecd.  T.  I, 
col.  2.64-266.)  L'an  1096,  il  reprend  le  sie'ir^c  d'Hucsca  ,  défait, 
Je  18  novembre,  une  nombreuse  arme'e  de  Maiiome'tans ,  aux- 
quels s'c'Iait  joint  le  roi  de  Castiile,  dont  ils  étaient  tributaires, 
cl  se  rend  maitre  de  la  place  le  a').  Le  pape  y  re'tablit  l'eVècbé 
qui  avait  e'ie'  transfère'  à  Jacca.  L'an  iioo,  D  Pedre,  le  17 
octobre  ,  fait  la  con(|uête  de  Balbastro  ,  avantage  qui  est  suivi 
de  la  réduction  de  plusieurs  places  des  environs.  Les  histo- 
riens espagnols  disent  que  ce  prince,  dans  un  combat,  abattit 
la  tête  à  quatre  rois  maures,  et  de  là  viennent,  ajoutent-ils, 
les  quatre  tèles  noires  qu'on  voit  dans  les  armoiries  d'Aragon. 
D.  Pedre  mourut  le  a8  septembre  de  l'an  1104,  ayant  perdu 
peu  auparavant  D.  Fedre,  son  fils,  qu'il  avait  eu  d'Yo^ès ,  ou 
Agnès,  fille  de  Guillaume  VI,  comte  de  Poitiers,  et  d'HilJe- 
garde  de  Bourgogne  ,  suivant  la  chronique  de  Maiilezais.  Le 
roi  D.  Pedre  avait  aboli  l'humiliante  ce're'monie  du  serment 
que  les  rois  d'Aragon  étaient  obliges  de  prêter,  tète  nue,  aux 
pieds  du  grand-justicier  ,  qui ,  pendant  qu'ils  le  prononçaient , 
leur  tenait  une  e'pee  nue  appliquée  contre  la  poitrine.  D.  Pedre 
aurait  mieux  fait  d'abolir  la  charge  même  de  grand-justicier, 
dont  les  prérogatives  e'taient  telles  qu'il  pouvait  rejeter  les  e'dits 
du  roi ,  le  citer  lui-même  devant  les  e'tats-ge'ne'raux,  elle  faire 
ileposer  s'il  touchait  aux  privile'ges  de  la  nation. 

ALFONSE  I'',  DIT  LE  BATAILLEUR. 

1104.  AiFONSE  I"' ,  fils  de  Sancbe  et  de  la  reine  Fe'Iicie , 
.«uccède  à  D.  Pédre,  son  frère.  Le  grand  nombre  de  combats 
livre's  aux  infidèles,  et  de  victoires  remporte'es  sur  eux  par  ce 
prince,  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  Batailleur.  L'an  i  109, 
il  épouse  Urraoue  ,  fille  d'Alfonse  VI,  roi  de  Léon  et  de  Cas- 
tille,  veuve  de  Raymond  de  Bourgogne,  comte  de  Galice.  La 
même  anne'e,  après  la  mort  de  son  beau-père ,  il  se  met  en  pos- 
session des  états  de  ce  prince  au  nom  de  sa  femme.  L'an  1 1 1  i  , 
il  gaane  ,  à  Campo  de  Espina,  le  26  octobre,  une  bataille  sur 
les  partisans  de  la  reine  Urraque ,  qu'il  avait  répudie'e  à  cause 
de  sa  hauteur  et  de  sa  mauvaise  conduite.  L'an  1 1 14»  ^^  mois 
de  janvier,  il  entreprend  le  sie'ge  de  Saragosse  avec  le  secours  do 
plusieurs^eigneurs  français  ,  du  nombre  desquels  était  Rr.lrou  H  , 
comte  du  Perclie,  qui  le  rendit  maitre  de  Tudela  sur  la  fin 
d'août,  et  facilita  par  là  le  transport  des  vivres  au  camp  des 
assiégeants.  Malgré  cet  avantage,  AUbnse  fut  obligé  d'aban- 
donner son  entreprise,  et  de  la  remettre  à  un  autre  tcms.  11  la 
reprit  l'an  tii8,  et,  après  une  grande  victoire  remportée  le 
it)  décembre  de  cette  année,  près  de  Daroca,  sur  les  mfidèks; 
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il  entra  viclorieux  dar.s  Saragosse,  qui  lui  ouvrit  ses  portes  au 
bout  de  huit  mois  de  sie'gc.  L'an  1119,  il  e'tablit  sa  cour  dans 
cette  ville,  doni  il  distribua  diffe'reuls  quartiers  aux  principaux 
seif^neurs  français  et  espagnols  qui  l'avaient  accompagne'  dans 
son  cxpe'dition.  Alfonse  continue  ses  conquêtes  sur  les  Maho- 
inëlans  pendant  le  cours  de  cette  campagne  et  de  la  suivante^ 
mais  d'un  aulre  côte',  il  perd  la  plupart  des  places  qui  lui  res- 
taient eu  Castille.  L'an  1  i5i  ,  se  voyant  sans  enfants,  il  lègue  , 
par  son  leslanient,  ses  royaumes  aux  deux  ordres  militaires  de 
feaint-Jean  de  Jérusalem  et  du  Temple  :  disposition  qu'il  con- 
ilrjna  l'an  ii33.  Ce  testament  n'eut  cependant  point  lieu. 
(Voy.  les  Grands-Maîtres  du  "^Femple  ,  art.  <i'Hugues  des 
Païens,  j  L'an  11 54,  Alfonse,  qui  avait  battu  tant  de  fois  les 
iiilidèles,  est  battu  par  eux,  à  son  tour,  le  17  juillet,  devant 
Fraga  ,  dont  il  faisait  le  sie'ge,  et  en  meurt  de  chagrin  le  7  sep- 
tembre suivant.  Les  Aragonais  et  les  Navarrois  ne  pouvant  se 
réunir  dans  le  choix  d'un  même  souverain  ,  en  élurent  chacun 
un,  ce  qui  occasionna  la  désunion  des  deux  royaumes,  et  do 
grandes  guerres  dans  la  suite. 

RAMIRE  II,  DIT  LE  MOINE,  roi  d'Aragon. 

1154.  Ramire  II  ,  troisième  fils  de  Sanche-Ramirez,  et  frère 
d'Alfonsc  le  Batailleur  ,  est  élu  roi  par  les  Aragonais  ,  qui  le  ti- 
rent de  son  monastère  de  Saint-Pons  de  Thomières,  dans  le  dio- 
cèse de  Narbonue  oii  il  était  prêtre  et  moine  ,  et  le  placent  sur  le 
trône.  On  lit  dans  Mariana  et  dans  le  père  d'Orléans  qu'il  avait 
aussi  été  abbé  de  Saliagun,  puis  évêque  de  Burgos  ,  et  de  là 
transféré  successivement  sur  les  sièges  de  Pampelune  et  de  lîal- 
bastro.  Mais  ce  sont  des  faussetés  ,  dit  M.  d'Hermilli,  d'après 
le  père  Pagi,  qui  doivent  être  retranchées  de  l'histoire.  Elles 
ont  été  néanmoins  conservées,  ajoute-t-il,  par  un  auteur  plus 
récent,  comme  de  précieuses  anecdotes.  Il  y  en  a  encore  bien 
d'autres  de  même  a  loi  dans  son  indigeste  compilation.  Ramire 
épousa  ensuite  par  dispense,  à  ce  qu'on  prétend,  d'Innocent  lî, 
ou  plutôt  d'Anaclet  son  rival,  Agnès,  îllle  de  Guillaume  IX, 
duc  d'Aquitaine  ,  dont  il  eut  une  fille  ,  nommée  Pétroniile  ,  en 
faveur  de  laquelle  il  abdiqua  la  couronne  l'an  1157.  Richard  de 
Cluni  lui  donne  aussi  un  fils  qui  mourut ,  dit-il ,  en  Poitou;  mais 
ce  fils  n'a  point  été  connu  des  auteurs  espagnols.  Rainire,  après 
son  abdication,  relouriia  dans  son  monastère  ,  oii  il  mourut  la 
36  août  ii47'  (  Gesta  Com.  Barcin.  Roderic  ToleL.)  D'autres 
dis(;nt  qu'il  se  retira  parmi  les  clercs  de  Saint-Pierre  d'Huesca. 
L'église  dcTarragone,  se  trouvant  sans  pasteur  ,  l'an  1137  ,  par 
la  mort  d'Oldégaire,  son  évêque,  daus  le  tems  que  Ramire  mé- 
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dilait  sa  retraite  ,  l'avait  élu  pour  roMnpIir  ce  sic'gc;  et  Von  voit 
dans  les  preuves  du  Mnrca  Ilispanica  (  n.  2qo  )  un  de  ses  diplô- 
mes où  il  prend  la  qualité'  à'é\>éqite  élu  de  7'arrago/ie  et  de 
Barcelom.e.  Mais  il  rcuonça  depuis  à  son  élection.  Zurita  rap- 
porte un  autre  de  ses  diplômes  qu'il  donna  e'taut  encore  sur  le 
Irôue  ,  où  il  s'intitule  roi  et  prêtre.  Roderic  de  Tolède  loue  sa; 
valeur,  sa  boule' ,  sa  libe'ralite'  ,  qui  fut  telle,  dit-il  ,  qu'il  distri- 
bua la  plupart  de  ses  terres  et  châteaux  à  ses  chevaliers. 

DONA  PETRONILLA  et  RAIMOND-BÉRENGER. 

1157.  DoNA  Petronilla  ,  fille  de  Ramire  le  Moine  et  d'Agnèy 
d'Aqviilaine  ,  age'e  d'environ  deux  ans  ,  commence  à  régner  sous 
la  tutelle  de  Piaimond-Be'renger  IV,  comte  de  Barcelonne,  à  qui 
son  père  l'avait  fiancée.  Raimond  gouverne  le  royaume  sous  le 
titre  de  prince  d'Aragon.  L'an  r  i5ï,  il  ce'lèbre  son  mariage  avec- 
Pe'tronille,  L'an  1  i55  ,  le  prince  d'Aragon  profitant  de  la  trêve 
qu'il  venait  de  conclure  avec  le  roi  de  Navarre  ,  fait  une  cam- 
pagne glorieuse  contre  les  infidèles  qu'il  chasse  de  la  Catalogne. 
Pour  être  en  état  d'agir  contre  eux,  Raimond,  l'an  ii57  ,  fait 
avec  les  rois  de  Castille  et  de  Navarre  un  traité  portant  que  tout 
ce  qui  est  à  la  droite  du  courant  de  l'Ebre  .ippartiendra 
à  l'Aragon  ,  sous  la  condition  de  la  loi  et  hommage  en- 
vers les  rois  de  Castille  ,  au  couronnement  des(}uels  les  rois 
d'Aragon  seront  oblige's  d'assister,  tenant  l'cpe'e  nue  à  la  main. 
Ces  trois  princes  marchent  ensuite  contre  les  Almohades,  sur 
lesquels  ils  remportent  une  grande  victoire.  Raimond  se  propo- 
sait de  les  pousser  vivement,  et  faisait  pour  cela  de  grands  prJ- 
162,  la  mort  l'e  '  '  "  >  '  -^  —  ■ 
is  un  voyage  qi 

)que'e  par  l'einp  

laume  de  Neubrige  remarque  comme  une  preuve  de  la  rare 
modestie  de  Raimond-Be'renger,  le  refus  constant  qu'il  fit  de 
lîrendrc  le  titre  de  roi ,  même  après  la  mort  de  son  beau-père  j 
maigre'  les  instances  que  lui  firent  à  ce  sujet  les  e'tats  d'Aragon. 
11  laissa  de  la  reine  Pétronille  don  Alfonse;  don  Pèdrc,  dit  aussi 
Raiiuond-Be'reuger  ;  don  Sanche  ,  et  doua  Douce,  marie'e  à 
Sanche  I ,  roi  ue  Portugal.  La  reine  Pétronillç  survécut  dix  ans 
à  son  époux,  et  mourut  a  Barcelonne  le  18  octobre  1 172. 

ALFONSE  IL 

1162.  Alfonse  II,  né  l'an  iiSs  ,  appelé  auparavant  Rai- 
mond, fils  de  la  reine  Pétronille,  et  de  Rairaond-Bérenger  IV, 
comte  de  Barcelonne,  succède  à  sou  père  dans  le  comté  de  Bar- 
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eelonue,  et  dans  le  même  tems  place  par  sa  mère  sur  le  trône 
d'Aragon.  Celte  ample  succession  ne  remplit  pas  son  ambition. 
L'an  1167,  il  reprend  la  Provence  sur  Raimond  V,  comte, de 
Toulouse ,  qui  s'en  était  empare  l'année  précédente  ,  après  la 
niort  du  comte  Raimond-Berenger  le  jeune  ,  cousin  d'Alfonse. 
Mais  l'an  1168,  il  donne  ce  comte' à  Pierre,  ou  tlaimond-Bc^ 
renejer,  son;  frère,  pour  le  tenir  eu  comvtende ,  et  à  condition 
de  le  lui  rendre  lorsqu'il  en  serait  requis.  L'an  i  172  ,  illicrifc  du 
Roussillon  par  le  testament  du  comte  Guinard  II.  (Voycr>  les 
comtes  de  Roiis'-.illnn).  La  même  annc'e  ,  tandis  qu'il  potîrsuit 
les  Almoliades  jusqu'à  Xaliva  ,  il  est  rappelé  en  Aragon  par  nue 
irruption  qu'y  fait  le  roi  de  Navarre.  Ligue  des  rois  de  «bastille 
et  d'Aragon  contre  ce  dernier.  Le  second  s'étant  rendu  ,  l'an 
I  175  ,  à  P.lontferrand  ,  en  Auvergne  ,  auprès  de  Henri  II  ,  roi 
d'Angleterre  ,  se  réconcilie  dans  le  mois  de  février  par  sa  média- 
tion avec  Raimond  V  ,  comte  de  Toulouse  son  ennemi,  et  de- 
vient ensuite  le  négociateur  de  la  pqix  entre  celui-ci  et  le  mo- 
narqne  anglais.  La  guerre  rcconim?ncc  ,  l'an  1 179,  entre  Alfon^e 
et  Raimond  V.  Ce  qui  en  faisait  le  sujet  ,  c'étaient  les  préten- 
tions du  roi  d'Aragon  sur  le  comté  de  Melgueil  et  le  cliâteau 
d'AIbaron  ,  possédés  par  le  comte  de  Toulouse  ,  et  réciproque- 
ment les  prétentions  de  ce  dernier  sur  les  doinainesdu  Rouergue 
et  du  Gévaudau,  qui  étaient  entre  les  mains  du  premier.  Rai- 
jnond-Berengcr  étant  mort  Fan  1181,  Alfonse  di->pose  de  la 
Provence  en  faveur  de  son  autre  frère  (et  non  son  fils),  don 
Sauclie  ,  pour  tenir  de  même  ce  comté  en  commende.  Mais  il  le 
lui  retira,  l'an  1 185  ,  et  lui  donna  en  échange  les  comtés  de 
Roussillon  et  de  Cerdagne.  La  même  année ,  au  mois  de  février, 
il  s'abouciie  aux  environs  du  Ptliouo  avec  le  comte  de  Toulouse, 
et  là  ils  conviennent  de  s'en  rapporter  sur  leurs  différents  à  des 
arbitres  (Vaissète  ,  T.  5  ,  p.  65  ).  L'an  i  196  (  1234  ^^  l'ère  d'Es- 
pagne ,  Alfonse  meurt  le  25  avril  à  Perpignan,  fort  regretté  de 
SCS  sujets.  Son  corps  fut  inhumé  au  monastère  de  Poblet  ,  qu'il 
avait  fondé.  Ce  prince  ne  se  distingua  pas  moins  par  les  talenls 
de  son  esprit,  que  par  ses  exploits  militaires.  Il  protégea  les 
troubadours,  et  fit  lui-même  plusieurs  vers  en  langue  proven- 
çale. Mfonse  avait  épousé,  1°  Mafalde  ,  filie  d'Alfousc  I ,  roi 
de  Portugal,  dont  il  fut  séparé  sans  en  avoir  eu  d'enfants  j2°  le  18 
janvier  1174,  Sancie,  fille  d'Alfonse  VJII ,  roi  deCastille,  dont 
il  laissa  trois  fds  et  quatre  fuies.  Dan  Pedre  ,  l'ainé  dos  fils,  lui 
succéda  au  royaume  d'Aragon  et  au  comté  de  Barcelonne;  don 
Alfonse,  le  deuxième,  eut  en  partage  la  Provence  ;  don  Ferdi- 
nand ,  le  troisième  ,  se  fit  moine  de  Citeaux,  et  devint  ajjbé  de 
Mont- -Aragon.  Les  filles  sont,  Constance,  mariée  1°  àEmérlc,roide 
Hongrie  ,  2°  à  Frédéric,  roi  de  Sicile,  puis  empereur;  Eléonqrc, 
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femme  de  Raimoiul  VI  ,  comte  de  Toulouse  ;  Sancie,  mariée  à 
Kainioiid  ^  Il  ,  (ils  du  précédent  :  on  ne  connait  point  la  dei> 
nière  (  T'oyez  Alfousc  I ,  comte  de  Provence). 

Alfonse  11  date  ses  diplômes  de  son  réj^ne  sans  en  marquer  le? 
anne'es  ,  et  se  sert  de  celle  formule  ,  Régnante  me. 

D.  PEDRE  II. 

1196.  D.  PFDnr.  Il  ,  fils  nîné  d' Alfonse  II  ,  est  proclamé  roi 
d'Aragon  à  Daroca  ,  tt  possède  en  môme  tems  la  Catalogne. 
L'an  ic>.o4,  il  épouse  Marif,  ,  fille  et  liérih'ère  de  Guillaume  , 
comte  de  Montpellier.  Par  une  des  clau  es  du  contrat  de  mariage, 
Pierre  s'engagea  solennellement  à  ne  jamais  répudier  Marie  ,  et 
qui  plus  est  ,  à  n'en  jamais  épouser  aucune  autre  pendant  sa  vie. 
Il  fallait  que  le  divorce  fût  une  chose  bien  commune  alors,  puis- 
qu'on prenait  de  telles  précautions  pour  préserver  Marie  d'ua 
pareil  affront.  La  même  année,  Pierre  se  rend  à  Rome,  oii  il 
est  couronné  le  11  ïiovembre  ,  par  le  pape  Innocent  III,  auquel 
il  s'engage  pour  lui  et  pour  ses  successeurs  de  payer  chaque  an- 
née un  cens  de  deux  cent  cinquante  doubles.  C'est  le  premier 
roi  d'Aragon  qui  ail  été  couronné.  Ses  prédécesseurs  ,  lorsqu'ils 
avaient  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ,  se  mariaient,  étaient  faits 
chevaliers  ,  et  alors  ils  prenaient  le  litre  de  roi.  L'an  1212  ,  D. 
Pedre  se  trouve  à  la  bataille  gagnée  ,  le  16  juillet,  sur  les  Maho- 
métans.  L'an  lai^  ,  étant  allé  au  secoiu-s  du  comte  de  Toulouse, 
il  périt  ,  le  17  septembre,  à  la  bataille  de  Muret.  Voici  ce  que 
son  successeur  et  son  fils  rapporte  de  cet  événement.  «  Simon 
3>  de  Montfort,  dil-il,  était  à  Muret,  et  avait  avec  lui  huit  cents 
»  ou  mille  clievaliers.  Le  roi,  mon  père  ,  vint  contre  lui  avec 
»  plusieurs  seigneurs  de  son  royaume  dont  quelques-uns  furent 
»  tués  dans  l'action,  les  autres  prirent  la  fuite.  Don  Nunez-San- 
))  che  (fils  du  comte  de  Roussillon  ),  Guillaume  deMoncade  et 
j)  quelques  aulres  ne  s'y  trouvèrent  pas  :  ils  avaient  envoyé  prier  le 
»  roi  de  les  attendre,  ce  qu'il  ne  voulut  pas  faire.  Le  roi  cette  nuit 
»  avait  couché  avec  une  de  ses  maîtresses  ,  et  il  était  si  fatigué  , 
»  que  lorsqu'il  entendit  la  messe  avant  le  combat  ,  il  ne  put  de- 
»  meurer  debout  duranl  l'évangile  ,  et  fut  obligé  de  s'asseoir. 
»  Avant  la  bataille,  le  roi,  mon  père,  voulut  que  Simon  se  rendit 
«  à  discrétion  ,  et  c'était  une  condition  qu'il  exigeait.  Simon  et 
»  ceux  qui  étaient  avec  lui  ,  la  trouvant  trop  dure  ,  eurent  re- 
»  cours  au  sacrement  de  pénitence,  reçurent  le  corps  de  J.-C. 
V  et  déclarèrent  (ju'ils  aimaient  mieux  mourir  en  rase  campagne 
»  que  renfermés  dans  la  ville  (de  Muret).  Ils  sortirent  ensuite 
3)  pour  livrer  bataille.  Les  troupes  du  roi  ne  surent  nas  bier^ 
>)   se  ranger  ,  et  autant  par  leur  mauvaise  ordonnance  que  pour 
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»  leurs  p  8  cil  es  ,  elles  furent  vaincues.  Ainsi  mourut  mon  père; 
j)  car  c'est  de  cette  manière  qu'en  ont  toujours  usé  mes  ancèlres 
»  dans  les  batailles  qu'ils  ont  donne'es  ,  et  que  j'en  userai  dans 
»  celles  que  je  donnerai  ,  vaincre  ou  mourir  ».  La  reine  Marie  , 
qui  s'e'tait  retire'e  à  Rome  pour  plaider  sa  cause  contre  le  roi  qui 
voulait  faire  casser  son  mariage  ,  y  mourut  au  mois  d'avril  de  la 
même  anne'e  ,  selon  D.  Vaissètc  ,  et  non  pas  l'an  1219  comme 
le  marque  Ferre'ras.  Le  corps  du  roi  fut  inhume'  au  monastère 
de  Sixeiia,  en  Aragon.  Il  ne  laissa  de  son  mariage  qu'un  fils  qui 
lui  succe'da.  Le  roi  D.  Pedre  II  e'tait  à  la  fleur  de  son  âge  lors- 
qu'il fut  tue'.  Tous  les  anciens  liisloriens  ,  dit  D.  Vaissète  ,  font 
un  grand  e'ioge  de  ce  prince.  Il  était  grand  ,  bien  fait  ,  libe'ral  , 
gracieux,  magnifique  jusqu'à  la  prodigalité',  et  d'une  probité'  à 
toute  e'preuve.  Il  avait  donne'  des  marques  de  sa  valeur  dans 
toutes  les  occasions  Le  seul  de'faut  qu'on  peut  lui  reprocher  . 
c'est  de  s'être  trop  livre'  à  son  penchant  pour  les  femmes.  Ce  fut 
cette  passion  qui  t'engagea  à  cultiver  la  poésie  provençale,  et  à 
prote'gcr  les  poètes  provençaux  qu'il  aida  de  ses  libe'ralite's. 

JAYME,  ou  JACQUES  I,  dit  LE  CONQUÉRANT. 

I2i5.  Jayme  ,  fïls  de  don  Pedre  II  et  delà  reine  Marie,  ne'  à 
Montpellier  le  premier  fe'vrier  1208,  succède  à  son  jière.  Il  e'tait 
alors  depuis  l'Age  de  trois  ans,  entre  les  mains  de  Simon  de  Mont- 
fort,  à  qui  son  père  l'avait  remis  pour  le  faire  e'iever  comme  son 
gendre  futur.  Simon  le  retient  encore  près  d'un  an  après  la  mort 
de  don  Pedre.  L'an  12145  il  est  reconnu  dans  les  ètats-ge'nëraux 
tenus  à  Lèrida.  Parvenu  à  l'âge  de  treize  ans,  on  lui  fait  e'pouser 
l'an  1221  ,  doua  Elkonore,  fille  d'Alfonse,  roi  de  Castillc.  Mais  , 
l'an  1229,  ce  mariage  est  casse  par  le  concile  de  Le'rida  ,  quoi- 
qu'il en  fût  ne' un  fils  nommé  Alfouse  ,  avec  lequel  sa  mère  se  re- 
tira en  Castille.  Le  roi  d'Aragon,  la  même  année,  porta  la  guerre 
dans  l'ile  de  Majorque  contre  les  Mahométans  sur  lesquels  il 
gagna  une  grande  victoire  ,  après  quoi  il  emporta  d'assaut  la  ville 
de  Majorque  ,  le  5  i  décembre,  et  fit  prisonnier  le  roi  de  l'ile 
avec  un  de  ses  fils.  L'année  suivante,  i25o,  Abuséit,  roi  de 
Valence  ,  étant  informé  d'une  conspiration  traînée  contre  lui  , 
quitte  son  trône,  et  se  retire  avec  son  fils  en  Aragon  ,  où  il  est 
reçu  par  D.  Jayme,  et  embrasse  le  Christianisme  Jayme  était  ami 
de  Sanche  Vil  ,  roi  de  Navarre.  Ce  dernier  n'ayant  point  d'en- 
fants ,  et  se  trouvant  accablé  par  le  poids  des  années  et  des  infir- 
mités, se  détermina,  l'an  laSi  ,  à  choisir  pour  son  héritier,  eu 
l'adoptant  pour  son  iils,  le  roi  d'Aragon,  au  préjudice  de  Thibaut, 
comte  de  Champagne,  son  neveu,  dont  il  était  mécontent.  Mais  , 
trois  ans  après  ,  Jayme  renonça  généreusement  à  ses  dj.'oils  sur 
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la  Navarre  eu  faveur  du  comte  de  Champagne.  Après  avoir  fait 
la  conquête  de  l'ilo  de  Majorque  ,  il  lui  restait  à  faire  celle  de 
]Minor(jue.  Mais  avant  même  d'avoir  fait  celle-ci  ,  il  en  elait  si 
jissuré  qu'il  e'cliaiigea  les  deux  îles  en  i25i  pour  le  comté  d'Ur- 
gel  ,  avec  l'infant  don  Pcdre  de  Portugal.  Ce  qu'il  convoitait 
avec  le  j)lus  d'ardeur,  e'tait  la  ville  de  Valence  sur  laquelle  il  avait 
.'icquis  des  droits  par  la  cession  qu'Abustit  lui  en  avait  faite.  Ses 
forces  n'e'tant  pas  suITlsautes  pour  emporter  une  place  de  cette 
importance  ,  il  obtint  du  pape  Grccçoirc  IX  ,  en  i253  ,  la  publi^' 
cation  d'une  croisade,  dans  laquelle  entrèrent  à  l'envi  les  sei- 
gneurs du  Languedoc  ,  des  prélats  ,  avec  les  chevaliers  du 
Temple  et  de  S.  Jean.  Mais  on  ne  se  mit  pas  sitôt  en  campagne. 
Le  roi  d'Aragon  fut  occupe'  d'un  diffe'rent  qu'il  avait  avec  le  comte 
de  Roussillon  ,  et  de  son  mariage  avec  Yolande  ,  file  d'André'  , 
roi  de  Hongrie  ,  qu'il  e'pousa  le  8  septembre  i235.  Les  croise's 
s'e'tant  enfin  re'unis  en  1257,  gagnèrent  sur  les  ?.Iaures  de  Valence 
une  grande  bataille  où  les  vainqueurs  ne  perdirent,  dit-on  ,  que 
trois  hommes.  L'année  suivante  ils  assiègent  Valence  dont  ils  se 
rendent  maîtres ,  et  font  une  trêve  de  sept  ans  avec  Zaan  ,  roi 
de  Valence  ,  après  qu'il  eut  abandonne  la  ville.  Mais,  l'an  1259, 
tandis  que  Jajme  est  à  Montpellier  ,  ses  généraux  rompent  la 
trêve  par  de  nouvelles  hostilités.  Il  en  profite  à  son  retour  ,  sans 
les  approuver  ,  pour  achever  la  conquête  du  royaume  de  Va- 
lence. D.  Jaymc  s'élant  adressé  à  Bérenger  ,  évêque  de  Gironne, 
pour  le  sacrement  de  pénitence,  crut  dejjuis  avoir  de  fortes  preu- 
ves qu'il  avait  rèvélésa  confession.  Pour  l'empêcher  de  récidiver, 
il  lui  fit  couper  la  langue  en  1246.  Le  pape  Innocent  IV  ne  laissa 
pas  cet  attentat  impuni.  Il  fulmina  contre  le  prince  une  excom- 
munication qui  fut  levée  par  ses  légats  au  concile  de  Lcrida , 
sur  les  marques  publiques  de  repentir  qu'il  donna.  Les  Maures 
de  Valence  portaient  impatiemment  le  joug  qu'il  leur  avait  im- 
posé. Pour  se  délivrer  des  inquiétudes  qu'ils  lui  tlonnaient  ,  il 
rendit,  le  6  janvier  1248,  une  ordonnance  par  laquelle  il  leur 
enjoignait  de  s'expatrier.  L'an  i25S,  il  termina  le  différent  qu'il 
avait  depuis  long-tcms  avec  le  roi  de  France  ,  touchant  la  souve- 
l'aineté  sur  la  Catalogne  et  le  Roussillon  ,  que  Jayme  ou  ses  pré- 
décesseurs avaient  usurpée  sur  cette  couronne.  Jayme  de  son  côte' 
avait  des  prétentions  sur  divers  domaines  du  Languedoc  et  des 
pays  voisins  dont  le  monarque  français  était  en  possession.  Le 
roi  d'Aragon  ayant  envoyé  l'évêque  de  Barcelonnc  et  deux  autres 
plénipotentiaires  à  Corbcil,  où  la  cour  de  France  était  alors,  pour 
y  finir  celte  affaire,  ils  arrêtèrent,  le  1 1  mai,  avec  le  roi  Louis  IX, 
les  articles  suivants:  1°  Louis  céda  au  roi  d'Aragon  à  perpétuité' 
tous  les  droits  de  souveraineté  qu'il  avait  sur  les  comtés  de  Bar- 
cclonne  ,  d'Lrgel^    de  Jiczalu  ;  de  Roussillon,  d'LmpuriaSj  de 
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Cercinnne,  de  Confia  ut,  de  Gironne  et  de  Vie.  Jajme,  à  son  tour, 
céda  au  roi  de  France  tous  les  droits  qu'il  pre'tendait  sur  les  villes 
ot  pays  de  Carcassonne  et  Carcassez,  de  Rasez,  de  Lauragais,  de 
Termenois  ,  de  Bc'ziers,  de  JVlenervois,  deFenouillèdes,  dePierre- 
Pertuse,  deSault,  d'Agde  et  d'Agadois,  d'Albigeois,  deRouergue, 
de  (^uerci ,  de  Narbonne .  de  Greze  au  vicomle'  de  GeVaudan ,  de 
Milhau  ,  de  ÎSisnies,  de  Toulouse  ,  et  da  comte' de  Toulouse,  de  S. 
Gilles  et  entin  sur  tous  les  domaines  qui  avaient  appartemi  au  feu 
Raimond,  comte  de  Toulouse.  Sur  quoi  l'on  peut  remarquer,  dit 
l'historien  du  Languedoc  ,  que  Louis  IX  ce'da  au  roi  d'Aragon 
des  droits  de  souveraineté'  incontestables  dont  ses  pre'de'cesseiirs 
avaient  toujours  joui  sans  interruption  depuis  le  règne  de  Cliar- 
lemagne  ;  au  lieu  (jue  Jayme  ne  ce'da  à  Louis  que  des  droits  la 
plupart  chimériques  (Voy.  les  covjtes  de  Ronssillon).  L'an  1264, 
don  Jayme  se  concerte  avec  Alfonse  le  Sage,  roi  de  Castille  , 
pour  faire  la  guerre  aux  Maures  de  l'Espagne  me'ridionale.  Mais 
la  difïlcultë  fut  d'obtenir  enAragon  des  subsides  pour  celte  esoo- 
dition.  La  noblesse,  après  avoir  bien  dispute' ,  ne  cansentit  d'eu 
accorder  qu'aux  conditions,  1°  qu'elle  serait  exempte  du  boiiape  ; 
impôt  qu'on  levait  sur  le  be'lail  ;  2°  que  le  grand  justicier  serait 
remis  dans  toute  l'autorité'  que  lui  accordaient  les  anciennes  lois  ; 
5^  que  les  cliargcs  militaires  ne  seraient  données  qu'à  des  nobles 
aragonais  de  naissance.  Les  deux  rois  confédérés  soumettent , 
dans  les  deux  années  suivantes  ,  la  Murcie  ,  et  ce  qui  restait  à 
conquérir  du  royaume  de  Valence.  Mais  ces  conquêtes,  par  les 
conventions  faites  entre  eux  ,  furent  unies  à  la  couronne  de  Cas- 
tille. D.  Jayme  voulut  ensuite  aller  signaler  sa  valeur  à  la  Terre- 
Sainte.  S'étant  embarqué  ,  l'an  1269,  pour  cette  expédition  ,  il 
est  jeté  par  la  tempête  à  Aigues-Mortes ,  d'où  il  retourne  dans  ses 
états.  Ce  fut  là  tout  le  fruit  de  son  armement.  L'an  1274,  à  l'oc- 
casion du  concile  général  indiqij.é  à  Lyon,  don  Jayme  se  rend 
en  cette  ville  ^  assiste  à  l'ouverture  du  concile,  et  s'en  revient 
fort  mécontent  du  pape,  qui  refusa  de  to  couronner,  à  moins  qu'il 
ne  promit  de  payer  le  tribut  auquel  D.  Pedre  ,  son  père  ,  s'était 
obligé,  pour  son  royaume,  envers  l'église  romaine.  L'an  1275  , 
Jayme  tient  à  Lérida  les  états  qui  déclarent  que  le  sceptre  ne 
sortira  jamais  de  la  ligne  directe  tant  qu'il  y  aura  des  mâles  ;  en 
conséquence  Alfonse,  fils  de  Tinfant  D.  Pedre  et  de  Constance 
fdle  de  Mainfroi ,  est  reconnu  héritier  de  la  couronne.  L'an  i  275, 
les  Maures  chassés  de  Castille  où  ils  avaient  fait  une  irruption 
vinrent  se  jeter  sur  l'Aragon,  «  et  desconGrent  le  roy  d'x\rrao^on 
)>  et  pnndrent  moult  de  prisonniers,  et  tuèrent  moultde  gens  et 
»  prindrent  chasteaux  et  villes  ;  là  fat  prias  le  commantleur  du 
»  Temple  ,  et  plusieurs  autres  tant  de  religion,  comme  du  siècle 
n  et  d'autre  peuple  grant  quantité.  Après  rassembla  le  roy  d'Ara- 
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»  gon  gran!sgens  d'armes  ,  el  desconfit  les  Sarrazins ,  et  recoti-^ 
))  vra  graiit  partie  des  cliasteaux  et  de  la  terre  qu'il  avait  perdu  j 
»  et  futdélivrerlecommandeurdu  temple  d'Aragon  ,  et  plusieurs 
3)  autres  qui  avoient  esle'prins  devant  »  (  Siniier  ,  Calât,  cod. 
mis.  Bibl.  Bern. ,  T.  II  ,  p.  58o  ).  Mais  les  Maures  de  Grenade 
s'e'tant  re'voltes  l'anne'e  suivante,  gagnèrent  sur  les  généraux  de 
D.  Jayme  une  grande  bataille  près  de  Luchente  Ce  revers  , 
joint  à  ses  infirmite's  ,  lui  causa  un  si  vif  cbagriu,  qu'il  en  tomba 
malade.  Etant  à  l'cxtre'niile',  il  prend  l'iiabit  de  Cîleaux,  et  meurt 
le  25  juillet  1276  ,  après  avoir  règne'  environ  soixante-trois  ans. 
Son  corps  lut  inliume  dans  l'abbave  de  Poblet.  Jayme  fut  père 
d'un  grand  nombre  d'enfants.  Il  eut  ,  1°  d'ELÉONor.E,  fille  d'Al- 
fonse  IX,  roi  de  Castille  ,  Alfonse,  mort  l'an  1260;  2"  d'YoLAivDE 
(morte  l'an  laSi  )  il  eut  D.  Pedre  ,  son  successeur  dans  les 
royaumes  d'Aragon  et  deYaîence;  D.  Jayme,  qui  eutavec  le  titre 
de  roi  l'île  dcIMajorque,  lese'tats  de  Ptoussillon  et  de  Montpellier) 
Sancbe  ,  ^rcbevèque  de  Tolède  ;  Yolande  ,  femme  d'Alfonse  X, 
roi  de  Castille  ;  Isabelle  ,  mariée  l'an  1262  ,  avec  Philippe  le 
Hardi,  fils  et  successeur  de  S.  Louis,  roi  de  France;  Constance, 
femme  d'EmiDanuel  ,  infant  de  Castille  ;  doua  Sancbe  ,  qui  se- 
lon quelques  auteurs,  s'en  alla  déguisée  à  Je'rusalemoîi  elle  servit 
les  pauvres  ,  et  mourut  saintement  ;  Marie  ,  qui  fut  religieuse  , 
et  Ele'onore  ;  5®  de  Thérèse  Vidaure,  qu'il  avait  épousée  en  se- 
cret ,  il  eut  D.  Jayme  et  D.  Podre.  Jayme  I  eut  encore  deux  en- 
fants naturels,  D.  Ferdinand,  que  D.  Pedre  fit  jeter  dans  la 
rivière  de  Cinga,  où  il  périt,  et  D.  Fernandez.Le  roi  D.  Jayme  I 
fut  sans  contredit  un  des  plus  vaillants  princes  de  son  tems,  ayant 
livré  trente-trois  batailles  aux  Maures  avec  avantage,  et  conquis 
sur  eux  trois  royaumes.  La  religion  lui  est  redevable  de  plus  de 
mille  églises  qu'il  fit  construire  ,  y  compris  les  mosquées  qu'il 
lit  consacrer.  On  l'eût  regardé  ,  suivant  l'opinion  reçue  ,  comme 
un  prince  accompli  sans  le  penchant  excessif  qu'il  fit  paraître 
pour  les  femmes  :  défaut  qui  mit  le  trouble  dans  sa  famille  et  lui 
attira  souvent  des  réprimandes  de  la  part  des  papes  à  qui  on  eu 
porta  des  plaintes. 

DON  PEDRE  IIL 

7276.  D.  Pf.drf.  III,  fils  de  Jayme  I  et  d'Yolande,  sa  deuxième 
femme  ,  est  couronné  solennellement  avec  son  épouse  ,  le  27 
novembre  ,  dans  la  cathédrale  de  Saragosse.  Il  avait  épousé , 
l'an  1262,  CoTS'STA^CE  ,  fille  de  Mainfroi,  roi  de  Sicile  ,  et  eu 
vertu  de  ce  mariage  il  prétendait  au  royaume  de  Sicile.  L'aa 
1282,  étant  sur  les  côtes  d'Afriqvie  avec  une  flotte  considérable 
destinée,  à  ce  qu'on  publiait,  contre  les  Maures,  il  va  faire  une 
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tlescenle  en  Siciic  ,  sur  la  nouvelle  du  massacre  des  Français  , 
connu  sous  le  nom  de  F^épres  siciliennes.  II  y  est  reçu  comme 
un  libérateur,  et  tous  les  liabitants  de  celle  ile  se  jettent  entre  ses 
bras  par  la  crainte  du  juste  ressentiment  de  Charles  d'Anjou  , 
leur  souverain.  Il  est  proclamé  aussitôt  roi  de  Sicile,  et  couronne' 
à  Palerme.  Il  entre  ensuite  dans  Messine,  et  bat  la  flotte  de 
Charles  d'Anjou.  Mais  le  pape  Martin  IV  ,  français  de  naissance, 
indigne'  de  cette  usurpation  et  de  ce  qui  l'avait  pre'parëe,  frappe 
doîi  Pedre  ,  le  18  novembre ,  d'une  excommunication  qu'il  re- 
nouvela l'anne'e  suivante  ,  le  déclarant  en  même  tems  de'chu  de 
ses  e'tats.  Pour  l'exécution  de  cette  sentence  il  fit  publier  contre 
lui  une  croisade  ,  et  donna  l'investiture  du  royaume  d'Aragon  à 
Charles  de  Valois,  deuxième  fils  du  roi  Philippe  le  Hardi,  lequel 
e'tant  neveu  de  D.  Pedre  par  sa  mère  Elisabeth  ,  semblait  devoir 
être  mieux  reçu  des  seigneurs  et  du  peuple  d'Aragon.  Martin, 
en  disposant  amsi  de  ce  royaume  ,  se  pre'valait  de  l'hommage 
que  don  Pedre  II  en  avait  fait  en  1204  ,  lors  de  son  couronne- 
ment, au  pape  Innocent  III.  D.  Pedre  III  se  moqua  des  foudres 
de  Rome,  et  par  de'risiou  ne  prit  plus  que  le  titre  de  chevalier 
eV Aragon  ,  seigneur  de  la  mer  et  père  de  trois  rois.  Il  tint  aussi 
peu  de  compte  du  cartel  de  de'fi  que  Charles  d'Anjou  lui  donna 
pour  se  battre  avec  lui,  le  1  juin  1283  ,  à  Bordeaux  ,  chacun  ac- 
compagné de  cent  chevaliers.  Charles,  au  jour  marque',  comparut, 
et  passa  toute  la  journe'e  sur  le  champ  clos  avec  ses  chevaliers  , 
à  la  vue  d'une  foule  innombrable  d'étrangers  que  la  nouveauté  du 
spectacle avaitattirés.  Mais  Pierre  ,  quoiqu'il  eût  accepté  le  défi, 
ne  parut  point  à  Bordeaux,  ou,  s'il  y  vint,  il  n'y  resta  q?-i'un  mo- 
ment presque  seul  et  déguisé,  et  repartit  aussitôt  pour  l'Espagne. 
Philippe  le  Hardi,  roi  de  France,  se  disposait  cependant  à  faire 
la  conquête  de  l'Aragon.  L'an  1284  ,  il  envoie  une  année  en  Na- 
varre pour  être  à  portée  d'agir  contre  l'Aragon  et  la  Castille  con- 
fédérés ensemble  ,  et  l'année  suivante  il  entre  lui-même,  à  la 
lête  de  cent  mille  hommes  ,  en  Catalogne  par  le  Roussillon , 
où  Jacques  ,  roi  de  Majorque  ,  frère  du  roi  d'Aragon  ,  lui  avait 
livré  passage.  Les  Français  prennent  plusieurs  places  ;  mais 
leur  flotte  est  battue  par  Boger  de  Lauria  ,  amiranie  d'Ara- 
gon ,  qui  se  rend  maitre  de  Roses  où  ils  avaient  tous  leurs 
magasins  de  vivres  ,  et  fait  prisonnier  Charles  II  d'Anjou.  La 
disette  et  les  maladies  les  obligent  à  se  retirer,  Philippe  meurt  à 
Perpignan,  le  6  octobre  de  la  niême  année  i285.  D.  Pedre  le  suit 
au  tombeau  le  10  novembre  suivant ,  après  avoir  reçu  à  Ville- 
franche  de  Penadas  où  il  était  tombé  malade ,  l'absolution  des 
censures  ,  sans  néanmoins  renoncer  au  royaume  de  Sicile,  qu'il 
transmit  par  son  testament  à  D.  Jayme  ,  sou  deuxième  fils  ,  lais- 
sant la  couronne  d'Aragon  à  Alfonse  ,  son  aîné,  D.  Pedre  eut  «n- 
VI.  ii? 
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corc  de  la  reino,  son  épouse,  Elisabeth  ,  marie'c  à  Denis  ,  roi  de 
Portugal  ;  et  Yolande  qui  dponsa  Robert,  fils  de  Cliarics  II  ,  roi 
de  Naples.  La  reine  Consfance  ruourut  à  Barcelonne  l'an  i3oo. 
(  Voy.  le  pape  Mariin  I V.) 

ALFONSE  m. 

1285.  Alfoivsk  ITI,  fils  de  D.  Pedre  III  et  de  Constance , 
succède  à  la  couronne  d'Aragon.  liorsque  D.  Pedre  mourut,  Al- 
fonsc  était  occupe'  à  de'pouiller  D.  Jayme,  son  oncle,  du  royaume 
de  Majorque.  Après  s'être  empare  de  Majorque,  il  fait  la  conquête 
de  l'ile  d'ivica  ,  et  revient  en  Espagne  où  il  est  couronne'  à  Sara- 
gosse  le  jour  de  Pâques  1286.  Alfonse  enlève  cette  année  l'île  de 
Min  orque  aux  Mahomet  ans,  qui  se  retirent  dans  le  château  de  Port- 
Mahon  ,  et  sontforcc's  d'en  sortir  l'an  1287.  Alfonse  ,  l'année  sui- 
vante ,  le  2q  août  ,  rend  à  Charles  îl  d'Anjou  la  liberté',  après 
Pavoir  oblige'  de  renoncer  à  ses  droits  sur  la  Sicile  ,  et  de  donner 
ses  deux  fils  en  otage  pour  sùrete'  du  traite'  conclu  à  Conflans 
par  la  me'diatit»n  d'Edouard  I,  roi  d'Angleterre.  Alfonse  relâche 
aussi  les  jjrmces  de  la  Cerda  ,  à  la  solHcilation  do  quelques  sei- 
gneurs qui  voulaient  se  venger  du  roi  de  Castille  ,  et  fait  procla- 
mer Alfonse,  l'aine,  roi  de  Castille  au  commencement  de  sep- 
tembre, (k'tte  de'marche  d'Alfonse  III  occasionne  une  guerre 
entre  les  rois  d'Aragon  et  de  Castille  L'an  1291  ,  les  ministres 
ple'nipotenti^ires  ,  assembles  à  Tarascon  ,  achèvent  de  re'gler  ,  au 
mois  de  fe'vr  er  ,  les  arlic'es  d'un  traite'  entre  Philippe  le  Bel  , 
Cliai-les  de  \  alois,  Charles  H,  roi  de  Naples,  et  le  roi  d'Aragon  , 
à  l'exclusion  de  Jaji me,  roi  de  Sicile.  Alfonse  et  Charles  ,  roi  de 
Nafiîes  ,  ont  une  entrevue  dans  le  col  de  Panisar,  et  ratifient  le 
traite'.  Peu  de  tems  après ,  Alfonse  tombe  malade  à  Barcelonne  , 
et  meurt  le  18  juin,  laissant  la  couronne  à  son  frère.  {T'oyez 
Charles  II ,  roi  de  Naples  et  de  Sicile.  ) 

JAYME  II. 

1291.  Jayme  II,  ayant  appris  la  mort  du  roi  Alfonse,  son  frère, 
quitte  la  Sicile  dont  il  laisse  le  gouvernement  à  Constance,  sa 
mère  ,  et  à  Fre'de'ric  ,  son  frère  ,  se  rend  à  Barcelonne  et  delà  à 
Saragosse  où  il  est  couronne'  le  6  septembre.  Jayme,  l'an  I2q5, 
e'pouse  ,  le  premier  novcTnlire  ,  Blanche  ,  fille  de  Charles,  roi 
de  Naples^  en  vertu  d'un  traite'  conclu  au  mois  de  juin  prèce'dent, 
par  lequel  il  s'engageait  à  épouser  cette  princesse,  à  restituer  la  Si- 
cile à  Charles  ,  et  à  rendre  les  otages.  L'an  1297,  Javme  se  rend 
à  Piome,  et  y  est  bien  reçu  du  pape  Boniface  Vlif ,  qui  célèbre 
le  mariage  de  Robert,  fils  de  Charles,  avec  Yolande  ,  sœur  de 
Jayme.  Jayme ,  pour  remplir   l'engagement  contracte'  par  le 
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traite  de  l'an  T2g5,  équipe,  l'an  i->98,  une  grande  flotte",  et 
fait  une  descente  en  Sicile,  dont  il  lâche,  mais  en  vain  ,  d<*  dé- 
pouiller Fre'deric.  L'an  i5oi,  Jajrne  lient  les  e'iats  à  i)ar;.gosse, 
et  y  f^iil  déclarer  pour  he'ritier  de  la  couronne  l'infaut  D.  J:;jme  , 
son  fils.  La  mort  avant  enlevé'  la  reine  Blanche,  le  12  no- 
vembre i3io,  à  Barcelonne,  le  roi  Ja_yme  II  épouse  en  secondes 
noces  IVÎ^BiE,  fille  de  Hugues  III ,  roi  de  Clijpre.  Il  avait  ar- 
rête', l'an  i5oc),  le  mariage  de  Jajme,  son  fils,  avec  Ele'onore 
de  Castille.  Le  jeune  prince  différait  toujours  d'accomplir  cette 
alliance.  Presse'  par  son  père,  il  consent  enfin,  l'an  i5i9,  î»  re- 
cevoir la  be'nédiction  nuptiale.  Mais  il  se  retire  après  la  messe  , 
laissant  sa  femme,  sous  pre'texte  qu'il  e'tait  lie'  par  le  vœu  de 
religion  :  il  renonce  à  tous  ses  droits  de  succession  au  trône 
dans  les  e'tals  tenus  à  Tarragonej  et  Alfonse  ,  son  frère,  est 
reconnu  he'ritier  pre'somptif  de  la  couronne.  L'an  i52i  ,  le  roi 
Jajnie  perd,  sur  la  fin  d'avril,  la  reine  Marie,  et  e'pouse  ,  en 
troisièmes  noces,  le  jour  de  Noël  suivant,  Elisende  de  Mon- 
CAiJA.  La  noblesse  de  Sardaigne,  me'contente  du  gouvernement 
des  Pisans ,  ses  maîtres,  invita,  l'an  i32i  ,  le  roi  d'Aragon  à 
venir  la  délivrer  d'un  joug  qu'elle  ne  pouvait  plus  supporter. 
.Jayme  en  ayant  confe're'  avec  les  e'tats  tenus  à  Le'rida,  prit  des 
mesures  pour  se  rendre  aux  de'sirs  des  Sardes.  L'an  j523,  il 
leur  envoie  son  fils  Alfonse,  avec  une  Hotte.  Le  jeune  prince 
répondit  aux  vues  de  sou  père.  L'anne'e  suivante  il  s'empare 
d'Iglesias  et  de  Cagliari,  après  avoir  battu  les  Pisans  devant 
cette  dernière  place,  dont  la  réduction  entraîna  celle  de  l'île. 
Les  Pisans  ,  affaiblis  par  leur  défaite  ,  consentirent  à  tenir  d' Al- 
fonse la  Sardaigne  à  foi  et  hommage  ,  sans  pre'judice  de  la  su- 
zeraineté que  le  pape  prétendait  avoir  sur  cette  ile.  C'était  un 
usage  dès-lors  établi  dans  tous  les  tribunaux  de  l'Europe  ,  d'ap- 
pliquer à  la  question  les  accusés  de  crimes  dont  on  ne  pouvait 
avoir  autrement  la  conviction.  L'an  iSaS,  les  Cortès  abolirent 
ce  supplice  en  Aragon,  persuadés  qu'il  était  également  propre  à 
innocenter  un  coupable  vigoureux  ,  et  à  faire  déclarer  coupable 
lan  innocent  de  faible  complcxion.  La  même  année,  nouvelle 
révolte  en  Sardaigne,  contre  les  Pisans.  Les  Aragonais  viennent 
au  secours  des  rebelles,  et  remportent  une  victoire  navale  sur 
les  Pisans.  La  Sardaigne  est  entièrement  soumise  aux  vainqueurs 
l'année  suivan'e.  L'an  i'52'j ,  Jaynie  meurt  à  Barcelonne  ,  le  3i 
octobre  ,  extrêmement  regretté  de  tous  ses  sujets.  De  Blanche  , 
sa  première  épouse ,  il  laissa  Javme,  qui,  ayant  renoncé  à  la 
courontte,  fut  grand-maître  de  l'ordre  de  Calatrava ,  ensuite  de 
celui  de  Montèse;  et  Alfonse,  qui  lui  succéda.  Jayme  II  eut 
encore  deux  princes  :  Pierre-Rairuond  et  Jean ,  avec  plusieurs 
princesses  :  Constance,  Marie,  Biauche  ,  Yolande  et  Isabelle, 
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toutes  mariées  à  de  grands  princes,  excepte'  Blanche,  qmi  fut 
religieuse.  (  Voy.  Jayme  I*',  roi  de  Majorque.) 

ALFONSE  IV. 

1527.  Alfonse  IV,  fils  puîné'  de  Jayme  II,  est  proclame'  roi 
après  les  funérailles  du  roi,  son  père,  et  se  fait  couronner  so- 
lennellement à  Saragosse  ,  le  jour  de  la  Pentecôte  iSsH.  L'an 
i55i,  il  fait  la  guerre  aux  Génois,  dont  ses  flottes  désolent 
toutes  les  côtes.  Ceux-ci,  l'année  suivanîe,  ravagent  à  leur 
tour  les  côtes  de  Catalogne.  Le  pape  se  rend,  l'on  i555,  me'- 
diateur  entre  Gênes  et  l'Aragon  ;  mais  sa  médiation  ne  peut 
réconcilier  ces  deux  puissances.  L'an  i556,  le  7  janvier,  selon 
Rajnaldi  ,  ou  plutôt  le  24,  selon-  les  autres  historiens,  Alfonse 
meurt  à  Barcelonne,  à  l'âge  de  trente-sept  ans ,  étant  né  au  moi? 
de  février  1299.  Il  avait  épousé  en  premières  noces  ,  l'an  i5i4» 
Thérèse  d'E^téça  (morte  en  iSag),  nièce  du  comte  d'Urgei , 
dont  il  laissa  D.  Pcdrc ,  son  successeur;  D.  Jajrne,  comte 
d'Urgei  ;  et  Constance  ,  mariée  à  Jayme  II ,  roi  de  Majorque  : 
il  é])ousa  en  secondes  noces,  le  G  février  iSag,  Eleokore, 
fille  de  Ferdinand  IV,  roi  de  Castille ,  dont  il  laissa  D.  Ferdi- 
nand et  D.  Juan  :  l'aiiié  fut,  à  sa  naissance,  créé  marquis  de 
Tortose.  C'est  le  })remier ,  à  ce  qu'il  parait,  qui  ait  porté  le  titre 
de  marquis  en  Espngnej  D.  Pedre,  son  cousin,  roi  de  Casiille, 
le  fit  mourir  l'an  i  55S  ,  et  traita  de  même,  l'année  suivante  ,  la 
reine  Eléonore  ,  sa  tante.  (Voy.  les  comtes  d'L'rgel.) 

DON  PEDRE  IV,  dit  LE  CÉRÉMONIEUX. 

i5î6.  D.  Pedre  IV  ,  fils  d'Alfonse  IV  et  de  Thérèse,  sa  pre- 
mière femme,  né  le  i5  septembre  iDiy,  est  proclamé  roi  dans 
le  mois  de  janvier,  après  la  mort  de  son  père.  Dès  qu'il  fut  sur 
le  trône ,  il  se  saisit  des  terres  qu' Alfonse  avait  données  à  la 
reine  Eléonore  ,  se  fondant  sur  le  serment  que  ce  prince  avait 
fait  de  ne  rien  démembrer  de  ses  états.  Guerre  civile  à  ce  sujet. 
Le  roi  de  Castille,  frère  d'Eléonore ,  lui  envoie  des  troupes 
sous  la  conduite  de  D.  Pedre  d'Exerica.  Autre  contestation  qui 
s'élève  an  courounenieut  du  roi  d'Aragon  le  jour  de  la  Pentecôte 
i33(3.  L'archevcqi;e  de  Saragosse  prétend  avoir  le  droit  de 
mettre  la  couronne  sur  la  tète  de  ce  prince.  La  plupart  des 
grands  s'y  opposent.  D.  Pedre  se  couronne  lui-même,  pour  ne 
pas  donner  lieu  de  croire  qu'il  tenait  son  royaume  de  l'église. 
Le  pape  Benoît  XII  ne  laissa  pas  de  se  rendre  médiateur  entre 
D.  Pedre  et  la  reine  Eléonore,  et  réussit,  l'an  i558,  à  les  ac- 
c  mmoder.  D.  Pedre,  l'an  iSSg,  reçoit  l'hommage  du  roi  de 
Majorque  y  et  va  reiidrc  le  sien  au  pape  à  Avignon  ,  pour  la 
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Sardaigne.  L'entrée  solennelle  que  D.  Pedre  fit  dans  Avignon, 
fut  sur  le  point  d'être  ensanglantée.  L'ëcujer  de  D.  Jaynie  ,  roi 
de  Majorque,  ayant  donne',  par  manière  d'insulte,  un  coup  de 
fouet  au   cheval  sur   lequel  e'tait  monte'  le  roi  ,  ce  prince  mit 
l'e'pe'e  à  la  main  ,  prêt  à  se  venger  ,  et  l'on  eut  bien  de  la  peine 
à  retenir  l'effet  de  sa  colère;  mais  iî  conserva  toujours   depuis 
un  vif  ressentiment  contre  le  roi  de  Majorque.  Il  kii  en  donna 
des  marques,  l'an  i545  ,  par  la  conquête  qu'il  fit  sur  lui  des  îles 
de   Majorque,  de  Minorque  et  d'Ivica,  qu'il  re'unit,  le  29  mars 
de  l'anne'e  suivante,  à  sa  couronne.   Bientôt  après,  il  achève 
de  dépouiller  le  roi  de  Majorque,   en  lui  enlevant  ses  domaines 
situés  au-delà  des  Pyre'ne'es.  D.  Jaymefit,  l'an  i549,  une  ten- 
tative pour  recouvrer  ses  e'tats  ,  et  y  pe'rit  le  0.5  octobre  ,  laissant 
un  fils,  nomme'  Jayme,  qui  fut  fait  prisonnier.  On  suivait  tou- 
jours   en    Aragon    l'ancien    calcul   d'Espagne    pour  les    dates. 
L'an    i55o  ,  D.  Pedre   rend,  le    17   décembre,  à  Perpignan, 
une  ordonnance   par  laquelle  il  de'fend  de  compter  de'sormais 
les  anne'es  par  l'ère  de  Ce'sar ,  et  veut  qu'on  se   serve  de  l'é- 
poque de  la  naissance  de  Jésus-Christ.  La  même  année,  il  fait 
alliance  avec  ]es  Pisans  contre  les   Génois,  et  la  suivante,  il 
renouvelle  celles   qu'il   avait  faites  avec  la  France ,  Venise  et 
la  Navarre.  Les  Génois  ne  sont  point  effrayés  de  ces  traités. 
L'an  i552,  ils  remportent  une  victoire  sur  les  flottes  combinées 
d'Aragon  et  de  Venise.  Les  Aragonais ,  l'année  suivante  ,  prennent 
leur  revanche.  Toujours  joints  aux  Vénitiens  ,  ils  battent  à  leur 
tour  les  Génois  sur  mer.  Le  roi  passe  en  Sardaigne  l'an  i554  , 
et  soumet  les  places  de  cette  ile,   qui  s'étaient  révoltées.  Une 
prise  faite  ,  l'an  i356  ,  sur  les  Génois  ,  par  la  flotte  aragonaise, 
sous  les  yeux  du  roi  de  Castille ,  dans  un  de  ses  ports,  occa- 
sionne une  rupture  suivie  d'hostilités  entre  les  deux  couronnes. 
Cette  guerre ,  sans  être  civile ,  en  eut  toutes  les  horreurs.  D'un 
côté  l'on  vit  les  deux  frères  utérins  du  roi  d'Aragon,  D.  Ferdi- 
nand et  D.  Juan,  qui,  depuis  long-tems ,  s'étaient  retirés,   par 
mécontentement,   en    Castille,    commander  les  troupes    castil- 
lanes; de  l'autre,  Henri  de  Transtamare,  frère  naturel  du  roi 
de  Castille,  combattre  dans  l'armée  aragonaise.  L'ère  vulgaire 
de  l'Incarnation  n'était  pas  encore  adoptée  dans  le  royaume  de 
Valence.  Elle  le  fut  par  les  états  du  pays,  assemblés  l'an  i558. 
La   guerre   continue   entre  la  Castiile  et  l'Aragon.  L'an   i35g , 
victoire  des  Aragonais  sur  les  Castillans.    On  traite  inutilenient 
de  la  paix,  entre  les  deux  couronnes,  l'année  suivante,  dans  le 
congrès  de  Tudèle.  Elle  se  conclut  enfin  l'an  i362;  mais  à  peine 
dura-t-elle  l'espace  d'un  an.  Le  roi   de  Castille,   excité  par  le 
roi  de  Navarre,  avec  lequel  il  s'était  ligué,   reprend  les  armes 
€u  i563,  et  fait  plusieurs  conquêtes  en  Aragoa.   Sou  frère, 
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Henri  de  Trcnstamare ,   arrête   ses   prof;rès  dans  ce  royaume» 
par  ceux   qu'il    fait   en   Castille.  L'an    i56V),   le   roi  d'Aragon» 
après  la  mort  de    ce   monarque  ,   ju^lement   nomme'    Pierre   le 
Cruel ,  se  met  en  possession  de  quelques  place^  en  Castille.  Il 
avait  dans   le  même    Icnis  vuie   querelle    avec   le  cierge'  de    ses 
c'tals,  louchant  les   immunite's  et  privile'ges   de  ce  corps.   Elle 
fut  apaisée,  l'an  loy?. ,  par  un  traite'  où  chacun  se    relâcha  de 
ses  pre'tenlions.  La  mtiue  anne'e ,  l'infant  D.  Jean,   que  le  roi, 
son  père,  avait  crée'  duc  de  Giroune,  titre  qui,  deouis,  fut  affecté 
aux  fils  aines  des  rois  d'Aragon  ,  épouse,  le  6  juin,  Jeanne  ,  dite 
aussi  Marthe,  fille  de  Jean  I,  comte  d'Armagnac,  et  Martin, 
son   frère   puiné  ,    donne    sa   main  à  Marie    Lopez    de    Lune. 
L'an  1387,  le  roi  D.  Pedre  TV  meurt,  le   5   janvier,   dans  la 
soixante -huitième   année    de    son    âge,    et   dans  la  cinquante- 
unième  de  son  règne.    Son   exactitude  pointilleuse  à  faire  ob- 
server l'étiquette  à  sa  cour ,  l'a  fait  nommer  Pierre   le  Cérémo- 
mieux.  Les   Espagnols  le   regardent  comme  le    Tibère  de   leur 
nation.  Ambitieux,  dissimulé,  cruel,  il  joignait  à  ces  vices  du 
courage  ,  de  la  fermeté  ,  des  connaissances   et  de  l'activité.  Il 
avait  épousé,    1°   le  21  juillet   i558,    Mauie  ,  fille  de  Philippe 
d'Evrcux,  roi  de  Navarre  ,  morte  en  1346  (V.  S.)  ;  2°  l'an  i547, 
Eléonope  ,  fille  d'Alfonse  IV,  roi  de  Portugal,  morte  sur  la' 
fin  d'octobre    1048;  3°  Lkonore  ,  fille   de   Pierre   H,  roi  de 
Sicile^  décédée  l'an   î374;  4°   MafxTHe  ,  suivant  Zurita  ,    qui 
ne  marque  point   son  origine,  morte  l'an   1078;  5"  l'an    i58o 
(  selon  Ferreras)  ,  Sieyli.f.  de  Fokcia  ,  qui  survécut  à  sou  époux. 
Du  premier  lit,  il  eut  Pierre  ,  mort  le  jour  de  sa  naissance; 
Constance  ,    femme   de   Frédéric    II  ,   roi    de    Sicile  ;   Jeanne  , 
mariée  à   Jean  d'Aragon  ,   comte    d'Ampurias  ;    Marie  ,  morte 
jeune:   du  troisième  Ut  sortirent  Jean,  qui  suit;   Martin,  qui 
viendra  après  son  aîné  ;  Alfonse  ,  mort  jeune;  et  Eléonore  ,  née 
le  20  février  i558,  mariée  à  Jean  I ,  roi  de  Castille  :  du  qua- 
trième, vinrent  deux  fils,  morts  jeunes,  et  Isabelle,  femme  de 
Jacques  II ,  comte  d'Urgel. 

JEAN  I". 

1087.  Jean  L',  fils  de  D.  Pedre  et  de  Léonore  de  Sicile,  né 
le  27  décembre  1  55o  ,  succède  à  la  couronne  le  5  janvier.  Dès 
qu'il  fut  sur  le  trône  ,  il  fit  arrêter  Sibylle  ,  sa  belle-mère,  qu'il 
accusa  d'avoir  usé  de  maléfices  pour  avancer  les  jours  de  soa 
époux ,  et  fit  mourir  plusieurs  de  ses  partisans  ,  qu'il  appelait 
ses  complices.  On  fit  grâce  de  la  vie  à  Sibylle,  parce  qu'on 
n'en  voulait  qu'à  ses  biens  ,  qui  furent  donnés  à  la  nouvelle 
reine.  Jean  reconnut  le  pape  Clément  YH^  eu  cela  moins  poli- 
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tique  que  son  père  ,  qui  avait  toujours  flotte  entre  les  deux 
contendants  à  la  papauté',  pour  se  réserver  la  liberté'  d'embrasser 
l'obe'dience  de  celui  qui  favoriserait  ses  prc'tentioris  sur  la  Si- 
cile. L'an  i58g,  le  roi  d'Aragon,  ayajnt  la  paix  ciiez  lui  et 
avec  ses  voisins,  employa  ses  troupes  à  réduire  la  Sardaigne, 
que  les  Génois  avaient  fait  soulever ,  et  à  soumettre  la  Sicile. 
Ce  prince,  l'an  i3c)5,  poursuivant  une  louve  d'une  grandeur 
extraordinaire,  tombe  de  cheval,  et  meurt  le  19  mai,  dans 
la  quarante-cinquième  année  de  son  âge,  et  la  neuvième  de  son 
règne  ,  sans  laisser  d'enfants  mâles.  Le  roi  Jean  1  fut  aimé  de 
ses  sujets  ,  quoique  trop  adonné  aux  plaisirs.  Par  complaisance 
pour  sa  femme  ,  il  avait  établi  à  sa  cour  une  école  de  trouba- 
dours, qui  versifiaient  en  langue  liinosine.  Marthe,  ou  Jbanne, 
sa  première  femme  ,  fille  de  Jean  I ,  comte  d'Armagnac  ,  qu'il 
avait  épousée  en  iSja,  lui  donna  Jeanne,  mariée,  en  iSgi  , 
avec  Mathieu,  comie  de  Foix ,  et  Yolande,  deuxième  femme 
de  Louis  II  ,  roi  de  Naples ,  duc  d'Anjou  et  comte  de  Pro- 
vence. Jean  épousa  ,  en  secondes  noces  ,  Yolande  ,  fille  de 
Robert ,  duc  de  Bar ,  dont  il  eut  un  fils  ,  mort  en  bas  â-^e. 
La  reine  Yolande  de  Bar  mourut  à  Barcelonne,  le  i3  juillet  i45i. 

MARTIN. 

i5g5.  Martin,  frère  du  roi  Jean,  lui  succède  le  19  mai.  II 
était  pour  lors  avec  Martin,  son  fils  ,  en  Sicile,  occupé  à  lui 
assurer  la  couronne  de  ce  royaume  ,  et  il  n'arriva  en  Aragon  que 
près  de  deux  ans  après  la  mort  de  son  frère.  Mattîiieu,  comte  de 
Foix,  qui  avait  épousé  Jeanne  ,  fille  aiuée  du  roi  Jean,  prélendifc 
à  la  couronne  d'Aragon;  mais  il  fit  d'mulilt-s  eflforts  pour  se  la 
procurer.  Le  roi  Martin  perdit,  le  2g  décembre  de  l'an  1406, 
Marie  Lopez  de  Lune,  sa  (emme.  Elle  était  proche  parente  du 
fameux  Pierre  de  Lune  ,  antipape  ,  sous  le  nom  de  Benoit  Xlil, 
dont  Martin,  par  cette  raison,  fut  un  des  plus  grands  anpuis.  Ce 
prince,  l'an  1409  ,  essuya  ,  le  aS  juillet,  une'aulre  perle  par  la 
mort  de  Martin,  son  fils,  roi  de  Sicile,  qui  laiosa  deux  enfants 
naturels  de  deux  concubines  ,  Frédéric  de  Tarse  e(  Yolande 
d'Agathuse.  Le  11  septembre  suivant ,  il  épousa  Marguerite 
DE  Prades  ,  l'une  des  plus  belles  personnes  de  son  siècle ,  et 
remporta  la  même  année  ,  par  ses  généi-aux  ,  une  gran  îc  victoire 
en  Sardaigne  ,  sur  Brancaléon  Doria  ,  qui  s'était  rendu  maitre 
d'une  partie  de  cette  ile.  L'an  1410  ,  le  3i  mai  (  et  non  de  sep- 
tembre, comme  quelques-uns  le  prétendent),  Martin  meurt  sans 
laisser  d'enfants  ,  et  sans  avoir  voulu  déclarer  quel  était  son  légi- 
time héritier.  Sa  mort  éteignit  la  postérité  masculine  des  anciens 
comtes  de  Barcelonne  qui  avaient  régné  dans  l'Aragon  pendant 
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«leux  cent  soixanic-trcize  ans  ,  depuis  u57  ,  que  Petroiiille  ,  fille 
de  Raniirc  II ,  roi  d'Arai^ou  ,  mil  le  sceptre  de  ce  royaume  etstre 
les  mains  de  Raimond-Be'rcnger  IV,  comte  de  Barcelonnc,  son 
mari,  jusqu'en  14 lo.  Après  la  mort  de  Martin,  le  comte  d'Urgcl, 
le  duc  d'Anjou  ,  Ferdinand  de  Caslillc  ,  et  plusieurs  autres,  pré- 
tendirent à  la  couronne  d'Aragon  ,  ce  qui  causa  de  grands  trou- 
bles, des  guerres  sanglantes  ,  et  une  anarchie  de  deux  ans. 
(  Vojez  Martin  le  Vieux  ,  roi  de  Sicile). 

FERDINAND  ,  LE  JUSTE. 

L'an  i4i2,  le  24  juin,  Ferdinand,  deuxième  fils  de  Jean  I, 
roi  de  Castille  ,  et  de  Lëonore,  fille  de  don  Pedre  IV,  roi  d'Ara- 
gon ,  est  reconnu  le'gitime  he'riiier  de  la  couronne  parles  juges 
assemble's  à  Caspé ,  pour  de'cider  cette  grande  affaire.  Sur  neuf 
qu'ils  étaient ,  Ferdinand  en  eut  pour  lui  six  ,  à  la  tête  desquels 
était  Saint-Vincent  Ferrier  ,  qui  publia  solennellement  la  sen- 
tence le  28.  Le  comte  d'Urgel  refusant  de  s'y  soumettre  ,  Ferdi- 
nand ,  l'an  i4i5,  marche  contre  lui,  l'assie'ge  dans  Balaguer , 
l'oblige  à  se  remettre  à  sa  discrétion  ,  confisque  tous  ses  biens  , 
et  le  constitue  prisonnier  à  perpe'tuité  dans  le  château  d'Uiuena. 
X)ëlivré  de  ce  rival  ,  Ferdinand  est  couronné,  le  \5  janvier  i4'4> 
à  Saragosse.  L'antipape  Benoît  XIII  était  un  de  ceux  qui  avaient 
le  plus  contribué  à  son  élévation.  Ferdinand  par  reconnaissance 
l'appuya  d'abord  de  sa  protection.  Mais  voyant  qu'après  la  dé- 
mission de  l'autre  antipape,  Grégoire  XII,  donnée  au  concile  de 
Constance  et  la  déposition  du  vrai  pape  Jean  XXIII ,  prononcée 
par  la  même  assemblée  ,  il  ne  tenait  plus  qu'à  Benoît  de  rendre 
la  paix  à  l'église  en  renonçant  au  pontificat,  il  l'abandonna,  non 
sans  avoir  auparavant  épuise',  mais  inutilement ,  les  voies  de  la 
douceur  et  de  la  persuasion  pour  l'engager  à  cette  démarche.  La 
mort  ravit  ce  bon  prince  à  son  peuple,  le  2  avril  1416.  De  Léo- 
^OîiED'ALBUQUERQUK,son  épousc,  il  laissa  quatre  fils  jAlfonse,  qui 
suit  5  Jean  ,  qui  fut  roi  de  Navarre  pur  son  mariage  avec  Blanche, 
fille  de  Charles  III  ,  puis  d'Aragon  ;  don  Henri  et  don  Pedre  j 
avec  deux  princesses  ,  Marie  ,  qui  épousa  Jean  II ,  roi  de  Cas- 
tille ,  l'an  1420,  et  Léonore  ,  mariée  l'an  i4'28  ,  avec  Edouard  , 
infant  de  Portugal.  (  Voyez  Jayme  II ,  comte  d'Urgel  ,  et  Ferdi- 
nand ,  roi  de  Sicile  ). 

ALFONSE  V,  DIT  LE  SAGE  et  LE  MAGNANIME. 

1416.  Alfonse  V,  fils  de  Ferdinand  et  de  Léonore  d'Albu- 
querque,  monte  sur  le  trône  le  2  avril  :  il  avait  épousé,  l'année 
précédente,  Marie,  sa  cousine  germaine,  fille  de  HeurilII, 
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roi  de  Castille.  Alfonse  signala,  comme  Salomon,  le  commen- 
cement de  son  rè^ne  par  un  jugement  remarquable.  Une  jeune 
esclave  avait  cite  devant  lui  son  maitrc  pour  reconnaître  qu'il  était 
père  d'un  enfant  qu'elle  avait  mis  au  mo;ide  ,  et  en  conséquence 
la  mettre  ,  suivant  une  ancienne  loi  d'Espagne  ,  en  liberté.  L'ac- 
cuse' niant  le  fait ,  Alfonse  ordonne  que  l'enfant  soit  vendu  à 
l'enchère.  Les  entrailles  paternelles  s'e'murcnt  alors  en  faveur  de 
cet  infortune'.  Le  mai  Ire  reconnut  son  fils  ,  et  accorda  la  liberté  à 
la  mère.  L'an  1420  ,  Alfonse  fait  un  traite' avec  Jeanne  ,  reine  de 
JSaples ,  qui  l'adopte  pour  son  fils  et  son  successeur.  Ce  prince  , 
après  lui  avoir  envoyé'  du  secours  contre  Louis  d'Anjou  ,  s'em- 
barque lui-même  pour  l'Italie  :  il  lente  inutilement  d'enlever 
l'île  de  Corse  aux  Ge'nois  ,  et  se  rend  dans  le  royaume  de  Naples^ 
oii  il  fait  de  grands  progrès  en  142 1  et  1422.  Ces  succès  font 
ombrage  à  la  reine.  La  me'sintelligence  se  met  entre  elle  et  son 
fils  adoptif ,  qui  court  risque  de  la  vie  :  l'adoption  est  re'voquec  ; 
enfin  Alfonse  laissant  don  Pedre  ,  son  frère  ,  pour  commander 
en  sa  place,  s'embarque  pour  retourner  en  Espagne.  {Vojez 
Jeanne  II ,  reine  de  JSapIes  ).  il  attaque  sur  sa  route  ,  le  4  no- 
vembre ,  Marseille,  d'où  il  enlève  le  corps  de  saint  Louis  ,  ëvê- 
que  de  Toulouse  ,  seul  fruit  de  cette  singulière  expédition  :  elle 
appartient  à  l'anne'e  i425'  Alfonse  cependant  n'avait  pas  renonce' 
au  be'ne'fice  de  son  adoption.  L'an  i4^2  ,  il  arme  pour  recouvrer 
le  royaume  de  Naples.  Ayant  tente'  inutilement  de  secourir  Tro- 
pea,  que  les  Français  assiégeaient  dans  la  Calabre  ,  il  attaque 
l'île  des  Gerbes  ,  qui  de'pendait  du  roi  de  Tunis  ,  sur  lequel  il 
remporte  une  grande  victoire  ,  et  se  rend  maître  de  l'île  ;  après 
quoi  il  revient  en  Italie  ,  oii  il  fait  un  traite'  secret  avec  la  reine 
de  Naples.  Ayant  appris,  l'an  i4'>5,  la  mort  de  Jeanne,  qui 
avait  institue'  son  he'ritier  René'  d'Anjou  ,  et  jugeant  cette  cii- 
constance  favorable  pour  s'emparer  du  royaume  ,  il  assie'ge  Car- 
te. Le  duc  de  Milan  et  les  Ge'nois  envoient  du  secours  à  la  place  , 
et  leurs  amiraux,  dans  un  combat  donne'  le  3  août ,  détruisent  et 
enlèvent  la  flotte  d'Aragon  ,  dont  il  n'e'chappe  qu'un  seul  vais- 
seau. Alfonse  et  ses  deux  frères  ,  Jean  ,  roi  de  Navarre,  et  l'infant 
don  Henri ,  avec  quantité'  de  grands  seigneurs  ,  sont  faits  pri- 
sonniers. Les  Gaëtans  ,  à  la  nouvelle  de  celte  victoire,  fondent 
sur  les  assiégeants  ,  et  font  un  si  grand  nombre  de  prisonniers  , 
qu'Ace're'to  ,  leur  gouverneur,  embarrasse'  de  celte  multitude, 
donne  la  liberté'  à  quatre  mille  d'entre  eux.  Peu  de  tems  après  , 
Philippe-Marie  ^'isconti ,  duc  de  Milan  ,  par  une  géne'rosité  in- 
connue aux  Edouard,  et  qui  n'a  pas  servi  de  modèle  aux  Cbarles- 
Quint,  renvoie  libres,  sans  aucune  rançon,  le  roi  d'Aragon 
avec  Henri ,  sou  frère  ,  et  les  seigneurs  de  sa  compagnie.  Le  duc 
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de  Milan  fit  même  une  ligue  avec  Alfonse  ,    qui ,  par  ce  moyen  , 
se  trouva  en  état  de  poursuivre  son  entreprise  sur  le  royaume  de 
.,]Vaples.  Il  fit ,  l'an  i/pb'  ,  une  tentative  inutile  sur  la  capitale  de 
-'Ce  royaume.  Étant  revenu  ,  l'an    «438,  devant  cette  ville  ,  il  est 
encore  oblige'  de  lever  le  sie'ge  ,  après   y   avoir  perdu  l'infant 
1).  Pèdre,  son  frère.  Alfonse,  sans  se  rebuter,  assiège  l'an  i44i> 
Kaplcs  pour  la  troisième  fois,  tt  à  la  fin  le  snccès  couronna  son 
entreprise.   Ayant  introduit   dans  la  place    200  soldats  ,    par   le 
moyen  des  intelligences  qu'il  y  entretenait  ,  il  l'emporta  la  nuit 
du   I   au  5  juin    144^'   Le  duc  d'Anjou,   voyant  ses  fiffaires  de'- 
scspe're'es,  s'embarque,  et  après  son  de'part ,  les  cbàteaux  se  sou- 
mettent au  roi  d'Aragon,  qui  se  rend  ensuite  maître  de  l'Abruzze, 
de  la  Pouillc  et  de  la  Calabre.  L'an    i44^  '  ^'  f«*it  s'^"  entrée  so- 
lennelle à  Naples  ,    le  26  février  ,    et  y  tient   les  ëtals-ge'ne'raux, 
où  il  fait  reconnaître    pour  son    successeur    en   ce    royaume   , 
Ferdinand  ,    duc    de  Calabre  ,  son    fils    naturel  ,  qu'il  maria  , 
l'anne'e  suivante  ,  après   l' ivoir  fait  le'gitimer  par  le  pape,   avec 
Isabelle    de   Clermont.   Marie  ,  sa   fille  naturelle  ,  épousa'  dans 
le  même  tems  Lionel  d'Est,  duc  de  Ferrare.  Cependant,  Alfonse 
îî'élait     point  tranquille   possesseur    du    royaume    de   NapSes  , 
n'en  ayant  pas  encore  reçu    Tmvestiture    du   saint  siège.    Pour 
l'olïtenir  ,  soit  pour  Ini-mème  ,  soit  pour  Ferdinand  ,  son  fils  , 
(lu'il  avait  déjà  fait  duc  de  Calabre  ,  il  traita   d'abord  avec  l'an- 
tipape   Félix,   dont  il  avait  embrassé  l'obédience  en  i44'-  ^^-'"^ 
ceci    n'était  qu'un  jeu  pour    tirer  meilleur  parti   d'Eugène  IV^  , 
avec  lequel   il   négociait   en    même  tems   un  acconimodement. 
Eugène  ,   après  avoir  d'abord  fait  un  peu  le  difficile,  lui  promit 
l'investiture  qu'il  demandait,  aux    conditions  portées   dans    le 
traité  qui  fut  signé  en   son  nom  .le    14  juin  ,  par  le  cardinal 
Louis,  patriarche    d'Aquilée  ,  et    dont   les   principales    étaient 
qu'il  reconnaîtrait   Eugène    pour  vrai  pape  ^    et  ferait  marcher 
des  troupes    pour  retirer   des  mains    de   François    Sforce,    duc 
de  Milan  ,  la   marche  d'Ancône,  et  les  autres  terres  de  l'église 
dont  il    s'élirit  emparé.  INoiis    ne  suivrons  pas  ce  prince    dans 
les   autres    opérations  de  son   gouvernement,  qui  fut,  dit  Mn- 
ratcri,    celui  d'un  grand    trafiqu^mt  en  matière  d'alFaires   poli-' 
tiques.  Alfonse    mourut,  le  28   juin    i458,    dans   la  quarante- 
troisième  année   de    son  règne,  sans  laisser  d'enfants  légitimes. 
Il    avait  institué  Jean  ,   roi   de   Navarre  ,  son  frère   héritier  de 
ses  états    d'Aragon    et  de    Valence,   La  reine    Marie  ,  épouse 
d'Alfonse ,  le  suivit    au  tombeau    le  4    septembre  de    la  même 
'      année.  De   plusieurs  traits  qu'on    raconte  de  la  libéralité  de  ce 
prince  ,    nous    ne    rapporterons    que    le  suivant.   Son  trésorier 
lui  comptait  un  jour  dix  mille   ducats.   Un    officier,  présent, 
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dit  tous  bas  :  //  ne  me  faudi  ait  que  celle  sofume  pour  me 
rendre  heureux.  Tu  le  seras  ,  dit  le  roi  qui  l'ontenclit,  et  lui 
fît  emporter  les  dix  mille  ducats.  Il  était  si  pojuiiaire  que  sa 
coutume  e'tait  d'aller  par  les  rues  de  sa  capitale  à  pied  et  sans 
suite.  On  lui  fit  des  représentations  sur  le  danger  qu'il  y 
avait  d'exposer  ainsi  sa  personne.  Un  père  ,  répondit-il ,  qui 
se  promène  au  milieu  de  ses  enfants  ,  na  rien  à  craindre.  Ou 
a  fait  un  volume  de  ses  bons  mots.  Exemple  :  Pour  faire  un 
bon  ménage,  il  faut  que  le  mari  soit  sourd  et  la  femme  aveugle. 
{Voy.  Jeanne  ÏI,  reine  de  Naples  ,  et  Altonse  I  ,  aussi  roi  de 
l^^aples.) 

JEAN  II  ,  ROI  d'Aragon  et  de  Navarre. 

1458.  Jean  II,  roi  de  Navarre,  succède  à  son  frère  Alfonse 
dans  l'Aragon,  dont  il  est  proclamé  roi  le  5  juillet.  Il  mourut  le 
19  janvier  1479,  comme  nous  l'avons  dit  à  son  article  dans  la 
chronologie  des   rois  de  Navarre. 

FERDINAND,  dit  LE  CATHOLIQUE  ,  roi  de  Castille  et 

d'Aragon. 

i479'  Ferdinand  V  ,  fils  du  précédent  ,  et  de  Jeanne  ,  fille 
6e  Fredéric-Henriquez  ,  amirauté  de  Castille  ,  succède  à  la  cou- 
ronne d'Aragon  en  i479>  ^^  réunit  à  ce  royaume  celui  de  Cas- 
tille. On  peut  voir  son  article  dans  la  chronologie  des  rois  de 
Castille  et  de  Léon,  devenus  rois  cf  Aragon  et  d'Espagne. 
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ROIS  DE  CASTILLE  ET  DE  LÉON. 


1  j\  Castiuf.  ,  qui  se  distingue  en  vieille  et  nouvelle  ,  après 
avoir  e'ië  soumise  à  des  comtes  qtii  en  étaient  souverains  ,  fut 
re'unie  au  royaume  de  Navarre  ,  l'an  102S,  après  la  mort  de 
Garcie  ,  dernier  comte  ,  mort  sans  enfants.  L'an  io55  ,  elle 
fut  érige'e  en  royaume  en  faA'cur  de  Ferdinand,  second  fils  de 
Sanche  111,  dit  le  Grand,  roi  de  Navarre ,  par  un  traité  fait 
entre  Sanche   III  et  Bcrmude  III. 

FERDINAND  I  nu  nom  ,  premier  roi  de  Castilt.e  et  de  Léon, 

L'an  lo^y,  FEnDiNAND  I  second  fils  de  Sanche  III  ,  roi  de 
Navarre  ,  et  de  dona  Munic-lVIaior-Elvire  son  e'pouse,  roi  de 
Castille  dès  l'an  io55  ou  io55  ,  marche  vers  la  ville  de  Léon, 
après  la  défaite  cl  la  mort  de  Bermude  III  ,  dont  il  avait  épousé 
là  sœur,  DOKA  S\NciE  ,  en  io55,  comme  on  l'a  dit  ,  est  cou- 
ivmné  roi  de  Léon  le  22  juin  .  et  réunit  ainsi  les  royaumes  de 
Castille  et  de  Léon.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  sans  éprouver 
quelque  résistance  de  la  part  des  Galiciens  ,  peuple  le  plus 
remuant  de  toute  l'Espagne.  Plusieurs  seigneurs  de  Galice  ,  plu- 
tjt  que  de  le  reconnaître,  aimèrent  mieux  se  retirer  chez  les 
infidèles.  L'an  io44>  Ferdinand  porte  la  guerre  en  Portugal  et 
y  fait  de  grands  ravages  :  il  emporte  d'assaut  Viseu  ,  et  s'empare 
ensuite  do  Lamégo  qui  passait  pour  imprenable.  L'an  io45  , 
il  prend  Coïmbre  par  composition.  Ferdinand  ,  l'an  1046  ,  con- 
tinue ses  expéditions  contre  les  Mahométans  ,  et  les  chasse  de 
1.1  vieille  Castille.  L'an  1047  ,  il  porte  la  désolation  en  différents 
pays  appartenants  aux  infidèles.  L'an  io4*3,  il  force  Alménon  , 
ou  Mamoun  ,  roi  de  Tolède,  de  se  rendre  tributaire.  L'année 
-  suivante  ,  il  oblige  le  roi  mahométan  de  Saragosse  d'en  faire 
autant,  La  division  s'étant  mise  entre  lui  et  Garcie  III  ,  roi  de 
Navarre  ,  son  frère  ,  ils  en  viennent  ,  près  de  Burgos  ,  le  5  sep- 
tembre io54  j  à  une  bataille  oii  ce  dernier  périt.  Ferdinand  laisse 
toutefois  aux  Navarrois  la  liberté  de  proclamer  roi  Sanche,  fils 
aine  de  Garcie.  Toujours  déterminé  à  la  ruine  des  infidèles  , 
Ferdinand,  l'an  io65  ,  fond  tout  à  coup  dans  les  états  de  Mabo- 
mcl-Ben-Abad  ,  et  l'oblige  de  se  rendre  son  vassal.  L'an  io65^ 
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il  ravage  les  confins  des  rois  de  Tolède  et  de  Sarap;osso,  qui  refu- 
saient de  lui  payer  tribut,  et  revient  charge  de  butin  àLe'on,où  il 
meurt  le  -^7  décembre.  Ferdinand  est  un  des  plus  grand  rois  qui 
aient  re'gnë  en  Espagne.  De  son  épouse  ,  morte  le  7  novembre 
1067  ,  il  laissa  trois  fils  ,  auxquels  il  avait  partage  ses  états  l'an 
1064.  Sanche  l'aîné,  eut  le  royaume  de  Castille  ;  Alphonse, 
celui  de  Le'on  et  les  Asturies  d'Ôvie'do  j  Garcie,  le  royaume  de 
Galice,  et  le  Portugal.  Dona  Urraca  et  donaElvirc,  iilles  de 
Ferdinand,  eurent  aussi  part  au  partage  de  ses  c'iats  ,  la  pre- 
mière eut  la  ville  de  Zaniora  ,  et  la  seconde  celle  de  Toro  avec 
plusieurs  autres  places.  Ces  villes  furent  appele'es  d'un  nom  col- 
lectif Jnfanlicum  ,  en  espagnol  Jnfanlado  ,  terme  imaginé  pour 
marquer  la  porlion  d'héritage  assignée  aux  enfants  puînés  des 
rois  d'Espagne  pour  leur  entretien j  de  là  vient,  je  pense  ,  dit 
le  P.  Pagi ,  le  titre  d'Infant  dont  je  ne  vois  pas  d'exemple  avant 
Ferdinand.  Ce  prince  ,  ajoute-t-il  ,  se  qualifiait  empereur  dans 
ses  diplômes  ,  ce  que  nous  avons  vérifié  sur  quelques-unes  de 
ces  jsièces. 


ALFONSE  VI, 
LE  VAILLANT, 

K.OI  DE  LÉON, 

io65.  Alfonsf.  VI,  SC- 
conil  fils  (le  Fonîiiiaîid  I^"" 
et  (le  dona  Sancic,  prend 
possession  du  loyamiK;  de 
L'Jon  et  des  Asturies  cl'O- 
viedo,  après  la  mort  de 
son  père.  L'an  10G8,  AI- 
fonse  épouse ,  par  pro- 
cureur, AguÈde,  fille  de 
Guillaume  le  Conqué- 
rant ;  mais  la  princesse 
n'arriva  point  en  Espa- 
gne, étant  morte  sur  la 
route.  (  Ferreras.  )  L'an 
1070,1e  1 4  juillet,  Alfonsi: 
cstsupris  par  Sanche,  roi 
de  Castille  ,  son  frère , 
qui  le^iit  prisonnier,  et 
l'oblige  h  se  dém^'ttre  e 
la  souveraineté  et  à  prcn  - 
dre  l'habit  inonaslique. 
Alfonse,  l'année  snivanie, 
s'enfuit  de  son  monas- 
tère, et  se  retire  auprès 
«le  Mamoun ,  roi  de  To- 
lè;!c  II  ii'y  fit  pas  un  long 
séjour.     Ayant    appris  , 


SANCHE    II, 
DIT  LE  FORT , 

II*    ROI    DE    CASTILLE, 

io65.  Sanche  II, 
l'aîné  des  fils  de  Ferdi- 
nand ,  lui  succède  au 
royaume  de  Castille,  et 
vit  en  bonne  intelligence 
avec  ses  frères  jusqu'à  la 
mort  de  la  reine  Sanche, 
arrivée  le  7  noveuibre 
1067.  Celte  .uinée,  il  dc- 
clarc  la  guerre  a  Alfonse, 
et  le  défait  le  19  juillet. 
L'an  1070,  il  est  battu 
par  Alfonse,  mais  l'ayant 
surpris  de  nuit  ,  il  lui 
arr.iche  la  victoire  ,  et 
le  dépouille  de  ses  états. 
L'an  1071,  il  s'empare  du 
royaume  de  Galice  sur 
Son  autre  frère.  L'an 
107-2,  Sanche,  qui  avait 
dépouillé  ses  deux  frères 
<!e  leurs  états,  entreprend 
encore  d'enlever  à  ses 
deux  sœurs  les  places  qui 
leur  avaient  été  données 
p3ur  dot:  il  prend  Toro, 
assicRc  Zamora  ,  et  est  tué 


GARCIE, 

ROI     DE     GALICE. 

io65.  Garcie,  3'  fils 
de  Ferdinand  I,  eut  pour 
son  partage  la  Galice  et 
le  Portugal.  Ce  prince  , 
ayant  aliéné  les  cœurs  ds 
ses  sujets  par  sa  mauvaise 
conduite  et  sa  tyrannie  , 
en  fut  abanilonné  l'an 
loyi  ,  lorsque  Sanche, 
son  frère,  fit  une  inva- 
sion dans  ses  états  ,  et  fut 
réduit  à  la  triste  néces- 
sité d'abandonner  son 
royaume  pour  aller  cher- 
cher un  asile  à  la  cour 
de  IMaliomet-Ben-Abad  , 
roi  de  Séville.  L'an  1072, 
Garcie  retourne  dans  ses 
états  après  la  mort  de 
Sanche.  L'an  1078  ,  il  est 
dépouillé  par  AKbnse,  qui 
l'enferme  dans  le  château 
de  Lima.  Ce  prince  y 
mourut  le  11  mars  lOgi, 
(de  l'ère  d'£;  pagne  1 129), 
après  dix-huit  ans  de  pri- 
son, il  fut  enterre'  dans 
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eu  traliison  devant  cette 
place  le  5  octobre.  Voici 
comment  on  raconte  cet 
cvenenieut.  La  ville,  pres- 
sée par  la  famine,  était 
disposée  a  se  rendre.  Un 
des  principaux  habitants, 
nommé  Bcllido  d'Olfos , 
les  engage  a  différer  en- 
core peu  de  jours  ,  en  leur 
promettant  de  faire  lever 
le  siège.  Il  sort,  va  trou- 
ver le  roi  dans  son  camp, 
et,  se  donnant  pour  irans- 


GARCIE. 

le  tombeau  des  rois,  ses 
ancêtres,  et  l'on  y  cn.^ 
terra  avec  lui  les  grilles 
de  sa  prison  ,  comme  il 
l'avait  d{;mandé  par  son 
testament,  dans  la  vue, 
sans  doute,  d'effacer  les 
vestiges  de  l'état  humi- 
liant où  il  avait  passé  les 
pins  belles  années  de  sa 
vie.  Le  P.  Pagi  d'après 
Pelage  d'Oviédo,  avance 
d'un  an  la  mort  de  Gar- 
cia. 


ALFONSE  VI. 

l'an  loy'ï,  la  mon  vio- 
lente de  Sanche ,  son 
frère  ,  il  quiite  la  cour  du 
roi  de  Tolède ,  pour  re- 
venir dans  ses  étals;  il 
est  proclamé  d'abord  roi 
de  Léon  ,  et  ])eu  de  tems 
après  roi  de  Castille. 
JVon  content  de  ces  deux 
royaumes ,  il  s'empare  , 
l'an  1073 ,  de  la  Galice 
sur  Garcie  ,  son  frère. 
L'an  lo'j/i ,  selon  Ferre- 
ras (la  chronique  de  S. 
Maixent  dit  10G9  ) ,  il 
•■pouse  Agnès  ,  fille  de 
Guillaume  Vl^  du  nom  , 
<:onnede  Poitiers  et  VlIJe 
du  nom  duc  d'Aqui- 
taine. Ce  mariage  ayant 
été  cassé  pour  cause  de 
parenté,  1  an  1080,  A1- 
fouse  contracta  un  nou- 
yean  mariage  avec  Cons- 
tance, (îllede  Robert  I^"", 
duc  de  Bourgogne  ,  et 
Agnès  donna  sa  main  à 
JHélie,  comte  du  Maine. 
L'an  1077,  Amé,  évèque 
d'Oleron  ,  et  légat  du 
saint  siège,  arrive  en  Espagne  avec  une  bulle  de  Grégoire  VII,  par 
l-/quelie  ce  pape  déclare  aux  Espagnols  qu'anciennement  leur  royaume 
eiait  tributaire  du  saint  siège  ,  que  l'invasion  des  Sarrasins  avait  privé 
de  la  jouissance  de  ses  droits;  mais  que  des  titres  conservés  dans  les  ar- 
chives de  Rome  ne  permettaient  pas  de  révoquer  en  doute  ce  qu'il 
avançait.  En  conséquence,  il  les  exhorte  à  ne  pas  exposer  leur  àme  à 
une  perte  assurée,  en  retenant  les  droits  de  saint  Pierre.  Quoique  les 
titres  allégués  ne  parussent  point,  le  roi  de  Léon  voulut  bien  se  sou- 
mettre à  une  rente  annuelle  envers  le  saint  siège.  Mais  ses  successeurs 
s'èiant  aperçus  que  les  papes  se  faisaient  un  droit  de  ce  qui  n'était 
qu'une  dévotion  ,  cessèrent  de  payer  la  redevance.  Alfonse  ,  l'an  loSS* 
termine  ses  expéditions,  commencées  dès  1081,  dans  le  royaume  de 
Tolède ,  par  la  prise  de  la  capitale,  tlont  il  prend  possession  le  qS  mai  v_ 
il  la  repeuple  de  chrétiens,  et  y  établit  sa  cour.  L'archevêque  qu'il 
choisit  pour  cette  ville  fut  Bernard,  abbé  de  Sahagun  et  français  de 
nation,  à  qui  le  pape  Urbain  H  envoya,  l'an  1088  ,  le  palliur/i  avec  un 
privilège  qui  établissait  la  primatie  de  Tolède  sur  toutes  les  églises  d'Es- 
pagne. Urbain  ne  prétendait  pas  ériger  de  nouveau  cette  primatie  , 
mais  seulement  la  rétablir,  se  fondant  sur  une  fausse  décrétale  d'Anaclet. 
Mais  les  évcques  d'Espagne  souffrirent  impatiemment  cette  nouveauté. 
Bernard  est  ce  même  archevêque  qui,  poussé  par  la  reine  Constance, 
se  saisit,  h  main  armée,  de  la  grande  mosquée  des  Maures,  contrôla 
parole  que  le  roi  avait  donnée  de  maintenir  cc>  iuftiUlcs  dans  la  poss2$- 


fiige,  il  lui  indique  une 

petite  porte  mal  gardée,  par  oii  il  pourra  s'intro- 
duire aisément  dans  la  place.  Le  roi  étant  allé  seul 
avec  ce  traître  reconnaître  cette  issue  mystérieuse, 
celui-ci,  lorsqu'ils  furent  éloignés  de  tous  témoins, 
le  frappe  par  derrière,  et  le  blesse  si  grièvement, 
qu'il  mourut  deux  heures  après.  L'assassin,  dès  qu'il 
eut  fait  son  coup ,  regagna  la  ville  ,  où  il  fut  reçu  en 
triomphe.  Sanche  ne  laissa  point  d'enfants  delà  reine 
Blanche,  son  épouse;  et  la  Castille  fut  réunie, 
aprè?  sa  mort,  au  royaume  de  Léon. 

Nous  comptons,  avec  les  liistoriens,  Sanche  le 
Fort  pour  le  deuxième  roi  de  Castille  de  son  nom, 
à  cause  d'un  autre  Sanche  qui  fut  comte  de  Caslil^. 
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sion  de  ce  temple;  ce  qui  irrita  le  nionarqne  an  point  qu'étant  revena 
promptemcnt  h  Tolède,  il  menaçait  de  faire  brûler  le  prélat  et  la  reine; 
ruais  les  îviaurts  inlerce'dcreut  eux-mêmes  pour  l'un  et  pour  l'autre, 
et  laissèrent  aux  Chrétiens  leur  mosquée.  L'an  ïo8G,  AKonse  se  rend 
maître  île  Coria;  mais  il  est  ensuite  défait  par  Ben-Abad,  roi  de  Sé- 
ville  ,  à  Zélaka  ,  près  de  Badajoz.  Les  historiens  latins  mettent  cette 
bataille  en  loSG;  les  Arabes  la  rapportent  au  lo^  jour  du  mois  la- 
iuadh;<n  de  l'an  480  de  l'Hégire;  ce  qui  revient  au  g  décembre  1087  de 
J.-C.  L'an  logo,  Alfonse,  h  la  persuasion  de  Bernard,  abbé  de  Saint- 
Victor  de  Marseille,  et  légat  du  saint  Siège,  voulant  substituer,  en 
Espagne,  le  rit  gallican  au  rit  toléiain  ou  mosarahique,  dans  la  célé- 
bration de  l'oliice  divin  ,  excite  par-là  un  grand  tumulte  parmi  le 
clergé  et  le  peuple.  Les  choses  en  vinrent  au  point  (ju^il  fut  convenu  , 
pour  terminer  la  querelle,  qu'elle  serait  décidée  par  le  duel.  Le  cham- 
pion du  rit  de  Tolède  ayant  remporté  la  victoire,  le  roi  ne  se  rendit 
pas.  Il  ordonna  une  nouvelle  épreuve,  et  les  deux  offices,  le  tolétain  et 
le  gallican  ,  ayant  été  jetés  ensemble  dans  un  grand  brasier  ,  le  premier 
en  sortit  intact.  Ce  nouveau  prodige  ne  ût  ppint  changer  d'avis  au  roi, 
qui  voulut  obstinément  que  l'oftîce  gallican ,  le  même  alors  que  !e  ro- 
main, fiit  suivi  dans  tons  ses  états.  (  l^agi ,  aii  an  logo  ,  n°  1 1 .  )  Alionse 
perdit  ^  l'an  1092,  la  reine  Constance,  dont  il  n'avait  qu'une  fille, 
nommée  Urraque ,  mariée  ,  l'an  logo,  avec  Raimond  ,  comte  de  Galice, 
fils  de  Guillaume  le  Grand,  comte  de  Bourgogne.  11  épousa  ensuite 
Berthf. ,  sœur  de  ce  même  Raimond,  suivant  Pellicer;  ce  qui  pisraît 
avancé  sans  preuves,  aucun  historien  de  Bourgogne  n'ayant  (;>ii  men- 
tion de  Bcrlhe  parmi  les  enfants  de  Guillaume  le  Grand.  Boderic  de 
Tolède  la  dit  née  en  Toscane,  et  Luc  de  Tuy  la  donne  pour  fille  d'un 
marquis  d'Eu  qu'il  ne  uomme  pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  met  la  mort 
de  celte  princesse  au  1  ^  janvier  !0cj5.  Alfonse  donna  sa  main,  l'année 
suivante,  h  Zaiile,  fille  de  Mahomet-rit-n-Abad  ,  roi  de  Séville  :  elle  se 
iit  baptiser  avant  la  célébration  du  mariage,  et  prit  le  nom  de  Marie- 
Isabelle.  Le  P.  Pagi  et  d'autres  prétendent  qu'elle  ne  fut  que  la 
concubine  d'AlIbuse;  mais  les  chartes,  qu'elle  sigtia  avec  lui ,  prouvent 
le  contraire.  La  liaison  d'Aifonse  avec  Ben-Abad  lui  fit  faire  une  dé- 
marche imprudente  et  contraire  à  toutes  les  règles  de  la  politique.  Le 
roi  de  Séville  avait  à  dompter  les  gouverneurs  île  Grenade  ,  d'xilnicria 
et  de  Murcie.  Alfonse  ,  de  son  côté  ,  brûlait  du  désir  de  subjuguer  les 
Maures  de  Saragosse  et  de  Dénia.  Délibérant  en.scmble  sur  leurs  des- 
seins, ces  deux  princes  jugèrent  que  le  meilleur  moyen  de  réussir  était 
d'appeler  à  leur  secours  Jousef-Aben-Texufin  ,  roi  des  Mahoraétnns-Al- 
luoravides  qni  occupaient  toute  la  partie  occidentale  d'Afrique,  oii 
sont  aujourcriiui  les  royaumes  de  îez  ,  de  Tremecen  et  de  Maroc. 
Jousef  était  un  conquérant.' Il  vole  en  Espagne  au  printemsde  l'an  log^; 
mais  au  lieu  d'aider  le  roi  de  Séville,  il  se  joint  aux  ennemis  de  ce 
prince,  le  déTait,  et  se  rend  maître  de  sa  personne  et  de  ses  états.  Il 
tourne  ensuite  ses  armes  contre  ceux  dont  il  s'était  déclaré  d'aborJ 
l'allié,  s'empare  d'Almerie,  de  Murcie,  et  fait  la  conquête  de  toute 
l'Andalousie.  Alfonse  ,  au  désespoir  de  s'être  laissé  tromper  ,  envoie 
contre  lui  une  armée  qui  est  taillée  en  pièces  près  de  Rueda,  dans  la 
Manche.  Il  marche  lui-même  ,  avec  de  nouvellesforces,  l'année  suivante, 
contre  les  Ahaoravides.  Mais  Jousef  évite  le  comb.it,  et  enferme  tontes 
ses  troupes  dans  les  places.  L'an  1100,  les  Almoravides,  sur  la  nouvelle 
de  la  mort  d'i  Cid ,  ae  mettent  eu  jjiarche  pour  faire  le  siège  de  ValcHcc 
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Les  troupes  d'Alfoiise  veulent  leur  disputer  le  passage,  et  sont  battues. 
Valence ,  nciiiiinioins,  fut  si  bien  défendue ,  cju^elle  ne  put  cire  prise-, 
mais,  deux  ans  :ipri.s,  abaudoum'o  à  cause  de  sou  éioiqnenicnl,  elle 
touiba  sous  la  doaiitiai.iuii  des  infidèles.  La  reine  Ziide-lsabelle  meurt 
l'an  I  io3,  laissant  un  fils  nommé  Sanclie.  Mfoiise,  l'an  i  io4,  s'empare 
de  Medina-Celi.  L'an  no.^,  il  épouse  1>é\trix,  {ille  ,  selon  quelques 
liisioriens,  du  marquis  d'Est,  de  Vérone  et  de  Toscane.  Jlais  la  Tos- 
cane était  alors  possédée  par  !a  comtesse  iVlathilde,  qui  n'avait  point 
d'enfants.  Peut-êli'e  cette  Béatrix  éiail-ellc  sa  proche  parente.  Iloderic 
de  Tolcdc  h  d'il  (iwnc.n'isc  ,  lie  Gaiiuuuii^  païubus.  Uan  1108,  Alfonsc 
envoie,  contre  les  infidèles,  une  armée  qui  est  défaite  le  29  mai; 
l'infant  don  Sanclie,  son  fils,  périt  ;i  celte  funeste  joui m'e.  Alfonsc, 
l'au  iiOQ,  meurt  le  -^9  ou  3o  juin,  après  un  règne  de  quarante-quatre 
ans.  Des  six  femmes  qu'il  avait  eues,  il  ne  laissa  qu'une  fille  légitime 
nommée  Uiraque,  que  Constance  lui  donna,  et  qui  prenait  le  titre  de 
dame  de  toute  la  G.iîice,  totius  Gallœclœ  doudna,  comme  ou  le  voit 
par  la  charte  d'tuie  donation  qu'elle  fit  cette  année  à  l'abbaye  de  Cluni. 
Son  père  l'ayant  mariée,  comme  on  l'a  dit,  au  fils  de  (juillaïuiie  le 
Grand,  comte  de  Bourgogne,  la  liéclara  son  héiiiiere  en  mourant. 
Alfonsc  eut  deux  filles  naturelles  de  SemeiiCj  fille  de  iMuiiion  ,  gentil- 
homme castillan.  La  première,  nommée  Gelvire  ou  Elvire,  épousa,  eti 
premièr<;s  noces,  Ilaymoiid  de  Saint-Ciilles,  comte  de  Toulouse,  après 
la  mon  duquel ,  arrivée  eu  iio5,  étant  retournée  en  Espagne,  elle  s'jr 
remaria  avec  un  seigneur  nommé  Fernand-Fcrnandez.  La  preuve  de 
cette  Seconde  alliance  ,  inconnue  aux  historiens,  se  tire  du  testament  de 
ce  seigneur  ,  daté  du  8  des  ides  de  juillet  de  Tan  ii55  de  l'ère  d'Es- 
pagne. (11 17  de  J.-C.  )  Par  Cet  acte  ,  il  donne  à  l'abbaye  de  Cluni  ,  du 
cotisenlement  de  Gi'Ivire,  sa  fenuiie  ,  qu'il  dit  fille  du  roi  Allonse,  le 
quart  qui  lui  appartenait  par  le  partage  fait  avec  ses  cohéritiers  dans 
l'abbaye  de  Ferrères.  (^yjrcli  de  C'/i/«t.  1  f  liérèse ,  la  seconde  fille  na- 
turelle d'Alfonse  ,  fut  mariée  avec  Henri  de  Bourgogne,  qui  fut  fait 
comte  de  Porii;gal ,  en  considération  de  ce  mariage. 

Sous  le  régne  de  ce  prince  ,  il  fut  réglé  ,  l'an  1091  ,  que,  pour  l'uni- 
formilé  et  la  facilite  du  commerce  a\'ec  les  étrangers  ,  on  ne  se  servirait 
plus  des  caractères  gothiques,  et  qu'on  emploierait  ceux  qui  étaient  eu 
usage  en  France  et  dans  les  piincifjales  provinces  de  l'Euiope,  c'esl-a- 
dire  les  caractères  latins ,  qui  étaient  alors  un  peu  altérés.  Les  Mosa- 
rabes  obstinés  furent  les  seuls  qui  con.-ervèrent  l'écriture  ancienne  avec 
la  langue  gothique.  (  Voy.  le  concile  de  Léon  de  1091.  ) 

Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  prince  que  mourut  Rodrigue  ou  Roderic 
Diaz  de  Vivar,  moins  connu  par  son  propre  nom  que  par  le  surnom  de 
i'id.  INé,  vers  l'au  lo/jo,  îi  Burgos ,  il  n'avait  que  vingt  ans  lorsqu'il 
fut  armé  chevalier  par  Ferdinand  l^"",  roi  de  Casiille  et  tie  Léon,  dans 
la  grande  mosquée  deCoimbre,  qu'il  avait  convertie  en  église.  Deux 
armées  aprè;^,  Ferdinand  lui  fit  épouser  Chiniène  ,  fille  du  comte  de 
Gormaz ,  que  Rodrigue  lui-même  avait,  dit-on  ,  tué  eu  duel.  Les  biens 
que  lui  apporta  ce  mariage,  joints  à  ceux  (]u'il  avait  de  son  chef,  le 
rendirent  l'un  des  plus  puissants  seigneurs  de  toute  l'Espagne.  11  avait 
«lès-kus  signalé  sa  valeur  qontre  les  Ttlaures  eu  dilfc'rentes  expé- 
ditions. L'an  io63,  il  combattit  sous  les  enseignes  du  roi  San<]ie  le 
Fort ,  à  la  fameuse  bataille  de  Graos ,  oti  périt  Kamire  1^'",  roi  d'Ara- 
gon. Après  l'assassinat  de  ce  même  S.uiclie,  arrivé  l'an  io85,  il  con- 
courut à  la  délibération  des  seigneurs  castillans,  qui  jugèreui  à  propos 
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uc  substituer  an  roi  tk-fuut,  AU'oiise,  sou  lïtre,  roi  d'Aragon.  Mais 
comme  ce  prince  était  !>ou{»coiiiié  d'avoir  eu  ^lart  Jt  !a  inort  de  Saiiche, 
çn  exigea  {)i-eoIabIemeiU  de  Ini,  dans  la  d'^putation  iju'on  ini  euvoja  k 
Tolède,  où  il  était  ;Jors,  qu'il  se  purgerait  de  ce  crime  par  scrmcnc. 
AJConse  accepta  la  condition,  et  partit  pour  Burgos  ,  oLi  la  noblesse  de 
Casiil  e  se  reniJit  en  (onle  pour  son  inauguration.  Rodrigue  n'y  manqua 
pas,  et  comme  il  vit  qu'on  nseltait  en  question  qui  oserait  iait-o  prêter 
îiu  roi  le  seriuent  humiliant  dont  on  était  convenu,  ce  sera  moi  .  dit-il, 
<-'t ,  en  effet,  le  roi  prêta  le  serinent  entre  ses  mains  dans  régiise  de 
baint-Gadée.  Mais  portant  le  scrupnSe  un  peu  trop  loin,  i!  exigta  qn'AI- 
ïon&c  le  répétât  jusqu'à  trois  fois.  Cette  fermeté  indisposa  le  roi  contre 
Iii-i ,  et  itia  courtisans  jaloux  en  profilèrent  pour  le  faire  tomber  dans  la 
disgrâce.  Rodrigue  ^a  prévint,  en  se  retirant  de  l.i  cour.  l\,Iaii,  en  s'é- 
loignant  de  son  souveraii;  ,  il  ne  cessa  pas  de  !e  servir.  !1  fît ,  avec  l'aide  de 
Ses  .seuls  vassaux,  une  gueire  très-vîve  aux  inadèies.  Ses  incursions  chez 
eux  étaient  très-fri:qnent«!s,  et  toujours  suivies  d'éclatauis  succès.  Un 
ï)lus  gr^ind  lilomphe  l'attendait  encore.  Cinq  rois  maures  s'étaient  ligués 
Jiour  ravager  euaembJe  la  province  de  Ri:)ja.  Rodrigue  maiche  à  leur 
rencontre,  les  attaque,  remporte  sur  eux  une  victoire  complète,  les 
iait  prisonniers,  et  ne  leur  rend  la  liberté  qu'en  l<  ur  imposant  un  tribut 
envers  le  roi  de  Casiiîîe.  Touché  de  tant  de  services  im[)ortants  et  si 
dt  ■intéressés ,  Alfonse  rappelle  auprès  de  lui  Rodrigue,  et  le  cinirge  de 
tecevoir,  aux  yeu^  de  la  cour ,  le  tribut  qu'il  venait  d'imposer  aux 
pinq  rois  vaincus.  Leurs  députés,  eu  saluant  Rodrigue,  le  qualifièrent 
de  Cul,  qui  veut  dire,  eu  langue  moresque,  Seigneur,  et  .'iifonsu 
voulut  qu'il  ne  portât  point  d('sorniais  d'antie  nom.  Les  rivaux  du  Cid 
trouvèrent  encore  moyen  de  lui  faire  perdre  une  seconde  l'ois  les  bonnes 
grâces  de  sou  souveruiu.  Incapable  de  s'abaisser  pour  Les  recouvrer,  il  se 
réfugia  vers  les  confins  de  l'Aragon,  où  il  coniinua  de  faire  la  guerre 
aux  Sarrasins.  Les  mont.'i'gnes  d'Albarasin  et  de  Teruel  ont  lait  long- 
tems  sa  retraite.  C'est  de  là  que  ,  suivi  de  ses  troupes,  il  fondait  coninin 
nn  torrent  dans  les  fertilfs  campagnes  des  Miurc*,  et  renver.^aii  toiii  ce 
«ui  s'offrait  sur  son  passage.  On  vf»it  près  de  la  ville  tle  Teruel  les  ruines 
(l'un  fort  qui  porte  encm'e  de  nos  jours  le  nom  de  Ci<l.  C'est  encore  de  là 
qu'il  écrivit ,  l'an  log;}  j  ■'"  roi  Alfonse  [iour  lui  faire  part  du  projeC 
qu'il  avait  formé  d'assiéger  Valence.  Il  demandait  pour  cela  des  tronpesh 
ce  prince  qui  les  lui  envoya.  Presque  toute  \n  noblesse  d'Espsgne  voulut 
«voir  part  it  cette  expédition.  Valence  fut  emportée",  et  le  vainqueur 
y  ayant  dès  ce  moment  fixé  sa  résidence,  la  repeupla  d'espagnols  ,  hii  fit 
])rendre  une  foime  toute  nouvelle  ,  y  fonda  uu  évêché  avec  la  permis- 
sion du  roi  et  du  primat ,  et  lui  donna  jusqu'à  son  nom.  Elle  s'appelle 
encore  maintenant  Valence  du  Cid.  Les  Maures ,  tant  qu'il  ^écul, 
ii'osère^it  le  troubler  dans  cette  conquête.  Ce  fut  h  Valence  même  qu'il 
jnournt  l'an  lOgg.  Chimènc,  qui  lui  survécut,  ne  tèirJ:i  pas,  après  l'avoir 
perdu,  it  voir  les  Maures  d'Andalousie  devant  cette  ville.  lis  ne  comp- 
taient plus  y  trouver  un  héros.  Ils  y  trouvèrent  une  héroïne.  Soutenue 
par  D.  Henri  ,  gendre  du  roi  de  Castille  ,  elle  défendit  si  bien  la  [)Iace 
qu'elle  les  obligea  de  lever  le  siège.  Maislesconjoiicturcs  lui  faisant  prévoir 
que  Vûle'.ceretoiuberait  nécessairement  au  jioiiAoirdcs  Musulmans,  elle 
jugea  à  propos  d'en  sortir.  Ce  qu'elîa  avait  prévu  arriva.  Les"  Maures 
reprirent  Valence  en  l'an  1101.  Telle  est ,  en  précis,  d'après  un  ancien 
manuscrit  conservé  dans  l'église  de  Valence,  et  le  témoignage  de  diffé- 
jrenis  écrivains  espagnols,  l'histoire  véritable  tl«  Cid  ,  <jui  fsitje  sujet 
((l'uac  de  nos   plus  belles  iragédici). 

\I.  6c, 
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UllRAQLE  ET  ALFONSE  VIL 

1 109.  Urraqi.e  ,  fille  d'Alfonse  VI  et  de  Consfniice  de  Boiir-' 
gogiie ,  succède  à  son  père.  Le  rèf^ne  de  celte  princesse  ne  lïit 
<[u'une  suite  continuelle  de  troubles.  Devenue  veuve  en  1108, 
de  Kairiiond  de  Bourgogne,  dont  elle  avait  un  (ils  en  bas  Age, 
nomme'  Alfonse-Rainioud  ,  et  une  fille  uomme'e  Sancie  ',  elle 
épousa  ,  en  secondes  noces  ,  peu  après  ou  peu  avant  la  mort  de 
son  père,  Alfonse  l"' ,  roi  d'Aragon  ,  son  cousin  issu  de  ger- 
main ,  qui  se  qualifia,  en  vertu  de  cette  alliance,  roi  de  Cas- 
tille  et  de  Le'on ,  septième  du  nom  ,  et  voulut  user  de  ce  titre 
dans  toute  son  e'tendue.  Urraque,  princesse  fière  et  impérieuse, 
ne  l'entendait  pas  ainsi.  Elle  prétendit  gouverner  ses  e'iats  eu 
reiijf  indépendante.  Premier  grief  de  sou  époux  contre  elle.  Un 
second  non  moins  sensible,  furent  ses  piivautés  avec  don  Pedre 
de  Lara  et  don  Gomez  de  Camp  d'Epine  ,  bâtard  de  Caslille. 
Ou  assure  qu'elle  eut  de  ce  dernier  un  fils  nommé  Hurlado  , 
c'est-à-dire  né  en  secret ,  dont  on  fait  descendre  l'illustre  maison 
d'Hurtado  de  Mendoza.  Alfonse,  ainsi  méprisé  et  outragé  par  sa 
femme  ,  se  détermine  à  la  faire  enfermer  dans  le  château  de 
Castillar.  Elle  se  sauve  eu  Caslille,  et  travaille  dès-lors  à  faire 
casser  son  mariage  pour  cause  de  parenté.  Lts  Almoravides  , 
venus  du  royaume  de  Maroc  sous  la  conduite  de  Miramolin- 
Ali-Joseph ,  fils  et  successeur  de  Josepli  ïexulin  ,  pronteut  de 
cette  dissension  ,  et  font  des  entreprises  sur  Tolède  et  sur  Ma- 
drid j  mais  ils  échouent  également  devant  l'une  et  Tautre  places. 
L'an  111',  Urraque  ,  par  le  conseil  de  gens  bien  intentionnés, 
va  rejoindre  son  mari,  (^elte  réconciliation  fut  de  courte  durée. 
Aifcnss  répudie  publiquement  sa  femme,  et  la  renvoie  en  Cas- 
lille, sans  vouloir  néanmoins  lui  remettre  ses  états.  Guerre  entre 
Jca  deux  époux.  Les  troupes  de  la  reine  sont  défaites  à  la  bataille 
de  Campo  de  Espina.  Urraque  se  retire  en  Galice,  dont  elle 
tait  proclamer  roi,  l'an  11  12,  l'infant  don  Alfonse-Raimond  , 
son  fils,  qu'on  appela  le  petit  roi,  dit  Orderic  Vital.  Cette  prin- 
cesse s'étant  emparée  de  Burgos  ,  y  convoque  ,  l'an  11 10,  une 
grande  assemblée  ,  où  l'on  convient  de  faire  décider  l'ailaire  de 
son  mariage  dans  un  concile.  Pendant  ces  troubles,  les  Almora- 
vides étanl  revenus  devant  Tolède  ,  font  d'affreux  dégâts  aux  en- 
virons de  cette  ville,  sans  pouvoir  néanmoins  s'en  rendre  maîtres. 
L'année  suivante,  l'abbé  de  Classe,  légal  du  pape,  prononce 
la  nullité  du  mariage  d'Alfonse  et  d'Urraque  ,  dans  un  concile  , 
à  ce  qu'on  prétend,  tenu  à  Paiencia.  (  La  collection  des  conciles 
d'Espagne  ne  fait  aucune  mention  de  cette  assemblée.  )  Dès- 
lors  les  royaumes  de  Léon  et  de   Caslille  furent  disliucls  de 


DES  ROTS  D^ESPAGNE  (CASTILLE  ET  LEON.)  547 

ecu!;  de  Navarre  et  d'Aragon.  Urraque  ne  vécut  pas  mieux  avec 
son  fils  qu'avec  son  époux.  S' étant  brouillée,  l'an  1116,  avec 
celui-ln,  elle  lui  fait  la  guerre  en  Galice.  Diego  Gelrnirez,  évêque 
de  Saint-Jacques,  qu'elle  avait  fait  déposer,  les  réconcilie 
l'année  suivante,  et  en  considération  de  ce  service,  la  reine 
vient  à  Saint-Jacques  pour  le  rétablir.  La  populace  se  soulève  à 
cette  occasion,  et  met  le  feu  à  l'église  calbédrale  ,  où  la  reine  , 
le  prélat  et  plusieurs  seigneurs  s'étaient  retirés  avec  leur  suite. 
Urraque  s'échappe  à  travers  les  flammes  ,  ainsi  que  l'évêque  et 
les  principaux  de  ceux  qui  l'avaient  accompagnée,  et  reçoit  en 
sortant  plusieurs  outrages  ,  qui  l'obligent  à  se  réfugier  dans  unti 
chapelle  ,  d'oii  elle  fait  publier  un  amnistie  pour  apaiser  le 
tu)Tiullc.  L'an  I  I20,  le  pape  Calliste,  à  la  prière  de  la  reine  , 
érige  en  métropole  l'église  de  Saint-Jacques  de  Compostelle. 
Cette  princesse  eut  vers  le  même  tems  la  guerre  avec  Thérèse  , 
sa  sœu.',  comtesse  de  Portugal ,  qui,  à  la  faveur  des  troubles  qui 
re'gnaient  en  Galice,  s'était  emparée  de  la  ville  de  Tuy.  Celte 
usurpation  occasionna  une  grande  bataille  sur  les  bords  du 
îvJinho,  entre  les  troupes  des  deux  sœurs,  où  les  Portugais 
furent  mis  en  fuite.  De  là  les  vainqueurs  entrèrent  dans  le  Por- 
tugal, qu'ils  dévastèrent  par  le  fer  et  le  feu.  La  reine  Urraque 
meurt  l'an  !  i  26  ,  le  8  ou  le  10  de  mars,  à  Léon,  où  elle  est 
inhumée.  Cette  princesse  est  fort  maltraitée  par  les  historiena 
d'Espagne. 

ALFONSE-RAIMOND  ,   VIII%  du   nom. 

II7.5.  AlfOnse  -  Raimond  VIII,  appelé  par  Orderic  Vital 
Pierre-Raimond  ,  fils  d'CJrraque  et  de  Raymond  de  Bourgogne, 
comte  de  Galice  ,  né  l'an  1 106  ,  est  proclamé  roi  de  Castille  et 
de  Léon,  à  Léon  même,  par  les  prélats  et  les  seigneurs  du 
rovaunie  deux  jours  après  la  mort  de  la  reine  Urraque,  sa  mère, 
qui  l'avait  fait  reconnaître  roi  de  Galice  en  1 1 1 2,  et  l'avait  associé 
au  gouvernement  en  1122.  (Il  est  le  Vïll^.  du  nom  comme  roi 
de  Léon  ,  en  comptant  parmi  ces  rois  Alfonse  I,  roi  d'Aragon  et 
de  Navarre  ,  à  cause  de  son  mariage  avec  Urraque ,  et  le  second 
comme  roi  de  Castille.)  Son  premier  soin  fut  d'obliger  le  roi 
d'Aragon  à  restituer  les  places  qu'il  avait  usurpées  en  Castille  ; 
à  quoi  il  réussit  par  la  bonne  volonté  des  castillans  qui  congé- 
dièrent les  garnisons  aragonaises.  L'an  1 1  28,  il  épouse  Berf.ngère, 
fille  de  Raimond-Berenger  HT  ,  comte  de  Barcelonne.  L'au 
1  i34  ,  après  la  funeste  bataille  de  Fraga,  en  Aragon,  gagnée  par 
les  Maures  sur  Alfonse  le  Batailleur  qui  en  mourut  de  chagrin  , 
il  marche  au  secours  des  nouveaux  rois  ,  Ramire  d'Aragon  et 
Garcie-Ramirez  de  Navarre,  et  par  sa  valeur  préserve  leurs  états 
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de  Finvffsion  des  infidèles.  Mais  pour  sa  recompense  il  exige  di» 
jVreinier  la  yille  de  Saragosso  ,  et  du  second  l'hommage  de  la 
.Nfivarrc.  Flatte'  d'avoir  des  vassaux  d'an  si  haut  rang  ^  il  as- 
semble' l'année  suivante  les  e'tals  à  Le'on  ,  et  se  fait  couronner 
le  jour  de  la  Pentecôte  par  l'archevêque  de  Tolède  ,  empereur 
d'Espagne.  L'an  ii54  j  il  donne  Constance,  sa  deuxième  fille  du 
premier  lit  ,  ù  Louis  VII  ,  roi  de  France  j  et  l'anne'e  suivante  il 
reçoit  ta  visite  de  ce  prince  qui ,  sous  pnitexte  d'un  pèlerinage 
à  ôaint- Jacques  ,  disent  le.i  historiens  espagnols,  e'tait  venu  pour 
s'èclaircir  sur  la  légitimité'  de  la  naissance  de  sa  femme,  qu'on 
}ui  avait  dit  être  le  fruit  d'un  concubinage.  Alfonse  ,  informe'  , 
dit  Roderic  ,  de  la  marche  de  ce  prince  et  de  l'objet  de  son 
voyage  ,  vint  au-devant  de  lui  avec  le  roi  de  Navarre  jusqu'à 
Biirgos  où  il  le  reçut  avec  une  magnificence  qui  étonna  ce 
Biouarqiie.  L'ayant  ensuite  accompagne'  à  Saint-Jacques  ,  il 
J'amena  de  là  à  Tolède  ovi  il  tint  une  cour  pîe'nière  de  ses  sujets 
tan)  chre'tiens  que  sarrasins ,  à  laquelle  Rainrond-Berenger  IV, 
éom'-'  de  Barcelonue,  se  trouva.  Louis  à  lu  vue  des  richesses 
qu'Alfonse  et  les  grands  de  son  royaume  c'talèrentà  cette  fête  , 
lie  put  s'empêcher  de  dire  quil  n'avait  jamais  vu  semblable 
COnf.  Alors  Alfonse  .  en  lui  présentant  le  comte  de  Barcelonne  , 
«  Voilà  ,  dit-il  ,  If  frère  de  Berengère  ,  ma  fenime  ,  dont  j'.ii 
«  eu  ia  fille  que  j;c-  vc.îs  ai  donnée  en  mariage  •  si  la  calomnie 
«  m'a  déshonoré  dans  votre  esprit ,  vous  êtes  à  portée  de  vous 
«  désabuser.  \oYez  et  jugez.  »  —  Dieu  soit  béni  ,  répondit  le 
«  monarque  frai^çai»  ,  de  m'avoir  donné  la  fille  d'un  si  grand 
«  roi  et  la  nièce  d'un  si  noble  prince.  »  Alfonse  après  cela  lui 
ôiîii!  de  riches  présents.  Mais  il  ne  voulut  accepter  qu'un  es- 
carhpnclè  (ju'à„  sou  retour  il  déposa  dans  letrésorde  Saint-Denis 
pour  en  orner  le  re!i([anire  delà  sainle-Ep.'ne.  Tout  ce  récit 
est  tiré  de  Roderic  de  Tolède,  et  parait  un  peu  suspect  aux 
e'crivoins  français.  Airofiscî  se  distingua  pendant  son  règne  par 
plusiecifs  Crnédiîions  centre  les  infidèles  ,  par  la  prise  de  Cala- 
traïa,  d'Alméne  ,  et  d'autres  places  irnportanles  ,  et'  par  plu- 
si'urs  victoires  ,  surfont  par  celle  qu'il  remporta,  l'an  iiSy, 
sur  les  Mahométai^s  Almohades.  fC'éfait  une  secte  de  fanatiques 
qui  s'ét.iient  f.it  une  loi  d'exterminer égaiement  les  chréiicns  et 
les  idolâtres  )  Alfonse  mounii  peu  de  jours  après  cette  expédition, 
]e  ?,  1  août,  lais.'^arit  de  dona  Bf  rcugère,  sa  première  épouse,  morte 
ie  'S  ("évrier  i  148,  deux  fils  ,  Sanche  et  Perdinand,  qui  parfa- 
gèrdil  ses  étal»,  et  deux  jniîicfsscs ,  doua  Sanche  tt  dona 
Constance,  dite  Elisabeth  par  P.oderfc  de  Tolède.  La  première 
C]  ousa  ,  l'an  m^^  ,  Sn:!chc  ^  I,  roi  do  Navarre  ;  la  deuxième  fut 
mariée  ,  ccmme  on  l'a"  dit  ,  à  Louis  Vil ,  roi  de  France.  Alfonse 
èvaît  épouiîi;  en  secondes  noces^  l'an  2  f55,  la  princesse  Richildf, 
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fille  d'Uladislas  II  ,  duc  de  Pologne  ,  doi>l  il  eut  dona  Sancie  , 
femme  d'Alfonse  II ,  roi  d'Aragdn.  II  eut  encore  une  fille  natu- 
relle, nomme'e  Urraque  ,  marie'e  à  Garcie  IV,  roi  de  Navarre. 
Sous  le  règne  d'Alfonse  commença  ,  l'an  i  i56  ,  l'ordre  militaire 
d'Alcautara,  nomme'  d'abord  de  Saint-Julien,  ([u*il  combla  de  ses 
bienfaits,  et  dont  il  reçut  d'importants  services.  Du  tems  de  ce 
prince  les  Espagnols  portaient  le  deuil  en  noir  ,  et  cet  usage  leur 
e'tait  particulier,  puisqu'il  surprit  Pierre,  le  Ve'ne'rable ,  abbe'  de 
Cluni ,  lorsqu'il  vint ,  l'an  114?-,  en  Espagne.  {Peiri  Jener. 
Epist.  L.  1  ,  p.  i65i.)  Nous  remarquerons  encore  que  ce  fut 
sous  ce  règne  ou  environ  que  s'introduisit  l'usage  qui  se  maintint 
jusqu'à  la  fin  du  treizième  siècle  ,  d'écrire  les  actes  en  langue 
arabe.  L'e'glise  primatiale  de  Tolède  garde  dans  ses  archives  plus 
de  deux  mille  de  ces  actes  ,  et  l'abbaje  i,mpe'ri;de  de  S.  Cle'nient 
de  Madrid  en  a  environ  cinq  cents.  Ou  ne  doit  pas  croire  que 
ces  actes  ne  concernent  que  les  Maures  ,  puisque  la  plupart  ont 
e'te'  faits  par  des  nobles  chrétiens  ,  par  des  religieuses  ,  par  des 
ecclésiastiques  ,  et  rnème  par  des  archevêques  de  Tolède.  Les 
notaires  de  cette  ville  signaient  encore  dans  le  quatorzième 
siècle  tous  les  actes  en  arabe  et  en  espagnol.  Les  niœurs  des 
Arabes  influaient  partout.  On  voit  dans  les  maisons  ,  qu'on  sait 
avoir  été'  bâties  par  des  chrétiens  ,  des  p.Hmeaux  décorés  de  gra- 
vures et  de  moulures  de  plâtre  ,  où  il  y  a  des  inscriptions  arabes 
avec  des  ornements  à  la  mosaïque.  Ou';en  trouve  jusque  dans 
la  cathédrale  de  Tolède  dont  le  roi  Ferdinand  lîl  posa  la  pre- 
mière pierre  (  Paléograplda  Espanuola  de  los  Padres  Sief  de 
'ï^erreros  j-  Panda). 


SANCHE  III, 

ROI     DE    CASTILLE. 

T  ro".  Sa^'ciik  ,  IIl"  du  nom  , 
fils  aine  d'Alfonse  Vlîl ,  se  met 
en  possession  du  royaume  de 
CasliHe,  des  montagnes  de  Bur- 
gos  ,  de  la  Biscaye  et  de  Tolède, 
selon  les  dispositions  de  son 
père ,  qui  avait  partagé  ses  états, 
dès  l'an  1 149  >  entre  ses  enfants  , 
et  les  avait  fait  reconnaître  rois. 
L'an  1 1 58  ,  Sanche  meurt  à  To- 
lède ,  le  3i  août,  laissant,  de 
dona  Blanche,  son  épouse, 
fille  de  Garcie  IV,  roi  de  Na- 
varre ,  morte  le  12  août  1  i56, 
uu  fils  qui  lui  succède.  Mariana 


FERDINAND  XI, 

KOI  DE   LÉON. 

j  r57.  Ferdinand  II,  qui. 
avait  été  reconnu  roi  en  même 
tcms  que  son  frère ,  eut  pour  son 
])artage  le  rovaumo  de  Léon, 
les  Asturles  et  la  Galice.  L'an 
ii5t3  ,  vcuilant  remédier  aux 
troubles  occasionnés  par  la  mort 
de  Saaché  ,  son  frère  ,  il  entr^* 
à  main  armée  en  Castille ,  et 
s'empare  de  la  plupart  des  villes, 
pour  les  gouverner  en  quîriité 
de  tuteur.  Los  seigneurs  de  Lara 
s'étant  opposés  à  ses  entrepri- 
ses. Ferdinand  marche  contre 
eux   l'an  1160,    et  les    défait. 
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(lif,  que  la  mort  du  roi  S.inclie 
fut  reflet  de  la  douleur  que  lui 
causa  la  perte  de  la  reine  F5!an- 
che.  Sous  le  règne  de  Satiche , 
l'an  1 1  58  ,  Rainiond  ,  abbe'  cis- 
tercien de  Fif<M-e,  institua  l'ordre 
militaire  de  Calalrava  ,  sous  la 
règle  de  Cileaux.  Une  croix  de 
gueules  fleurdelise'e  de  sînoplc  , 
accostée  en  pointe  d'entraves  ou 
menotes  d'argent,  et  place'e  sur 
l'estomac,  fait  la  distinction  de 
ces  chevaliers. 

ALFONSE  III ,  (  VIII  ou  IX.  ) 

ti58.  Alfonse  ,  surnomme' 
îe  NoBiF.  et  le  Box,  fils  de  San- 
clie  III  et  de  la  reine  Blanche  , 
ne'  !e  1 1  novembre  r  i55,  monte 
sur  !e  trône  n'ayant  pas  encore 
trois  ans.  L'an  i  170  ,  il  t'poase 
Eléonore  ,  fille  de  Henri  II , 
roi  d'Angleterre  ,  et  d'Eléonore, 
duchesse  d'Aquitaine,  qui  lui 
apporta  en  dot  le  duché  de  Gas- 
cogne. (Marca.  Hi'st  de  Béarn, 
■p.  5oG.  )  La  reine  de  Caslille 
TnitdU  monde,  l'anne'e  suivante, 
ilona  Berongère.  Alfonse  fut  un 
/ennemi  redoutable  des  Mahoine- 
tans.  L'an  X177  ,  il  gagne  une 
bataille  sur  eux  ,  et  se  rer.d  maî- 
tre de  Cuença.  Mais  pendant 
qu'il  est  devant  celte  place,  Fer- 
dinand ,  roi  de  Lc'on  ,  fait  ir- 
ruption dans  la  Castille.  Les 
deux  naouarques  s'accommode  - 
rent  l'anne'e  suivante  ,  par  un 
traite'  de  paix.  AUonse  reprit  les 
armes  contre  \c%  infidèles  ,  et 
ùt  plusieurs  couquètes  sur  eux. 


L'anne'e  suivante,  il  confirme 
l'ordre  militaire  de  S.  Jacques, 
institue'  par  D.  Pedre-Feruan- 
dez,  natif  de  Fuente-Encalada  , 
dans  l'e'vêché  d'Astorga,  sous 
la  règle  de  Saint- Augustin.  La 
marque  de  l'ctat  de  cette  che- 
valerie est  une  c'pe'c  ensanglan- 
(e'e  mise  en  forme  de  croix. 
F'erdinand  ,  Tan  i  t65  ,  tient,  a. 
Soria  ,  une  grande  assemble'e  , 
dans  laquelle  il  termine  les  dif- 
fe'renls  de  la  maison  de  Lara 
avec  celle  de  Castro.  Alfonse  III, 
son  neveu  ,  s'e'tait  rendu  à  cette 
nssemble'e.  Les  deux  princes  y 
donnèrent ,  d'un  commun  ac- 
cord ,  la  ville  d'Cclès  aux  clie- 
valicrs  du  ïemplc  ,  pour  assu- 
rer le  royaume  de  Tolède  contre 
les  incursions  des  infidèles. 
L'an  J164,  Ferdinand  e'pouse 
dona  Urkàquf,  ,  fille  d'Al- 
fonsc  P"",  roi  de  Portugal.  Ce 
mariage  fut  casse',  l'an  1175, 
par  le  cardinal  Hyacinthe ,  pour 
cause  de  parente',  quoiqu'il  en 
fût  ne'  un  prince  nomme'  Al- 
fonse ,  qui  succe'da  à  son  père. 
L'ar»  1176,  Ferdinand  e'pouse 
dona  Thép,t:se,  fille  de  Nunès 
de  Lara  ,  ({ui  meurt  le  7  février 
I  iSo.  Il  passe ,  l'an  I  181  ,  à  des 
Iroisièmes  noces  ,  el  s'allie  avec 
dona  Urraquf,  Lopkz.  L'an 
1  loS,  Ferdinand  meurt  le  21 
janvier,  dans  la  trente-unième 
annc'e  de  son  règne  ,  laissant 
Alfonse  de  sa  première  e'pouse, 
et  de  la  deuxième  ,  Sanche  et 
Garcie. 
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Mais  l'an  1 185,  il  fut  battu  par 
les  Almohades  à  Sorillo,  après 
leur  avoir  enlevé'  Maillo  et  Me- 
<3ellin.  L'an  i  189,  les  rois  de 
Castille  et  de  Le'on  ayant  re'uni 
leurs  troupes  ,  passent  la  Sierra 
Morena,  et,  après  avoir  mis  à 
feu  et  à  sang  tout  le  territoire 
de  Se'ville ,  jusqu'à  la  mer,  ils 
s'emparent ,  à  leur  retour  ,  de 
Calasparra.  Le  29  novembre  , 
la  reine  Ele'onore  accouche  de 
l'infant  D.  Ferdinand  ',  ce  prince 
mourut  le  1 4  octobre  1211,  L'an 
Iig4,  le  progrès  des  armes  de 
Castille  contre  les  Maures  de'- 
termina  lacoub- Aben -Jousef , 
roi  de  Maroc  ,  à  faire  publier  la 
Gacie,  espèce  de  croisade,  en 
vertu  de  laquelle  tous  les  Maho- 
îne'tans  qui  mouraient  en  com- 
battant contre  les  Chrétiens,  ou 
qui  en  tuaient  quelques-uns, 
cro^'aient  obtenir  le  pardon  de 
leurs  pèche's.  Alfonse,  l'an  1 19$, 
paya  cher  la  téme'rile'  qu'il  eut 
de  vouloir  se  mesurer  avec  un 
ennemi  plus  puissant  que  lui. 
N'ayant  point  juge'  à  propos 
d'attendre  le  secours  que  lui 
amenaient  les  rois  de  Le'on  et 
de  Navarre,  il  perdit,  le  18 
juillet  ,  contre  Jacoub ,  ime 
grande  bataille,  où  il  reçut  une 
blessure  à  la  cuisse.  Les  auteurs 
latins  et  arabes  s'accordent  sur 
la  date  de  cette  bataille,  dont  le 
lieu  est  incertain.  Le  vainqueur 
s'empara  ensuite  de  Calatrava, 
d'Alarcos,  et  de  plusieurs  autres 
places.  L'an  1 196  ,  nouveaux 
progrès  d'iacoub  dans  la  Cas- 


1188.  Alfonse  IX,  fils  de 
Ferdinand  II ,  lui  succède,  quoi- 
que ne'  d'tJrraque,  infante  de 
Portugal ,  dont  le  mariage  avec 
Ferdinand  avait  e'tè  de'claré  lud. 
Il  épouse  doua  Thérèse,  fille 
de  Sanche  1^"^ ,  roi  de  Portugal  « 
sa  cousine-germaine.  Ce  ma- 
riage est  casse'  l'an  1 192  ,  dans 
le  deuxième  concile  de  Sala- 
manque  5  mais  Alfonse  conti- 
nuant de  vivre  avec  The'rèse , 
les  royaumes  de  Le'on  et  de 
Portugal  sont  mis  en  interdit; 
ce  qui  cause  de  grands  troubles. 
Alfonse,  l'an  iigS,  renvoie  en 
Portugal  Thérèse  ,  dont  il  avait 
eu  trois  enfants  :  Ferdinand  , 
qui  mourut  en  1214  ;  dona 
Sanclie  et  dona  Douce.  (Thé- 
rèse renonça  au  monde  l'an 
1228,  et  jDrit  le  voile  dans  le 
monastère  de  Lorvan,  de  l'ordre 
de  Citeaux  ,  où  elle  mouruS 
saintement  le  18  juillet  1260.) 
L'an  1197^  Alfonse  e'pouse , 
en  deuxièmes  noces  ,  Èeren- 
GÈRE,  fille  du  roi  de  Castille, 
sa  proche  parente.  Le  pape  in- 
nocent III  s'e'lève  contre  ce  ina- 
riage  ,  et  refuse  la  dispense  ans 
ambassadeurs  des  deux  rois. 
L'an  1200  ,  Berengèrc  accouche 
de  Ferdinand,  célèbre  depuis 
par  sa  sainteté  et  par  ses  ex- 
ploits contre  les  Mahométans. 
Innocent  III  ne  perdait  pas  de 
vue  le  roi  et  la  reine  de  Léon^ 
Sachant  qu'ils  continuaient  de 
vivre  ensemble ,  il  les  excom» 
munia  l'an  1202,  et  mit  le 
rovauaie  de  Léon  eu  interdit. 
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tille.  Alfofîse ,  au  lieu  de  s'y 
opposer,  tGurue  sos  armes x:ojûiU'e 
le  roi  de  Léon  ,  son  cousin  , 
<et  fail  uue  irniplion  d^ns  le 
a'oyaumc  de  ce  dernier,  où  il 
commet  de  grands  ravages.  La 
|iaix  est  conclue  l'année  suivante, 
et  le  roariage  de  la  princesse 
Ber€ngère  avec  le  roi  de  I^'oji 
est  arrête'.  Alfonse  ,  l'au  1 1,99, 
ayant  appris  le  voyage  de  San- 
çhe,  roi  de  Portugal,  en  Afri- 
que, et  soupçonnant  qu'il  vou- 
lait renoncer  au  diristianismc, 
se  jette  dans  ses  e'tats,  et  prend 
plusieurs  places.  Il  entre,  l'an- 
née suivante,, dans  la  Navarre, 
çt  enlève  les  trois  provinces 
4'Alav9 ,  de  Biscaye  et  de  Gui- 
p«scoa,qui,  depuis  ce  tems, 
ont  Ole'  réunies  à  la  couronne  de 
Casiille.  Ce  prince  aimait  les 
leilres  ;  il  en  donna  des  preuves, 
l'iin  !2oB,  en  fondant ,  à  Pa- 
lencia  ,  une  université  oii  il  at- 
tira ,  de  France  et  d'Italie,  plu- 
sieurs hommes  de  réputation. 
C'est  le  premier  élablissenient 
de  ce  genre  qui  ail  été  fait  en 
E-spngnc.  Alfonsc  n'avait  pas 
oublié  l'éclicc  qu'il  avait  reçu 
ides  Maures  en  1 195.  Il  trouva, 
enfin  ,  après  l'avoir  long-tems 
cherchée,  l'occasion  de  prendre 
«a  revanche.  L'an  1212,  ac- 
compagné des  rois  d'Aragon  e! 
àe  INavarre,  il  remporte,  aux 
JXavesdeTolose,  uneties  plus  si- 
«inalées  victoires  sur  les  flîaures, 
commandés  par  Méhcnied-el- 
î^Jasir,  fils  cl  successeur  d'Ia- 
coul>,  roi  de  .^laryc,  f,l  d'uîic 


II  fallul  hicu  ,  à  la  /la  ,  qu'ils 
pliassent.  L'an  1  ai4|,  ils  conseu- 
lejit  de  se  séparer,  après  avoir  eu 
cinq  cijfants  :  Ferdinand,  Air 
fonse,  Eléonore ,  Constance  et 
liérengère.  InnoceutlII,  en  cas-- 
s.ujt  le  mariage  d'Aifonsc  avec 
Berengère,  légitima  ces  enfants , 
et  Ferdinand  l'aine  fut  reconnu, 
héritier  de  la  couronne  dans  lesi 
étais-généraux  tenus  cette  ann-ée. 
Alfonse  ,  l'an  1212,  marche  a« 
secours  des  princesses  Thérèse 
et  vSanclie  ,  infautes  de  Portugal , 
dépouillées  de  leurs  apanages 
par  Alfonse  ïi  ,  leur  frère,  et 
gagne  une  bataille  sur  ce  prince, 
li  tourna  ses  armes  ensuit^ 
contre  les  infidèles.  L'an  1214» 
ayant  reçu  d'Alfonse  ,  roi  de 
(Jastille  ,  un  corps  de  six  ..cjenfs 
chevaux  ,  il  va  faire  le  siège 
d'Alcantara ,  qu'il  enlève  aujç 
Maures  aprijs  quelques  assauts, 
L'an  1217,  Alfonse,  piqué  de 
ce  qu'on  lui  avait  deniande  Fer- 
dinand ,  son  fils ,  pour  le  faire 
roi  de  Casiille ,  et  aspirant  lui- 
même  à  cette  couronne  ,  entre 
dans  la  Castille  h  la  tête  d'un^ 
armée ,  et  s'avance  vers  Burgos , 
dans  le  <lessein  de  s'en  empa-r 
rer  ;  mais  voyant  les  Castillans 
disposés  à  lui  résister,  il  s,e  re*» 
tire.  Ce  prince  n'était  pas  iij- 
difFérent  pour  les  lettres.  L'an 
1223,  il  érigea  l'université  de 
Salamanque,  qui  devint  la  plus 
célèbre  de  l'Espagne.  L'an  i  ?.5o, 
ayant  repris  les  armes  contriQ 
les  Infidèles  ,  il  s'empare  de  Mé- 
rida  sur  Abça-Hou  ,  roi  maho- 
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grnndc  partie  de  l'Espagne  ;  près 
de  deux  cent  mille  liommes  y 
pe'rirent  du  côté  des  infidèles. 
(  M.  Cardonne  met  celte  ba- 
taille en  l'an  607  de  l'Hegire  , 
X210  de  J.-C.)  Encourage'  par 
une  victoire  si  e'clatante ,  le  roi 
de  Castille  s'e'lant  mis  en  route, 
l'an  1214  ,  pour  aller  s'aboucher 
à  Palencia  avec  le  roi  de  liéon  , 
et  concerter  ensemble  la  conti- 
nuation de  la  guerre  contre  les 
Mahométans  ,  tombe  malade  au 
village  de  Gatière-Mugnos ,  et 
y  meurt  la  nuit  du  5  au  6  août. 
Son  corps  fut  transporte'  au  mo- 
nastère de  las  Huelgas  de  Rur- 
gos  ,  qu'il  avait  fait  bâtir  pour  y 
être  inhume'.  La  valeur  de  ce 
))rince,  son  amour  pour  ses  su- 
jets, son  zèle  pour  la  religion, 
la  protection  qu'il  accorda  aux 


me'tan  de  Grenade,  et  remporte 
sur  lui  une  victoire  complète  , 
qui  est  suivie  de  la  prise  de 
Montanclies  et  de  Badajoz  :  ce 
fut  le  terme  de  ses  exploits.  Le' 
25  septembre  de  la  mêmeanne'c, 
Alfonse  meurt  à  Villeneuve  dc' 
Sarria,  après  avoir  re'gne'  qua- 
rante-dcux  ans.  Il  avait  institue' 
dona  Sanche  et  dona  Douce  , 
nées  de  son  mariage  avec  Thé- 
rèse de  Portugal ,  héritières  de 
sesélals  :  mais  celte  disposition, 
qui  causa  d'abord  de  la  division 
dans  le  royaume  de  Léon  ,  n'eut 
pas  lieu.  La  rein*'  Thérèse  con- 
scnlit  à  un  accommodement  j 
les  deux  pritjcesses  ,  ses  filles, 
renoncèrent  à  leurs  prétentions , 
et  tout  le  royaume  de  Léon 
se  réunit  en  faveur  de  Ferdi- 
nand. 


gens  de  lettres,  lui  ont  mérilé 
nn  rang  distingué  parmi  les  rois  d'Espagne,  et  le  font  regarder 
comme  un  des  fondateurs  de  la  gloire  de  cette  nation.  Il  laissa  , 
de  la  reineEléonore  (morte  leai  octobre  1214),  l'infant  D.  Henri, 
et  quatre  princesses;  dona  Bérengère  ,  qui  avait  épousé  Al- 
fonse IX,  roi  de  Léon;  Blanche  ,  mariée,  l'an  1200,  à 
Louis  VIIÏ ,  roi  de  France  ;  Urraque,  alliée,  l'an  1208,  à  Al- 
fonse II  ,  roi  de  Portugal;  et  Elconore,  qui  épousa,  l'an  1220, 
Jayme  P"^,  roi  d'Aragon.  Alfonse,  mécontent  du  roi  de  Léon  , 
son  gendre,  avait  substitué  ses  états,  peu  de  tems  avant  sa 
mort,  à  Louis,  fils  aîné  de  Blanche,  sa  fille,  dans  le  cas  où 
Henri  ,  son  fils  ,  mourrait  sans  postérité.  C'est  une  vérité  que 
M.  de  Brcquigni  met  en  évidence  dans  une  savante  dissertation 
qu'il  a  composée  sur  l'origine  des  dilférents  de  la  France  et  dç 
la  Castille  sous  les  règnes  de  nos  rois  ,  Philippe  III  et  Philippe  IV. 
(  Mêm.  de  V Acad.  des  B.  Z,. ,  T.  4»  .  P-  693.  ) 

Alfonse  cassa  l'autorité  ducale  en  Gascogne,  comme  on  le  voit 
dans  la  donation  qu'il  fit,  l'an  1204,  de  quinze  serfs  à  l'église 
de  Dax ,  avec  le  consentenieat  de  la  reine,  son  épouse,  et  de 
SCS  deux  fils ,  Ferdiuaud  et  Henri.  Ce  diplôme  ,  où  il  prend  les 
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litres  de  roi  do  Castille  et  de  Tolède,  et  de  souverain  de  Gas- 
cogne :  Ego  rex  AlfonsuSy  regnans  in  Castillâ,  et  Tûleto  et  in 
J^asconiâ ,  est  souscrit  et  confirme'  par  l'arclievêque  de  Tolède^ 
parles  e'vèques  de  Se'govie,  de  Burgos,  de  Palencia,  de  Baionne, 
de  Bazaà  ;  par  Gaston  ,  vicomte  de  He'arn  j  par  A  rnaud-Raimond  , 
vicomte  de  Tartas  ,  et  d'autres  seigneurs  gascons.  (Marca,  Hist. 
du  Béani,  p.  507.) 

11  faut  remarquer  que,  quoiqu'Alfonse  ne  soit  proprement 
que  le  troisième  roi  de  Castille  de  ce  nom,  il  est  ne'anmoins 
appelé'  par  les  liisloriens  ,  Alfonse  VIII  et  quelquefois  Al-« 
fonse  IX  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  ces  auteurs  mêlent  le-*  rois  de 
même  Jiom  qui  ont  posse'de'  les  royaumes  de  Castille  et  de  Le'on, 
5oit  conjointement,  soit  sépare'ment.  Ce  prince  datait  quelque- 
fois ses  diplômes  de  la  seule  ère  d'Espagne ,  avec  le  jour  du 
mois. 

HENRI  l". 

i2i4.  Henri  I*"",  fils  d'Alfonse  III  et  de  la  reine  Elëonore, 
ne  le  14  avril  1204,  est  proclame'  roi  de  Castille  après  les  ob- 
sèques de  son  père.  Il  régna  d'abord  sous  la  re'gence  de  sa  mèref 
mais  cette  princesse  e'tant  morte  au  mois  d'octobre  de  la  même 
anne'e  ,  elle  fut  remplacée  dans  celte  fonction  par  Be'rengère,  sa 
fille,  ci-devanl  reine  de  Le'on.  L'an  i2i5  .  Alvar  de  Lara, 
homme  ambitieux  ,  engage  Be'rengère  à  se  de'mettre  dï;  la  re'gence 
en  sa  faveur;  mais  il  use  si  tyranniquement  de  son  pouvoir, 
qu'il  soulève  tous  les  ordres  de  l'e'tat  contre  lui.  Bërengère  te'- 


ROIS  CHRÉTIENS  DE  MAJORQUE. 

L'fLE  de  Majorque  ,  ou  de  Mallorque  ,  comme  l'appèlent 
les  Espagnols  ,  la  plus  grande  des  îles  Bale'ares,  après  avoir  e'te 
long-lems  sous  la  domination  des  Maures  ,  rentra  sous  celle  des 
Chiètiens  ,  par  la  réduction  de  la  capitale,  que  D.  Jayme  I", 
roi  d'Aragon,  conquit  le  01  décembre  1229.  (RaimondlII, 
comte  de  Barcelonne  ,  en  avait  déjà  fait  la  conquête  en  1  ii5; 
mais  cette  île ,  bientôt  après  ,  comme  on  le  dira  sur  ce  prince  , 
retourna  au  Mahoméfisme  ,  et  ne  connut  plus  de  souverain  ). 
D.  Jayme  soumit  ensuite  File  de  Miuorque,  avec  celle  d'Ivica; 
et  le  29  septembre  i25t,  il  fit  un  e'change  de  ces  îles  avec 
D.  Pèdre  ,  infant  de  Portugal,  contre  le  comte'  d'Urgel  ,  qui 
avait  e'te'  cède'  à  ce  dernier  par  dona  Aurembiasse,  son  épouse  , 
fille  et  héritière  d'Ermcngaud  VUI  ,  dernier  comte  d'Urgel. 
Cet  échr.nge  uc  fut  point  solide  ;  car  ou  voit  que  l'aunée  suivante^ 
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moigne  hautement  le  regret  que  lui  cause  sa  démission.  Alvar  , 
pour  se  venger,  accuse  cette  princesse  d'avoir  voulu  faire  em- 
poisonner le  roi,  son  frère,  et  lui  fait  la  guerre.  Durant  ce  tu- 
niulle,  le  jeune  prince  meurt ,  le  6  juin  1217,  d'une  blessure  que 
lui  avait  faite  une  tuile  en  tombant  sur  sa  tête. 

FERDINAND  III,  LE  SAINT. 

L'an  1217,  le  5i  août,  Ferdinaind  III ,  fils  d'Alfonse  IX ,  roi 
de  Le'on,  et  de  dona  Be'reugère ,  fille  d'Alfonse  Ht,  roi  de  Cas- 
tille,  ne'  l'an  1200,  est  reconnu  roi  de  Castille  après  que  la  reine, 
sa  mère,  qui  avait  e'te'  proclame'e  à  Valladolid  ,  eut  abdique'  la 
couronne  eu  sa  faveur.  Tous  les  suffrages  néanmoins  ne  se  re'u- 
nirent  pas  en  même  tems  pour  lui.  Quelques  seigneurs,  fidèles 
aux  dernières  volonte's  de  î'aieul  maternel  de  ce  prince,  se  de'cla- 
rèrent  pour  Louis ,  fils  de  Blanche  (depuis  roi  de  France  ,  le  IX» 
de  son  nom).  On  conserve  au  tre'sor  des  chartes  les  lettres  dç 
neuf  seigneurs  castillans  qui  demandent  au  roi  Philippe  Auguste 
le  jeune  prince  ,  son  petit-fils,  s'engageantà  le  faire  reconnaître 
pour  roi  de  Castille.  Ce  sont  ces  lettres  quiattestentqu'AlfonselX, 
roi  de  Caslille ,  peu  de  tems  avant  de  mourir,  avait  ordonné, 
comme  nous  l'avons  dit,  que,  si  son  fils  Henri  venait  à  dece'der 
sans  enfans,  le  fils  aine'  de  Louis  et  de  Blanche  lui  succe'derait  à 
droit  héréditaire.  Mais  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse  cas- 
tillane demeura  attache'e  à  Bérengère  et  à  son  fils.  Philippe  Au- 
guste, qui  venait  de  faire  d'inutiles  efforts  pour  maintenir  sur  le 
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les  Mahome'tans  des  trois  îles  s'e'tant  re'volte's,  D.  Jayme  y  fit 
une  expe'dition  dans  laquelle  il  dompta  les  rebelles  ,  et  força  les 
plus  mutins  de  s'expatrier. 

L'an  la'îa,  le  roi  d'Aragon  donna  ,  sous  le  titre  de  royaume 
de  Majorque  ,  les  îles  Bale'ares  à  D.  Jayme,  son  fils  puîné' ,  et 
joignit  à  ce  don  le  comté  de  Roussillon  ,  la  seigneurie  de  Mont- 
pellier ,  et  tout  ce  qu'il  posse'dait  en  France  ;  disposition  que 
D.  Pédre  ,  fils  aine'  du  roi  d'Aragon  ,  confirma  quoique  malgré 
lui.  D.  Pèdre  ,  devenu  roi  d'Aragon,  envoie  ,  l'an  1285  ,  D. 
Alfonse  ,  son  fils ,  avec  unefloUe  ,  contre  D.  Jayme  ,  son  frère  , 
pour  le  punir  d'avoir  livre'  le  passage  par  ses  e'tats  à  l'arme'o  de 
Philippe  le  Hardi,  roi  de  France.  Les  îles  de  Majorque  et  d'Ivica 
se  soumettent  au  jeune  prince,  qui,  dans  la  même  anne'e,  suc- 
cède au  trône  d'Aragon  (Minorquç  avait  déjà  été' reprise  par  les 
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trône  d'Angleterre  le  prince  Louis  ,  son  fils,  que  les  Anglais  y 
avaient  eux-mêmes  appelé' ,  craignit  de  s'engager  témérairement 
dans  une  guerre  nouvelle  pour  établir  sur  le  trône  de  Castille  , 
«•ontre  le  vœu  de  la  nation,  un  petit- fils  à  peine  sorti  du  berceau. 
Ainsi  la  substitution  ordonnée  par  Alfonse  fut  alors  sans  efFet. 
L'an  1219,  le  5o  novembre,  Ferdinand  épouse  Ethisa  ,  dite 
aussi  Béitrix,  fille  do  Pbilippe,  empereur  d'Allemagne.  Ce  ma- 
riaj'j  fut  heureux.  L'an  J221,  la  reine  occoucbc  de  l'infant  Al- 
fonse qui,  dès  l'année  suivante  ,est  reconnu  héritier  de  Ferdinand 
dans  les  états-généraux  tenus  à  Burgos.  L'an  i25o,  Ferdinand 
avant  appris  la  mort  d'Alfonse  IX  ,  son  père  ,  se  rend  à  Léon  où 
il  est  proclamé  roi  du  pays. 

Le  même  FERDINAND  III ,  roi  de  Castille  et  de  Léon. 

i25o,  Ferdinand  réunitpour  toujours  les  royaumes  de  Léon  et 
de  Castilic.  L'an  1234,  pendant  que  ses  troupes  font  le  siège 
d'Ubeda,  contre  les  infidèles ,  la  mort  lui  enlève  ,  à  Toro  ,  la  reine 
Kcatrix,  sa  femme,  dont  il  avait  eu  six  princes^  Alfonse,  Fré- 
déric, Henri,  Ferdinand,  Philippe,  Sauchc,  et  la  princesse 
Marie  ,  morte  quelque  tcms  avant  sa  mère.  Ferdinand  continua  la 
guerre  con're  les  Mahométans,  et  la  fit  toujouri:  avec  succès.  L'an 
i'>.56,  le  26' juin  ,  il  s'empare  de  Cordi)ue  dont  ils  étaient  maîtres 
{ie])uis  l'an  712,  épo(5ue  de  la  funeste  bataille  de  Xérès  ,  à  la  suile 
de  laquelle  ils  avaient  enlevé  cette  place  aux  Chrétiens.  On  y 
comptait  alors  trois  cent  mille  âmes;  à  peine  y  en  a-t-il  quinze 
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Maures  ).  L'année  suivante  ,  à  la  sollicitation  du  roi  de  France, 
et  poussé  d'ailleurs  par  le  désir  de  recouvrer  son  royaume  de 
Majorque  ,  D.  Jayme  passe  les  Pyrénées  ,  s'empare  d'une  partie 
du  Lampourdan,  et  assiège  Castillon  ;  mais  le  roi  d'Aragon  ,  son 
îicveu  ,  ayant  paru  à  la  tête  d'un  corps  d'année  ,  il  n'ose  l'at- 
tendre ,  levé  le  siège  vers  la  fin  de  juin  ,  et  repasse  daiïs  le 
iîoussillon.  L'an  1  2o()  ,  tandis  que  le  roi  d'Aragon  est  occupé 
à  l'aire  la  guerre  au  roi  de  Castille,  D.  Jayme  assemble  une  armée 
dans  le  Roussillon  ,  enti'c  dans  le  Lampourdan  ,  et  y  soumet  di- 
verses places.  Mais  Alfonse,  ayant  quitté  les  frontières  de  Castille^ 
revient  en  diligence  dans  la  Catalogne  ,  et  oblige  son  oncle  à  se 
i-clirer.  L'an  1  291  (  N.  S.  )  la  paix  se  fait  au  mois  de  février,  par 
la  médiation  du  pape,  entre  D.  Jayme  et  D.  Alfonse  qui  promet 
de  restituer  à  son  oncle  le  royaume  de  Majorque,  ù   condition 
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ïni'.le  aujourd'hui.  Ferdinand,  l'an  125?»  épouse,  en  secondes 
noces,  Jeanne  ,  fille  de  Simon  ,  comte  de  Ponthieu  ,  et  de  Marie, 
petite-fille  de  France.  La  terreur  des  armes  de  Ferdinand  porta  , 
l'an  1246,  Abousaïd  ,  roi  de  Grenade,  à  se  rendre  son  vassal  et 
à  lui  abandonner  Jaën.  Cette  prospérité'  tut  de  près  suivie  de  la 
mort  de  la  reine  Bëren gère, mère  de  Ferdinand  ,  de'ce'de'  à  Bur- 
gos  le  8  novembre  de  la  même  année.  Ce  prince  entreprit  l'année 
suivante  le  siège  de  Séville  dont  il  se  rendit  maître ,  le  25  no- 
vembre 124H,  par  capitulation  ,  au  bout  de  quinze  mois  d'attaque. 
Les  Mahométans  ,  suivant  une  des  conventions,  en  sortirent  au 
nombre  de  trois  cent  mille,  après  quoi  le  vainqueur  y  fit  son  en- 
trée. 11  n'y  avait  point  alors  de  terroir  mieux  cultivé  que  celui  de 
Séville  :  sa  campagne  était  fameuse  par  sa  grande  fertihlé,  et  de 
tems  immémorial  elle  était  appelée  le  Jardin  d'Hercule.  Ou 
comptait  aux  environs  de  Séville  plus  de  vingt  mille  hameaux, 
bourgs  ou  villages.  Ce  nombre  se  trouve  réduit  maintenant  à 
deux  cents  ou  environ.  Ferdinand  marche  toujours  de  conquête 
en  conquête.  L'an  laSo  ,  il  s'empare  de  Xérès,  de  Cadix  ,  de 
8.  Lucar,  etc.  Ferdinand  se  proposait  de  nouveaux  progrès  sur 
les  infidèles,  lorisqu'une  hydropisie  l'enleva  à  l'âge  de  cinquante- 
deux  ans  ,  le  3o  mai  1252  (et  non  i2qo  ,  comme  le  porte  l'épi- 
taphe  espagnole  gravée  sur  son  tombeau  dans  une  chapelle  de  la 
«athédrate  de  Séville,  où  il  fut  inhumé).  «  Dès  ce  moment,  dit 
5»  Ferreras,  il  fut  canonisé  par  la  voix  unanime  du  peuple;  et' 
»  dès-lors  Dieu  commença  à  publier  sa  sainteté  par  les  miracles». 
L'an  1671  ,  il  fut  mis  au  rang  des  saints  par  Clément  X.  Ferdi- 
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qu'il  le  tiendrait  en  fief  du  roi  d'Aragon  ,  avec  ses  autres  domai- 
nes :  mais  Alfonsc  étant  mort  le  i8  juin  suivant  ,  le  roi  D. 
Jayme  ,  son  successeur ,  diffère  ,  sous  divers  prétextes  ,  l'exé- 
cution du  traité  jusqu'au  g  août  1298  ,  que  D.  Jayme  ,  son  grand 
oncle  ,  fat  enfin  remis  en  possession  de  ses  étals  par  l'entremise 
de  la  France.  L'an  i5i  1  ,  D^.  Jayme  ,  roi  de  Majorque  ,  meurt 
vers  la  fia  de  juin,  dans  la  soixante-huitième  année  de  son  âge  , 
étant  venu  au  monde  le  5o  mai  la/jS.  a  Jacques  I*"",  dit  D.Vais- 
)>  sète  ,  fit  beaucoup  d'honneur  à  la  ville  de  Montpellier  ,  oîi  il 
>>  avoit  pris  naissance  ,  et  il  se  l'endit  surtout  recommandable 
»  par  sa  valeur,  et  son  expérience  dans  l'art  militaire.  Il  demeura 
)i  toujours  uni  à  nos  rois,  dont  il  épousa  les  intérêts  contre  le 
D  roi  d'Aragon  ,  malgré  les  liens  du  sang  qui  l'attachoient  à  ce 
»  prince».  Il  avait  épousé,  le  1 5  octobre  1373,  Esclaumonde  ^ 
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nand  laissa  de  son  deuxième  mariage  Ele'onore ,  marie'e,  l'an 
1254,  au  prince  de  Galles  ,  depuis  Edouard  I«%  roi  d'Angleterre. 
Ferdinand  aimait  les  lettres  ,  et  il  est  regarde'  comme  le  fondateur 
de  l'université'  de  Salamanque  ,  à  laquelle  il  assigna  de  grands  re- 
venus. Son  amour  pour  la  justice  le  porta  à  faire  rassembler  en 
tsn  coi-ps  toutes  les  lois  de  ses  préde'cesseurs  ,  afin  qu'on  s'y  con- 
formât :  ouvrage  qui  ne  fut  achevé'  que  sous  le  règne  suivant.  Il 
fît  aussi  traduire  en  langue  vulgaire  le  corps  de  droit  que  les 
Maures  suivaient  à  Cordoue.  Son  fils  et  son  successeur,  dans  l'e- 
loge  qu'il  lui  consacra,  dit  qu'il  re'ussissait  en  sept  actions  de  sa 
vie,  comiendo,  bihiendo  ,  segendo  ,j^aclndo  ,  estando  ,  caval- 
cando  ;  d'oi!i  il  faut  conclure  que  l'auste'rite'de  ce  prince  ne  l'em- 
pccliait  pas  de  faire  tout  avec  grâce.  Le  pane'gyriàte  ajoute  que 
scin  père  était  grand  chasseur,  habile  à  tous  les  jeux ,  bon  poêle 
et  grand  musicien. 

Les  diplômes  de  Ferdinand  n'ont  quelquefois  d'autres  dates 
«jue  celles  de  l'ère  d'Espagne  et  du  mois.  Ce  fut  lui  qui  e'tablit  le 
conseil  souverain  à^  Caslille. 

ALFOXSE  X,  DIT  LE  SAGE. 

i25ci.  ÂLroNSE  X,  surnomme'  le  Sage  et  l'Astrologue  à 
cause  de  son  amour  pour  les  sciences  ,  surtout  pour  l'Astrono- 
mie, fils  de  Ferdinand  le  Saint  et  de  Béatrix,  est  proclame'  à 
Se'ville  et  reconnu  roi  de  Castille  et  de  Le'on  après  la  mort  de  son 
père.    Alfonse    avait   e'pousë,    l'an     1249,     Yolande,   fille  de 
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fîlîe  de  Roger  IV,  comte  de  Foix,  dont  il  laissa  D.  Jayme,  qui 
se  fit  cordelier  ,  l'an  i5o2  ,  et  se  maria  ensuite  ,  après  avoir  fait 
casser  ses  vœux  j  D.  Sanche  qui  suit  5  D.  Ferdinand;  D.  Phi- 
lippe ,  qui  embrassa  la  clericature  ;  dona  Sancie  ,  femme  de 
Robert,  roi  de  iNapIes  ,  et  une  autre  fille,  qui  épousa,  l'an 
Ï299  ,  le  fils  de  Manuel  ,  empereur  de  Constantinople.  (  Vais- 
sète.  ) 

i3i  I.  Don  Sa>chf.  ,  deuxième  fils  de  D.  Jayme  1",  lui  suc- 
cède. Il  fait  hoiaiin:igc  le  18  de'ccmbre  de  la  mémo  anne'e  ,  au  roi 
Philippe  le  Bel  ,  pour  la  seigneurie  de  Montpellier.  Le  gouver- 
nement de  ce  prince  fut  doux  et  e'quitable.  Il  mourut  à  Formi- 
gue'ra  dans  le  Capcir,  le  4  septembre  024,  au  retour  d'une 
expédition  qu'il  avait  entreprise  ,  avec  le  prince  d'Aragon  ,  soa 
cousin  ,  contre  les  Pisans  ,à  qui  ils  enlevèrent  l'île  de  Sardaigne. 
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Jayme  I*' ,  roi  d'Aragon  ,  qui  mit  au  monde,  l'an  19.55,  riiifant 
1).  Ferdinand.  Son  ambition  ne  lui  permit  pas  de  voir  sans  ja- 
lousie les  progrès  que  le  Portugal  faisait  sur  les  Maures  au-delà  de 
Guadiane  et  dans  l'Andalousie.  Les  chicanes  qu'il  fit  au  roi  de 
Portugal ,  Alfonse  III  ,  sur  les  conquêtes  qu'il  avait  faites  en  ce 
pays,  obligèrent  celui-ci  à  conclure  avec  lui,  l'au  1 255  ou  i254, 
un  traite' par  lequel  il  lui  cédait  l'usufruit,  et  non  la  proprie'té, 
d'une  partie  de  ce  que  les  armes  lui  avaient  acquis.  Les  posses- 
sions des  infidèles  furent  un  objet  plus  louable  de  l'ambition  du 
roi  de  Castille.  L'au  laSy,  e'tant  entré  dans  l'Algarve  ,  il  enlève  à 
divers  seigneurs  musulmans  ce  qu'il  y  restait  aux  Chre'tiens  à 
subjuguer.  L'empire  germanique  était  alors  sans  chef  depuis  en-- 
viron  trois  ans.  Frappés  de  la  réputation  d'Alfonse  ,  une  partie  des 
électeurs  réunirent  leurs  voix  en  sa  faveur;  mais  les  troubles  de 
son  royaume  ne  lui  permirent  pas  de  se  rendre  dans  l'empire.  Il 
fit  néanmoins  divers  actes  de  l'autorité  impériale,  du  nombre 
desquels  est  l'investiiure  qu'il  donna  de  la  Lorraine  à  Frédéric. 
(Voyez  les  Empereurs  d'Allemagne).  Des  pluies  abondantes 
causèrent  en  Castille,  en  i258,  une  inondation  terrible  qui  ren- 
versa presque  tous  les  ponts.  Celui  de  Tolède  fut  rétabli  par  Al- 
fonse l'année  suivante^  avec  une  inscription  où  l'on  conserva  la 
mémoire  du  désastre  qui  avait  occasionné  sa  ruine.  On  y  lit  en- 
core de  nos  jours  les  dates  suivantes  qui  marquent  le  rétablisse- 
ment de  ce  pont,  savoir /'a«  de  V Incarnation  laSg,  de  César 
1297,  d'Alexandre  iSyo,  de  Moïse  265i  ,  et  des  Afaures  6^7 - 
La  discorde  s'étant  mise  entre  Alfonse  et  le  prince  Henri,  soi» 
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N'ayant  point  d'enfants  de  Marie,  son  épouse,  fille  de  Char- 
les II,  roi  de  Sicile ,  il  fit  hériter  de  tons  ses  domaines  D.  Jayme, 
son  neveu. 

1524.  Don  Jayme  II,  fils  de  Ferdinand  ,  infant  de  Majorque, 
frère  puîné  de  Sanche,  mort  vers  i5i8,  et  d'Isabelle  d'Adria  , 
ou  de  la  Morée  ,  sa  première  femme,  succède,  à  l'âge  d'environ 
douze  ans  ,  à  D.  Sanche,  son  oncle,  sous  la  tutelle  de  D.Philippe, 
sou  autre  oncle  ,  alors  trésorier  de  l'église  de  Saint-Martin  de 
Tours.  D.  Jayme  II ,  roi  d'Aragon  ,  son  cousin,  prétendit  l'ex- 
clure de  cette  succession,  en  vertu  d'une  substitution  du  royaume 
de  Majorque  et  de  ses  dépendances,  que  D.  Jayme  V^,  roi  d'Ara- 
gon ,  son  aïeul  ,  avait  faite  dans  son  testament;  mais  comme  il 
était  juste  et  équitable ,  il  ne  voulut  pas  poursuivre  une  affaire 
de  cette  importance  ,  sans  avoir  consulté  les  étçits  géaéraux  de 
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Irère,  celui-ci  en  viul  à  une  révolte  ouverlo,  leva  des.  troopes, 
el  de'clara  la  guerre  au  monarque  qui  dissipa  entièrement  son 
parti.  (Henri  dans  sa  de'route  se  retira  à  Tunis,  d'oùe'tant  passe', 
après  quelques  anne'es  ,  en  Italie,  il  prit  parti  d'abord  pour 
Charles  contre  Mainfroi ,  el  ensuite  pour  Conradin  contre  CJiarles 
qui  le  fit  prisonnier  l'an  1268;  enlin  il  revint  en  Espafjnc  ,  l'aa 
1295,  après  une  lonî^uc  prison).  Le  roi  maliomë(an  deNie'bla, 
dans  l'Andalousie,  qui  e'iait  entré  dans  la  reVolte  de  Henri  ,  est 
de'trône'  ,  et  ses  e'tats  sont  reunis  à  la  couronne.  Alfonse  avait 
jure' une  haine  irréconciliable  aux  rois  maures  d'Espagne.  Ceux- 
ci  s'e'tant  ligués  ensemble  ,  le  surprennent ,  l'an  1262,  et  lui  en- 
lèvent plusieurs  places.  Le  roi  de  bastille  eut  sa  revanche  l'anne'e 
suivante  ,  et  gagna  une  grande  bataille  sur  les  rois  de  Grenade  et 
de  Murcie.  L'an  1266,  nouvel  accroissement  de  puissance  pour 
Alfonse  j  il  prend  possession  de  Murcie  ,  dont  Jajme  l"^,roi  d'A- 
ragon ,  venait  de  faire  la  conquête  pour  lui  en  qualité'  d'allié. 
L'infant  D.  Ferdinand  étant  en  âge  d'être  marié,  le  roi,  soa> 
père  ,  l'an  1268  ou  i  269,  selon  D.  V^aissète  ,lui  fait  épouser  la  prin- 
cesse Blanche,  fil  le  du  roi  saint  Louis.  Alfonse  se  prétendait  toujours 
chef  de  l'empire  quoiqu'tl  n'y  eût  jamais  paru  Les  électeurs  ayant 
e'Ievé,  le  5o  septembre  i  arj,  Rodolfede  Habsbourg  à  cette  dignité, 
Alfonse  regarda  cette  élection  comme  une  entreprise  faite  sur  ses 
droits.  Résolu  d'en  avoir  justice,  il  envoie  des  ambassadeurs  ,  l'an 
1274?  3u  concile  de  Lyon,  pour  mettre  dans  ses  intérêts  cette  as- 
semblée et  le  pape  Grégoire  X  qui  la  présidait.  Grégoire ,  dans 
la  lettre  qu'il  lui  écrivit,  l'exhorta  de  renoncer,  pour  le  bien  de 
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son  royaume  ,  qu'il  assembla  à  Lérida.  Les  avis  furent  partagés, 
et  le  roi  d'Aragon  ne  prit  aucune  résolution.  D'un  autre  côté, 
le  comte  de  Foix  et  plusieurs  autres  seigneurs  ,  formèrent  nu 
complot  pour  exclure  de  la  tutelle  D,  Philippe,  mais  Charles  IV, 
roi  de  France ,  prit  la  défense  de  D.  Philippe  ,  et  le  maintint 
dans  ses  fonctions  de  tuteur.  L'an  1527  ,  le  roi  d'Aragon  conclut 
à  Barcelonne  ,  le  premier  octobre,  un  accord  avec  le  roi  de  Rla- 
j orque,  par' lequel  celui  -  ci  est  maintenu  dans  ses  états  ,  en  re- 
connaissant les  tenir  eu  fief  du  roi  d'Aragon  ,  sauf  les  droits  du 
roi  de  France  sur  la  seigneurie  de  Montpellier,  et  autres  parties 
de  ces  états  ,  situées  dans  son  royaume.  Le  roi  d'Aragon  con- 
clut en  même  tems  le  mariage  de  Constance  ,  sa  fille,  avec  le  roi 
de  Majorque.  L'an  i54o^  ce  dernier  se  brouille  avec  Philippe  de 
Valois  ,  roi  de  France,  sur  le  refus  qu'il  fait  de  se  reconuaitr^; 
son  vassal  pour  la  seigneurie  de  Montpellier  et  ses  autres  do- 
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la  paix,  à  ses  prétentions  ,  et  lui  accorda ,  comme  par  forrric  d'in- 
demnité, pour  six  ans,,  tes  tercias  ,  ou  les  tiers  de  décimes,  à  la 
charge  de  les  employer  pour  continuer  la  guerre  contre  les  Ma- 
homëtans  d'Espagne.  Alfonse  promit  de  se  conformer  aux  avis 
du  pontife;  mais  ayant  d'autres  affaires  à  lui  communiquer,  il 
obtient  de  lui  une  entrevue  qu'ils  eurent  à  Beaucaire  au  commen- 
cement de  l'an  1275.  A.lfonse  y  de'battit  de  nouveau  ses  préten- 
tions à  l'empire  ,  et  depuis  continua  toujours  de  se  qualifier  em- 
pereur des  Romains  dans  ses  lettres.  Pendant  son  absence,  le  roi 
de.Maroc  ,  appelé' par  le  roi  de  Grenade,  descend  en  Espagne, 
et  gagne  deux  batailles  j  l'une  surNugne  de  Lara,  et  l'autre  sur 
.l'infant  d'Aragon  D.  Sanche  ,  archevêque  de  Tolède  ^  qui  tous  les 
deux  perdent  la  vie  dans  l'action.  L'infant  D.  Ferdinand  inarche 
pour  s'opposer  aux  progrès  du  roi  de  Maroc  ,  et  meurt  en  c'iemin  , 
laissant  deux  enfants  de  Blanche  ,  son  e'pouse  ,  Alfonse  et  Ferdi- 
nand de  la  Cerda.  L'infant  D.  Sanche  ayant  appris  la  mort  de 
son  frère,  s'avance  avec  des  troupes  pour  couvrir  l'Andalousie  ,  ' 
et  contraint  le  roi  de  Maroc  de  se  retirer.  Voici  ce  que  porte  à  ce 
sujet  une  ancienne  chronique  française  manuscrite  :  «  Grant 
3)  multitude  de  Sarrasins  de  Barbarie  passèrent  en  Espagne,  et 
j»  desconfirent  en  leur  venue  grant  quantité'  de  chevaliers  et  d'au- 
«  1res  gens  d'armes.  Là  fut  occis  l'archevesque  de  Tolède  qui 
»  estoit  frère  du  roi  d'Arragon  et  de  la  roine  de  Castille,  et  plu- 
»  sieurs  autres  chevaliers  vaillans  naoururent,  et  autres  gens,  et 
»  furent  puis  le.  Sarrasins  desconfis  parles  gens  d'Espaigne  et 
»   chassiez  hors  du  pays  ,  et  s'en  allèrent  en  Arragon.  »   (Sinner, 


Rois  chrétiejis  de  Majorque. 

maines,  situe's  en-deçà  des  Pyre'ne'es.  L'an  i34i  ,  le  roi  de  Ma- 
jorque ayan*  tenu  des  joutes  à  Montpellier  dans  le  mois  de  janvier, 
contre  la  défense  du  roi  de  France  ,  ce  monarque  fait  avancer 
des  troupes  sur  les  frontières  du  Roussiilon.  Don  Pedre  ÏV,  roi 
d'Aragon,  sur  l'alliance  duquel  le  roi  de  Majorque,  son  beau- 
frère  ,  avait  compté  ,  l'abandonne  ,  et  l'oblige  par  là  d'aller 
trouver  Philippe  de  Valois  à  Paris ,  vers  la  fin  de  1 542  ,  et  de  lui 
rendre  hommage  ,  pour  recouvrer  les  terres  que  ce  monarque 
lui  avait  enlevées.  L'an  i545,  le  roi  d'Aragon  cherche  à  dé- 
pouiller le  roi  de  Majorque  ;  et  pour  en  avoir  un  prétexte  ,  ii 
l'accuse  de  lui  avoir  tendu  des  embûches  à  Barcelonne  pour  le 
faire  périr  ,  ou  du  moins  pour  se  saisir  de  sa  personne  :  il  lui 
reprochait  aussi  d'avoir  fait  alliance  contre  lui  avec  avec  le  roi 
de  France,  le  roi  de  Sicile  ,  et  même  le  roi  de  Ma'-oc  En  coa- 
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Cat.  771SS.  Bibl.  Barn.)  AlConse,  l'an  1276,  tient  les  etats-gene- 
raux  à  Segovie  ;  et,  de  son  consentement,  on  y  déclare  lieriticr 
de  la  couronne  l'infant  D.  Sanche  ,  ou  préjudice  des  deux  princes, 
Alfonse  et  Ferdinand  delà  Cerda  ,  llls  de  Ferdinand  et  de  Blanche. 
On  fondait  celte  décision  sur  Icslois  des  Goths,  qui ,  pour  la  suc- 
cession, pre'feraicnt  le  di'oiL  de  la  proximiti;  imine'diateau  droit  de 
la  repre'senîaiion;  mais  le  meilleur  droit  de  D.  Sanclie  fui  d'avoir 
sauve'  la  Castllle.  Après  avoir  déconcerté  toutes  les  mesures  des 
Blaures  ,  il  venait  de  conclure  avec  eux  une  paix  glorieuse.  Ces 
succès  lui  concilièrent  tellement  tous  les  cœurs,  qu'on  crut  ne 
pouvoir  le  re'compcnser  dignement  qu'en  lui  assurant  la  cou- 
ronne. La  reine  Yolande  ,  mc'contente  de  l'injustice  faite  aux  en- 
fants de  Ferdinand  ,  ses  petils-tils  ,  se  retire  avec  euxet  Blanche  , 
leur  mère ,  en  Aragon.  Alfonse,  soupçonnant  D.  Fre'déric  ,  son 
frère,  et  D.  Ruiz  de  los  Cameros,  d'avoir  favorise'  cette  e'vasion, 
]es  fait  pe'rir  l'un  et  l'autre  sans  forme  de  procès.  Philippe  le 
Hardi,  roi  de  France  ,  envoie  sommer  Alfonse  de  rendre  la  dot 
de  Blanche,  et  d'assurer  le  trône  aux  enfants  de  Ferdinand.  Al- 
fonse n'accorde  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  demandes.  L'an  1278, 
Yolande  retourne  auprès  de  sonmari^  Blanche  se  retire  en  France. 
(  Cette  princesse  mourut  à  Paris  le  12  juin  1320  ,  et  fut  inhurnee 
aux  Cordeliers,  suivant  son  epitaphe.)  Mais  les  princes  ,  fils  de 
Blanche,  sont  retenus  en  Aragon  par  le  roi  D.  Pedre  IlL  Trois 
papes  conse'cutifs  ,  Jean  XXI ,  Nicolas  Ili  et  Martin  IV,  travaillè- 
rent avec  zèle,  mais  sans  succès,  à  terminer  la  querelle  des  deux 
monarques.  On  tint  à  ce  sujet  deux  congrès  ,  l'un  à  Bordeaux  , 


Rois  chrétiens  de  Majorque. 

se'quence  ,  il  le  fait  sommer  de  comparaître  devant  lui ,  pour 
re'pondre  sur  ces  griefs.  D.  Jayme  ne  se  sentant  pas  en  e'tat  de 
tenir  tête  au  roi  d'Aragon  ,  fit  tout  son  possible  ,  mais  inutile- 
ment ,  pour  l'apaiser.  Le  parti  était  pris  de  l'e'craser  ;  et  le 
25  mai  de  la  même  anne'e  ,  on  vit  de'barquer  à  Majorque  la  flotte 
de  D.  Pèdre  ,  qui  s'empara  de  l'île,  maigre  les  efforts  de  don 
Jayme,  et  le. réduisit  à  chercher  son  salut  dans  la  fuite.  D.  Pedre 
se  rendit  maître  ensuite  de  J\Iinorque  et  d'Ivica.  Le  pape  Clc'- 
nient  YI  s'entremet  en  vain  pour  re'concilier  les  deux  princes. 
D.  Pedre,  poursuivant  ses  succès,  entra  dans  le  Roussillon  et 
la  Cerdagne  à  la  tête  d'ime  arme'e  ,  souniit  une  grande  partie  d*; 
ces  pays  ,  et  mit  le  sie'ge  devant  Perpignan.  On  vint  toutefois 
à  bout  d'obtenir  de  lui  une  suspension  d'armes  jusqu'au  mois 
d'avril  i344  •'  niais  ayant  rompu  la  trêve ,  il  unit ,  le  29  mars 
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l'an  127g  ,  depuis  le  i'''  mars  jusqu'au  i^"'  juin  ,  en  présence  des 
le'gats  du  S.  si'ii^c  ;  l'autre  à  Dax  en  1280,  sous  la  médiallon  du 
prince  de  Salcrne.   Les  choses  se  disposaient  en  1282  pour  un 
troisième  congrès   dont  on  espérait  une  meilleure   issue.    Mais 
l'infant  D.  Sanche,  las  de  voir  mc'lre  sans  cesse  en  compromis 
son  droit  à  la  succession  de  son  père  ,  et  craignant  avec  fonde- 
ment qu'elle  ne  fût  an  moins  pnrtage'e  entre  lui  et  les  fils  de  Fer- 
dmand  ,  prit  le  parti  de  s'en  emparer  pour  e'carter  le  dangt^'r  dnnt 
il  était  menace.  A  peine  eul-il  fait  éclater  cette  résolution  ,  qu'Ai- 
fonse  se  vit  abandonné  de  tous  ses  sujets  qui  reconnurent  son  iils 
pour  leur  souverain.  Le  pape  Martin  IV  vint  au  secours  d'Alfonse 
avec  les  armes  spirituelles,  menaçant  le  fils  rebelle  des  censures 
ccclésiasticjues  ,   et   déclarant  nuls   les  serments  qu'il  s'était  fait 
prêter.  Alfoiise  employa  de  son  côté  les  armes  de  l'autorité  p^t- 
ternelle  j  il  déshérita  Sanche  par  un  acte  daté  de  Scville   le  8  no- 
vembre 12B?. ,  confirma  cette  exhérédalion  par  un  premier  testa- 
ment du  20  avril  de  l'année  suivante  ,  et  enfin  par  un   second  du 
22  juin  1284-  Sa  succession,  par  l'un  et  l'autre  testaments,  devait 
passer  aux  deux  fils  de  Ferdinand  ,  l'un  après  l'autre,  et  à  leurs 
descendants,  ou  à  leur  défaut  au  roi  de  France  ,  l'intention  du  tes» 
tateur  étant  qu'en  ce  cas  ses  royaumes  fussent  unis  à  celui  de 
France  pour  n'être  jamais  séparés.   Mais  les  choses  changèrent 
bientôt    de   face.   Sanche  eftVayé  demanda  pardon   et  l'obtint j 
l'exhérédalion  fut  annullée,  et  Alfonse  le  notifia  au  pape  le  25 
mars  1284-  Ce  prince  décéda  le  4  avril  suivant,  et  fut  inhumé  à 
la  cathédrale  de  Murcie  oià  l'on  voit  encore  son  tombeau.  Il  avait 
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i544'  P^^  '^^  ^^^^  solennel,  le  royaume  de  Majorque  ,  avec 
tout  le  reste  des  états  de  D.  Jayme,  à  la  couronne  d'Aragon. 
Il  entre  après  cela  dans  le  Roussillon  ,  et  continue  la  conquête 
du  pays.  Tandis  qu'il  est  occupé  au  siège  d'Elne  ,  l'infortuné 
p.  Jayme  ,  abandonné  de  presque  tout  le  monde  ,  vient  se  mettre 
à  sa  discrétion  ;  mais  D,  Pedre  lui  impose  des  conditions  si 
dures  ,  qu'il  aime  mieux  tout  risquer  que  de  s'y  soumettre.  II 
se  retire;  et  ayant  trouvé  des  amis  en  Cerdagne,  il  y  fait  quelques 
conquêtes,  qu'il  abandonne  presque  aussitôt  par  l'impuissance  oii 
il  est  de  les  conserver.  Dénué  de  tout  ,  il  se  rendit,  sur  la  fin  de 
novembre  ï544>  a"pi'ès  du  comte  de  Foix  ,  Gaston-Phébus,  qui 
le  reçoit  génércusenaent ,  et  lui  fournit  quelques  secours,  mais 
trop  faibles  pour  le  mettre  en  état  de  tenir  la  campagne.  Le 
pape  Clément  VI,  qu'il  va  louver  ensuite,  s'intéresse  encore 
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en  d'Yolande,  son  épouse,  cinq  fils  ,  Ferdinand  dont  on  virtnt 
de  parler,  Sancho  qui  suit;  D.  Juan,  marie  ,  l'an  i?.8o,  à  la  lilie 
du  marquis  de  Moiilferrat j  D,  Pedre,  allie'  la  même  anne'e  à 
Marguerite,  fille  dMymcri  VI  ^  vicomte  de  Narbonne ,  et  mort 
l'an  1285  ,  laissant  de  sa  femme  un  fils  nomme'  Sanche;  et  don 
Jajme.  Alfonse,  avant  son  rnariage  ,  avait  eu  de  Marie-Guille- 
mete  une  fiUe  nomme'c  dona  Be'atrix ,  mariée  avec  Alfonse  III, 
roi  de  Portugal  :  il  eut  encore  d'une  autre  maîtresse  Alfonse  le 
jeune,  elc.  La  reine  Yolande  mourut,  l'an  i5oo,  à  Roncevaux  , 
au  retour  de  Rome  011  elle  était  alle'e  à  l'occasion  du  jubile'.  Al- 
fonse X  e'tait  savant  et  fort  habile  ,  pour  son  tems ,  en  astronomie. 
Ses  T^rté/é^  <2//bn.yi'/i<î5 ,  imagine'es  par  lui  et  dressées  à  grands 
frais  par  des  juifs  de  Tolède,  lui  ont  acquis  plus  de  gloire  que 
ses  combats.  On  montre  encore  aujourd'hui  dans  l'Alcasar  ou 
le  palais  de  Se'govie  ,  la  chambre  où  il  faisait  ses  observations 
dans  le  ciel  ,  et  le  cî^Jjinet  où  il  les  re'digeait.  Airj)nse  se  raêla't 
aussi  de  poe'sie.  On  conserve  dans  la  bibliothèque  de  l'E«curial 
un  manuscrit  qui  contient  de  ses  Cantigas ,  ou  Cantiques,  en 
)angue  portugaise ,  sur  les  miracles  de  N.  S.  et  de  la  Ste.  Vierge , 
et  la  musique  y  est  note'e.  Les  ornements  dont  est  de'coré  ce  ma- 
nuscrit sont  si  recherche's,  qu'il  paraît  que  c'e'tait  l'original, 
d'autant  plus  que  le  texte  est  accompagne'  de  notes  qu'on  dit  être 
de  la  main  de  ce  prince.  (Terreros  y  Pando  ,  Paleogr.  Espn- 
2,ola).  Son  recueil  de  lois  ,  nomme'  Las  siete  parlidas  ,  auquel  il 
mit  la  dernière  main,  prouve  qu'il  veillait  sur  la  justice  comme 
sur  les  lettres.  Ce  fut  sous  son   re'gne  ,  l'an   1283,   que  les  étals  , 
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pour  lui ,  et  trouve  le  roi  d'Aragon  toujours  inexorable.  II  ne 
reste  à  1).  Jaymc  que  son  courage  qui,  loin  de  lui  manquer, 
:icml)le  s'accroître  au  milieu  des  adversite's.  Il  cherche  du  secours 
parmi  la  noblesse  de  France  ;  et  plusieurs  seigneurs  lui  ayant 
offert  leurs  services,  il  tente  de  nouveau  le  sort  des  armes,  pour 
l;"icher  de  reconque'rir  ses  domaines  :  mais  le  roi  de  France,  ou- 
vertement de'clare' pour  le  roi  d'Aragon,  fait  de'fense  à  tous  ses 
sujets  de  rien  entreprendre  contre  ce  prince.  Cette  défense  ayant 
eu  peu  d'effet,  le  monarque  la  fit  renouveler  le  5o  mars  i547  ;  c® 
«fui  n'empêcha  pas  D.  Jayme  d'entrer  ,  au  mois  de  juin  suivant, 
dans  le  Gonflant  et  le  R.oussillon  ,  à  la  tète  d'une  armée  com- 
posée de  ses  sujets  de  France  ,  et  de  plusieurs  autres  français  , 
avec  laquelle  il  soumit  le  Confiant  j  mais  cette  conquête  fut  aussi 
peu  solide  que  les  précédentes.  Le  roi  d'iragon  vint   dans  le 


BES  ROTS  p'eSPAGNE  (cASTILLS  ET  LÉON.)  665 
îissemblës  à  Segovie,  supprimèrenl  l'ère  de  Jules  César,  et  adop- 
tèrent celle  de  J.  C.  Il  avait  ordonne',  l'an  1260,  d'écrire  en 
Jangue  vulgaire  tous  les  actes  publics.  Roderic  Sanche  ,  dans  son 
îiistoire  d'Espagne,  1.  4?  c.  5  ,  assure,  d'après  d'anciennes  an- 
nales ,  dit  il,  que  ce  prince  avait  coutume  de  dire  que  s'il  avait 
c'té  admis  à  la  cre'ation  du  monde,  il  aurait  mieux  arrange'  cer- 
taines clioses  que  Dieu  n'avait  fait.  Ce  discours  ne  doit  point  être 
pris  au  sérieux.  Qui  ne  voit  en  effet  que  c'est  une  plaisanterie 
d'Alfonse  qui  voulait  par  là  tourner  en  ridicule  les  systèmes  ab- 
surdes in)9gine's  par  les  astronomes  de  son  tems  sur  l'ordre  e'ta- 
bli  dans  l'univers  ?  Ce  monarque  ,  qu'on  avait  ose'  taxer  d'irre'li- 
gion  ,  avait  lu  quatorze  fois  la  Bible  avec  ses  gloses  ,  et  l'avait 
traduite  en  espagnol. 

SANCHE  IV,  DIT  LE  GRAND. 

1  284.  Sanctie  IV,  fils  d'Alfonse  X  et  d'Yolande  ,  ne'  le  i5  mai 
1 958 ,  est  couronné  à  Tolède  avec  Marie  de  Moi  ina,  sa  deuxième 
i'omine  et  sa  procbe  parente.  ]1  avait  épousé  en  premières  noces  , 
par  contrat  daté  de  l'ère  d'Espagne  i5o8  (de  J.  C.  1270), 
GuîLi>EMiNE  ,  fille  de  Gaston  VII  ,  vicomte  de  Béarn  (^Spicil. 
T.  8,  p.  24j)'  fj'an  1287  ,  le  roi  Pliilippe  le  Bel  ,  successeur  de 
l'hilippe  le  Hardi,  sonpère,  reprit  l'affaire  des  enfants  de  D.  Fer- 
dinand et  de  donaBIancbé,  leur  mère.  Les  fils  de  cette  princesse, 
retirés  en  France,  éfaient  toujours  retenus  par  le  roi  d'Aragon 
qui  refusait  de  les  rendre.  Sanche  ,  intimidé  par  les  menaces  du 
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pays  ,  et  tout  rentra  sous  son  obéissance.  Enfin  l'an  i549>  ^^^ 
Jayme  s'élant  rencontré  avec  le  roi  de  France  à  la  cour  d'Avi- 
gnon ,  il  vend  à  ce  monarque  ,  le  îB  avril  ,  pour  cent  vingt  mille 
écus  d'or  la  seigneurie  de  Montpellier  et  celle  de  Lates  ,  les  seuls 
domaines  qui  lui  restaient.  Avec  cette  somme,  il  équipe  une 
flolte,  et  va  tenter  une  descente  dans  l'île  de  Majorque.  Il  y 
trouve  l'armée  du  roi  d'Aragon  préparée  à  le  recevoir.  Elle  vient 
à  sa  rencontre  ,  sous  les  ordres  du  gouverneur  de  l'ile  ,  qui 
livre  bataille  à  D.  Jayme  le  25  octobre  loig.  L'armée  du  roi 
v^e  Majorque  est  entièrement  défaite  ;  et  ce  prince  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur ,  succombe  sous  les  efforts  de  ses 
ennemis  ,  et  meurt  couvert  de  blessures.  Le  jeune  D.  Jayme  , 
son  fils  ,  est  fait  prisonnier  ,  et  conduit  au  roi  d'Aragon  ,  son 
uiicle  J  qui  le  retint  douze  ans  dans  une  espèce  de  captivité.  Ainsi 
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monarque  fiançais,  consentit  à  un  non  venu  congrès  qni  se  tint  à 
I^yon.  Sos  plénipotentiaires  et  ceux  du  roi  de  France,  y  signèrent, 
Je  i3  juillet  1289,  un  traite  par  lequel  Sanche  cédait  aux  fils  de 
Ferdinand  le  royaume  de  Murcie  pour  eux  et  leurs  descendants, 
sans  aucune  réserve  d'hommage  ,  de  souveraineté',  ui  de  ressort. 
Mais  les  deux  princes  ayant  refuse  de  ratifier  le  traite',  sans  doute 
]iarce  que  le  roi  d'Aragon  (Alfot)se  lïl  ),  alors  l'ennemi  de  Sanche, 
les  en  détourna,  les  choses  restèrent  dans  le  premier  état.  L'an 
J290  ,  Jousouf ,  roi  de  Maroc,  se  trouvant  à  Algézire  dans  l'An- 
dalousie ,  envoie  demander  au  roi  Sanche  s'il  veut  la  ])aix  ou  la 
guerre.  Sanche  répond  qu'il  tient  son  pain  d'une  ntain  et  ua 
Làton  de  l'autre.  Jopsonf,  prenant  celte  réponse  pour  une  insulte, 
Jui  déclare  la  guerre.  La  flotte  musulmane  est  battue  par  relie  de 
Castilie  renforcée  des  vaisseaux  que  Sanche  avait  obt<;niJs  des 
Génois.  Les  hostilités  languirent  les  doux  année  suivantes.  Mais, 
l'an  1292,  elles  se  ranimèrent  à  l'occasion  de  la  rupture  de  D. 
Juan  avec  le  roi ,  son  frère.  Par  un  codicille  d'Alfcnse  ,  leur  père, 
D.  Juan  devait  hériter  du  royaume  de  Séville.  Apres  l'avoir  long-i 
tenis  et  inulilemcntdcmandé  à  Sanche,  il  passeen  Afrique  auprès 
du  roi  de  Maroc,  qui  lui  fournit  dos  troupes  pour  faire  la  guerre  à 
son  frère.  Les  Africains  ,  sous  la  conduite  de  ceprinee  ,  assiègent 
TarifTe  que  Sanche  leur  avait  enlevée  l'année  ]v.ccédcnte  ;  mais 
ils  échouent  devant  cette  place,  par  la  brave  défense  du  gouver- 
neur Alonso  Guzman  de  Percz  ,  dont  le  fils,  étant  tombé  pendant 
le  siège  entre  les  mains  des  ennemis  ,  fut  égorgé  sous  Irîs  murs  de 
la  ville  ,  le  père  ayant  mieux  aimé  le  laisser  périr  que  de  man-. 
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finit,  dans  la  personne  de  Jayme  II,  la  branche  des  rois  de 
Majorque,  seigneurs  de  Montpellier,  de  la  maison  d'Aragon.  Ce 
prince  ,  dit  don  Vaissète  ,  se  rendit  célèbre  par  sou  an)our  pour 
la  justice  ,  et  par  plusieurs  autres  vertus.  Kous  avons  de  lui  un 
recueil  de  lois  palatines  dresse  en  iDÎj,  pour  le  gouvernement 
de  sa  maison.  Il  aurait  sans  dcuie  évité  une  catastrophe  aussi 
funeste  si,  à  l'exemple  de  ses  piédéccsseurs  ,  il  fût  demeuré 
toujours  uni  au  roi  de  France,  et  s'il  n'eiit  voulu  disputer, 
par  une  vanité  mal-  entendue  ,  à  Pl;ilippe  do  Valois  ,  l'autorité 
sonvcraine  sur  Montpellier.  Il  laissa  de  CoivsT.AiN'GE  ,  sa  première 
i'cmme  (morte  l'an  vjùG  ,  outre  D.  Jayme,  une  fille  nommée 
Isabelle  :  il  ne  paraît  ]>as  qu'il  ait  eu  des  enfants  d'YoLANCE  ,  S9 
deuxième  femme.  D.  Jayme  .  fils  de  Jayme  TI  ,  épousa  ,  l'an 
|5t)2  ,    Jeanne  ,   reine  de   ÎSaples.    Isabelle   devint  femme  d^ 
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quer,  eri  le  rachetnnt  j  au  devoir  de  la  fidélité' (M.  Cardonne  •. 
L'aa  J295,  Sanche  meurt,  d'une  maladie  de  langueur ,  âge' da 
trente-six  ans,  à  Tolède,  le  25  avril,  après  avoir  institue  sou 
lie'ritier  l'infant  D.  Ferdinand,  son  fils  aine' ,  sous  la  tutelle  et  la 
re'gence  de  la  reine  Marie.  Sanche  eut  d'autres  enfants  de  celie 
princesse,  savoir;  D.  Alfonse,  rnort  avant  lui;  D.  Henri  j  D.  Pedre; 
D.  Philippe-,  et  deux  infantes,  Elisabeth,  ou  Isabelle  ,  marie'c  à 
Burgos,  l'an  i5io  ,  à  Jean  III,  duc  de  Bretagne  ;  et  Beatrix  ,  qui 
e'pousa ,  l'an  i3og,  Alfonse  IV,  roi  de  Portugal.  Le  mariage  de 
Sanche  avec  Marie,  dont  la  validité'  avait  e'ie'  contestée  à  cause  de 
la  parente'  au  troisième  degré  ,  fut  confirme',  après  sa  mort  ,  par 
Boniface  YIîI  ,  et  les  enfants  qui  eu  e'iaicnt  ne's  furent  de'clarc's 
ie'gitimes  par  une  bulle  du  6  septembre  i3oi. 

FERDINAND  lY. 

1295.  F2i\Di:viNn  IV,  fils  de  Sanche  lïl  et  de  la  reine  Marie  , 
ne' le 6  de'ccmbre  i285,  est  proclame'  roi  dans  l'église  de  Tolède, 
après  le.i  funérailles  de  son  père  ,  et  l'est  une  seconde  fois  dans 
les  e'iats  tenus  à  Valladolid.  Les  premières  anne'es  du  règne  de 
Ferdinand  furent  très-orageuses  ,  et  tout  semblait  consoirer  à  lui 
faire  perdre  la  couronne.  L'an  1296  ,  l'infunt  D.  Juan  ,  oncle  de 
Ferdinand  ,  se  fait  proclamer  roi  à  Le'on  :  Alfonse  de  la  Cerda  , 
l'aînè  des  deux  fils  de  D.  Ferdinand,  est  proclame  roi  de  Caslille 
à  Sahagun^  le  roi  de  Grenade  porte  le  fer  et  le  feu  dans  l'Anda- 
lousie ,  et  taille  en  pièces  une  arme'e  commande'e  par  l'infant 
D.  Henri  ;  le  roi  de  Portugal  se  jette  dans  la  Castille  j  celui  d'Ara- 
gon s'empare  d'Alicante ,  et  de  plusieurs  places  du  royaume  de 
Murcie  ;  mais  la  reine  Marie  fait  face  à  tout ,  et  se  conduit  avec 
tant  de  ferniele'  et  de  sagesse  ,  qu'elle  assure  la  couronne  à  son 
fils.  L'an  i3o5,  elle  tait  e'pouser  à  ce  monarque  Constance  ,  fille 
de  Denis  ,  roi  de  Portugal.  La  Casliile  e'tait  toujours  me'nacce 
par  l'Aragon.  Le  roi  Denis  ,  l'an  i3o5  ,  ménage  un  congrès  entre 
Ferdinand,  son  gendre  ,  et  le  roi  d'Aragon.  Il  se  tint  à  Campillo, 
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Jean  II,  marquis  de  Montferrat  ,  en  i558.  Ils  firent,  l'un  eC 
l'autre  (  le  frère  et  la  sœur) ,  des  efforts  inutiles  pour  obtenir  la 
restitution  du  rojaume  de'  Majorque  et  de  ses  dépendances. 
Pierre  fut  inébranlable  à  toutes  les  sollicitations,  et  ces  donim'nes 
demeurèrent  toujours  depuis  unis  à  la  couronne  d'Aragon  (/^(y. 
Jeanne  première;  reine  de  ISaples). 
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et.  le  roi  de  Castillc  y  fit  la  paix  avec  l'Aragonais  en  lui  ce'olant 
Uiie  partie  du  royaume  de  Murcie.  Pour  ne  laisser  aucun  sujdt 
dé  discorde ,  on  y  convient  de  s'en  rapporter  à  l'arbitrage  des 
deux  rois  de  Portugal  et  d'Aragon  ,  touchant  les  pre'tentions 
d'Alfonse  de  la  Corda,  qui  e'tait  pour  îors  en  France.  Les  deux 
rois  me'diatcurs  arrêtent  qu'AlIonse  quittera  le  titre  de  roi  ,  et 
qu'on  lui  assignera  un  certain  nombre  de  villes  pour  subsister. 
Fi^rdiiiand  Ht,  l'an  i3og,  unoconquête  importante  surles  Maures 
par  la  prise  de  Gibraltar,  place  beaucoup  moins  forte  alors  qu'elle 
ne  l'est  aujourd'hui.  Le  17  septembre  de  l'an  i5i2,  fut  le  terme 
dos  jours  de  Ferdinand.  Ce  prince  mourut  subitement  à  Jaèn  , 
laissant  de  Constance  ,  son  e'pouse,  Alfonse  son  successeur  ,  et 
Ele'onore,  qui  épousa  Alfonse  IV,  roi  d'Aragon.  La  reine  Cons- 
tance finit  ses  jours  le  17  novembre  i5i5.  Ferdinand  IV,  a  eïe' 
surnomme' l'y^/oî/rne,  parce  que  dans  un  accès  de  colère,  il  iit 
jeter,  dit-on,  du  haut  d'un  rocber  deux  gentilshommes  qui,  avant 
que  d'être  pre'cipite's ,  l'ajournèrent  à  comparaître  devant  Dieu 
dans  trente  jours,  et  qu'il  mourut  an  bout  de  ce  terme.  Ce  siècle, 
dit  un  homme  d'esprit  ,  e'tait  celui  des  ajournements.  Clément  V 
et  Philippe  le  Bel ,  avaient  e'tc'  aussi  ajourne's  (en  i5i4  )  ?  par  ic 
grand-maître  des  Templiers.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  contes  , 
Ferdinand  était  aussi  violent  et  emporte'  que  Philippe  le  Bel  était 
vindicatif. 

ALFONSE  XI. 

i5i2.  Alfonse  XI,  fils  de  Ferdinand  IV,  et  de  Constance  de 
Portugal,  âgé  seulement  d'environ  deux  ans,  succède  à  la  cou- 
ronne de  Castille.  La  minorité  d'Alfonse  ne  fut  pas  moins  ora- 
geuse que  celle  de  Ferdinand,  son  père  ,  par  les  divisions  ,  par 
les  cabales,  et  par  les  guerres  que  s'y  firent  les  différents  préten- 
dants à  la  régence;  elle  est  enfin  décernée  ,  l'an  i5i.4,  aux  infants 
D.  Pedre  et  D.  Juan,  par  le  conseil  de  la  reine  Marie,  aïeule  du 
jeune  roi ,  qui  n'eut  plus ,  depuis  ce  moment,  d'autre  autorité  que 
celle  qui  lui  était  acquise  par  l'extrême  considération  dont  elle 
jouissait.  On  lui  confie  la  personne  du  roi  et  son  éducation.  Les 
deux  régents  périssent  ,  l'an  iSiQ,  dans  une  bataille  contre  les 
Tïîaures  ,  qui  profilent  de  leur  victoire  pour  s'emparer  de  plusieurs 
places.  LaCaslille  est  replongée  dans  le  trouble  par  l'ambition  des 
nouveaux  prétendants  à  la  régence.  La  reine  Marie,  qui  s'était 
signalée  sous  trois  règnes  ,  par  sa  sagesse  et  sa  prudence,  surtont 
pendant  deux  minorités  ,  meurt  le  premier  juin  i522,  regrettée 
généralement  de  tous  ses  sujets  dont  clic  s'était  toujours  montrée 
la  mère  plutôt  que  la  reine.  Alfonse,  l'an  1324 ,  a^ant  atteint 
l'âge  de  quatorze  ans,  déclare  dans  les  états  tenus  à  Valladolid  , 
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qu'il  veut  gouverner  par  lui-même.  Ce  priuce  eut  le  riiallieur  de 
perdre,  l'an  i55.3,  Gibraltar  que  le  gouverneur  livra  aux.  Maures, 
après  quoi  il  se  relira  en  Afrique.  Alfonsc  fit  d'inutiles  e.Torts 
pour  reprendre  cetce  place.  Mais  il  eut  contre  les  infidèles  d'au- 
tres succès  qui  le  dédomniagèrenl  de  ce  revers.  L'an  1 54o,  secouru 
par  le  roi  de  Portugal  cl  la  principale  noblesse  d'Espagne  ,  il 
gagne  ,  le  5o  octohre  ,  sur  les  rois  de  Maroc  et  de  Grenade  ,  la 
celcbre  bataille  de  Salado ,  qui  conta  la  vie  à  pins  de  deux  cent 
jiiille  niahonictans ,  outre  un  nombre  prodigieux  de  prisonniers. 
On  pre'tend  que  cette  boucherie  couvrit  de  cadavres  tous  les 
clieniins  à  plus  de  trois  lieues  à  la  ronde,  et  que  le  butin  im- 
mense qu'on  y  ramassa  ,  fit  baisser  d'un  sixième  le  prix  de  l'or. 
Pourcomble  de  merveille,  on  njoute  que  les  Chre'fieiis  ne  perdirent 
dans  l'action  qu'environ  vingt  hommes.  Allonse  continue  la  guerre 
pendant  les  anne'es  suivantes  ,  gagne  pli'sicurs  batailles  sur  mer 
et  sur  terre  ,  et  force  le  roi  de  Grenade  ,  i'an  i544>  ^^  '"i  livrer 
Algezire  par  capitulation  ,  après  un  long  sie'ge.  L'année  suivante 
est  remarquable  par  un  autre  c've'nemcut.  Louis  de  la  Cerda  , 
connu  en  France  sous  le  nom  de  D.  Louis  d'Espagne,  fils  de 
D.  Alfonse  de  la  Cerda,  est  couronne',  le  l/^  novembre  ,  roi  des 
Canaries,  par  le  pape  Clément  VI,  dont  il  se  reconnaît  vassal  et 
tributaire.  Ces  ilcs  avaient  e'tè  nouvellement  de'couverîes  par  des 
vaisseaux  castillans ,  aragonais  et  portugais.  Le  roi  de  Caslille 
céda,  l'an  j385,  les  droits  qu'il  avait  sur  elles  à  don  Louis.  Ce 
fut  vers  ce  tems  qu'Alfonse  reçut  d'Edouard  lïl,  roi  d'Angleterre, 
un  prc'senl  qui  ,  peu  considérable  en  apparence  ,  devint  une  des 
principales  sources  de  l'opulence  de  l'Espagne.  C'était;  un  petit 
troupeau  des  plus  beaux  moutons  d'Angîelerre,  dont  la  race, 
s'étant  multipliée  jusqu'à  nos  jours,  produit  ces  laines  excel- 
lentes qui  rendent  l'Espagne  en  ce  genre  la  rivale  de  l'Angleterre. 
Alfonse  avait  à  cœur  le  recouvrement  de  Gibraltar.  Etant  venu  au 
commencement  de  l'an  i  55o ,  en  faire  le  siège,  la  peste  l'enleva 
le  26  mars  de  la  même  année  ,  dans  le  cours  de  cei;.e  expédition. 
Il  avait  épousé ,  l'an  i528,MAniE,  fille  d'Alfonse  IV,  roi  de 
l'orluga!  ,  et  de  Béatrix  ,  dont  il  eut  Ferdinand  .  né  l'an  i532  , 
mort  avant  lui,  cl  D.  Pedre  »|ui  lui  succéda.  Alfonse  laissa  plu- 
sieurs enfants  naturels  d'Eiéonore  do  Guzman  ;  savoir  D.  Heari 
de  ïranstamarc.  D.  Frédéric  ,  D.  ïello  ,  etc.  La  reine  Marie 
mourut  sur  la  fin  de  l'an  1 556  ,  en  Portugal  ,  oa  elle  s'était  retirée 
auprès  d'Alfonse  IV,  son  père. 

D.  PEDRE  LE  CRUEL. 

i55o.  D.  Piïm^E  ,   fils  d'Alfonse  XI  ,  et  de  Marie  de  Portugal, 
ne  à  Burgos  le  3o  août  i354>  fuJ^  proclamé  roi  à  Séville  aussitôt 
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qu'où  y  cul  appris  la  iiiorl  du  roi  Alfousc  ,  son  père.  Le  règne  de 
ce  prince  n'est  qu'une  .suile  d'actions  barbares  etinhumaines,  qui 
lui  ont  l'ail  donner  le  surnom  de  Cruix.    L'an    i55i  ,   à  la  solli- 
cilalioii   de  sa  iiière  ,    il  Tait  mourir  Elc'onore  de  Guzman  ,  mai- 
tresse  de  son   père.    Sa  conduite  envers  la  reine   Ula^che,  fille 
de  Pierre  ,  duc  de  iiourbou  ,  à  laquelle  il  avait  donne'  sa  main  le 
5  juin  j555  ,  ne  fut  pas  moins  atroce.  Il  quitta  trois  jours  après 
son  mariage  celle  princesse,   la  plus  accomplie  de  son  siècle, 
cl  l'envoja  prisonnière,  Pan  i554  >  '^^  château  d'Arevello  ,   jîuis 
à  Tolède,  et  de  là  ,  î'an  i555,  au  château  de  Siguença.  Le  motif 
de  ce  traitement  barbare  lut  la  persuasion  oii  ce  monarque  était 
ue  Blanche  n'avait  pu  résister  à  l'amour  et  aux  grâces  deD.  Fré- 
éric,  grand-maitre  de  S.  Jacques  ,  son  (rere  naturel ,  qui  avait 
€té  la  recevoir  sur  la   iVonlière  avec  la    plus  haute  noblesse   du, 
royaume.  Rien  n'était  néanmoins  plus  laux.  Cette  calomnie,  l'ou- 
vrage de  la  Padilla  ,  maîtresse  du  roi,    s'est,   dit  un  moderne  , 
perpétuée  jusqu'à  nos  .jours.   Ce  qui  l'a  accréditée  ,  c'est  l'imbé- 
ciile  vanité  delà  maison  d'Henriquez  ,  qui  a  regardé  comme  ua 
titre    brillant  de  descendre  du  fruit  incestueux   des   prétendue» 
îimours  de   la  reine  avec  le  grand-maître.  Mais  l'imposture  a  été 
confondue  par  tous  les  écrivains  espagnols  qui  ont  prouvé  invin- 
ciblement que  la  maison   d'Henriquez  était  issue    de    ce   même 
Jî'rédéric  et  d'une  concubine  juive  a])pelée  la  Palomba.  Le  désir 
d'avancer  Diègue  de  Fadilla  ,  frère  de  sa  maîtresse,  porta,  l'au 
i554  ,    ie  roi  D.  Pedre  à  faire  mourir  Jean  JNugnes   de  Prado, 
grand-maître  de  l'ordre  de  Calatrava  ,  après  quoi  il  fit  élire  à  sa 
place  ce  favori.  ]1  épousa  publiquement  cette  même  année  Jeanne- 
Feua'aadès  de  Castra  ,  et  l'abandonna  presque  aussitôt ,    après 
avoir  eu  d'elle  avant  le  mariage,  l'infant  D.  Juan.  Les  ombrages 
qu'il  avait  pris  contre    Frédéric,   son  frère,  furent   cause  de  la 
ïiiort  de  ce    prince  qu'il  fit  massacrer,  l'an  1 558,   en   sa   pré- 
sence ;  il  ti-aita  de  même  D.  Juan  ,  son  cousin,  fils  d'Alfonse  IV, 
roi  d'Aragon  ,   après  l'avoir  attiré  à    Bilbao  ,  sous  prétexte  de 
]uifaire  accorder  laseigneurie  de  la  Biacaye  par  les  étals  de  cette 
province.  Eléonore,  reine  douairière  d'Aragon,  mère  de  ce  jeune 
jnince  ,  et  tante  de  D.  Pedre  ,  est  arrêtée  par  ses  ordres  l'année 
suivante  ,  et  mise  à  mort  dans  le  château  de  Castro-Xcriz.  Deux 
deses  frères  naturels,  âgés,  l'un  de  quatorze  ans,  l'autre  de  douze, 
lui  étant  devenus  odieux ,  il  les  fait  étrangler,   l'an  i36o  ,  dans 
l'Alcasar  ou  palais  de  Séviile.  On  montre  encore  aujourd'hui  la 
chambre  où   cette  exécution  se  nt.  Sa  haine  contre  Blanche  de 
Bourbon  ,  sa  femme  ,  n'étant  point  assouvie  par  la  captivité  où 
jl  la  retenait  depuis   sept  ans,   il  la  fait  mourir  secrètement  l'an 
i56;,  à  l'âge  de  3.5  ans,  sans  en  avoir  eu  d'enfants.  IMarie  Padilla, 
âu  couc^îbine,  à  laquelle  il  sdcntiait  celle  épouse,  la  suivit  de  près 
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au  tombeau.  Celle-ci  laissa  de  D.  Pcdre  quatre  enfants,  Alfonse, 
Beatris  ,  Constance  et  Isabelle.    Le  roi  D.  Petlre  venait  de  ter- 
miner alors  la  guerre  qu'il  avait  avec  l'Aragon  ;  mais  il  ne  pou- 
vait pardonner  à  Mahomet  Barbcrousse  ,  roi  de  Grenade  ,  d'a- 
voir pris  le  parti  des  Aragonais  dans  cette  querelle.    Mahomet  , 
pour  l'apaiser,  vient    lui   rendre   hommage  à  Se'ville  sur  la  foi 
d'un  sauf-conduit.  D.  Pedre  saisit  cette  occasion  pour  l'e'gorger 
de  sa  propre  main.   Nous  passons  sous  silence  les  meurtres  d'un 
grand  nombre  de  seigneurs  dont  le  sang  ruisselait  dans  foutes  les 
provinces  par  ses  ordres.  Tant  de  cruaute's  soulèventtous  les  es- 
prits ,  et  occasionnent  une   révolte  j    elle  e'clate  l'an    i566  ,    t-t 
D.  Pcdre  attaque'  par  Henri  ,  comte  de  Transtamare  ,  son    frère 
H'iturel  ,  dont  il  avait  fait  mourir  la  mère  et  le  frère  ,    est  chasse' 
de  ses  états  avec  le  secours  des  troupes  françaises  ,  conduites  par 
Berirand  du  Guesclin.  Le  roi  de  Castille  dans  la  dc'route  de  ses 
aifaires    a   recours  au  prince  de  Galles  ,  qui   le    rc'tablit,   après 
avoir    gagne',    le   3  avril    067,    la  bataille   de   Najera  ,    ou  de 
Navarctto  ,  dans  laquelle  Henri  fut  défait ,    et  Berirand  du  Gues- 
clin fait  prisonnier,  avec  le  maréchal  d'Andrehen,  par  D.  Pcdre, 
auquel  seul  ils  avaient  consenti  de  se  rendre.    Le  vainqueur  usa 
dans  toute  son  étendue  du  malheureux   droit  de  se  venger  .   et 
traita  plusieurs  des  rebelles  avec  une  excessive  cruauté'.  Mais  la 
retraite  du  prince  de  Galles  ranima  le  parti  des  me'contenfs.  L'an 
i568,  Henri  et  du  Guesclin  ,    qui ,  ayant  e'ie'  rachetés  par  le  roi 
de  France  ,  avaient  rassemble  de  nouvelles  troupes,  rentrent  eu 
Castille  ,  prennent  rapidement  plusieurs  places  ,   assie'gent  To- 
lède ,  et  remportent  surD.  Pedre  ,  le  14  mars,  devant  Montie-l, 
une  victoire  qui  l'oblige  à  se  jeter  dans  cette  place  dont  ils  iirent 
aussitôt  le  sie'ge.  Ayant  voulu  s'e'chapper  ensuite  à  la  faveur  de 
la  miit  ,   il  est  arrête'  et  conduit  à  du  Guesclin  qui  le  reçoit  d.ins 
sa   tente.  Henri,    son  frère  ,  survient  et  le  tue  le  25  du  mènic 
mois.  (Les  historiens  varient  beaucoup  sur  la  date  et  les  circons- 
tances de  cette  mort,  que  M.  Sponde,  après  Mariana,  place  au  25 
mars.  Le  P.  Daniel  met  la  bataille  de  Montiel  au  i5  août,  et  pré- 
tend que  Mariana  s'est  troinpé  ;   mais  il  se  trompe  lui-même  ,  et 
la  plupart  des  modernes  sont  aussi  dans    l'erreur  en  rapportant 
cet  événement  à  l'anioCJC)).  Telle   fut    la  fin  du  prince  le  plus 
cruel   dont  l'iiistoirc  d'Espagne   fasse   mention.    Il  était  dans  la 
trente-quatrième  année  de  son  âge,    et  la  dix-huitième  de  son 
règne.  D.  Pedre  ne  manquait  ni  d'esprit,  ni  de  courage,  ni  d'ap- 
plication; et  l'on  pense  que,  si  l'on  eût  soigné  davantage   son 
éducation,  au  lieu  d'un  tyran  et  d'un   monstre  ,    on  en  eût  fait 
un  prince  aimable  et  vertueux.  IMais  d'yVlbukerque  ,  son  goi.ver- 
neur  ,    loin  de  lui  apprendre  à  dompter  ses  passions  naissantes  , 
les  fortifiait  par  ses  leçons ,  et  lui  frayait  la  roule  du  vice  par  sou 
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exemple.  On  rapporte  de  lui  des  Irails  qui  montrent  qu'il  n'était 
pas  toujours  inaccessible  aux  sentiments  de  justice.  Il  se  plaisait 
à  courir  la  nuit  par  les  rues,  lîne  t'ois  qu'il  faisait  ce  vacarme  le'- 
iiebrcux  ,  un  ifardc  du  guet  l'arrêta  sans  le  connaître  ,  et  le  battit 
vigoureusement.  D.Pedre  se  de'fendit  elle  tua  Les  magistrats  in- 
forment le  lendemain.  Instruits  par  une  femme  que  l'auteur  du 
meurtre  elait  le  roi  lui-même  ,  ils  vont  lui  en  demander  justice. 
Le  monarque  ,  pour  satisfaire  à  la  loi  ,  fait  couper  la  tète  à  son 
eiUgie.  On  montre  encore  ,  dit-on  ,  à  Tolède  cette  statue  tron- 
quée. Pierre  ne  laissa  point  d'enfants  le'gitimes,  mais  il  en  eut  plu- 
sieurs de  ses  difïorcuies  concubines  ,  dont  aucun  ne  lui  succe'da. 
Ainsi  fut  éteinte  par  sa  mort  la  postérité'  légitime  de  Raimoud 
de  Bourgogne. 

HENRI  II,  DIT  LE  MAGNIFIQUE. 

i568.  Henri  II  ,  comte  de  Transtamare  ,  fds  naturel  d'Al- 
fonse  XI  et  d'Ele'onorc  de  Guzman,  est  reconnu  roi.de  Castille 
après  la  mort  de  Pierre  le  Cruel  ,  malgré  les  efforts  des  rois. de 
Portugal  ,  d'Aragoti  et  de  Navarre,  qui  aspiraient  à  celte  cou- 
ronne. Leduc  de  Lancastre  et  le  comte  de  Cambridge,  fils  d'E- 
dotiard  III ,  y  ]iretcndirent  aussi  dans  la  suite  ,  au  nom  de  Cons- 
tance et  d'Isabelle  ,  fiUcs  naturelles  de  Pierre  le  Cruel  ,  leurs 
e'pouses.  Le  duc  de  Lancastre  prit  mêine  le  titre  de  l'oi  de  Cas- 
lille  ;  m;;is  Henri  ,  vaincjueur  de  tous  ses  rivaux,  conserva  la 
couronne  jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée  le  29  ou  3o  mai  de  l'an  i5~9, 
après  onze  ans  et  deux  mois  de  règne,  depuis  la  mort  de  D.  Pedre 
le  Cruel.  Quelques  b.istoriens  espagnols  disent  qu'il  mourut  em- 
poisonné par  des  bottines  infecte'es  d'un  poison  subtil  que  lui 
donna  un  seigneur  maliométan  ,  réfugie'  à  sa  cour  sous  pre'texte 
qu'il  avait  encouru  la  disgrâce  de  Maliomet  ,  roi  de  Grenade. 
C'est  vraisemblablement  un  conte.  Mais  ce  qui  ne  l'est  pas  ,  c'est 
qu'il  fut  extrêmement  regrette'  de  ses  peuples  dont  il  avait  captive' 
les  cœurs  et  l'estun'' par  son  air  aÛ'able,  sa  ge'nèrosite' ,  sa  valeur, 
et  son  attention  à  tous  les  besoins  de  l'e'tat.  Henri  avait  épouse' , 
le  27  mai  i55o,  Jeanne  de  Pennafml  ,  qui  descendait  d'une  fille 
de  S.  Louis,  étant  de  la  famille  de  la  Cerda.  Il  eut  de  cette 
princesse  (  morte  en  i58o  ) ,  Jeaii  qui  lui  snccéda  ,  et  Léonore , 
jiiariée,  l'an  iSyg,  avec  l'infant  D.  Carlos,  depuis  roi  de  Navarre 
sous  le  nomde  Charles  III,  dit  le  Noble.  Il  laissa  eniiorc  ])lu3ieurs 
enfants  naturels  j  c'est  la  seule  chose  que  lui  reproche,  et  avec 
raison,  le  nouvel  historien  d'Espagne  ,  qui  d'ailleurs  représente 
Henri  comme  un  prince  qui  réunissait  toutes  les  qualités  qu'où 
peut  désirer  dans  un  roi  légitime ,  quoiqu'il  uo  fût  réellcmeat 
qu'un  usinpaleur. 
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Henri  datait  ordinairement  ses  diplômes  de  la  seule  ère  d'Es- 
pagne avec  le  jour  du  mois  Celui  par  lequel  il  donna  le  duché 
de  Molincs  à  Bertrand  du  Guesclin,  pour  le  re'compenser  des 
secours  qu'il  lui  avait  donnes,  est  ainsi  date'  :  Dado  esle  piis'ile- 
£;io  en  Tuuy  noble  cibidad  de  Sévi  la  ,  quarto  dias  de  Mafo  , 
Kra  de  niill  et  qitalro  siendos  et  siet  annos  ;  ce  qui  revient  au 
4  mai  1068  de  J.-C.  Les  lasloriens  modernes  se  trompent  donc 
en  rapportant  le  commencement  du  rè^ne  de  Henri  II  ,  et  la  lin 
de  celui  de  son  prédécesseur  ,   à  l'an  1069. 

JEAN  I. 

1.^79.  Jean  I  ,  fils  de  Henri  II  et  de  la  reine  Jeanne,  né  a 
Epila  le  20  août  i358  ,  succL'de  à  son  père  le  29  ou  5o  mai,  et 
le  aS  juillet  il  est  couronné  solennellement  avec  Léonoue  d'Aua- 
Gox,  son  épouse.  L'an  i585  ,  se  tinrent  à  Ségovie  les  cortès  ou 
états-généraux  ,  où  l'on  abrogea  l'ère  d'Espagne  pour  adopter 
telle  de  l'Incarnation.  Le  roi  Jean,  l'an  i584,  porte  la  guerre  en 
Portugal  ,  appelé  à  celte  con^ronne  par  son  droit  et  par  la  reine 
Eléonore  ,  veuve  du  roi  Ferdinand  ,  mort  l'année  précédente.  II 
est  reçu  dans  plusieurs  places,  et  met  le  siège  devant  Lisbonne  j 
mais  s'étant  brouillé  avec  Eléonore  ,  il  est  obligé  de  se  retirer. 
Ayant  repris  courage  et  renforcé  ses  troupes  ,  il  rentre  ,  l'année 
suivante  dans  ce  royaume  ,  d'où  il  est  cliassé  pour  toujours  par 
la  perte  de  la  bataille  d'Aljubarrotta ,  qui  assure  la  couronne  à 
Jean  ,  son  compétiteur.  Les  Portugais  à  leur  tour  viennent  l'at- 
taquer dans  ses  propres  états.  Un  autre  ennemi  s'élève  ensuite 
contre  lui.  L'an  i586,  le  duc  de  Lancastre ,  à  la  sollicitation  et 
avec  l'aide  des  Portugais,  débarque  en  Galice,  s'y  fait  proclamer 
roi  de  Castillc,  et  s'empare  de  quelques  places  :  mais  l'année  sui- 
vanie  la  paix  se  fait  entre  les  deux,  rivaux  à  Bayonne  ,  où  l'on 
arrête  le  mariage  de  Henri,  fils  aîné  du  roi,  avec  Catherine,  fiUe 
du  duc  de  Lancastre  et  de  Cnnïtance,  l'une  des  filles  de  D.  Pedre 
le  Cruel.  Ce  traité  fut  confirmé,  l'an  i588,  par  les  états  de  Cas- 
tille.  L'infajil.  D.  Hem-i  prit  alors  le  titre  de  prince  des  Asturies  , 
qui  a  toujours  été  porté  depuis  par  les  héritiers  présomptifs  de  la 
couronne  de  Ca^ilille.  L'an  1390,  le  roi  Jean  tient  les  états  à  Gua- 
daîajara,  dans  lesquels,  entr'aiitres  règlements,  on  fixe  ,  à  sa 
prière,  les  sommes  qui  devaient  être  employées  pour  l'entretieu 
de  sa  maison.  Ce  prince  vertueux  et  bienfaisant  meurt  la  même 
année  ,  d^ns  sa  trente-troisième  année  ,  le  9  octobre,  d'une  chute 
de  cheval  qu'il  fit  dans  une  espèce  de  tournoi.  Jean  laissa  de  la 
reine  Lf.onore,  fille  de  Pierre  IV,  roi  d'Aragon,  qu'il  avait  épousée 
le  18  juin  i575  ,  deux  fils  ^  Henri,  qui  fut  son  successeur ,  et; 
Ferdinand,  né  le  27  novembre  i58o,  qui  fut  déclaré,  l'an  i4i2, 
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hr'rilier  de  la  couronne  d'Aragon.  Après  la  mort  de  L^onore  , 
arrive'c  le  18  août  i382,  Jean  s'e'tait  remarie',  au  mois  de  mai 
i585,  à  BÉATRrx  ,  fille  de  Ferdinand,  roi  de  Portugal  ,  dont  il 
ne  laissa  point  d'enfants. 

HENRI  III ,  DIT  LE  MALADIF. 

i5go.  Heimui  III j  fils  aîncf  de  Jean  et  de  Le'onore,  ne'  le  /j. 
octobre  i57q,  monte  sur  le  trône  à  l'âge  de  onze  ans.  Sa  minorité 
lut  ogil<M:  p.ir  les  de'bats  de  difierenls  seigneurs  qui  pre'iendaient 
à  la  n'geucc.  Henri  les  termina  l'an  1  5c)5  ,  en  se  saisissant  des 
rênes  du  gouvernement,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  quatorze  ans 
accomplis.  Il  commença  dès-lors  à  faire  les  de'lices  de  ses  sujets 
par  ses  escellenles  qualités  S'ctant  fait  rendre  compte  des  revenus 
de  l'état  cl  de  leur  emploi  ,  il  s'aperçut  qu'ils  avaient  e'té  pour  la 
plus  grande  partie  dissipe's  ou  alie'ncs.  Dans  les  soins  qu'il  se  donna 
pour  les  recouvrer  et  les  faire  revenir  à  leur  le'gilime  destination, 
il  n'e'pargna  pas  ses  proches,  et  modéra  les  pensions  trop  fortes 
qu'ils  s'étaient  fiait  adjuger.  Il  résulta  de  là  des  Cabales  et  des  re'- 
voltes  qu'il  vint  à  bout  d'étouiter  ,  non  sans  beaucoup  de  peines. 
J^e  Portugal,  en  i5q6,  ayant  rompu  la  paix  avec  la  Castillepar 
des  hostilités,  Henri  lui  fait  face  ,  et  soiitientune  guerre  de  trois 
ans  qui  n'eut  aucun  événement  remaripiable.  Les  pirates  d'Afri- 
que étant  venus  ensuite  insulter  les  côtes  de  Castille  ,  Henri , 
j'an  1400  ,  envoya  contre  eux  ses  flottes  qui  firent  la  conquête  de 
Tétiian.  Un  impôt,  appelé  nioneda  ,  qui  tombait  principalement 
sur  les  paysans  ,  faisait  déserter  les  campagnes.  Henri,  dans  les 
états  qu'il  tint ,  Fan  1401  ,  à  Tordésillas  ,  le  supprima,  et  fit  plu- 
sieurs règlements  pour  mettre  un  frein  à  l'avance  des  juges  et  des 
receveurs  des  revenus  de  la  couronne.  Frappé  de  la  réputation  dit 
fameux  Tamerlan  ,  Henri  lui  envoya  cette  même  année  des  am- 
bassadeurs qui  furent  témoins  de  la  bataille  où  ce  conquérant  fit 
prisonnier  le  sultan  Hajazot.  Tamerlan  ,  sensible  à  l'ambassade 
du  roi  de  Castille,  lui  en  fil  une  de  son  côté,  l'an  1402  .  chargée 
de  magnifiques  présents.  Les  Maures  de  Grenade  ayant  fîiit  ,  l'an 
i4<^t),  une  irru])lion  subite  dans  le  royaume  de  Jaen  ,  Henri  leur 
déclara  la  guerre,  et  convoqua  les  états  à  Tolède  pour  en  obtenir 
des  subsides  ;  mais  il  ne  put  y  assister  à  cause  des  infirmités  qui 
l'accablaient  depuis  quelque  tems.  Elles  le  conduisirent  au  tom- 
beau le  25  ou  2(3  décembre  de  la  même  année  ,  à  Tàge  de  vingt- 
sept  ans.  Ce  prince  avait  épousé  ,  comme  on  l'a  dit  ,  sur  la  fia 
de  r.^q^  C.*TJi.^R!NK,  lille  du  diicde  Lancastre;  el  par  Constance, 
.sa  mère,  petitc-liile  de  Pierre  le  Cruel,  dont  il  laissa  l'infant 
U.  Jean  ,  âgé  seulement  de  vingt-deux  mois  ,  et  deux  princesses^ 
Marie  et  Callicriue,   dont  la  première  épousa,  l'an  141^,   A.1- 
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îbnsc  V,  roi  d'Aragon,  et  la  deuxième,  en  1420,  Henri  d'Ar;i;^on  , 
marquis  de  Villcna.  Sous  le  règne  de  Henri  III  ,  l'an  1406,  mon- 
rut ,  à  l'âge  de  cent-vingt  ans  ,  le  chevalier  Boso  qui  avait  fait 
cent  campagnes  ,  et  s'e'Iait  trouve'  à  toutes  les  batailles  qui  s'é- 
taient donne'es  depuis  un  siècle  en  Espagne. 

JEAN  IL 

1406.  Jean  H,   fils  de  Henri  III  et  de   Catherine   de    Lan- 
castre,  né  le  6  mars  1405  ,  est  reconnu  roi  après  la  mort  de  son 
père  ,  et  couronné  à  Ségovie  le  i5  janvier  Ï407  :  la  reine  mère, 
et  Ferdinand  (qui  avait  ge'nèreusement  refusé  le  sceptre   qu'eu 
lui  offrit  au  préjudice  de  son  neveu),  sont  déclarés  §es  tuteurs  et 
régents  du  royaume.  Ferdinand  ne  se  contenta  pas  de  maintenir 
en  sûreté  les  états  de  son  pupille,  il  voulut  encore  les  agrandir. 
Il  porta  la  guerre  dans  le  royaume  de  Grenade  ,    et  en  arrivant 
(l'an  1407  )  il  emporta  par  surprise  la  ville  de   Pruna.  Il  force 
ensuite  le  roi  de  Grenade  de  lever   le  siège  de  Jaën  qu'il   atta- 
quait avec  une  armée  de  près  de  quatre-vingt-dix  mille  hommes, 
envoie  de  toute  part  des  détachements  qui,  ayant  pénétré  jusqu'à 
Malaga,  reviennent  avec  un  immense  butin  ,  et  fait  partir  ,  sous 
les  ordres  de  l'amirante  de  Castille,  une  flotte  qui  met  en  fuite 
celle  des  rois  de  Tunis    et  de  Trémécen  ,   que  Joseph ,  roi   de 
Grenade ,  avait  appelés  à  son  secours.  Une  trêve  que  celui-ci 
obtint  ensuite  ,  étant  expirée,  Ferdinand  entreprit,  l'an  1410  ,  le 
siège  d'Antequera,  qu'il  pritaprès  six  mois  d'attaque.  L'an  1418, 
un  événement  inopiné  jette  le  trouble  à  la  cour  de  Castille.    La 
reine  mère  est  trouvée  morte  le  premier  juin  dans  son  lit  :   cette 
mort  ne  fut  pas  jugée  naturelle  ;  comme  si  une  reine  ne  pouvait 
pas  mourir  subitement  ainsi  qu'une  autre  femme!  La  conduite  de 
Catherine  ne  lui  avait  pas  mérité  l'estime  des  Castillans.  Née  pa- 
resseuse et  indolente,  elle  s'était  laissée  gouverner  par  ses  domes^ 
tiques  ,  surtout  par  Léonore  Lopez,  femme  habile  qui  avait  pris 
sur  su  maîtresse  cet  ascendant  que  tout  génie  supérieur  doit  avoir 
sur  un  esprit  borné.  Cette  princesse  avait  d'ailleurs  le  défaut ,  sî 
honteux  pour  son    sexe^    d'être  adonnée  au  vin.  Le    co-régeiit 
de  Castille,  Ferdinand  ,  élevé  sur  le  trône  d'Aragon  en  1412, 
l'avait  précédée  de  deux  ans  au  tombeau.  Le  jeune  roi  de  Castille 
tenait  de  la  i'aiblesse  du  caractère   de  sa  mère.   Ce  prince  ayant 
épousé,  l'an  1420  ,  Mj\rik  d'Aragon  ,  sa  cousine  ,    fille    du   roi 
Ferdinand  ,  les  infants  d'Aragon  D.  Jean  et  D.  Henri ,  frères  de 
Marie  ,  vinrent  s'établirent  à  la  cour  de  Castille  dans  l'espérance 
de  s'emparer  de  toute  l'autorité  sous  un  monarque  fait  pour  être 
j^ouverné.  Mais  D.  Alvare  de  Lune  était  déjà  maître  de  l'esprit 
du  roi.  D.  Henri,  pour  l'emporter  d'emblée  sur  ce  favori,  sesai- 
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sil.  à  main  armée  de  la  personne  du  roi ,  <•!  épouse  mrdççrf?  clic  ]n 
princesse  doua  Çalheriiio,  sa  sœur.  Alvare  de  I>iine  Conrnilan  roi 
les  moyens  de  s'échapper;  et,  rani^y,?. ,  D.  Henri  lui-même 
est  arrête'  ,  mis  en  prison  ,  et  dépouille  de  la  grande  maîtrise  de 
S.  Jacques  dont  il  s'était  fait  pourvoir.  Ses  partisans  s'étaient 
sauvés  avec  Calherine  ,  sa  femme  ,  en  Aragon.  De  ce  nombre 
élail  le  connétable  Ruys  Lopcz  d'Avalos,  dont  la  charge  fut 
donnée  ,  l'an  1423  ,  à  D.  Alvare  de  Lune  ,  (jue  le  roi  créa  quel- 
que tems  après  comte  de  S.  Etienne  de  Oormaz.  Le  roi  d'Aragon, 
Alfonse  V  ,  ne  vit  pas  avec  inditrércnce  remprisonnemcnt  de  D. 
Henri,  son  frère.  11  demanda  son  élargissement  avec  menace 
de  l'obtenir  par  la  force  des  armes  en  c-is  d'un  refus  persévé- 
rant. Enfin  ,  l'an  1425,  Henri  c^l  rumis  en  liberté  ,  et  se  retire 
auprès  du  nouveau  roi  de  Navarre  ,  son  iVcre.  Une  ligne  puis- 
sante se  forma,  Tannée  suivante  ,  contre  D.  Alvare  de  Lxme 
dont  le  crédit  augmentait  tous  les  jours.  Le  roi,  pour  apaiser 
les  troubles,  consent  à  l'éloigner  pour  dix -huit  mois.  Pendant  son 
absence  l'ambition  de  ceux  qui  voulaient  le  remplacer  auprès  du 
roi  ,  met  tout  en  combustion  à  la  cour.  11  est  rappelé  ,  l'an  1428, 
pour  y  rétablir  le  calme.  Son  maître  ,  dont  il  relève  le  courage, 
met  à  la  raison,  après  trois  ans  de  guerre  ,  l'infant  D.  Henri  , 
appuyéparles  rois  de  Navarre  et  d'Aragon.  Libre  alors  de  suivre 
ses  projets  contre  les  infidèles  ,  il  porta  la  guerre,  l'an  i4^f> 
dans  le  rovaunie  de  Grenade  ,  divisé  alors  en  fictions  qui  sem- 
blaient préparer  sa  ruine.  Vainqueur  à  la  célèbre  bataille  de  Fi- 
cçuière  où  les  Grenadins  perdirent  plus  de  trente  mille  hommes  , 
il  se  retire  (on  ne  sait  par  quel  motif)  ,  sans  profiter  de  cet  avan- 
tfi'^e.  Frédéric  ,  fils  naturel  de  Martin  le  Jeune  ,  roi  de  Sicile, 
s'était  établi  en  Castille.  Perdu  de  débauches  et  abimé  de  dettes, 
il  s'imagina  ,  pour  faire  ressource ,  de  s'emparer  de  l'opulente 
ville  de  Séville  pendant  les  préparatifs  que  le  roi  faisait,  l'an  1455, 
d'une  nouvelle  expédition  contre  le  royaume  de  Grenade.  Son 
dessein  étant  éventé,  il  est  arrêté  et  secrètement  exécuté  ,  l'an 
1454,  dans  sa  prison  ;  ses  complices  sont  écartelés  en  public.  ^ 
Le  roi  de  Castille  rentre  l'année  suiv^ante  en  Grenade  et  gagne 
sur  les  Maures  la  bataille  de  Guadix.  Un  nouvel  orage  qui  s'é- 
lève l'an  14^9  »  contre  Alvare  de  Lune  ,  l'oblige  à  se  retirer  de 
la  cour.  On  cabale  pour  empêcher  son  retour  ;  et  l'année  sui- 
vante, l'infant  D.  Henri ,  prince  des  Asturies,  que  le  roi  Jean  II , 
son  père,  venait  de  marier  avec  Blanche,  fille  de  Jean  II  ,  roi  dé  , 
ÎS'avarre  ,  entre  dans  le  complot.  Le  monarque  s'étant  mis  en 
marche  ,  l'an  i44'  '  pour  réduire  les  mécontents  ,  tombe  entre 
leurs  mains  à  Médina  del  Campo,  et  ne  s'en  retire  qu'après  avoir  , 
si"rié  un  traité  par  lequel  il  bannissait  pour  six  ans  !e  connétable. 
Cfl  exil  ,  aussi  pcmble  au  roi  qu'à  son  favori ,    fui  bien  abrégé  à 
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îa  dcmanJe  nièiiie  du  prince  des  Asturies ,  qui  se  laissait  înissi 
gouverner  par  Feniaudcz,  son  ministre.  La  reine  Marie  e'iant 
morte  l'an  i445»  A.lvare  de  Lune,  taudis  que  son  mailrefait  deman- 
der pour  nouvelle  épouse  la  princesse  Radegoude  ,  lille  de  Char- 
les ^  II,  roi  de  France,  négocie  à  son  insu  son  mariage  avec 
Isabelle,  fille  de  Jean  ,  infant  de  Portugal,  et  ne  l'en  informe 
(  l'an  1447  ),  qu'à  la  veille  d'accomplir  ceîte  alliance.  Il  se  trouve 
mal  de  ce  clioix.  La  jeune  reine  ,  fatiguée  du  despulisme  de  ce 
ministre,  excite  le  roi  à  se  tirer  de  l'esclavage  où  il  les  tenait  l'un 
et  l'autre.  On  lui  suppose  plus  de  crimes  qu'il  n'en  fallait  pour  le 
faire  périr.  11  est  arrêté  et  décapité  sur  un  échallaud  à  Valladolid 
en  1455.  Le  faible  monarque  se  repentit  ensuite  d'avoir  sacrifié 
ce  favori  à  sa  femme,  et  le  regretta  jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée  le 
21  juillet  1454.  dans  la  quarante-neuvième  année  de  son  âge. 
De  son  deuxième  mariage  il  laissa  Isa')elle,  née  le  25  avril  143 1 , 
qui  devint  reine  de  Caslille  ,  et  Alfonse  ,  élu  roi  de  Castilte  le  5 
juin  1465,  mort  le  5  juillet  1468.  Ce  prince,  avec  de  la  valeur  et 
de  la  piété  ,  eut  tous'les  vices  de  la  faiblesse,  plus  nombreux  et 
plus  funestes  que  ceux  de  la  tyrannie.  Dominé  par  des  ministres 
avides  et  sanguinaires,  il  gémissait  de  l'assujeitissement  où  ils  le 
tenaient  ,  et  ne  pouvait  s'en  délivrer.  La  royauté  à  ses  yeux 
était  l'état  le  plus  dur  et  le  plus  accablant;  il  souliaifait  d'êire  ne' 
le  derm'er  de  ses  sujets  ,  et  voulut  plusieurs  lois  descendre  du 
trône  pour  aller  s'enterrer  dans  un  cloitre. 

HENRI  IV  ,  DIT  L'IMPUISSANT. 

1454-  Henri  IV  ,  fils  de  Jean  et  de  Marie  d'Aragon  ,  ne'  le  6 
janvier  1425  ,  succède  ,  le  21  juillet,  au  roi,  son  pcre  ,  à  qui  les 
déportements  de  ce  fils  avaient  causé  beaucoup  de  chagrin.  Sé- 
paré, l'an  1455,  de  Blanche  deNavarrï,  qu'il  avait  épousée  eu 
1440,  Henri  donna  sa  main,  en  i455,  à  Jeanne,  fille  d'Iiidouard, 
roi  de  Portugal  5  alliance  très-a.-^sortie  par  la  resseniblance  des' 
mœurs.  Jeanne  aussi  voluptueuse  que  son  époux,  ne  metîak  pas 
plus  de  mvstèreque  lui  dans  ses  galanteries.  L'un  et  l'autre  par 
là  se  rendirent  également  l'objet  du  mépris  de  leurs  sujets.  L'an 
1459,  les  seigneurs  mécontents  forment  une  ligue  dans  laquelle' 
ils  font  entrer  l'année  suivante  le  roi  d'Aragon.  Pour  se  venger 
de  ce  dernier,  Henri  ,  l'an  1461,  porte  la  guerre  en  Navarre.  La 
reine  Jeanne  accouche  ,  l'année  suivante  ,  d'une  fille  qui  fut 
nommée  comme  elle  ,  et  qui  passa  dans  l'opinion  publiqvie  pour 
le  fruit  de  ses  amours  avec  Bertrand  de  la  Cueva;  car  on  éiait  per- 
suadé que  le  roi,  son  époux,  était  impuissant  ,  non  par  un  vice 
de  conformation  ,  mais  par  une  suite  des  dérèglements  de  sa  jeu- 
nesse. Henri,  la  même  année,  porte  ses  ai'raes  chez  les  Maurei 
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de  Grenade,  et  leur  ciilcvo  les  villes  d'Arrliidona  el  de  Gibraltar» 
Pour  toriiiiner  ses  diricreiits  avec  le  roi  d'Aragon,  Henri  consent 
des  en  rapporter  an  jugement  de  Louis  XI,  roi  de  France  ,  avec 
lequel  il  convient  crniie  entrevue  sut^la  rivière  de  Ridassoa.  Ils 
s'y  rendent  l'an  14^5.  ilenri,  dans  celle  conférence,  e'ialaunc  ma- 
gnificence extraordin-ure.  Louis  au  contraire  y  parut,  avec  tonte 
sa  suite  ,  dans  un  extérieur  des  plus  négligés.  Leur  entretien  ne 
dura(]u'iin  demi-quart  d'heure  ,  elle  loi  de  France  décida  en  fa- 
veur du  roid'Aragon  Les  Français  se  retirèrent  pleins  de  mépris 
pour  le  faste  des  Castillans,  qui  se  moqnèrenlégalement  d'eux  par 
tin  motif  tout  contraire.  Henri  à  son  retour,  s'étant  aperçu  qu'il 
avait  éfé  joué  dans  cette  affaire  par  le  marquis  de  Villcna  ,  son 
principal  ministre  ,  el  l'archevêque  de  Tolède,  oncle  de  ce  der- 
nier, les  bannit  l'un  et  l'autre  de  la  cour  ,  et  su])stitua  au  mar- 
quis ,  dans  le  ministère  ,  Bertrand  de  la  Cueva  ,  qui  se  trouva 
tout  à  la  fois  le  favori  du  roi  et  l'amant  de  la  reine.  Toute  la  Cas- 
lille  lut  scandalisée  de  ce  choix.  L'an  ii\6/^,  une  conjuration,  qui 
se  tramait  sourdement  parmi  la  noblesse,  éclata  lout-à- coup  eu 
jjlein  jour  au  milieu  de  Madrid,  oii  les  méconlcntss'étaienl  rassem- 
blés. Henri  accourt  pour  la  réprimer  :  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût 
enlevé.  Pour  se  tirer  d'affaire  ,  il  s'engage  à  reconnaitre  pour  soa 
successeur  l'inlant  Alfonse  ,  son  frère,  et  laisse  à  cinq  commis- 
saires le  soin  de  remédieraux  troubles  du  royaume.  Il  fait  plus,  il 
a  l'imprudence  de  remettre  Alfonse  entre  les  mains  des  chefs  de 
la  ligue.  Maîtres  de  la  personne  de  ce  prince  ,  ils  le  mettent  à 
leur  tête  j  et  s'étant  rendus,  le  5  juin  1^65  ,  dans  la  plaine  d'A- 
vila,  ils  y  procèdent  juridiquement  à  la  déposition  du  roi  Ce  fut 
une  scène  vraiment  théâtrale  que  cette  déposition.  On  dressa 
dans  la  plaine  un  échaifaud  au  milieu  duquel  s'élevait  un  trône 
où  l'on  plaça  l'elligie  de  Henri  IV,  revêtue  de  tous  les  ornements 
royaux.  Après  avoir  lu  à  ce  simulacre  la  sentence  qui  le  décla- 
rait indigne  de  la  royauté,  on  lui  en  arracha  toutes  les  marques  , 
puis  on  le  précipita  du  trône  ,  en  le  chargeant  de  coups  de  pied 
et  d'imprécations  ;  après  quoi  don  Alfonse  fut  mis  à  sa  place  et 
proclamé  roi.  L'eflet  que  [)roduisit  cette  étrange  cérémonie  ,  fut 
entièrement  contraire  à  ce  que  les  conjurés  s'en  étaient  promis. 
Elle  excita  l'indignation  du  jieuple  qui  de  toute  part  s'offrit  pour 
venger  l'outrage  fait  à  son  légitime  souverain.  Bientôt  Henri  se 
vil  à  la  têie  d'une  armée  de  cent  mille  hommes.  I\lais  au  lieu 
d'employer  celle  armée  à  terrasser  les  rebelles  ,  il  se  laisse  amu- 
ser par  des  propositions  d'accommodement,  cousent  à  une  trêve, 
et  licencie  ses  troupes  qui  ,  s'étant  divisées  en  compagnies  de 
brigands,  répandirent  la  désolation  dans  tout  le  royaume.  Henri, 
par  là  ranima  l'audace  des  conjurés  et  en  augmenta  le  nombre. 
L'au  14G7  ,  le. .21  août  ,  les  deux  parties  se  livrent  une  sanglante 
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bataille  où  l'archevêque  de  Tolède  ,  le  plus  ardent  des  conjure's  , 
est  dangereusement  blesse'.  La  nuit  termina  le  combat  qu'elle 
laissa  inde'cis.  Alfonse  e'tint  mort  le  5  juillet  1468,  les  rebelles 
ofTrenl  la  couronne  à  Isabelle  ,  sœur  de  roi,  qui  a  la  ge'ne'rosite'  de 
la  refuser.  Mais  regardant  comme  ille'gilime  Jeanne  ,  fille  de  la 
reine  ,  elle  demande  et  obtient  d'être  nommée  princesse  des  As- 
turies  ,  et  reconnue  en  cette  qualité' pour  héritière  de  la  couronne 
de  Castille  et  de  Le'on.  Le  roi  lui  -inême  acquiesce  aux  de'sirs 
de  sa  sœur  par  un  traite'  que  les  rebelles  lui  font  signer  ,  traite' 
par  lequel  il  re'pudiait  sa  femme  ,  dcshe'rilait  sa  fille  ,  et  les  ren- 
voyait toutes  deux  en  Portugal.  Isabelle,  assure'e  du  trône  ,  se 
vil  bientôt  recherche'e  par  difterents  souverains.  Le  roi  de  Por- 
tugal la  deniindait  pour  lui-même  ,  le  roi  d'Aragon  pour  Ferdi- 
nand son  fils  ,  le  roi  de  France  pour  le  duc  de  Guienne  ,  son 
frère.  Deux  pirlis  se  forment  alors  ,  l'un  pour  Isabelle  ,  l'autre 
pour  l'infante  Jeanne.  Le  premier  ,  pour  fixer  les  incertitudes 
d'Isabelle  sur  le  choix  qu'elle  avait  à  faire  ,  prend  la  re'solulioii 
de  faire  venir  Ferdinand  de'guise'  vers  cette  princesse  ,  qu'il 
épousa,  l'an  1469.  à  Valladolid  ,  en  pre'sence  de  l'archevêque 
de  Tolède.  Irrite'  de  ce  coup  de  hardiesse  ,  le  roi  u'hdsite  pas  à 
de'clarer  de  nouveau  Jeanne  son  he'ritière  ,  et  à  conclure  son  ma- 
riage avec  le  duc  de  Guienne,  qui  la  demandait,  n'ayant  pu  ob- 
tenir Isabelle.  Mais  ce  prince,  après  s'êlre  fiance'  avec  Jeanne  par 
procureur  ,  se  dégoûta  d'elle  sur  les  soupçons  <ju'il  avait  de  sou 
illégitimité,  et  refusa  de  l'épouser.  Plenri  ,  l'an  i474  >  ^*^  récon- 
cilie avec  Ferdinand  et  Isabelle  qui  étaient  venus  le  trouver  à 
Ségovie.  Mais  après  un  superbe  repas  qu'il  leur  donna,  il  fut  su- 
bitement attaqué  d'un  mal  de  côté  et  de  violentes  douleurs  d'eii- 
trailles  qui  le  conduisirent  au  tombeau  après  quelques  mois  de 
soufïVances,  le  i  ?.  décembre  de  la  même  année,  dans  la  cinquante- 
unième  année  de  son  âge.  Des  troubles  ,  des  conjurations  ,  des 
guerres  civiles  ,  formèrent  le  tissu  de  son  règne  qui  fut  de  31  ans. 
Sa  vie ,  dit  Ferreras,  est  un  grand  miroir  oii  les  souverains 
peuvent  apprendre  ce  qu'ils  doivent  éviter  pour  régner  heureuse- 
ment. 

FERDINATîD  V,    LE  CATHOLIQUE,  avec    ISABELLE, 
BOi  DE  Castille  et  d'Aragon. 

i474.FEP.DmA>[DV,  filsde  Jeanll,  roi  de  Navarre  etd'Aragon, 
et  de  Jeanne,  fille  de  Frédéric  Henriquez,  amirauté  de  Castille  , 
né  le  10  mars  1452  ,  succède  à  la  couronne  de  Castille  du  chef 
d'îsABELLE  DE  Castille,  sa  femme  ,  sœur  du  roi  Henri  IV  ,  qu'il 
avait  épousée  le  18  octobre  1469.  Ferdinand  et  Isabelle  sont  pro- 
clamés à  Ségovie  ie  î5  décembre ,   el  recounus  parla  plupart 
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des  sei£;neurs.  On  rapporte  qu'après  le  festin  qui  suivît  la  ce'ré- 
rnoniede  leur  inaui^uration  ,  Isabelle  fitpresent  de  la  coupe  d'or, 
dont  elle  avait  fait  usage  ,  à  André  de  Cabrera,  t^ouverueur  de 
Se'govie ,  et  qu'elle  fit  même  un  décret  qui  obligeait  les  rois  ses 
successeurs,  ainsi  qu'elle,  à  faire  présent  chaque  anne'e  aux  des- 
cendants de  Cabrera  de  la  coupe  d'or  dans  laquelle  ils  boiraient 
ce  morac  jour.  Cette  faveur  n'e'tait  point  de  caprice.  Cabrera 
l'avait  me'rite'e  en  livrant  à  Isabelle  les  Irc'sors  de  la  couronne  j, 
qui  e'taient  rcnferme's  dans  la  citadelle  de  Scgovie.  Mais  tandis 
qu'elle  triomphait  dans  cette  ville,  Jeanne  se  fit  proclamer  reine 
à  Placencia  par  les  intrigues  du  marquis  de  Villena.  Ce  seigneur, 
l'an  1475  ,  se  ligue  avec  l'archevêque  de  Tolède  ,  et  engage  Al- 
fonse ,  roi  de  Portugal  ,  oncle  de  Jeanne  ,  à  s'armer  pour  les  in- 
te'rêts  de  sa  nièce.  Ce  prince  e'tant  entre',  l'an  i47^>  ^  'a  tête  de 
son  anne'e  ,  dans  le  royaume  de  Léon ,  est  battu  par  Ferdinand, 
à  Toro,  et  retourne  dans  ses  étals.  Jeanne,  se  voyant  abandonnée 
du  plus  grand  nombrf,  de  ses  partisans  ,  aima  mieux  renoncer 
au  monde,  que  de  souscrire  aux  conditions  dures  et  avilissantes 
qu'Isabelle  lui  dicta.  Elle  prit  en  clfet  le  voile  dans  le  monastère 
de  Coimbre,  oii  l'anne'e  d'après  elle  fit  profession  (  T"^.  Alfonse  V, 
roi  de  Portugal.)  Pour  assurer  la  tranquillité'  de  la  Casiille  ,  au 
dehors  et  au  dedans,  il  restait  à  conclure  la  paix  avec  la  France. 
On  y  re'ussit,  le  9  novembre  1478,  après  une  assez  longue 
guerre.  Jean  II,  mi  d'Aragon  et  de  Navarre,  étant  mort  le  19. 
janvier  i479'  Ferdinand,  son  fils,  lui  succède  au  royaume  d'A- 
ragon, et  réunit  cette  couronne  à  celle  de  Casliiîe.  Il  s'e'tait  in- 
troduit ,  sous  le  règne  de  Henri  IV  ,  de  grands  abus  dans  le  se- 
cond de  ces  rovaumes.  Les  e' tais  s'assemblèrent  à  Tolède,  l'an 
I  i8o  ,  pour  les  reformer.  On  abolit  les  grâces  imprudemment 
accordées  par  le  feu  roi  ;  et  ,  d'après  l'examen  qu'on  en  fit,  il 
revint  à  la  couronne  5o  millions  de  maravedis  ,  sur  lesquels 
Ferdinand  et  Labclle  assurèrent  des  re'compenscs  à  ceux  qui 
$'e'taient  distingues  par  leur  service.  On  envoie  des  commissaires 
dans  les  provinces  pour  entendre  sur  les  lieux  les  plaintes  des 
peuples  opprime'spar  les  grands.  Celte  même  anne'e  fut  l'e'poque 
de  i'e'tablis^emenl  du  redoinable  tribunal  de  l'inquisition  en  Cas- 
tille.  Le  roi  et  la  reine  en  tirent  eux-mêmes  la  demande  au  pape 
Sixte  IV  ,  guide's  en  cela  par  le  zèle  incouside'rè  de  Thomas  Tor- 
quemada ,  dominicain.  Se'ville  en  fut  le  berceau  :  ce  fut  là  que 
les  inquisiteurs,  dont  la  nomination  appartenait  au  roi,  selon  la 
bulle  d'érection  ,  commencèrent  l'exercice  de  leur  ministère 
sous  la  direction  de  l'impétueux  Torquameda  ,  qui  fut  nommé  , 
l'an  14^5,  grand  inquisiteur  :  ils  le  firent  bientôt  dans  d'autres 
villes  ,  et  avec  une  extrême  rigueur,  jusqu'à  faire  mourir  par  le 
feu,  dans  une  seule  année,  si  l'on  en  croit  Mariana,  plus  de  aoow 
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personnes.  Cependant  les  Ara^onais  refusèrent  de  reconnaître  ce 
nouveau  tribunal ,  et  prirent  les  armes  contre  les  inquisiteurs 
dont  ils  tuèrent  le  chef.  La  raison  qu'ils  donnèrent  de  leur  soulè- 
vement,  qui  dura  long-tems  ,  fut  que  les  formes  judiciaires  de 
l'inquisition  e'iaient  inicompatibles  avec  leurs  libertés.  On  n'y 
confrontait  pas  l'accuse'  aux  témoins;  on  ne  l'instruisait  point  de 
ce  qu'ils  déposaient  contré  lui  ;  le  malheureux  était  soumis  à  la 
torture,  et  s'il  était  condamné,  ses  biens  étaient  confisqués.  ;Zij- 
nta.)  La  coiiquète  de  l'ile  de  Canarie  est  encore  un  événement 
de  l'an  1480.  Elle  fut  faite  pour  le  compte  de  la  Castille  par 
Pierre  de  Vera,  après  avoir  été  vainement  tentée  par  Jean  de 
Rexon  et  Pierre  d'Algaba  ,  faute  de  concert  entre  eux. 

Le  sultan  Alboliacen  souffrait  impsticmmeot  le  tribut  que  les 
rois  de  Castille  avaient  imposé  à  son  royaume.  Lsabelle  et  Fer- 
dinand lui  en  ayant  fait  la  demande  pour  renouveler  la  trêve  qui  était 
entre  les  deux  royaumes,  sa  réponse  fat,  dit-on,  que,  dans  tous  les 
Veux  ou  l'on  battait  monnaie  pour  le  payer ,  on  fabriquait  des 
armes  pour  s'en  affranchir.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  marquis  de 
Cadiz  ayant  fait  une  irruption  subite  ,  l'an  1482,  dans  ses  états  , 
et  pris  un  jeudi  ,  27  février,  la  ville  d'AUiania  ,  à  7  lieues  de 
Grenade  ,  dont  celte  ville  était  comme  le  rempart  ,  Alboliacen 
tenta  jusqu'à  trois  fois  ,  sans  succès,  de  la  recouvrer.  Mais  tandis 
que  ses  troupes  sont  occupées  à  celte  expédition  ,  les  habitants 
de  Grenade  se  révoltent  ,  et  mettent  la  couronne  sur  la  tête  d'A- 
boabdali  ,  fils  aine  du  sultan.  Alboliacen  prend  la  fuite  ,  et  se  ré- 
fugie à  Malaga  auprès  d'AbdouIlah-Zagal  ,  son  frère.  Guerre 
entre  le  père  et  le  fils;  elle  occasionne  la  ruine  des  Maures.  Le 
nouveau  sultan  ,  voulant  faire  face  aux  Chrétiens  en  mème-tems 
qu'à  son  père  ,  va  mettre  le  siège  devant  Lîicène  Les  Chrétiens 
volent  au  secours  de  la  place,  obligent  les  Maures  à  lever  le  siège, 
les  attaquent  dans  leur  retraite  le  ai  avril  1485,  les  mettent  eu 
déroute  ,  et  prennent  leur  roi  prisonnier.  Les  Maures  ,  pour  ne 
pas  laisser  le  trône  vacant ,  y  replacent  Albohacéu  ;  mais  Ferdi- 
nand ,  dans  la  vue  d'entretenir  la  division  parmi  eux  ,  rend  au 
jeune  sultan  la  liberté.  Grenade  refusant  de  le  recevoir,  à  cause 
des  conditions  honteuses  auxquelles  il  s'était  soumis  ,  il  se  retire 
à  Almérie.  Ferdinand  prend  son  parti  ,  et  lui  fournit  de  l'argent 
et  des  troupes.  Il  rentre  lui  même  sur  les  terres  des  Maures  ,  et 
remporte  des  avantages  si  considérables  sur  ces  infidèles  ,  qu'ils 
se  déterminent,  l'an  i4^5  ,  à  mettre  sur  le  trône  Abdoullah- 
Zagal  ,  frère  d'Albohacen  ,  comme  le  seul  homme  capable  de 
soutenir  leur  monarchie  sur  le  penchant  de  sa  ruine;  mais  toutei 
son  habileté  ne  peut  arrêter  les  progrès  des  armes  chrétiennes. 
Ferdinand  ,  marchant  de  conquête  en  conquête  ,  prend  le  9  dé- 
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cernbrc  i4^0^»  après  sept  mois  de  siège,  la  ville  de  Baça ,  la  plus 
forte  place  du  royaume  de  Grenade.  Alors  le  sultan  Zagal ,  de'- 
sespe'raut  de  conserver  ce  qui  lui  restait,  vient  le  remettre,  avec 
sa  personne  ,  à  Ferdinand  ,  qui  le  reçoit  avec  honneur  ,  et  lui 
assigne  des  revciuis  et  des  terres  conside'rables  pour  son  entre- 
tien. (Zagal  passa  l'anne'e  suivante  en  Afrique,  et  fixa  son  se'jour 
à  Tre'mecen  .  où  sa  poste'rite'  subsiste  encore  de  nos  jours.) 
Quelques  villes  néanmoins  ,  de'fendues  par  Abdallah  ,  neveu  de 
Zagal,  firent  encore  de  la  résistance.  Il  fallut  employer  les  armes 
pour  les  soumettre.  Knfîn,  l'an  •49^2  »  Ferdinand  achève  la  con- 
quête du  royaume  de  Grenade  par  la  prise  de  la  capitale  qui  se 
rend  le  2  janvier,  après  plus  de  8  mois  desie'ge,  suivant  M.  Car- 
donne  :  don  François-Marie  Crespo  [diction,  de  los  hombres 
jr  mugercs  di  Espanà)  met  la  reddition  de  cette  place  an  afî 
novembre  pre'ce'dent  ,  et  l'entre'e  que  les  deux  rois  fcomme  on 
nommait  Ferdinand  et  Isabelle'»  y  firent  ,  au  6  janvier  suivant. 
C'est  ainsi  que  l'Espagne  se  vit  entièrement  dèlivre'e  du  joug 
des  Maures  ,  qui  pos^e'daiont  Grenade  depuis  plus  de  8oo  ans. 
Celte  glorieuse  expédition  nie'rita  à  Ferdinand  le  titre  de  Catho- 
lique ,  qui  lui  fut  donne'  par  Innocent  VIII  ,  et  confirme'  par 
Alexandre  VI  :  (ce  titre  n'e'tait  cependant  point  nouveau  ;  il  avait 
e'tt' donné  anciennement  à  P^écarèdepour  avoir  ramené  les  Golhs, 
qui  étaient  Ariens  ,  à  la  foi  de  l'église;  Alfonse  I  avaitaussi  porté 
le  titre  de  Catholique.)  Ferdinand  et  Isabelle  rendent  un  édit 
cette  même  année  pour  obliger  les  Juifs  à  recevoir  le  baptême 
ou  à  sortir  dans  quatre  mois  de  leurs  états >  Cent  soixante  et  dix 
mille  familles  ,  selon  quelques  écrivains  espagnols  ,  cent  vingt 
mille  ,  suivant  d'autres  ,  et  trente  mille  seulement,  selon  le  calcul 
le  plus  modéré  et  le  plus  vraisemblable  ,  sortirent  de  l'Kspagne 
à  celte  occa  ion  ,  emportant  avec  elles  des  richesses  immenses  j 
car  les  Juifs  s'étaient  saisis  de  toutes  les  branches  du  commerce, 
que  l'indolence  des  F.spagnols  leur  abandonnait.  Plusieurs  de 
ces  malheureux  feignirent  de  se  convertir  plutôt  que  de  quitter 
leur  patrie.  Mais  les  cachots  ,  les  bûchers  même  de  l'mquisitioa 
retentirent  bientôt  de  leurs  plaintes.  On  continua  de  punir  dans 
leur  poslérilé ,  jusqu'au  règne  heureux  de  Charles  III,  le  mal- 
heur et  l'imposture  des  pères.  Cependant  un  étranger  faisait  , 
loin  de  l'Espagne,  de  nouvelles  conrjuètes  pour  le  compte  de  Fer- 
dinand et  d'Isdielle.  C'était  Christophe  Colomb  ,  Génois  ,  qui  , 
s'étant  pré  enté  ,  l'an  1491  ,  à  ces  deux  monarques  ,  après  avoir 
été  rejeté  du  roi  de  Portugal,  leur  exposa  le  dessein  qu'il  avait 
d'aller  faire  la  découverte  d'un  nouveau  monde  à  l'Occident  ;  et, 
«ur  le  plan  qu'il  nul  sous  les  yeux  de  leur  conseil  ,  obtint  trois 
vaisseaux  avec  lesquels  il  partit.  Des  lies  Canaries  oii  il  mouilla, 
il  arriva  en  trente-trois  jours,  nou  sans  avoir  beaucoup  souifert 


DES  ROIS  d'eSPACNE  (CASTILLE  ET  ARAGON.)       585 

des  murmures  de  son  e'quipage  ,  aux  Lucaies  ,  et  prit  (errcàl'ile 
de  Guanaliani.  Les  habitants  ,  que  son  arrive'e  mit  d'abord  en 
fuite  et  qu'il  ramena  bientôt  par  ses  bonnes  manières  ,  entrèrent 
en  commerce  avec  les  Castillans  ,  qui  recevaient  d'eux  l'or  à 
pleines  mains  en  e'change  des  pots  de  terre  casse's  et  des  mor- 
ceaux de  verre  et  de  faïence  qu'ils  leur  donnaient.  Le  cacique  , 
ou  chef  de  ces  insulaires  ,  leur  permit  de  bâtir  un  fort  dans  l'Ile, 
qu'ils  nommèrent  Hispaniola.  Colomb  ,  de  retour  en  Espagne  , 
fut  accueilli  de  ses  maîtres  avec  la  distinction  qu'il  me'rilait.  Il  en 
repartit  au  jnois  de  septembre  de  l'an  i49^  avec  dix-sept  vais- 
seaux qu'ils  lui  donnèrent,  et  découvrit  de  nouvelles  îles  ,  telle* 
que  les  Caraïbes  et  la  Jamaïque,  dont  il  prit  possession  au  nom 
des  mêmes  souverains.  Cependant  Ferduiand  et  Isabelle  ,  pour 
s'assurer  ces  conquêtes,  crurent  devoir  s'adresser  au  pape 
Alexandre  VI  qui  leur  donna  ,  par  sa  bulle  de  l'an  149^  »  l'inves- 
titure de  tous  les  pays  que  Christophe  Colomb  avait  de'jà  décou- 
verts ,  et  de  tous  ceux  que  lui  ou  d'autres  Espagnols  découvri- 
raient ,  suivant  une  ligne  qu'on  supposait  d'un  pôle  à  l'autre 
pour  se'parer  les  possessions  des  Espagnols  de  celles  des  Portu- 
gais. La  reine  Isabelle  avait  alors  pour  confesseur  François  Xime- 
nès  ,  cordelier ,  qu'elle  nomma  ,  l'an  i495;  à  l'archevêché  de 
Tolède,  le  plus  riche  bénéfice  d'Espagne. 

Les  succès  de  Christophe  Colomb  dans  ses  voyages  maritimes 
excitèrent  l'émulation  d'Améric  Vespuce,  gentilhomme  floren- 
tin établi  en  hspagne.  Etant  parti  de  Cadix  ,  l'an  1497  5  avec 
quatre  vaisseaux  que  le  roi  Ferdinand  lui  fournit,  il  se  mit  à 
courir  les  mers  sur  les  traces  de  Colomb  ,  aborda  dans  le  conti- 
nent du  nouveau  monde,  et,  parles  progrès  qu'il  y  fit  dans  le  cours 
dedix'huil  ans,  acquit  l'honneur,  que  î'olomb  semble  néanmoins 
avoir  mieux  mérité  que  lui  ,  de  donner  son  nom  à  la  moitié  du 
globe.  La  même  année  que  V^espuce  s'tinbarqua,  Ferdinand  et 
Isabelle  perdirent  ,  le  4  octobre,  leur  fils  unique  ,  Jean  ,  prince 
des  Asturies  ,  marié  à  Marguerite,  fille  de  Maximilien  I  ,  empe- 
reur, qu'il  laissa  veuve  sans  enfants.  Le  ?,5  aoûl  de  l'année  sui- 
vante, la  mort  leur  enlève  encore  Isabelle,  leur  iille  ainée,  alliée, 
1"  en  novembre  1490  ,  à  l'infiint  Alfonse  ,  prince  de  Portugal  ; 
2"  en  1497  j  à  Emmanuel  ,  rai  de  Portugal.  Ferdinand  dont 
Fambition  était  insatiable  ,  convoitait  encore  le  royaume  de  j\a- 
plcs.  L'an  i5oo  ,  ligué  avec  Louis  Xfl  ,  roi  de  France  ,  qui  avait 
les  mêmes  vues,  il  envoie  Fernande/  Gonsalvc  ,  dil  le  grand  ca- 
pitaine ,  à  la  conquèle  de  rc  pays.  Gonsalve  s'élant  joint  au  duc 
de  Nemours  ,  géin-ral  des  Fiançais  ,  renssif  ,  l'annét-  suivante  , 
à  dépouiller  le  rci  de  Naples  Frédéric  III.  Les  deux  moi7arquts 
vainqueurs  devaient ,  suivant  leurs  conveulions,  partager  entre 
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eux  le  royaume  qu'ils  avaient  coiujuis  en  commun.  Mais  Gon- 
salve  ,  parordrodc  son  nerHfk' maîlrc  ,  entreprit  d'en  chasser 
entièrement  les  Français.  Ayant  attaqué  Troja  dans  la  Capilanalc, 
il  est  repousse  par  d'Alcgrc  le  if)  juillet  i5o2.  Canozza  ,  da^is  la 
terre  de  Bari  ,  est  rendue  ,  le  23  du  mcme  mois ,  au  duc  de  Ne- 
mours ,  après  quelques  jours  de  siège  et  deux  assauls.  Le  26 
août,  bataille  de  Se'minare  en  Talabre  ,  oi'i  d'Aubigni  défait  An- 
toine de  Levé.  Mais  l'armée  suivante  ,  Gonsalve  ayant  reçu  des 
renforts  par  mer  ,  tant  de  Venise  que  d'Esjjagne  ,  se  trouva  supé- 
rieur aux  Français  et  en  état  d'exécuter  ses  desseins.  Vers  la  mi- 
avril,  il  alla  faire  le  siège  de  Ruvo  ,  dont  il  se  rendit  maitre  ainsi 
que  de  la  personne  du  commandant,  la  Palisse.  Le  21  du  même 
mois  ,  deuxième  bataille  de  Séniinare  ,  oi!i  Robert  Sluard  d'Aubi- 
gni  est  baitu  par  Hugues  de  Cardoue  ,  et  fait  prisonnier  après 
avoir  été  blessé.  Le  ?8  (  sept  jours  après  cette  bataille)  ,  nou- 
velle victoire  des  Espagnols  ,  remportée  à  Cérignole,  dans  la 
Fouille  ,  sur  le  duc  de  Nemours  qui  meurt  quelques  jours  après 
de  ses  blessures.  Capoue  ,  Averse,  et  plus  de  soixante  terres 
dans  la  Fouille  se  .soumeltenl  d'elles-mêmes  au  général  espagnol. 
Appelé  par  les  habitants  de  NapV:s  ,  qui  manquaient  de  vivres, 
il  entre,  le  i4  mai,  dans  celte  ville,  et  attaque  les  Français  ,  doiit 
une  partie  s'était  réfugiée  dans  le  cliàteau-neuf,  et  une  autre  dans 
le  château  de  l'(Euf  Quoiqu'ils  n'eussent  aucune  esyjérance,  on  ne 
peut  savoir  quand  ils  auraient  été  réduits  à  se  rendre  ,  si  un  offi- 
cier de  fortune  ,  espagnol  de  naissance  ,  nommé  D.  Pedre  Na- 
varro  ,  n'avait  employé  le  terrible  moyen  des  mines  Ce  fut  au 
siège  du  château-neuf  qu'elles  furent  employées  pour  la  pre- 
mière fois.Une  partie  des  murss'élant  écroulée,  la  brèche  se  trouva 
tout  d'un  coup  énorme  :  les  assiégés  ,  n'y  étant  pas  préparés  ,  ne 
purent  la  défendre,  et  toute  la  garnison  fut  passée,  le  22  juin  ,  au 
iil  del'épée.  Le  château  de  l'CEuf  fit  la  même  résistance  avec  aussi 
peu  de  succès.  L'exemple  de  ce  qui  venait  de  se  passer  dans  le 
premier  château  nediiniiuui  rien  de  l'intrépidité  du  commandant 
du  second  :  c'était  un  gentilhomme  d'Auvergne,  nommé  Cbava- 
cnac,  d'une  illustre  maison  qui  subsiste  encore  avec  éclat  dans  cette 
province.  vSaus  être  eflVayé  du  désastre  de  son  collègue,  il  déclara 
a  ceux  qui  l'invitaient  à  se  rendre  ,  qu'il  était  résolu  de  s'enterrer 
sous  les  ruines  delà  })etite  place  qui  lui  était  confiée.  On  usa  en- 
core contre  lui  du  même  moyen  ,  et  il  fut  écrasé  sous  les  débris 
d'une  tour  avec  presque  toute  la  garnison.  Cetheureux  et  effroya- 
ble succès  des  mines  en  rendit  bientôt  l'usage  très-commun.  Un 
en  usa  dans  une  infinité  de  sièges.  L'effet  en  fut  toujours  très- 
meurtrier  ,  parce  qu'on  n'avait  point  encore  imaginé  les  contre- 
mines.  Le  27  décembre  ,  le  marquis  de  Saluées  ,  général  de 
Fi-ance,  est  défait  près  du  Gariiluu.  Enfin,  le  *"■  janvier  i5o4,  le 
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ï'byanme  clc  Nnples  est  entièrement  perdu  pour  les  Français  pr.r 
la  reddition  de  Gaëte.  La  même  anne'c  ,  la  reine  Isabelle  njeurt 
le  26  novembre,  laissant,  par  son  testament,  Jeanne,  sa  fillé 
(  née  le  8  novemlire  1479)  >  héritière  de  la  Castille  et  des  royau- 
ines  qui  en  dépendaient.  Le  5  avril  suivant  (  jour  du  vendredi- 
saint  ) ,  on  sientil  en  Espagne  un  horrible  tremblement  de  terre  ; 
et  cet  événement  fut  regardé  par  le  peuple  comme  de  mauvais 
augure  ,  parce  que  le  roi  et  la  reine  tombèrent  tous  les  deux  ma- 
lades alors.  Le  roi  recouvra  la  santé,  mais  la  reine  resta  toujours 
en  danger  par  la  profonde  mélancolie  qu'elle  nourrissait  dans  sou 
cœur.  Plusieurs  causes  avaient  successivement  produit  en  elle 
celle  impression^  la  mort  de  son  fils  Jean,  celle  de  sa  fille 
Isabelle  ,  celle  de  son  petit-fils ,  et  l'aliénation  d'esprit  de  l'ar- 
chiducbosse  Jeanne,  sa  fille  et  son  héritière.  La  reine  Isabelle 
et  Ferdinand,  dit  M.  Mariette,  avaient  toujours  vécu  poliliquc- 
ment  ensemble ,  non  comme  des  époux  dont  les  biens  sont 
communs  sous  les  ordres  du  mari ,  mais  comme  demi  monarques 
étroiteriicnt  allies.  Ils  ne  s'aimaient  ni  ne  se  haïssaient,  se  voyant 
rarement  j  ayant  chacun  leur  conseil,  souvent  jaloux  l'un  dé 
l'autre  dans  l'administration^  et  néanmoins  inséparablement  unis 
pour  leurs  intérêts,  agissant  sur  les  mêmes  principes,  et  uni- 
quement occupés  de  leur  ambition.  La  mort  d'Isabelle  occa- 
sionna de  grands  troubles  dans  la  Castille,  entre  Philippe  ^ 
époux  de  la  princesse  Jeanne  ,  et  le  roî  Ferdinand  ,  qui  se  dis- 
putèrent l'administration  de  la  Castille  ,  dont  la  princesse  Jeanne 
e'tait  incapable ,  à  cause  de  la  faiblesse  de  son  esprits 


PHILIPPE  i,  DIT  LE  BEAU, 

KOI    DE   Castille. 

ï5o4.  Philippe  I  ,  fils  de 
Maximilien  ,  archiduc  d'Au- 
triche,  puis  empereur  ,  et  de 
jVlarie  de  Bourgogne  ,  né  à 
Bruges  le  22  juillet  1478,  ma- 
rié ,  le  21  octobre  i496\,avec 
l'infante  Jeanne,  fille  de  Fer- 
dinand le  Catholique  et  d'Isa- 
belle ,  prend  le  titre  de  roi  de 
Castille  après  la  mort  de  la 
reine  Isabelle.  L'an  i5q5,  Phi- 
lippe part  de  Bruxelles,  le  8 
novembre  ,  avec  son  épouse, 
pour   se    rendre    en   Espagne  : 

YL 


Lè  même   FERDINAND, 
ROI  d'Akacon. 

Fkrdiwand  avait  été  déclara 
administrateur  du  royaume  de 
Castille  par  la  reine  Isabelle  , 
son  épouse  ;  mais  Philippe 
s'étant  offensé  de  cette  dispo-^ 
sition  et  voulant  la  faire  casser, 
Ferdinand  fat  obligé  d'en  ve- 
nir à  un  accommodement  , 
conclu  le  24  novembre  i5o5, 
et  publié  le  premier  janvier 
i5o6.  Le  18  mars  suivant, 
Ferdinand  épouse  en  secondes 
noces  Germaine  de  Foix.  Il 
obtient,  le  20  juin  de  la  même 
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il  est  jeté   snr  les  côtes  d'An- 
j;lclerrc ,  où   il   fait  un  se'jour 
de  plus   de    trois   mois  ,    pen- 
dant  lequel    Henri    VII  ,    roi 
d'Angleterre  ,   obtint   de    Phi- 
lippe   qu'il    lui    livre     Peins  , 
comte     de    SufTolck  ,    le    seul 
qui  restait  de  tous    les  pre'tcn 
dants  à   la  couronne  d'Angle- 
terre.   L'on     i5o6  ,     Philippe 
étant   arrive'    en    Espagne    sur 
la    fin    d'avril  ,    tous   les    sei- 
gneurs   quittent   aussitôt    Fer- 
dinand pour    se  joindre  à  lui. 
Il  est  reconnu   roi  ,  couronne' 
quelques  jours  après  ,  et  meurt 
à  Burgos  le  i5  septembre  sui- 
vant ,   âge'   de  28  ans  ,  5  mois 
et     10     jours  ,    laissant    deux 
princes,  Charles  et  Ferdinand, 
et  trois  princesses  ,  Ele'onore , 
qui  e'pousa  Emnaaiuiel  ,  roi  de 
Portugal,  et  ensuite  François  1, 
roi    de     France   ,   (  morte    eu 
Espagne  l'an  i558j  :  Elisabeth, 
qui  fut  marie'e ,   l'an    i5i5,  à 
Christiern  II  ,    roi    de    Dane- 
marck,     (morte  le  i5  janvier 
iSzG),   et   Marie,    allie'e  ,   en 
i52i  ,  à  Louis  II  ,  roi  de  Hon- 
grie, (morte   gouvernante  des 
Pays-I5as  en    i558.  )  La  reine 
Jeanne  ,   épouse    de    Philippe 
et  propriétaire   de  la    Custille, 
vcicut   jusqu'au   12  avril  i555. 
Elle  fut  si  touche'e  de  la  mort  de 
son  époux  ,  qui  ne  l'avait  jamais 
aime'e,  qu'elle    en  perdit  en- 
tièrement la  raison  ;  ce  qui  la 
fit    appeler  Jeanne  la    Folle. 
On  raconte    qu'elle  parcourut 
quelque   tcms   l'Espagne   -,  fai- 


anne'e ,  une  entrevue  avec  Phi- 
lippe à  des  conditions  très-hu- 
miliantes pour  lui  ;    et ,    sept 
jours  après  ,  il  signe  un  traite 
par   lequel  il  renonce   à   l'ad- 
ministration de  la  Castille.  Le 
5  juillet  suivant,  deuxième  en- 
trevue     de     Ferdinand     avec 
Philippe  ,   après    laijuelle   il  se 
relire  en   Aragon.  La  mort  de 
Philippe  lui  rendit  bientôt  l'au- 
torité' qu'il  avait  perdue  en  Cas- 
tille ,  les  états   de  ce  royaume 
l'ayant  élu  re'gent   pendant  la 
minorité'  de  Charles  ,  son  pe- 
tit-fils. Un  prélat,  qui  joignait 
à   toutes  les  vertus  de  sou  e'tat 
un  génie  sublime,  brillait  alors 
en  Espagne.   Celait  Ximenès  , 
de  cordeîier  devenu  archevêque 
de  Tolède  ])ar  le  choix,  comme 
on    l'a   de'jà   dit  ,    de  la    reine 
Isabelle    dont    il   avait    e'te'    le 
confesseur   et   le  conseil    dans 
les   affaires    du  gouvernement. 
Ferdinand  ,    l'an    iSoy  ,    après 
lui   avoir    procuré  la  pourpre 
romaine    le    choisit    pour   son 
ministre.  Ximenès  ,   chargé  de 
deux  emplois  si  dissemblables, 
remplit  avec  le  même  zèle  ,  la 
même   capacité,   les   fonctions 
de   l'un   et  de  l'autre.  Comme 
cvêque    ,   il   travailla  eflicace- 
meut  à  la  conversion  des  Ma- 
hométans  dont    il   baptisa  près 
de  3ooo   en   un  jour.    Comme 
ministre  ,  il  entra  dans  tous  le* 
détails    du    gouvernement ,    et 
réforma  plusieurs  abus.  Les  gé- 
nies   supérieurs  ,    placés    dans 
uu   poste    tmiueut,   manquent 
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rarement  de  s'illustrer  par  quel- 
ques occniples  nouveaux.  L'an 
I  509  j^iinenèà  ,  voulant  e'ten- 
dre  la  domination  de  l'Espagne 
chez     les  Maures  ,    entreprend 
à    ses  dépens    la    conquête    de 
la    ville  maritime    d'Oran  ,  au 
royaume  d'Alger.  Il   assemble 
pour  ce  dessein  14  mille  hom- 
mes de  troupes  ,  avec  lesquels 
il  s'embarque,   le   16  mai,    sur 
une  flotte   de    80   vaisseaux   à 
Carthagène  ,  aj'ant  pour  ge'ne'- 
ral    Pierre    Navaro    au    défaut 
de  ^Gonsalve    que    le    roi    lui 
avait  refusé.  La  place  est  em- 
porte'e    d'assaut  après   une  ba- 
taille gagne'e,   près   de  Mazar- 
quivir  ,  sur  les  infidèles.  Le  roi 
Ferdinand  apprit  avec  e'tonne;- 
ment    le  suce   s  de  cette    ei;pe'- 
dition      qu'il     avait     regarde'e 
comme  chimérique.  Ce  prince 
dissimule'    n'avait    consenti   au 
projet  du  cardinal  que  dans  la 
vue  de    l'e'loigner  et  de  le  per- 
dre. Il  e'crivait  à  Navaro,  dans 
une  IcHre  qui  tomba  entre  les 
mains  de  Ximenès  :  Empêchez 
le  bon-homme  de  repasser  si- 
tôt  en   Espagne  ;   il  faut   lui 
laisser   user ,    autant   qu'il  se 
pourra  ,    sa  personne  et    son 
argent.  Ximenès  ,    après  cette 
conquête  ,  se  retire  à  Alcaia  où 
il  fonde    une  université',    Fer- 
dinand, dont  les  troupes  e'taient 
cependant  occupe'es   contre  les 
Vénitiens,  commence  à  se  de'- 
tacher  de  la  ligue  de  Cambrai , 
sur  les  offres  que  la  re'publique  fait  de  lui  rendre  toutes  les  places 
qu'elle  avait  usurpe'es  dans  le  royaume  de  Naples.  Ximenùs 


«ant  porter  avec  elle  le  corps 
de  ce  prince ,  qu'elle  de'cou- 
vrait  de  tcms  à  autre  pour  le 
voir  encore.  On  la  de'termina 
enfin  à  souffrir  qu'on  lui  ôlât 
ce  triste  objet  de  ses  douleurs, 
pour  le  porter  dans  l'église 
des  Chartreux  de  JiMiraflores , 
près  de  Burgos  ,  où  il  fut  in- 
humé. Biais  l'éloignemeut  de 
ce  cadavre  ne  rétablit  point 
les  organes  de  son  cerveau. 
Elle  passâtes  5o  anne'es  qu'elle 
survécut  à  son  époux  ,  dans  le 
même  égarement  d'esprit^  et, 
ce  qui  est  remarquable  ,  mal- 
gré cet  état  ,  et  quoique  vi- 
vant dans  la  retraite  ,  elle  fut 
toujours  censée  gouverner  l'Es- 
pagne conjointement  avec  son 
fils.  Dans  toutes  les  ordon- 
nances, sou  nom  était  inséré 
à  côté  de  celui  de  ce  prince,  et 
ses  sujets  n'auraient  pas  souffert 
qu'il  y  fût  omis^  tant  était  grand 
l'attachement  qu'ils  avaient 
pour  elle.  (Robertson.  )  Elle 
mourut  à  Tordcsillas  ,  et  fui 
inhumée  dans  la  cathédrale 
de  Grenade  où  l'on  voit  son 
tombeau  à  côté  de  celui  de 
son  époux  ,  qu'on  y  avait 
transporté  de  Burgos.  Jeanne  , 
à  la  mort  de  Philippe  ,  était 
enceinte  d'une  quatrième  fille 
dont  elle  accoucha  le  14  juin 
1507.  Cette  princesse,  nommée 
Catherine  ,  épousa  Jean  lll  , 
roi  de  Portugal. 
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lui    ayaiïit  fraye  la  vQi'e  pour  faire   des  conquêles  en   Afrique, 
il    se    cmt  oblige,    autant    par  honneur    (pie    par    ink'iêt  ,  4 
marcher  ^ur  ses  traces.  L'an  i5io,  Pierre  Navaro  ,  par  ses' or-r 
dres  ,  va  courir  les  côtes  de  ce  pa_ys  avec  un  nombre  de  vais- 
seaux  et  v^n   renfort   de    troupes.  Il    prend  Bugie ,    ville  opu- 
lente du  royaume  d'Alger,  le  8  janvier,  défait  un  grand  nombre 
de  Maures  ,  et  bâtit  des  forts  pour  assurer  sa  conquête.  La  ra- 
pidité' de  cette  exjic'diiion  répand  la  terreur  sur  toutes  les  côtes 
d'Afrique.  Alger  ,  Tendoles  ,  Guijat  ,  s'empressent  de  se  rendre 
tributaires  de  la    couronne  d'Espagne.  Les  rois  de  Tunis  et  de 
Tre'mccen   suivent  leur   exemple.   Celui    d'Alger  qui    tenait   la 
çampagn-j  ,  est  surpiis  et  défait  par  Navaro.  Ferdinand,  jaloux 
de  la  gloire  de  son   général,  voulut  aller  commander  lui-même 
en  Afrique  et  signaler  en  personne  ses  armes  conlre  les  Maures. 
Il    s'était  déjà  rendu  à  Séville  pour  ce  dessein  ;  mais  les  rcnjon- 
trances  des  grands  l'ayant  détourné  de  le  suivre  ,  il  tourna  d'ua 
autre    côté  ses    vues  ,   et  se  fit  un  mérite   de  secourir  le  pape 
Jules  II  ,  que  l'empereur  et  le  roi  de  France  travaillaient  à  fairu 
déposer   et  dépouiller  de  ses  étals  par  l'autorité  d'un  concile  et 
par  la  force   des    armes.    Étant  parvenu    sans   peine   à  retirer 
l'empereur  de  son  alliance  avec  la  France,   il  fait   passer,  l'an 
ï5ii  ,   des   Iroupeî    en  Italie,    et  dans  le  même  tqms  il  per- 
suade au  roi  d'Angleterre  ,  son  gendre  ,  de  porter  la  guerre  en, 
France  pour  faiie  une  diversion.  La  nouvelle  ligue  formée  entre 
le  pape  ,   l'empereur  ,   le  roi    d'Aragon    et   les  Vénitiens ,  est 
publiée     solennellement  à   Rome    le   4    octobre    i5ii  ,    dana 
l'église  de  Sainte-Marie  del  Popolo.   La  î^uerre  se  fait  en  Italie 
avec  ardeur  entre  les  Français    et  les  confédérés.  {T-^oj'.  Louis 
XII  ,  l'oi  de  France).  Ferdinand   cependant  méditait  une   in- 
vasion en  France.  Pour  l'exécuter  il  fait  demander  à  Jean  d'Air 
bret ,  roi  de  Navarre,   le  passage  sur  ses  terres,  et  de  plus  il 
exige  qu'il  lui  remette  ses   places  fortes   entre  les   mains.    Sur 
son    refus,  dicté   par   la  crainte    de  se   compromettre    avec  la 
France  ,  il   fond  avec  une  armée  sur   la  ÎVavarrc,  et  s'empare 
de  ce  royaume  au  nom  de  Germaine  de   Foix  ,    son   épouse  , 
sœur  çt  prétendue  héritière   de  Gaston  de    Foix  ,    duc  de   Ne- 
mours.    Gonsalve  à    qui   Ferdinand     devait    la   conquête    du 
royaume  de   Naples  ,  en  avait   été  nommé  vice-roi   pour  prix 
de  ses  services.  Sur   des  accusations  calomnieuses  des  ennemis 
de  ce    grand  capitaine  ,  il  le  soupçonna  de   vouloir  se  rendre 
souverain  dans    son  gouvernement.    Plein  de  ce  préjugé  ,  il  se 
transporte  hii-mêi^ie  à  Naples  ,  et  le  ramène  en  Espagne  ,  après 
l'avoir  dép(juillé  de   la  vice-royauté.   Le  héros  disgracié  s'étant 
retiré  à  Grenade ,   y  finit  ses  jours  au  nmis  de  décembre  i5t5, 
a  l'àgc  de  72  ans,   digue  des  plus  grand»   e.oges  et  exempt  de, 
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tout  bl.îme  ,    si  ,  à  l'habiletë    tliins    l'art  militaire  ,   il  n'eût  pas 
guelcjuefois  joint  la  mauvaise  foi  dont  son  maître  lui  avait  donné 
plus  d'un    exemple.  Ferdinand  ne  tarda  pas  aie  suivre  au  tom- 
beau.  L'an  i5i6,   le  25  janvier,  ce  prince  meurt  au  village  de 
Madrigalejo ,  près  de  Consuegra,  dans  la  soixante-quatrième  année 
de  son  âge  ,  dans  la  quarante-deuxième    de  son    règne  comme 
roi  de  Caslille  ,  et  dans  la  trente-septième  complète  comme  roi 
d'Aragon.  Il  est  enterre'  dans  la  cathédrale  de  Grenade,  avec 
la  reine  Isabelle,   sa  femme.  Ferdinand  eut  toules  les  qualités 
qui  font  les  grands  rois,  excepte'  la  plus  essentielle,  qui  est  la 
probité'.  Jamais  prince  ne   fut  moins  esclave  de  sa  parole  :  il 
comptait  pour   rien   ses    engagements  ,    lorsqu'il    trouvait   son 
aYr.ntage  a  les  violer  j   il  avait  même  si  peu  lionle  de  sa  maur 
yaise  foi,  qu'il  en  faisait  Irophe'e  quand   elle  lui  avait  re'ussi. 
Ayant  appris  que  Louis  XII  s'e'tait  plaint  qu'il  l'avait  trompé 
trois  fois  :  //  en  a  bien  menti,  Vivrogne,  dit  Ferdinand,  je  Val 
trompé  plus  de  dix-    Aussi  les  princes   les  plus   avisés  ne  se 
fiaient-ils  point  à  ses  promesses.  Avant  que  de  compter  sur  ses 
serments  ,  disait  uu  prince  contemporain  d'itniie,   je  voudrais 
qu^  il  jurât  par  un  Dieu  en  qui  il  crih.  Toutefois,  dans  le  tems 
même  où  Ferdinand  triomphait  par  ses  perfidies  ,  il  les  renou- 
velait  sans   cesse ,   et  toujours   avec  succès.   II   tenait  dans  sa 
3iiain,   dit  un  homme  d'esprit,  le  fil  des  intrigues  de  toutes  les 
cours  de  l'Eurojje,  dont  il  changea  les  combinaisons  si  fréquem- 
ment ,  et  quelquefois  si  gratuitement,  en  apparence,   qu'on  est 
tenté   de  croire  que,   souvent,   il  y   eut  autant  de  vanilc   que 
d'intérêt.  Ferdinand  eut  d'Isabelle,  fille,  comme  on  l'a  dit,  de 
Jean  II ,  roi  de  Castille  ,  qu'il  avait  épousée  en  premières  noces  , 
l'an  1469,  un  fils  nommé  Jean,  mort,  avant  lui,    d'une  chute 
de  cheval ,  et  quatre   princesses ,  dont  la  deuxième ,    nommée 
Jeanne,  femme  de  l'archiduc  Philippe,  porta  ,  par  son  mariage  , 
la  couronne   d'Espagne  dans   la   maisou   d'Autriche;    Isabelle, 
l'aînée,  et  Marie,  la  troisième,  furent  mariées  successivement 
à  Emmanuel   le   Fortuné,  roi   de  Portugal;   enfin,   Catherine, 
la  qualrièmc  ,  épousa  Henri  YIII ,  roi  d'Angleterre,  élant  veuve 
d'Arthur,  frère  aine   de  Henri.   Sandovaî  rapporte  que  Ferdi- 
nand, étant  au  lit  de  la  mort,  fit  appeler  les  principaux  de  son 
conseil,  et  leur  confia  le  dessein  qu'il  avait  de  disposer  de  ses. 
états   en  faveur  de  l'archiduc  Ferdinand,    le   deuxième   de  ses 
pelits-fils,  au  préjudice  de  Charles,  l'aîné,  qu'il  croyait  moins 
propre  au  gouvernement.  Sur  quoi  ceux  à  qui  ce  prince  faisait 
part  de  ses  dernières  volontés  ,  lui  représentèrent  qu'elles  étaient 
contraires  à  la  loi  fondamentale  de  l'état,  qui,  sans  autre  exa- 
men, appelait  les  aînés  au  trône,  à  l'exclusion  de  leurs  cadets. 
Le  roi  Ft^rdinand  ,  ajoute  l'hisloricnj  persuadé  par  leurs  raisons  ^ 
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supprima,  maigre  lui,  son  premier  Icstameut. ,  et  en  fit  un  «e-- 
cond  plus  coiiforrae  à  la  loi  de  l'ëtat. 

Ce  fut  la  première  anne'e  du  règne  de  Ferdinand  (l'an  1474) 
que  l'imprimerie  commença  de  s'clablir  en  Espagne.  (Ferreras.) 

CHARLES  I,  ROI  DE  Castille  et  d'Ai\agon, 

PUIS  EMPEREUR  sous  LE  NOM  DE    ChARLES  V. 

i5i6.  Charles  I ,  ne'  à  Gand  le  jour  de  Saint-Malliias ,  le  aS 
février  de  l'an  i5oo  ,  fils  de  Philippe  le  Beau  et  do  Jeanne  la 
Folle,  succède  à  Ferdinand  son  aïeul  ,  et  règne  sous  la  re'gence 
de  Ximenès  ,  qui  le  fait  déclarer  roi  d'Espagne  en  son  absence 
par  les  e'tats  de  Castille  ;  mais  cette  qualité'  lui  est  refusée  par  les 
e'tats  d'Aragon.  Ximenès,  âge' pour  lors  de  quatre-vingts  ans  , 
oppose  aux  grands  du  royaume  une  fermeté  qui  les  fait  rentrer 
dans  le  devoir.  Plusieurs  ne'anmoins  d'entre  ceux  de  Castille  , 
s'ètant  ligue's  contre  lui,  viennent  le  trouver  et  lui  demandent  de 
quel  droit  il  les  gouverne.  Par  le  droit ,  re'pondit-il  ,  (/ne  m'a 
donné  le  testament  du  feu  roi.  Ils  insistent  :  Ferdinand  ri  étant 
qu'' administrateur  du  royaume  pour  la  reine  ,  n'a  pu  vous 
nommer  régent.  Ximenès  les  mène  alors  sur  un  balcon  ,  et  fait 
faire  en  leur  pre'sence  une  terrible  décharge  d'une  batterie  de  ca- 
nons qui  e'tait  vis-à-vis.  Eh  bien  !  voilà  ,  leur  repartit  ce  grand 
homme  ,  l'oilà  mes  droits  :  osez-vous  les  contester?  Réduits  au 
silence  ,  ils  députent  en  Flandre  au  roi  pour  lui  porter  leurs 
plaintes.  Le  cardinal  lui  demande  des  pouvoirs  sans  bornes.  Les 
ayant  obtenus  ,  il  se  comporte  avec  encore  plus  de  despotisme  , 
jusqu'à  se  vanter  de  ranger  avec  son  cordon  tous  les  Grands  à 
leur  devoir,  et  d'écraser  leur  fierté  sous  ses  sandales.  L'expe'- 
dient  qu'il  imagina  pour  les  humilier  ,  fut  de  permettre  à  la 
bourgeoisie  de  se  former  en  compagnies  et  de  s'esercer  dans  l'art 
militaire.  Parla  il  eut  toujours  ,  sans  de'peupler  les  campagnes, 
des  troupes  jirêtes  à  marcher  au  premier  signal.  La  se've'rite'  de 
son  caractère  le  rendit  protecteur  zélé  de  l'inquisition  ,  et  lui  fît 
uon  seulement  approuver ,  mais  ordonner  de  tems  en  tems  des 
exe'cutions  sanglantes  des  Juifs  et  des  Mahomotans  qui  renonçaient 
à  la  religion  chre'tienne  qu'ils  avaient  embrasse'e  par  force.  11  n'en 
e'tait  pas  cependant  moins  sensible  aux  souffrances  des  innoceuls 
ojiprime's. 

Les  Espagnols,  depuis  qu'ils  avaient  pe'ne'tre'  dans  le  nouveau 
monde,  ne  cessaient  d'exercer  la  tyrannie  la  plus  affreuse  sur  les 
naturels  du  pays.  Ximenès,  touche'  des  malheurs  de  ces  peuples, 
fait  publier  des  re'glements  en  leur  faveur:  mais  l'avarice  dos 
colons   espagnols  ,   plus  forte   que  les  lois  ,  dit  un  moderae  , 
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t»*en   fat  pas  moins  meurtrière   contre  ces  infortunes  ,  jusqu'à 
rane'antissement  presque  entier  des  Indiens. 

Charles  cependant  attache'  aux  Pays-Bas  où  il  avait  e'te'  e'ieve' , 
ce  se  pressait  pas  d'aller  prendre  possession  de  son  royaume. 
L'empereur  Maximilien  ,  son  aïeul  ,  craignant  que  son  retarde- 
ment ne  portât  les  Espagnols  à  lui  pre'férer  l'archiduc  Ferdinand 
pour  le  trône,  se  transporte  lui-même  en  Flandre  pour  hâter  le 
départ  du  jeune  monarque. 

Enfin  ,  l'an  lôiy,  Charles  s'embarque  à  Middelbourg  ,  le  la 
août,  avec  la  princesse  Eleonore  ,  sa  sœur,  pour  se  rendre  en 
Espagne.  Le  cardinal  Ximenès,  ayant  appris  qu'il  avait  débarqué 
le  19  septembre  a  Yillaviciosa  dans  les  Asturics  ,  se  met  en 
marche  pour  venir  au  devant  de  lui  ;  mais  il  est  surpris  ,  à  Roa 
sur  la  route  ,  par  une  maladie  qui  le  conduit  au  tombeau  le  8 
novembre ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans  ;  d'autres  prc'tendent 
qu'il  fut  empoisonné.  Sa  dernière  opération  dans  le  ministère  fut 
d'empêcher  en  Espagne  la  publication  des  indulgences  de 
Léon  X,  qui  causa  tant  de  scandale  en  Allemagne.  I/Espagne  le 
compte  parmi  ses  grands  hommes  ,  et  avec  raison.  Il  e'gala  Fer- 
dinand ,  son  maître  ,  par  les  qualités  de  l'esprit  ,  et  l'elTaça  par 
celles  du  cœur  :  religieux  fervent,  prélat  rempli  de  lumières  et  de 
zèle,  ministre  intègre,  ferme,  ge'ne'reux,  politique  avec  droiture, 
n'ayant  en  vue  que  le  bien  de  l'état,  et  prenant  les  voies  les  plus 
sûres  pour  le  procurer.  On  ne  lui  reproche  que  de  la  hauteur  -, 
njais  n'en  avait-il  pas  besoin  pour  dompter  l'indocile  fierté  de  la 
noblesse  espagnole,  et  la  ranger  à  son  devoir  ?  son  nom  est  cher 
à  la  république  des  lettres,  par  la  fondation  qu'il  fit  de  l'univer- 
sité d'Alcala  ,  où  il  fonda  quarante-six  chaires;  par  la  protection 
qu'il  accorda  aux  savants  ,  et  par  l'édition  de  la  bible  Poly- 
glotte de  Complute  ou  d'Alcala  ,  et  celle  de  la  Liturgie  Moza- 
rabe ,  qu'il  fit  faire j  l'une  et  l'autre,  à  ses  dépens.  Sa  devise 
était  un  trait  brisé  contre  un  rocher  ,  avec  ces  mots  :  Fraiigilur 
in  solido ,  pour  marquer  son  mépris  pour  les  libelles  diffama- 
toires. Il  fut  enterré  au  collège  de  Saint-Udefonse  d'Alcala  ,  oii 
l'on  voit  encore  son  tombeau.  L'an  i5i8,  Charles  tint  les  états 
de  Caslille  ,  et  y  est  couronné  avec  la  reine  ,  sa  mère  ,  le  7  fé- 
vrier, dans  l'éghse  de  Saint-Paul.  Les  états  d'Aragon  recon- 
naissent enfin  Charles  pour  leur  roi,  après  avoir  hésité  long-temg 
s'ils  lui  donneraient  ce  titre  du  vivant  de  Jeanne  ,  sa  mère  ,  à 
qui  appartenait  la  couronne  d'Aragon  ;  il  se  rend  à  Saragosse  où 
se  tenait  cette  assemblée  ,  et  y  est  proclamé  roi  et  couronné. 
L'an  x5ig,  Charles  ayant  été  élu  empereur,  publie  une  loi  par 
laquelle  il  déclare  les  royaumes  de  Castille  et  d'Aragon  exempts 
de  toute  dépendance  de  l'empire.  Cette  année  est  aussi  l'époque 
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de  la  conquête  du  Mexi([ne  ,  par  Fernand  Corlez,  gentillionirtrï! 
espagnol,  le  plus  grand  cou([ucranl  du  nouveau  inontlc.  (  Ccltd 
conquête  ne  fut  achevée  ([u'eu  i522,  )  Charles  part  le  22  mai 
pour  aller  recevoir  la  couronne  impériale.  Tandis  (|u'il  est  en 
Allemagne  ,  les  Germanais  ,  ou  confe'dcralions  qui  s'étaient 
forme'esdans  la  plupart  des  villes  d'Kspâgne,'|nietlcnt  ce  royaume 
en  combustion.  Charles  à  son  retour,  1  an  i522  ,  apaise,  par* 
sa  pre'sence,  les  séditions  dont  il  fait  punir  les  chefs.  Un  flatteur  ^ 
à  son  arrivée,  vint  lui  de'couvrirla  retraite  d'un  gcntiihmme  dé 
Tolède  ,  qui  avait  eu  part  au  soulèvement  :  Vous  auriez  mieux 
fùiL  y  dit  Charles  au  délateur  ,  cVavertir  ce  geiililhomwe  que  je 
suis  ici ,  (jue  de  me  découvrir  oii  il  est.  Charles,  pendant  ce 
séjour  en  Espagne,  établit  par  une  loi  la  qualité  de  Grands  ^ 
qu'on  appelle  dans  le  pays  los  primos.  C'était  ce  qu'on  nommait 
auparavant  RICHES  HOMMES  ,  ?7cc0i'  /2077;i6;e5 ,  à  qui  ce  titre  ne 
donnait  aucun  état  légal.  Charles  ,  par  cette  institution  ,  s'acquit 
de  plus  en  plus  l'affection  de  la  noblesse.  L'an  1  525  ,  François 
Pizarro  pénètre  dans  le  Pérou  dont  il  devint  maître  en  i535  i 
•  après  en  avoir  fait  inhumainement  périr  le  dernier  roi.  (  Ce  pays 
revint  à  l'Espagne  en  i5/î.8  ,  après  la  mort  de  Pizarro  et  celle  de 
ses  frères  ,  qui  eurent  tous  urie  fin  digne  de  leur  cruauté). 

Les  Maurisques  ,  ou  Maures  d'Espagne,  qui  avaient  reçu  le 
baptême  plutôt  par  intérêt  et  par  Crainte  que  par  conviction,  con" 
tinuaient,  pour  la  plupart,  de  pratiquer  les  observances  du  Ma- 
liométisme.  Charles  rendit,  le  7  décembre  1526,  un  e'dil  pour 
les  contraindre  à  vivre  suivant  les  lois  du  Christianisme.  Les 
Maures  de  plusieurs  villes  se  révoltent  à  cette  occasion  :  ils  sont 
domptés  après  avoir  commis  plusieurs  violences  ,  et  on  établit 
des  ministres  peur  les  instruire  dans  la  religion  chrétienne.  André 
Doria  ,  l'homme  de  mer  le  plus  expérimenté  de  son  tems  ,  était 
au  service  de  la  France  avec  le  titre  d'amiral  des  mers  du  Levant. 
11  avait  en  propriété  huit  galères  bien  armées  avec  lesquelles  il 
fit  plusieurs  expéditions  non  moins  utiles  que  glorieuses.  Ce  fut 
à  lui  principalement  que  les  Français  durent  la  réduction  d« 
Gênes  d'où  ils  chassèrent  les  Adornes  en  1527.  PhilippinDoria, 
son  neveu  et  son  lieutenant,  l'année  suivante,  tandis  que  les 
Français  assiégeaient  Naples  sous  la  conduite  de  Lautrec  ,  rem- 
porta sur  l'armée  navale  des  Impériaux,  à  Cape  d'Orso,  près  de 
Salerne  ,  une  victoire  coniplète  ([ui  fît  perdre  à  la  place  toute 
espérance  d'être  secourue.  Elle  él.-îitprès  de  succomber,  lorsque 
André  Doria  toul-à-conp  abandonne  la  France  pour  se  donner 
à  l'empereur.  On  allègue  de  cette  désertion  différentes  causes 
que  nous  n'avons  pas  le  loisir  de  discuter.  Quoi  qu'il  en  soit,  en 
changeant  de  parti,  Doria  reprit  l'esprit  patriotique,  et  ayant  de- 
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barcfué  la  uième  année  devant  Gènes  avec  treize  £»aières  et  cinq 
ccuts  hommes  ,  il  s'en  rendit  maître  en  xine  nuit  sans  effusion  de 
sang  ;  après  quoi  il  l'engagea  à  se  remettre  en  liberté'  sous  la  pro- 
tection de  l'empereur.  Jl  n'eût  tenu  qu'a   lui,  d'après   les   offres 
que  ce  prince  lui  fit,  d'être  le  souverain    de  sa  pairie  ;   mais   il 
préféra  la  gloire   d'en  être  le  libe'rateur  j  ce  qui  lui  me'rita  une 
statue  que  le  se'nat  lui  fit  e'riger.     Sts  exploits  les  plus  brillants 
pour  le  servicede  l'empereur,  lurent  contre  les  Turcs.  L'an  i555, 
il  leur  enleva  les  ville  maritimes  de  Coron  et  de  Fatras,  dans  la 
More'e.  L'an  «555  ,  il  fut  un  des  géne'raux  de  l'empereur  dans  la 
fameuse  expédition  de  Tunis.  Elle  se  fit  avec  un  appareil  formi- 
dable. Ce  prince  étant  parti,  le  5o  mai,  du  port  de  Barcelonne  à 
la  tète  de  sa  flode,  composée  de  qnp.lie  cents  bàiimenls  ,  va  dé- 
îjarquer  ,  le  16  juin  ,  à  la  côte  de  la  Goulelte,  place  forte,  voisine 
de  Tunis.  La  Goulette  est  assiégée  aussilùt,  et  le  2.5  juillet  elle  est 
emportée  d'assaut  malgré  la  vigonreusr  défense  Je  barbcrousse  , 
usijrpateur   du    royaume    de    Tunis.    Charles    menait  avec  lui 
Muley-Hascem,  roi  détrôné  de  Tunis.  En  entrant  dans  la  place, 
il  lui  dit:  Voici  la  porte  par  laquelU'  je  veux  vous  faire  rentrer 
dans  7:0s  états.   11   tint  parole  ,    et   le  rétablit  dans   Tunis  qu'il 
prit  d'assaut  au  mois  de  juillet  ,   comme  il  avait  pris  la  Goulette. 
Ces  conquêtes  furent  suivies  de  celle  de  Bonne  ,  de  Biserte  ,    et 
d'autres  places  maritimes  que   Muley-Hascem  ,  par  traiîé  du  6 
août ,  abandonna  au  vainqueur  avec  la  Goulette  ,  s'obligeant  de 
plus  à  lui  payer  douze  mille  écus  d'or  par  an..  Charles   se   rem- 
barque le  17  août  suivant  ,  pour  la  Sicile  ,    emnieiiaut  avec  lui 
vingt  mille  esclaves  chrétiens  dont  il  avait  biisé  les  fers. 

Une  nouvelle  guerre  s'élîive  entre  l'enijicreur  et  le  roi  de 
France.  François  Sforce  ,  duc  de  Milan  ,  étant  mort  le  ?4  oc- 
tobre i535  ,  Antoine  de  Leyra  prend  possession  de  ce  duché  au 
nom  de  Charles  ,  que  Sforce  avait  institué  son  héritier.  Le  roi 
de  France  revendique  cette  succession ,  et  fait  passer  ,  au  mois 
de  janvier  suivant ,  des  troupes  en  Italie,  pour  s'emparer  du 
Milanais.  Mais  l'armée  des  Espagnols  les  arrête  dans  le  Piémont 
où  elles  faisaient  des  conquêtes.  L'empereur  arrive  de  Rome  a 
son  camp  devant  Fossano  dont  son  armée  faisait  le  siège.  La 
place  étant  aux  abois,  le  brave  Montptzat,  qui  la  défendait, 
consent  de  la  rendre  si  dans  quinze  jours  il  ne  reçoit  point  de 
secours.  Parmi  les  otages  qu'il  donna  ,  se  rencontrait  la  Roche 
du  Maine  ,  officier  distingué  par  sa  valeui".  Charles  ,  tout  occupé 
du  projet  chimérique  de  conquérir  la  France  ,  lui  demande  corn»- 
bien  il  v  a  de  journées  du  lieu  où  ils  sont  à  P.iris.  Cela  demanda 
explication  ,  répond  la  Roche  du  Maine  j  si  par  journée  vous 
entendez  des  batailles  y  ilj  en  a  pour  le  moins  douze.,  à  moina 
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tjue  V agresseur  n'ait  la  tête  cassée  dès  la  première.  Charles  prit 
a  la  vérité  Fossano  le  6"  juillet,  après  un  mois  de  siège.  Mai» 
aj-anl  eu  la  leineVite  d'entrer  en  Provence  contre  l'avis  de  son 
conseil,  les  échecs  multiplies  qu'il  y  rc«:at ,  lui  apprirent  que  la 
roule  de  Paris  n'était  pas  si  aplanie  pour  lui  qu'il  se  l'était  ima- 
^\\\é.  Bref,  il  lut  obligé  de  rebrousser  chemin  avec  les  dehris  de 
«on  armée,  que  le  sage  IVIontmorenci  avait  trouve  moyen  de  ruiner 
sans  engager  aucune  bataille.  (Voy.  les  empereurs.)  Charles  , 
av^ec  l'or  et  l'argent  qu'il  tirait  du  nouveau  monde  ,  est  oblige  de 
grever  ses  peuples  pour  lournir  à  l'entretien  de  ses  troupes.  L'an 
^i558  (et  non  1 55g,  comme  le  marque  Piobertson),  ayant  assemblé 
à  Tolède  les  Certes  ou  états-géneraux  de  Castille  et  de  Léon  ,  il 
sollicite  avec  instance  leur  consentement  pour  établir  un  impôt 
sur  les  comesubles.   La  noblesse  s'y  oppose  ,  alléguant  ses  pnvi- 


corame  leur  étant  étrangères  par  leur  objet  principal  qui  est  le 
règlement  des  impôts  ,  et  les  seuls  représentants  des  villes  y  ont 
été  admis.  Les  autres  états  de  Charles  n'étaient  pf.s  plus  disposés 
que  l'Pispagne  à  lui  accorder  de  nouveaux  subsides.  L'an  i559  , 
les  Gantois  se  révoltent  contre  IVIarie,  reine-douairière  de  Hon- 
grie et  gouvernante  des  Pays-Bas  ,  à  l'occasion  des  taxes  qu'elle 
avait  mises  sur  les  villes  de  Flandre.  Charles  s'étant  rendu  sur 
les  lieux,  après  avoir  traversé  la  France,  le  24  février  lo/jO  , 
châtie  les  rebelles  par  une  grosse  amende  ,  et  change  la  forme  de 
leur  gouvernement  municipal. 

Les  corsaires  d'Afrique  infestaient  les  côtes  d'Italie  et  d'Espa- 
gne ,  qu'ils  tenaient  dans  de  continuelles  alarmes.  Charles,  l'an 
1541  ,  fait  armer  une  flotte  considérable  pour  leur  donner  la 
chasse.  Lefameuxpirate  Dragut  ayant  fait  une  descente  en  Corse, 
est  pris  avec  tous  les  gens  de  sa  suite  par  Jannelin  Doria,  neveu 
du  fameux  André.  Celui-ci,  accompagné  de  Ferdinand  Gonzague, 
s'étant  rendu  avec  ses  galères  aux  côtes  de  Barbarie  ,  y  soumet 
plusieurs  places.  L'empereur ,  encouragé  par  ces  succès  ,  en- 
^treprend,  contre  l'avis  d'André  Doria  e\  du  marquis  du  Guast , 
le  siège  d'Alger  qu'il  commence  en  personne  le  21  octobre,  et 
qu'il  est  obligé  d'abandonner  sur  la  fin  de  novembre  ,  après  y 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  André  Doria,  la  terreur  des 
corsaires,  éprouva  lui-même  ,  quelques  années  après  ,  la  vicis- 
.situdc  du  sort  des  armes.  L'an  i552,  il  est  battu  ,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  devant  Naples  ,  par  Dragut  qui  ,  après  avoir  ravagé 
la  Sicile  ,  menaçait  d'assiéger  cette  ville  par  mer.  Un  faux  avis 
engagea  le  vainqueur  à  renoncer  ù  son  dessein,  et  déhvra  Kaples 
de  sa  frayeur. 
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La  foule  innombrable   des  occupaîions    qui  re'sultaient  de  Ja 
niulli'iucle  des  diffe'rcuts  e'tats   que   Charles  avait  à  gouverner  , 
tenait  ce  prince  continuellement  en  haleine.  L'an  ï555,  use'  par 
les  fatigues  avant  l'âge  de  la  vieillesse,  il  songe  à  se  procurer  da 
repos  par  la  retraite.  Dans  ce  dessein,  ayant  fait  venir  à  Bruxelles 
Philippe  ,  son  fils  ,  qu'il  avait  marie' ,  l'ani-ée  pre'ctdente  ,  en  se- 
condes noces,  à  IMarie,  reine  d'Angleterre,  il  lui  remet soleuiie!- 
lement  ses  e'tats   hëre'ditaircs   des  Pays-Bas  ,  le  25  octobre  ,    en 
pre'sence  de  Marie  ,  reine-douairière   de   Hongrie,    sa  sœur  ,   et 
d'un  grand  cortège  de  grands  d'Espagne  et  des  princes  de  l'em- 
pire. Toute  l'assemble'e  fondit  en  larnics  au  discours  que  Charles 
tint    à    son    fils    en    cette    occasion.    L'anne'e   suivante    Cliarles 
abdique  pareillement  la   couronne   d'Espagne    en  faveur  de   ce 
prince.   L'acte  d'abdication  ,  rapporte'  par  Sandovaî  ,  est  date  du 
i6  janvier  j   mais  Charles,  selon   Muratori ,  ne  le.  rendit  public 
que  le  5  fe'vrier  suivant.  Philippe  ne  fut  proclame' roi  deCastille  , 
otc.  que  le  24  mars  de  la  même  année,  et  jusqu'alors  il  s'abstint 
d'en  prendre  le  titre.  Le  7  septembre  suivant,  Charles  envoie  à 
Ferdinand,  son  frère  ,  les  ornemenls  impériaux,  avec  sa  renon- 
ciation à  l'empire.  Il  s'embarque  à  Flessuigue  ,  dix  jours  après  , 
pour  l'Espagne,  accompagne  de  ses  sœurs  ,  Marie,  douairière  de 
Hongrie,  et  Elconore  de  France.    Pour  dire  au  monde  un  plein 
adieu,  le  24  février  iSSy  i!  se  retire  au  monastère  de  Sdint-Just, 
dans  l'Estramadoure  ,  ne  retenant  auprès  de  lui  que  douze    do- 
mestiques. Ce  fut  là  qu'il  goûta  les  de'lices  de  la  vie  prive'e,  par- 
tageant son  loisir  entre  les  exercices  du  cloître,  îa  culture   d'un 
jardin  dont  il  avait  trace'  lui-même  le  plan  ,  et  des  expe'riences 
de  me'canique.    On   pre'^end    néanmoins    que   la  varie'te'  de   ces 
occupations  paisibles  ne  le  garantit  pas  toujours  de  l'ennui  ,  et 
que  plus  d'une  fois  il  marqua  du  regret  d'avoir  quitté  le  trône. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  finit  son  rôle  par  une  scène  bien  singulière. 
Résolu  de   ce'le'brer  ses  propres  obsèques  avant   sa   mort ,    il   fit 
dresser  un  catafalque  dans  l'èg1i«e  ,  et  s'y   rendit  en  procession 
funéraire,  enveloppé  d'un   linceul  et  suivi  de  ses   domestiques 
portant  des  cierges  noirs.  On  l'éicndit  ensuite  dans  labierrc,  après 
quoi  l'on  chanta  l'office  des  morts  ,  lui-même  joignant  sa  voix  au 
chant  du  clergé,  et  mêlant  ses  lannes  à  celles  {[ne  répandaient  les 
assistants,  comme  s'ils  avaient  célébré  de  véritables  funérailles- 
Après  l'absoute  et  l'eau  bénite  jetée  sur  le  cercueil ,  il  retourna 
dans  son  appartement.  Une  fièvre  violente  ,  qui  le  saisit  la  nuifc 
suivante  ,  l'emporta  au  bout  de  quelques    jours  ,  le  21  septembre 
i55B,  à  l'âge  de  cinquante-neuf  ans,  six  mois  et  vingt-sept  jours  , 
dans  la  quarante- unième  année  de  son  règne  en  Espagne.  Charles 
avait  épousé  ,  le  10  janvier  iSaô,  Elisabsth,  fille  d'Emmanuel, 
roi  de  Portugal  (née  le  4  octojjre  i5o5  ,   morte  le  premier  mai 
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1559),  dont  il  eut  Philippe  II  ,  son  successeur  ,  et  dieux  prin- 
cesses ,  Marie,  femme  de  l'archiduc  Maximihen  ,  depuis  empe- 
reur ,  pt  Jeanne ,  mariée  à  Jean,  prince  de  Portugal,  morte 
en  1578:  il  avait  eu  de  Marguerite  de  Vangest ,  une  de  ses 
maîtresses,  Marc;uerite  d'AiUriche  ,  marie'e ,  i",  l'an  i555,  à 
Alexandre  de  iMerlicis,  duc  d'Urbin  ,  ensuite  à  Oclave  Farnèse  , 
duc  de  Parme  et  de  PIni-ance.  Il  eut  encore  ,  l'an  i545  ,  d'une 
aulro  maitrcssp  ,  le  célèbre  D.  Juan  d'Autriche.  Charles  V  est  le 
premier  roi  d'Espa<2;ne  (|iii  ait  e'te'  qualifié  de  majesté',  encore  ne 
îut-cc  quappfjs  qui!  eut  e'te'  e'ieve'  à  l'empire.  (  Voy.  Charles- 
Quint ,  empereur.  ) 

PHILIPPE    II. 

L'an  i556,  le  17  janvier,  Philtppf  II,  fils  de  Charles  I"  et 
d'Elisabeth  de  Portugal,  ne'  à  ValladoHd  le  21  mai  lô^y,  monta 
sur  le  trône  d'hlspagiie  après  la  cession  de  Charles  son  père.  Il 
e'pousa,  le  5.5  juillet  i55/(,  Marie,  reine  d'Angleterre,  fille  de 
Henri  VIII  et  de  Catherine  d'Aragon.  Il  passe  dans  cette  ile , 
l'an  i557,  pour  engager  son  e'pouse  k  déclarer  la  guerre  à  la 
France.  De  là  il  vient  en  Flandre  ,  où  ses  troupes  ,  commandées 
parle  duc  de  Savoie  ,  gagnent,  le  10  août,  la  célèbre  bataille  de 
Saint-Quentin  ,  à  laquelle  le  roi  ne  se  trouva  pas.  La  ville  fut 
emportée  d'assaut,  le  ?.']  du  même  mois  .  sous  les  yeux  de  Phi- 
lippe qui  parut  armé  dans  cette  expédition  pour  encourager  le 
soldat.  C'est  la  seule  fois  où  il  ait  été  vu  chargé  de  cet  attirail 
militaire.  L'an  i558,  nouvelle  victoire  de  Philippe,  gagnée,  le 
i5  juillet,  par  le  comte  d'Egniont,  son  général  ,  sur  les  Fran- 
çais, devant  Gravelines.  Philippe  ne  sut  tirer  ni  de  l'une  ni  de 
l'autre  tout  le  profit  qu'il  avait  lien  d'en  espérer  :  elles  lui  pro- 
curèrent néanmoins  un  assez  grand  avantage  par  le  traité  de  paix 
signé,  le  5  avril  i55q,  à  Cateau-Cambresis.  (  Voyez  Henri  II, 
roi  dtf  France.  )  Philippe  ,  la  même  année,  donne  le  gouverne- 
ment des  Pays-Bas  à  sa  sœur  Marguerite  ,  duchesse  de  Parme  j 
ce  qui  indispose  le  prince  d'Orange  et  le  conite  d'Egmont,qui 
aspiraient  à  celle  dignité.  Philippe  a])prenant  que  l'hcrésie  a 
pénétré  .lans  l'Espagne  fiit  expédier  des  ordres  d'employer 
prompicmeul  les  voies  de  rj;.iueur  pour  la  bannir  de  ce  royaume. 
L'inquisition  se  s.iisit  de  rilusieurs  sectaires  ,  parmi  Ips<[uc1s  se 
trouvaient  Augustin  Cacaila  ,  prédicateur  de  Charles-Quint  ,  et 
les  f'.it  brûler  au  nombre  de  trente.  Philippe  ,  étant  arrivé  de 
Flandre  sur  la  fin  d'août  ,  demande  que  cette  scène  affreuse  , 
nommée  V Aulo-da-fê ^  se  renouvelle  en  sa  présence.  Quarante 
malheureux  sont  conduits  au  bûcher  ,  par  ordre  du  grand  iinyui- 
siteur  ,  aux  yk:u\  de  ce  prince  et  de  t(uite  sa  cour.  En  passant 
devant  lui,  un   d'entre  eux  lui  deni.ujde  grâce  par  trois  cris  re- 
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<3oublës.  Périsse  toi  et  tes  semblables,  lui  répond  l'impitoyable 
Philippe  !  quand  ce  serait  vron  fils ,  je  le  livrerais  aux  flammes 
s'il  (tait  hérétique.  Les  délateurs  en  cette  matière  font  attaquer 
le  ce'lcbre  Bartbelmi  Caranza  ,  dominicain,  archevêque  de  To- 
lède. 11  avait  assiste'  dans  ses  derniers  moments  Charles-Quint 
qu'on  soupçonnait  fort  gratuitement  être  mort  dans  les  senti- 
ments de  Luther.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  reudre  sus- 
pecte la  religion  du  prélat.  Deux  évêques  sont  chargés  de  l'ame- 
ner aux  prisons  du  saint-office.  Sur  la  route  ,  il  dit  :  Je  marche 
entre  mon  meilleur  ami  et  mon  plus  grand  ennemi.  Les  deux 
e'vcques  paraissant  émus  de  ce  discours  ,  je  vois  ,  messieurs  , 
leur  dit-il  ,  que  vous  ne  m'entendez  pas.  Mon  meilleur  ami  , 
c'est  mon  innocence  ;  mon  plus  srand  ennemi ,  c'est  l' archevê- 
ché de  Tolède.  Des  prisons  d'Espagne,  il  fut  transféré,  l  an 
1  566  ,  dans  celles  de  Rome  ,  d'où  étant  sorti  au  bout  de  neuf 
ans  ,  après  un  jugement  du  pape  qui  le  suspendait  de  ses  fonc- 
tions pour  cinq  ans,  il  mourut ,  le  ?.  mai  15/6  ,  ai\  couvent  de  la 
jVlinerve  ,  qu'on  lui  avait  assigné  pour  sa  retraite. 

La  cour  d'Espagne  avait  fait,  jusqu'au  commencement  du 
règne  de  Philippe,  sa  résidence  à  Tolède.  L'an  i  56o  ,  il  la  trans- 
fère à  Madrid  ,  qui  devient  alors  la  capitale  de  l'Espagne.  Le 
palais  qu'il  y  fit  élever  fut  admiré  des  iîspagnols  ;  mais  c'était 
peu  de  chose  en  comparaison  d'une  antre  entreprise  de  même 
genre  qu'il  exécuta  quelques  années  après.  Lié  par  un  vœu  qu'il 
avait  fait  penda.'it  la  bataille  de  Saint-Quentin  ,  de  fonder  ,  s'il 
obtenait  la  victoire  ,  un  couvent  pour  deux  cents  hyéronymites  , 
il  se  mit  en  devoir,  l'an  i565  ,  de  remplir  cet  engagement. 
Mais  comme  l'événement  avait  surpassé  son  attente  ,  il  se  piqua 
de  faire  aussi  plus  qu'il  n'agit  promis.  Ayant  appelé  J.  B.  Mon- 
negro  ,  le  plus  habile  architecte  d'Lspagne,  il  le  chargea  de  bâtir 
au  lieu  dit  l'Escurial  ,  village  situé  à  dix  lieues  T  et  non  pas  sept) 
de  Madrid,  suivant  l'idée  qu'il  avait  conçue  ,  non  un  monastère, 
mais  un  palais  ,  ou  plutôt  l'un  et  l'autre  et  ses  vues  furent  par- 
faitement remplies  après  vingt  ans  de  travaux.  Ce  superbe  édi- 
fice ,  la  huitième  merveille  du  monde  suivant  les  Espagnols  ,  où 
le  roi  et  la  reiue  o.ni  leur  logement  avec  toute  leur  cour  ,  est 
construit  en  forme  de  gril,  pour  rappeler  la  mémoire  du  mar- 
tyre de  Saint-  Laurent  dont  la  fête  tomba  le  jour  de  la  bataille 
de  Saint-Queutiu.  On  ne  sait  pas  si  Pliilippe  avait  pareillcmeat 
fait  vœu  d'exterminer  les  hérétiques  dans  tous  ses  e'iats  j  mais  il 
se  comporta  à  leur  égard  comme  s'il  l'eût  réellement  fait.  Le 
gouverneur  de  Milan  l'ayant  informé  qu'il  en  avait  découvert 
dans  une  vallée  du  Piémont  ,  voisiue  du  Milanais,  reçut  ordre 
de  les  faire  périr  tous  par  le  gibet  j  ce  qui  fut  exécute'.  Il  purgea 
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de  même  ,  en  1 56i  ,  par  le  fer  et  le  feu  le  royaume  cle  Naples  âxi 
Calvinisme  (jui  s'y  c'iait  introduit.  La  princesse  Marguerite^  go"" 
vernantc  des  Pays-Bas  ,  n'y  trouva  pas  les  mêmes  facilite's  pour 
rcxe'culion  d'un  édit  de  Philippe  ,  qu'elle  fit  publier,  en  i565  , 
contre  les  nouveaux  sectaires.  Elle  occasionna  par  là  une  révolte 
qui  éclata  l'année  suivante  ,  et  produisit,  au  milieu  des  plus  ter- 
ribles exccutioris  et  des  guerres  les  plus  sanglantes  et  les  plus 
acharnées  ,  un  nouvel  état  libre  et  indépendant  de  l'Espague. 
(Voyez  lo  Chronologie  historique  des  gouverneurs  et gouver- 
nantes  des  Pajs-Bas ,  et  la  Hollande  en  république.  ) 

L'infiexible  et  cruelle  sévérité  de  Philippe  lui  suscita  des  en- 
nemis non-seulement  parmi  ses  peuples  ,  mais  dans  le  sein 
même  de  sa  propre  famille.  I/infant  D.  Carlos  ,  son  fds,  las  des 
rigueurs  qu'il  exerçait  à  son  égard  ,  entretenait  des  correspon- 
dances avec  les  rebelles  des  Pays-Bas,  et  songeait  à  s'évader 
pour  aller  se  meltre  à  leur  tête.  Le  roi,  soupçonnant  son  des- 
sein, va  le  surprendre  dans  son  lit  le  i8  janvier  i568,  saisit  ses 
papiers  qui  déposent  évidemment  contre  lui,  et  le  fait  mettre  en 
prison.  Le  jeune  prince  y  meurt,  le  24  juillet  suivant ,  à  l'âge  de 
vingt-trois  ans  ,  six  mois  et  seize  jours,  pour  avoir  niangé  avec 
excès,  disent  les  écrivains  espagnols,  après  une  longue  absli- 
iience.  li  fut  enterré  à  l'Escurial.  Quoique  héritier  présomptif 
de  la  couronne,  et  fils  Unique  alors  ,  il  fut  peu  regretté,  parce 
que  la  liauteur  et  la  violence  de  son  caractère  faisaient  craindre 
qu'il  ne  retraçât  une  partie  des  ahccs  de  son  père  dans  le  gouver- 
nement. Sa  mort  fut  de  près  suivie  de  celle  de  la  reine  Elisa- 
beth,  sa  belle-mère,  décédée  le  o  octobre  de  la  même  année, 
dans  le  coin's  d'une  grossesse.  Les  ennemis  de  Philippe  n'ont 
pas  manqué  de  charger  sa  mémoire  de  ces  deux  événements  ,  et 
en  donnent  pour  motif  la  jalousie  ,  parce  que  l'infant  qui  devait 
épouser  Elisabelh  avant  que  son  père  la  prit  pour  lui-même  , 
continua  depuis  de  l'aimer  et  d'en  être  aimé.  Philippe,  l'année 
suivante  ,  signala  son  amour  pour  les  lettres  par  la  bible  poly- 
glotte qui  fui  imprimée  a  Anvers,  en  huit  volumes  in-folio  ,  par 
ses  ordres  cl  à  ses  dépens  :  c'est  un  des  plus  beaux  monuments 
de  sou  règne. 

Le  même  zèle  qui  animait  Philippe  à  la  poursuite  des  héréîi- 
ques  ,  ne  lui  permit  pas  de  laisser  vivre  en  paix  les  Maurisques  , 
ou  Chrclicns  maures  d'Espagne  ,  tout  occupés  qu'ils  fussent  à 
faire  fleurir  l'agriculture ,  le  commerce  et  les  arts  dans  les  con- 
trées qu'ils  habitaient.  Des  édits  qu'il  fit  publier  contre  eux  à 
Grenade  en  1  565  ,  sur  quelques  soupçons  touchant  leur  créance, 
donnèrent  lien  à  des  remontrances  multipliées  de  leur  part  ,  qui 
lurent  toujours  rejetées  avec  dédain.   Le  parti  était  pris  de  le» 
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pousser  à  bout.  Irrites  de  l'inflexibilité'  de  ce  prince  ,  ils  arborè- 
rent, eu  i5ôg  ,  Te'teudard  de  la  re'volle.  On  peut  voir  cet  c've'- 
nenient  et  ses  suites  bien  dëtaille's  dans  M.  de  Tiiou.  Les  hosli- 
lilc's  cessèrent  ,  l'an  lôyi  ,  par  la  fuite  d'une  partie  des  rebelles , 
qui  passa  en  Afrique  ,  et  la  soumission  des  autres  ,  après  les  plus 
grandes  atrocite's  commises  des  deux  côte's  dans  le  cours  de  celle 
espèce  de  guerre  civile. 

Tandis  que  Philippe  e'tait  occupe  à  re'primer  cette  re'volle  en 
Es^iagne  ,  ses  vaisseaux  faisaient  au  loin  des  conquêtes  dans  l'Ar- 
chipel ,  au-delà  du  Gange,  f^'île  de  Luçon,  ou  de  Mariella ,  avec 
la  multitude  de  celles  qui  l'avoisinent  ,  tomba  sous  la  puissance  , 
et  le  nom  collectif  de  Philippines  qu'on  leur  donna,  transmit  à  la 
postérité'  celui  du  monarque  sous  lequel  elles  furent  conquises. 

Philippe  ,  infatigable  au' travail ,  donnait  une  attention  conti- 
nuelle aux  besoins  de  toutes  les  parties  de  ses  vastes  e'tats.  Non 
content  de  veiller  du  fond  de  son  cabinet  sur  l'Espagne  ,  il  en- 
treprit, l'an  iSyfi,  de  la  parcourir.  Sa  pre'sence  fat  salutaire  à 
tous  les  lieux  qu'il  visita.  Il  rendit  partout  une  exacte  justice  , 
écouta  les  plamtes  qui  lui  furent  porte'es  ,  et  re'forma  les  abus. 
Pour  détruire  l'antipathie  qui  régnaitentreles  diffe'renles  provin- 
ces ,  il  erio;agea  les  familles  les  plus  considérables  ,  dont  l'exem- 
ple fomentait  ce  levain  de  discorde  ,  à  s'allier  entre  elles  par  des 
mariages.  Les  troubles  continuaient  toujours  dans  une  partie 
des  Pajs-Bas.  D.  Louis  de  Requesens,  qui  les  gouvernait  depuis 
1574  ,  ne  négligeait  cependant  rien  pour  faire  oublier  les  cruau- 
tés du  duc  d'Albe  ,  son  prédécesseur,  et  il  commençait  à  y  réus- 
sir lorsque  la  mort  l'enleva,  le  5  mars  iSyô,  à  Bruxelles.  Le  roi 
nomme  à  sa  place  D,  Juan,  son  frère  naturel ,  déjà  célèbre  par 
la  bataille  de  Lépante ,  gagnée  le  7  octobre  iSji,  contre  les 
Turcs  ,et  par  d'autres  avantages  remportés  sur  ces  infidèles  et  sur 
les  Maures.  Le  nouveau  gouverneur  s'applique  à  ramener  les 
esprits  par  la  douceur  et  par  des  procédés  généreux  ;  mais  l'am- 
.bitiou  de  Guillaume  de  Nassau  ,  qui  voulait  profiter  des  troubles 
pour  se  rendre  maître  des  Pays-Bas  ,  fait  échouer  les  desseins 
pacifiques  du  prince  espagnol.  L'an  i  5'^8  ,  sur  la  fin  de  janvier, 
bataille  de  Gemblours  ,  gagnée  par  D.  Ju m  sur  les  rebelles  ,  dont 
six  mille  restent  sur  le  champ  de  bataille.  Cette  victoire,  dit 
Ferreras,  fut  d'autant,  plus  remarquable  ;  qu'elle  ne  coûta  la  vie 
qu'à  deux  soldats  espagnols.  Le  7  octobre  suivant  ,  D.  Juan  est 
emporté  par  une  fièvre  maligne  à  l'âge  de  trente-un  ans.  Les 
ennemis  de  Philippe  ont  encore  accusé  ce  monarque  de  l'avoir 
flùt  empoisonner  par  jalousie  pour  ses  talents ,  et  dans  la  crainte 
qu'il  n'épousât  Elisabeth,  reine  d'Angleterre.  La  mort  de  D. 
ilem-i,  roi  de  Portugal ,  dignité  à  laquelle  i!  joignait  celles  d'ar- 
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clirvôque  et  de  cardinal ,  réveilla,  l'an  i  Gbo  ,  l'anibilion  du  mi 
d'Espagne,  son  neveu,  qui  jse  pre'teiidait  sou  le'gitirne  lie'rilier. 
Pour  remplir  ses  rues,  il  lira  le  duc  d'Aihe  de  la  prison  d'Uzeda, 
où  il  l'avait  fait  renfermer  pour  quelque  me'contcntement.  Celait 
le  gênerai  qu'il  destinait  pour  aller  s'opposer  aux  efforts  de  D. 
Auloine  de  Cralo  ,  soji  compëlilenr.  On  fut  e'tonne  de  ce  choix  , 
quoique  très-judicieux  ;  parce  que  sous  Philippe  II  ,  presque 
t<  ujours  les  disgrâces  étaient  sans  retour.  Un  ministre  charge' 
d'envoyer  au  duc  sa  lettre  de  rappel  ,  ose  dire  au  roi  :  Fallait— 
il  aller  chmliei  un  sujet  encJunné  f)uur  lui  rertiellre  le  com~ 
mandenu m  de  vos  années  l  Ce  Philippe  ,  tout  det^polique  qu'il 
est ,  ne  fait  que  sourire  à  ce  propos  ,  sans  penser  à  reprimer  c6 
qu'il  avait  d'imprudent.  Le  duc  répondit  parfaitement  à  l'attente 
de  son  mailre.  Après  avoir  défait  D.  Antoine,  le  aSaoût,  il  se 
rend  à  Lisbonne,  et  fait  prêter  serment  de  fidélité'  au  nom  de 
Philippe.   (Voyez  les  rois  de  Poi lugal.) 

L'acquisition  que  fit  le  roi  Philippe  d'un  nouveau  royaume, 
fut  de  près  suivie  de  la  perte  d'une  portion  à  peu  près  égale  de 
son  patrimoine.  L'an  l5bi  ,  les  rebelles  des  Pays-Bas,  après  une 
assemble'e ,  tenue  le  26  juillet,  publient  un  édit  par  lequel  ils 
renoncent  à  l'obéissance  de  Pbihppe;  en  conse'quence,  les  sta- 
tues de  ce  prince  sont  renversées  ,  et  son  sceau  est  rompu.  Cet 
t'dit  peut  être  regarde  comme  le  titre  fondamental  de  la  re'pu- 
blique  de  Hollande.  L'an  1682,  le  duc  d'Albe  meurt  le  12  janvier 
entre  les  bras  de  son  maître,  à  l'âge  de  soixante-quatorze  ans. 
Terdinand  Alvarès  de  Tolède  (c'e'tait  son  vrai  nom  )  réunissait , 
ait  un  moderne,  de  grands  talents,  de  grands  de'fauts,  de  grands 
vicca  ,  et  de  grandes  vertus.  Rarement  faisait-il  ce  qu'il  paraissait 
projeter^  et  s'il  e'tait  soupçonné  d'habileté,  toute  sa  finesse  était 
de  n'en  plus  avoir.  Un  extérieur  tranquille  et  serein  dérobait  les 
agitations  de  son  âme  ;  les  circonstances  faisaient  naître  ses  pro- 
jets ,  la  prudence  les  disposait  ,  le  teuis  les  mûrissait ,  et  son  in- 
fatigable constance  eu  assurait  le  succès.  Qu'on  joigne  à  ces  qua- 
lités tous  les  talents  militaires,  et  un  attachement  souvent  éprouvé 
à  son  maître,  on  aura  la  moitié  du  duc  d'Albe.  Qui  voudra  le 
connaître  tout  entier  ,  doit  trouver  en  lui  la  fierté  de  sa  nation, 
une  sévérité  souvent  cruelle  ,  une  inflexibilité  que  les  conseils  et 
la  force  essayaient  inutilement  de  vaincre. 

Sixte  V  ayant  été  élevé  sur  le  saint  siège  l'an  i585  ,  Philippe  , 
l'année  suivante,  lui  envoya  le  connétable  de  Castille  pour  le 
complimenter  sur  sou  exaltation.  Le  pape  ,  voyant  un  jeune 
homme,  lui  dit  :  £//  quoi!  votre  maître  marujue-l-il  donc  de 
sujets  pour  m'em'Oj^er  un  ambassadeur  sans  barbe  ?  «  Si  mon 
»   maître  ,  répond  le  fier  espagnol ,   eût  cru  que  la  barbe  fit  le 
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M  mérite,  il  vous  aurait  envoyé  un  bouc,  et  non  un  genlil- 
))  homme  comme  moi.  »  L'an  i588,  Philippe  envoie  ,  contre 
î'Anç;leterre  ,  une  flotte  de  cent  trente  vaisseaux  ,  sous  le  com-- 
mandement  du  duc  de  Mëdina- Sidonia  :  on  l'avait  nOmme'e 
(l'avance  V Invincible  ;  l'événetjient  de'mentit  ce  titre  prémature'  : 
elle  fut  disperse'e  par  la  tempête  ;  grand  nombre  de  vaisseaux 
périrent  ,  q\ielques-uns  tombèrent  entre  les  mains  des  Anglais  , 
et  ie  reste  se  retira  honteusement  en  Espagne  :  cette  expédition 
fuina  la  marine  d'Espagne.  Philippe  reçut  avec  un  air  tranquille 
îa  nouvelle  d'un  événement  aussi  fâcheux  :  T avais  envojé  ma 
Jlotte  ,  dit-il  froidement,  pour  combattre  les  Anglais,  mais 
non  pas  les  éléments  ;  la  volonté  de  Dieu  soit  faite. 

On  a  parlé  ci- devant  de  l'influence  que  Philippe  eut  dans  les 
troubles  qu'excita  la  fameuse  ligue  en  France,  sous  les  règnes  de 
Henri  lil  et  Henri  IV.  Son  but  était ,  comme  on  l'a  dit ,  d'enva- 
hir la  couronne  de  France,  après  la  mort  du  premier  de  ces  deux 
monarques.  Mais  Henri  IV,  en  allant  à  la  messe,  lui  fit  perdre  en 
un  quart  d'heure  tout  le  fruit  de  ses  longues  et  noires  intriguesi 

L'an  iSgi  ,  Antonio  Pérez  ,  ministre  disgracié  de  Philippe, 
excite  une  révolte  en  Aragon  y  elle  est  apaisée  par  le  supplice 
.des  chefs.  Pérez  s'échappe  ,  et  se  retire  en  France  ,  oi!i  il  mourut 
l'an  1611.  Philippe,  l'an  15^8  ,  passe  à  l'autre  vie  le  1 3  septem- 
bre ,  dans  la  soixante-douzième  année  de  son  âge  ,  ;et  la  qua- 
rante-troisième de  son  règne ,  depuis  l'abdication  de  son  père. 
Diverses  maladies  ,  fruit  de  ses  débauches  ,  lui  rendirent  le  pas- 
sage difficile  j  il  reçut  quatorze  fois  les  derniers  sacremenis  avant 
d'expirer.  Ce  prince  avait  épousé,  en  i545,  le  i3  novembre, 
Marie  de  Portugal,  sa  cousine  germaine  ,  fiile  de  D.  Juan  III 
et  de  Catherine.  Marie  mourut,  l'an  i545,  quatre  jours  nprès 
avoir  mis  au  monde  l'infant  D.  Carlos  ,  né  le  12  juillet  i545,  et 
mort,  comme  on  l'a  dit ,  l'an  1 568.  Philippe  épousa  en  deuxiè- 
mes noces  ,  le  25  juillet  i554  »  Marie  ,  fille  de  Henri  VlII ,  roi 
d'Angleterre,  morte  sans  enfants  le  17  novembre  i558:  il  épousa, 
esi  troisièmes  noces,  le  22  juin  i  55g,  Elisabeth,  fille  de  Henri  11, 
roi  de  France,  et  de  Catherine  de  iViédicis  ,  qui  avait  été  promise 
à  D.  Carlos  ,  fils  de  Philippe  :  elle  mourut ,  ainsi  qu'il  a  été  dit  , 
la  même  année  que  ce  jeune  prince  ,  laissant  deux  princesses  , 
Isabelle-Claire-Eugénic ,  qui  fut  mariée,  l'an  iSgo,  à  l'archiduc 
Albert,  auquel  elle  porta  pour  dot  ce  qui  restait  des  Pays-Bas  j 
et  Catherine  ,  qui  épousa,  en  i585  ,  Charles -Emmanuel  de  Sa- 
voie. Enfin  ,  Philippe  épousa  en  quatrièmes  noces  ,  le  12  novem-» 
bre  1 570 ,  Anne  -  Marie  ,  fille  de  l'empereur  Maxirailien  II  (  née 
la  même  année  et  le  même  jour  que  lui  ,  morte  le  26  octobre 
a58o)  :  il  en  eut  plusieurs  enfants  3  mais  Philippe,  sou  succes- 
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scur  ,  fut  le  seul  qui  lui  survécut.  Il  n'y  a  point  d'e'loges  que  le* 
écrivains  espagnols  ,  du  moins  pour  la  plupart,  ne  donnent  à 
Philippe  j  il  n'y  a  point  d'horreurs  dont  les  Protestants  et  des 
catholiques  français  ne  chargent  sa  mëmoire.  On  exagère  de  part 
et  d'autre  :  Philippe  réunissait  de  grandes  qualite's  et  de  grands 
vices;  il  prole'gea  le  génie,  comme  Auguste;  sa  politique  eut 
quelque  chose  de  celle  de  Tibère;  il  ressembla,  par  l'amour  du 
travail ,  à  Vespasien  ;  son  ambition  fut  celle  de  Charles  ,  son 
père  (  ils  aspiraient  tous  deux  à  la  monarchie  universelle  )  ;  mais 
personne  ne  l'e'gala  pour  le  flegme  et  la  tranquillité  de  l'àme  qui 
ne  l'abandonnèrent  pas  dans  ses  derniers  moments.  Loin  d'être 
effrayé  de  la  se've'ritë  des  jugements  de  Dieu  ,  qu'il  avait  tant  de 
sujets  de  redouter  ,  il  crut  voir,  deux  jours  avant  sa  mort,  le 
ciel  ouvert,  et  mourut  aussi  paisiblement  qu'un  juste  qui  va 
recevoir  le  prix  de  ses  vertus.  Ce  fut  ce  prince  qui  fixa  la  majo- 
rité' des  rois  d'Espagne,  à  l'âge  de  quatorze  ans  (Voyez  Phi- 
lippe I,  roi  de  Portugal.) 

PHILIPPE  III. 

iSgS.  Philippe  III ,  fils  de  Philippe  II  et  d'Anne-Marie  d'Au- 
triche, né  à  Madrid  le  14  avril  1678,  monte  sur  le  trône  le  i5 
septembre.  Il  arriva,  l'an  i6oi  ,  à  la  cour  de  Madrid,  un  éve'ne- 
mentquifit  de  l'e'clat.  Dans  une  tragédie  qu'on  y  repre'senta  , 
intitulée  La  bataille  de  Pavie,  on  faisait  paraître  le  roi  Fran- 
çois !=•' demandant  grâce  à  un  capitaine  espagnol  qui  lui  tenait  le 
f)ied  sur  la  gorge.  Lorsqu'on  en  fut  à  cet  endroit  de  la  pièce, 
'ambassadeur  de  France,  Eniérir  de  Barrault,  qui  était  présent, 
saule  sur  le  théâtre,  et  passe  son  épée  à  travers  le  corps  de  l'ac- 
teur. On  ignore  si  cette  affaire  eut  des  suites. 

La  guerre  continuait  toujours  dans  les  Paj'S-Bas.  L'an  1604 , 
Ambroise  Spinola  ,  général  des  Esjiagnols  ,  s'empare  ,  le  21  sep- 
tembre ,  d'Ostende  dont  le  siège ,  qui  durait  depuis  trois  ans  , 
coûta  aux  Espagnols  des  sommes  immenses  ,  et  plus  de  80  mille 
hommes.  Ce  succès  ne  fut  pas  soutenu,  et  le  monarque  espagnol 
fut  obligé  de  conclure,  le  9  avril  i6og,  avec  la  Hollande,  une 
trêve  de  douze  ans.  Philippe  et  l'archiduc  reconnaissent ,  par  ce 
traité,  les  Provinces-Unies  pour  états  libres  et  indépendants. 
Philippe ,  cette  môme  année  ,  par  un  édit  du  9  décembre  ,  or- 
domie ,  sous  peine  de  mort ,  à  tous  les  Maures  établis  dans  le 
royaume  de  Valence  de  sortir  de  ses  états  (1).  La  rigueur  de  cet 


(i)  Le  duc  d'Ossone  fut  le  seul  dans  le  couseil  qui  s\)|iposa  à  cet  cdit.  L'in- 
qyisiiiou  lui  en  fa  un  crime,  et  voulutlc  ptuircCe  tiibuual  avait  fait  trembler 
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e'cllt,  contraire  à  toute  idée  de  gouvernement,  fut  e'tendue  ,  le 
1  o  janvier  suivant  ,  à  tous  les  Maui'es  d'Espagne  :  plus  d'un  mil- 
lion de  sujets  laborieux  ,  conimerçants  et  industrieux  ,  quittèrent 
l'Espagne  à  celte  occasion,  laissant  des  provinces  entières  de'peu- 
ple'es.  La  plupart  de  ces  malheureux  fugitifs  se  retirèrent  en  Asie 
et  en  Afrique.  Ils  avaient  offert  à  la  France  de  venir  habiter  les 
landes  de  Gascogne  ^  mais  ils  furent  repousse's  par  la  condition 
qu'on  leur  imposa  de  professer  la  religion  chrétienne.  Le  duc  de 
terme,  ministre  et  favori  du  roi ,  s''e'tait  fait  beaucoup  d'enne- 
mis par  sa  hauteur.  L'an  1618  ,  par  leurs  manœuvres  ,  il  tombe 
dans  la  disgrâce  et  se  retire  de  la  cour  le  4  octobre.  Peu  de  tcms 
après  il  reçoit  le  chapeau  de  cardinal ,  qu'il  s'e'tait  me'nage' ,  pour 
se  mettre  à  l'abri  des  poursuites  de  ses  ennemis.  Le  duc  d'Uzéda, 
son  fils  et  son  plus  cruel  antagoniste  ,  le  remplace  dans  le  minis- 
tère, et  l'e'tat  n'en  est  pas  mieux  gouverne'.  Ce  qu'il  fit  de  plus 
mémorable  ,  ce  fut  l'acheVement  de  la  grande  place  de  Madrid  , 
commence'e  en  1617. 

La  Vaîteline  ,  soumise  aux  Grisons  ,  faisait  depuis  long-tems 
l'objet  de  la  convoitise  du  ministère  espagnol,  parce  qu'elle  inter- 
ceptait la  communication  des  deux  branches  de  la  maison  d'Au- 
triche ,  situe'e ,  comme  elle  l'e'tait,  entre  le  duché  de  Milan, 
appartenant  à  la  première,  et  celui  de  Tyrol  possédé  parla  se- 
conde. Le  duc  de  Feria  ,  gouverneur  du  Milanais,  entreprit , 
l'an  1620,  de  lever  cet  obstacle  en  soulevant  les  peuples  de  là 
Vaîteline  contre  les  Grisons.  Mais  il  ne  le  fit  pas  impunément. 
La  France  et  Venise  ,  également  alarmées  de  cette  révolte  par 
les  mêmes  intérêts  de  politique  ,  prennent  le  parti  des  Grisons. 
Dans  ces  entrefaites  Philippe  meurt  le  3i  mars  1621,  âgé  de 
quarante-trois  ans  moins  quatorze  jours  ,  dans  la  vingt-troisième 
année  de  son  régne.  Ce  prince  fut  la  victime  de  l'étiquette.  Etant 
au  conseil ,  il  se  plaignit  de  la  vapeur  d'un  brasier  qui  l'incom- 
modait d'autant  plus  qu'il  relevait  d'une  grande  maladie.  L'ofii- 
cier ,  chargé  du  soin  d'entretenir  le  feu  ,  étant  absent ,  personne 
n'osa  remplir  son  emploi.  Cette  délicatesse  coûta  la  vie  au  mo- 
narque. A  sa  mort ,  il  ne  se  trouva  pas  un  sou  dans  l'épargne  , 
tant  les  finances  avaient  été  infidèlement  administrées  sous  son 
régne  qui  fut  celui  de  l'indolence.  Ce  prince  donnait  à  peine  une 

le  roi  lui-même,  lorsque  ce  prince  spectateur  d'un  j1uto-da-fé  ,  plaignit  et 

Îjleuia  le  sort  des  malheureux  livre's  au  feu  par  l'inquisiiion.  On  rapporte,  mais 
e  fait  n'est  pas  certain  ,  que  le  fjrand  inqui'îitenr  exigea  de  ce  prince  que  pour 
expier  ce  sentiment  d'humanité  ,  qu'il  appelait  uu  crime,  il  lui  en  cornât 
quelques  gouttes  de  son  sang  ,  et  que  cet  homme  barbare  eut  l'amîace  de  le 
faire  saigner  ^  et  de  faire  couler  le  sang  de  son  souverain  par  la  main  du  bour  - 
tcan. 
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ïieure  par  jour  aux  alï'aircs ,  ce  qui  laissait  aux  ministres  ou  à 
leurs  commis  l'entière  liberté'  do  piller  l'ctat  impunément.  Pliit 
lippe  III  était  d'ailleurs  de  mœurs  pures  et  observateur  des  pra- 
tiques de  la  religion  jusqu'au  scrupule.  Il  avait  épouse',  le  i8 
avril  1599,  Marguerite  d'Autriche  ,  fille  de  Charles  ,  archiduc 
de  Gratz  (morle  le  5  octobre  161 1  ),  dont  il  eut  plusieurs  en-; 
fants  ;  s-ivoir  ,  1°  Philippe  ,  son  successeur  ;  -x"  D.  Carlos  ,  ne'  le 
14  septembre  1G07 ,  mort  eu  i652  ;  5°  Ferdinand  ,  ne'  le  17  mai 
1609,  cardinal-archevêque  de  Tolède  ,  mort  l'an  1641  j  4°'^'^" 
fonsc,  né  le  \  2  septembre  161 1  ,  mort  l'année  suivante  ;  5°  A.naen 
Marie-Mauricie,  mariée  ,  l'an  i6i5,  à  Louis  Xlll,  roi  de  France, 
morte  l'an  1666  (  cette  princesse  n'ayant  que  trois  ans  avait  été 
demandée,  l'an  1604,  par  l'empereur  d'Abyssinie  pour  épouse 
de  son  fils  qui  n'en  avait  que  sept  )  j  6'  Marie-Anne,  qui  épousa 
l'empereur  Ferdinand  III  j  7°  Marguerite  ,  qui  mourut  à  l'âge 
de  sept  ans. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Philippe  III  que  fleurit  Michel  Cer- 
vantes Saavedra  ,  auteur  ,  entr'autres  productions  ,  du  romaa 
de  Don  Quichotte ,  qui  fit  tomber  ,  en  la  tournant  finement  oi* 
ridicule  ,  la  fausse  chevalerie  dont  les  Espagnols  étaient  alors  en- 
têtés. {^Voj.  Henri  IV  et  Louis  XIII,  rois  de  France.) 

PHILIPPE   IV. 

1621.  PhiI:1ppe  IV,  fils  de  Philippe  III  et  de  Marguerite  , 
né  à  Valladolid  le  8  avril  i6o5,  succède  à  son  père  le  Si  mars. 
Le  comte  d'Olivarez  s'empare  de  son  esprit,  et  supplante  le 
duc  d'Uzéda  ,  qui  est  arrêté  avec  le  duc  de  Lherme  ,  son  père, 
et  le  duc  d'Ossone  ,  vice-roi  de  Naples.  La  trêve  de  douze  ans, 
faite  avec  la  Hollande,  étant  expirée,  la  guerre  recommence  , 
et  se  fait  avec  succès  par  les  Espagnols  tant  qu'ils  ont  à  leur 
tête  le  général  Spinola.  Le  conseil  d'Espagne  ouvrit  enfin  les 
yeux  sur  le  vide  que  l'expulsion  des  Maures  avait  laissé  dans  ce 
royaume.  L'an  1623,  pour  le  repeupler  il  rend  une  ordonnance 
portant  que  ceux  qui  se  marieront  à  l'âge  de  iS  ans  ,  seront 
exempts  ,  pendant  quatre  ans  ,  de  tout  impôt  ;  que  ceux  qui  se 
marieront  avant  cetàge-là  pourront,  sans  pennission  juridique  , 
malgré  leur  minorité  ,  gérer  leurs  biens  et  ceux  de  leurs  femmes  j 
que  tous  ceux  qui  auront  eu  six  enfants  mâles  seront  exempts  à 
perpétuité  de  toute  espèce  de  charges  ;  et  que  tous  les  biens 
confisqués  seront  employés  à  doter  de  pauvres  filles.  Pour  per- 
fectionner cet  objet  on  ouvrit,  l'année  suivante,  un  nouvel  avis 
qui ,  si  on  l'eût  adopté  ,  aurait  peut-être  rétabli  l'Espagne  dans 
l'état  le  plus  florissant.  Alfouse  de  Castro  Gibafe  ,  régidor  de 
Tolède,  proposa  dans  une  grande  assemblée  ,  tenue  le  28  mars, 
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ïe  pvojet  d'une  dîme  royale,  au  moyen  de  laquelle  tous  les  impols 
p'iaient  re'duits  à  un  seul.  C'est  le  même  projet  qi\i  fut  proposé 
en  France  sous  le  même  litre  au  commencement  du  18*^.  sie'cle, 
par  le  célèbre  maréchal  de  Vauban.  Mais  ni  le  re'gidor  ,  ni  le 
mare'chal  n'ont  e'te'  les  inventeurs  de  ce  svstcme  ;  et  l'on  vr:it 
que  long-tenis  avant  l'un  et  l'autre  il  avait  été  pratiqué  sous  les 
anciens  rois  de  l'olède  ,  lesquels  percevaient  la  dime  roj^ale 
en  même-lems  qu'on  payait  la  dime  ecclésiastique.  C'est,  dit  le 
P.  André-Marc  }3uriel  ,  ce  qui  résulte  d'un  grand  nombre  de 
monuments  qu'il  est  difficile  d'entendre  sans  admettre  cette  sup- 
j)osition.  La  guerre  cependant  se  faisait  avec  ardeur  tant  en  Eu- 
rope que  dans  le  nouveau  monde,  enire  l'Espagne  et  les  Pro- 
viaces-Unies.  La  même  anné  1624,1a  flotte  espagnole  est  dé- 
faite ,  près  de  Lima  ,  par  les  Hollandais,  qui  ,  depuis  trois  ans , 
avaient  formé  la  compagnie  des  Indes  occidentales.  Ils  font  la 
conquête ,  vers  le  même  tems  ,  de  la  Baye  de  tous  les  Saints  et 
de  la  ville  de  S.  Salvador  dans  le  Brésil  ,  tandis  qu'une  de  leurs 
escadres  bat  celle  des  Espagnols  près  de  Calais.  Mais  l'année 
suivante  ,  au  mois  de  juin  ,  Spinola  se  rend  maitre  de  Bréda  , 
dans  les  Pays-Bas  ,  après  un  siège  de  dix  mois.  Dans  le  cours 
de  ce  siège  Spinola  avait  écrit  au  roi  pour  lui  en  marquer  les 
difficultés.  La  réponse  fut:  Marquis  j  prenez  Bréda.  Moi  le 
roi.  (  P oy.  Louis  XIII.) 

L'an  1655  est  l'époque  du  commencement  d'une  longue  el 
cruelle  guerre  entre  la  France  et  l'Espagne;  ce  furent  les  Es- 
pagnols qui  en  iournirent  l'occasion  ou  le  prétexte  ,  par  la  prise 
de  Trêves  ,  et  l'enlèvement  de  l'électeur ,  qui  s'était  mis  sous  la 
protection  de  la  France.  On  a  touché  sur  les  rois  Louis  XIII  et 
Louis  XIV  les  principaux  événements  de  cette  guerre,  oîi  nous 
eûmes  pour  alliés  les  Hollandais  avec  plusieurs  princes  de  l'em- 
pire. Entre  ceux  des  Espagnols  on  est  étonné  de  voir  les  Gri- 
sons contre  lesquels  ils  avaient  soulevé,  comme  on  l'a  vu  ci- 
devant,  la  Valteline.  Mais  les  intérêts  des  uns  et  des  autres  ayant 
depuis  changé,  les  Grisons  firent,  l'an  1659  ,  une  alliance  avec 
l'Espagne  sous  le  titre  de  capitulât  de  Milan.  Cette  dernière  puis- 
sauce  vit  s'élever  dans  son  sein  ,  l'année  suivante  ,  une  révolte 
dont  les  suites  longues  et  fâcheuses  tournèrent  à  l'avantage  de 
la  France  qu'on  accusa  de  l'avoir  excitée  et  qui  certainement  ne 
contribua  pas  peu  à  la  fomenter.  Le  comte-duc  (c'est  ainsi  qu'on 
appelait  Olivarez  ,  premier  ministre  d'Espagne,)  voyant  le 
royaume  épuisé  d'hommes  et  d'argent ,  s'avisa  de  faire  rendre 
un  édit  qui  suspendait  pour  un  tems  les  privilèges  de  plusieurs 
provinces  d'Espagne  ,  pour  les  obliger  de  contribuer  toutes  éga- 
lement aux  besoins  pressants  de  l'état.  Les  Catalans  qui  étaient 
pn  possession  d'une  immunité  totale  soit  en  paix,  soit  en  guerre, 
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se  soulèvent  à  celte  occasion.  Ils  font  main-basse  Sur  Tes  Cas- 
tillans qui  se  trouvent  parmi  eux ,  et  égorgent  le  cornle  de 
Sainte-Colombe ,  vice-roi ,  comme  il  e'tait  près  de  s'embarquer 
pour  se  sauver.  Le  feu  de  la  rc'volte  se  répand  jusqu'en  Portugal. 
l^e  premier  de'cembre  de  cette  année  ,  les  Portugais  secouent  le 
joug  de  la  domination  espagnole.  Philippe  IV  fut  des  derniers 
à  apprendre  celte  nouvelle.  Son  ministre  prit  un  tour  sin.i'ulier 
pour  la  lui  annoncer.  Sire  ,  dit  il  ,  la  têle  a  tourné  au  duc  d& 
Bragance  :  il  s^est  laissé  proclamer  roi  de  Portuf;al  :  son  im- 
prudence vous  vaudra  une  confiscation  de  12  millions.  Le  roi 
se  contenta  de  dire  gravement  :  Il  faut  j  mettre  ordre  ,  sans  se 
déranger  de  ses  amusements  ordinaires.  (  \  ojez  les  rois  de  Por- 
tugal.) 

L'inflexible  Olivarcz ,  au  lieu  d'employer  les  voies  de  dou- 
ceur pour  apaiser  les  troubles  de  la  Catalogne,  donne  les  ordres 
les  plus  rigoureux  au  marquis  de  loz  Velez  pour  réduire  cette 
j^rovince  par  la  force.  Le  cruel  exécuteur  de  la  vengeance  de  ce 
ministre  remplit  tous  les  lieux  de  son  passage  de  meurtres  et  de 
destructions  3  il  saccage  la  ville  de  Torlose  ^  il  fait  pendre  par- 
les pieds  le  gouvernenr  de  cette  place  ,  et  livre  les  habitants 
à  la  férocité  du  soldat.  Les  Catalans  désespérés  se  donnent  à 
Louis  XIII ,  roi  de  France,  par  un  traité  daté  du  20  février  1641, 
et  Barcelonne  ouvre  ses  portes  aux  troupes  françaises.  Pour  se- 
venger  de  la  France  ,  Olivarcz  ,  fournit  des  troupes  au  comte  de 
Soissons  ,  prince  du  sang  ,  qui  s'était  révolté.  Mais  voyant ,  l'a» 
1642  ,  les  progrès  des  Français  en  Catalogne,  il  publie  une  am- 
nistie en  faveur  de  cette  province  avec  le  rétablissement  de  ses 
privile'ges.  Les  rebelles  se  moquent  de  ces  offres  qu'ils  attribuent 
a  la  crainte  plutôt  qu'à  la  clémence,  et  n'en  deviennent  que  plus 
entreprenants.  Les  Français  se  rendent  maîtres  de  Perpignan  et 
de  tout  le  Roussillon.  Les  murmures  s'élèvent  de  toute  part 
contre  Olivarez.  On  le  destitue  enfin  l'an  1643,  lorsque  délivre 
du  fatal  ascendant  du  cardinal  de  Richelieu  ,  il  aurait  pu  ré- 
tablir les  affaires  du  gouvernement.  D.  Louis  de  Haro,  neveu 
d'Olivarez  ,  lui  succède  au  ministère.  L'an  1647  ,  le  7  juillet , 
semblable  révolte  à  Naples  ,  au  sujet  des  impôts.  Les  rebelles 
élisent  pour  chef  Thomas  Aniello,  dit  par  corruption  Masaniello, 
jeune  homme  de  vingt-quatre  ans  ,  pêcheur  de  sa  profession  , 
dont  on  avait  confisqué  le  poisson  faute  d'avoir  payé  les  droils 
de  gabelle.  Après  avoir  obligé  le  vice-roi  d'abolir  les  impôts  sur- 
les  vivres,  après  avoir  reçu  les  hommages  de  tous  les  ordres  de 
la  ville  (i) ,  après  s'être  vu  l'idole  du  peuple  pendant  six  jours  , 

(i)  Le  cardinal  archevêque  ciaiit  venu  le  dernier  Hiiie  sa  visite  à  Masanicllo, 
f.i:  fdquiu  osa  bieu  lui  dire  :  Bciichc  tardi ,  Qiadisco  la  visita  del  r Enunema, 
■voiUa. 
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il  filt  mis  a  mort  le  16  du  même  mois  par  quatre  arquebusiers 
que  le  vice-roi  avait  aposte'5.  Le  5  octobre  suivant,  nouveau 
soulèvement  des  Napolitains  ,  excite'  par  Janvier  Aneso  ,  four- 
bisseur.  D.  Juan  d'Autriche  ,  fils  naturel  de  Philippe  IV ,  en- 
voyé' pour  l'apaiser  ,  entre  dans  Naples  avec  des  troupes  ,  un 
flambeau  dans  une  main  et  l'épe'e  dans  l'autre,  comme  si  l'on 
eût  voulu  mettre  tout  à  feu  et  à  sang.  Chacun  alors  court  aux 
armes  ,  et  l'on  se  bat  dans  les  rues.  Les  Espagnols  craignant 
d'être  accable's,  se  retirent ,  les  uns  dans  les  châteaux,  les  autres 
sur  les  hauteurs.  La  ville  est  assie'gée  :  les  rebelles  e'crivent  à 
Henri  de  Lorraine  ,  duc  de  Guise  ,  qui  se  trouvait  à  Rome  , 
pour  l'engager  à  venir  se  mettre  à  leur  tète.  Il  part ,  s'embarque 
à  Flumicino,  et  aborde  ,  le  i5  novembre  ,  à  Naples  ,  où  il  est 
proclame'  ge'ne'ralissime  par  le  peuple.  La  France  avait  promis  de 
lui  fournir  des  troupes  et  des  vivres  ,  et  lui  manque  de  parole. 
Ne'aurnoins  il  se  soutient  contre  les  forces  de  l'Esjîagne  pendant 
près  de  5  mois  ,  et  il  eût  résiste'  plus  long-tems,  sans  la  perfidie 
de  Gennaro  Landi ,  l'un  des  chefs  révolte's  ,  qui,  le  6  avril  164B, 
livra  la  ville  aux  ennemis  pendant  son  absence.  Le  duc  tombe 
entre  les  mains  des  Espagnols  ,  en  voulant  rentrer  dans  la  place, 
31  est  envoyé'  prisonnier  en  Espagne  ,  oîi  il  resta  dans  un  cachot 
l'espace  de  quatre  ans.  L'Espagne  e'tait  alors  dèlivre'e  de  la  guerre 
avec  les  Hollandais,  qu'elle  avait  terminée  par  un  traite'  de  paix, 
signe' le  5o  janvier  164^  ,  à  Munster  j  traite'  par  lequel  Philippe 
IV  renonça  ,  pour  lui  et  ses  successeurs,  à  tout  droit  sur  les 
Provinces-Unies ,  qu'il  reconnut  pour  e'tats  souverains  et  pays 
libres. 

Les  affaires  des  Catalans  rebelles  allaient  en  de'cadence  depuis 
que  Philippe  IV  avait  envoyé  contre  eux  D.  Juan  d'Autriche  , 
son  fils  naturel.  Ce  jeune  héros,  l'an  i652  ,  acheva  ,  le  i5  oc- 
tobre ,  la  réduction  de  la  Catalogne  par  la  prise  de  Bareelonne. 
Ce  fut  un  revers  pour  la  France  ;  mais  elle  n'en  parut  pas  plus 
disposée  à  faire  la  paix  avec  l'Espagne,  quoique  Philippe  la  de- 
mandât avec  instance  à  la  reine-mère  Anne  d'Autriche,  sa  sœur. 
Les  Français  rentrèrent,  l'année  suivante  ,  en  Catalogne;  mais 
ils  en  furent  chassés  la  même  année  par  D.  Juan  d'Autriche  , 
après  avoir  été  battus  devant  Giroune,  qu'ils  assiégeaient  depuis 
deux  mois. 

Les  armes  françaises  faisaient  plus  de  progrès  dans  les  Pays- 
Bas  ,  et  l'Espagne  courait  risque  de  les  perdre  ,  lorsque  le  prince 
de  Coudé  ,  abandonnant  sa  patrie  ,  vint  se  joindre  au  comte  de 
Fuensaldagnc  ,  chargé  de  les  défendre.  La  France  avait  heureu- 
sement un  autre  héros  qu'elle  opposa  au  prince  déserteur.  C'é- 
tait le  vicomle  de  Tureune,  La  guerre  se  fit  entre  ces  deux  ge'- 
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ne'raux  avec  clés  succès  varies.  Elle  fut  enfin  termiiie'e  au  bout 
de  2^  ans  par  la  paix  des  Pyréne'es  ,  signe'e  par  le  Cardinal  Ma- 
zarin  ,  ef  D.  Louis  de  Haro  ,  ministres  ,  l'un  de  France  ,  et 
l'autre  d'Espagne  ,  dans  l'ile  des  Faisans  ,  le  7  novembre  lôSg  , 
entre  la  France  et  l'Espagne.  Les  deux  principaux  articles  du 
traite'  furent  le  mariage  de  l'infante  Marie-The'rèse  avec  Louis 
XIV,  et  la  cession  que  l'Espagne  fit  à  la  France  du  Roussillon 
avec  une  partie  de  l'Artois  et  ses  droits  sur  l'Alsace.  Les  deux 
rois,  dans  une  entrevue  qu'ils  eurent  l'anne'e  suivante  à  Bidassoa, 
confirmèrent  la  paix  le  6  juin,  et  le  lendemain  l'infante  Marie- 
The'rèse,  que  Philippe,  son  père,  avait  amene'e  ,  fut  remise  au 
monarque  français  ,  qui  l'épousa  solennellement,  le  9  du  même 
mois  ,  à  S. -Jean  de  Luz.  Il  c'tait  de  l'inte'rèt  de  l'Espagne  de  finir 
aussi  la  guerre  qu'elle  avait  avec  le  Portugal.  Elle  s'obstina  à  la 
continuer  j  et  eut  lieu  de  s'en  repentir. 

Un  e've'nement  plus  rare  en  Espagne  que  par-tout  ailleurs  jeta, 
l'an  1662,  le  trouble  dans  la  cour  de  Madrid.  Le  marquis  de 
Liche  ,  fils  de  D.  Louis  de  lîaro  ,  mort  l'anne'e  pre'ce'dente  , 
conspire  contre  la  vie  du  roi.  L'attentat  est  découvert  ,  et  les 
complices  sont  punis  ;  mais  le  roi  fait  grâce  au  marquis  ,  ea 
conside'ration  des  services  de  son  père.  Le  marquis  de  Liche 
expia  son  crime  par  un  sincère  repentir  ,  et  me'rita  dans  la  suite, 
par  ses  belles  actions,  d'être  fait  vice-roi  de  Naples.  Philippe  ce- 
pendant préparait  un  grand  armement  contre  le  Portugal.  La 
reine  après  avoir  vainement  demande'  la  paix  ,  obtient  des  se- 
cours de  la  France  et  de  l'Angleterre  ,  et  donne  le  commande- 
ment de  ses  troupes  au  comte  de  Schomberg.  Les  Espagnols  , 
çommande's  par  D.  Juan  d'Aulriche,  prennent  Evora  le  22  mai 
i665,  et  de-là  marchent  droit  à  Lisbonne.  Mais  sur  la  route  ils 
sont  arrête's  par  Schomberg  qui  remporte  sur  eux  une  victoire 
cçmplète.  Ihs  essuient,  Tannée  suivante  ,  une  nouvelle  défaite 
devant  Gastel-Piodrigo.  Four  comble  de  malheur  ,  Philippe  IV 
se  laisse  prévenir  par  les  artifices  de  la  reine,  sa  femme  ,  contre 
D.  Juan ,  son  fils  ,  le  seul  capable  de  réparer  les  pertes  de  l'Es- 
pagne ,  lui  ote  le  commandemcînt  des  armées  ,  et  l'exile  à  Con- 
suegra.  L'an  i665,  nouvelle  victoire  des  Portu^^ais  sur  les  Es- 
pagnols ,  gagnée  ,  le  17  juin  ,  à  Villaviciosa.  Philippe  IV  ,  ac- 
cablé par  le  chagrin  et  les  infirmités,  meurt  le  17  septembre  sui- 
vant,  âgé  de  60  ans,  5  mois  et  9  jours,  dans  la  45*  a'.inée  de 
son  règne.  11  avait  épousé  ,  1°,  le  25  novembre  i6i5,  Isabelle, 
ou  Elisabeth,  fille  de  Henri  IV  ,  roi  de  France,  (morte  le  6  oc- 
tobre 1644  ,)  qui  le  fit  père  de  plusieurs  enfants  ,  dont  aucun  , 
excepte  Marie-' riiérèse  ,  née  le  20  septembre  i638  ,  ne  lui  sur- 
ve'cut  ;  2"  ,   le  S   novembre   iG'iy,   Marie-Anne  d'Autriche  , 
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iiile  de  l'empereur  Ferdinand  III,  fmortp  le  16  mai  1696  ,)  dont 
il  eut  Margnerite-Thdrèse  ,  ne'e  le  12  juillet  i65i  ,  marie'e  à 
l'empereur  Lëopold  j  trois  autres  enfants,  morts  jeunes,  et 
Charles  ,  qui  suit.  Il  eut  de  plus  un  fils  naturel ,  D.  Juau  d'Au- 
triche ,  qui  se  rendit  ce'lèbre,  comme  on  l'a  vu,  sous  son  règne, 
et  ne  le  fut  pas  moins  sous  le  suivant.  Pliilippc  IV  avait  des  ta- 
lents et  des  vertus  qui  auraient  dîi  le  faire  aimer  et  respecter  ^ 
il"  ne  fut  cependant  ni  aime'  ni  respecte'  ,  parce  que  l'indolence 
absorba  SCS  bonnes  qu.ilités.  Le  titre  de  Grande  qu'Olivarez  , 
s-on  ministre  ,  lui  avait  donne' par  aiiticipaljon  ,  et  qu'il  se  mit 
si  peu  en  peine  de  mériter,  ne  servit  que  de  matière  aux  plai- 
santeries de  ses  propres  sujets.  Quand  il  eut  perdu  le  Portugal, 
lé  Roussillon  ,  la  Catalogne  ,  les  iles  Açores ,  le  Mozambi- 
que ,  etc.  ,  on  lui  donna  pour  devise  un  fosse',  avec  ces  mots  : 
Plus  on  lui  ôte  ,  plus  il  est  i^rand.  Ce  prince  était  d'une  gravité 
si  constaute  ,  qu'on  ne  le  vit  pas  sourire  trois  fois  dans  toute  sa 
vie. 

CHARLES  IL 

.  i665.  CHARLjiS  II  ,  fils  de  Pliilippe  IV  et  de  Marie-Anne 
d'Autriche,  ne'  le  6  novembre  i6(n,  monte  sur  le  trône  le  17 
septembre,  dans  sa  4*-  anne'e  ,  et  règne  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
et  de  six  conseillers  ,  nommés  par  Je  feu  roi  avant  sa  mort.  La 
reine  met  àla  tètedcce  conseil  et  du  gouvernement  le  P. Nitliard, 
jésuite  ,  son  confesseur  ,  qu'elle  nomme  aussi  grand-inquisiteur 
de  la  foi.  Ce  choix  ne  fit  point  honneur  à  son  discernement. 
"Tout  empira  ,  suivant  l'expression  d'un  historien  ex-je'suite  , 
sous  ce  ministre  dont  Varrogauce  et  ^orgueilleuse  incajxicité 
soulevèrent  tous  les  grands  contre  lui.  D.  Juan  d'Autriche 
s'e'tantmisà  leur  tête,  contraignit  la  reine,  en  iGtiq,  de  l'éloigner. 
Il  quitta  l'Espagne  pour  se  retirer  à  Rome,  laissant,  dit  un  autre 
historien  ,  le  trésor  sans  argent ,  les  places  de  la  monarchie 
en  ruine  ,  les  ports  sans  vaisseaux,  les  armées  sans  discipline 
et  mal  conduites.  Il  avait  ne'anmoins  contribue'  à  la  paix  qui  fut 
signe'e ,  le  i5  fe'vrier  1668,  à  Lisbonne  entre  l'Espagne  et  le  Por- 
tugal. Mais  on  imputa  à  sa  ne'gligence  la  perte  de  plusieurs  places 
des  Pays-Bas  qui  furent  enlevées  par  la  France  ,  ainsi  que  celles 
dé  la  Franche-Comié ,  qui  fut  toutefois  rendue  ,:le  2  mai  1668  , 
par  le  traité  de  paix  d'Aix-la-Chapelle.  Nilhard  ,  qui  s'était  retiré 
avec  le  titre  d  ambassadeur ,  fut  dans  la  suite  honoré  de  la 
pourpre  romaine. 

Les  flibustiers  établis  en  Amérique  continuaient  cependant 
leurs  courses  sur  les  possessions  des  Espagnols  sous  la  conduite 
d'un  habile  capitaine  ,  nommé  Morgan.  L'an  1670,  ils  prennent 

VI.  77 
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"l'orlo-Bello  ,  où  ils  font  un  bntin  immense,  et  saccagent  d'autres 
places  sans  que  l'Espai^ne  ose  armer  contre  ces  aventuriers.  La 
paix  entre  cette  puissance  et  la  France  était  mal  cimente'e,  L'an 
1672,  elles  se  déclarent  la  «guerre  ;  et  l'année  suivante  le  prince 
d'Orange  est  nommégénéralissime  des  armées  d'Espagne  dans  les 
Pays-Bas.  Mais  sa  valeur  neputarrèter  les  progrès  des  armes  fran- 
çaises. Elles  eurent  aussi  des  succès  marqués  dans  la  Catalogne.  La 
Francl'.e- Comté  retomba,  l'an  1674»  sous  la  puissance  de  Louis 
XiV.  La  Sicile  depuis  long-lems  gémissait  sous  le  despotisme  des 
gouverneurs  espagnols.  Messine  lasse  de  porter  le  joug  odieux 
ou  ils  lui  imposaient,  leva  à  la  fin  l'étendard  de  la  révolte  eu 
1674  ;  et ,  s'élant  donné  pour  chef  le  marquis  de  Trecastagne  , 
elle  se  mit  sous  la  protection  de  la  France.  Le  vice-roi  de  Sicile 
assiège  cette  place  l'année  suivante,  et  ne  put  empêcher  les  Fran- 
çais d'y  faire  entrer  des  vivres  et  du  secours.  Bientôt  après  leur 
fiotle  remporte  une  victoire  sur  celle  d'Espagne  à  la  hauteur  de 
Messine.  Le  prince  de  Montesarchio  et  l'amiral  Rnyfcr  font  sur 
Aijousta,  l'an  1676,  une  tentative  qui  ne  leur  réussit  pas.  Ruyter 
eslt  encore  plus  malheureux  dans  un  combat  que  Duquesne  lui 
livra,  le  25  mars  de  la  même  année,  dans  la  rade  de  Pa- 
leruie  :  il  y  reçut  une  blessure  dont  il  mourut  peu  de  jours 
après. 

Le  roi  Charles  ,  depuis  qu'en  1675  il  s'était  fait  déclarer  ma- 
jeur, avait  pris  en  main  les  rênes  du  gouvernement;  mais  en 
laissant  toujours  à  la  reine  ,  sa  mère  ,  une  grande  influence  dans 
les  affaires.  L'an  1677  >  voyant  qu'elle  abusait  de  son  pouvoir, 
il  la  relègue  dans  un  couvent  de  Tolède,  et  nomme  D.  Juan 
d'Autriche  son  premier  ministre,  D.  Juan  dans  ce  poste  réforme 
plusieurs  abus  ,  et  fait  concevoir  de  grandes  espérances  qu'il  ne 
soutient  pas.  Trop  d'obstacles  s'opposaient  à  ses  vues  ,  et  le  roi 
le  gênait  souvent  dans  le  bien  qu'il  voulait  faire.  La  paix  était 
nécessaire  pour  le  rétablissement  de  la  monarchie  espagnole  qui 
était  sur  le  penchant  de  sa  ruine.  Elle  fut  signée  à  ^'imègue, 
entre  cette  puissance  et  la  France ,  le  17  septembre  1678.  Pour 
l'obteinr  il  fallut  que  la  première  cédât  à  l'autre  la  Franche- 
Comté  avec  plusieurs  places  des  Pays-Bas. 

Il  était  tems  de  marier  le  roi  d'Espagne.  D.  Juan  n'ayant  pu 
obtenir  pour  ce  monarque  l'infante  de  Portugal ,  jette  les  yeux 
sur  la  prinresse  Louise  ,  fille  de  Monsieur  ,  frère  du  roi  Louis 
XIV.  lia  demande  qu'il  en  fit  au  no  1  de  son  mailrc,  au  mois 
d'août  1G79  ,  fut  reçue  avec  joie  de  toute  la  cour,  excepté  de  la 
jeune  princesse.  Louis  XIV  la  voyant  tnsle  ,  lui  dit  :  Mais  Je  ne 
pourrais  faire  mieux  pour  ma  fiUe.  —  ^/i  .' répliqua-l-elle  , 
i;qus pourriez/aire  quelo^ue  chose  de  plus  pour  voire  nièce  ; 
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elle  aspirait  à  la  main  du  dauphin.  Il  fallut  partir,  et  le  roi  d'Es- 
pagne e'iant  venu  au  devant  d'elle  jusqu'à  bnrgos,  ils  y  reçurent. 
la  be'ne'diction  nnptiale  (i).  La  mort  ravit  à  l'Espagne  ,  le 
17  septembre  de  la  même  anne'e  ,  D.  Juan  d'Autriche,  dans 
la  cinquantième  anne'ii  de  son  âge.  Ort  le  regarde  comme  le  der- 
nier des  grands  hommes  de  la  maison   d'Aui riche  en  Espagne. 

Toutes  les  ^difficultés  n'étaient  pas  aplanies  entre  la  France 
et  l'Espagne  par  le  traite  deNitnègne.  L'an  1684,  ces  deux  puis- 
sances conviennent  à  Ratisbonue  ,  le  10  août,  d'une  trêve  de 
vingt  ans,  mais  elle  n'en  dura  que  cinq.  (/^.  Louis  XIV.) 

La  santé'  chancelante  de  Charles  II  et  la  stérilité'  de  ses  ma- 
riages (car  il  en  contracta  deux)  donnèrent  occasion  ,  sur  la  fin 
de  son  règne  à  plusieurs  projets  dans  les  diffe'rentes  cours,  tou- 
chant sa  succession.  L'an  1698,  Louis  XIV  et  Guillaume  III  , 
roi  d'Angleterre  ,  négocient  secrèlement  à  la  Haye  un  traite'  de 
part.'ige  de  la  monarcliie  espagnole,  qui  fut  signe',  le  i  i  octobre, 
par  les  ple'nipotentiaircs  des  deux  couronnes  ,  et  par  huit  de'putés 
des  e'iats-gc'ne'raux.  Suivant  ce  traite',  le  prince  électoral  de  Ba- 
vière devaitavoir  l'Espagne  et  le?  Indes  ;  ledauphin,  les  royaumes 
de  Naples  et  de  Sicile  ,  avec  le  Gnipuscoa;  et  l'archiduc,  le  du- 
ché'de  Milan.  Charles  II ,  de  son  côte',  fait,  sur  la  fin  de  la 
même  anne'e  ,  un  lestament  par  lequel  il  institue  le  prince  élec- 
toral son  héritier  universel.  {Hist.  z^/nV.)  Mais  le  jeune  prince 
étant  mort  le  6  février  suivant ,  les  alliés  s'occupèrent  d'un  nou- 
veau traité  de  partage,  qui  fut  signé  à  Londres  ,  le  3  mars  1700, 
par  la  France  et  l'Angleterre  ,  et  le  25  du  mois  à  la  Haye  par  les 
étals-généraux.  Le  2  octobre  suivant,  nouveau  testament  du 
roi  Charles  en  faveur  de  Philippe  ,  duc  d'Anjou  ,  deuxième 
fils  du  dauphin.  Le  monarque  expire  le  premier  novembre  sui- 
vant ,  à  l'âge  de  59  ans.  La  branche  ainée  de  la  maison 
d'Autriche  finit  en  ce  prince  ,  la  monarchie  d'Espagne  passe 
à  la  maison  de  Bourbon.  Charles  II  avait  épousé  ,  1°  ,  comme 
on  l'a  dit,  l'an  1679,  Marie  d'Okléans  ,  nièce  de  Louis  XIY, 
morte  le  12  février  1689;  2°  ,  l'an  1690,  Makie-Anne  de  Neu- 
BouRG,  fille  de  Philippe-Guillau'ne  ,  duc  de  Neubourg  ,  puis 
électeur  palatin,  morte  le  16  juillet  1740-  i^f^J'-  Louis  XiV, 
roi  de  France.)  Telle  était  l'ignorance  et  l'inapplication  de 
Charles  qu'il  ne  connaissait  pas  la  moitié  de  ses  possessions. 
En   1691  ,  apprenant   la  prise    de  Mons ,  il  s'attendrit   sur  le 


(i)  Cioîia-t-on  qu'à  Madrid,  en  réjouissance  de  ce  mariage,  on  ordonna  im 
4  victimes  de  l'inanisition  turcat  brûlées,  et  60  autres  cou- 


AuLo-da-fà  ,  oii  11  victimes  de  l'incfuisition 
damnées  h  diverses  peines  corporelles  ? 


Ci 2  cnRONOLOGni  historique 

malheur  de  l'empereur  (ju'il  croyait  propriétaire  do  cette  place. 
L'a-niiee  suivante  ,  par  une  semblable  méprise  ,  il  plaignit  le 
roi  Guillaume  III,  roi  d'Angleterre,  sur  la  prise  de  Namur 
qu'il  croyait  lui  appartenir. 


ROIS    D'ESPAGNE 
DE   LA   MAISON   DE   BOURBON. 


PHILIPPE  V. 

L'an  1700  ,  Philippe  V,  duc  d'Anjou  ,  deuxième  fils  de  Louis, 
dauphin  de  France,  et  de  Maine-Anne  de  Bavière,  ne' à  Versailles 
e  !C)  décembre  i685,  appelé'  à  la  couronne  d'Espagne  le  2  ocr- 
tobre  1  700,  par  le  testamrnt  de  Charles  II ,  qui  rappelle  dans  c^t 
acte  les  droits  de  Marie-The'rèse  d'AuU'iche  ,  aïeule  de  Philippe, 
est  déclare  roi  d'Espagne  à  Fontainebleau  le  16 novembre,  et  le  24 
à  Madrid  (1).  Ce  futà  la  première  de  ces  deux  proclamations  que 
Louis  XIV  lui  dit  ce  mot  sublime  :  Mon  fils  ,  il  n''y  a  plus  de 
Pjrénées.  Il  part ,  le  2  décembre  suivant ,  accompagné  du  duc 
de  Bourgogne  et  du  duc  de  Berri ,  qui  le  quittèrent  aux  frontières 
d'Espagne,  et  fait  son  entre'e  solennelle  à  Madrid  le  14  avril 
Î701.  Toutes  les  puissances  de  l'Europe,  excepte'  l'empereur, 
confirment  l'élection  de  Philippe  :  mais  bientôt  (le  7  septembre 
1701  )  l'Empire  ,  l'Anglelerre  et  la  Hollande  ,  forment  une  ligue  , 
dans  laquelle  entrèrent  depuis  la  Savoie  ,  le  Portugal  et  le  roi  de 
Prusse,  pour  détrôner  ce  monarque.  On  peut  voiv,  sur  Louis  XIV, 
les  événements  de  la  longue  guerre  que  Philippe  eut  à  soutenir 
avani  que  d'être  paisible  possesseur  de  l'Espagne.  Elle  fut  ter- 
minée par  le  traite  d'Uirccht,  signé  ,  le  1  1  avril  17  i5  ,  par  la 
France  ,  l'Anglelerre  ,  le  Portugal ,  la  Hollande  ,  la  Prusse  et  k 
Savoie,  et  le  i5  juillet  suivant,  par  l'Espagne  vis-à-vis  l'Angle- 
terre,  à  qui  elle  céda  Gibraltar  et  Minorque  ;  par   le  traité    de 


(i)  Le  duc  de  Romgogne,  depuis  dauphin  ,  dit  un  jour  i  l'occasion  de  cette 
proclnriiation  :  f^oii  i  mon  frète  d'ylnjou  roi  d' Espagne  ;  pour  moi  je.  sciai 
I  oi  d);  Fiance.  Mais  je  plains  ce  paiii'ie  Bciii  (son  nuire  frère)  ;  que  dci'iendia- 
i"il  ?  3Ici  ,  rcparlii  lu  duc  de  Beiri ,.  tjni  ôiait  pitsent,  je  iciui  prince  d'Q~ 
range  ,  et  je  vous  ferai  enrager  toiis  les  deux. 
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Rastadt,  signé,  le  6  mars  de  l'année  suivante  ,  par  l'empcrour  ; 
et  enfin  par  le  traile'  ,  signe'  le  i5  feVrier  lyrS  entre  l'Espagne  et 
Je  Portugal  ;  ce  qui  mit  fin  au  fameux  congrès  d'Utrecbt.  Pendant 
le  cours  de  cette  guerre  ,  dont  on  a  donne'  le  dc'tîiil  à  l'article 
déjà  cite',  les  Maures,  à  la  sollicitation  et  avec  l'aide  des  Anglais, 
assie'gèrent  en  1 7 07 la  ville  d'Oran  qui  faisait  partie  de  la  domnia- 
tion  espagnole  depuis  la  conquête  qu'en  avait  faite  le  cardinal 
Ximenez  en  i5oc).  Philippe,  malgré  la  situation  critique  de  ses 
affaires,  donna  ordre  au  comte  de  Santa-Cruz  d'y  conduire  du 
secours.  Mais  au  lieu  de  prendre  la  route  d'Afrique  ,  le  lâclie  alla 
livrer  ses  galères  et  ses  troupes  à  la  flotte  anglaise  ;  ce  qui  fut 
cause  que  cette  place  importante  tomba  ,  au  mois  de  janvier 
1  708,  entre  les  mains  des  infidèles  (  d'Avrigui  ).  Le  marquis  de 
Val  de  Cennos  s'embarque  avec  les  pricipaux  habitants  et  ce 
qu'il  y  avait  de  meilleur  dans  Oran,  et  ne  se  relire  en  Espagne 
qu'après  avoir  laisse'  sept  cents  hommes  dans  le  fort  d'Almers  qui 
défend  le  port  de  Mazalquivir ,  mais  qu'il  fallut  rendre  ensuite. 
Philippe  avait  épouse' par  procureur  à  Turin,  le  11  septembre 
1711,  MARiE-Loui5E-GjiBRiEM,r,,  fille  du  duc  de  Savoie,  èpousft 
che'rie  qu'il  perdit  le  i/j  fe'vrier  1714-  Inconsolable  de  cette 
perte  ,  le  roi  quitte  son  palais  ,  et  se  retire  dans  celui  du  duc  de 
Me'dina-Celi,  abandonnant  les  soins  du  gouvernement  au  car- 
dinal del  Giudice.  La  princesse  des  Ursins  (  Anne-Marie  de  la 
Trèmoille ,  veuve  du  duc  de  Braciano  ,  de  la  maison  des  Ursins) 
(pie  la  reine  avait  amenée  en  Espagne  et  qu'elle  avait  fait  nom- 
mer Camarera  Major,  e'tait  alors  dans  la  plus  haute  faveur', 
jusque-là  qu'elle  se  fit  accorder  par  le  roi  la  souveraineté'  du 
comte'  de  Luxembourg.  Son  crédit  n'expira  point  avec  la  reine, 
sa  protectrice.  Le  roi  continua  de  l'honorer  de  sa  confiance  la 
■plus  intime.  Sans  être  admise  aux  conseils,  elle  présidait  à  toutes 
les  de'libe'rations  qui  s'y  prenaient.  Les  ambassadeurs  traitaient 
avec  elle  ,  les  ministres  lui  rendaient  compte  de  leurs  desseins, 
les  ge'ne'raux  même  d'arine'e  la  consultaient,  et  il  faut  avouer 
qu'elle  avait  des  lumières  et  une  force  d'esprit  peu  ordinaires  à 
son  sexe.  Philippe,  dentelle  avait  relevé' le  courage  dans  les 
tems  les  plus  orageux  ,  s'en  reposait  sur  elle  pour  le  choix  d'une 
nouvelle  épouse.  Par  le  conseil  d'Alberoni,  ce  prêtre  italien  qu^i 
avait  suivi  le  duc  de  Vendôme  eu  Espagne  ,  elle  persuada  au  roi 
d'e'pouser  Elisabeth,  fille  d'Edouard  Farnèse,  frèrede  François, 
duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  née  le  25  octobre  i69'>..  Elisabeth 
n'était  point  telle  qu'Alberoni  l'avait  peinte  à  la  princesse  ,  qui 
comptait  sur  une  âme  faible  et  sans  talents  qu'elle  pourrait  gou- 
verner à  son  gré  j  elle  ne  tarda  pas  à  revenir  de  son  erreur.  La 
première  chose  qu'Elisabeth  fit  en  arrivant  en  Espagne,  et  avant 
même  son  entrée  à  Madrid  ,  fut  de  lui  ordonner  de  sortir  du. 
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royaume  j  ce  qui  fut  exécute  sans  délai  (i).  Le  24  décembre  de 
la  mêmr  année  1714,  le  mariage  de  Philippe  et  d'Elisabeth  est 
célébré  à  Madrid.  Alberoni  succéda  à  la  faveur  et  ^u  crédit  de  la 
princesse  disgraciée.  Les  preuves  qu'il  douna  de  sa  capacité  pour 
] es  affaires  le  firent  élever,  en  iji5,  au  rang  de  principal  mi- 
nistre, après  avoir  fait  congédier  le  cardinal  del  Giudice,  qui  lui 
fiusait  ombrage.  Il  débuta  dans  ce  poste  par  la  correction  de 
plusieurs  abus  et  par  des  réformes  importantes  dans  les  finances 
et  dans  l'ordre  militaire  qu'il  mit  sur  le  pied  de  celui  de  France. 
La  poupre  romaine  manquait  encore  a  son  ambition.  Pour  l'ob- 
lenn-  il  lialla  le  pape  en  faisant  rendre  à  son  nonce  en  Espagne  la 
clef  et  les  papiers  de  la  nonciature,  qui  lui  avaient  été  ôtés.  Le 
J'oi  et  la  reine  l'ayant  appuyé  de  leur  recommandation  ,  il  fut 
nommé  cardinal  ,  le  12  juillet  1717,  malgré  ropposition  du  car- 
dinal del  Giudice  qui  était  à  Rome.  Alberoni  s'ouvrit  alors  au 
roi  du  grand  dessein  qu'il  avait  de  le  remettre  en  possession  des 
anciens  dotnaines  de  l'Espagne  en  Italie.  Muni  de  son  consente- 
ment, la  même  année  il  fait  partir  une  flotte  destinée  en  appa- 
rence pour  le  secours  desVénitiens  contre  les  Turcs.  Elle  s'arrête 
sur  les  côtes  de  Sardaigne  le  22  juillet,  et  y  met  à  terre  huit 
mille  hommes  sous  les  ordres  du  marquis  de  Leyde  ,  qui  ,  eu 
moins  de  deux  mois  ,  fait  la  conquête  de  toute  cette  ile  sur  l'em- 
pereur à  qui  elle  appartenait  par  le  dernier  traité  de  pacification. 
La  Sicile  ,  cédée  par  le  même  traité  au  duc  de  Savoie,  était  un 
autre  objet  Je  la  convoitise  du  ministre.  L'an  17  18,  ayant  équippé 
une  nouvelle  flotte,  il  en  donne  encore   le  commandement  au 


«  (i)  Ce  fin  à  Xadva/jue  que  la  reine  trouva  la  piinci-sse  des  Ursins,  cjui  , 
m  après  les  premiers  respects,  lui  tUi  qu'elle  arrivaii  trop  tard  dans  une  nuit  si 
K  froide,  et  qu'elle  n'éiait  pas  inise  h  la  niotle.  T.a  r'jine  ,  choqués  de  la  ma- 
«  mère  dont  la  princesse  lui  faisait  une  Icco»  qui  lui  parut  déplace'e  ,  ordonna 
«  à  JiHute  voix  au  coiiimandant  des  gardes-dn-corps,  qui  l'escortait,  d'éloigner 
«  cette  folle  de  sa  piéseuce,  de  la  niellre  dans  1111  c-arrosse,  el  de  la  conduire 
«  hors  des  terres  del'Espa^nc.  La  princesse  eut  besoin  debeaucoupde  forced'es- 
«  prit  pour  soutenir  ce  coup, et  In  reincencore  pins  ponr  avoir  osé  le  tenter  avant 
«  nièiue  d'avoir  vu  le  roi.  Ou  l'ii  obéit  sur-k-champ  sans  attendre  le  jour,  et 
«  dans  la  niiit  la  pins  froide  d'un  hiver  lrès-ri£;onreux  on  condiii>it  la  princesse 
«  dans  son  propre  carrosse,  ])ar  ,i?s  chemins  fort  incommodes,  jusqu'à  la  frou- 
«  lière  d  Espagne,  excoriée  d'un  garde  qu'on  lui  donna.  Ainsi  sortit  d'Espa£[ne, 
«  comme  prisonnière  ,  celle  qui  était  venue  dan,  l'éclat  et  la  pompe  d'une  Ca~ 
<«  niaient  iiinyor  ,  j^ouvernanie  du  prince  des  Asturies  el  des  infants...  Le  roi 
«  apniouva  ce  qui  s'était  tait,  ordonnant  que  la  princesse  des  Orsins  continuât 
«  son  voyojjei  JDsqn'it  ce  qu'elle  fût  sortie  cl' Espaj;  ne  ,  et  que  l'on  remit. ^i  sou 
«  écnyer  ses  raeuL!ts,  ses  bijoux,  ses  papier-,  et  ce  qu'elle  avait  laisséh  Madrid  » 
(^Alcm.  i\u  M.  de  S.  Philippe,  T.  lit,  p.  ^i  et  suiv.)  La  princesse,  après  avoir 
tenté  vaineuicnt  de  s'établir  à  i'aris ,  puis  à  Gàics  ,  se  retira  a  Avignou  ,  d'oii 
t'ianl  passée  il  Rome  ellcy  mourut  en  i732. 
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marquis  de  Leyde  qui  fait  une  invasion  dans  cette  ile  sur  la  fin 
de  juin.  L'amiral  Bing  ,  envoyé'  par  le  roi  d'Angleterre  au  secours 
du  duc  de  Savoie,  gagne  sur  les  Espagnols,  le  ii  août  suivant , 
une  bataille  navale  qui  ruina  leur  marine  ,  sans  pouvoir  ne'an- 
moins  les  contraindre  d'eVacuer  la  Sicile.  Toujours  e'galement 
vaste  et  ferme  dans  ses  desseins,  Alberoni  met  en  mer  deux  nou- 
velles flottes  ,  l'une  pour  re'rablir  le  pre'tendant  en  Angleterre  , 
l'autre  pour  appuyer  en  Basse  Bretagne  une  conjuration  qu'il  y 
avait  excitée  contre  le  re'gent.  La  première,  ayant  e'te'  dispersée 
par  la  tempête,  ne  put  débarquer  en  Ecosse  qu'un  régiment  au- 
quel se  joignirent  deux  mille  hommes  de  troupes  nationales 
(Cette  petite  armée  fut  bientôt  dissipée).  L'arrivée  de  l'autre  fut 
prévenue  par  la  punition  des  Bretons  séditieux  ,  dont  une  aven- 
ture singulière  avait  éventé  le  complot.  {Voj .  Louis  XV,  roi  de 
France.  ) 

Ces  entreprises  d' Alberoni  déterminèrent  la  France  ,  l'Angle- 
terre ,  l'empereur,  et  quelque  tems  après  la  Hollande ,  à  former 
contre  l'Espagne  ce  qu'on  nomma  la  quadruple  alliance.  Eu  con- 
séquence ,  l'an  17 19,  la  France  déclare  la  guerre  à  l'Espagne  le 
2  janvier.  L'armée  française  ,  sous  les  ordres  du  duc  de  Berwick, 
s'étant  avancée  vers  les  Pyrénées  ,  assiège  Fontarabie  défendue 
par  le  duc  de  Lyria,  fils  de  ce  général  ,  qui  l'affermit  lui-même 
dans  son  devoir  ,  en  l'exhortant  à  servir  son  prince  comme  il  le 
devait.  Le  roi  se  met  en  marche  avec  la  reine  et  son  ministre  , 
pour  venir  au  secours  de  la  place  ;  mais  avant  qu'il  arrive  ,  elle 
est  obligée,  le  it»  juin  ,  de  capituler.  La  ville  de  Saint-Sébastien 
subit  le  même  sort  le  11  août,  et  le  château  d'Urgel  le  28  du 
même  mois.  Les  Anglais  de  leur  côté  s'emparent  du  port  de  Vigo, 
dont  ils  emmenèrent  six  vaisseaux ,  et  dans  le  même  tems  ou 
apprend  que  les  Espagnols  ont  été  battus  en  Sicile  par  le  général 
Merci.  Tous  ces  désavantages,  arrivés  coup  sur  coup,  retombent 
sur  Alberoni,  et  engagent  le  roi  à  se  rendre  aux  instances  du  ré- 
gent de  France  ,  qui  demandait  l'exil  de  ce  ministre. 

L'an  1719»  le  5  décembre,  disgrâce  du  cardinal  Alberoni.  Le 
roi ,  par  une  lettre  écrite  de  sa  maiu,  lui  enjoint  de  sortir  de 
l'Espagne  dans  le  mois.  Pendant  la  courte  durée  de  son  ministère 
orageux  ,  Alberoni  avait  trouvé  moyen  de  ranimer  l'industrie  et 
l'activité  des  Espagnols  pour  l'agriculture ,  le  commerce  et  les 
arts.  L'Espagne  aurait  changé  de  face  s'il  eût  régné  plus  long- 
tems.  Le  17  février  suivant,  le  marquis  de  Peretti-Landi  signe  à 
l-î  Haye  l'accession  du  roi  d'Espagne  à  la  quadruple  alliance. 
Philippe  en  conséquence  donne  ordre  à  ses  troupes  d'évacuer  la 
Sicile  dont  les  Impériaux  se  mettent  en  possession  ;  la  Sardaigue 
est  remise  en  échange  de  ce  royaume  ,  le  18  août ,  au  duc   dç 
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Savoie.  L«^s  troupes  rappelées  Je  Sicile  sont  eiiiploye'es  à  la  tle'- 
fpnse  de  la  ville  de  (  eùLi,  en  Afrique  ,  assiege'e  depuis  vingt  ans 
parles  Maures.  Le  marquis  de  Lcyde  délivre  cufiu  la  place  après 
avoir  vaincu  les  infidèles  en  divers  combats.  L'an  1721,  la  paix, 
entre  l'Espagne  et  l'Anf^lelerre  ,  est  signe'e  le  i5  juin  à  Madrid. 
Pour  cimenter  Tunion  de  l'Espagne  avec  la  France  ,  Philijîpe  , 
conformément  aux  désirs  du  régent,  fait  conduire  à  Paris  l'infanie 
Marie-Anne-Victoire  ,  sa  fdle,  qui  n'avait  pas  encore  quatre  .tus; 
pour  être  élevée  auprès  de  Louis  XV  à  qui  elle  était  desîine'e. 
Dans  la  même  année  mademoiselle  de  Montpd-nsier  ,  tille  du 
re'gent  ,  épouse  le  prince  des  Asluries  ,  et  l'année  suivante  ,  ma- 
demoiselle de  Beaujolais,  son  autre  fille,  est  accordée  à  D.  Carlos, 
fils  aîné  de  la  reine  d'Espag?ie.  Philippe^  l'an  1725,  publie  un 
nouveau  recueil  de  lois  ,  qui  fut  imprimé  en  quatre  vol.in-fobo. 
Des  maladies,  des  scrupules,  et  la  mélancolie  qui  en  était  la 
suite ,  faisaient  sentir  à  Philippe  le  poids  de  la  couronne  ,  et  lui 
inspiraient  le  dessein  de  s'en  démettre.  Il  l'effectua  ,  l'an  1724  , 
en  résignant,  par  un  décret  du  10  janvier,  la  royauté  à  D.  Louis, 
son  fils  aine  ,  après  quoi  il  se  retira  avec  la  reine  a  S.  Ildefouse 
pour  y  vaquer  aux  affaires  de  son  salut. 

LOUIS. 

172/!.  Loris  ,  fils  aîné  de  Philippe  V  et  de  Louise-Gabrielle 
de  Savoie,  né  le  25  août  1707  ,  est  proclamé  roi  le  17  janvier, 
à  Madrid,  et  meurt ,  le  5  i  août  suivant  ,  de  la  petite  -  vérole  , 
sans  laisser  d'enfants  d'ELiSABiTH  D'ORLÉA^s,  qu'il  avait  épousée 
à  Lerme  le  21  janvier  1722.  Celte  princesse,  après  la  mort  de 
son  époux  ,  repassa  en  France  ,  et  se  vit  par  là  privée  de  sa 
pension  de  six  cent  mille  livres  que  l'Espagne  refusa  de  lui  con- 
tinuer depuis  son  départ.  Elle  mourut  à  Paris  le  16  juin  1742  , 
au  palais  du  Luxembourg,  à  l'âge  de  trente-trois  ans  ,  dans  les 
exercices  de  la  plus  haute  piété.  Le  roi,  son  époux,  emporta 
dans  le  tombeau  les  regrets  de  toute  l'Espagne  ,  qu'il  avait 
mérités  par  toutes  les  qualités  qui  font  les  grands  rois.  Avant  sa 
mort  il  avait  fait  un  acte  de  rétrocession  de  la  couronne  à  son 
père. 

PHILIPPE  V,  pour  la  deuxième  fois. 

1724-  Philippe  V,  cédant  aux  pressantes  sollicitations  de  ses 
sujets  ,  consent,  par  un  décret  du  6  septembre  ,  à  remonter  sur 
le  trône  d'Espagne.  Le  renvoi  de  l'infante  Marie-Anne-Victoire, 
aous  prétexte  de  sa  trop  grande  jeunesse  ,  causa  ,  l'an  1725,  une 
rupture  entre  les  cours  de  France  et  d'Espagne.  Philippe  ,  usant 


DF.s  ROIS  l)'E5PAG^:t:.  617 

<3p  représailles  ,  fait  le  même  trailenieul  à  la  princesse  de  Beau- 
jolais :  il  donne  ordre  eu  incnie  tems  a  l'anibass'ideur  de  France 
de  sortir  de  ses  e'iats  ,  et  conclut  avec  l'empereur  un  traite'  de 
paix  ,  qui  est  publie' ,  le  22  septembre  ,  à  Jîladrid  :  ce  traite  , 
iic'gocie'  par  le  baron  de  Ripcrda  ,  hollandais  ,  établi  à  la  cour 
d'Espagne  ,  cause  de  vives  alarmes  aux  autres  puissances  ,  sur— 
lout  à  l'Anglelerre  et  à  la  Hoilandc.  Mais  il  donna  un  tel  ascen- 
dant à  la  cour  de  Vienne  sur  celle  de  Madrid  ,  qu'à  l'instigation 
des  ministres  de  l'empereur,  les  Espagnols  entreprirent  ,  l'an 
1727,  le  siège  de  Gibraltar  sons  les  ordres  du  comte  de  las 
Torrès.  Mais  ils  curent  la  boule  de  le  lever  au  bout  de  quatre 
mois  d'attaque.  Celait  ce  ([n'avait  prédit  le  marquis  de  Villa- 
darias,  qu'on  ne  put  engager  à  se  charger  de  cotte  expe'dition. 
Riperda  ,  cre'c'  duc,  grand  d'Espagne  et  ministre  ,  fut  bientôt 
après  disgracie' ,  et  alla  mourir  à  Maroc  dans  l'indigence  et  l'hu- 
miliatlon. 

Le  cardinal  cleFleuri,  principal  minislrede  France,  craignant 
de  voir  l'Europe  embrasée  par  le  feu   d'une  nouvelle  guerre  , 
parvient  à  faire  consentir  l'Espagne,  l'Empire,  la  Russie  d'une 
part,  la  Frnnce,  l'Angleterre,  la  Hollande  et  la  Prusse  de  l'autre, 
à  signer  à  Paris  ,  le  5i  mai  1727,  les  préliminaires  d'un  traite'  de 
pacification  ,  et  à  renvoyer  au  congrès  de  Soissons  la  discussion 
de  leurs  intérêts  respeclifs.    Ce  congrès  s'ouvrit  l'an   1728,   et 
fut    dissout    l'amie'e    suivante    par   de    nouveaux  arrangements. 
L'Espagne  ,    la   France  et    l'Angleterre  firent  ,   l'an    1729  ,    un 
•traité    signe'  le  9   novembre  à  vSèville,  auquel  accéda  depuis  la 
Hollande  :  traite  par  leifuel  on  garantissait  à  l'Espagne  les  du- 
che's   de  Toscane  ,  de    Parme   et  de    Plaisance,    Cette   dernière 
puissance  s'affranchit  alors  de  la  dépendance  de  l'empereur  ,   et 
retira  sa  protection  à  la  compagnie  d'Ostcnde,  qu'il  avait  e'tab'ie. 
Antoine  Farnèse  ,  duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  e'tantmort, 
l'an    Î751  ,    sans  enfants  ,  la  cour  d'Espagne  prend  des  mesures 
pour  mettre D,  Carlos  en  possession  de  ces  e'iats.  (Yoj.  les  ducs 
de  Panne.  ) 

L'an  1752,  les  Espagnols  ,  sous  les  ordres  du  comte  de  Mon- 
temart  ,  reprennent  ,  le  premier  juillet ,  la  ville  d'Or^n  sur  les 
Maures  ;  et  le  lendemain  ils  se  rendent  maîtres  du  château  de 
Mazarquivir.  Philippe  ,  ayant  déclare'  la  guerre,  en  1735,  à 
l'empereur  ,  fait  passer  une  armée  en  Italie  ,  commandée  parle 
comte  de  Montemart  ,  dont  l'infant  U.  Carlos  est  ensuite  de'~ 
claré  généralissime  par  des  lettres  du  roi,  publiées  le  14  mars 
1754J  l'infant  entre,  le  26  de  ce  mois  ,  dans  le  royaume  de 
Naples  ,  dont  les  villes  et  les  bourgs  viennent  lui  faire  leurs  sou- 
missions ;  et  le  i5  mai  ,  il  est  proclamé  roi  dans  la  capitale.  Le 
25  du  même  mois  ,  le  comte  de  Moutcmart  foj'ce  les  retranche- 
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iiicuts  des  Impériaux  à  J]iloiilo  ,  et  s'ern|)are  de  lonr  camp.  Le 
nouveau  roi,  jiprès  avoir  soumis  G^iële  le  7  août,  envoie  le 
coinle  de  Moiifcrnart ,  ffu'il  avait  nornmd  duc  de  Bitonlo  ,  à  la 
conquête  de  la  Sicile.  La  noMesse  du  pays  l'avait  pre'venu  ,  en 
envoyaui  au  roi  des  députes  ,  pour  Tassuror  du  dc'sir  que  les 
Siciliens  avaient  d'être  sous  sa  domination.  Le  5o  août,  Messine 
ouvre  ses  portes  au  duc  de  Bitonto  ,  qui  assiège  aussitôt  la 
citadelle  ,  où  le  prince  de  Lobkowitz  s'e'lait  retire.  Le  2  sep- 
tembre ,  le  senal  de  Palcrme  vient  prêter  serment  au  roi  dans  le 
camp  du  duc.  Le  roi  cependant  achève  la  con<jucte  du  royaume 
de  iNaj/les  ,  par  la  prise  de  Cortone  ,  qui  est  emportée  d'assaut  , 
et  par  celle  de  Cfipoue,  qui  capitule  le  21  novembre. iL'/i  Espagne, 
la  nuit  du  24  au  3,5  décembre,  le  feu  ayant  pris  au  palais  de 
Madrid  ,  cosisume  les  meubles  les  plus  précieux  ,  les  tableaux 
les  plus  rares  ,  la  plus  grande  partie  des  archives  de  la  couronne, 
et  toutes  celles  qui  regardent  Its  Indes. 

L'an  1755,  le  roi  D.  Carlos  étant  passé  en  Sicile,  fltit  son 
entrée  à  Messine  le  9  mars  •  et  le  2,5,  la  citadelle  qui  avait  ca- 
pituléle  22  du  mois  précédent,  lui  est  remise.  Syracuse  capitule 
le  ]iremier  juin  ,  après  quinze  jours  de  tranchée  :  enfin  le  t2 
juillet,  la  guerre  de  Sicile  est  terminée  par  la  prise  de  Tra- 
pani.  Depiiis  ce  tems  ,  D.  Carlos  fut  paisible  possesseur  des 
royaumes  de  Naples  et  de  Sicile.  (Voy.  les  rois  de  Najjles  el  de 
Sicile.  ) 

L'an  1757,  le  baron  de  Wachfendonck  remet,  le  5  janvier  , 
au  comte  Mariaui ,  commissaire  des  rois  d'Espagne  et  de  Sicile, 
l'acte  de  cession  faite  par  l'empereur  à  D.  Carlos,  des  royaumes 
de  ^(apIes  et  de  Sicile ,  et  des  places  d'egli  Presidi  en  Toscane  • 
le  comte  Mariani  remet  de  son  côté  au  commissaire  impérial  la 
jononciation  du  roi  des  deux  Siciles  aux  duchés  de  Toscane  , 
Parme  et  Plaisance. 

L'an  175(1,  traité  du  Prado,  près  de  BTadrid  ,  signé  le  4 
janvier  par  les  ministres  d'Esp.igne  et  ceux  d'Angleterre.  Le  roi 
d'Eqoagne  s'oblige  ,  par  ce  traité  ,  à  payer  aux  Anglais  la  somme 
<k  quatre-vin-t-cpiinze  mille  livres  sterlings  ,  pour  les  dédom- 
HK'îger  des  vexations  dont  ils  se  plaignaient  de  la  part  desgardc- 
çoles  ,  établis  en  Amérique  pour  empêcher  la  contrebande.  Phi- 
lippe V  ne  se  pressant  point  de  payer  cette  somme  ,  et  les 
hostilités  continuant  en  Amérifjue  ,  le  roi  d'Augleierre  publie  , 
le  ")o  octobre  ,  une  déclaration  de  guerre  contre  t'C<pagne  ,  qui 
lui  oppose  .  le  28  novembre  suivant  ,  une  contre-déclaration  Le 
prenner  décembre  de  la  même  année  ,  l'amiral  Vernon  enlève 
aux  Espagnols  Forto-Bollo,   Il  ne  fut  pas  aussi  heureux  ,  raiinée 


DES    ROIS   d'eSPAGNE»  619 

suivante  ,  devant  Carlhagcuc.  Cette  place  ,  dont  il  enirepril  le 
sieste  au  mois  de  mars  ,  avec  des  forces  qui  semblaient  devoir  la 
re'diu're  en  peu  de  lems  ,  fait  une  si  brave  résistance  qu'elle 
l'oblige  à  se  retirer  au  mois  de  mai  suivant.  Il  revient  l'assicger 
au  mois  d'avril  1741  »  fait  de  nouveaux  et  de  plus  grands  elforts 
pour  l'emporter,  et  perd  dix  mille  hommes  dans  celte  entre- 
prise ,  qu'il  est  encore  force  d'iibandonner  après  un  mois  de 
travaux. 

Philippe  V  de'sirait  encore  d'acque'rir  à  D.  Pliilippe  ,  son  fi's  , 
un  e'îablissemcnt  en  Italie.  Dans  ce  dessein,  l'an  1742,  il  fmt 
partir  ce  prince  avec  une  armée  sous  les  ordres  du  comte  de 
Glimes.  L'infant  se  rend  maître  de  la  Savoie  dans  le  mois  de 
septembre.  Mais  le  roi  de  Sardaignc  ,  étant  survenu  avec  vingt 
mille  hommes  ,  force  les  Espagnols  à  se  retirer  ,  et  à  repasser  en 
Dauphiné.  D.  Philippe  ayant  joint  ,  l'an  1  744  5  son  arme'e  à  celle 
des  Français  ,  coinmande'e  par  le  prince  de  Conti  ,  remporte  des 
avantages  considérables  en  Pirmont.  Le  comte  de  Gages  ,  qui 
commandait  une  autre  armée  d'Kspagnols  en  Italie,  appuyé  du 
roi  de  ISaples  et  du  duc  de  Modeue  ,  fait  de  grands  progrès  cette 
année  et  la  suivante. 

Tl  n'en  fut  pas  de  même  de  la  campagne  de  1746.  Le  roi  de 
Sardaigne,  l'allié  le  plus  redoutable  de  la  reine  de  Hongrie, 
surprit ,  le  5  mars  ,  Asti  ,  nù  il  fit  prisonnier  le  commandant  avec 
la  garnison;  l'infant  D.  Philippe  évacua  Milan  le  18,  et  le  26  il 
mit  le  siège  devant  Parme  (jue  le  marquis  de  Casteilar,  après 
l'avoir  vaillamment  défendue  ,  abandonna  le  20  avril.  Toutes  les 
conquêtes  de  l'infant  furent  perdues  en  Lombardie.  Le  roi  Phi- 
lippe V,  accablé  d'infirmités ,  et  plongé  dans  la  mélancolie  jus- 
(ju'à  négliger  entièrement  le  soin  de  sa  personne,  s'approchait 
alors  du  tombeau.  11  y  descend  le  q  juillet  1746%  dans  la  soixante- 
troisième  année  de  son  âge  et  la  quarante-sixième  de  son  règne. 
Son  corps  fut  porté  dans  la  collégiale  de  Saint-  Udefonse  pour  y 
être  inhumé.  La  piété  de  ce  prince  ,  sa  fermeté  dans  les  plus 
grandes  adversités,  sa  tendresse  paternelle  pour  ses  sujets  ,  son 
amour  pour  la  justice  ,  les  sag's  règlements  qu'il  publia  pour  le 
bien  de  ses  états  ,  les  nombreux  établissements  qu'il  fit  en  faveur 
du  commerce  ,  des  sciences  et  des  arts  ,  toutes  se.?  grandes  quali- 
tés et  les  heureuxeilèts  qu'elles  produisirent,  consolèrent  aisément 
les  Espagnols  du  changem;;nl  d'une  domination  à  laquelle  ils 
étaient  très-attachés. Son  règne  ce]»endant  ne  fut  point  exempt  de 
taches.  Avec  plus  de  nerf  dans  l'àme  ,  et  moins  de  facilité  à  se 
laisser  gouverner  ,  il  eût  empêché  bien  des  malversations  qui  se 
commirent  impunèiucat  dans  l'étal ,  et  clouffé  les  dissensions  quii 
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la  jalousie  mnluelie  des  Espagnols  et  des  Français  faisait  rrnaî- 
tre  sans  cesse  à  la  cour.  Pliilippe  avait  e'pouse,  en  premières 
«oces,  l'an  1701  ,  Louise-Map.ih;-Gaiji\if,lle  ,  fille  de  A'ictor- 
Amedc'e,  duc  de  Savoie,  morte,  comme  on  l'a  dit,  le  i4  février 
1714,  dont  il  eut  Louis  ,  mort  sur  le  trône  l'an  1724:  Philippe, 
né  le  s>.  juillet  1709,  mort  le  H  du  même  mois;  Philippe-Pierre- 
Gabricl,  ne  le  7  juin  1712,  mort  le  29  décembre  1719;  etFer-\ 
dinand  ,  son  successeur.  Philippe  épousa  eu  secondes  noces  , 
l'an  1714,  Elîsaretii  FarnÈsk,  qui  le  fil  père  de  D.  Carlos, 
qui  devint  roi  d'Espagne;  de  Philippe,  né  le  5  mars  1720,  duc 
do  Parme  et  de  Plaisance  ,  mort  le  18  juillet  1765;  de  D.  Louis- 
Antoine-Jacqnes,  ne' le  25  juillet  1727,  nommé  l'an  1737  à  l'ar- 
chevêché de  Tolède,  et  créé  cardinal  le  19  décembre  de  la  même 
année  (di.t;nilés  dont  il  a  donné  sa  démission  ea  1764  )  j  de  I\la- 
rie-Anne-Victoire,  née  le  01  mars  1716,  mariée,  le  19  janvier 
1729,  au  prince  du  Brésil,  depuis  roi  de  Portugal  j  de  iVIarie- 
Thérèse-Aiiloinelle-Raphaèle,  née  le  11  juin  1726,  mariée,  l'an 
1745,  à  Louis,  dauphin  de  France,  morte  le  22  juillet  1746; 
et  de  Maric-A.ntoin(;tle-Ferdiiiaude,  née  le  17  novembre  172g, 
mariée,  le  5i  moi  1 75o  ,  à  Victor- Améàéc  ,  duc  de  Savoie. 
(Voyez  aux  rois  de  France  Louis  XIV  et  Louis  XV^,  et  Geor- 
f;es  il,  roi  a  Angleterre..)  On  peut  voir  dans  le  tome  II  des 
Pièces  intéressantes  de  M.  de  la  Place  ,  un  détail  curieux  de  la 
vie  privée  de  Philippe  V,  mais  trop  étendu  pour  trouver  place 
ici. 

FEPiDINAND  VI. 

1746.  Feudtnam)  VI,  fils  de  Philippe  V  et  de  Louise-Marie 
de  Savoie,  né  le  7r>  septembre  1715  ,  est  proclamé  roi  d'Espa- 
gne, le  10  août,  à  Madrid.  Ce  prince  débuta  sur  le  trône  par 
des  actes  de  bienfaisance  :  il  fit  ouvrir  les  prisons  ,  accorda  une 
amnistie  aux  déserteurs  et  aux  contrebandiers ,  et  assigna  deux 
jours  par  semaine  pour  entendre  les  plaintes  de  ses  sujets.  La 
suite  répondit  à  de  si  beaux  commencements.  Secondé  par  le 
marquis  de  la  Ensennda  ,  son  ministre  ,  Fcrdinnnd  mil  toute  son 
application  à  rendre  ses  sujets  heureux  :  il  réforma  divers  abus 
qui  s'e'luient  glissés  dans  l'administration  de  la  justice  et  dans  le 
maniement  des  finances;  il  ranima  le  commerce,  ètabhl  de  nou- 
velles manufactures,  facilita  les  convois  en  creusant  des  canaux, 
re'tablitla  marine. 

Les  articles  préliminaires  de  la  paix  entre  la  France  ,  l'Angle- 
terre et  la  Hollande  ,  ayant  été  signés  ,  le  5o  avril  1748  ,  à  Àix- 
la-Chapellc,  le  roi  d'iispaguc  y  accéda  le  :>8  juin  suivant  ]   et ,  le 
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18  octobre  de  la  même  annce  ,  il  fut  compris  cîsns  le  tmite'  de 
paix  de'finilif,  où  celui  de  l'Assiento  ,  pour  la  traite  des  nègres  , 
fut  confirme'  en  faveur  de  la  compaguie  anglaise  ,  à  laquelle  ou 
accorda  de  plus  pour  quatre  ans,  le  vaisseau  de  permission  aux 
Iiîdes  espagnoles. 

L'autorité'  royale  se  trouvait  gêne'c  par  celle  que  la  cour  de 
Rome  exerçait  dans  la  collation  des  béne'fices  en  Espagne.  L'au 
1753  ,  le  pape  Benoît  XIV  et  le  roi  d'Espagne  firent  sur  ce  sujet 
un  concordat  qui  fut  s)gi>e'  à  Rome,  le  1 1  janvier  ,  par  le  cardinal 
Valenti  pour  le  pape  ^  et  pour  le  roi  parD.  Manuel  Bonavenlure 
Figueroa  .  auditeur  de  Piote  de  la  couronne  de  Castilie  ,  ratifie 
par  sa  majesté'  le  01  du  même  mois  ,  et  par  sa  sainteté  le  20 
février  suivant,  confirme'  ensuite  par  une  bulle  du  q  juin  de  la 
même  nnne'e.  Parce  traite'  le  pape,  à  l'exception  de  cinquante- 
dftix  be'nefices  dont  il  se  re'serve  la  nomination  ,  et  qu'il  spécifie 
en  détail  ,  cède  au  roi  d'Espagne  le  droit  qu'il  avait  de  nommer 
pendant  liuit  mois  de  l'année  aux  bénéfices  de  cette  monarchie  , 
situes  en  Europe,  avec  le  droit  de  percevoir  les  dépouilles  des 
évèques  décédés  et  les  revenus  de  leurs  évèchés  pendant  la  va- 
cance ,  avantages  dont  le  pape  avait  joui  jusqu'alors  ,  à  condi- 
tion que  ces  fruits  seront  appliqués  aux  usages  marqués  par  les 
canons.  Sa  sainteté  de  plus,  s'oblige  à  n'accorder  dorénavant  à 
aucun  évèque  la  permission  de  disposer  par  testament  des  biens 
provenants  de  l'évêché  ,  même  pour  des  œuvres  pies  ,  l'applica- 
tion de  ces  biens  devant  être  faite,  une  partie  pour  l'évêque 
successeur,  une  autre  pour  les  besoins  des  églises  de  l'évêché  , 
et  une  troisième  pour  les  pauvres  du  même  diocèse.  Pour  dédom- 
mager la  cour  de  Rome  des  avantages  qu'elle  perdait  par  ce 
concordat,  le  roi  lui  a  donné  les  sommes  suivantes;  savoir, 
pour  ce  qui  pouvait  appartenir  à  la  chancellerie  et  daterie  ,  trois 
cent  soixante-dix  mille  écus  romains,  dont  le  revenu,  à  trois 
pour  cent,  monte  à  neuf  mille  trois  cents  écus,  somme  à  laquelle 
on  avait  évalué  ce  qu'elle  lirait  annuellement  de  l'Espagne;  pour 
ce  qui  regarde  les  pensions  sur  les  bénéfices  el  les  expéditions 
de  banquiers  (choses  qui  n'auront  plus  lieu  dans  la  suite)  ,  six 
cent  mille  écus;  et  pour  l'abandon  des  dépouilles  et  des  fruits 
de  vacances  des  évêchés  ,  deux  cent  vingt-trois  mille  trois  cent 
trente-trois  écus  :  et  attendu  ([u'une  partie  de  ces  dépouilles 
appartenait  au  nonce  d'Espagne  pour  s-n  entrelien  ,  le  roi  s'o- 
blige à  lui  donner  tous  les  ans  cinq  mille  livres  à  Madrid.  Tel  est 
le  précis  de  ce  concordat;  et  pour  le  mieux  entendre,  il  faut 
savoir  que  les  rois  d'Espagne  ,  avant  qu'il  fût  fait  ,  nommaient  à 
tous  les  archevêchés   et   évêchés    de   lcm\  domination  ,    qu'au 
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royaume  cle  Grenade  et  dans  les  Indes  ils  nommaient  à  foute» 
sortes  de  bénéfices  :  cl  qu'à  l'e'^ard  des  autres  henefices  du  reste 
c  1  ilspagne  ,  excepte'  ceux  dont  les  fondateurs  s'étaient  re'serve' 
le  patronat  ,  les  papes  y  nommaient  pendant  luiit  mois  de  l'an- 
ïie'e,  les  e'vèques  et  leurs  chapitres  pendant  les  quatre  autres 
mois. 

Les  tremblements  de  terre  causèrent  de  £;rands  de'sastres  dans 
la  monarchie  espagnole  ,  sous  le  règne  de  Ferdinand  VI.  Lima  , 
capitale  du  Pérou  ,  fut  presque  entièrement  détruire  par  celui  du 
26  octobre  1746-  Quito  ,  dans  le  même  pays  ,  éprouva  un  sem- 
blable malheur  le  28  avril  1755.  L'Espagne  ,  le  1  "novembre  sui- 
vant ,  eut  aussi  part  à  celui  qui  renversa  Lisbonne  et  abima  deux 
villes   de   Barbarie. 

Ferdinand  jierdit ,  l'an  lySS,  la  reine  MADELEirvE-TnÉRÈsn:  , 
fille  de  Jean  V,  roi  de  Portugal  ,  qu'il  avait  e'pouse'e  le  1  g  janvier 
I72C).  Elle  mourut  au  château  d'Araujuez  le  27  août ,  et  non  le  2 
septembre  comme  le  marque  un  habile  homme.  Cetle  perte,  dont 
le  monarque  ne  yjut  se  consoler,  le  jeta  dans  un  état  de  lan- 
f^ueur  qui  le  conduisit  lui-même  au  tombeau,  le  \o  août  i/Sg  ,  à 
l'Age  de  quarante-six  ans,  sans  laisser  de  postc'rite'.  Après  la 
mort  de  Ferdinand  ,  la  reine  douairière  de  Philippe  V  prit  en 
ijiain  les  rênes  du  gouvernement  jusqu'à  l'arrivée  du  nouveau 
roi ,  son  fils. 

DON  CARLOS  ou  CHARLES  III. 

1759.  D.  Carlos  ou  Charles  III  ,  fds  de  Philippe  V  et 
d'Elisabeth  Farnèse^  ne'  le  20  janvier  1716,  duc  de  Parme  et  de 
Plaisance  en  1731  ,  roi  des  deux  Sicilcs  en  1755  ,  çst  proclame' 
roi  d'Espagne,  le  1 1  septembre  ,  à  Madrid.  Il  part  do  Naples  le  6 
octobre,  après  avoir  fait  proclamer  la  veille  Ferdinand  ,  soa 
troisième  fils,  roi  des  deux  Siciles,  débarque  le  17  à  Barcelnnne, 
et  arrive  avec  la  famille  rovale  à  Madrid  le  ç)  décembre  ,  et  non 
au  mois  d'octobre  comme  quelques-uns  le  marquent.  La  mort 
lui  ravit,  le  27  septembre  de  l'année  suivante  ,  la  reine  Marie- 
Amélie  ,  fille  de  Frédéric-Auguste  II,  électeur  de  Saxe  et  roi  de 
Pologne  ,  qu'il  avait  épousée  le  9  mai  (el  non  le  19  juin  )  1738. 

Les  quatre  souverains  de  la  maison  de  Bourbon  ,  qui  régnaient 
alors  eu  Europe  ,  n'avaient  d'autres  liens  qui  les  unissent  que 
ceux  du  sang  et  de  l'amitié.  Un  ministre  de  France  ,  pour  res- 
serrer plus  étroitement  ces  nœuds ,  imagina  le  pacte  de  famille 
entre  eux.  Charles  ,  ainsi  que  les  trois  autres  souverains,  ne  fit  au- 
cune difficulté  de  l'adopter,  et  It:  ^.i^na  par  son  ambassadeur,  le 
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î5aoùt  1761,  à  Versailles.  Ce  traite'  donne  l'alarme  à  l'Angle- 
terre, qui ,  voyant  d'ailleurs  le  roi  d'Espagne  occupe'  depuis  son 
avènement  au  irône,  à  perfectionner  sa  marine,  et  à  la  mettre 
dans  un  e'tat  res[iectaljle  ,  charge  le  comte  de  Bristol  ,  son  am- 
bassadeur à  Madrid,  de  demander  au  ministre  espagnol  quel  est 
]e  bu!  du  grand  armement  qu'on  pre'pare  en  Esjjagne.  Le  comte 
ii'^ijant  point  reçu  de  réponse  satisfaisante  ,  quitte  Madrid  le  17 
de'cembre.  La  retraite  de  ce  ministre  fut  suivie  d'une  de'claration 
de  guerre  que  le  roi  d'Angleterre  publia  ,  le  4  janvier  1  762  , 
contre  l'Espagne  5  Charles  y  re'pond  ,  le  j6  du  même  mois  ,  par 
une  contre- déclaration.  Au  commencement  de  mai  suivant  , 
après  avoir  tenté  inutilement  de  faire  entrer  le  roi  de  Portugal 
dans  une  alliance  offensive  et  défensive  avec  la  France  et  l'Espa- 
gne ,  contre  l'Angleterre  ,  sa  majesté'  catholique  fait  avancer  dts 
troupes  sur  les  frontières  de  Portugal,  sous  tes  ordres  du  marquis 
de  Sarria.  Ce  ge'ne'ral  met  le  siège  devant  Miranda  j  le  feu  a^'ant 
fait  sauter  en  l'air  le  magasin  des  poudres  de  la  place,  cet  acci- 
dent oblige  les  habitants  à  se  rendre  le  9  du  même  mois.  Six  jours 
après  (le  i5) ,  les  Espagnols  s'emparent  de  Bragance.  Le  25  ,  le 
roi  de  Portugal  publie  sa  de'claration  de  guerre  contre  l'Espagne  , 
signe'e  le  18.  Le  20  juin  ,  le  roi  de  France  de'clarela  guerre  an  roi 
de  Portugal  ;  et  le  25  le  roi  d'Espagne  en  fait  de  même.  Au  mois 
d'août,  sie'gc  d'Almeyda  qui  capitule  le  25  de  ce  mois,  après 
dix  jours  de  tranche'e  ouverte.  Ce  fut  là  où  se  terminèrent  les 
progrès  des  Espagnols  en  Portugal  ,  quoique  renforce's  par  un 
corps  de  troupes  françaises.  La  brave  résistance  des  Portugais  et 
des  Anglais  ,  commande's  par  le  comte  de  la  Lippe  ,  les  empêcha 
de  passer  le  Tage,  et  de  pénétrer  jusqu'à  Lisbonne  ,  comme  ils 
en  avaient  dessein. 

En  Aniéiique ,  les  Anglais  ayant  fait  une  descente  ,  au  mois 
de  juin  ,  dans  l'île  de  Cuha  ,  s'emparent  de  la  Havane  le  1  2  août, 
et  soumettent  bientôt  après  le  reste  de  l'ile.  De  là  ils  courei\t  dan& 
les  Indes  orientales  ,  où  ils  se  rendent  maitres  ,  le  5  octobre  ,  de 
Manille  ,  métropole  des  Philippines.  Mais  il  n'est  pas  vrai,  coiiirne 
le  marque  un  écrivain  fameux,  qu'ils  firent  ensuite  la  conquête 
de  ces  îles.  Il  parait  même  qu'ils  abandonnèrent  Manille  après» 
l'avoir  pillée.  Enfin,  les  préliminaires  de  la  paix,  signés  ,  le  5 
novembre  de  cette  année  1762  ,  à  Fontainebleau,  entre  les  mi- 
nistres de  France,  d'Espagne  et  d'Angleterre,  ont  mis  fin  aux 
lioslililés,et  rétabli  la  concorde  entre  les  puissances  belligérantes. 
Ces  préliminaires  ont  été  suivis  d'un  traité  de  paix  définitif,  signé, 
le  10  février  1765,  à  Paris  :  traité  par  lequel  toutes  les  conquêtes 
faites  sur  le  Portugal  lui  sont  restituées  ,  et  l'Espagne  recouvre 
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l'île  de  Cuba,  en  cédant  à  l'Anglclcrre  la  Floride  ,  la  baie  de 
Pensacola,  etc. 

A.  Madrid  ,  c'était  l'usage  ]>armi  les  gens  du  peuple  de  porter 
de  grands  chapeaux  avec  les  ailes  rabattues,  et  des  manteaux 
longs  de  couleur  noirâtre.  Cet  liabillcrncnt  déguisait  ceux  qui  le 
portaient,  de  manière  qu'il  était  impossible  de  les  reconnaître 
et  de  les  distinguer  les  uns  des  autres  ;  d'où  il  résultait,  surtout 
pendant  Ja  nuit,  beaucoup  de  desordres  dont  il  était  inqiossibîe 
de  découvrir  les  auteurs.  Afin  de  remédier  à  cet  abus  ,  le  roi  , 
l'an  1766,  rendit  une  ordonnance  qui  défendait  une  inanitjre  de 
s'affubler  si  contraire  à  la  sûreté  publique.  Par  une  autre  01- 
donnance  de  la  même  année  ,  dictée  par  le  même  motif,  Cliarlr  s 
fit  éclairer  la  capitale  par  cinq  mille  lanternes.  Les  personnes 
chargées  de  l'exécution  de  la  première  s'étant  acquittées  de  leur 
commission  avec  une  rigueur  déplacée  ,  la  populace  s'ameuta 
contre  elles.  Le  2.5  mars  une  troupe  de  mutins  parait  dans  la 
ville  avec  des  chapeaux  détroussés  et  des  manteaux  longs  ,  force 
la  gsrde  qui  voulait  l'arrêter  ,  casse  toutes  les  lanternes  ,  et  fait 
d'autres  actes  de  sédition  qu'elle  recoiniiience  le  lendemain.  Le 
25  du  même  mois,  le  roi  prend  le  parti  de  se  retirer,  avec  la 
famille  royale,  au  château  d'Aranjuez.  Cette  retraite  occasionne 
une  nouvelle  mutinerie  ([ui  s'apaise  le  26,  sur  la  promesse  que 
sa  majesté  avait  donnée  de  revenir  dans  sa  cajiitalc  lorsque  l'or- 
dre et  la  Iranquillitéy  seraient  rétablis.  Le  17  avril,  autre  émeute 
de  la  populace  à  Saragosse.  Après  quelques  insultes  faites  à  la 
maison  de  l'intendant  et  à  celles  de  trois  ou  quatre  particuliers  , 
elle  est  terminée  par  la  punition  de  ceux  qui  eu  étaient  les  cliefs. 
A  Barcclonnc,  dans  le  même  mois,  on  est  menacé,  par  des  pla- 
cards ,  d'une  révolte,  qui  devait  éclater  le  20  ,  .'îi  l'on  ne  baissait 
le  prix  de  certaines  denrées.  La  vigilance  du  marquis  de  la  Mina, 
capitaine  général  de  la  province  ,  secondée  par  le  zèle  de  tous 
les  ordres  de  la  ville,  prévient  l'effet  de  cette  menace.  Le  1 1 
juillet ,  la  reiuc-mère  ,  doua  Elisabeth  Farnèse,  meurt  au  palais 
d'Aranjuez,  à  l'âge  de  soixante-treize  ans,  huit  mois  et  six  jours  : 
elle  est  inhumée  dans  la  collégiale  de  Saint-lldefouse,  à  côté  du 
foi  ,  son  époux. 

Les  Jésuites  ,  depuis  leur  établissement  en  Espagne  ,  où  ils 
s'étaient  fort  multiplies  ,  y  jouissaient  d'un  grand  crédit.  Ils  y 
avaient  presque  toujours  été  les  dépositaires  delà  conscience  des 
rois  :  ils  leur  avaient  souvent  fourni  des  précepteurs  pour  leurs 
enfants ,  et  avaient  donné  quelquefois  des  ministres  à  l'état.  Nul 
des  grands  ue  s'était  encore  déclaré  hautement  leur  ennemi 
sous  le  règne  de  Charles  IIL  Eu  uii  mot,  rica  ue  leur   faisait 
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appréhender  l'orage  (jui  avait  renverse'  leur  institut  en  PorfUi^al 
et  en  France.  Ce  fut  donc  un  coup  de  foudre  pour  eux  ,  lors- 
qu'en  1767  parut  la  pragmatique  sanction  du  roi,  donnée  au 
Pardo  le  2  avril ,  portant  ordre  à  tous  les  religieux  de  la  compa- 
gnie de  Je'sus  de  sortir  de  ses  royaumes  ,  saisie  de  leur  tempo- 
rel ,  et  de'fense  de  jamais  rétablir  ladite  compagnie.  Cet  e'dit  ne 
re'unit  pas  tous  les  suffrages  du  cierge'.  Le  i5  du  même  mois  , 
l'e'vêque  de  Cuenca  écrit  au  confesseur  de  sa  majesté'  une  lettre 
dans  laquelle  il  se  plaint  queî'ëglise  d'Espagne  estperduepar  la 
perse'cution  (  pre'tendue  )  qu'elle  e'prouve  ,  ses  biens,  dit-il, 
étant  pille's,  ses  ministres  outrage's ,  et  ses  immunités  foule'esaux 
pieds.  Le  roi  fait  au  prélat,  le  9  mai  ,  une  réponse  pleine  de 
force  et  de  modération.  L'èvêqne  ayant  ose'  soutenir  dans  une 
rc'plique ,  datée  du  23  du  même  inois,  ce  qu'il  avait  avance  ,  le 
roi  fait  examiner  l'alfaire  dans  son  conseil,  lequel,  après  une 
longue  discussion  des  griefs  alle'gue's  par  le  pre'lat ,  de'clare  sa 
conduite  te'me'raire,  injuste  et  séditieuse,  et  en  conséquence 
e'crit  une  lettre  circulaire  ,  date'e  du  6  octobre  ,  à  tous  les  arche- 
vêques et  e'vêques  du  royaume  ,  pour  leur  notifier  ce  jugement. 
Le  25  du  même  mois,  autre  letîre  circulaire  du  conseil  aux 
e'vêques  et  aux  supérieurs  réguliers  des  ordres  religieux  ,  pour 
les  engager  à  prémunir  ceux  qui  leur  sont  soumis,  contre  quel- 
ques prétendues  prophéties  et  révélations  fanatiques  sur  le  retour 
des  Jésuites  en  Espagne. 

La  pragmaticpie  sanction  de  l'infant  don  Ferdinand  ,  duc  de 
Parme,  donnée  au  mois  de  janvier  1768,  touchant  les  immu- 
nités ecclésiastiques  ,  ayant  olfcusé  le  pape  Clément  XllI,  avait 
occasionné,  le  ôo  du  même  inois  ,  un  bref  de  sa  sainteté  qui  la 
déclarait  nulle  ,  et  défendait  de  s'y  conformer.  Le  conseil  de 
Castille  supprima  le  bref  par  un  arrêt  du  14  mars  suivant. 

La  petite  vérole  ayant  enlevé,  le  10  avril  1771,  l'infant  doa 
Xavier,  à  l'âge  de  quatorze  ans,  un  mois  et  vingt-un  jours,  dans 
le  château  d'Aranjuez  ,  la  naissance  d'un  autre  infant  ,  nommé 
Charles-Clément,  que  la  princesse  des  Asturies  mit  au  monde  le 
19  septembre  j  donna  occasion,  la  même  année,  au  roi  don  Car- 
los de  créer  un  nouvel  ordre  de  chevalerie, dédié  a  l'Immaculée 
Conception.  On  l'appelle  plus  communément  l'ordre  de  Char- 
les lil.  Les  chevaliers  grands -croix  de  cet  ordre  portent  un 
cordon  moire-bleu  de  ciel  liséré  de  blanc,  au  bout  duquel  pend 
une  croix  faite  sur  le  Uiodèle  de  celle  du  Saint-Esprit, avec  cette 
différence  que  d'un  coté  l'on  voit  l'image  de  la  conception  ,  et 
de  l'autre  les  chiirres  du  roi. 

L'Espagne  vivait  eu  paix  depuis  long-tems  avec  le  roi  ou  l'em» 

Vl  79 
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pereur  de  Maroc,  lorsque  Malioruei  Ben  Abdalla  ,  souverain  de 
ce  royaume,  lui  déclara  subitement  la  guerre  par  un  manifeste 
en  forme  de   lettre  ,   date'  du  i5  du  mois  redgcb  de  l'an  1 188  de 
l'Hegire  (19  septembre  1774).   Les  motifs  de  celte  de'claratioa 
étaient  que  les  Alahomélans  de  ses  étals  et  ceux  d'Alger  5'e- 
taient  unis  de  concert,  disant  quils  ne  voulaient  pas  permettre 
(ju^ aucuns  chrétiens  possédassent  rien  sur  les  côtes  des  états 
mahométans  depuis  Coûta  jusqu'à  Oran  ,    et  demandant  qiioii 
retirât   de  dessous  leur  puissance  tout  ce  qui  pouvait  jr   être 
dans  ces  contrées.  Le  roi  de  Maroc  protestait  ne'anmoins  qu'en 
défe'rant  à  cet  égard  aux  désirs  de  ses  sujets  et  allies  ,  il  n'enten- 
dait pas  rompre  la  ])aix  qui  était  entre  l'Espagne  et  lui,  n'ayant 
d'autre  envie  ,    disait-il ,  que  de  se  mettre  en  possession  du  ter- 
rein  occupe'  par  les  Espagnols   sur  les  côtes  d'Afrique,    sans 
vouloir  attaquer  celles  de  l'Espagne.  Sa  majesté'  catholique  fit  à 
cette  lettre  ,   le  25  octobre  suivant,   une  réponse  pleine  de  sa- 
gesse et  de   fermeté  ,   et  donna  en  même  tems  des  ordres  pour 
mettre  en  état  d'une  vigoureuse  défense  les  places  menacées  par 
le  monarque  africain.   Les  Maures,  dès  le   commencement  du 
mois  de  décembre  suivant  ,  vinrent  se  présenter  en  corps  d'ar- 
mée devant  Me'lille  ,  qu'ils  assiégèrent  avec  une  nombreuse  artil- 
lerie. Ce  siège  ,  où  le  roi  de  Maroc  se  trouvait  en  personne  ,  et 
dont  les  papiers  publics  ont  donné  les  détails ,  lut  poussé  avec 
toute  l'ardeur  imaginable,  et   soutenu  avec    une   valeur  égale. 
Enfin  ,  après  trois  mois  et  demi  d'attaques  non  interrompues  ,  et 
divers  assanis  donnes  sans  succès  au  fort  de  Pennon  et  d'autres 
qui  diifendaient  le  corps  de  la  place  ,  Mahomet  Ben  Abdalla  fit 
arborer  le  pavillon  blanc  le  16  mars  1774»  et  envoya  des  dépu- 
tés pour  demander  la  paix.  Mais  don  Juan  Sherloc  ,  comman- 
dant de  la  place,  ne  lui  accorda  d'abord  qu'une  suspension  d'ar- 
mes jusqu'à  ce  qu'il  eut  reçu  de  nouveaux  ordres  de  sa  cour.  Le 
monarque  africain  se  vit  réduit  alors  à  solliciter  auprès  du  roi 
d'Espagne,  dans  les  termes  les  plus  liumbles,  le  rétablissement 
de  celte  paix  si  irijustement  violée. 

L'an  1779,  conformément  aux  stipulations  de  famille,  la 
cour  de  Madrid  déclare  la  guerre  à  l'Angleterre  le  16  juin.  Une 
flotte  française  se  réunit  à  celle  d'Espagne  le  25  juin  j  au  même 
mois,  on  bloque  Gibraltar  par  mer  et  par  terre;  mais  cette 
place,  que  le  manque  de  vivres  allait  forcer  de  se  rendre,  est 
ravitaillée  par  l'amiral  Kodney,  qui  bat,  le  16  janvier  1780, 
l'escadre  de  don  Juan  de  Langara.  Pensacola ,  capitale  de  la 
J'iuiide  occidentale,  capitule  le  8  mai  1781.  Par  cette  conquête, 
la  Floride  rentre  sous  la  duminaliou  espagnole  ,  dont  elle  était 
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«ëparee  depuis  1763.  Minorque,  assiégée  depuis  le  mois  cVi^oû* 
4e  la  même  année ,  tombe  au  pouvoir  des  troupes  combinées 
de  France  et  d  Espagne,  en  1782  ,  par  la  capitulation  de  lord 
Murray  ,  commandant  du  fort  Saint-Philippe.  Le  i3  septembre 
est  une  époque  mémorable  par  la  tentative  infructueuse  et  fu- 
neste faite  sur  Gibraltar.  On  peut  voir  à  l'article  de  Louis  XVÏ  , 
dans  la  chronologie  des  rois  de  France,  les  détails  que  nous 
avons  donnés  sur  ce  siège  célèbre,  qui  fixait  l'attention  de  l'Eu- 
rope, et  que  l'on  fut  contraint  de  convertir,  de  nouveau  en 
blocus.  Le  II  octobre,  l'amiral  Howe  jette  des  vivres  et  des 
munitions  dans  la  place,  en  présence  des  flottes  combinées, 
qu'une  forte  tempête  avait  assaillies  la  veille ,  et  mises  hors 
d'état  de  combattre  le  lendemain.  L'on  avait  cependant  entamé 
des  négociations  avec  la  Grande-Bretagne,  qui  souffraient  des 
difficultés  par  les  concessions  que  demandait  la  France  dans 
l'Indostan.  La  paix  néanmoins  est  signée,  le  5  septembre  1785, 
à  Versailles.  Par  ce  traité  ,  l'Espagne  conserve  Minorque  et  la 
Floride  ,  et  cède  à  l'Angleterre  la  Providence  et  Baliama.  Le 
14  décembre  1788,  Charles  IV  meurt  à  1  âge  de  soixante-douze 
ans,  après  un  règne  de  vingt-cinq  ans  dans  les  Deux-Siciles , 
et  de  vingt-neuf  ans  en  Espagne.  Ce  prince  eut  entr'autres 
enfants  : 

1°  Charles -Antoine -Pascal -François -Xavier- Jean-Népo- 
mucène-Josepli-Janvier-Sérapîiin-Diègue ,  qui  suit^ 

2*  Ferdinand  IV,  roi  des  Deux-SicIIes  (  J^ojez  son  article 
dans  la  chronol.  des  rois  de  Sicile.  }; 

3°  Gabriel -Antoine- François -Xavier,  infant  d'Espagne, 
né  le  12  mai  1702,  marié,  je  23  mai  1780,  avec 
Marie -Anne -Josephe,  infante  de  Portugal,  ddnt  est 
issu  : 

Pierre- Charles- Antoine-RaphaeîJoseph -Janvier-Fran- 
çois ,  infant  d'Espagne  ,   né  le  18  juin  1786; 

4*  Antoine -Pascal -François -Jean- Népomucène- Aniello- 
Raimond- Sylvestre  ,  infant  d'Espagne,  né  le  3i  dé- 
cembre 1755  ;  veuf,  depuis  le  27  juin  1798,  de  sa  nièce 
Marie-iAmédéc  ,  infante  d'Espagne  ; 

5°  Marie- Josephe  ,    infante    d'Espagne,   née  le  16    juillet 

1744; 

6"  Marie-Louise,  infante  d'Espagne,  née  le  "21^ -Rov^mV-v^ 
1745,   mariée,   le  16  février    1765,   à   Pierre- Léopokl- 
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Joseph  de  Lorraine,  archiduc  d'Autriche  ,  grand  duc  de 
Toscane,  frère  de  l'empereur  Joseph  II  j  auquel  il  succe'da 
à  l'Empire  en  1790,  et  mourut  le  premier  mar»  7792. 
'y^Vojez  les  empereurs  cC Occident  et  d'Allemagne.) 

CHARLES  IV. 

1788.  Chaklks  IV,  ne'  le  11  novembre  1748,  roi  d'Espagne 
et  des  Indes  le  14  de'cembre  1788,  abdique  librement  en  faveur 
de  son  fils  le  ig  mars  1808.  Les  e've'nements  politiques  et  mi- 
litaires de  ce  règne  seront  rapporte's  dans  la  seconde  partie  de 
cet  ouvrage.  Charles  IV  avait  e'pouse' ,  le  4  septembre  1765, 
Louise- Marie-Thérèsk  de  Parme,  ne'e  le  9  de'cembre  1761, 
dont  sont  iss:is  : 

1°  Ferdinand-Marie-François-de-Paule,  qui  suit  : 

2°  Charles-Marie-Isidore ,  infant  d'Espagne,  ne'  le  28  mars 
J788;  marie',  le  29  septembre  1816,  à  Marie-Erançoise- 
d'Assise  ,  infante  de  Portugal;  de  leur  mariage  est  ne', 
le  5i  janvier  1818,  Charles-Louis-Marie-Ferdinand,  in- 
fant d'Espagne , 

5°  François-de-Paule-Antoine-Marie  _,  infant  d'Espagne  , 
né  le  1 1  mars  1794? 

4°  Charlotte-Joachime,  infante  d'Espagne,  ne'e  le  25  avril 
1776,  mariée,  le  9  juin  1785,  à  J ean-Marie -Joseph- 
Louis  ,   aujourd  hui  Jean  XI,   roi   de   Portugal} 

5^  Marie-Louise- Joséphine ,  infante  d'Espagne  ,  née  le  6 
juillet  i  782  j  veuve,  le  27  mai  i8o5,  de  Louis,  duc  de 
Parme,  roi  d'Etrurie  ;  leur  fils  Charles-Louis  II,  roi 
d'Etrurie  en  i8o3,  aujourd'hui  prince  de  Lucques ,  né 
le  22  décembre  1799  >  a  épousé,  en  juin  1818  ,  iVIarie- 
Thérèse ,  fille  du  roi  de  Sardaigne  :  Marie-Louise-Char- 
lotte, s;jeur  du  prince  de  Lucques,  est  née  le  2  oc- 
tobre 1802  j 

6°  Marie-Isabelle,  infante  d'Espagne,  née  le  6  juillet  1789, 
mariée,  le  (>  octobre  1802,  à  François-Janvier-Joseph, 
prince  héréditaire  dçs  Deux-Siciles ,  fils  du  roi  Ferdi= 
uuud  1". 
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FERDINAND  VIL 

1808.  Ferdinand  VII ,  ne  le  i5  oclobre  1784,  devient  roi 
d'Espagne  et  des  Indes  par  l'abdication  /de  son  père,  le  iç) 
mars  1808.  Les  c've'nements  de  ce  règne  seront  rapporte's  dans 
ia  seconde  partie  de  cet  ouvrage.  Ferdinand  Vil  a  épouse, 
i*'  le  6  octobre  1801  ,  Marie-Antoinette-ïhérèse  ,  princesse 
de  Naples,  fille  de  Ferdinand  I*',  roi  des  Deux-Siciles,  morte 
le  21  mai  180G;  2°  le  29  septembre  1816',  Isabelle-Marif.- 
Françoise  ,  infante  de  Portugal,  nt'e  le  19  mai  1797,  fille  de 
Jean  VI,  roi  de  Portugal  et  des  Algarves.  De  ce  mariage  est 
issue  une  priiijcesse  : 

Marie-Isabelle,  infante  d'Espagne  ,  nce  le  21  août  1817. 
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